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ÉTUDE

L E S  H O P I T

Les questions de salubrité et d’hygiène, lorsqu’elles touchent au régime hospita
lier et au bien-être des malades indigents, ont, plus qu’aucune autre, le privilège 
d’émouvoir, je pourrais presque dire de passionner l’opinion publique.

La science leur attribue avec raison une influence décisive sur les résultats du 
traitement ; l’Administration, de son côté, en fait l’objet de ses constantes préoccu
pations, et telle est l'importance qu’elle attache à l ’application des principes qui en 
découlent, qu’elle ne saurait prendre sur elle de les consacrer dans la pratique, sans 
faire appel aux lumières et à l’expérience du corps médical des Hôpitaux.

Cet échange, toujours si utile, d’idées et de vues, entre l ’Administration qui veille 
aux intérêts matériels des malades et le praticien qui leur donne des soins assidus, 
est une des traditions les plus anciennes et les plus précieuses de l’Admimstration 
hospitalière de Paris.

J ’ai été heureux, pour mon compte, do trouver l’occasion de la faire revivre, dans 
une circonstance qui réclame le concours de tous les hommes éclairés qu’anime 
f  amour du bien public : par mon arrêté du 9 avril dernier, j ’ai confié à une 
commission exclusivement hospitalière, composée de m édecins, de chirurgiens et 
d ’agents supérieurs de l’Administration, le soin d’étudier, de concert avec elle, au 
point de vue de nos établissements, les questions à résoudre, et c’est pour éclairer 
ses délibérations que le présent travail a ôté entrepris (1).

(1) « Article 1er. Une com m ission spéciale se ré u n ira , sous la présidence du D irecteu r de l'A dm inistra tion , pour 
« déterm iner les  p rin c ip e s  e t poser les  h ase s  générales à observer dans la  construction  des nouveaux hôpitaux  et
- dans l ’am énagem ent des h ô p itau x  déjà créés.— Cette com m ission sera  com posée comme il s u i t :  I ’ottr la  m édecine : 
'  MM- les docteu rs  G risolle, m édecin  de l’H ô tel-D ieu , professeur à la  F acu lté  de m édecine, v ice -p résiden t;
* C uérard , m édecin honora ire  des h ô p itaux  ; Y ernois, m édecin de l ’h ô p ita l N ecker; T ard ieu , m édecin de l ’hôpital
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A la veille de construire uu nouvel et important hôpital, appelée par les besoins 
do la population et les progrès du temps à agrandir et à améliorer les anciens hôpi
taux, l’Administration, avant de donner suite à des projets préparés et à des idées 
déjà faites, s’est demandé s’il n’ÿ avait rien à modifier dans les données que la 
science unie à l’expérience lui a fournies jusqu’à ce jour, pour la meilleure distribu
tion et l’appropriation plus perfectionnée des maisons destinées au traitem ent dés 
malades.

Il ne faudrait pas croire cependant que les questions relatives à l’hygiène des 
établissements hospitaliers se présentent maintenant sous un aspect entièrement 
nouveau : des m aîtres illustres les ont abordées et approfondies avant nous, et bien 
que, depuis leurs travaux, les sciences physiques aient fait de notables progrès, ils 
ont presque tout prévu, et nous avons beaucoup à leur emprunter.

A l'époque déjà éloignée où ils s’occupaient avec une si haute raison des études que 
nous reprenons aujourd’hui, le déplorable état de l ’Hôtel-Dieu leur fournissait des 
éléments trop certains d’appréciation : le mal auquel il s ’agissait alors de rem édier 
était réel et palpable. Mais depuis que, par une série non interrompue de travaux et 
d’améliorations, l’on a perfectionné l’organisation des hôpitaux, il est beaucoup plus 
difficile de déterminer la part d’influence que l ’on peut attribuer à leur installation 
matérielle, dans les résultats du traitement des malades. Aussi, à l ’heure qu’il est, 
les renseignements recueillis pour constater dans nos Établissements les succès de 
la pratique médicale, loin d’étre pour l’Administration et pour les hommes d’étude 
un guide sûr, entretiennent-ils, par leur insuffisance et leur incertitude évidentes, le 
doute de ceux-là mêmes qui recherchent avant tout la vérité; on pourrait donc, et 
l ’événement l’a prouvé, discuter longtemps sur ces questions, avec une entière 
bonne foi, sans jamais parvenir à s’entendre.

V oilà pourquoi, pressentant en quelque sorte l’impüissance où sont les meilleurs 
logiciens d’arriver sur ce point à des démonstrations concluantes, nous avons pensé 
qu’une statistique médicale conçue d’après un plan nouveau, et destinée à fournir, 
par l’observation d’un grand nombre de faits, les éléments les plus variés de compa
raison, pouvait seule jeter quelque lumière sur les questions d’hygiène et de théra
peutique; la plupart des médecins et chirurgiens ont accueilli ce projet avec un

L arib o is iè re , p ro fesseu r à  la  F acu lté  de m édecine ; B ergeron, m édecin de l ’h ô p ita l S ain te -E u g é n ie ; D elpcch, 
™ m édecin de l ’hôp ita l N ecker; — P o u r la  C h iru rg ie : MM. les docteu rs C ullerier, ch irurg ien  de l ’hopital du 

« Midi, v ic e -p ré s id e n t;  D anyau , ch irurg ien  en chef de la m aison  d ’accouchem ent; R ichet, ch irurg ien  de l ’hôpilal 
■< S a in t-L o u is ;  G osselin , ch irurg ien  de l ’hôpital de la  P itié , p rofesseur à la  F acu lté  de m édecine ; B roca, ch irurg ien  

de l’hosp ice  de B ic ô tre ; — P o u r la  P harm acie : MM. R egnau ld , d irec teu r de la pharm acie centrale, p rofesseur à  la 
» F acu lté  d e  m éd ecin e; B o u ch ard a t, pharm acien  honora ire d es  hôp itaux , p ro fesseu r à la  Facilité de m édecine’
- R év eil, pharm acien de l ’hôpital des E nfan ts m a lad e s ; — P o u r l ’A dm inislralion  : MM. B londe l, in sp ecte u r 
« p rin c ip a l des services de l ’A ssistance p u b liq u e  ; L ab ro u ste , architecte en chef de l ’A dm in islra tion ; S er, ingé- 
■c n ie u r de l’A dm inistration  ; D ubost, chef de la  division d es  H ôpitaux e t H ospices, sec réta ire .»  (E x tra it d ’un  arrêté 
d u  9 av ril 1862.)

bienveillant empressement; quelques-uns d’entre eux nous ont aidés à le réaliser, 
et nous avons lieu de croire qu’éclairé par de récentes discussions, le corps médical 
tout entier partage actuellement nos idées à cet égard.

Dans ses remarquables Mémoires sur l’ITôtel-Dieu, Tenon, auquel nous aurons 
souvent à nous reporter dans le cours de ce travail, estime que le mérite d’un 
hôpital ne réside pas exclusivement dans la manière dont il est construit ; selon lui, 
on ne donnerait qu’une idée fausse el erronée des hôpitaux, si l’on voulait séparer 
de leurs bâtiments les meubles, les malades, les serviteurs, et aussi les « règlements 
« qui les vivifient et en font exécuter le service. »

II suffit do ne pas êlre étranger au service des hôpitaux pour partager sur ce point 
l’avis de Tenon, et pour penser avec lui que rien de tout ce qui est relatif à leur 
aménagement et à leur gestion n’est indifférent aux yeux de l’observateur.

Je ne puis avoir le dessein de tracer ici un tableau complet de notre organisation 
hospitalière; mais, afin de faire apprécier au lecteur la corrélation intime qui existe, 
en ce qui touche les recherches qui nous occupent, entre l’ordre ancien et l’ordre 
nouveau, je crois utile de m ontrer, dans leurs développements successifs, les pro
grès que l’installation matérielle de nos établissements a réalisés depuis 1789.

Je me propose donc, après avoir jeté un  coup d’œil rapide sur l’état présent des 
hôpitaux parisiens, et donné quelques renseignements sommaires sur les hôpitaux 
de Londres, de traiter successivement :

1° Des bâtiments, c’est-à-dire de tout ce qui se rattache à la construction et à la 
distribution intérieure des hôpitaux;

2° Des dispositions prises ou à prendre en vue de leur aération ou de leur venti
lation ;

3° Des différents systèmes de latrines et de vidanges ;

4° Du matériel hospitalier et de l’entretien permanent de l’ameublement et des 
lingeries ;

3° De l’installation des services de m édecine, de chirurgie et d’accouchement, 
et de l’utilité qu’il peut y avoir de classer les malades par nature d’affections, dans 
les services de médecine, et de séparer, dans les services de chirurgie, les opérés 
des autres malades ;

6° Du mode d’admission des malades dans les hôpitaux, et des mesures générales 
d’ordre et de police observées dans l’intérieur des salles ;

7° Des établissements pour la convalescence, et de l’opportunité qu’il y aurait à 
affecter, dans chaque hôpital, un service spécial aux malades convalescents ;

8° Du personnel employé au service direct des malades ;

9° Du personnel médical des établissements ;



10° Du régime alimentaire des malades et des améliorations successives qu il a 
reçues ou qu’il est susceptible de recevoir encore ;

11° De l’incertitude des renseignements statistiques fournis ju sq u à  ce jour par 
l’Administration, et des dispositions qu’elle a prises pour obtenir désormais une 
constatation permanente et exacte de la situation nosocomiale de ses établisse

ments.

,(e term inerai ccttc étude par des notices sur nos hospices et maisons de retraite, 
et par des aperçus concernant les hôpitaux de la guerre et de la marine, les hôpi
taux étrangers, construits récemment ou signalés comme réunissant les conditions 
d’une bonne installation, l’Hôtel-Dieu et les constructions hospitalières au moyen 
âge; j ’y  ajouterai enfin un exposé des origines et sources de la fortune de 1 ancien 
Hôtel-Dieu, du Grand bureau des pauvres, de l ’Hôpital général et des anciens 
établissements supprimés, ainsi que divers documents administratifs qui m  ont 

paru dignes d’intérêt.

§ r .  — DES BATIMENTS.

t u a  p ré s e n t  lies nô p i L'Administration générale de l’Assistance publique comporte dans son organisa
i s  c iv ils de P a r is . ü [ m  a c t u e U e  q u i n z e  h ( -) p i [ a i l x .

Huit, sous le nom d’hôpitaux généraux, reçoivent les malades atteints d affec
tions aiguës ou chirurgicales : ce sont : l’Hôtel-Bieu, la Charité, Beaujon, Cochin, 
Necker, Saint-Antoine, la Pitié, et enfin Lariboisière.

. Saint-Louis, le Midi, Lourcine, les Eufants-Malades, Sainte-Eugénie, les Cliniques 
et la Maison d’Accouchement, qui complètent la liste des hôpitaux spéciaux, sont, 
ainsi que leurs noms l’indiquent pour quelques-uns, exclusivement réservés , soit à 
des catégories particulières de malades, comme les enfants et les femmes enceintes, 
soit au traitement d’affections d’une nature déterminée.

Un seul parmi ces établissements est d’une création toute moderne, c’est l ’hôpital 
Lariboisière (1); il inaugure le système des pavillons isolés, et reproduit, dans ses 
moindres détails, le plan que l’Académie des sciences avait présenté en 1788 au 
gouvernement de Louis XYI, comme offrant l’ensemble le plus complet des 
améliorations à introduire dans les constructions hospitalières : e t , en effet, 
à part quelques appropriations de détail que l’Administration compte encore y 
réaliser, l’hôpital Lariboisière présente, à un degré inconnu jusqu’à ce jour, toutes 

__________________________________________________________
(1) Voir à  la fin du  volum e l’appendice n° -3, qü i donne s u r  l'hôp ita l Lariboisière des détails com plets, tan t au  

po in t de vue de la  d istribu tion  des services que des dépenses re la tives à  la construction e t à  l’am eublem ent.
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les conditions de bien-être et de salubrité qu’un élablissement de cette nature 
puisse réunir. Nous en donnons ci-après le plan de masse, à l’échelle de 0m- GOOo.

Hôpital Lariboisière.

R u e  A m b ro ise -P a ré

p l a n  d ’e n s e m b l e  d e  l ’i i o p i t a l  l a i u b o î s i è r e .

A S a lle s . | B P ro m e n o irs .

Le détail d’une salle réduite à 0m- 002 pour mètre complète cette première

A B ib lio th è q u e .
B S œ u r.

C P réau x .
D D é b a rra s .
Ê F .scalier.

F G a le rie .
G L a tr in e s .
H Office.
K R éfec to ire .
I. S a lle ,
i l  S a lle  de 2 lits . s a i .l e  DE l a r i b o i s i è r e  (A d u  p lan  d ’ensem ble). 

L o n g u e u r  3 8 m (iO. - -  L a rg e u r  0«». — H a u te u r  5 '“  20. 
C ube d ’a ir  p a r  l i t  56u*i52.

indication, et permet de se rendre un compte exact de la disposition de chaque

2
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R u e  de C ource lles

o u rs .
J a rd in s .
Prom enoirs.

service. Celte méthode, générale aujourd’hui, de placer en regard et comme 
complément du texte, la figure même de l’objet décrit, a cela de bon que frappant les 
yeux en même temps que l'esprit, elle offre au jugement des points certains de com
paraison ; il nous a semblé qu’elle contribuerait puissamment à 1 ordre et à la 
clarté des recherches, et nous l’avons volontiers adoptée pour tous les établissements 
importants sur lesquels nous tenons à fixer plus particulièrement 1 attention de la 

Commission.

Hôpital Bcanjon. Après l’hôpital Lariboisière, deux autres hôpitaux entièrement restaurés, et telle
ment agrandis que les 
anciens plans ont disparu 
sous les nouveaux, offrent 
également une installation 
digne de servir de m o
dèle aux constructions du 
même ordre : ce sont les 
hôpitaux Beaujon (1) et 
Necker.

L’h ô p i ta l  B e a u jo n , 
quoique ayant reçu dès 
l’origine une affectation 
hospitalière et un matériel 
approprié à sa destination, 
manquaitessentiellement, 
avant la construction des 
quatre pavillons qui y ont 
été édifiés de 1837 à 1844, 
des avantages dont nous 
le voyons doté aujour
d’hui. Sous le rapport de 
la distribution et de la 
capacité, ses salles neu
ves, ne contenant que 16 
lits, peuvent être pré
sentées comme le type de 
tous les perfectionnements 
préconisés depuis cette

Entrée.
R ue d u  F a u b o u rg -S t- I Io n o rê .

P IA N  D’EN SEBinLE D E L 'H O PIT A L  BEAUJON.

(1) B eaujon. -  M. B eaujon, fe rm ier général, 111 constru ire en  1784, au  faubourg du B oule, u n e  m a i s o n  destinée 
à recevoir 24 orphelins de la paro isse , douze garçons e t  douze filles. La C o n v e n t i o n ,  p ar déc ret du 17 ja n v ie r  17 5

11 —

PLAN D'UN DES NOUVEAUX PAVILLONS 
DE L'HÔPITAL BEA U JO N.

Salle  S ain t-F é lix  (c h iru rg ie '.

L ongueu r I8 m . — L a rg e u r  9 '“  G5. — H a u te u r  4 m üO. 
Cube d ’a ir  p a r  l i t  48m 833.

Galcrio 

! ||f  "Vieux Beaujon

époque, il n’est pas jusqu’aux anciennes salles du vieux Beaujon, dont nous au
rons à nous occuper tout-à- 
l’heure, qui ne soient, mal
gré le mur qui les divise dans 
leur longueur, préférables de 
beaucoup aux salles de la plu
part des hôpitaux anglais.

L’hôpital Necker (1), une 
fois terminé, montrera dans 
son ensemble un quadrilatère 
complètement ouvert au sud, 

et ne laissera certainement rien à désirer sous le rapport de l'installation et de 
1 hygiene. Sa configuration rappelle, en plusieurs points, celle de l’hôpital mili
taire de Vincennes, et reproduit presque identiquement celle de London hospital;

S alle  S a in t-F ranço is .

m '<0 — L a rg . 11«>90. — H a u te u r  3 m et. 
C ube d 'a i r  par l i t  41 m è tre s .

transform a ce t hospice en hôpital, ap rès  avo ir supprim e les m aisons hosp ita liè res de ia ru e  M ouffetard, de la Place 
Royale, de la ru e  de la R oquette e t  de Saint-M andé.

Le nom dHOpital du R oule qui lui avait été  do.m é sous la R évolu tion , fu t rem placé sous l 'ad m in istra tio n  du 
Conseil général par celui d'HOpital Beaujon.

Il renferm e 416 lifs, savoir : 2U1 de m édecine, 179 de ch iru rg ie , 18 d 'accouchem ent et 18 berceaux
Nombre de m alades adm is en 1861 : 6.928 ay a n t donné 150,763 journées.
Dépense de l’hôpital, pour ce tte  môme année, 544,508 fr. 17 c.

(1) N e c k e r .- - L a  m aison où a été établi l’hôpital N ecker av a it élé  occupée par une congrégation de B énédictines 
sous la dénom ination de K otre-D am e-de L iesse. Louis XVI, ayant accordé en 1776 une som me de 42.000 francs 
pour fa ire  1 essai d 'un hôpital ,1e ,2 0  lits, M adame N ecker se chargea de le d irig e r , et loua, à cet effet le Couvent 
des Bénédictines. La m aison porta d 'abord  le nom d'Hospice des Paroisses de Saint-Sulpice e t du G ros-Caillou; 
elle fu t appelce pendan t la R évolution, Hospice de l'Ouest.

Nombre de lits : 386 don t 231 de m édecine, 89 de ch iru rg ie , 28 lits  de nourrices e t, au besoin, d 'accouchem ent, 
30 berceaux e t 3 l its  de reposantes.

Nom bre des malades en 1861 : 7,216 a y a n t donné 129,975 jo u rn ées .
Dépense de l’étab lissem ent, pour c e tte  m êm e année : 309,636 fr. 76 c.

Hôpital Necker.



Hôpital Saint-Antoine.

R u e  de Sèvres.

PLAN D'ENSEMBLE H E L’H Ô PITAL NECKER.

A S alles.
B C hapelle .
G C uisine.
D P harm acie .

E  B u re a u x  e t co m m u n au té . 
F  Logem ents.
G G alerie-

et à quelques services généraux établis au rez-de-chaussée, à la suite de celle 

galerie.

mais il a, de plus que ces deux établissements, une galerie couverte qui réunit 
les deux extrémités des pavillons latéraux, et permet d’accéder à la chapelle

Un troisième, l’hôpital Saint-Antoine (1), qui a une origine conventuelle, pourra,

(1) S a in t - M o in e .  —  L’hSpital S ain t-A nto ine, a été  ouvert; p a r  d éc re t de la C onvention nationale du 17 jan v ie r

-  13 —

B u e  d u  fa u b o u rg  S a in t-A n to in e .

PLAN D’ENSEMBLE DE L'H Ô PITA L SAINT-ANTOINE.

dans un prochain avenir, grâce à des augmentations en partie réalisées, et à

S a l l e s .
C u isine  c l  B a in s .
C o m m u n au té  e t  l og em en ts . 
P h a rm ac ie .
B u reau x . S a lle  d e  c o n su lta tio n . 
B u a n d e rie .
E n tré e .

la

reconstruction de ses bâtiments latéraux, être rangé dans la même catégorie que les 
deux précédents.

HÔPITAL SA IN T-A N TOIN E.

Prem ie r é tag e  d u  Pavillon  n e u f  (a ile  la té ra le  A d u  p lan  d’ensem ble).

D o u b le  sa lle  Sain le -C écile , 

m esu ran t d e  chaq u e  cô té  : lo n g . 2i«*75; la rg .  8m03; h a u t .  3m98; cu b e  d 'a ir  p a r  l i t  52'"7D0.

1793 , dans les b â tim en ts  d ’une ancienne abbaye de l ’o rd re  de C iteaux, fondée au xm « siècle , e t  qui p o rta it, au 
m om ent d e l à  R évo lu tion , le nom  de Sain t-A nto ine-des-C ham ps.

L’ancienne abbaye, com plètem ent re s ta u rée  e t  ag rand ie , ren ferm e au jou rd ’hui 480 lits , savoir : 537 de médecine, 
85 de ch iru rg ie , 1-4 d’accouchem ent, 16 de no u rrices  e t 30 berceaux.

N om bre des malades adm is en 1861 : S,953 ayant donné 118,542 jo u rn ées .
Dépense générale : 276,821 fr . 07 c.



Rue 
G

rangc-aux-B
eJies.

Rue Biohat.
H O PITA L SAINT-LOUIS (p lan  g énéra l)  (1).

v i i1!„ t e Mr d , i TS dV ’AHd4Mini8trf i0°, P=S n denl 1'a rig iM l au ,,lan ^  n0US ^produ isons ici. Ce t a i n  es t exéeuté su r  parchem in el 
visé par M axim ilien lie  Bétbune, due de Sully. L  approbation autographe est ainsi conçue : « Le roy ayant veu les iro is plants qui lui

: - C t m e î l  b I Z T .  'a " n“  ° °r'l0"né q"e 10 pr&e,a “ ra suivï' Fait à Fo”leneblea“ <“  ”°“s - ™ d »'«

. Vellefaux' arehi,ec,e’ auq"cUes docDments de rêponue " e tiire de ■» 
T enon, e t d autres au teurs qui on t écrit après lui sur l 'o rig in e  des hôpitaux de P an s , ont com m is, au sujet de C laude Vellefaux 

une e reu r qu ,1 Im porte de reclillc r. Tenon considère Vellefaux comme un en trep ren eu r de m ^ n n e i l e  qu au ra it M li ï p Ï Ï

fftfta r ,  * 7  r i « T ’  ^  C hâti" on- « r e u r  a sans doute été  causée par la suscrip l'on  d 'un  d" »,i»  t! J Z l  fa it !m 
1608 par Claude Chut,lion, et rep résen tan t l'hôpital Saint Louis. Mais le doute ne sau ra it subsis te r à cet égard  si l'on se reporte  au 
tex te de la délibération su ivante du bureau de l HOtel-Dieu, du 27 novem bre 16.17. .  La com pagnie a délivré m andem ent à Claude 

Vellefaux, ju re  du Rol, es œ uvres de m assonerie à P aris, de la som me ,1e deux cents cinquanie-cinq  liv res T i  ol pou on 
.  rem boursem ent de ce qu , a paie a ceux qui lui ont aidé ù fa ire  le dessin e t m odèle en élé .aiion  de L m aison de la san té ü 

De plus, Du B ruel. qui écrivait a I epoque de la construction de l'hôpital Saint-Louis, d it positivem ent IAÙU tm Uét de P a r is  in V  
P an s , 1 6 ,2 , page . « B ,  que Villefaux fut. nou-seulem ent le conducteur, m ais bien l'a rch itec te  des b â f in i c n t  ’

_  14  _

Hrtpital Sain t-L o l’rois au 1res 
i fondateurs

hôpitaux sont restés, à très-peu de choses près, ce qu’en a fait la main 
■ Saint-Louis, construit en 1G07 par Claude Vellefaux, architecte

S a llr s .
Pharm acie . 
Magasin.Logement.!

— Aum ôniers.
E Chapelle.
F  Bains externes ei| 

consultations. | 
G Bains internes.
H Pav illon  GabrieM-
.  .  (,ï'. p-)-I Amphithéâtre.
J  L ingerie .
K  A te lie rs .
L B u an d erie ,
m Cuisine.
N Com m unauté. I
O Logem ents.
P B ureaux .
Q U sine à  gaz.
R  R éservoir.

p  C D
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P av illon  de  l'IIo rloge. 

A xe d u  b â tim en t.

E n tré e  p rin c ip a le .

Louis, dont nous donnons ci-dessus le détail, n’a pas cessé d’être d’une rigoureuse 
exactitude ; on va en juger :

de l’Hôtel-Dieu ; la Charité ( I ), bâtie à la même époque par les religieux de Saint-Jean- 
de-D ieu, sur un plan évidemment inspiré de celui de Vellefaux, et Cochin, dont un 
architecte de l’Administration avait également fourni les plans.

La description que Tenon faisait, en 1786, de ces mêmes salles de l’hôpital Saint-

llQ iPITA L SA IN T-LO U IS.

B âtim en t p r in c ip a l.

P la n  d’u n e  des q u a t r e  sa lle s  d u  p re m ie r  é lage .

S a lle  S a in t-A u g u s lin  (c h iru rg ie ) ,  87 lits .

L o n g u eu r to ta le , 98™ 80 c . ;  la rg e u r ,  7m 60 c . ;  h a u te u r ,  7>” 70 c. 
C ube d ’a ir  a ffé re n t k ch aq u e  l i t ,  66,n 572.

A  S alle .
B Oriicc.
C V estibu le  e t  e sca lie r.

D R elig ieuse , 
E  Dépôt.
F  L a tr in e s .

E ta t des salles de l'hôpital 
Saint Lonis, en 1786. — 
Description de Tenon.

« On a r r iv e  p a r  ces e sc a lie rs  (C . C .) au  p re m ie r  é ta g e  d a n s  a u ta n t  d e  v e stib u les  q u e  d ’a v a n t-  
« c o rp s . U ne  c lo ison  à jo u r s ,  e n  b o is , h a u te  d e  h u i t  à  d ix  p ie d s , sép a re  en  d eux  c h a c u n e  des

(1 )  H ô pita u x  d e  S a in t -L ou is  e t  d e  la  C h a r it é . — S a in t-L o u is .  — L’épidém ie de 1 562  , pendant laquelle 
so ix an te-h u it raille personnes m o u ru re n t à l’H ôtel-D ieu, e t  la contagion don t P a ris  fut affligé, en 1606, firen t sen tir  
la nécessité de b â tir  un lieu pour les pestiférés, afin d’em pécher la com m unication d 'u n  mal si dangereux. Henri IV , 

p a r  l’é d itd e m a i 1607, ordonna la construc tion  d ’un hôpital exclusivem ent destiné au tra item e n t de la peste, e t vou
lu t qu’il p o rtâ t le nom  de sa in t Louis qui é ta it m ort de ce tte  m aladie. La p rem ière p ie rre  fu t posée le 30 ju ille t 1607
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H ôpital C och in .

♦

« g ra n d e s  s a l l e s . . .  T o u tes  c es  sa lles  s o n t p la fonnées  en  v o û te  ; e lle s  n e  s o n t s u rm o n té e s  p a r  a u -
< cu n  lo g e m e n t, p a rc e  q u ’on n e  d o it m e ttre  n i m a la d es , n i p e rso n n e s  s a in e s , n i  m a g a s in s  a u -des- 
« s u s  d e s  c o n ta g ie u x ...... T ro is  poê les  d a n s  c h aq u e  s a lle , u n  au  m ilieu  e t  un  à c lia q u e  b o u t,
< s e rv e n t à  les é chau ffer .

« Q u a tre  p a v illo n s  c a r ré s  s o n t p lacés  a u x  e n c o ig n u re s , d a n s  d e u x  d e sq u e ls , opp o sés  en  d iago -
« n a le , s o n t d e v a n te s  ch em in ée s  en  b r iq u e s ;  ils a v a ien t é té  fa its  p o u r  d e s  c h au ffo irs  : on  a cessé 
« de  le s  a p p liq u e r à c e t u s a g e . (1) »

L’hôpital Coehin (2) ne contenait, dans l’origine, que 38 lits disposés au prem ier 
étage dans les deux salles Cochin et Saint-Jacques. Mais plus tard, obligée de sa
tisfaire aux besoins des quartiers populeux qui environnent l’établissement, l’Admi- 
nistration affecta au service des malades d’abord les dortoirs des religieuses, situés

A S a lle s  de  m alades. R u e  d u  F a u b o u rg  S a in t-Jncques. g  C hapelle

PLAN DES SALLES 1)E L ’HOPITAL COCHIN.
Longueu r de la sa lle  C ochin , a s »  75; la rg e u r , 0m 82 ; h a u te u r . 5>» 50. -  C ube d ’a ir  a ffé re n t à ch aq u e  l i t ,  « . »  666.

e t l 'hôp ita l fu t ouvert en 1612. Il é ta it placé sous la d irec tion  e t  l'adm in istra tion  de l'HOtel-Dieu : pendan t les  a n 
nées où il ne régna aucune m aladie contag ieuse, il fut affecté quelquefois aux convalescents so rta n t  des hôpitaux .

Vers le  m ilieu du xvm « siècle , ap rès la  d e rn iè re  contagion qu i régna dans P aris, la destination  de l’hôpital 
Sain t-L ou is s 'é te n d it à  tou tes les m aladies qui, sans ê tre  épidém iques, é ta ie n t néanm oins contagieuses, telles que 
la teigne, la gale, les scrofules, ete . Il ren ferm e 810 li ts , dont 604 de m édecine, 136 de c h iru rg ie , 32 d 'accouche- 
m ent e t  18 berceaux .

Nom bre des m alades adm is  en  1861 f dans lcs sa ,,e s» ayan t donné 283,871 jo u rn ées .
I au tra item e n t ex te rn e , 55,969.

Dépense générale : 706,408 fr . 2 '» c.

l a  C harité . —  La reine M arie de Médicis lit ven ir de F lorence , v e rs  1602, q u a tre  re lig ieux  de l 'o rd re  de 
S ain t-Jcan -de-D ieu  e t les é ta b lit en  1605 au lieu qu 'occupèrent plus ta rd  les P étîts-A u g u stin s . .  ru e  de P e ti te -  
Seyne, devant le port île M aiacquest. » (C ontrat de donation de la re in e  M arie ; A rch . gén. de l'A ss is t pub )

M arguerite de Valois, ay a n t eu besoin du terra in  qu 'occupaient les frè re s  de la C harité , le u r  donna en échange 
en  1606, p lusieu rs maisons e t te rra in s  situés  rue  des S a in ls-P ê res . C 'es t lk qu 'iis tra n sp o r tè re n t l 'h ô p ita l don t ils 
avaien t la d irec tion  en tière  an poin t de vue ad m in is tra tif  e t  m édical. Les frères de la C h arité  ac q u iren t en 1637 
une portion  de te rra in  provenan t des re lig ieux  de S a in t-G erm ain -d es-P rés , e t co n stru is ire n t s u r  ce t em placem ent 
des salles p lus vastes e t m ieux aé rées. E n  1774, l'hôpita l com ptait déjà U 9  lits  exclusivem ent affectés aux  
hommes. En 180-2, le Conseil G énéral des hôpitaux affecta 100 lits au tra item e n t des femm es.

L 'hôpital de la C harité  renferm e au jourd 'hu i «74 l i ts ,  dont 331 de m édecine e t  143 de ch iru rg ie .

P en d an t l'année 1861. le nom bre des m alades adm is à l'hôpita l a  été  de 7,937 , ayan t occasionné 176,975 jo u rn ées .
Le tra item e n t ex te rne  com porte seu lem ent la délivrance des bains sim ples e t  composés : le nom bre to ta l des 

bains donnés en I8 ü l, a é té  de 2 >,250.

La dépense générale de l'é tab lissem ent p en d an t l'année  1861, a été de 399,347 fr . 27 c.
(1) Tenon, 2e Mémoire, pages 63, 64 e t 65.

(2) Cochin. L 'H ôpital Cochin, fondé au m oyen des lib éra lités  de M . Cochin, cu ré  de Saint-Jacques-du-H aut-Pas,
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à l’étage supérieur, et ensuite toutes les autres localités disponibles. En portant le 
nombre des lits à son chiffre actuel de 119, elle se trouve donc avoir renversé 
toute l ’économie du plan primitif.

Dans cette série d’hôpitaux créés ou complètement appropriés en vue de leur desti
n a tio n , l’Hotel-Dieu, le plus ancien de tous, est le seul qui se soit modifié sans 
cesse, d’abord par ces agrandissements démesurés qui avaient fini par englober tout 
l’espace compris entre la rue Saint-Christophe, dans la Cité, et la rue Galande, sur 
la rive gauche de la Seine, et ensuite par une succession non interrompue de ruines 
et de démolitions sous lesquelles il est à la veille de disparaître (1) ; le plan qui nous 
donne l’état de l’H6tel-Dieu avant l’incendie de 1772 nous le montre au moment 
de son plus grand développement. (Voir planche I, à la fin du volume.)

Tous les autres hôpitaux, la Pitié, le Midi, Lourcine, les Cliniques, Sainte- 
Eugénie, les Enfants-Malades et la Maison d’Accouchement sont d’anciennes 
maisons conventuelles, plus ou moins bien appropriées à l’usage des malades ; les

lut com m encé en 1780 e t achevé en 1782, sous la d irec tion  de l'a rc h ite c te  Viel. La m odestie du fondaieur n’avait 
donné à l’hospice d’a u tre  nom que celui d 'H ospice de S a in t-Jacques-du-H au t-P as . P endan t la Révolution, on 
l'appela l’Hospice du Sud. Le Conseil général s’em pressa de lui donner le nom  de son charitable fondateur.

119 lits , savoir : 50 de m édecine, 51 de ch iru rg ie , 8 d ’aecoucbcm ent e t 10 berceaux.
N om bre de m alades adm is à l'hôpital en 1 8 6 1 ,1 ,8 2 8 , ayan t donné 42,253 jou rnées.
Dépense géüérale de ré ta b lisse m e n t : 135,289 fr. 48 c.
(1) H ôtel-D ieu . —  L’H ôtel-D ieu, le plus ancien  des hôpitaux  de l’Europe, date des p rem ie rs  siècles de la m o

narchie en F rance . Toutefois le seul ti tr e  au th e n tiq u e  qui en  fasse m ention à ce tte  époque es t une ch a rte  de 
l’évôque Inchad , qui rem onte à  l ’année 829. E lle  e s t ra pportée  to u t en tière  dans le ca rtu la ire  de Notre-Dame.

L’hôtel-D ieu y es t appelé l’hôpital de S a in t-C ris to fo re , ou Sain t-C hristophe : « lllud  hospitale pauperum
- quod e s t apud m em oriam  beati C hris to fo ri, ubi fra tre s , tem pore sta tu to , pedes pauperum  lavandi g ra tia  con- 
" fluunt. » Il ne commença à p rendre le nom  de M aison-Dieu, Dômus D ei, qu’à p a rtir  du x u e siècle. On lit dans 
une charte de 1157 : « Ludovicus Dei g ra tiâ .. . ,  scian t om nes qui v id erin t p résentés litte ras nos in pnram  e t p e r - 
peluam clemosinam  concessisse e t contulisse pauperibus donnes D ei p a ris ie n sis  1res solidos e t octo denarios de 
censu parisios apud portan t B auderiam  s ito s ...  » (D onation par Louis VII à l’H ôtel-D ieu de tro is  sous e t tro is 
den iers de cens su r un terra in  situé près de la po rte  B audoyer).—  (Arch. de l’A ssist. pub. H.-D.)

Jusqu’au x m e siècle cependant il conserva les nom s d ’hôpital des pauvres de S ain t-C hris tophe e t  d’hôpital do 
Sainte-M arie. L 'acte capitnlaire de 1168 par lequel les chanoines de l ’église de P aris s’engagent à laisser leurs lits à 
l’Hôtel-Dieu s’exprim e ainsi : « Quieumquc canonicus ecclesie nostre decesserit vel prebende sue quocumque modo 
« a b re n u n tia v e r it.. .  lw sp ita le  beale M arie  quod est an te  portam  ecclesie ejus culcitram  cum pulvinari e t  lin- 
th eam in ib u s... ad  opus pauperum , habeat, » (Arch. de l'A ssist. pub.) Il é la it  placé sous la ju rid iction  tem porelle e t 
sp irituelle  du ch ap itre  de N otre-D am e, auquel l’évéque Renaud avait cédé en 1006 la m oitié qu’il possédait de la 
p roprié té  de l 'h ô p ita l: « Yidelicet quatinus m edieta tem  hospila lis S ancti C ristofori pertinenicm  hactenus presulum  
« d ition i, ad solvendam  u n ita tis  in teg rita te in , illorum  m edieta ti ad icerem us. » (C artu la ire de N otre-D am e, 
« tome Ier. page 225.)

L 'a r ré t  du P arlem e n t du 2 mai 1505 confia à  h u it com m issaires, nom m és p a r le P arlem en t, le gouvernem ent 
de l’H ôtel-D ieu; l ’in stitu tion  de ces com m issaires e s t l’origine du bureau  de l'H ôtcl-D icu qui l’adm in istra  ju squ’à 
la R évolu tion ; on peut voir, dans la partie  de ce travail consacrée au personnel de l’A dm inistration, quelle éta it, 
avant 1789, la com position de ce bureau.

L 'adm in istration  de l ’Hôtel Dieu com porta it, à cette époque : 1° l’Hôtel-Dieu p ro prem en t d i t ,  y com pris la 
m aison de convalescence fondée en 1645, 2° les m agasins au blé e t  les caves e x té rie u re s , 3° la bergerie  générale 
établie h A u berv illie rs , 4° la m aison de cam pagne des Dam es re lig ieuses à G entilly, 5° l'hôpita l S ain t-L ouis, 
6» l'hospice des Incurables-fem m es, 7° l'hôpita l de la S an té  ou de Sainie-Anne, et en ou tre  le cim etière  de Cla- 
m art. P endan t la R évolution, l’HÔtel Dieu a po rté  le nom de G rand hospice d 'hum anité .

Depuis Louis VII, le prem ie r de nos ro is qui fu t le b ienfa iteur de l'H ôtel-D ieu , ju squ’à Louis XVI, ce t hô
pital s’es t accru  chaque année, enrichi p ar les dons el privilèges royaux e t par les b ienfa its de la charité  privée. 
Ses agrandissem ents les plus m arquan ts eu ren t lieu sous les règnes de Philippe-A uguste, de sa in t Louis, de Louis XI, 
de F rançois Ier, d ’H enri IV, de Louis X III e t de Louis XIV.

Hûtfl-D ieu.

3
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A perça su r quelques 
hôpitaux anglais.

distributions, si diverses et quelquefois si bizarres, qu’on y remarque s’opposent à ce 
qu’on les réunisse dans une même appréciation (1). 

line égale diversité, quant à l’origine des bâtiments et à leur distribution, se ren
contre dans les hôpitaux de Londres; il serait difficile de les comparer utilement

L’H ô te l-ü ie u  co n tien t 828 lits , savoir : 472 de m édecine. 231 de ch iru rg ie , 47 d 'accouchem ent e t 58 berceaux
Le nom bre d s malades adm is pendant l ’année 1861 a été  de 12.613, ayan t donné 290,556 jo u rn ées .
E t la dépense générale de l’é tab lissem ent de 668,49.) fr . 18 c.
(1) P itié . — La m aison de la P itié  fu t un des tro is hôpitaux affectés au ren ferm em en t des pauvres, conform ém ent

aux règ lem ents de Louis XIII du 27 avril 1612.
A près la fondation de I Hôpital général, la Maison de la P itié  fu t choisie pour en ê tre  le chef-lieu . E lle  fu t des

tin ée  à l’éducation  des jeunes enfants pauvres. Sous la R évolution, elle re ç u t 1 ■ nom d ’Hospice de la P a tr ie .  En 
1800, le Conseil général désigna l'hôpita l de la P itié  pour se rv ir d’annexe à l’Hôt 1 Dieu.

Cet hôpital i enferm e au jourd’hui 620 lits , don t 403 de m édecine. 168 de ch iru rg ie, 31 d’accouchem ent e t 18 berceaux
Nombre de m alades adm is en 1^61 : 10 ,030 , ay a n t donné 218,035 journées.
Dépense constatée au compte de 1861 : 439,501 fr . 24 c.
M id i .—  L es  m alades a tte in ts  de l’affection vénérienne fu ren t placés dans l'o rig ine aux P etite s-M aisons. 

Sous Louis XIV, une partie  de la Maison de B icéire leu r fut affectée.
La nécessité  de constru ire un hôpital spécia lem ent consacré au tra item en t de c-*tte m ilad ie  fit ch o is ir, en 

1784, rem placem en t de l’ancien couvent des Capucins du faubourg Sain t-Jacques. L’Hôpital des vénériens fut dé
finitivem ent ouvert en 1792.

Depuis 1836, on n ’y reçoit plus que des hom m es.
Cet étab issem ent, qui porte au jourd 'hu i le nom d ’Hôpital du Midi, renferm e 336 lits .
Le nom bre des malades adm is à l’hôpital pendant l ’année 1861, a é té  de 4,186, ayan t donné 106,115 jo u rn ée s .
La dépense génér. le a été  de 197,177 fr . 78 c.
L ourcine. —  L’hôpital de l.ourcine a été o u v ert, en 1836, d an s les  bâtim ents d ’une nn iso ri de re fuge  située 

rue  de Lourcine, et que le Conseil général des hospices av a it acquise, en 1834 du d ép artem en t de la Seine
C ette  m aison a été im m édiatem ent affectée au dédoublem ent de l'hôpital du Midi, où ju squ 'a lo rs on av a it tra i té  

les vénériens des deux sexes.
276 lits , savoir : 73 de m édecine, 177 de ch iru rg ie, 20 d’accouchem ent et 6 berceaux.
Nom bre des m alades adm is en 1S61, 1,479 ayant donné 87,063 journées.
Dépense généra le , 177,413 fr . 76 c.
Cliniques. —  L am artin ière, chirurgien de Louis XV, avait eu la pensée d 'é tab lir un hôpital destiné exc lu 

sivem ent à l’enseignem ent clinique des élèves en m édecine e t en ch iru rg ie. C ette idée a subi depuis de nom 
breuses modifications.

L ’H ôpital des C liniques, c o n stru it dans les  bâtim en ts de l’ancien couvent des C ordeliers, e t  adm in istré  lo n g 
tem ps p a r la Fac îlié de m édecine, a été  ferm é à p lusieurs r e p r is e s :  p’acé dêtinitivem  *nt sous la d irec tion  de 
l ’A dm inislration hospita lière , il a été  rouvert le 1er décem bre 1834.

L’hôpital con tien t 132 lits , savoir : 61 de chirurgie, 54 d’accouchem ent e t 37 berceaux.
L e nom bre des malades adm is pendant l’année 1861 a été de 2,479, ayant donné 43,304 journées.
La dépense générale a é té  de 139,276 fr. 39 c.
Sa in te-E ugénie. —  L’A dm inistration qui succéda au  Conseil général des H ospices du t se préoccuper d ’é ta b lir  

dans le fa u b m rg  S a in t-A n to in e , au cen tre  d ’une population laborieuse, un hôpital d es tin é  à supp léer pour elle 
l’hôpital des Enfants-M .da les, s itué ru e  de Sèvres e t d o n t l’éloigncm ent é ta it trop  considérable.

L es  bâtim en ts  de l’Hôpital S ain te-M arguerite , rue  de C h are n to n , affectés, avant la R évolution, à la m aison des 
E nfants-T iouvés, e t avant 1828 à celle des O rphelins, fu re n t rap idem en t transfo rm es e t convertis  en hôpital 
d ’enrants, d ’après le désir exprim é par l’im péra trice . L L . MM. en firen t l ’inaugura tion  le 9 m ars 1853.

L’Hôpital Sainte-Eugénie c o n tien t 40> lits , savoir : 303 de m édecine et 100 de rh iru .g ie .
Le nom bre des malades adm is en 1831 dans l’hôpital es t de 3 ,226, ayant donné 143,377 jo u rn ée s .
Le nom bre de ceux qui on t é té  adm is à la consultation et. au tra item en t ex te rne  a  été  de 20,000.
L a dépense de ('H ôpital a été  de 211,383 fr . 79 c.
E n fa n ts -M a la d es . -  En 1732, Languet de Gergy curé de Sain t-Sulp ice , é ta b lit une m aison destinée à  recueillir 

les femmes et filles qui se trouvaien t sans occupation, e t  don t la p lupart ignoraien t le u rs  devoirs les plus essen tie ls.
C’est dans les bâtim en ts de ce tte  m abon a ttribués , ap rès  la Révolution, à  l 'A dm inistration  des Hospices, que le C o n 

seil général, p a r a r rê té  du 8 mai 1802, é tab lit un hôpital consacré au tra item e n t des enfants m alades des deux sexes.
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dans leur ensemble, et à plus forte raison avec 1 ensemble cle nos propres hôpitaux, 
eux-mêmes si différents les uns des autres. 

Le plus ancien des hôpitaux de Londres, l’hôpital Saint-Barthélemy (1), bien dis
posé et bien aéré, a l’avantage, sur ceux qui vont suivre, de posséder des bâtiments 
complètement isolés les uns des autres. 

L’hôpital Saint-Thomas (2) date de 1533. Les salles de malades situées dans la 
partie ancienne de l’établissement sont mal aérées; les fenêtres sont étroites et très- 

espacées. 
L’hôpital de W estm inster(3), créé en 1719, ne possède ni cours ni jard ins; pour

Le nom bre des lits  e s t de 698, savoir : 600 de m édecine e t  98 de rh iru r p e .
I adm is à l’hôpital en 1861 e s t d e .......................  3,804, ay a n t donné 224,848 jo u rn ée s .

Le nom bre des malades j  a(1[||U lra item ei) t e x tern e .............................. 763

Nombre des consultations g ra tu ite s .................................................................... 15,102
La dépense générale de l’étab lissem en t a élé  de 386,883 fr . 3 i  c.
Maison d 'Accouchem ent. -  La m aison qu'on appelle au jourd’hui la Maison d’A ccouchem ent a  com pris longtem ps 

t ltu x  sec tions, ce lle  de l'A ccouchem ent e t celle de l’A llaitem ent, réunies sous le nom  d ’Hospice de lu M altra ité .
C et hospice é ta it établi dans les bâ tim en ts  de l'anc ienne abbaye du P o rt Royal, rue de la liuu rbe , convertie en 

hôpital p a r  d éc re t du 13 ju ille t 1793.
Les deux sections fu ren t b ien tô t séparées, e t  les E nfan ts-T rouvés transportés  dans la Maison de l ’O rato ire.
La Maison qui subsiste  depuis ce lte  époque ru e  de P ort-R oyal renferm e aujourd  liui 402 lits , savoir : 228 lits 

d’accouchem ent, 80 berceaux e t 94 lits  d’clèves sages-fem m es.
Le nom bre des malades adm is pendant l’année 18U1 a é lé  de 4,490, ay a n t donné (j2,056 jo u rn ées .

La dépense a été  de 237,301 fr . 7 5c .
(1) Sa in t-B artho lom ew s' hosp ila l. Fondé en 1102, par R ahere, m énestrel du roi Henri* l » ,  pour la réception des 

pauvres malades e t des femmes en couches; réo ig an isè  en 13U  par H enri V III ; reconstru it en 1730.
« La prem ière p ie rre , d it A. H ighm ore, dans son ouvrage su r les institu tions de bienfaisance à Londres, fut 

posée p ar le lord-m aire, en présence de p lusieu ts alderm en e t des sociéta ires, le 9 ju in  1730. S u r une plaque de 
cuivre euchàssée dans la p ierre, on lisa it que l’hôpital é ta it élevé avec les souscrip tions volontaires des gouverneurs, 
l 'en  1730, s ir  R ichard Brocas é ta n t président de l'œ uvre. R ecettes ou revenu : environ 29,000 liv- s t. — Nom bre de 
lits  : 630, dont 235 de m édecine, y com pris 25 lits  ré servés  aux  m aladies des fe m m e s , e t 395 lits  de ch iru rg ie , y 

com pris 30 lits  de vénériens e t 20 d’ophthalm iques.
Les chiffres que nous donnons ici ne son t qu’ap p ro x im a tifs, l’usage dans les hôpitaux d’A ng leterre é ta n t 

d 'augm enter ou de réd u ire  le nom bre des lits  su ivan t les ressources ou les besoins.
( au tra item en t dans les s a l le s ......................................  5,886

Nombre de malades admis en 1860 J ipgjierneni, e x te rn e .....................................................  86,964

Des secours en a rgen t e t en vêlem ents sont accordés aux convalescents nécessiteux à leu r sortie.
(2) S a in t-T h o m a s’ h o sp ila l. — Fondé en 1207 e t transporté en 1215, par P ierre  de Hupebus.évéque de W inchester 

« pour avoir plus facilem ent l’a ir et l’eau qui m anquaient » (H ighm ore, p. 72), dans un lieu où se trouvait une 
maison établie deux ans auparavant p a r R ichard, p rieu r de Berdmonsey, pour la réception des enfants indigents. 
En 1553, cet hôpital fu tié p a ré  et agrandi p ar le lo rd -m a ire; depuis cette époque, de nouveaux bâtim ents ont été 
construits. Un collège de m édecine e t de ch iru rg ie  est annexé à l'hôpital. — R ecettes ou revenu : 31,000 liv. st. 

Nombre de lits  : 460, don t 50 de vénériens e t  230 de ch iru rg ie.
( au tra item en t dans les salles .......................................  3,935

Nombre de malades adm is en 1861 **  ̂ au Lraitem ent ex te rn e ....................................................  -*2,403

(3) /W estm inster h o sp ita l. — F ondé en 1719 p ar une réunion de particuliers. Aux term es des statu ts, une lettre de 
recommandation est nécessaire pour ê tre  adm is aux secours de l 'in stitu tion ; cependant, d’après le compte rendu 
annuel, le nom bre des personnes secourues sans le ttre  l’em porte de beaucoup su r celui des recommandées. Des

* L e ra p p o r t  re la tif  à  1861 n 'a  p as  eu c o re  é té  p u b lié . 
"  D’a p rè s  M. S am pson  Low.
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en harmoniser le style avec celui des monuments qui l’entourent, on l’a construit en 
forme de château-fort gothique; les fenêtres sont peu élevées et très-étroites.

L’hôpital de Guy (1) a été fondé en 1724. Les anciennes salles de cet édifice;donnent
sur des cours intérieures 
de pou d’étendue et com
plètement entourées de 
bâtiments.

Dernièrement on a con
struit , au fond du jardin, 
un pavillon à trois étages, 
qui ne figure pas dans le 
plan ci-contre ; c’est pré
cisément le plus défec
tueux de tous : ses sal
les, divisées par des murs 
de refend percés, il est 
v ra i, d’ouvertures, pré
sentent quatre rangées 
de lits entre les fenêtres 
opposées. Comme l’hôpi
tal de Guy est, avec Saint- 
Bartholomew’s hospital, le 
plus considérable des éta
blissements hospitaliers 
de la ville de L ondres, 
nous avons cru utile d’en 
donner le plan.

L’hôpital Saint-Geor-

GDT’S 1IOSPITAL.

A A d m in is tra tio n .
B C o rrid o r.
G C o u rs .
D C our d 'h o n n eu r,
li E n tré e .

F  P ro m e n o irs .
G S a lle s .
H  Salle  d’o p h th a lm iq u es .
I  S erv ices  g énéraux .

K  S ta tu e  du F o n d a teu r .

secours sont accordés aux convalescents à leur sortie, — R ecettes ou re v e n u : 5 ,"03  liv . s t. — Nom bre de lits, 174. 
d on t 98 de ch iru rg ie.

. . . .  . . , . \ au traitem ent dans les sa lle s ....................................... 1,440
Nombre des malades adm is en 18G0 ]

f au tra item en t ex te rn e .................................................... 16,080
(1) G uy's hosp ita l. — Fondé p ar Thomas Guy, libraire ; les bâtim ents, commencés en 1722, fu ren lte rm inés en 1724 

(Highmore, p . 121). Les malades son t adm is au traitem ent dans les salles sans le ttres de recom m andation. Un collège 
de médecine e t de ch iru rg ie  est annexé à l’hôpital. —  Recettes ou revenus : 30,000 liv. st. environ. —  Nom bre de 
lits : 575, dont 300 de chirurgie.

f dans l’hôpital m êm e......................................................... 5,360
t C h iru rg ie..................  3,019

Nombre de personnes] M édecine............. ... .. 2,341
traitées en 1861.

5,360
A dm ises Ç Cas g ra v e s ..................................  9,916

au dispensaire  ex te rne ( C onsultations sim ples.............. 26,674
(2) S a in t George's h o sp ita l  fondé en 1733 ; la partie centrale de l'édifice est formée de l ’ancien hôtel de Lanesbo-
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ges (2), presque contemporain de celui de Guy (1733), présente un bâtiment central 
flanqué de deux ailes. Les salles sont fort irrégulières, en ce sens que de nombreux 
retranchements y ont été opérés, après coup, pour former les chambres de surveil
lance ou de débarras et quelquefois même les latrines ; les salles du bâtiment prin
cipal, ouvrant toutes sur un corridor commun, n’ont des fenêtres que d’un seul côté.

Les dispositions de London hospital (1), érigé en 1 7 4 0 ,sont m eilleures; cependant 
plusieurs salles sont séparées en deux, dans leur longueur, par des cloisons, ce qui 
produit les inconvénients de l’accouplement.

University-College hospital (2) a été édifié en 1833. Les salles ne prennent d’air 
que d’un seul côté et donnent sur une rue (Grover-strcct) ; les promenoirs en sont 

étroits et humides.
King’s College hospital (3) est de six années postérieur; la plupart des salles qui le 

composent sont accouplées, et il en est même qui ne prennent d’air que sur une cour 
intérieure, exiguë, où se trouvent les cuisines. Les lieux d aisances sont contigus aux 

salles.
Tous les hôpitaux dont nous venons de parler ont trois étages de salles superposées.
Le pavillon récemment construit à l’infirmerie de Glascow (1860), si vanté par les 

partisans des hôpitaux anglais, ne parait être qu’une réminiscence plus ou moins 
heureuse de nos hôpitaux français. Sans parler des analogies frappantes qu’il offre, 
en beaucoup de points, avec l ’un des premiers plans de l’hôpital Lariboisière (4J, nous

Nom bre des malades adm is en 1861 ,

rough ; les ailes fu ren t ajoutées lors de l ’affec tationdes bâtim ents à l’usage ac tuel.—R ecettes ou revenu : 10,000 liv. s t. 

en m oyenne. —  Nom bre de lits  : 350, don t 200 de ch iru rg ie.
au tra item e n t dans les sa lles ....................................... 3,981

. au tra item en t e x te rn e ..................................................... 11,832
A ccouchem ents à dom icile. Des secours en a rg e n t sont accordés aux convalescents nécessiteux.
(1) L o n d o n  h o s p i ta l ,  fondé en 1740, su r l’une des voies les plus fréquentées de Londres. Cet établissem ent destiné, 

à l’o r ig in e ,  spécialem ent aux blessés (H ighm ore p. 157 e t suivantes) reçoit aujourd’hui des fiévreux. L 'anc ienne 

exclusion a été m aintenue, à l’égard  des malades a tte in ts  de petite  vérole, rougeole, fièvres scarlatine e t typhoïde, gale, 
ou au tre  affection contagieuse, e t des aliénés. Les accouchem ents, pour les femmes m ariées seulem ent, habitant 
dans un certain  rayon, son t opérés à dom icile, e t jam ais dans l’hôpital. Secours aux convalescents. Souvent des 

personnes non recom m andées partic ip e n t aux bienfaits de l ’in stitu tion , quoique les règ lem ents ex igent expressé
m ent la form alité  de la recom m andation. — R ecettes ou revenu : 17,500 liv. s t. —  Nombre de lits , 445, dont 

300 lits  de ch iru rg ie.
„ i au tra item en t dans les s a l l e s ....................................... 4,169

Nom bre de malades adm is en 1861
( au traitem ent e x te rn e .....................................................  27,911

(2) U n ivc rs ity  College ou f io r th  L o n d o n  h o s p i ta l .  — F ondé en 1833.
T ra item en là  dom icile, pendant leurs couches, des femmes mariées indigentes habitant dans un certain  rayon. Se

cours aux convalescents. — R ecettes ou revenu, 6,000 liv . s t . — N om bre de lits, 138, dont 20 de ch iru rg ie.
(  au tra item en t dans les s a l le s ............... ........................  1,588

N om bre de malades adm is en 1861 0„ 0
f au tra item en t e x te r n e .................................................... 21,858

(3) K in g 's  College h o sp ita l. —  F ondé en 1839; adm ission avec ou sans le ttre  de recom m andation; secours aux 
convalescents. — R ecettes ou revenu : environ 4,500 liv. s t. Nom bre de lits, 152, d o n t8 0  de ch iru rg ie  e t  10 d ’accou

chem ent.
l  au  traitem ent dans les sa lle s ........................................  1,333

N ombre de m alades adm is en 1860
C au tra item e n t e x te rn e .....................................................  31,810

(4) L’un des prem iers projets étudiés de l’hôpital Lariboisière indique un am énagem ent in térieu r presque identique

Nouveau pavillon de l’in
firmerie de Glascow, 
comparé avec dlversjiô- 
pitnux français;



en trouverons et le principe etles dispositions essentielles dans les pavillons exécutés 
à l’hôpital militaire deVincennes, lequel, ditM .Larrey, « construit et organisé d’après
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S alle  de lü  l i ls ,  d o n t tro is  p o u r  en fan ts .
In firm erie  de se rv ic e .
Élève de  se rv ic e .
E sca lie r e t  P a lie r s .
S a lle  de 19 lits ,  d o n t tr o is  p o u r  en fan ts .
Chem inée re n fe rm a n t 2 foyers aux  ex trém ité s  e t  des 

tu y au x  de v en tila tio n  au  c e n tre .

ROYAL 1NFIRMARY D E GLASGOW.

G C h am b res p o u r un  seu l m a lad e .
II B ib lio th èq u e  ou  ch am b re  de tra v a i l .
I  In firm erie .
K  Office, lav o irs .
L  B ains, W a te r-C lo sc t,  e tc .
M P la te -fo rm e  m ob ile  p o u r  m o n te r  les m a lad es , le s  ali 

m e n ta tio n s , le  ch a rb o n , e tc .

« le plan de quelques-uns des hôpitaux civils modernes, peut être considéré à peu 
« près comme un modèle » (1). —■ (Voir à la fin du volume, planche 3, le plan 
de l’hôpital de Yincennes.)

Nous devrions peut-être ajouter à cette nomenclature le Workhouse de Mary-te- 
Bone, le seul établissement qui, à Londres, donne vraiment une idée de l’Assistance 
publique, offerte, sans condition, à toute heure et à tous, s’il était possible d’établir 
une comparaison quelconque entre nos institutions purement charitables et ces 
nombreux Workhouses de l’Angleterre qui, comme Mary-le-Bone, n ’ont d’ana
logues en France que nos dépôts de mendicité (2).

à celui du nouveau pavillon de l’in firm erie de Glascovv. C’é ta ie n t d’abord deux pièces à l’en trée, séparées p a r  un 
corridor ; puis une grande salle commune occupant toute la la rgeur du bâtim ent, e t éclairée de chaque côté par 
onze fenêtres (soit 22 pour 20 l i t s ;  l’in firm erie de Glascow en a 14 pour 19 lits ) ; venait ensu ite , à l’ex trém ité  

opposée, et aux trois quarts de la longueur de la salle (à Glascow, c’est aux deux tiers), un second co rrid o r accédant 
à deux cham bres plus petites d’un côté, à deux pièces de service et à un escalier de dégagem en t de l’au tre . La 
grande salle de Lariboisière é ta it ventilée par deux appareils Duvoir ; celle de Glascow l'es t par une double chem inée 
ouverte, placée au c e n tre ;  le pavillon de Glascow compte quatre é ta g es ; on sa it que ceux de L ariboisière ont, à 
la dem ande de la Commission m édicale, été rédu its de quatre à trois étages.

(1) N otice s u r  l 'h y g iè n e  des h ô p i ta u x  m ili ta ir e s ,  page 15.

(2) Les W orkhouses  ang la is son t avant tou t des dépôts de m en d ic ité . On com prend , d’ap rès  c e la , que la m aison 
de M ary-le-B one  so it, à tous les points de vue, in fér ieu re  aux hôpitaux de L ondres que nous venons de c ite r , e t où 
le systèm e des le ttre s  de recom m andation ne laisse guère arriv e r que les m alades connus des souscrip teurs, c 'e s t-à- 
d ire  ayant un dom icile fixe e t des re la tions; aussi rem arque-t-on  une très-notab le différence e n tre  la population de ces 
établissem ents e t celle de M ary-le-B one , en tre tenue exclusivem ent, ains-i que la m aison elle-m êm e, p a r la taxe des 
pauvres ( l ’oor-R ate). Sous le rapport de la construction, M ary-le-Bone présen te  un véritab le dédale de bâtim ents, 
g rands, moyens, p e tits , re lié s les uns aux au tres, m ais sans o rd re  e t sans esp a cem e n t; ils son t généralem ent mal 
en tre tenus. Les salles n ’ont des fenêtres que d 'un  seul côté, e t beaucoup com m uniquent en tre -e lles p ar des portes 
qu ’on laisse à dessein o u v erte s .L ’é tab lissem ent com porte tro is d iv isions: la prem ière, d iie  de l’infirm erie, con tien t 
230 à 300 lils  affectés aux m aladies a ig u ë s; la seconde est ré servée aux fous à l’é ta t aigu guérissab les e t  aux
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On voit, par cet aperçu sommaire, que les hôpitauxdela capitale du Royaume-Uni 
sont loin de justifier les éloges dont ils ont été l’objet.

Ils sont, en effet, aux yeux des Anglais eux-mêmes et de tous ceux qui, chez nous, 
ne sont point disposés à adm irer sur parole, d’une infériorité frappante, comparative
ment aux nôtres.

Une personne, dont nul à coup sûr, pas plus en France qu’en Angleterre, ne con
testera l’expérience et l’autorité , miss Florence Nightingale, dans ses Notes sur la 
salubrité des hôpitaux et leur construction, tant en Angleterre qu’à l’étranger, se 
montre encore plus explicite que nous dans l’appréciation qu’elle fait des hôpitaux de 
son pays.

« L a  d isp o sitio n  d e s  sa lle s , d it-e lle , e s t  on n e  p e u t  p lu s  m a u v a ise  d a n s  les h ô p ita u x  de 
« K in g ’s C o lle g e , d e  R o tte rd a m , d e  C h a th a m , de N e tley  e t  d e  W o o lw ic h .

SALLES D E L’ilÔ PIT A L  D E ROTTERDAM. SALLES DE L'H Ô PITA L DE W OOLW ICH,

A S a l le s .  | B C orrido r.

SALLES DE L’HÔPITAL D E PORTSMOUTU. SALLES ACCOUPLEES DES HÔPITAUX

DE GUY ET KING’S COLLEGE.

« I l  n ’e x is te  p e u t-ê tre  p a s  d ’ex em p le , en A n g le te rre , d ’un h ô p ita l a y a n t u n e  d isp o sitio n  in - 
« té r ie u re  e t  un  e m p la c e m e n t te ls  q u ’il re m p lisse  p a rfa ite m e n t les co n d itio n s  d ’h y g iè n e  e t  de 
« s a lu b r i té  si n é c e s sa ire s  à  la  g u é r is o n  des  m a la d es .

« A  l’h ô p ita l d e  P o r tsm o u th , d a n s  celu i de  C h a th a m , d a n s  la n ouve lle  in firm erie  d ’E d im b o u rg  
« a in s i q u ’à  l ’h ô p ita l des  fiév reux  e t  d a n s  celu i d e  G uy, on  re m a rq u e  l’a r ra n g e m e n t d e s  lits  le 
« lo n g  des  m u rs  p le in s . C et a r ra n g e m e n t est. détestable à  to u s  les p o in ts  d e  v u e . Il en  e s t  de  
« m ê m e  de la d isp o sitio n  c o n s is ta n t à  a v o ir  q u a t r e  l its  p a ra llè le s , deux  le  lo n g  d e s  fe n ê tre s , é t 
« d eux  au  m ilieu  s é p a ré s  p a r  u n e  c lo ison  ou un  m u r  p e rc é  d ’o u v e r tu re s  a u -d e ss u s  d e s  lits  (1 ). »

id io ts ; la troisièm e com prend les infirm es e t  les incu rab les: le nom bre de ceux-ci varie de 1,000 à 1 ,2 0 0 .La popu
lation totale de M a ry -le-B o n e  descend ra rem en t au-dessous de 1,500 indiv idus. N on-seulem ent les malades e t les 
infirm es n ’o n t qu’à se p ré sen ter pour ê tre  adm is, m ais des m édecins spéciaux son t chargés d ’aller de temps en 
tem ps fouiller les lieux o rd inaires de refuge des ind igents, afin de faire, quelquefois m algré eux, partic iper ceux qui 
son t m alades aux secours médicaux que dispense le W o rkh o u se . A joutons toutefois que les nouveaux W orkhouses  
ac tuellem ent en construction à Londres d iffèren t essentie llem ent de celui de M a ry -le -B o n e , e t affectent au contraire 
un luxe de construction e t d’installation qui en changera com plètem ent le caractère.

(1) N otes on h osp ita ls. London, John  W . P arker and Son, W est Strand (1839), page 103.

Opinion de miss N ightinçalr 
su r la construction e l la 
salubrité  des hôpitaux 
en Angleterre c l  eu 
France.
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Miss Nightingale, s’attachant ensuite à décrire et à comparer Jes plans des quatre 
derniers hôpitaux construits en France et en Angleterre, à savoir: pour l’Angleterre, 
l’hôpital Victoria à Netley et l’hôpital de King’s College à Londres; pour la France, 
l’hôpital militaire de Vincennes et l’hôpital Lariboisière, résume ainsi son opinion, 
que nous traduisons textuellement :

« C es q u a tre  p la n s  peu v en t ê tre  c o n sid é rés  com m e m e tta n t  en lu m iè re  le d e g ré  d 'a p t i tu d e ,  
« p o u r la c o n s tru c t io n  des  h ô p ita u x  chez les deux  p e u p le s . L e  c o n tra s te  q u ’ils  p ré s e n te n t  e s t  
« c e r ta in e m e n t frap p an t.

« C o m p a ro n s  l ’ex trê m e  s im p lic ité  du  p la n  de l’h ô p ita l m ilita ire  d e  V in cen n es  av ec  l ’e x trê m e  
« com plication  d e te lu i  de N etley  (Victoria fiospital). L e  p re m ie r  se com pose  d ’u n  b â tim e n t c e n tra l 
« e t  de d eux  a ile s  s ép a ré e s  se  ra t ta c h a n t  s eu le m e n t p a r  un  c o rr id o r  c o u v e r t a u  re z -d e -c h a u s s é e . 
« L e b â tim e n t c e n tra l c o n tie n t les d iffé ren ts  s erv ice s , e t  le s  a ile s, les  salles  d e stin ée s  a u x  m a la d es . 
« C haque  a ile  c o m p re n d  d eux  g ra n d s  pav illo n s  p o u r  les s o ld a ts  e t  un  p e t i t  p o u r  les officiers 
« m a la d e s . L e s  pav illons s o n t co m p lè tem en t sép a ré s  l’u n  d e  l ’a u tre  p a r  u n  im m e n se  e sc a lie r , 
n s ’é le v an t ju s q u 'a u  to it e t  ve n tilé  spéc ia le m en t. C h aq u e  sa lle  de m a lad es  e s t  p e rc é e  d e  n o m - 

b re u se s  fe n ê tre s , en  face le s  u n e s  d e s  a u tre s .  E l le  e s t  b ie n  é c la iré e  e t  jo u it  d ’u n e  v e n tila tio n  
« in d é p e n d an te  d e  celle  d e s  pav illo n s  v o is in s  ; le s  salles s o n t en  o u tre  d ir ig é e s  p re s q u e  to u te s  
« d u  n o rd  au  su d  e t  reç o iv e n t le so leil, s an s  o b s tac le , p e n d a n t to u t le  jo u r .

« L ’h ô p ita l V ic to ria , à  N e tley , p ré s e n te  l’a sp e c t d ’un  v é rita b le  déd a le  de sa lles  d e  m a la d e s  e t  
« d ’offices je té es  çà e t  là ,  com m e p a r  h a sa rd . T o u tes  les salles  de m a la d e s  d u  m êm e é ta g e  so n t 
« ré u n ie s  p a r  u n  c o rr id o r  qu i c o u r t d ’un  bou t à  l’a u tre  d u  b â t im e n t . . .  I l  sem b le  q u ’on  a it  v o u lu  
« e m p êch er la v e n tila tio n  n a tu re lle , se  p r iv e r  d e  lu m iè re , e t  a s s u re r  l ’é g a le  d iffu sion  d ’u n e  a t-  
« m o sp h ère  d ’h ô p ita l d a n s  to u te  la  s é r ie  des  sa lle s . Les seu le s  fe n ê tre s  p o u v a n t a m e n e r l’a i r  
« e x té r ie u r  s o n t au  n o rd -e s t ,  le c ô té  le  p lu s  fro id  d u  b â tim e n t. On p e u t  e x ac te m e n t d é fin ir  ce t 
« h ô p ita l en  d is a n t q u ’il e s t  m al é c la iré  e t  m a l ven tilé .

« L ’h ô p ita l d e  V incennes  a  u n  d é fa u t é v id e n t : la  position  des  b u re a u x  e t d e s  o ff ices ; m a is , 
« m êm e so u s  ce ra p p o r t ,  il e s t  a u -d e s s u s  d e  l ’h ô p ita l V ic to ria , q u i ,  p o u r  to u t  ce  q u i t ie n t  a u  
« b ie n -ê t r e  d e s  m a la d es , lu i e s t  de  beau co u p  in fé rieu r .

« C om p aro n s  m a in te n a n t les h ô p ita u x  civ ils  : 
« l ’u n , celu i d e  K in g ’s C o lleg e , in a c h e v é , à  L o n - 
« d re s , l’a u tre ,  le  noble liospital L a r ib o is iè re , à  
« P a r is .

« L e  p lan  d e  l 'h ô p ita l  a n g la is  p ré s e n te  u n  
« a b ré g é  de p re sq u e  to u s  le s  d é fa u ts  q u ’on  p e u t  
« re n c o n tre r  d a n s  u n e  c o n s tru c t io n  de ce  g e n re .  
« C’e s t en  q u e lq u e  s o r te  le  m ê m e  q u e  celu i d e  
« l’h ô p ita l V ic to ria , à  p a r t  la  tra n s fo rm a tio n  du  
« fcorridor en  sa lles  de m a la d es . E n  e ffe t, n o n - 
« seu lem en t il n ’y  a  d e s  fe n ê tre s  d o n n a n t à l’e x té -  
« r ie u r  q u e  d ’u n  seu l cô té , m a is  e n c o re , s i  l ’on 
« c o n s id è re l’e n se m b le d e s  d e u x  sa lle s , on c o m p te  
« q u a tre  ra n g é e s  d e  lits  e n tre  les fe n ê tre s  oppo - 
« sées d u  b â tim e n t.

« D e p lu s ,  l’a r ra n g e m e n t d e s  sa lle s , d e s  c o r r i-

PLAN DE L 'H ÔPITAL DE KING’S COLLEGE A LONDRES.

1 C hapelle  6 Salles de réun ion
* A m philhéA lre 7 S a lle s  de m édecine
:i G rand  esca lie r 8 P e lil a m p b iih eâ tre  à  rez-de-
4 S a lles  de  ré u n io n  chaussée
fi T re u ils  io  Ofüce e i su rv e illan te s
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« d o rs , d e  la  ch ap e lle , e tc . ,  s em b le  a v o ir  é té  c o m b in é  ila n s  le  b u t  d 'a r r ê te r  la  c irc u la tio n  de
* « l 'a i r  v e n a n t  d e  l ’e x té r ie u r .  T o u t e s t  c o m p liq u é , e t  l ’e n se m b le  m a n q u e  co m p lè tem en t de 

« c e t te  s im p lic ité  de fo rm e , si e sse n tie lle  à  la lib re  e t  fac ile  c irc u la tio n  d e  l’a i r ,  à l’e n to u r des  
r b â t im e n ts  e t d a n s  les s a lle s  d e  m a la d e s .

« E x a m in o n s  m a in te n a n t  le p lan  d e  L a r ib o is iè re .
e L e  c o rr id o r  q u i ,  r e l ia n t  le s  p a v illo n s , e n to u re  le  ja rd in  c e n tra l , n e  s ’é lève  qu ’au  p rem ie r 

« é ta g e , de m a n iè re  à  la is s e r  l ib re  la c irc u la tio n  d e  l ’a i r  e t  d e  la  lu m iè re . L es  p av illo n s , d e stin és  
« a u x  m a la d e s , s o n t c o m p lè te m e n t s é p a ré s  le s  u n s  d e s  a u t r e s .  Ce s o n t, en  ré a lité , des  hôp itau x  
« d is tin c ts  d e  c e n t  m a la d es  s e u le m e n t. C om m e c eu x  de l’h ô p ita l d e  V in c eu n e s , ils  o n t un g ra n d  
« n o m b re  d e  fe n ê tre s , e t to u t, à l ’in té r ie u r  c o m m e à  l ’e x té r ie u r ,  c o m r ib u e  à  fa c ilite r  en  tou te  
« s a iso n  la v e n tila tio n  n a tu re l le .  U n e  g ra n d e  p a rtie  d e s  m u rs  e s t  o ccu p ée  p a r  les fe n ê tre s ; il n ’y 
« a q u e  d e u x  r a n g é e s  d e  l i t s ,  e t les é m a n a tio n s  s ’é c h a p p e n t fa c ile m e n t;  ch ez  n o u s .a u  c o n tra ire ,
« a v ec  un c lim a t se  ra p p ro c h a n t  p lu s  d e  la m o y e n n e  q u e  c e lu i de  P a r is ,  nos a rc h ite c te s  fon t 
« d e  le u r  m ie u x  p o u r  é v ite r  la  lu m iè re  fa ib le  e t  ra re  d e  n o tre  cie l b ru m e u x  e t l 'a r r iv é e  d e  l ’a ir  
« p u r  d a n s  le s  s a lle s . I l s  d is p o se n t, en  o u tre ,  le s  l i ts  d e  te lle  so rte  q u e  l ’a i r  v ic ié  d o it p a s s e r  s u r  
« u n e  s é r ie  d e  m a lad es  a v a n t d e  s’é c h a p p e r.

« A p rè s  un  ex am en  m êm e su p erfic ie l d e  ces  q u a tre  p la n s , j e  c ro is  re c o n n a î tre  la su p é r io r ité  
« des  p la n s  fra n ç a is  ; av ec  q u e lq u e s  lé g e rs  d é fa u ts , ils fon t v o ir  u n e  h a u te  a p p ré c ia tio n  de 
« l ’im p o r ta n c e  d e  l ’h y g iè n e  d a n s  les h ô p ita u x . L e s  p la n s  a n g la is , au  c o n tra ire , p ro u v e n t que  
n n o u s  a v o n s  à  p e in e  co m m e n cé  à  é tu d ie r  c e l te  b ra n c h e  d e  c o n n a issan c e s . »

Si nous ne craignions de donner à notre travail trop de développement, nous pour
rions citer encore d’autres écrivains qui ont reconnu l’infériorité bien constatée des 
hôpitaux de Londres. Nous nous bornerons à mentionner M. le docteur John Roberton, 
qui, dans un ouvrage spécial sur la construction et la ventilation des hôpitaux, confirme 
entièrement le jugem ent de Miss Nightingale en faveur des hôpitaux français (1).

Disons-le. toutefois, les hôpitaux anglais ont sur les nôtres un avantage que nous swita» a» *»»»■««
7 1 ^  > dans les hôpitaux an-

n’entendons nullement leur contester : celui de réunir dans les salles un nombre giais. 

moindre de malades ; mais cet avantage est obtenu par des moyens qui sont chez 
nous impraticables, parce qu’ils seraient inhumains : nous voulons parler du système 
des admissions qui ne fonctionne qu’à certains .jours et permet ainsi, sans que per
sonne y trouve m atière à critique, de refuser les malades le plus gravement atteints, 
comme aussi de choisir et de n’admettre que les seuls malades recommandés. A 
Paris, au contraire, nous sommes dans l’habitude de.satisfaire à toutes les nécessités, 
et nous préférons recevoir, au prix de quelques lits supplémentaires ajoutés dans les 
hôpitaux dont les distributions le comportent, des malades qui ne pourraient être ren-

(1) « Les p lans qui on t présidé à la  construction de nos hôpitaux sont bons pour quelques-uns, mauvais pour le 
« plus grand  nom bre ; dans aucun de ceux que j ’ai visités, je  n ’ai vu qu’on se fût préoccupé de prévenir la form a- 
« tion de cette atm osphère im pure. S u r le con tinen t, cependant, ce b u t a été obtenu. J ’ai vu m oi-m ém e l’application 
« de plusieurs plans ingénieux que le succès a couronnés, e t qui ne peuvent m anquer d 'ex c ite r des sen tim ents de 
« p laisir e t d ’adm ira tion . J e  m entionnerai plus p articu lièrem en t l’hôpital de Bordeaux, le plus rem arquable que j ’aie
* vu, e t  j ’y jo ind rai ceux de Sain t-Jean , à Bruxelles, de Lariboisière e t  Beaujon à P aris .»

4



Ilfîconstrnclion de l’Hôlcl- 
Dicu. — Exam en des 
différents projets an 
ciennem ent présentés.

voyés au traitement à domicile, qu’à la condition de rentrer dans un intérieur dénué, 
où, faute de soins, ils seraient exposés à m ourir, avant d’avoir pu invoquer des secours.

Il existe ainsi, dans nos hôpitaux parisiens, des lits supplémentaires que l ’accrois
sement successif des besoins a rendus permanents. Mais 1 Administration a pris des 
mesures pour leur suppression définitive. Une augmentation de 211 lits, obtenue au 
moyen de la construction d’un nouveau pavillon à l’hôpital Saint-Antoine et des tra
vaux qui sont entrepris à Necker, permettra de démonter, à la fin de '1803, tous les 
lits supplémentaires et de supprimer ceux que la démolition, projetée à la Charité, 
du bâtiment transversal de l’une des cours, et quelques améliorations à réaliser 
dans les anciennes salles de cet hôpital, nous obligeront à retrancher de l ’effectif. Mais 
encore faut-il se garder de croire que tous les hôpitaux de Londres présentent sur les 
nôtres le même avantage. On peut apprécier, par les détails que nous donnons ci- 
après (1), que, dans plusieurs hôpitaux anglais, tels queSaint-Barthélemy, Guy et Sainl- 
Georges,il existe des salles qui contiennent un nombre de lits supérieur à celui qu’on 
remarque à Lariboisière, à Necker, à Beaujon et à Saint-Antuine (nouveau pavillon).

Mais laissons ce sujet de controverse, pour aborderles considérations générales qui 
doivent prévaloir dans la construction et la distribution intérieure des hôpitaux et qui 
ont si vivement préoccupé autrefois nos devanciers.

La question de savoir si les petits hôpitaux sont plus favorables que les grands au 
rétablissement des malades, et, par suite, si les salles moyennes de 20 à 30 lits ne doi
vent pas être préférées aux salles plus étendues, se discutait, déjà, à l’occasion du dé
placement de l’IIôtel-Dieu, vers la fin du dernier siècle.

Les développements successifs qu’avait reçus cet établissement, motivés par les 
circonstances les plus diverses et effectués sans esprit de suite, à de très-longs inter
valles, étaient loin d’en faire un hôpital modèle, sous le rapport des constructions; 
aussi, dès avant 1789, son insalubrité était telle que les administrateurs de cet im
mense hôpital en réclamaient eux-mêmes la destruction.

Après le terrible incendie de 1772, où périrent de nombreux malades, l’opinion 
publique se prononça énergiquement pourle déplacement de l'Hôtel-Dieu.

Une souscription ouverte à ceteffet atteignit rapidement une somme de 2 ,000 ,000  
de livres dont le Gouvernement seul profita, et que vingt ans plus tard, Thouret, dans 
un rapport à l’Empereur, sur le déplacement toujours en question de l’Hôlel-Dieu,
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(1) Voici quelques renseignem ents sur l’éta t des principaux hôpitaux de Londres en 1859. — St-B artholom ew ’s 
hospital : 22 salles de 18m2S su r 6m39 ; 20 à 26 lits  dans chaque salle. — W estm inster hospilal : 19 salles de 12m18 
de longueur, 7” 51 de largeur et 4“ 26 de hauteur; 11 lits  dans chaque salle. —  Guy’s hospital : 23 salles de 16 à
50 lits  (2 de 40, quelques-unes de 50). — Saint-G eorge's hospilal : 27 salles de 13ra23 sur 3 m96 ; 12 à 27 lits  par 
salle. — London hospital : 36 salles de 21m35 sur 6m09 ; 12 lits  p ar chaque salle. — M iddlesex hospital : 19 salles 
de 15 lits  e t d’une dim ension’ de 14m32 sur l m6 i .  —  Charing-C ross ho sp ita l: 8 salles de 1 2 .à 16 lits . — Royal- 
F ree hospilal : 6 salles de 20 lits , en moyenne. -  King’s College hospital : 16 salles de 10 lits  chacune, en m oyenne.
— University College hospital : 8 salles e 17 lits chacune, en moyenne.

indiquait comme une des ressources qui pouvaient être affectées à sa reconstruction (1 ).
L’idée dominante alors était de répartir la population de l’Hôtel-Dieu entre plu

sieurs hôpitaux plus petits et situés loin du centre de Paris. De nombreux mémoires, 
rédigés dans ce sens, furent adressés au Roi, qui, cédant au vœu général, ordonna 
en 1773 que l’Hôtel-Dieu serait démoli et partagé en deux établissements qui se
raient formés, l’un à l’hôpital Saint-Louis et l ’autre à la Maison dite de la Santé.

Cependant, ce projet ayant dû être ajourné, une Commission, prise dans le sein de Formation d'une ce,,,
l’Académie des sciences, fut instituée pour rechercher les moyens d’obvier aux effets mission d" rAc,ll<imlr  J  u  u u ï i w  o u a  c u c i a  des scicncos, en I 78ü.

de 1 encombrement des malades dans un seul hôpital central, soit en augmentant 
l'Hôtel-Dieu maintenu, soit en le reconstruisant sur un autre emplacement.

Composéedes hommes les plus éminents de l’époque (Lassone, Daubenton, Tenon,
Bailly, Lavoisier, La Place, Coulomb et Darcet), cette Commission s’exprimait ainsi 
dans son rapport du 22 novembre 1786 :

« L’Hôtel-Dieu existe peut-être depuis le vm= siècle, et si cet hôpital est le plus imparfait de 
« tous, c'est parce qu’il est le plus ancien. Dès tes premiers temps de ce grand établissement 
» on a cherché le bien et désiré de s’y lenir. Toute réforme y est diflicile; c’est une masse 
« énorme qu’il faut remuer (2). »

El pourtant, moins de soixante ans après, une autre opinion, non moins autorisée, 
mais peut-être trop personnelle, nous n’oserions dire intéressée, l ’opinion unanime 
des médecins et chirurgiens de l’IIôtel-Dieu, protestait contre le déplacement de 
ce même hôpital.
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(1) « En 1788, un élan patrio tique  fit ouvrir une souscription volontaire pour la  construction des quatre hôpitaux 
.  proposés en rem placem ent de l’H ôtel-D ieu. Cette souscription fu t p rom ptem ent po rtée à la som me de 2 millions
* qui n ont pas été employés e t qui fon t partie  de l 'a rr ié ré  dù aux hospices. Nous pensons qu 'il serait d igne de la 
.  ju stice du G ouvernem ent actuel de liqu ider ce tte  dette  sacrée, en assignant aux hospices une in scrip tion  su r le 
.  g ra n d -liv re  de 100,000 francs en re n te  perpétuelle . » (Thouret, m ars 1809.)

(2) En 1824, D upuytren, profilant d 'une  v isite  que le  ro i Charles X  faisait à l'Hôtel-Dieu, avait rem is à ce 
m onarque une note où il constata it les am éliorations dont ce t établissem ent avait été  l'ob jet, e t la nécessité de le 
conserver en l 'ag rand issan t.

................ “ A"  lleu donc d étru ire , on songea à am éliorer ; p ar suite de ce systèm e, les  hôpitaux de la circon-
‘ férence on t été agrandis, m ultipliés, e t  o n t été affectés, les uns à des services généraux , les au tres  à des 
.  services spéciaux ; à m esure, les bâtim ents accessoires de l’Hôtel-D ieu on t été abattu s, les salles insalubres ont 
» ete ferm ées, les au tres  ont été  assa in ies, le nom bre des lits  a été  partou t dim inué, les malades on t été couchés 
« séparém ent, une en trée p lus commode e t plus digne de l'édifice a été constru ite  ; l 'a ir  a pu circu ler, se  renouveler 

au tou r de 1 Hôtel-Dieu e t dans son in té r ie u r  ; enfin, l ’o rd re  e t la ré g u la rité  des services, le choix, l’abondance et 
la p ropreté de toutes choses o n t rendu  l'H ôtel-D ieu un des m eilleurs hôpitaux de la capitale. R éduit aujourd’hui 

« à un hôpital de 1,000 lits , il fa it avec avantage un service égalem ent u tile  au centre e t à tous les quartie rs de la
* ville, e t  il s e r t  à l’instruction  des é tudian ts e t d 'une bonne p a r tie  de la  F rance e t de l’Europe.

■ E n ordonnan t la prom pte dém olition des maisons qui m asquent encore la façade de l'H ôtel-D ieu e t  de celles qui 
ex isten t en a r r iè re  de ce t hôpital, V otre Majesté ferait donc une chose u tile  pour la ville, plus u tile  encore pour 

> les pauvres m alades qui so n t re fu s  à l'H ôtel-D ieu.

E n o ïd o n n an t que les te rra in s  p rovenant de ces dém olitions sero n t convertis en prom enades destinées aux
■ m alades, V otre M ajesté la issera it une trace durable de sa v isite  à l'H ôtel-D ieu . •

P lu s  tard  (25 ju in  1838), MM. P e tit, B landin, B reschel, Gaillard, Guéneau de Mussy, H onoré, H usson, Jadioux, 
Louis, M agendie, R écam ier, Rnux, m édecins e t ch iru rg iens de l ’Hôlel-D ieu, p résen tèren t au M inistre de l’in térieur 
un m ém oire développé contre le déplacem ent toujours en question de l'Hôtel-Dieu; ils résum aient ainsi leur



Le premier, sinon le plus remarquable des plans qu’eut à examiner la commission 
de l’Académie, celui de Poyet, consistait à bâtir dans l’île des Cygnes, devant le
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Échelle de 1/4 de m illim ètre p. m êlre , soit moitié des au tres plans d’ensemble.

Champ-de-Mars, un hôpital circulaire qui pourrait'recevoir 5,000 malades et cons
truit de manière à ce que toutes les salles fassent parfaitement isolées (1).

opinion : « L’Hôtel-D ieu, tel qu’il est, am élioré par une suite de travaux bien enlendus, p a r la dém olition des 
« bâtim ents qui l'encadra ien t, p résente les conditions désirables de salubrité : par sa position heureuse su r la 

•' riv ière et la bonne exposition de ses bâtim ents.
« Il satisfait aux conditions de convenance p ar sa position centrale, p a r la facilité et la m ultiplicité de ses 

« abords, par sa proxim ilé des quartie rs populeux, où la classe indigente c l ouvrière est nom breuse, e t aux besoins 
« de laquelle il a été consacré par des dons e t des fondations charitables, qui en font sa propriété. L’H ôtel-D ieu a 
« rendu les plus grands services dans les fléaux, les épidém ies, les catastrophes politiques, e t a eu 1 influence 
« la plus heureuse su r le développem ent de g rands talents, ainsi que sur les progrès de l’a r t de g u é r ir . Ainsi 
« l ’Hôlel-Dicu ne présente en lu i-m êm e aucun m otif qui puisse faire dem ander sa suppression ni sa dim inution ; il 

« y au ra it donc une im pardonnable im prudence à le détruire.
« Si cependant des ra isons prises du dehors faisaient ju g er sa démolition ind ispensable, elle ne peut avoir 

« lieu que lorsqu 'il aura été rem placé. L 'hum anité, la justice, la bonne adm inistration font u n e  loi à l’au torite  

« supérieure de ne pas exposer les pauvres malades à ê tre  privés des soins e t des secours auxquels ils on t au ta n t

* de dro it qu 'un  p roprié taire  en a ü sa propriété.
a 11 ne peut être  rem placé que p a r  un hôpital aussi grand , aussi cen tral, à la portée du m ême quartie r, réun is- 

« san t les mêmes conditions de salubrité*.
Cet hôpital ne peut ê tre  placé en tre  les rues Galande et de la Bùcherie. 11 le se ra it convenablem ent à l’ex tre -

- m ité  est de l'île  N otre-D am e. »
(1) Le plan de l'oyet, qui eut le privilège d 'occuper particu lièrem ent l'atten tion  des hom m es spéciaux, n ’est pas le
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« L a  d isp o sitio n  d e s  sa lle s  te rm in é e s  au x  deux  g a le r ie s  c irc u la ire s , qu i son ! u n e  com m un i- 
•« c a l io n  g é n é ra le ,  d i t  la  c o m m issio n  d e  l’A cadém ie  d e s  sc ie n c e s , n o u s  a p a ru  b ien  e n te n d u e . 
« C e tte  d isp o sitio n  e s t  in lin im e n t p ré fé ra b le  à  celle  d e  l ’H ô te i-ü ie u  a c tu e l, où les salles  so n l 
« a cc o u p lé e s , e l  à  celle  m ê m e  d e  la  p lu p a r t  d e s  h ô p ita u x  (a llu s io n  a u  sy stèm e  d e s  sa lles  c o n -

senl qui a it m érilé  d 'é lre  é tud ié , à cette époque de l'h isto ire des élahlissem ents hospitaliers. Deux projets ém anant, 
l'u n  du duclenr Ihe rli, e t l 'au tre  de M. P etit, inspecteur des hôpitaux  m ilitaires et l'un des régenls de la Faculté 
de P aris, avaient égalem ent a ttiré  l 'a tten tion  des adm inistrateurs de i'Ilô tel-D ieu . Le plan d 'iberti é ta it calqué, en 

p a rtie , su r celui de l'hùpital de F lorence qui jou issa it alo is d 'une très grande réputation.
Ibe rti donnait à son hôpital la forme d 'un  vaste quadrila tère, divisé par des corps de logis form ant une croix grec

que, el se réun issan t au cen tre dans une grande pièce circu laire.
L'édifice ne devait se com poser que d 'un rez-de-chaussée e t d 'un prem ier étage . Le rez-de-chaussée, assez élevé 

au-dessus du plan des cours, é ta it destiné à recevoir les logem ents de toutes les personnes atlachces à l'établissem ent, 
les bureaux  de l'adm inistration , les m agasins e t services divers, les salles affrclées au traitem ent des fous e t  des 

fem m es enceintes, e l enfin des cham bres spéciales aux malades atte in ts  d 'affections épidém iques.
On peut re m a rq u e r, dans le plan, que le rez-de-cliausséc es t partagé  en deux par un large corridor, percé de 

nom breuses fenêtres, el ven tilé  d 'ailleu rs au moyen de soupiraux.
Ces soupiraux , p ra tiqués dans les voûtes, sont destinés à p o rte r dans les salles du prem ier étage, presque exclu

sivem ent consacré aux m alades, des courants continuels qui chassent de bas en haut les vapeurs, délé tères e l les
entraînent avec eux par des ouvertures supérieu res.

D ans ce p re m ie r étage figurent quatre grandes salles carrées, se touchant par un p o in t:  le cen tre  de la cuisine, 

située dans la pièce circu laire dont il a été question.
P ara llè lem en t aux m urs de face, e t  à une certaine distance de ces m urs, s 'élève une légère cloison qui ser t à 

form er de cdté e t d 'au tre  un corridor pour le service de propreté. Les lits  son t adossés aux corridors e t isolés au 
moyen de séparations form ant alcôves. Des partie s séparées sont réservées aux opérations chirurgicales. Quant aux 

la trin es , elles sonl reléguées au m ilieu des cours e t incessam m ent lavées, au moyen d 'un aqueduc souterrain .
Ces précautions prises pour assu rer la sa lubrité  générale, Iberti s'occupe des bàtim enls accessoires qui se compo- 

posent de deux maisons (le convalescence, p lacées à droite e t à gauche du bâtim en t principal, au m ilieu d’un vaste 
te rra in  ou prom enoir planté d 'a rb res , e t com plètem ent environné d 'une  galerie  capable d 'o ffrir, en cas de mauvais 

tem ps, un abri aux malades.
Aux extrém ités du prom enoir e l p récisém en t aux q u atre  angles de l ’encein te ex té rieu re de l’hôpital, son t établis 

quatre pavillons, conlenant la boulangerie, la boucherie, la laiterie e t la buanderie. Un espace est reserve derrière 
l'hôpital pour la cu lture des plantes nécessaires à la pharmacie, e l au fond de ce ja rd in  s'élève l'am phithéâtre 

d 'anatom ie , flanqué, à d ro ite  e t à gauche, par la salle des cadavres e t celle des dissections.
L e m ém oire de P e tit  pose en principe que tou t hôpital doit ê tre  constru it h o rs  de I enceinte des villes, sur un 

terra in  élevé e t à l'ab ri du ven t du nord. Passanl ensu ite  à la description de l'établissem ent qu'il a  projeté, P etit 

propose d 'en  disposer les bâtim ents en forme d 'éto ile , composée d 'un  nom bre facultaiif de rayons.
Au point d 'in tersection  des rayons, il place un ddm e, sous lequel est située la chapelle, de façon à ce que I autel 

puisse ê tre  aperçu de tous les points de l'édifice (c 'é ta it l à ,  év idem m ent, une rém iniscence des nouvelles salles de 
l'H ôlel-D ieu de Lyon). Une grille sépare le sanctuaire d ’une lar-^e gale rie  qui le  horde. Au delà de la grille, sont la 

pharm acie, les salles des ch iru rg iens e t  des m édecins, la cuisine, la boulangerie, etc.
.  Je  propose, d it l’au teu r du plan, de donner aux salles 40 pieds de haut, 36 de large et 60 toises de long. Elles 

a s 'o iivriront à l'ex trém ité opposée à celle du centre par une grande fenêlre ferm ée d 'un  v itrage . Les lits  seraient 
.  placés de chaque cô té en quatre rangées ou étages les uns  au-dessus des au tres, à peu p rès comme le sont les 
.  loges dans nos salles de spectacle. Chaque li t  occuperait le m ilieu d 'une espèce de niche ou alcôve de 9 pieds de 
« haut sur 7 en ca rré  ; aux deux côtés se trouverait une ruelle  de 2  pieds e t à l’ex trém ité de l'une de ces ruelles,

« une petite fen êlre . . .
« Un p e tit m ur de b riq u e  séparera it chaque alcôve, su r  le devant des niches ré g n era it une gale rie  de 4  pieds de 

« large . E n tre  les gale ries de chaque cô té se trouverait un espace de 15 pieds de larg e  qui ré g n era it d un bout a 

« l’au tre de la salle, lib re du bas ju squ’au comble, e t où se ra ien t placés les poêles.

« Les avantages su ivants en résu lten t :
« T ro is fois plus de m alades dans une salle; économ ie des deux tiers de la dépense.

« Chaque m alade a son li t  el m êm e sa cham bre.
.  Les personnes chargées de p o rte r  des secours ayant parcouru une file, n 'auront, pour gagner la seconde, que 

« quelques m arches à m onter : économ ie par suite du nom bre de servants.

;
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« tin u e s  a d o p té  à S a in t-L o u is  e t  à  la C harité ) d o n t les s a lles  s'enfilent réciproquement et où l'air, 
« « i  circulant, peut porter dans l'une ce qui sort de l’autre (1 ) . »

Et plus loin la Commission complétant la pensée qu’elle venait d’exprimer 
ajoute :

« U ne sa lle  d e  m a la d es  d o it ê tre  iso lée  d e  tou t b â tim e n t, afin  q u e  le s  m u rs  so ien t c o n tin u e l
le le m e n t exposés  a u x  v e n ts  e t  a u x  c o u ra n ts  d ’a ir  qu i e n  é lo ig n e n t l’h u m id ité . Il f a u t q u e  ces  
« s a lle s  so ien t o u v e rte s  d e  to u s  les c ô té s , p o u r que  le s  v e n ts  p u is se n t y  e n t r e r ,  p o u r  q u ’o n  p u is se  
« y a d m e ttre , s u iv a n t le b e so in , ou  c eu x  qu i é ch a u ffen t ou  ceux  qu i ra f ra îc h is se n t ; e t  q u 'o n  /  
« c o n se rv e  to u jo u rs  u n  c o u ra n td ’a ir  n é ce ssa ire  a u  ren o u v e lle m en l d ’u n  a ir  qu i se  c o rro m p t san s  
« c esse . »

Toutefois cette approbation accordée au plan de Poyet n’allaitpas jusqu’à admettre 
l’extension excessive que le Gouvernement semblait disposé à lui donner :

« U n h ô p ita l d e  S ,0 00  m a la d e s , d is a i t  e n co re  la C om m ission , e s t  u n e  v ille  e t  u n e  v ille  p lu s  
« p eup lée  q u e  le s  tro is  q u a r ts  d e s  v illes  d e  F r a n c e . C 'e s t  d é jà  u n  g ra n d  in c o n v é n ie n t d e  
n r e s s e r re r  ta n t  d ’h a b ita n ts  d a n s  un  e sp ace  d is p ro p o r tio n n é ; m a is  un  h ô p ita l, q u e lq u e  b ie n  te n u  
« q u ’il so it, e s t  to u jo u rs  un  ré c e p ta c le  d e  m a u x  e t  de  m isè res  ; c ’e s t  un tab le au  e ffray an t d e  c o n - 
« s id é re r  c es  m a u x  a c c u m u lé s  a u  n o m b re  d e  3 ,0 0 0 ;  de p e n s e r  q u ’on  c h a rg e  a in s i s a n s  c esse
i  u n  m êm e  v o lum e  d ’a ir , n o n -s e u le m e n t d e s  é m a n a tio n s  d e  5 ,0 0 0  in d iv id u s , m a is  des  m ia sm es  
« e t de l’in fec tio n  d e  c es  c o rp s  m a la d es  d o n t le lieu  le  p lu s  a é ré  e t  u n e  p ro p re té  to u jo u rs  v ig i-  
« la n te  n e  p e u v en t e n tiè re m e n t les d é p o u ille r ..................  »

« Si on se propose que les malades soient bien et que leur traitement ne soit pas cher, il 
« faut les réunir en nombre, mais non pas en nombre trop grand .................. »

« N ous c ro y o n s  d o n c  q u e  l ’A cadém ie  d o it p ro p o s e r  au  G o u v e rn e m en t d e  p a r ta g e r  le n o u v e l
« h ô p ita l en  q u a tre  h ô p ita u x  de 1 ,2 0 0  m a la d es  c h a c u n  (2 ) ........ N ous su p p o so n s  q u e  les b â l i -
« m e n ts  d e  ces  h ô p ita u x  s e ro n t  co m p o sé s  d ’u n  re z -d e -c h a u s s é e  e t d e  d e u x  é la g e s  a v ec  c av e s  
« v o û té e s  e t  g re n ie rs .  N o u s  d é s ire r io n s  q u e  le s  m a lades  n ’o c cu p a sse n t q u e  le  p re m ie r  é ta g e ;
< m a is , com m e u n e  p a re ille  d isposition  p ro d u ir a i t  un  g ra n d  d é v e lo p p em e n t e t  p re n d ra i t  tro p  d e

« Les im mondices je tées p a r les fenêtres de chaque alcôve seron t reçues dans des égoùls ouverts, placés le long 
« des gros m urs pour se ré u n ir au point d’intersection des rayons, et ê tre  portées de là à l’égout de Paris.

« Le dôm e en entonnoir renversé serv ira de ventilateur commun, en renouvelant sans cesse l’a ir  de toutes les 
a sa lles; les chem inées des cuisines e t de la pharmacie, les tuyaux des poêles y aboutissent.

« L’a ir des salles renouvelé nu it et jo u r ne se corrompra plus. Les cours triangu laires, ferm ées du côté de la cam- 
« pagne p ar de sim ples grilles, serv iront de prom enoirs aux convalescents. »

(1) Un a r rê t du conseil d’E tat, en date du 22 ju in  1787, resté  sans effet p a r su ite  des événem ents politiques qui 
su rv in ren t, fixait, conform ém ent aux conclusions de la Commission, l’étab lissem ent de quatre hôpitaux de 1,200 
lits chacun, aux quatre points cardinaux de l’horizon de P a ris ; deux déjà ex istants devaient èlre  ag rand is, ceux 
de Saint-Louis e t de Sainte Anne (m aison de san té); e t deux devaient être  fondés su r les em placem ents de la R o
quette, dans le couvent approprié des hospitalières, e t dans les enviions de l’école m ilita ire ; l’Académie indiquait 
de préférence l’abbaye de S ain te-Périne de Chaillot.

(2) Itapport du 22 novembre 1786, page 9 3 .— Nous ferons observer, pour n ’y pas reven ir, que ces rapports d o n t nous 
aurons fréquem m ent à nous occuper, duran t le cours de ce tte  étude, sont généralem ent l’œuvre de Bailly, quoique son 
nom n ’y soil pas officiellement attaché.

Nousen trouvons la preuve dans la vie de ce savant, publiée p ar Arago, e n m z ( A n n w i r e  du liureau  àes longitudes). 
« Ce fu t Bailly qui tin t constam m ent la plum e. Ses rapports ont joui d’une grande e t ju s te  célébrité. Les p rogrès  des 
.  sciences perm ettraien t peu t-ê tre , aujourd’hui, de m udifier en quelques points les idées des illu stres com m issaires.
• Leurs vues su r  le chauffage, su r la ventilation, su r  l’assainissem ent général, pourraien t, par exem ple, recevo ir des
• am éliorations réelles, m ais rien  ne sau ra it ajou ter aux sen tim ents dé respect qu’insp ire l ’œ uvre de Bailly. .
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« te r r a in ,  n o u s  p ro p o s o n s  d e  p la c e r  le s  o ffic iers  au  seco n d  é ta g e , le s  m a lad es  au  p re m ie r et 
a a u  re z -d e -c h a u s s é e .................  (1) »

Quant à la disposition générale des bâtim ents, après avoir démontré que la forme 
circulaire adoptée par Poyet n ’était pas la m eilleure; que la forme carrée, qui avail 
prévalu dans la construction des hôpitaux Saint-Louis et la Charité, a l’inconvénieni 
que les saües rentrent les unes dans les autres et laissent trop facilement circuler l'air 
infecté; que les salles assemblées en croix telles qu’elles ont été exécutées pour la 
première fois en France, lors de la construction de l’hospice des Incurables-Femmes,

P lan  de m asse  «le l ’hos
pice «les In cu rab le s - 
Fem m es.

HOSPICE DES INCURABLES-FEM M ES.

A G ran d es sa lle s . | C E n tré e .
B Chapelle. P ro m e n o ir  p lan té .

commencé en 1636, par l’architecte Gamard, et dont nous donnons ci-dessus un 
très-intéressant spécimen, ont les mêmes inconvénients que les formes carrées, bien 
qu’on puisse renouveler l’air au moyen d’un dôme placé au centre qui sert de venti
lateur; après avoir enfin établi que, ni le plan proposé par M. Petit, en '1774, ni 
celui présenté par M. Poyet, et qui comportent, l ’un et l’autre, des salles en étoile, 
ne réunissent les conditions d’hygiène et de salubrité, la Commission propose,

(1) R apport du 22 novem bre 1786, page 98.
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D cscri|iliou de l’Iiôpilal 
modèle proposé par les 
com m issaires de l'Aca
démie des sciences.

conformément à un plan manuscrit de M. Leroy, de l’Académie des sciences (1), 
que les bâtiments des nouveaux hôpitaux soient des parallèles séparées par des 
cours de même longueur et larges de 20 à 30 toises, formant promenoirs  
précisément le môme plan qui devait être si fidèlement reproduit plus tard, et jusque 
dans ses moindres détails, à L’Hôpital Lariboisière, dans les bâtiments neufs de Beau- 
jon et à l’hospice de Garches.

o N o u s  p ro p o s o n s , ( lise n t le s  c o m m issa ire s , d e  d ir ig e r  le s  b â tim e n ts  de l ’e s t  à l 'o u e s t  afin 
« q u e  les c ro isée s , d o n n a n t  d u  n o rd  au  m id i, le v en t d u  n o rd  p u is se  ra fra îc h ir  le s  s a lle s  p e n - 
<r d a n t  l ’é t é ,  e t  q u e  l’e x p o sitio n  a u  m id i p ro c u re  au x  m a la d es  u n  jo u r  q u i le u r  e s t  to u jo u rs
« a g ré a b le  e t  u n e  c h a leu r q u i le u r  e s t  so u v e n t n é c e s s a ire ..............  N ous n e  p ro p o so n s
« p a s  p o u r  les p la n c h e rs  s u p é r ie u r s  d e s  v o û te s  qu i e x ig e ra ie n t des m u rs  t ro p 'fo r ts  e t  u n e  
« d é p en se  tro p  c o n s id é ra le , m a is  i l  fa u d ra  p la fo n n e r ce p la n c h e r p o u r  que  les in te rv a lle s  des  
« so lives n 'o ff re n t p o in t à  l’a ir  in fe c té  u n e  re tra i te  d ’où il e s t  difficile d e  le  ch asse r .. L e s  c ro isées  
« m o n te ro n t à la  h a u te u r  du p la fond  e t  s ’o u v riro n t ju s q u ’à  c e tte  h a u te u r ,  a fin  q u e  la  c o u ch e  s u -  
« p é r ie u re  de l’a ir ,  q u i e s t  to u jo u rs  la  p lu s  in le c te , a it  u n e  l ib re  is su e . L e s  e sca lie rs  d o iv e n t ê tre  
« o u v e rts  de m a n iè re  q u e  l’a ir  du d e h o rs  c ircu le  l ib re m e n t d a n s  to u te  le u r  h a u te u r  (2 ) . »

Le Rapport du 12 mars 1788 complète ce premier programme et formule avec le 
plan à l’appui, les conditions que devait remplir l’hôpital modèle dont la commission 
de l’Académie des sciences venait d’arrêter le projet.

t( ..........  D a n s  les com ités  q u e  n o u s  av o n s  te n u s  a u  m ois d 'a v r i l  1 787 , o n  a p ro p o sé  d e  p a r -
« ta g e r  ces  p a ra llè le s  en pav illo n s  iso lé s ; c ’e s t  c e tte  d isp o sitio n  q u e  n o u s  a v o n s  d é fin itiv e m e n t 
« ad o p té e  d e p u is  le  r e to u r  d e  no s  c o n frè re s  (3 ), e t  d o n t n o u s  p ré s e n to n s  à  l’A c ad ém ie  l ’o rd o n -  
« n a n c e  g é n é ra le  e t le s  p rin c ip a le s  d isp o s itio n s .

« On a  p lacé , s u r  le f ro n t e t  à  la façade  d e  c e t h ô p ita l , to u s  le s  b â tim e n ts  acc e sso ire s  e t  re la tifs  
« à  l’e n fré e  e t  à  la  ré c ep tio n  d e s  m a la d e s . L e s  d e u x  m o itié s  d e  c e t h ô p ita l s o n t s e m b la b le s  :
« l’une  e s t  r é s e r v é e  aux  hom m es e t l’a u t r e  a u x  fe m m e s ; il en  e s t  de m êm e des  b â tim e n ts  d e  
« l’e n tré e  , e t  en  d é c r iv a n t l’u n e  de ces m o itié s , l’on  a  d é c r it l ’a u tre .

<( D an s  c e tte  façad e  d e  l’h ô p ita l, e t é g a lem e n t à  d ro ite  com m e à g a u c h e , no u s  p laço n s un  p e tit  
« b â tim e n t q u i c o n tie n d ra  : 1° ta loge  du  p o r t ie r ,  2°  les p iè c es  d e s tin é e s  à la  ré c ep tio n  d e s  
« m a la d e s ,  s a v o ir  : la  c h a m b re  o it ils a t te n d ro n t  q u a n d  ils  se  p ré s e n te ro n t  p lu s ie u rs  à  la  fo is ,
« p u is  un  b u re a u  o ù  se  tie n d ra  le c h iru rg ie n  d e  g a rd e  av ec  un  ou d e u x  c o m m is , q u i, a p rè s  
« l’e x am en  du  m a la d e , lu i d o n n e ro n t son  b ille t d ’e n tré e  a v ec  la  d é s ig n a iio u  du  p av illon  
« o ù  il d o it ê lre  re ç u . C es com m is, qu i p o u rro n t ê tre  cho isis  p a rm i le s  é lèv es  en  c h iru rg ie  e t  à  
« to u r  d e  rô le ,  t ie n d ro n t le  re g is tre  d ’e n tré e  e t  d e s o r t i e ,  o ù  s e ra  in s c r i t  le n o m , l’é t a t ,  l ’âg e  
« d u  m a la d e , le n o m  d e  sa  p a ro is s e ,  sa  m a la d ie , e t le  n o m b re  d e  jo u rs  q u ’il s e ra  re s té  à l ’h ô -  
« p ita l ju s q u 'à  s a  s o r tie , ou p a r  g u é riso n  ou p a r  m o rt .

« L e  m a la d e  p a ss e ra  du  b u re a u  d a n s  u n e  seconde  p ièce, où il q u itte ra  ses  h a b its  p o u r  p re n -  
« d re  c eu x  d e  1 h ô p ita l. A  cô té  d e  la c h a m b re  d e s tin é e  à  c e  se rv ic e  ou  d a n s  la  c h a m b re  m ê m e ,

(1) Ce pian fut ensuite modifié dans quelques-uns de ses détails, au re tou r e t  d 'après les indications des commis- 
saires que l’Académ ie avait envoyés à Londres.

(2) R apport du 22 novem bre 1786, page 5.

(3) Dans l'in tervalle qui sépare le 1 «  du 3" rapport, MM. Tenon e t Coulomb éta ien t allés en A ngleterre étudier 
l'organisation des hôpitaux de ce pays.
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n il y a u ra  d e s  f o u r n e a u x ,  d e s  c h a u d iè re s  e t  p lu s ie u rs  b a ig n o ire s  p o u r  b a ig n e r ou la v e r le 
« m a la d e , s ’il en  a  b e so in  ; il e s t  p ro b a b le  q u ’il s e ra  le p lu s  so u v e n t suffisant de le la v e r  avec 
« d e s  é p o n g es .

« ..........  L e  s e c o n d  c o rp s  d e  lo g is  s e r a  d e s tin é  a u  d é p ô t de ces  h a b its , e t  le tro isièm e  re n fe r-
« n ie ra  le s  v ê te m e n ts  d e  l’h ô p ita l q u i s e ro n t  fo u rn is  au  m a la d e  à son e n tré e  e t q u ’il n e  q u itte ra  
« q u ’à sa  s o r tie .

« ...........  C ’e s t  d a n s  c e t te  sa lle  q u e  s e r o n t d ép o sées  les b a rd e s  d u  m a la d e ; e lle  a u ra  a u ta n t
« d e  d iv is io n s  q u ’il y  a u ra  d e  b â tim e n ts  d e s lin é s  a u x  s a lle s ; les h a b its  d a n s  c h aq u e  division 
« p o rle ro n t le  n u m é ro  d u  b â tim e n t a u  jg rv ic e  d u q u e l ils a p p a r t ie n d ro n t ,  e t un second num éro  
« q u i in d iq u e ra  l ’in d iv id u  à  q u i ils  d o iv e n t ê tre  re n d u s . U n co m m is  se ra  c h a rg é  de ce dépôt 
« av ec  d e u x  ou  tro is  a id e s  p o u r  c h a n g e r  le m a la d e  e t  p o u r  fa ire  le se rv ice ; lo u t ce serv ice  se ra  
« lo g é  a u -d e s s u s  du re z -d e -c h a u s s é e  d e  c e s  d iffé ren ts  b â tim e n ts  ; te lles  so n t les d isp o sitio n s  de 
« l 'e n tr é e .....................

« L es  p a v illo n s  a u r o n t2 4  p ie d s  d e  la rg e  d a n s  œ u v r e ,  s u r" u n e  lo n g u e u r d ’en v iro n  28  to is e s ; 
« le s  e x lré m iié s ,  s u r  u n e  l a r g e u r  d ’e n v iro n  3  to ise s , s e ro n t  en  saillies  e t  s e ro n t p o u r le.-, d é p en - 
« d a n c e s  d e s  s a lle s  ; c e l le s -c i, a y a n t  e n v iro n  18  lo ises  d e  lo n g , c o n tie n d ro n t 3 6  l i ts  s u r  deux  
« rang-; ; la h a u te u r  d e s  sa lle s  s e r a  d e  1 4  à  13  p ie d s , et les fenêtres placées au-dessus des lits 
« à la hauteur de six pieds, s'élèveront jusqu'au plafond. L e s  pav illo n s  a u ro n t tro is  ra n g s  de 
« sa lles , l’u n e  a u  re z -d e -c h a u s s é e , p a r tic u liè re m e n t d e s tin é e  a u x  co n v a lesc en ts , e t les deux  a u tre s  
« d a n s  les é ta g e s  s u p é r ie u r s  ; e t  le  t ro is iè m e  é ta g e  s e ra  em ployé  à lo g e r le  serv ice  e t  à p lacer 
a le s  m a g a s in s .......................

« C h aq u e  sa lle  s e ra  c o m p o sé e  d e  3 4  à  3 6  l i t s , c h aq u e  p av illo n  en  e o n lie n d ra  p a r  c o n sé q u e n t 
« 102  ou  1 0 8 ; c h a q u e  sa lle  s e ra  a cc o m p a g n é e  d e  la tr in e s  à  l’a n g la ise , d ’un  la v o ir, d ’un ré - 
« c liau ffo ir p o u r  le s  a lim e n ts  e t  le s  t is a n e s  ; d ’u n e  p e t i te  sa lle  d e  b a in s , d ’u ne  pièce ou c ham bre  
« d e  r e tra i le  p o u r  la  s œ u r  ou  l ’in firm iè re  q u i p ré s id e ra  à  la  s a lle . Il s e ra  e sse n tie l q u e  les s œ u rs  
« e t les in tim iè re s  c o u c h e n t à  cô té  d e  c h a q u e  s a lle , a lin  q u ’elles s o ie n t à  p o rté e  de s o ig n e r sa n s  
« cesse  le u r  d é p a r te m e n t;  e t  q u e  la  v e ille u se  d e  n u it  a i t  to u jo u r s  p rè s  d ’elle  les sec o u rs  qui 
« p e u v e n t d e v e n ir  n é c e s s a ire s .  L e s  tro is  o rd re s  d e  sa lles  s e ro n t  e x ac te m e n t p a re ils . L e tro i- 
« s iè tne  é ta g e  o ff r ira  le s  lo g e m e n ts  d e s  s e r v i te u r s ,  le s  m a g a s in s  d e  tous  le s  u s ten s ile s  a p p a r te -  
« ten a n t a u  p a v illo n , e t  d o n t  la  d ire c tr ic e  e n  c h e f  d e s  tro is  s a lle s  a u ra  le d é p ô t. On y p ra tiq u e ra  
« d e  p lu s  un  r é s e r v o ir  q u i  fo u rn ira  d e  l ’e a u  à c h a q u e  sa lle , e t  p a rtic u liè re m e n t a u x  la v o irs  e t 
« au x  la tr in e s  à l’a n g la is e  (1). On a u ra  so in  m ê m e  d e  r é u n ir  les e a u x  p lu v ia le s, recu eillie s  s u r  le 
ii to it,  e t  d e  le s  c o n d u ire  d a n s  le s  s a lle s , où  e lle s  s e ro n t e m p lo y é es  à  d iffé ren ts  u sag es .

« C h aq u e  p a v illo n  s e ra  s é p a ré  d e s  a u tre s  p a v illo n s  p a r  u n  espace, o u  un ja rd in ,  de  douze 
« to ise s  d e  la rg e  s u r  to u te  la  lo n g u e u r  d u  b â tim e n t, c ’e s t - à - d i r e  s u r  v in g t-h u it  to ises  en v iro n  :
« ce l e sp a c e , o ù  il n ’y  a u ra  p o in t d ’a rb re s ,  s e r a  le  p ro m e n o irp a r t ic u l ie r  d e s  m a la d es  de c e b â t i-  
« m e n t ; il s e r a  fe rm é , e t  n u l  a u t r e  n ’y  p o u r r a  e n tre r .  O n iso le ra  d onc  les co n v a lesc en ts  des 
« d iffé re n te s  m a la d ie s , c o m m e  le s  m a la d e s , e t  a u ta n t  q u ’on le  v o u d ra . M ais c es  d ifféren ts  b â ti-  
« m e n ts  s e ro n t  l ié s  le s  u n s  aux . a u t r e s  p a r  u n e  g a le r ie  d e  c o m m u n ic a tio n  q u i fera to u t le  to u r 
« d e  la  c o u r  in té r ie u re ,  e t p a s s é r a  a u  p ie d  d e  l 'e s c a lie r  d e  c h aq u e  p av illo n . E lle  n e  s é lèvera  
« p a s  a u -d e ss u s  d u  r e z -d e -c h a u s s é e  e t  n ’in te rc e p te r a  p o in t  p a r  c o n séq u en t la  c ircu la tio n  de l’a ir .

« L e s  p a v illo n s  d u  m ilie u  re n fe rm e ro n t  l’a p o th ic a ir e r ie  d ’un  c ô té  e t la cu isine  d e  l ’a u tre ,
« ch ac u n e  a v ec  le u rs  d é p e n d a n c e s . P a r  c e tte  d isp o s it io n , e lle s  s e ro n t  le p lu s  p rè s  p ossib le  du

(1) « M. T e n o n , l'un  de nous, avait proposé, en 1780, de placer des réservoirs dans l'étage supérieur des hôpitaux 
des prisons. » (Voy. M èm. de l’A cadém ie des sciences, année 1780, pages 4-29 el 430.

f)
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Nécessité île ne placer 
qu 'un petit nombre île 
lits  dans les salles.

« c e r ilr 'e , e t  011 s a tis fa it  h la  fois e t  à la  c o m m od ité  du se rv ic e , e t  h u n e  c e r ta in e  ré g u la r i té  
« d ’o rd o n n a n c e .

« L a  c h ap e lle  s e ra  a u  fond e t  à  l 'e x tré m ité  de la  c o u r in té rieu re . ; e lle  a u ra  tl u n  c ô té  le  loge - 
« m e n t d e s  p rê lr e s ,  e t de  l’a u tre  l’a m p h ith é â tre  où  se  fe ro n t les d é m o n s tra tio n s  a n a to m iq u e s  ; 
a d e rr iè re  se ro n t le s  c h am b re s  des  m o rts . Q u a n t a u x  c im e tiè re s , n o u s  d é s iro n s , s u iv a n t  le  vœ u  
« q u e  l’A cadém ie a  to u jo u rs  fo rm é, q u ’ils soicnL é lo ig n é s  d e  to u te  h a b ita t io n , e l p a r  c o n sé q u e n t 
« h o rs  d e  l ’h ô p ita l, à u n e  d is ta n ce  c o n v en a b le . La g a le rie  o ffrira  d o n c  u n e  c o m m u n ic a tio n  g é n é -  
« ra ie  e t  à  c o u v e r t, d e p u is  l’e n tré e  ju sq u 'il la  c h ap e lle , e t elle  fe ra  c o r re s p o n d re  to u s  les d é p a r 
ti te m e n ts  tle l’h ô p ita l . N ous sen to n s  q u e , p o u r  un  se rv ice  jo u rn a lie r , le  ch em in  à  l 'e n to u r  d e  
« de c e l te  c o u r  se ra  p e u t-ê tre  u n  p e u  lo n g  d e q u e lq u es  pav illons  à la c u isin e  e t à  l ’a p o th ic a ire r ie  
« qui d o iv e n t c o rre s p o n d re  à to u t; m a is , d a n s  u n e  in fin ité  do c a s , on  a u ra  la fa c ilité  d e  t r a v e r s e r  
« h d é c o u v e r t la  c o u r in té r ie u re .  D ’a ille u rs , on p ra tiq u e ra  u n e  g a le rie  t r a n s v e r s a le ,  q u i c o u -  
« p e ra  la  c o u r in lé r ie u re  e t  la  tra v e rs e ra  p o u r  p a s s e r  du  d é p a r te m e n t d e  l ’a p o th ic a ire r ie  â ce lu i 
« d e l à  c u is in e ;  e lle  u n ira  a in s i les d eux  ra n g é e s  de p av illo n s , e t  d a n s  le u r  m ilie u , p a r  u n e  
k c o m m u n ica tio n  s em b lab le  k ce lles  qu ’ils  a u ro n t  à  le u rs  e x tré m ité s . C ette  g a le r ie  n ’est, p a s  
« m a rq u é e  s u r  le p la n , p a rc e q u ’e lle  n ’a é lé  d ’a b o rd  q u e  p ro je té e  ; m a is  le G o u v e rn e m e n t a 
« o rd o n n é  de l ’e x éc u te r ; e lle  sera  b o rn é e  au re z -d e -c h a u s s é e  e t  o u v e r te  en  a rc a d e s  co m m e celle 
« qu i fe ra  le to u r  d e là  c ou r in té r ie u re .

« T o u t ce l a sse m b la g e  d e  pav illo n s  e t l ’édifice  d e là  ch ap e lle  s e ro n t e n to u ré s  p a r  u n e  ru e  de 
« douze  to ises  d e  la rg e ;  c ’e s t  p a r  cette  r u e  q u e  l ’on  re tire ra  les m o rts  p o u r  le s  p o r le r  à  la 
« c h a m b re  du  d é p ô t, à l’a m p h ith é â tre , au  c im e tiè re , s a n s  q u e  ces tr a n s p o r ts  s o ien t a p e rç u s  
« d e  l ’h ô p ita l. O n p re n d ra  s u r  la  la rg e u r  d e  c e tte  ru e  u n e  su ite  d e  h a n g a r s  p o u r  le s  re m is e s ,
« les é c u r ie s , les m a g a s in s  d e  b o is , d e  c h a rb o n  e t a u tre s  a c c e ss o ire s  d e  l ’h ô p ita l .  Il e s t  b on
« d ’o b s e rv e r  que  le s  b â tim e n ts  de la  c u isin e  e t  d e  l ’a p o th ic a ire r ie  a u ro n t  seu ls  des  c a v e s ___
« T e lle  e s t  la  d isposition  g é n é ra le  de l ’h ô p ita l .

« N o u s  av o n s  à p ré v e n ir  le  re p ro c h e  'q u ’on p o u r r a i t  n o u s  fa ire  d ’a v o ir c h a n g é  d e  p r in c ip e  
« d ans  la d is tr ib u tio n  d e s  sa lle s , e t  n o u s  devons d ire  les ra iso n s  qu i n o u s  y o n t d é te rm in é s . N ous 
« av o n s  é ta b li d a n s  n o tre  p re m ie r  ra p p o r t  q u e  n o u s  n e  m e ttio n s  des  s a lle s  d e  m a la d es  q u ’a u  
« re z -d e -c h au ssée  e t au  p re m ie r  é ta g e . Ic i, n o u s  av o n s  tro is  r a n g s  d e  sa lle s , e t n o u s  p la ç o n s  les 
« m a la d e s  n o n -se u le m e n t au  re z -d e -c h a u s s é e  e t  au  p re m ie r , m a is  au ss i d a n s  l 'é ta g e  s u p é r ie u r .
« N ous a v o n s  c h an g é  en  c ro y a n t fa ire  m ieu x  ; « d u s  avons sacrifié le bien à un phis grand bien 
« encore : to u te s  le s  d isp o sitio n s  o n t  d e s  l im ite s  n é c e s sa ire s . »

Qui ne retrouve là la description exacte et complète de l’hôpital Lariboisière?
L’opinion exprimée par la Commission de l’Académie des sciences, quant au nom

bre de lits à placer dans les salles des nouveaux hôpitaux s’était notablement modi
fiée, à la suite des observations recueillies en Angleterre par ses délégués. On lit dans 
l’un des rapports de l’Académie, le passage suivant :

« N os c o n frè re s  o n t re tro u v é  d a n s  tous  les h ô p ita u x  d ’A n g le te r re  u n  u s a g e  q u e  n o u s  d é s i r e -  
« r io n s  é ta b l ir  d a n s  le s  n o u v e au x  h ô p ita u x , c ’e s t  ce lu i d e  n e  m e ttre  q u ’un  p e t i t  n o m b re  d e  
« m a la d es , c ’e s t- à - d ire  d e  12  à  30  d a n s  la  m êm e sa lle . C et u sa g e  s i  opposé  à  ce lu i de  l’H ô te l- 
« D ieu , q u i le s  y  a cc u m u le  ju s q u ’a u  n o m b re  d e  3  ou 4 0 0 , n o u s  a n n o n ce  q u e  les r é s u l ta ts  p o u r  
« la  g u é riso n  e t la s a lu b r ité  d o iv e n t ê tre  é g a lem e n t opposés . »

La même opinion est encore reproduite ailleurs avec plus de développements :

« N o u s  av o n s  re c o n n u  q u e  le p re m ie r m oyen  d ’o b le n ir  la  s a lu b r ité  d a n s  u n  h ô p ita l  e s t  d e  n e
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ii r é u n ir  d a n s  u n e  m ê m e  s a lle  q u e  le m o in d re  n o m b re  p o ssib le  d e  m a lad es . N ous nous som m es
« p ro p o s é  d e  lo fix e r à  p e u  p rè s  à 30  ; l’e x p é r ie n c e  d e s  A n g la is  a con firm é n o tre  p rinc ipe  ; on
« p e u t  d ire ,  à q u e lq u e s  e x ce p tio n s  p r è s , q u e  d a n s  to u te s  le s  s a lles  d e  le u rs  h ô p ita u x  le no m b re
a de l i t s  e s t  a u -d e s s o u s  d e  3 0 .

« Ce s e r a i t  s ’a b u s e r  q u e  d e  p a r ta g e r  la  lo n g u e u r  d e  la  sa lle  p a r  u n  m u r  de re fe n d , e t de  c ro ire
« a v o ir  fa it a in s i d e u x  sa lles  p a r t ic u l iè re s  d e  2 5  m a la d es  chp cu n e  ; c a r , si q u e lq u e  ra ison  d e  com -
« m o d ité  y d é te r m in e , on  d o it r e g a rd e r  ces d e u x  sa lles  c o n tig u ë s  c o m m u n iq u a n t p a r  une
« p o r te ,  e t  l ’u n e  d o n n a n t  p a s s a g e à  l 'a u tre ,  c o m m e n e  fa is a n t q u ’une  seu le  s a l l e ;  c ’e s t  le m êm e
« a ir  q u i y  c irc u le , e t les é m a n a tio n s  d e s  c o rp s  m a la d e s  se  ré p a n d e n t e t  se  p a r ta g e n t é g a lem e n t
« d a n s  les d e u x  d iv is io n s . » (I)

Après l’isolement des pavillons et la dimension des salles, leur aéralion occupe un 
rang important dans les questions de salubrité ; à ce litre, elle devait solliciter l'at
tention et l’examen des hommes éminents dont nous venons d’analyser les travaux.

Depuis Claude Vellefaux, architecte de l’hôpital Saint-Louis, les fenêtres des 
salles des bâtiments de nouvelle construction, étaient, comme à l ’hôpital Cochin, gé
néralement percées dans le haut du m ur latéral, et cela dans le but d’évilcr aux 
malades des courants d’air souvent funestes ; mais cette disposition les privait d’une 
suffisante lum ière et des distractions de l ’extérieur. Ces derniers inconvénients 
durent vite se faire sentir, car Clavareau nous apprend, dans le rapport qu’il présenta 
en 1804 à l ’Em pereur, sur l’état des hôpitaux et hospices civils, que les amélio
rations qui restaient à faire à la Charité consistaient, et nous le citerons ici textuel
lement :

« A  ra b a is s e r ,  com m e je  l ’a i fa it  à  l’h ô p ita l S a in t- L o u is ,  to u te s  le s  c ro isée s  d e s  in firm eries  
« q u i, s u iv a n t l ’an c ien  s y s tè m e , s o n t  é lev ées  d e  h u i t  à  n e u f  p ieds  a u -d e ssu s  du  c a r re a u  des 
h s a lle s , b

Ainsi, contrairement à l’opinion de la Commission de l’Académie des sciences 
qui s’était formellement prononcée pour la disposition que nous venons d’indiquer, 
Clavareau, dès le commencement de ce siècle, s’appliquait à la faire disparaître 
des établissements dont l’enlrelien lui était confié.

Les motifs de l’opinion de Clavareau à cet égard, se trouvent ainsi formulés dans 
son rapport précité :

« D an s  le  b e l h ô p ita l  S a in t- L o u is ,  q u i ,  p a r  s a  s itu a tio n , p e u t  jo u ir  d e  tous  le s  b ie n fa its  d 'u n  
« a i r  p a r fa i te m e n t .p u r ,  le s  c ro isée s  é ta ie n t p lacées  à  n e u f  p ie d s  a u -d e ss u s  d u  c a r re a u  des  sa lles ;
« il en  ré s u l ta i t  q u e  les é m a n a tio n s  m a lsa in e s  q u i  s ’e x h a la ie n t des  l its  des  m a lad es  é levés seu le - 
« m e n t d e  d e u x  p ie d s , é m a n a tio n s  p lu s  é p a isses  e n co re  d a n s  le s  m a lad ies  c o n ta g ieu se s  q u e  d a n s  
« to u te  a u tre ,  s é jo u rn a ie n t  a u to u r  d e  c es  l its  de  d o u le u rs , m a in le n a ie n t h a b itu e lle m e n t le m a la d e  
« d a n s  u n e  a tm o sp h è re  m o rb ifiq u e  e t  s 'o p p o sa ie n t a u x  su c c è s  d e s  so in s  qui lui é ta ie n t d o n n é s . »

s L es  in firm e rie s  d e  l’h ô p ita l C och in  n e  re ç o iv e n t d e  l 'a i r  que  d ’u n  c ô té , à  l’é ta g e  in fé r ie u r ;

Dispositions à donner aux 
fenôtres, d’après Clava- 
reau.

(1) 3" rapport à l'Académ ie des sciences, au su jet de l ’établissem ent de quatre hôpitaux (12 m ars 1788;.
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« les c ro isée s  s o n t à p lu s  d e  d e u x  m é tro s  a u -d e s s u s  du  n iv eau  d e s  sa lles  ; m a is , c o m m e l’a ir  de  
« ce q u a r t ie r  e s t  t r è s -v i l ,  e t  q u e  le s  o u v e r tu re s  d o n n e n t s u r  d e s  ja rd in s  qu i n e  s o n t b o rn é s  p a r 
« a u c u n s  b â tim e n ts , c e s  in firm e rie s  s o n t s a in e s , e t t rè s -p ro p re s  a  la  g u é riso n  p ro m p te  d e  to u te  
i  e sp è c e  d e  m a la d ie s . »

Plus loin, parlant de l’hôpital Necker installé dans nn ancien couvent de béné

dictines, il ajoutait :

« O n s ’e s t s e rv i, p o u r  fo rm er le s  in firm e rie s , d e s  a n c ien s  c o u v e n ts  des  re lig ie u se s  ; je  ne sa is
« si le s  c ro isée s  é ta ie n t p lacées  com m e elles le  so n t a c tu e lle m e n t......e lle s  n e  d o n n e n t p a ssa g e  à
« l’a i r  q u e  p a r  d e s  o u v e r tu re s  e x trê m e m e n t é tro ite s , e l s o n t à u n e  h a u te u r  te lle , q u ’on p re n d  
« trè s - ra re m e n  I la p e in e  d e  le s  o u v r ir  ; il e s t  in c o n te s ta b le m e n t re c o n n u  q u e  l ’a ir  é m a n é  de to u t 
« c o rp s  re s p i r a n t ,  s u r to u t  d ’un c o rp s  c h a rg é  d ’a ffec tions  m o rb ifiq u e s , n ’a pas  u n e  é la s tic ité  qu i 
« lu i p e rm e tte  d e  s’é le v e r à une  c e r ta in e  h a u te u r ,  e t q u e  le m a la d e  re s te ,  e n  c o n sé q u e n c e , d ans  
« u n e  a tm o s p h è re  m é p h itiq u e , si un  v e n tila te u r , p la c é  à  u n e  é lé v a tio n  c o n v e n a b le , n e  b a la ie  p a s  
« le s  v a p e u rs  qui e n to u re n t  le  l i t  où il re p o se . L e  s e u l re m è d e  à c e t  in c o n v é n ien t e s t  d e  fa ire , de  
« c h a q u e  c ô té , des croisées de toute ta hauteur des salles.

Evidemment Clavareau ne tenait pas assez compte de ce que, sous l’influence de 
la chaleur développée par la respiration, l’air en contact avec le malade, étant natu
rellement plus échauffé que l'a ir ambiant, tend constamment à s’élever, entraînant, 
dès qu’on lui ouvre uneissue vers les régions supérieures, les miasmes dont il est 
chargé.

Cependant, il était à craindre qu’en admettant sans restriction le système _ suivi 
dans les anciens hôpitaux, les salles ne fussent privées de soleil, et les malades de 
la vue extérieure, qui, en les distrayant, apporte une utile diversion aux préoccu
pations causées par les souffrances. Le moyen terme adopté dans le bâtiment neuf 
construit à la Pitié en '1784 et à l’infirmerie de la Salpêtrière édifiée vers la même 
époque, permet d’éviter les inconvénients des courants d’air, tout en donnant au 
malade la lumière dont la privation lui serait très-pénible. Dans ces constructions, 
les fenêtres sont larges et descendent au niveau des lits des malades, mais elles ne 
peuvent s’ouvrir que dans leur partie supérieure.

Miss Nightingale n’apprécie pas moins que Clavareau les avantages d’une salle 
ouverte à tous les rayons du soleil :

« S o u s  n o tre  c lim a t b ru m e u x , lous  le s  h ô p ita u x  d e v ra ie n t ê tre  c o n s tru its  d e  te lle  s o r te  q u e  les 
« p a r t ie s  re c e v a n t  d ire c te m e n t le  so leil fu s se n t au ss i c o n sid é rab les  q u e  p o ssib le . C ette  rè g le , d o n t 
« on  te n a it  si g ra n d  c o m p te  d a n s  nos a n c ie n s  h ô p ita u x  q u i so n t re s lé s  le s  m e ille u rs , e s t , je  
« re g re t te  d e  le d ire , c o m p lè tem en t n é g lig é e  d a n s  c eu x  d e  c o u s tru c t io n  ré c e n te . O n p e u t  to u - 
k jo u rs  m o d é re r  l ’é c la t d ’u n e  salle  tro p  é c la irée , ta n d is  q u e  l’o b scu r ité  d ’u n e  sa lle  m al é c la irée  
« e s t  s an s  re m è d e . (1).

(1 ) N otes on hosp ita ls, p a g e  12 .
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11 nous reste maintenant à faire ressortir par quels points nombreux les efforts 
faits à diverses époques, pour améliorer les hôpitaux de Paris, se rattachent aux 
idées et aux vues de Tenon et des commissaires de l’Académie des sciences, et 
comment l ’Administration a élé amenée à réaliser, dans la construction de l’hô
pital Lariboisière, le plan qu’ils avaient présenté pour la construction de l’Hôtel- 
Dieu.

On n’a pas oublié que, pendant l’invasion de 1814 et 1815, l ’Administration des 
hôpitaux et hospices civils, à bout de ressources, et ne sachant où loger les blessés 
qui lui arrivaient de toutes parts, s’entendit avec l ’Administration municipale pour 
en installer un certain nombre dans les abattoirs du Roule, de Montmartre et de 
Ménilmontant, encore en voie de construction.

« A u cu n  de c es  a b a t to ir s  n ’é ta i t  a ch ev é  ; p lu s ie u rs  d e s  b â tim e n ts  qu i les c o m p o se n t é ta ien t 
« s a n s  p o r te s ,  s an s  f e n ê tr e s . . .  les c o u rs  é ta ie n t e n co m b ré es  d e  p ie rre s , d e  b o is , d e  m a té ria u x  
« d e  to u te  e s p è c e .. ;  e n  h u it  jo u r s  ils  fu r e n t  re n d u s  p ro p re s  à  re c e v o ir  6 ,0 0 0  m a lades  e t  e n  re ç u -  
« r e n t  a u ss itô t 4 ,1 0 0 ......  (1). »

R u e  S a in t-M a u r-P o p in c o u rl.

A v enue  P a rm e n tie r  
\

AB ATT 0 1R SI EN IL.MO NTANT.

Or, chose étrange, c’est que dans ces hôpitaux improvisés, et partant fort incom
plètement appropriés au service des malades, la mortalité fut moitié moindre que

A pplication dans la t on • 
struction  des hôpitaux , 
des idées préconisées 
par Tenon e t les com
m issaires de l’Académie 
des sciences.

(1) C om pte-rendu p résenté par le Conseil général des hospices pour !(* service de ces établissem ents en 1814 
e t 1815.
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dans les hôpitaux ordinaires de l’Adminislration où tout semblait si bien organisé 
en vue de la rapidité et de l’efficacité des secours m édicaux. . . .  Le Conseil général 
des hospices, qui crut utile de consigner le fait dans le document que nous venons 
de citer, l’accompagne des réflexions suivantes :

« L ’u s a g e  fa it d e  c es  b â tim e n ts  p o u r  le  s e rv ice  d e s  m a la d es  a  fa it re c o n n a î tre  le u r  d is tr ib u tio n  
« com m e b e au c o u p  p lu s  p ro p re  h c e tte  n o u v e lle  d e s tin a tio n  q u ’a u c u n  d e s  h ô p ita u x  a u jo u rd ’h u i 
« e x is ta n ts  ; l’e x p é r ie n c e  a s a n c tio n n é  a in si la  ju s te s s e  d e s  v u e s  d e  MM. T e n o n  e t B a illy , d a n s  
« le u rs  b e a u x  r a p p o r ts  .su r l’H ô te l-D ieu  e t  l’u tilité  d e  la  d iv is io n  des  h ô p ita u x  en  p a v illo n s  
« sé p a ré s , d o n t la p re m iè re  idée  e s t  d u e  à M. L ero)r ; idée  q u i, d é so rm a is , s e ra  su iv ie  p o u r  la 
« c o n s tru c t io n  d e  to u s  le s  h ô p ita u x  d a n s  le sq u e ls  011 v o u d ra  ré u n ir  les c o n d itio n s  d é s ira b le s  d e  
<c s a lu b r i té  e t  de  c o m m o d ité .»  (1)

Cette observation qui venait confirmer si nettement les prévisions de la science
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(1) En 1812, M. Duchanoy, m édecin de la faculté de P aris et l'un  des m em bres les plus distingués de la commission 

adm in istrative des hôpitaux e t hospices civils qu ’il avait concouru à o rg an ise r en  1802, présenta au conseil général 
un m ém oire lendan t à la réorganisation de ces établissem ents, ainsi que le plan d’un hôpital d ressé égalem ent en 
vue de la suppression toujours im m inente de l’IIÔlel-Dieu. Ce plan qui reproduit exactem ent le projet de l 'Académ ie 

des sciences offre cette particu larité qu’il en rédu it l’im portance et s’arrê te  au nom bre actuel des pavillons de l 'h ô 
p ital Lariboisière. Aussi l’analogie des deux plans est telle, que celui de M. Duchanoy sem ble ê tre  res té  le plan ou 

plutôt l 'ép u re  définitive d 'exécution.
Mais c’es t m oins au poin t de vue de la construction p roprem ent d ite  que nous croyons devoir rappeler ici ce 

p ro je t que sous le ra p p o rt des dispositions in térieu res  des salles e t de l’installation des m alades.
Persuadé, comme T enon , qu’il ne suffit pas pour assu rer la supériorité d’un é tab lissem ent hospitalier de le co n 

s tru ire  su ivant les règ les de la bonne arch itectu re , * il faut encore, d isa it il, en principe, qu’il réunisse dans son 
« ordonnance in térieu re , e t même dans quelques-uns de ses accessoires ex té rieu rs, toutes les dispositions, toutes 

« les facilités convenables à sa destin a tio n .»
Ce qui carac térise su rtout le systèm e de M. Duchanoy, c’est la  division qu’il é tab lit en tre  les d iverses catégories 

de m alades, division qui à son point de vue devait perm ettre  aux m édecins de donner aux individus confiés à leurs 
soins une attention plus constante e t surtout plus spéciale, chacun n ’ayant à tra iter que des affections de même 
natu re . En outre, les malades isolés devaient ê lre  préservés des influences qui, dans une agglom ération d’individus 
atte in ts  de maux très-d ifféren ts e t  souvent co n tag ieu x , peuvent com pliquer et term iner m ême d’une m anière fu

neste, une affection sim ple à son début.
« R esp irer c’est vivre » d itM . Duchanoy. Aussi les parties qui se ra ttachen t à la ventilation, si généralem ent négligée 

dans les hôpitaux ju squ’à ce tte  époque, tiennen t-e lles une larg e  place dans son projet.
« L’a ir, si on ne lui rend  pas incessam m ent sa pu re té devenan t une cause de m aladies, au lieu d’ê tre  un moyen 

« puissant de leu r ré s is te r ou de les com battre , il faut, con tinue-t-il, qu’il so it possible de le renouveler pour ainsi 
« d ire  à volonté; e t pour cela, dans chaque salle, il y a cinq portes, non com pris l’en trée  par l’an ti-sa tle , les croisées 

•< qui m onlent jusqu 'au  plafond e t les ouvertures d ’en bas près du plancher. »
Les ventilateurs destinés à c réer une force expulsive e t  des courants capables de chasser au dehors les mauvaises 

odeurs, se com posent de deux ouvertures latérales près de l'en trée  des salles recevant l 'a ir  de deux cours. Ces cours 
se te rm inent en cu l-de-sac e t donnent aux yents qui s'y portent une si g ran d e force qu’ils en lilen t a isém ent l’en

tonnoir des ventilateurs.
Les courants, parfais trop actifs, son t m odérés au moyen d ’ajoutoirs garn is d ’éponges ou bouchés à volonté. Ces 

éponges on t encore d 'au tres  usages dont on peut t ire r  partie  dans certaines circonstances, so it en les m ouillant d 'eau 
ou de vinaigre sim ple ou cam phré, so it en les chargean t d 'arom ates e t de parfum s.

U n au tre ventilateur apporte l’a ir  des couloirs e t des cours in térieu res. Les baies par où les courants doivent 
s ’échapper, sont aussi nom breuses que les croisées e l c’es t la partie  c in trée  de ces dern iè res qui ser t à  cet usage.

Les m alades son t préservés du contact trop im m édiat de l’a ir à l'a ide de rideaux.

T out ce qui concerne le service de p ropreté est égalem ent prévu : balayage, lavage e t nettoyage jo u rn alier des
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ne devait pas être mise en oubli, alors qu’il s’agissait d’augmenter dans la capitale 
les moyens de traitem ent mis à la disposition des malades pauvres.

La population de Paris s’était considérablement accrue, depuis le commencement 
du siècle, sans que le nombre des lits consacrés au traitement des affections aiguës 
eût reçu de sensibles augmentations. L’encombrement des hôpitaux, surtout dans 
la saison rigoureuse, avait pris depuis longtemps déjà des proportions alarmantes, 
lorsque l’épidémie cholérique de 1832 vint démontrer à quel point était grande 
l ’insuffisance du nombre des lits d’hôpital et combien il importait de prévenir par 
des constructions nouvelles le retour des embarras que l ’Administration n’avait 
surmontés qu’à force de sacrifices et de dévouement.

salles, des cours e t de toute la m aiso n ; enlèvem ent des im m ondices; isolement des la tr in e s ;  établissem ent de cabi
nets de p ropreté et de conduits pour les eaux, e tc ., etc.

Une chem inée ven tilateu r règ n e de bas en haut en tre  la m uraille e t les la trin es  pour p o rler la m auvaise odeur 
’usqu 'au dessus des toits.

La tenue de la lingerie , de la buanderie e t des bains es t aussi l’ob jet d’une étude spéciale.
E n sem b le  d u  p la n .  L ’édifice se compose d’un rez de-chaussée surm onlé de deux étages.
Un g rand  corridor qui règ n e d 'un bout de l’hôpital à l’au tre et coupé par tro is  pe tits  corridors transversaux , tra

verse tou t le prem ie r étage qui com prend les an ti-sa lle s, les salles des m alades, les salles des appareils e t leurs 
dépendances, la lingerie , les bureaux , e l les salles destinées aux opérations ch irurg icales.

Un balcon destiné à faire p rendre l’a ir  aux m alades qui n e  peuvent descendre dans les prom enoirs, fait partie de 
ce t étage.

Le second étage es t affecté spécialem ent aux malades de la m édecine e t reproduit exactem ent les dispositions du 
prem ier.

Les gren ie rs situés au-dessus sont plafonnés pour serv ir de salles de rechange e t de prom enoirs.
La h au teu r des salles es t d ’environ  6 m ètres . Un tro tto ir élevé de quelques centim ètres seulem ent e t de 0“ 66 de 

larg eu r règne tout le long des m urailles in térieu rem en t; au dehors un balcon fa it le tour des salles su r les cours el 
les  prom enoirs. Des portes s’ouvrent su r  les balcons e t ces ouvertures sont pratiquées au-dessous des croisées, pour 
le service de propreté.

Les anti-salles constituent un poin t cen tral d ’où l’œil se d irige a isém ent su r toutes les partie s du serv ice; elles 
serven t aussi de prom enoirs d ’h iver.

Les prom enoirs ex té rieu rs  son t m énagés de m anière à p ré sen ter un ab ri en cas de m auvais tem ps el situés dans 
la m eilleure exposition possible pour le b ien -ê tre  des convalescents.

U ne observation im portan te te rm ine  le pro jet que nous venons d’analyser rap idem en t : « c’es t que ce t hôpital
* qui con tiendrait 800 lits, 600 pour la m édecine e t 200 pour la ch iru rg ie , peut ê tre  regardé comme form ant 8 petits 
« hôpitaux de 100 lits  chacun; tous les h u it bien séparés, bien d istinc ts e t ne com m uniquant entre eux que par une 
« de leurs ex trém ités au moyen de corridors vastes et commodes pour tous les services.

On se souvient que m iss N ightingale, dans un travail déjà cité , a fa it une réflexion identique à  propos de l'hôpital 
L aribo is ière .

M. D upuy, arch itecte de la v ille , a exposé en 1844 un pro jet d ’hôpital publié par la R evue d 'a rch itec tu re  e t des  
tra v a u x  pub lics  (tom e iv).

Son plan, égalem ent in sp iré p ar les travaux de T enon e t de la com m ission de l’Académie des sciences, ne diffère 
de celui de l'hôpita l L aribo is ière , qui é ta it déjà en  cours d 'ex écu tio n , que par la disposition de la chapelle et de 
quelques services généraux .

La chapelle, p a r  exem ple , placée comme à L ariboisière à l’ex trém ilé cen trale de la cour, au lieu de s’encadrer 
dans les bâ tim en ts  d u  fond, avance su r  la cour de tou le la longueur de sa nef, m asquant en partie  la façade du 
d e rn ie r pavillon affecté aux m alades; la cuisine e t le service des bains sont placés en arrière  de la chapelle.

Le pro jet établi p o u r 780 lits  occupe une superficie de 36,160 m ètres e t  au ra it occasionné, d 'après les devis de 
M. D upuy u n e  dépense de q u atre  m illions de francs.
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A la prem ière annonce de l’apparition du choléra à Londres, M. le comte de 
Bondy, alors préfet de la Seine, avait, en 1831, posé au Conseil général des hos
pices plusieurs questions que celui-ci s’était empressé de renvoyer à l’examen de 
deux commissions, l’une administrative, composée de MM. le comte Chaptal , le 
baron Carnet de la Bonardière et Cochin; l’autre sanitaire, dont MM. le baron Por
tai, Antoine Dubois, Lisfranc, Chomel, Cruveilhier, Parent Duchâtelet et Guéneau 
de Mussy furent nommés membres (1).

Il s ’agissait de connaître quels moyens de secours l ’Administration hospitalière 
serait en état de mettre à la disposition de la population parisienne, et de recher
cher les mesures préventives d’hygiène et de salubrité auxquelles il convenait de 
s’arrêter pour écarter les chances de contagion, plus imminentes dans les hôpi
taux qu’ailleurs.

projet i'om> iniimicrie La question ainsi posée ne pouvait manquer de ram ener l’attention du Conseil 
sur l’insuffisance de l’Hôtel-Dieu (2) et sur les défectuosités de ses bâtiments ; aussi 
chargea-t-il presque aussitôt l’un des architectes de l’Adm inistration, M. G au , de 
revoir les anciens projets relatifs au déplacement de cette maison et de lui sou
m ettre les vues dont la réalisation lui semblerait la plus pratique et la moins dis
pendieuse.

A la condition d’économie, le programme ajoutait celle du maintien d’une partie 
de l’ancien Hôtel-Dieu sur l ’emplacement actuel, car cette position, si bien choisie 
au cœur des quartiers populeux du vieux P a r is , répondait à la double nécessité 
d’avoir à portée du Bureau central d’admission un hôpital pour les cas les plus 
graves, et de conserver à proximité des écoles la réunion de ces cours cliniques 
auxquels l’Hôtel-Dieu devait son éclatante renommée (2).

(1)Ccs questio n s , que nous ex trayons de la le t tre  p récitée, se ré d u ise n t aux poin ts su iv a n ts :
1° Quels so n t les c a rac tè re s  de la m aladie e t  quel es t le  m ode de tra ite m e n t à y  opposer?
2° Q uelles d ispositions particu liè res se ra ien t a  p re n d re  dans les étab lissem en ts de l 'A dm inistration  où  se tro u 

vent constam m ent ré u n is  un grand  nom bre de personnes?

30 Dans le cas où les hôpitaux dev iendraien t in suffisan ts, com m ent a ssu re r  a illeurs aux m alades, les soins dont 
ils au ra ien t beso in?

4° Quelles son t les précautions à o b se rv er dans les usages habituels de la v ie ,  afin de se so u s tra ire  à la c o n 
tagion ?

30 Quelles m esures p a rtic u liè res  s e ra ien t à  p re n d re  à  l’égard  de la c lasse pauvre ?

(2) Le 1S novem hre 1831, M. le  com te de Bondy tran sm e tta it au Conseil général des hospices, en la recom m an
dant à tou te  son a tten tio n , une proposition faite au nom d’une société anonym e, qui o ffra it de se ch a rg er de la 
construction d ’un nouvel H ôtel-D ieu de 2,(J00 lits  dans la plaine de G renelle.

La dépense, évaluée à 5  m illons, au ra it été  rem boursée en quinze années, au moyen d 'annu ités  productives d ’in 
térê t.

Le p ré fe t in v ita it le Conseil à exam iner p rom ptem ent ce tte  affaire , a joutan t que, si nue diligence suffisante é ta it 
apportée à la solution, il se ra it peut-ê tre  possible de faire supporter une p a rtie  de la dépense par l 'É ta t .  Ce pro jet 
fut re je té  e t  donna naissance à celui de M. G au, don t il a  é lé  question .

« Ce n 'e s t  p o in t le Conseil, d isa it son ia p p o iteu r, qui provoque la tran sla tio n  de l’H ôtel-D ieu ; il sa i t  parfaite-
< m ent que si ses vieilles m urailles figurent mal parm i les m onum ents de son e sp è ce , il est vrai que sous leur 
« abri les malades y trouvent to u t le b ien -ê tre  possible, e t qu’ils n ’y son t privés d ’aucun des secours qui appar-
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M. Gau, suivant en cela une idée'éinise par M. le comte d’Argout, ministre des 
travaux publics, divisa le projet en deux parties, transportant l’établissement 
principal dans les bâtiments du grenier de réserve où déjà venait d’être établi un 
hôpital tem poraire de six cents lits; quant à l’établissement accessoire, il le 
conservait sur la rive gauche de la Seine, dans l’îlot compris entre le fleuve, les 
rues du Fouarre, Galande et du Petit-Pon t, sur ce même emplacement où le car
dinal Mazarin avait voulu fonder un hôpital de convalescents (voir le plan n° 1), et 
qu’occupent encore aujourd’hui les services de médecine et de chirurgie (femmes) 
et les magasins de l’Hôtel-Dieu.

Ce dernier projet, qui porte la date de 1832, est parfaitement conçu, eu égard à 
la conformation du terrain, et il eût été d’une exécution à coup sur aussi facile que 
peu dispendieuse.

Il réunissait, sous le nom d'infirm erie centrale de l’Hôtel-Dieu, environ 200  
lits exclusivement affectés au traitement des blessures ou des maladies graves.

Nous croyons intéressant et utile peut-être d’en faire connaître les principales 
dispositions ;

E ch e lle  de  0n i,000ü p o u r  m è tre .

Deux bâtiments, avec péristyle au centre, s’élevaient en façade sur le prolon-

« tien n en t aux localités. Ainsi, to u t en applaudissant ù la généreuse pensée de créer un nouvel H ôtel-D ieu , riche 
« de l’expérience e t de l’avancem ent des a r ls ,  on ne v e rra  poin t indifférem m ent tom ber ce t an tique m onum ent de
« la ch arité  de nos p è res ........................

« L’em placem ent cen tral de ce tte  m aison est tellem en t adapté aux besoins de la population p iu v re , que, s 'il n’eût 
» pas e x is té , il au ra ii été g énéra lem en t dem andé ; e t si on le supprim ait, des réclam ations s’é lèvera ien t de toutes
• p a rts  pour son ré tab lissem ent. C 't s t  dans le rayon de près d ’une dem i-lieue qu’il y a dans P .iris le plus de m a- 
« lades qui on t besoin des secours de la charité , e t  bien souven t ces soulagem ents doivent ê tre  adm inistrés sans

* le m oindre re ta rd . » (R apports au Conseil, séances des 23 novem bre e t  7 décem bre 1831.)

G



gement projeté du quai Sainl-Michel entre le Pétit-Pont et le Pont-aux-Doubles, p ro
je t réalisé quelques années plus tard au moyen du dédoublement du bâtiment Saint- 

Charles.
Deux autres pavillons, reliés aux premiers par des galeries formant terrasse en 

dessus et englobant la rue de la Bucherie et la rue Saint-Julien-le-Pauvre, suivaient 
obliquement par rapport au quai, les deux rues du Fouarre et du Petit-Pont, déga
geant, à l’extrémité d’un jardin suffisamment vaste, la façade latérale de la petite église 
de Saint-Julien-le-Pauvre, qui dessert l ’hôpital et que le Conseil tenait à restaurer 
et à conserver comme le dernier vestige contemporain de l’antique Hôtel-Dieu (1).

Les documents nous manquent pour donner une indication exacte et complète 
de la distribution intérieure des services dans la nouvelle infirm erie. Seulement, 
nous croyons savoir que les salles du> rez-de chaussée, élevées de plusieurs m ar
ches du côté du quai, formaient un premier étage sur le jardin, et que les services 
généraux étaient tous répartis de ce côté dans les pièces du rez-de-chaussée. Le 
pont de l’Hôtel-Dieu était conservé et maintenait, dans l’axe de l ’entrée principale de 
l’hôpital, une communication directe avec la place Notre-Dame où est encore si
tué le bureau central d’admission.

La nécessité de rendre les greniers de réserve à l’approvisionnement des farines, 
jointe aux dépenses considérables qu’eût entraînées la complète transformation de 
leurs bâtiments, fit renoncer au double projet que nous venons de rappeler et dé
cida le Conseil général des hospices à conserver l’Hôtel-Dieu dans ses condi
tions actuelles, sauf à construire sur un autre point de Paris un hôpital neuf où il 
serait alors plus facile d’introduire les améliorations consacrées par l’expérience.

L’idée émise par M. Gau, quant au dédoublement du bâtiment Saint-Charles où se 
trouvaient la plupart des salles accouplées dont parle Tenon, fut, cinq ans après, 
reprise à un autre point de vue par le Conseil municipal et donna lieu à différents

(1) G régoire de T ours, qui v iv a it en 580, nous apprend  que, quand  il venait à  P aris , il logeait dans la B asilique  

de S a in t-J u lie n .
« His diebus, P arisio s adveneram  e t  ad basilicam  beati Ju lian i m arly ris  metum habebam . » (G reg. T u ron . H ist. 

F ran c o ram , lib. IX, p . 6 .) Il ré su lle  d’un a u tre  fragm en t d ésœ u v rés  du môme au te u r, que lors du m eu rtre  du ju i f
P riscus, l ’assassin  se réfugia dans l’église de S ain t-Ju lie n . « P h a t i r .........................  ad basilicam  sanc ti Ju lia n i cum

pucris suis, qui ad propinquam  plateam  e ran t, confugit. » (G reg. T uron . H ist. F ranc , lib . VI.)
Ces deux passages des ch ron iques de G régo ire de T o u rs  dém ontren t la h au te  a n tiq u ité  de l’ég lise de S a in t-Ju -  

lien-le-Pauvrc, m ais 011 ne peut fixer la date exacte de sa fondation.
L es-cartu la ires  de N otre-D am e con tiennen t une charte  donnée p ar Ilen ri I fcr vers 1045, dans laquelle il e s t fa it

m ention  de l ’église S ain t-Ju lien  comme d’une église déjà a n c ie n n e : « In n om inc................ ego I le n r ic u s .....................
N ovcrit p o s te r ita s .................. quod quidam  Im b crtu s, parisiensis ecclesiæ  episcopus, n o stre  se ren ita tis  a d ie r it p re -
se n tia m , rogans e t obnixe postu lans, ut quasdam  ecclesias in  suburbio parisiacensi, n o stre  p o testa ti e t anteces-
sorum  nostrorum  an tiq u itu s  m ancipatas, sanc ti S tephani sc ilice t, ‘Ju lian i m a rty r is .............................  canonicorum
prebenles Sançte M arie....................... congregationi concederem us. » (E cclesia paris . Chartul. parv . p as to r. lib. I I ,
ap . G uerard . P a ris , 1830, tom e I, p . 272).

L ’église de S a in t-Ju lie n -le -P a u v re  d ev in t la p roprié té  des m oines de L ong-Pont, au com m encem ent du x ii® siècle, 
e t  vers c e lte  époque elle fu t é rigée en p rie u ré . E n 1653, les re lig ieux  de Long-Pont consen tiren t à l’union du 

p rieu ré  de Sain t-Ju lien -le-Pauvre e t  de ses revenus à l’HOtel-Dieu ; ce tte  union fu t confirm ée p a r le ttres  patentes 
de ju in  1697.
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projets; on lit à ce sujet dans un rapport fait le 29 novembre 1837 au Conseil gé
néral des hospices :

« Le C onse il m u n ic ip a l a p ris  u n e  d é lib é ra tio n  p a r  la q u e lle  il d e m a n d e  que  le  b â tim e n t de 
« l 'H ô te l-D ie u  qu i e s t  s i tu é  s u r  la  r iv e  g a u c h e  d e  la  S e in e  s o it d éd o u b lé , c’e s t - à - d i r e  q u e  les deux  
« t ie r s  e n v iro n  d e  son  é p a is s e u r  s o ie n t a b a n d o n n é s  à  la v o ie  p u b liq u e , a lin  d 'é ta b l ir  u n e  lib re
■ c irc u la tio n  p a r  le m oy en  d ’un q u a i e n tre  le  P e t i t - P o n t  e t  le  P o n t- a u x -D o u b le s . . .

k N o u s  n ’a v o n s  d o n c , M e ss ieu rs , q u 'à  v o u s  fa ire  c o n n a ître  en quoi co n sis le  c e t te  im p o r ta n te  
« o p é ra t io n , q u e lle s  d é p e n se s  e lle  o c ca s io n n e ra  e t q u e ls  s o n t le s  m oyens d e  l’a c q u i t te r .

L e  b â tim e n t S a in t-C h a r le s  d o n t il e s t  q u estio n  e s t co m p o sé  d e  d e u x  r a n g s  de sa lles  p a ra l-  
« lè le s  e t c o n tig u ë s , d ’in é g a le s  la rg e u rs  e t  s é p a ré e s  e n tr e  e lle s  p a r  un  m u r  p e rc é  d ’a rc a d e s  au  
« m oy en  d e sq u e lle s  e lle s  se  c o m m u n iq u e n t.

« On d é m o lira  le r a n g  le p lu s  la rg e  s itu é  s u r  la r iv iè re , d e  so rte  q u e  l e  m u r  d e  sép a ra tio n  de- 
« v ie n d ra  la fa ç a d e  n o u v e lle  s u r  le  q u a i  p ro je té .

« O n c o n s tr u ira  d e u x  p e t i ts  p a v illo n s  à  la tê te  d e  la  g a le rie  v itr é e  qui e s t  s u r  le  p o n t, afin de 
» c lo re  c e l le -c i du cô té  du  n o u v e a u  q u a i e t  p d u r  fa c ili te r  le  p a s s a g e  d e s  m a lad es  d a n s  la p a rtie  
® c o n se rv é e  du  b â tim e n t S a in t-C h a r le s . D 'un  a u t r e  c ô té  se ro n t é levés d e u x  a u tre s  p av illo n s , s u r  
« la  ru e  n e u v e  N o tre -D a m e , en  face d e  c e u x  d u  b â tim e n t de l’A d m in is tra tio n  g é n é ra le  e t qui 
« a u ro n t le s  m ê m e s  o rn e m e n ts  e x lé r ie u rs  q u e  ceux -c i (1 ) . C es d e u x  p av illo n s , qui s o n t d estin és  
« au x  c l in iq u e s  d e  m é d e c in e  e t d e  c h iru rg ie ,  s o n t n é ce ssa ire s  p o u r  re m p la c e r  u n e  p a r t ie  d e s  lits  
« q u e  va p e rd re  l’h ô p ita l  p a r  la d é m o litio n  d ’uue  p a rtie  du  b â tim e n t S a in t-C h a r le s , e t p e rm e ttro n t 
« d e  lu i c o n s e rv e r  6 00  lits  d a n s  l’é ta t  où les c h a n g e m e n ts  p ro je té s  v o n t le la isse r.

« V ous sav ez , M e ss ie u rs , q u e  l ’on e x é c u te  d a n s  ce m o m e n t à l ’h ô p ita l B eau jon  e t d a n s  celu i 
« de N e c k e r d e s  t r a v a u x  q u i o n t  p o u r  o b je t d e  re m p la c e r  le s  l its  q u e  va p e rd re  l’H ô te l-D ie u  p a r  
« l ’o p é ra tio n  p ro je té e . »

Ces dispositions approuvées par l’autorité municipale étaient exécutées en par- rrojci de «i. uuvé, pour 
t ie , lorsque, en 1838, M. le comte de R am buteau, préfet de la Seine, conçut la !V e u X T * "r  u 
pensée de dégager les abords de Notre-Dame du côté de la riv iè re , e t,  tout en rivi-6auchcdciascin0. 
conservant provisoirem ent une portion de ses anciens bâtim ents, de transporter 
l’Hôtel-Dieu tout entier su r la rive gauche de la Seine, dans l ’îlot où M. Gau 
avait, huit ans auparavant, proposé d ’installer son infirmerie (2).

M. Huvé, membre de l ’institut et l’un des architectes de l ’Administration, fut 
chargé de ce soin.

Beaucoup plus développé, mais assurém ent moins heureux que celui de M. Gau,

(1) C ette p a rtie  du p rogram m e fu t éc a rté e  p a r  le C onseil m unicipal (séance du 16 février 1838) qui, s u r  la p ro 
position de M. le com te de R am buteau , v en a it d ’ad o p te r un avant-pro jet p résen té  p ar M. Huvé pour la transla tion  
de l ’H ôtel-D ieu su r la r iv e  gauche de la Seine.

(2) « M essieurs, — Vous m ’avez inv ité  à p re n d re  les  m esures n écessaires pour fa ire  p rocéder aux frais de la ville 
« •de P aris, à  l ’ex p ro p ria tio n  des m aisons re s ta n t à ac q u érir dans le périm ètre  du nouvel Hôtel-Dieu à ér ig e r su r 
« la r iv e  gauche de la S e in e ; vous avez appuyé v o tre  dem ande s u r  le m otif que l’A dm inistration  des Hospices 
« ay a n t déjà fa it de g ra n d s sacrifices pour dégager les abords de l’H ôtel-D icu, ne pourrait, 6ans com prom ettre les 
« in té rê ts  des p au v res , en su p p o rte r de nouveaux pour une opération  qui do it p rincipalem ent profiter à la capitale.

a P e rm e t te z -m o i  de vous fa ire  observer q u 'il  n ’y a pas lieu de s 'occuper q u an t à p résen t de l’expro- 
« p ria tio n  d o n t il s’ag it, a tten d u  que le C onseil m unicipal to u t en  ap p rouvan t le plan d’ensem ble du nouvel Hô- 
« te l-D ic u , su r la rive  gauche de la S eine, n’a voté que la partie  des trav au x  qui peu t ê tre  exécutée su r  des terrains
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le projet do M. Huvé, prenant pour point de départ le bâtiment de Samt-Charles 
dédoublé, plaçait à la suite quatre pavillons parallèles et symétriques de quatre 

étages chacun.
Ces pavillons, de longueurs différentes suivant la configuration du terra in  qui 

affecte la forme d’un trapèze, se profilaient obliquement sur les rues latérales et 
perpendiculairement sur la cour rectangulaire ménagée au centre de 1 établisse
ment- la petite église Saint-Julien, soigneusement conservée, devait être déplacée 
et transportée dans Yaxp de la cour. Pour le surplus des distributions, le projet 
de M. ITuvé se rapprochait du nouvel hôpital Louis-Philippe ( a u j o u r d  hui hôpita 
Lariboisière) dont les études préparatoires se poursuivaient en 1839 , concurrem 
m ent avec les projets d’agrandissement et de reconstruction de l'Hôtel-Dieu (1).

L’érection d’un nouvel hôpital résolue en principe dès 1832 n’avait donc pu 
recevoir un commencement d’exécution qu’en 1839, le choix de 1 emplacement, 
d’une part, et les voies et moyens, de l’autre, ayant donné naissance à des difficultés 

qui furent aplanies seulement à cette époque.
L’emplacement du clos Saint-Lazare était indiqué par l’affluence de la population 

ouvrière de Paris dans les quartiers excentriques des faubourgs Saint-Denis, Saint- 
Martin et Ménilmoniant, de la Chapelle, des Batignolles et de Montmartre.

Le Conseil général des hospices et l ’autorité municipale une fois d’accord sur ce 
point et sur les ressources à affecter à l’opération (2) on s occupa promptement de

.  d isponibles; ali re s te , M essieurs, l’acquisition  des p ro p rié tés  nécessaires pour co m p léta1 les constructions pro je- 

.  tées devra toujours ê tre  fa ite  au  com pte des Hospices, qui seu ls  p rofileront de l'ag ran d issem en t u lté r ie u r  de 

.. l’HÔlel Dieu.
.  P o u r qu’il en fût au tre m en t, il fau d ra it que la v ille d é tru is it, pour en fa ire  u n e  place ou un quai, la  p a r tie  de 

.  cet hôpital qui e s t s itu é e  su r  le p arv is N oire-D am e; o r une. sem blable m esu re  ne me p a ra îtra it n i p ru d en te , ni 

« convenable, ni nécessaire .
« P aris , 22 ja n v ie r  1840.

Le p a ir de F rance , P réfe t :

« C om te d e  RAMBUTEAU. »

(1) Le pro jet de M. Huvé n’av a it pas été  sans soulever quelques critiques. On s ’éto n n a it au poin t fie vue arch i- 
tec toniqne que le Conseil m unicipal eû l eu la pensée de p re n d re  pour façade p rincipale d 'o n  m onum ent aussi im 
po rtan t e t  au ss i cé lébré que l’H ôtel-D ieu , le b â tim en t S ain t-C harles, toi que nous le voyons encore au jourd 'hu i. 
Dès l’o rig in e , la com m ission des m onum ents h is to riques  avait réc lam é con tre le déplacem ent de la petite-église 
de S ain t-Ju lic n -le-P a u v re , trop vieille , tro p  délabrée pour su p p o rter im puném ent une p areille  opération . L’opinion 
exprim ée par quelques organes de la  presse, ét.iil que l’H ôlel-D ieu. re c o n s tru it dans les  conditions du p ro je t ne
se ra it jam ais  qu’un hôpital m édiocre e t  sans d u ré e ................Le p ro je t fut néanm oins approuvé, m ais les travaux,
poussés avec une len teu r excessive, fu re n t défin itivem ent abandonnés après les  événem ents de fe v rie r 1818; on 
n’av a it encore co n s tru it que le p rem ie r pavillon du cù té de la ru e  du F o u arre  p résen tem en t occupé p a r les  m a
gasins, quelques salles de fiévreuses e t le serv ice  d’accouchem ent.

(2) Aux term es de la délibération  du Conseil m unicipal, en date  du 14 fé v rie r 1845, l’A dm in istra tion  e s t e n tré e , 
pour un t ie rs , dans les  frais de la construction  de l'hôpita l L aribo isière e t la ville de P aris  pour les deux  au tres  

tie rs .
L 'a c h a td u  te rra in  pour le  p rix  de 1,213,224 fr. 79 c. a été en en tie r à la charge de l’A d in in istration .
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rédiger le programme du futur hôpital, qui ne pouvait manquer de rappeler les tra
vaux de Tenon et de l ’Académie des sciences. Voici un extrait de ce programme :

« L e  g u id e  le  p lu s  c o n sc ie n c ieu x  d e s  h ô p ita u x  d e  P a r i s ,  à la fin d u  sièc le  d e rn ie r , p o u r  les 
« b ie n  c o n n a ître  à  c e t te  é p o q u e , s o n t  les m é m o ire s  d e  T e n o n  ; to u t y  e s t  v r a i ........

« L ’a m o u r  d u  b ie n  p u b lic , u n  zèle  d é s in té r e s sé , u n e  p h ila n tro p ie  é c la iré e , le  beso in  de 
« re m p lir  a v e c  sa g e s se  la p lu s  h o n o ra b le  d e s  m is s io n s , voilà  la  so u rc e  d e s  n o m b re u ses  in v esti - 
« g a lio n s  q u i a v a ie n t à c o m b a ttre  d e s  m is è re s  e t d e s  c h a r ité s  m a l  s e r v i e s ........

« T e n o n  n o u s  d it q u ’en  1788, le n o m b re  des  p la c e s  d a n s  le s  h ô p ita u x  d e  P a r is  é ta i t  d e  6 ,2 4 5  
« e t  q u e  la p o p u la tio n  de la  v ille  é ta i t  d e  CCO.ÜOO ; n o u s  p a r lo n s  d e  p laces  e t  n o n  de lits , p a rce  
« q u ’a lo rs  b e a u c o u p  d e  m a la d e s , d a n s  l'H ô te l-D ie u , é ta ie n t  c o u c h é s  s ix  e t  h u i t - s u r  u n  m êm e lit, 
« q u a t r e  d e d a n s  e t  les a u tre s  s u r  l 'im p é r ia le .

« A u jo u rd ’h u i ,  en 1 8 3 9 , le  n o m b re  dos l i t s 'd à n s  n o s  h ô p ita u x  e s t  do S ,4 0 0 , e t  la pop u la tio n  
i  d e  P a r is  de 9 0 9 ,1 2 6  in d iv id u s , à la q u e lle  il c o n v ie n t d ’a jo u te r  celle  d e s  c o m m u n e s  ru ra le s  du 
« d é p a r te m e n t ,  d e  1 9 7 ,7 6 8  â m e s , q u i d o n n e n t e n se m b le  le  c h iffre  de 1 ,1 0 6 ,8 9 1  in d iv id u s . A insi 
« la  p o p u la tio n  d e  P a r is  s ’e s t  a c c ru e , la is sa n t d e  c ô té  c e lle  d e s  c o m m u n e s  ru ra le s ,  de  2 4 9 ,1 2 6  
« â m e s , e t  le  n o m b re  d e  p laces  d a n s  no s  h ô p ita u x  e s t  su c c e ss iv e m e n t d esc e n d u  à S ,4 0 0 , —  8 45  
« a u -d e sso u s  du  ch iffre  c ite  p a r  T e n o n . . . »

« P a r i s ,  o ù  l ’o p u le n c e  p o ssè d e  u n  si g r a n d  n o m b re  d e  m a g n if iq u e s  p a la is , où  la  re lig io n , la 
t sc ie n c e , le s  a r t s  e t  le  c o m m e rc e  o n t d e s  m o n u m e n ts  sp éc ia u x  e t  si r ic h e m e n t c o n sa c ré s  à leu r 
« d e s tin a tio n , P a r i s  n ’a  p o in t e n c o re  d e  n o s  jo u r s  u n  h ô p ita l ré u n is s a n t  to u te s  le s  co n d itio n s  
« lo ca les  d ’h y g iè n e . Il e s t  fa c ile  d ’y  re m a rq u e r  le s  e ffo rts  d u  C onse il g é n é ra l p o u r  o b te n ir  le m eil- 
« le u r  p a r ti  d e s  m a iso n s  q u i lu i o n t é té  re m is e s , m a is  il n e  lu i a p a s  é lé  p o ss ib le  d e  d o n n e r  à 
<i l’u n e  d ’e lle s  ce qu i lu i m a n q u a it  e s s e n tie lle m e n t, le ju s te  ra p p o r t des  lo ca lilé s  e n tre  e lles, les 
« p ro p o r tio n s  s a n i t a i r e s  d e s  sa lle s , la c o n v e n a n c e  d e s  d iffé ren ts  s e rv ic e s , le u rs  re la tio n s  
« m u tu e lle s , le u r  d is tin c tio n  e t  la  s itu a tio n  qu i d o it le u r  ê tre  a s s ig n é e , le s  c o m m u n ic a tio n s  
« in té r ie u re s  e t  e x té r ie u re s ,  la  v e n tila tio n , L 'é tab lissem en t d e s  jo u r s ,  l’a rr iv é e  des  e a u x , le u r  
« ré p a r ti t io n  e t  le u r  é c o u le m e n t, to u te s  c e s  c o n d itio n s  se  v o ie n t iso lé m en i; m a is  ce s e r a i t  v a i-  
« n e m e n t  q u 'o n  les c h e rc h e ra it  fo rm a n t un  e n se m b le ; s é p a ré m e n t, le C onseil g é n é ra l le s  a 
« su iv ie s  ju s q u e  d a n s  le u rs  m o in d res  d é ta ils  ; ce  q u ’e lle s  la is se n t à d é s ir e r  e s t  d û  à l’im possib ilité  
« d e  le s  h a rm o n is e r . L a  ré u n io n  d e  c h a c u n  d e s  s e rv ic e s  le s  m ie u x  e n te n d u s  d e  no s  h ô p ita u x , 
« c o n ce rtée  a v ec  le s  m e su re s  s a n i t a ir e s  q u i le s  d is t in g u e n t  o ff r ira it, s a n s  n u l d o u te , u n  hôp ita l 
« p a rfa it  a u q u e l il n e  fa u d ra i t  p lu s  q u e  l 'a c c o rd  des  d if .c re n te s  p a r lie s  e n ire  e lle s  : te ls  se ra ie n t 
» à  c o n su lte r  le s  s a lles  de l ’h o sp ice  B ré z in , e t les n o u v e a u x  p a v illo n s  d e  l’h ô p ita l B ea u jo n , les 
« la rg e s  e sc a lie rs  d e  l’H ô te l-D ie u , la c u is in e  d e  la  C h a r ité , la p h a rm a c ie  de 1 H ô te l-D ieu ,-le s  
« b a in s  de S a in t- L o u is ,  le s  a m p h ith é â t re s  d e  C la m a r t ,  la b u a n d e r ie  de l’h o sp ice  des  In c u ra b le s , 
« la  n o u v e lle  l in g e r ie  d e  S a in l-L o u is  e t s e s  m a g a s in s ,  le s  b u re a u x  d e  récep tion  de la C h arité , les 
« v e s tia ire s  d e  l ’H ô te l-D ie u ; le  s e rv ic e  d e s  eaux  p a r ta n t  d e  ré s e rv o irs  é ta b lis  d a n s  les g re n ie rs  d e  
« l’H ô te l-D ieu , e s t  u n e  d isp o s itio n  q u i m é r ite  u n e  a tte n tio n  p a r t ic u l iè re .  »

I l e s t b i e n  v ra i  q u e  n o u s  n ’a v o n s  à  P a r is  q u e  l’h ô p ita l  S a in t-L o u is  e t  l’ho sp ice  des  In c u ra b le s  
« fem m e s  qu i s e  p ré s e n te n t  so u s  un  a s p e c t  ré g u lie r  e t  d o n t  la sp éc ia lité  a it com m andé les d isp o - 
« s it io n s , e n c o re  le s  a - t - o n  d é sh o n o ré s  p a r  d e s  a d jo n c tio n s  é t r .n g è r e s  au  p lan  g é n é ra l e t  à le tlr 
a a rc h ite c tu re . T o u tes  n o s  a u t r e s  m a iso n s  o n t  é té  fo rm ées  d a n s  des  b â tim e n ts .c o n s tru its  l!un 
« a p rè s  l ’a u tre ,  l e  p lu s  s o u v e n t s a n s  pl in , ou  d a n s  d e s  c o u v en ts  q u e  la  R évo lu tion  a  d o n n é s  à 
« l’A d m in is tra tio n  d e s  h o sp ic e s . C’e s t d o n c  avec  ra iso n  q u e  l ’on  d e m a n d e  à  la g é n é ro s ité  p a ri-

P rog ram m e de l 'A dm i
n is tra tio n  p o u r  la  con 
s tru c tio n  de rilA p itn l 
L a rib o is iè re .



N o m ination  e l  Avis de la 
co m m iss io n  m éd ica le  
c h a rg ée  d 'e x a m in e r , au  
p o in t de  v u e  de la  s a 
lu b rité  e l  des c o n v e 
n a n c e s  m éd ica les , le 
n o u v eau  p ro je t  d Hô
p ita l .

« s ie n n e  u n  m o n u m e n t d e  c h a r ité  où  la  p h ila n tro p ie , où  la  sc ie n c e  e t  l’a r t  y  so ien t dév elo p p és  
« av ec  to u s  le s  p ro g rè s  du  te m p s .

« C et h ô p ita l n e  re m p lira it  p a s  l’a t te n te  g é n é ra le  si q u e lq u e s  c irc o n s ta n c e s  d e v a ie n t s’opp o ser 
« à la  ré u n io n  d e s  m e su re s  s a n ita ir e s  in d iq u é e s . (1 ) . »

De même que le Conseil général des hospices, la Commission médicale chargée 
de donner son avis sur les plans de l’hôpital Lariboisière (2), prenant pour point de 
départ le programme tracé en 1788, par Tenon et par l’Académie des sciences, émit 
le vœu que l ’architecte, qui avait cru pouvoir s’en écarter sur plusieurs points, s’y 
conformât au contraire exactement.

Deux passages, entre autres, du très-remarquable rapport de cette Commission 
nous paraissent dignes d’être consignés ici ; l’un établit la nécessité de réduire le 
nombre des étages, l’autre d’agrandir l’ouverture des croisées.

« S i, d it-e lle , l 'im p o ss ib ili té  d e  c h a n g e r  le s  d isp o sitio n s  e x is ta n te s  d a n s  le s  a n c ie n s  h ô p ita u x  
t  o b lig e  d ’y  c o n se rv e r  p lu s ie u rs  é ta g e s  d e  salles su p e rp o sé s  le s  u n s  a u x  a u t r e s ,  ce n ’é ta it  p a s  
« une  ra is o n , lo r s q u ’on  é lève  u n  n o u v e l h ô p ita l, e t  q u e  l’on n ’e s t  p a s  g ê n é  p a r  le s  l im ite s  de 
« l ’e m p la c e m e n t, p o u r  n e  p a s  é c o u le r  les co n se ils  de to u s  ceux  qu i d e p u is  t r e n te  a n s  se  s o n t oe- 
« c u p é s  d e  c e t im p o r ta n t s u je t  e t  qu i o n t d é m o n tré  le s  in c o n v é n ie n ts  de c e s  é ta g e s  su p e rp o sé s .
i  D éjà  c es  co n se ils  o n t  é té  m is  en  p ra tiq u e  p o u r  p lu s ie u rs  h ô p ita u x , e t  n o ta m m e n t p o u r  c e lu i 
« d e  B o rd e a u x  ; e t  si ceux  d e  c e s  in c o n v é n ien ts  q u i se  ra p p o r te n t à  la  s a lu b r ité  p e u v e n t ê tr e  év ité s  
« p a r  u n  p a rfa it iso le m en t d e s  s a lle s , il n ’en  e s t  p a s  d e  m ê m e  do  c e u x  q u i s o n t re la tifs  à la
• fa c ilité  d u  se rv ic e , a u  b ie n -ê tre  d e s  m a la d e s , e t  d e s  o b s e rv a tio n s  s u b sé q u e n te s  les m e ttro n t  
« en  é v id e n ce .

« M . l ’a rc h ite c te , p o u r  u n  m o tif  d’a r t ,  a  a d o p té  d e s  fe n ê tre s  c in tr é e s ;  la  C o m m issio n  c ra in t 
a q u e  c e t te  fo rm e  n ’e x p o se  le s  c h â ss is  à  se  d é je te r  p lu s  fa c ile m e n t , e t  q u ’e lle  n e  n u is e  à la  v e n -
• tila tio n . C’e s t  s u r to u t  d a n s  la  p a r t ie  s u p é r ie u re  d e s  s a lle s  q u e  la  v en tila tio n  d o it ê tre  p ro m p te  
« e t  c o m p lè te , e t  p o u r  ce la  il fa u t q u e  les o u v e rtu re s  d e s  fe n ê tre s  a p p ro c h e n t t r è s -p rè s  d u  p la -  
<i fo n d , et que les compartiments supérieurs des châssis puissent être ouverts facilement. (3).

A la suite des observations présentées par la Commission médicale, les pavillons 
de malades, qui, dans l’avant-projet, faisaient face à l’est et à l’ouest, durent être re 
tournés vers le sud et le nord. Ils étaient projetés seulement au nombre de quatre, el 
comportaient chacun trois étages au-dessus du rez-de-chaussée; leur nombre fut 
porté à six, et le troisième étage fut supprimé.

(1) R apport fa it par M. le comte A. de Kergorlay à la Commission du Conseil général des hospices civils, chargée de 
l ’examen du program m e e t du  plan d 'un  nouvel hôpital de 400 lits , destiné à la réception  des m aladies aiguës et 
chirurgicales des pauvres des faubourgs Sain t-M arlin , Saint-D énis et M ontm artre (22 mai 1839).

(2) C ette Comm ission, instituée par l’a r rê té  du Conseil général des hospices du 21 août 1859, sous la présidence
de M. Orfila, doyen de la Faculté de m édecine et vice p résident du co n se il.se  com posait de MM. Chom el, Em ery,
Guéneau de Mussy, Louis, R ayer, m édecins; C loquet e t Sam son, c h iru rg ie n s ; elle eu t pour m ission d 'exam iner 

les plans de l'hôpital Lariboisière, au poin t de vue de la sa lubrité  e t des convenances m édicales.
(5) R apport du 9 novem bre 1839.
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On a formé sous chaque pavillon, pour en assurer le parfait assainissement, de 
vastes caves voûtées.

La dimension des salles a été augmentée de 5  mètres, alin d’élever à 82 mètres 
par malade, selon les propositions de T enon , le cube d’air, qui n ’était que de 46 
m ètres dans l ’avant-projet. Les trumeaux ont été élargis de manière à abriter com
plètement les deux lits qui devaient être placés dans leur largeur.

L’eau a été distribuée à tous les étages des pavillons ; des doubles fourneaux ont été 
établis pour les offices ; on a disposé le service des bains selon les conseils donnés par 
la Commission ; enfin le nombre des lits, que Tenon fixait à 3G pour chaque salle, a 
été réduit à 32, dont deux dans une chambre particulière.

Les seules propositions de la Commission médicale qui ne furent pas admises, tant 
par le Conseil général des hôpitaux que par l ’autorité supérieure, furent celles qui 
consistaient à établir simultanément avec les poêles, des cheminées dans les salles de 
malades, et à exhausser les galeries et les chauffoirs jusqu’à la hauteur du deuxième 
étage. La prem ière proposition, qui avait pour but de ventiler les salles et d’égayer 
les malades par la vue du foyer, ne fut pas agréée à cause des moyens de ventilation 
artificielle qui étaient alors à l’étude el qui furent appliqués plus tard. Quanl à la se
conde proposition, le Conseil général la repoussa, par des motifs tirés des exigences 
mêmes de l’hygiène.

« S i les c h au ffo irs , d i t  le  ra p p o r t  fa it au  C onse il, é ta ie n t su ré le v é s  de d eux  é ta g es  e l  la ga le rie  
« in fé rie u re  d ’u n , la  c o u r  re n fe rm é e  e n tre  c es  b â tim e n ts  e t  le s  s a lle s  d e  m a la d es  e t q u i s e r t  de  
« p ro m e n o ir  s e r a i t  e n to u ré e  p a r  q u a tre  b â tim e n ts  d ’é g a le  h a u te u r ,  e t p a r  c o n sé q u e n t n e  se ra it 
<r p lu s  d a n s  le s  c o n d itio n s  d e  sa lu b r ité  q u e  l’a rc h ite c te  a  su  lui d o n n e r . L e  so leil y  a rr iv e ra it  
« t a r d ,  n ’en é c la ire ra i t  q u ’u n e  p a r tie , e t  il d e v ie n d ra it im p o ss ib le  d 'e n  c h a s s e r  l’h u m id ité  e t  de 
« l’a é r e r  c o n v e n a b le m e n t. »

Le rapport présenté alors au Conseil' général des hôpitaux se termine par ces mots 
qui résum ent l’opinion de la Commission médicale, sur le projet qu’ellevenaitd’exa- 
m iner.

« T e l e s t ,  M essieu rs , l’e x a m e n  q u e  n o u s  a v o n s  d û  vo u s  p ré s e n te r  d e s  o b s e rv a tio n s  au x q u elles  
<f a  d o n n é  lieu  le  n o u v e l é ta b lis s e m e n t d e  la p a r t  d e  MM. les m é d e c in s . V ous voyez q u ’il s ’a e c o r-  
« d e n t  a v ec  n o u s  p o u r  en  re c o n n a î tre  les n o m b re u x  a v a n ta g e s , (d ). »

Un fait qu’il convient de mentionner se produisit à l’occasion du projet de con
struction de l’hôpital Lariboisière.

Suivant l’un des plans dont le Conseil général des hôpitaux avait été entretenu, les 
salles de malades ne devaient contenir que dix lits. Après un examen attentif, le 
Conseil avait proposé à l ’unanimité l’adoption de ce projet qui cependant ne fut pas 
exécuté.

(I )  R apport du 11 décem bre 1S39, au nom de la Commission du Conseil chargée de l’examen des plans de l’hôpital.
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R a p p o r t  de M. S an so n - 
D av illic r s u r  le  p ro je t  
«lu no u v el H ô p ita l.

Nous relrouvons dans le rapport que fil au Conseil sur ce second projel l’un de ses 
mem bres, M. Sanson-Davillier, relativement à la dimension des salles, les mêmes 
impressions que celles qu’avait déjà exprimées, cinquante années auparavant, la 
Commission de l’Académie des sciences :

« L e  p lan  n° 2 ,  d it le  ra p p o r te u r  p ré s e n te  u n e  d is tr ib u tio n  do  sa lles  q u i n ’a p a s  e n c o re  
« é té  e x é c u té e  à P a r is ,  e t d o n t il e.-t facile d ’a p p ré c ie r  tous  les a v a n ta g e s .  N o tre  s a v a n t co llèg u e , 
« q u i vii n t  d e  p u b lie r  un o u v ra g e  a tte n d u  av ec  im p a tie n c e  p a r  to u s  c eu x  q u i s ’o c c u p e n t de 
« so u la g e r  le s  m isè re s  d e  l 'h u m a n ité  en  E u ro p e  (M. de G é ra n d o ), l’a  fo r te m e n t re c o m m a n d é ; 
« fé lic ito n s -n o u s  de p o u v o ir  a u s s i tô t  ré a l is e r  son  v œ u  à  c e t é g a rd .

« D e p u is  b ien  lo n g te m p s  l'o p in io n  d e s  m éd ecin s  e s t  fixée s u r  le s  d a n g e r s  a tta c h e s  a u x  g ra n d e s  
» sa lle s , e t  le s  a v a n ta g e s  a t ta c h é s  aux  p e lite s  ; les a m p u ta tio n s , le s  o p é ra tio n s  g ra v e s  ré u s s is se n t 
« b e au c o u p  m o in s  b ien  d a n s  le s  p re m iè re s  que  d a n s  le s  a u tre s ,  l’a ir  e s t  b ien  p lu s  fa c ile m en t 
« re n o u v e lé  d a n s  c e l le s -c i, la  c h a le u r  o b te n u e  p lu s  p ro m p te m e n t, le s  m a la d e s  o n t  m o in s  d e  
« c h a n c e s  d 'a v o ir  le u r  re p o s  t ro u b lé  p a r  les c r is , p a r  le s  so u ffra n c e s , le s  a g o n ie s  d e  le u rs  v o i-  
« s in s . D a n s  le p lan  q u i n o u s  o ccu p e , n o n -s e u le m e n t to u te s  le s  s a lles  s o n t d e  d ix  l i ts , m a is  
« c h ac u n e  e s t  s é p a ré e  d e  la vo is in e  p a r u n  c o r r  d u r d e  se rv ice  a y a n t u n e  p o r te  p rè s  d e  c h aq u e  
« li t .  N ous é p a rg n e ro n s  a in s i à n o s  m a la d es  le sp e c ta c le  d é c h ira n t d e  v o ir  p a sse r  s o u s  le u rs  y e u x  
« celu i d e  le u rs  c o m p a g n o n s  q u i v ie n t de s u c c o m b e r , ou  q u i e s t  e m m e n é  p o u r  s u b ir  u n e  o p é ra 
it tio n  qu i p e u t m e ttre  s a  v ie  en  d a n g e r ,  l ’un 'e t  l’a u t r e  q u i t te n t  la  sa lle  p a r  la  p o r te  o u v e r te  p rè s  
« d e  le u r  lit, e t le vo is in  im m é d ia t s e ra  le s e u l qui s ’en  a p e rc e v ra . D a n s  le  m o m e n t d e s  p a n se -  
« m e n ts ,  les l in g e s  s a lis  p o u r ro n t  ê tre  je té s  im m é d ia te m e n t d a n s  le c o rr id o r . O n  n e  s e ra  p lu s  
« o b lig é  d ’a t te n d re  p o u r  les e n le v e r  le m o m en t o ù  l’on b a la y e  la sa lle  a p rè s  q u e  to u te s  le s  v is ite s  
« o n t  é té  fa ite s  ei to u s  les p a n se m e n ts  re n o u v e lé s , ce  q u i o b lig e  à les la is se r  au  m o in s  deux  
« h e u re s  d a n s  c e t te  a tm o s p h è re  in fec te .

« L e  p lan  n°  "2 o ff re  d e  b e a u x  p ro m e n o ir s  d é c o u v e rts  o ù  le  so le il e t l’a i r  c irc u le n t l ib re m e n t, 
« il p ré s e n te  d e s  g a le r ie s  d a n s  le sq u e lle s  le s  m a la d es  p e u v e n t se  p ro m e n e r en  h iv e r ou  tro u v e r  
« un  a b r i  c o n tre  q u e lq u e s  o n d é es  s a n s  r e n t r e r  im m é d ia te m e n t d a n s  le s  sa lles . C es g a le r ie s  s e ro n t 
« t rè s -a v a n la g e u s e s  p o u r  la c o m m u n ic a tio n  d e  tous  le s  s e rv ice s  e x té r ie u rs .

« N ous c royons d e v o ir v o u s  fa ire  re m a rq u e r  le s  d isp o s it io n s  in g é n ie u se s  a u  m oyen  d e sq u e lle s  
« la  c h a p e lle , la c u is in e , les b a in s  e t  la p h a rm a c ie  se  t ro u v e n t to u s  p la c és  a u  c e n t re  d e  l’é ta b lis -  
« s è m e n t, p a r  c o n sé q u e n t, a u ss i p rè s  q u e  p o ss ib le  d e s  m a la d es  e t  d e  le u rs  s a lle s . L e s  b a in s  so n t 
« é ta b lis  d e  m a n iè re  à ce q u e  le s  m a la d es  p u is se n t y  a r r iv e r  à  c o u v e r t , s an s  q u ’il y  a it d e  com - 
« m u n ic a tio n  e n tre  le s  d e u x  sex e s .

a E n  s u p p o sa n t, ce q u i e s t  p ro b a b le , q u e l ’é ta b lis s e m e n t s o it e n to u ré  d e  ru e s ,  n o s  m a la d es  n ’e n  
« s e ra ie n t point, in c o m m o d é s, c a r  des  ja rd in s  e t u n e  p ro m e n a d e  p u b liq u e  les en  g a ra n t ira ie n t  
« p a r  d e v a n t , e t  s u r  le s  c ô té s ,  le s  e x tré m ité s  d e s  g a le r ie s , s e u le m e n t, a b o u tira ie n t  à  u n e  des  
« ru e s  la té ra le s  e t ,  e n co re  en  s e r a ie n t- e lle s  s é p a ré e s  p a r  d e s  sa lle s  d e  s e rv ice .

« V o tre  C om m ission  ,a c o n s u lté , M essieu rs , les p la n s  d e s  h ô p ita u x  d e  l ’E u ro p e  c o n s id é ré s  
« c o m m e le s  p lu s  p a rfa its , d a n s  l’in té r ê t  d e s  m a la d es , q u e  l ’un  d ’e n tre  n o u s  a m is  s o u s s e s  y e u x ; 
« e lle  a  sp éc ia le m en t é tu d ié  c eu x  du b e l h ô p ita l q u i \ i e n t  d ’ê tr e  é levé  à  B o rd e a u x , e t  q u i e s t  s i 
« ju s te m e n t a d m iré  (1 ) ;  e lle  s ’e s t  re n d u  co m p te  d e s  r é s u l ta ts  d e s  tra v a u x  r é c e n t s  qu i o n t  é té  
« p u b lié s  en  d iv e rs  pays s u r  le s  m e ille u re s  c o n d itio n s  q u ’e x ig e  la  c o n s lru c t io n  e t la  d is tr ib u t io n

(1) Cet hôpital laisse pourtan t beaucoup à d ésire r : ses bâtim ents sonl isolés, m ais ils sont ferm és aux deux 
bouts, e l les espaces m énagés en tre  eux, pour serv ir de préaux, son t insuffisants e t par conséquent insalubres.
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« des  h ô p ita u x  d e s  m a la d e s ;  c ’e s t  à la  su ite  d e  c es  re c h e rc h e s  ap p ro fo n d ie s  q u ’e lle  s ’e s t  d éc id ée  
« d e  la m a n iè re  la p lu s  p ro n o u c é e  p o u r  le p lan  n» 2 ,  qu i lu i p a ra it  seu l re m p lir  ces cond itions .

« N ous c ro y o n s  donc., M e ss ieu rs , q u ’il n 'y  a  p a s  à h é site r  e n tre  le s  d eux  p lans  qu i vous son t 
« p ro p o s é s , n o u s  en  a p p e lo n s  au  té m o ig n a g e  d e  c e lu i d e  no s  c o llèg u es  q u i a  v is ité  p resq u e  tous 
« le s  é ta b lisse m e n ts  c h a r ita b le s  d e  l ’E u ro p e , e tq u i  n ’h é s ite  p a s à  r e g a rd e r  le plan proposé com m e 
« le  s e u l d ig n e  d ’ê tre  a d o p té  p a r v o u s .

« M alh e u re u sem en t la  c ré a t io n  d ’un  tel é ta b lis s e m e n t d o it e n tra în e r  des  d é p en se s  co n sid è 
re r a b le s ........

a E n  p ro p o s a n t d e  d o te r  P a r is  e t  la  F ra n c e  d ’un  hôpital modèle q u i le u r  m a n q u e  ju sq u ’à ce 
« jo u r ,  n o u s  so m m e s  lo in  d e  p ro p o s e r  u n  m o n u m e n t fa s tu e u x , un m odèle  de b e au té  a rc h ite c tu -  
« ra ie ,  u n  c h e f-d ’œ u v re  so u s  le ra p p o r t  d e  l ’a r t  ; to u t  a u  c o n tra ire ,  n o u s  p e n so n s  que  l’in té rê t 
« des  m a la d es  a é té  tro p  so u v e n t sacrifié  à c e t te  p e rfe c tio n  p u re m e n t e x té rie u re  : ce  q u e  nous 
« d e m a n d o n s ,c ’e s t u n  h ô p ita l m o d è le  d a n s  l’in té rê t  d e s  m a la d es  e t  sous  le ra p p o r t de la pe rfe c - 
« t io n  d e s  s e rv ice s , où  l’é co n o m ie  se  t ro u v e ra  a in s i d ’a c c o rd  av ec  les v u e s  d e  l 'h u m a n ité . »

Le plan N° 2, dont il est ici question, calqué en partie sur celui de l ’hôpital de 
Francfort, formait un vaste quadrilatère composé lui-même d’une suite de petites 
salles séparées entre elles par un couloir de service. Ces salles, accédant toutes 
également à un large corridor éclairé sur la cour in té rieu re , prenaient jour du côté 
opposé à leur entrée principale, sur la façade extérieure, et ne recevaient par consé
quent la lumière et l’air que d’un seul côté. Cette disposition si contraire aux règles 
de l ’hygiène était la reproduction, sur une petite échelle, des anciennes salles accou
plées de l’Hôtel-Dieu el de King’s College hospital, l’un des hôpitauxmodèles de l’Angle
terre. Elle offrait un obstacle insurmontable au renouvellement naturel de l’air, et ne 
s’opposait pas à l ’influence des affections contagieuses, puisque le corridor, à raison 
de son tirant d’air formant comme un centre d’appel, eût été en quelque sorte le réser
voir commun et le conducteur permanent de toutes les émanations morbides. D’ail
leurs, les avantages qu’on prétendait tire r de l'existencedes corridors latéraux étaient 
plus imaginaires que réels : on avait cru devoir placer entre chaque lit une porte par 
laquelle on pouvait, selon la Commission, faire disparaître rapidement les linges sa
lis provenant des pansements et faire transporter les morts sans qu’ils fussent aper
çus. Mais indépendamment des courants d’air, que devaient nécessairement entretenir 
dans les salles des portes plus ou moins bien closes, il est des moyens plus simples 
de débarrasser immédiatement les salles des linges insalubres, et c’était une illusion 
de croire que l ’enlèvement d ’un mort, de quelque m anière qu’on l ’opérât, pût être 
soustrait à l’attention des autres malades dans une salle de dix lils. Un vice radical 
condamnait ce système, qui avait séduit à première vue : c’était, comme nous l’avons 
dit, le mode Ü éclairage et de ventilation de ces petites salles qui ne possédaient 
qu’une fenêlre à l ’un des bouts (1).

(1) Ces lignes é la ié n t écrites lorsque nous avons eu com m unication du plan de l ’hôpital de Nelley {Victoria  
hospita l), l’un des hôpitaux m odernes les plus vantés de l'A ngleterre, dont nous avions déjà, d ’après miss 
N ightingale, signalé les nom breux inconvénients (page 25). 11 e s l , quant à la disposition générale des bâtiments,

7
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La nécessité de se conformer au vœu du Conseil municipal, qui avait exprimé l’a
vis qu’il y avait lieu te de resserrer autant que possible 1 étendue du projet, de ma- 
« nière à ce que les hospices n’aient à acquérir que les terrains reconnus indispen- 
« sables à l’établissement de l’hôpital et de ses dépendances (1), » fit abandonner, 
dans la rédaction des plans et devis définitifs, le système des très-petites salles, qui 
avait séduit le Conseil général des hospices.

En voyant ce qu'est aujourd’hui l’hôpital Lariboisière, on ne peut que s applaudir 
de la détermination qui, repoussant les conclusions de l’administration hospitalière 
en faveur du dernier projet, a eu pour résultat l’adoplion du programme de 1 Acadé
mie des sciences et sa complète exécution.

Nous venons de parcourir la série des observations et des idées émises à 1 occasion 
du déplacement de l’Hôtel-Dieu pour la construction, la distribution intérieure et le 
perfectionnement des établissements consacrés au traitement des m alades; nous 
avons exposé comment, après avoir amélioré et transformé plusieurs des anciens 
hôpitaux, F Administration hospitalière de Paris avait été amenée à faire des prin
cipes recommandés par la science une remarquable application dans 1 édification de 
l’hôpital Lariboisière. Pour compléter ce que nous avons à dire au sujet des bâtiments, 
il nous reste à exposer les mesures prises ou à prendre dans le but d’assurer la par
faite salubrité des salles, en les aérant ou les ventilant, a u s s i  bien qu’en réalisant, 
dans rétablissem ent et l’entretien des fosses d’aisances, les améliorations propres à 
prévenir ou à dissiper les émanations incommodes ou nuisibles (2).

e t quant aux distribu tions e t am énagem ents in térieurs, la reproduction  serv ile  de ce m ême plan n° 2 qui avait obtenu 
les suffrages du Conseil général des hôpitaux. « Toutes les salles de m alades ont leu r ventilation  réu n ie  p a r un cor- 

« rid o r qui court d 'un  b o u ta  l'au tre  du b â t im e n t . . .  Il sem ble qu'on ait voulu em pêcher la ventilation nature lle , se 
« p river de lum ière e t assu rer dans toutes les salles l'égale diffusion u ’une atm osphère viciée. » C ette observation de 
m iss N ightingale sur l'hôpital de Netley, qui concorde avec celle que nous venons d 'exprim er nous-m êm es, m ontre 
combien l'A dm inistration  hospitalière de P aris  a été sagem ent in sp irée en renonçan t à un pro jet don t l'exécution en 

A ng lete rre a com plètem ent justifié la critique  dont il avait été l’objet en F rance.
(1) L ettre  du P réfet de la Seine au Conseil général des hospices (19 décem bre 1839).
(2) L 'Hôtel-Dicu, avec son apparence de vétusté, bien que le plus ancien de ses bâtim ents ne rem onte pas au delà du 

xvii® siècle (1619), ne sau ra it, après ses reconstructions successives, donner une idée même éloignée de ce que pouvait 
ê tre  ce t hôpital aux xu° e l x m e siècles. Cependant, si nous en jugeons p ar les puissantes siibstructions su r lesquelles 
s 'appuyaient les bâtim ents édifiés p ar sa in t Louis, nous som mes autorisés à penser que, sous le rapport de l 'a rch i
tec tu re et de l’appropriation, l'an tique Maison Dieu de la C ité parisienne n’avait rien  à redou te r de la comparaison 
des m agnifiques basiliques dont elle é ta it entourée dès cette époque. « Le moyen âge, d it M. V io lle t-L educ, dans 
« s o n  savant D ictionnaire de / ' A rch itec tu re  fra n ç a ise  du  x i°  au  x iv° siècle  (tome V II, page 117), m on tra it 
« dans la composition de ses établissem ents de bienfaisance l'esp rit ingénieux qu’on lui accorde dans la cons- 
« truction des m onum ents re lig ieux . C’est un singulier préjugé, en effet, de vouloir que ses arch itectes eussent 
« été si subtils lorsqu’il s’ag issait d 'élever des ég lises, e t en m ême tem ps si jjro ss ie rs  lo rsqu’il fallait élever des 
« édifices civils. Ce n ’e s t pas leu r faute si l’on a d é tru it, depuis le xvi* siècle, la plupart de ces établissem ents de 
« bienfaisance divisés à l ’infini, mais généralem ent bien d isposés d’ailleurs, pour les rem placer par des hôpitaux 
« d a n s  lesquels, au c o n tra ire , on a cherché , peut-être à to rt, à concentrer le plus grand  nom bre de malades 

« possib le......... »
En parlant de l’installation des salles de malades, nous citons, d 'après M. Viollet Leduc ^Appendice n° 5"), quelques 

exem ples choisis parmi les établissem ents charitables de cette époque qui confirm ent com plètem ent l’opinion qu’il 

ém et ici sur l’o rganisation ingénieuse et vraim ent hospitalière des anciens Hôlels-D ieu.

§ II. =- DE L’AÉRATION ET DE LA VENTILATION DES SALLES.

Les principes d’après lesquels devait être réglée l ’aération des bâtiments hospi
taliers avaient été posés en 1785 par Lavoisier, qui estimait qu’un homme con
somme 5 pieds cubes (0 m-c' 171 ) d’air par heure, et par conséquent une demi- 
toise cube, ou 108 pieds (3m- 701) en 21 heures 1/2, (4 m-°-105 en 24 heures) (1).

• L ’h o m m e , d i t  son  to u r la  C om m ission  de l’A c ad é m ie  d e s  sc ie n c e s , re s p ire  s an s  cesse  l’a ir
< d o n t il e s t  e n to u ré ;  il n e  p e u t  s’en  p a s s e r  u n  in s ta n t .  C ’e s t  c e t a i r  q u i e n tre t ie n t  la  v ie ;  m a is  
« la m a ss e  e n tiè re  d e  l ’a i r  n 'e s t  p a s  c o n sa c ré e  à ce t em p lo i ; c h a q u e  po rtio n  d ’a ir  e s t  c o m p o sé e ,
• p o u r  le s  tro is  q u a r ts  e n v iro n , d ’un ilu ide  no m m é  mofette atmosphérique, d a n s  lequel le s  a n i-  
« m a u x  n e  p o u r r a ie n t  v iv re , e t  p o u r  l ’a u t r e  q u a r t ,  d ’un  a ir  é m in e m m e n t re s p ir a b le ,  d e s t in é
• p rin c ip a le m e n t à e n t r e te n i r  la  v ie , e t  q u i ,  p a r  c e t te  r a is o n , a  é té  nom m é a i r  v ita l .  C ’e s t d o n c  
« c e tte  p a r tie  q u e  n o u s  re s p iro n s  ré e lle m e n t . M ais e lle  e s t  en  p a r tie  d é n a tu ré e  d a n s  le poum on ; 
« l’e x p ira tio n , en  re n d a n t  à p e u  p rè s  le s  tro is  p a r tie s  d e  mofette atmosphérique, n e  re n d  pas  
« l’a i r  v ita l q u i a  é té  re s p iré ,  e l  e lle  y  s u b s t i tu e  u n e  p a r tie  d ’a ir  fixe. N o u s  c o nsom m ons donc à 
« c h a q u e  in s ta n t  u n e  p e tite  p o r tio n  d ’a i r  v ila l q u i n o u s  e n to u re  ; e t s ’il n ’é ta i t  p a s  re n o u v e lé , au 
« m o in s  au  b o u t  d ’u n  te m p s , n o u s  p é r ir io n s  au  m ilie u  d ’u n  flu ide d é n a tu ré , e t  q u e  no u s-m êm es 
« a u r io n s  re n d u  m o rte l. L es  a n im a u x  n e  v iv e n t q u e  peu d ’in s ta n ts  sous  u n e  cloche  d e  v e rre  
« h e rm é tiq u e m e n t fe rm é e , e t  l ’e x p ér ie n ce  p e rm e t  d ’a v a n c e r  q u ’u n  hom m e n e  v iv ra it  p a s  p lu s  de 
« v in g t - q u a t r e  h e u re s  s ’il n ’a v a i t  q u ’u n e  d e m i- to is e  c u b e  d ’a ir  qu i n e  fû t p a s  re n o u v e lé ...........

a II y a  to u t lieu  do c ro ire  q u e  les m iasm es  p u tr id e s  e t  m o rb iliq u es  d o n t n o u s  n e  c o n n a is- 
« so n s  ni la n a tu re  n i la p e sa n te u r  spécifique s ’é lè v en t é g a lem e n t d a n s  la h a u te u r  d es  sa lle s . On 
« p e u t en  ju g e r  p a r la m au v a ise  o d e u r qu i s’ex h ale  d u  p la n c h e r  d es  sa lles  o ù  l’on a  p ra tiq u é  des
■ v e n to u se s . Il s ’e n su it  q u e  les m a la d ie s  in flam m a to ires , la p e tite  v é ro le , le  sco rb u t, la  folie, 
« enfin  to u te s  les m aladies*  o ù  il y a e t fièv re  a rd e n te  e t é m a n a tio n s  p u tr id e s , d o iv en t ê tre  tra i-  
« tées  d an s  d es  s a lles  don t les p la n c h e r s  so ien t é le v és . L es  m a lad ies  des p e rso n n es  â g ée s , fa ib les , 
« caco ch y m es, p itu ite u scs , le s  fièvres in te rm it te n te s  d ’a u to m n e , les a s lln n es  h u m id e s , d em an - 
« tien t un  v o lu m e  d ’a ir  m o in s  c o n s id é ra b le , p lu s  a isé  à é ch a u ffe r , e t  un  p lan ch er p lus b a s  : m ais  
« il fa u t  re m a rq u e r  q u e  n o u s  ap p e lo n s  ic i p la n c h e r  é lev é  celui q u i a d e  17 à  20  p ied s  (S“ ,5 2  à 
« 6 m,5 0 ) , e l p la n c h e r  b a s  celu i q u i en  a  1 4  ou  1S (4 '" ,5 5 à  4 “ ,8 7 ) ; l à  p ied s  (3™ ,90) n e  su fli- 
« s e n t d a n s  n o s  c lim a ts  à  a u cu n e  e sp è c e  d ’in firm erie  (2). »

Depuis les travaux do Lavoisier sur ce sujet, les formules qu’employait d’après 
lui, en 1786, la Commission de l ’Académie des sciences ont pu être modifiées ; 
mais le principe n’en subsiste pas moins.

S i\ ans plus tard, en 1791, la Rochefoucauld-Liancourt, chargé au nom du 
Comité de mendicité de présenter à l’Assemblée nationale un rapport sur les vi
sites finies dans les divers hôpitaux do Paris par plusieurs membres de ce Comité,
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P rin c ip es  de L av o is ie r 
s u r  l ’a é ra tio n  des M l i -  
m en ls  h o sp ita lie rs . — 
Avis de la  C om m ission  
d e  l 'A c a d é m i e  d e s  
sciences, en <780.

R a p p o r t de la  R o ch e 
fo u c a u ld -] .ia n c o u rt,  en 
1791.

(1) Lavoisier, M ém oires de la  So cié té  ro y a le  de m édecine , année 1786, page 572.
(2) R apport des com m issaires chargés par l’Académie de l'exam en du projet d 'un nouvel Hôtel-Dieu (22 novembre 

1786), page 59.
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« ib sc rv a tio n s  de T enon  e t 
C ou lom b  s u r  la  v en 
t i la tio n  d an s  les hô p i
ta u x  a n g la is .

formulait sur le défaut d’aération de nos hôpitaux des plaintes tout aussi énergiques 
que celles qu’avait élevées la Commission de l’Académie des sciences.

« N ous c o n v e n o n s , à  la v é r i té ,  d it- il en  p a r la n t  d e  l’H ô te l-D ie u , q u e  le  p re m ie r  e t  p rin c ip a l 
« v ice  d e  c e t h ô p ita l  v ie n t d e  l’e m p la ce m e n t q u ’il o c cu p e , du  p e u  d ’é te n d u e  d e  so n  lo c a l ,  d e  l’é -  
n lév a tio n  e x ce ssiv e  d e  se s  b â t im e n ts ,  d e  la m u ltip l ic i té  p ro d ig ie u s e  d e s  o b je ts  q u e  I o n  trouve  
« a c c u m u lé s  d a n s  u n  e  p a re  si re s s e r ré ,  de la  fo rm e, d e  la  d im e n s io n  d e s  sa lles  a in s i q u e  de
« to u te s  les a u tre s  d isp o sitio n s  d o n t n o u s  a v o n s  fa it m e n tio n  c i-d e s s u s ......D an s  p re sq u e  to u te s
« le s  s a lle s  de l'H ô te l D ieu , c h aq u e  ind iv id u  n ’a q u ’u n e  to ise  e t  d e m ie , e t a u  p lu s  d e u x  to ise s  
« c u b e s  d 'a i r  lib re  à  r e s p i r e r ;  ta n d is  q u e , d ’a p rè s  les o b se rv a tio n s  d e s  p lu s  h a b ile s  m é d e c in s ,u n  
« m a la d e  a  le  b e so in  in d isp e n sa b le  d 'u n e  q u a n tité  d’a ir  tro is  fois p lu s  fo r te  p o u r  q u e  l ’a tm o s -  
» p h è re  qu i l’e nveloppe  n e  lu i d e v ie n n e  p a s  to u jo u rs  d a n g e re u s e  e ts o u v e n t  fu n e s te . . .  O r , e e s m a u x  
« n e  p e u v e n t c e s s e r  q u e  p a r  la d iv ision  d e  c e t  é ta b liss e m e n t en p lu s ie u rs  p a r tie s  s é p a ré e s ,  p a r  la 
« fo rm atio n  d ’h o sp ice s , d ’in firm e rie s  ou  d ’a u tre s  h ô p ita u x  ré p a n d u s  d a n s  le s  d iv e rs  q u a r t ie r s  de 
« la  c a p i ta le , et surtout par le traitement à domicile, q u i e s t  p ré fé ra b le  à  to u s  le s  a u tre s ,  lo rsq u e  
« d e s  ra is o n s  p a r t ic u l iè re s  n e  s ’o p p o s e n t p a s  à  c e  p a r t i  s a lu ta ire  (1). »

Dans leurs recherches sur l’hygiène des hôpitaux, les membres de 1 Académie 
des sciences et ceux du Comité de mendicité, Tenon, Bailly, la Rocbefoueauld-Lian- 
court etc ., e tc ., après eux Clavareau, Thouret, Duchanoy, tous ceux enfin qui se 
préoccupaient des améliorations à y introduire, s’appuyaient beaucoup moins, lors
qu’ils en réclamaient la reconstruction, sur la vétusté ou 1 incommodité de leurs 
bâtiments que sur le manque d’aération de la plupart des salles et sur 1 impossibilité 

d’y rem édier utilement.
Tenon et Coulomb avaient déjà constaté que dans les hôpitaux anglais, où ils 

étaient allés chercher des éléments de comparaison, on avait coutume de renou
veler l’air des salles au moyen de ventouses simples, ouvertes dans le plancher 
supérieur (2). C’était là, il faut le reconnaître, l’enfance de la ventilation. Pour assurer 
en effet une bonne aération des salles, il ne suffit pas de ménager une issue à 1 air 
in té rieu r, il faut encore renouveler l’atm osphère, non pas seulement au moyen 
des portes et des fissures des fenêtres, mais en faisant arriver autour de chaque

(1) R apport de la Rochefoucauld-Liancourt su r l'H ôtel-D ieu (1791), page 9.
(2 ; Celte am élioration avait été  réclam ée en 1786 par les m édecins de l'H Stcl-D ieu. D ans tin m ém oire in titu lé  

O bservations in téressa n tes  concernant le  serv ic e  d e  l ’H ô lel-D ieu  par MM . le  H oc , Fontaine , Coclnl, D ejean , 
B a rro n .B eU etestc , P a ye n  et M ajattll, D .R .  d e là  F a cilité  de m édecine de P aris et m édecins de V H ô te l-D ieu , nous 

lisons à l 'a rtic le  de la sa lu b r ité  de l 'a ir  le passage su ivant :
.  Le courant d’a ir qui traverse tous les bâtim en ts de l’Hôtel-D ieu en su ivant le  cours de la riv ière  est un avantage

• d e là  position de ce t hôpital qui peut en quelque partie  balancer les au tres inconvénients de ce tte  m ême position au 
« cen tre  de la v ille ; m ais, pour ne rien  perdre de ce précieux avantage, il se ra it nécessaire de donner tou tes sortes 
« d 'a tten tions i  ce qui es t capable d 'in fec ter l 'a ir , qui ne l 'e s t déjà que tro p  par les exhalaisons des corps m alades... ; 
« on ne peut éloigner avec trop  de soin toutes ces exhalaisons infectes d’un hôpital dont on veut re n d re  1 a ir  p u r et 
« sain pour les m alad e s .... 11 sera it aussi très-n éce ssa ire  que MM. les adm in is tra teu rs  voulussent bien adop te r dans 
« les salles l'usage des ventila teurs-, rien  ne con tribuera it davantage à la sa lubrité  de l'H ôtel-D ieu. L a m ultitude des 
« corps sains e t malades qui sont renferm és dans le petit espace de ce tte  m aison exige que l 'on  em ploie les moyens 

« les plus efficaces pour leu r procurer l'avantage de re sp ire r  un a ir p u r .»
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malade, d’une m anière constante et régulière et par des ouvertures convenablement 
placées, de l’air pur en quantité suffisante, à une température réglée selon la 
saison. D’ailleurs, comme le disait le rapport de 1788, fait à l’Académie des sciences 
à l’occasion des projets des quatre hôpitaux destinés à remplacer l’Hôtel-Dieu (1) :

« C es v e n to u se s  s o n t p lu s  n é c e s sa ire s  en  A n g le te r re , p a rc e  q u e  le s  sa lles  y son t peu  é le v é e s ;
« m a is  ce  d é fa u t e s t  c o m p e n sé  p a r  le  p e t i t  n o m b re  d e s  m a la d e s  qu i y so n t re n fe rm é s . N ous ne
e m e ttro n s ,  a u ta n t  q u 'i l  se ra  p o ssib le , q u ’u n  p e t i t  n o m b re  d e  m a la d es  d a n s  nos sa lles , e t nous
« p ro je to n s  d e  le u r  d o n n e r  e n v iro n  q u in z e  p ie d s  (4™ ,87) d ’é lév a tio n  ; e lle s  s e ro n t p a rfa ite m e n t
« a é ré e s , e t  p a r  c o n sé q u e n t n o u s  p o u rr io n s  n o u s  p a s s e r  d ’y p ra t iq u e r  d e s  v e n to u se s . M ais nous
« a v o n s  p e n sé  q u e  la c h a m b re  la  p lu s  a é ré e  n e  p e u t l’ê tr e  q u 'a u ta n t  q u ’on en o u v re  les fe n ê tre s ;
« e t  lo rs q u e  le fro id  se  fa it  s e n t i r ,  n o u s  sav o n s  b ien  q u 'e lle s  re s te n t  p re sq u e  to u jo u rs  fe rm ées,
« q u o iq u 'o n  o rd o n n e  d e  le s  o u v r ir  à  c e r ta in e s  h e u re s . Il fa u t d o n c  p ro c u re r  un  ren o u v e llem en t
* d ’a ir  q u i n ’inco m m o d e  n i le s  m a la d es  n i c eu x  qu i le s  s e rv e n t, e t  q u i se  fasse  de lu i-m ê m e , a

C’était, comme on le voit, la même conclusion de la part de tous : a Les ma
lades manquent d’air pur dans les hôpitaux (2) : »

« L a  p e r te  d e s  fem m e s  en  co u ch es  e t  d e s  o p é ré s  e s t  en  p a r tie  l ’effet de  l ’in fec tion  de l’a i r ,  e t 
« c e t te  in fec tio n  e s t  la  g ra n d e  c au se  d ’in s a lu b r ité  d e  l 'H ô te l-D ie u  (3). »

« L e s  sa lles  d e  l’H ô te l-D ie u  so n t m a l c o n s tru ite s  e t  tro p  b a s s e s  ; les p a u v re s s o n t  to u jo u rs  m al 
i  à  l ’a ise , e t  a c c u m u lé s  d ’u n e  m a n iè re  m a lsa in e  d a n s  le  loca l s e r ré  d e  l ’H ô te l-D ieu  (4 ) . »

ii L a  q u a n tité  d ’a i r  d a n s  le s  sa lles  n ’e s t p a s  en  r a p p o r t  a v ec  la  q u a n tité  d e s  m a la d es  (5 ) . »
« L e  re n o u v e lle m e n t d e  l’a ir  d a n s  le s  s a lles  y  e s t  diffic ile, e t  c e t a i r  y  a rr iv e  so u v en t en p a r tie  

d c o rro m p u  (6). »
« O n in fe c te  e n co re  cet a ir  en  v id a n t les p a illa sse s  d a n s  les s a lle s , e tc . ,  e tc . (7). »

Deux membres éminents du Conseil général des hospices, Thouret en 1808 et 
le comte de Pastoret en 1816, avaient exprimé les mêmes plaintes.

Le prem ier, chargé, avec une Commission spéciale du Conseil, de rechercher les 
moyens d’obvier à la suppression de lits rendue nécessaire par la démolition pro
chaine de la partie des bâtiments de l’Hôtel-Dieu situés sur la rue de la Bùcherie, 
disait dans son rapport :

« D ep u is  lo n g te m p s  le  v œ u  d e s  h o m m e s  é c la iré s  so llic ite  l’é ta b lisse m en t d ’u n  h ô p ita l  de n ia 
it la d e s  c o n s tru it  d 'a p rè s  d e  b o n s  p r in c ip e s . L e s  c o n n a iss a n c e s  a cq u ise s  en p h y s iq u e , en  ch im ie , 
« en  a d m in is tra tio n , n o u s  o n t a p p r is  com b ien  n o s  h ô p ita u x  a c tu e ls , m a lg ré  les n o m b re u ses  
h a m é lio ra tio n s  q u e  l’on  y  a  in tro d u ite s , so n t é lo ig n é s  d e  la  p e rfe c tio n  q u e  l’on  p e u t  le u r  d o n n e r. 
« L o rsq u e  to u s  le s  a u tre s  é ta b liss e m e n ts  p u b lic s  s ’a m é lio re n t c h aq u e  jo u r ,  e t  ré p o n d e n t à la 
« sp le n d e u r  du  rè g n e  so u s  le q u e l ils  s o n t ré g é n é ré s  o u  c ré é s , l ’a sile  du  p a u v re  n e  p e u t ê tre  ou-

(1) E x lra it des re g is tre s  de l'Àcadém ie royale des sciences (12 m ars 1788}, page 9.
(2) R apport à l’Académie des sciences du 22 novem bre 1786, page 57.

(3) id . id . page 56.

(4) id . id . page 55 e t  58.

(5) id . id . page 60.

(6) id . id . page 61.

(7) id . id . page 62.

P la in te s  fo rm u lées  p a r  
la  Com m ission de l’A- 
cadém ie des sc iences, 
a u  su je t de  l 'in s a lu 
b r ité  d es hôp itaux .

R apports de  T h o u re t e t 
du com te de P a s to re t.
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« b lié . A u m ilieu  d e s  m o n u m e n ts  q u i s ’é lè v en t ou  se  d é c o re n t p o u re m b e ll i r  la  c a p i t a le ,»  d o it 
« s 'c n  é le v e r  un  qu i a tte s te ra  la b ie n fa isan c e  du  c h e f d e  l 'Ë ta t, co m m e le s  a u tre s  d é p o se ro n t de 
« sa  m a g n if ic e n ce . C’e s t  u n e  d o u c e  p e n sé e  p o u r  la C o m m ission  q u e  celle  q u i  la  p o r te  à c ro ire  
» q u e  d a n s  c e l te  p a r t ie ,  com m e d a n s  to u te s  les a u tr e s ,  il a u ra  é té  ré s e rv é  à l 'E m p e re u r  d ’e x é -  
« c u te r  ce  q u e  les rè g n e s  p ré c é d e n ts  n ’a v a ien t fa it q u e  p ro je te r ,  e t  de d o n n e r  s u ite  à  c es  b e lle s  
« c o n c e p tio n s  d e  l'A e a d én iie  des  sc ien ces  au x q u e lle s  M . T enon  a  a tta c h é  son  n o m . »

A nn autre point de vue, le comte de Pastoret constatait, avec plus de précision, 
l’état d’aération des salles, en prenant pour point de départ la situation où se trou
vaient les établissements hospitaliers lors de la création du Conseil général des hospices.

« Il fa lla it d ’a b o rd , d it- i l ,  r e n d re  aux  m a la d e s  la  q u a n tité  d’a ir  d o n t ils  o n t b e so in  p o u r  r e s p ire r  
i  l ib re m e n t, a lin  d e  n e  p a s  t ro u v e r ,  dan s  le u r  re s p ira tio n  m ê m e , u n e  n o u v e lle  c a u s e  d e  so u f-  
<t fra n e e  et d e  d a n g e r .

« E lle  n ’é ta i t  p a s  é g a le  d a n s  le s  d iv e rs  h ô p ita u x . E n  c o m b in a n t avec  le  n o m b re  des  p e rs o n n e s  
« a d m ise s  la  lo n g u e u r ,  la  la rg e u r ,  la  h a u te u r  des  sa lles  (1 ), on t ro u v e  q u e  la  q u a n tité  d ’a i r  à 
« re s p i r e r  p a r  m a la d e  é ta i t ,  à la C h a r ité , d e p u is  6 to ise s  c u b e s  1/2  ju s q u ’à  8 , ou de 13 m è tre s  
s à  1 6  ; à  l’h ô p ita l  C och in , d e  S à  Ci to ises, ou d e  10 à  12 m è tre s  ; de  9 à  1 0  m è tre s  à  l’h ô p ita l 
« B eau jon  ; de  9 m è tre s  il l’h ô p ila l S a in t-L o u is  ; d e  6 à  8  m è tre s  à  l’h ô p ita l N e c k e r ; e t  à l 'H ô te l-  
« D ieu , en fin , d e  3  à  4  m è tre s . E l le  é ta i t  a in s i suffisante à l ’h ô p ita l C o ch in , e t  p lu s  e n c o re  à  la 
« C h a r ité ;  insuffisante d a n s  to u s  le s  a u tr e s .  O n fixe o rd in a ire m e n t à  10 ou  12  m è tre s  (2) la 
« q u a n tité  d 'a ir  n é c e s sa ire  p o u r  la  re s p ira t io n  lib re  e t  s a lu b re  d u  m a la d e .

<c L ’H ô te l-D ie u  o ff ra it s u r to u t  u n  tr i s te  té m o ig n a g e  des  m a u x  c au sé s  p a r  l ’e n ta s s e m e n t d e s  lits  
« d a n s  le s  s a lle s  e t d e s  m a la d e s  d a n s  le s  l i ts  (3 ) . »

Nous verrons plus tard, en nous occupant de l’installation des services, quelle 
était, à cet égard, la condition déplorable des malades dans nos maisons hospita
lières au commencement de ce siècle.

Ce n ’est pas que nous prétendions que nos anciens hôpitaux ne laissent plus rien 
à désirer sous le rapport de l’aération et de la salubrité. Un travail qui s’achève en 
ce moment, par les soins de l’Administration, m ontrera , par hôpital et par salle, 
quel espace et quelle somme d’air sont attribués à chaque m alade, et ce que réclame 
encore sur ce point l’amélioration de nos services (4). Mais, parce que tout n’a pas 
été fait à cet égard, est-ce à dire que rien n’ait été tenté ? Ici encore les docu
ments répondent pour l’Administration, et montrent le résultat progressif et sou
vent heureux de ses efforts.

(1) Pasto ret, que nous citons tex tuellem ent, s 'e s t évidem m ent trom pé dans les évaluations en m èlrc s  cubes de 

la quantité d ’a ir  re sp irab le . Il convient d’é ta b lir  ainsi le te x te :
On trouve que la quantité  d ’a ir à re sp ire r par m alade é ta it : à la Charité, depuis 6 toises cubes 1/2 (48 m 125) ju s 

qu'à 8 toises cubes (">9m-, 311); à l 'hôp ita l Cochin, de 5 à 6 toises, ou de 57m., 019 (44m., 423); de 36 à 40 m ètres 

cubes à l’hôpital Beaujon; de 36 m ètres cubes à l'hôpital S ain t-L ou is; de 24 à 32 m ètres cubes à l 'hôp ita l N ecker; 

et enfin, de 12 à 16 m ètres cubes à l 'I lô tel-D ieu ....................................................................................................................................

(2) 44 à 48 m ètres.
(3) R apport au Conseil général des hospices par un de' ses m em bres. —  RI. le comte de P asto re t. (P age 2 4 0 .)
(4) Déjà, en 187)9, le Conseil général avait voulu s’assurer, par le cubage des salles e t dorto irs des hôpitaux el 

hospices, si la quan tité  d’a ir que renferm e chaque localité é ta it en rapport avec la population qui l'hab ite , e t par 
suite, si l 'é tat des choses é ta it conform e aux lois de l'hygiène, ou quelles seraien t les modifications à y apporte r.
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Docile aux salutaires avis que, depuis près de vingt ans, lui donnaient à l’envi les 
hommes les plus autorisés, l’Administration hospitalière ne resta pas inactive ; 
dans l’impossibilité où elle était de reconstruire la plupart de ses hôpitaux, elle dut 
s’appliquer à en améliorer l’installation et l’hygiène, en modifiant la disposition in
térieure des salles et en facililant, par l'ouverture de baies dans les murs de refend 
de la plupart des salles accouplées, la libre circulation de l’air.

Mais il semble que les besoins augmentent à mesure que la science fournit de nou
veaux moyens d’y satisfaire : Lavoisier, et après lui Tenon, demandaient que la ca
pacité des salles destinées à recevoir des malades fût calculée à raison de 7 toises, 
ou 5! m ètres 827 cubes par individu. Plus tard, les physiciens, reconnaissant la 
possibilité de renouveler l’air des salles autrement que par l’ouverture des croi
sées, pensèrent qu’il suffirait, pour en assurer la salubrité, d’y faire passer 30 mètres 
cubes d’air pur par heure et par malade ; plus tard encore, on reconnut nécessaire 
de porter cette quantité à 60 m ètres cubes : aujourd’hui, on ne l ’évalue pas à moins 
de 90 m ètres cubes, et il est même des savants qui la portent à 120 mètres.

Pourquoi ces évaluations si différentes? C’estque, depuis un certain nombre d’an
nées, les physiciens s’occupent plus spécialement des questions qui se rattachent au 
problème du renouvellement de l’air dans les lieux habités, et que chaque découverte 
nouvelle semble élargir le champ de leurs investigations. Aujourd’hui, il ne s’agit 
plus seulement pour eux de fournir à nos malades l’élément respirable, mais de jeter 
dans les salles des effluves d’air suffisantes pour dissiper ou prévenir toute mauvaise 
odeur ; or, dans ce cas, la ventilation plus énergique peut, sans inconvénients pour les 
malades, suppléer dans une certaine mesure à l’insuffisance de la capacité des salles. 
Bien que les règles qui doivent présider au renouvellement de l’air ne soient pas 
encore déterminées d’une m anière certaine, l ’Administralion n ’a jamais hésité, pour 
augmenter les conditions de bien-être et de salubrité qu’on trouve dans les hôpitaux, 
à adopter les perfectionnements qui lui étaient indiqués par la science.

Les nécessités de ce double service dans un hôpital sont tellement différentes do 
cc qu’elles peuvent être dans tout autre édifice que, pour se prononcer avec con
naissance de cause sur le m eilleur système qu’il convenait d’adopter, l’Administra- 
tion avait besoin de faire des essais dans ses propres établissements.

Aussitôt que se produisit le système Duvoir, qui unissait le chauffage à la ventila
tion, elle s’empressa do traiter avec l’inventeur, et, en 1846, elle appliquait son 
double appareil de chauffage et de ventilation à l’un des pavillons de l’hôpital Beau
jon , où il devint bientôt pour les savants un objet d’observations et d’études.

u D es d o n n é es  d ’e x p é r ie n c e  re cu e illie s  en  1847  p a r  l’un  d e  n o u s  il l’h ô p ita l B eau jon , d a n s  le 
« p av illon  chau ffé  e t  ve n tilé  p a r  le  sy s tè m e  d e  M . L . D u v o ir , d i t  le g é n é ra l M o rin ,a v a ie n t m on- 
i  t r é  q u e  6 0  m-c- d ’a i r  p a r  l i t  e t  p a r  h e u re  é ta ie n t à p e in e  su ffisa n ts  e n  te m p s  o rd in a ire , e t , dès 
« c e l le  é p o q u e , le  d i re c te u r  d e  c e t h ô p ita l d é c la ra it q u e c e  vo lum e n ’é ta i t  p a s  assez  considé rab le  
« d a n s  le s  s a lles  d e s  b le ssé s  p o u r  en  e n le v e r lo u te  o d e u r  a p rè s  les p a n se m e n ts . M ais en  m êm e

O pinion de L av o is ie r, de 
Tenon c l d 'n u trc s  sa 
van ts s u r  le volum e 
d’a ir  re sp ira b le  n é c e s
sa ire  h chaq u e  m alade .

C hauffage e t  ven tila tion . 
— Systèm e D uvoir.
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« te m p s , le m éd ecin  c h a rg é  du  serv ice  d e  ce pav illon  av a it c o n s ta té  que  les c as  d e  p o u r r i tu re  
« d ’hôp ita l y  é ta ie n t  d e v e n u s  n u ls , ou au  m o in s  ex ce ssiv e m e n t r a r e s ,  ré s u l ta t  p ré c ie u x  q u ’il a t t r i -  
« b u a i t  à  l’é n e rg ie  d e  la v e n tila tio n  (1 ) . «

Plus loin, le même rapporteur ajoute:

« C onsu lté  en  18 5 2  p a r  M . le M in istre  de l 'in té r ie u r  a u  s u je t  d e s  a p p a re ils  d e  ch au ffage  e t de  
« v e n tila tio n  à  a d o p te r  p o u r  l’h ô p ita l L a rib o is iè re , l’un  d e  n o u s  n ’h é sita  p a s , d è s  c e t te  é p o q u e , à 
a a p p e le r  so n  a tte n tio n  s u r  la n é ce ss ité  d ’é lev er le  v o lu m e  d ’a ir  à  fo u rn ir  p a r  h e u re  e t  p a r  lit  à 
« 60  d a n s  les s a lles  d e s  m a la d es , e t à 2 0  d a n s  les p ro m e n o ir s  c o r re s p o n d a n ts . C ette  p ro -  
n p o rtio n  fu t  a d o p té e ; e lle  a é té  ré a lisée , e t  c e p e n d a n t n o u s  n e  la c ro y o n s  p a s  to u t à  fa it su ffi- 
« s a n té ,  s u r to u t  p o u r  les te m p s  d ’ép id ém ie  e t p o u r  les sa lles  d e s tin é e s  au x  fem m es e n  c o u ch es , 
« e x p o sé e s , com m e on le  sa it , à des  m a la d ies  ép id ém iq u es  sp éc ia le s . »

La construction de l’hôpital Lariboisière sur un plan nouveau devait en effet four
nir à l’Admimstration l ’occasion de renouveler ses expériences. On sait que l ’auto
rité supérieure, indécise sur le système auquel elle devait donner la préférence, 
décida que les deux qui présentaient les meilleures garanties de bonne exécution 
seraient appliqués concurremment. ;

Établis en 1853 et en 1884 dans'cet hôpital, les appareils de ces deux systèmes y 
ont depuis constamment.fonctionné, 

système Thomas et Lan- Dansles pavillons de droite sont placés les a p p a r e i l s  à vapeur construits par M. Farcot 
(système fusionné des ingénieurs Thomas, Laurens et Grouvelle), procurant le chauf
fage et la ventilation des salles par insufflation, au moyen de machines ventilantes.

Dans les pavillons de gauche sont les appareils aspirateurs à circulation d’eau 
chaude, de l’invention de M. Duvoir-Leblanc, avec foyers d’appel et chambre à 
air dans le comble de chaque pavillon.

Chacun de ces systèmes, aux termes de l ’engagement des constructeurs, doit pro
curer une température moyenne de 16 à 18° dans les salles, et une ventilation soute
nue de 60 m ètres cubes d’air par heure et par malade.

Il a été depuis constaté, à la suite d’un travail de comparaison, que l’application 
simultanée des deux systèmes était à l’avantage de MM. Laurens, Thomas et Grou
velle, qui donnaient un chauffage satisfaisant et une ventilation de jour et de nuit 
de 90 mètres cubes d’air par heure et par malade, tandis que le système Duvoir, 
avecégalité de chauffage, ne procurerait, suivant M. Grassi, que 30 mètres cubes d’air 
par malade et par heure (2).

(1) R apport de M. le général Morin su r le chauffage e t la ventilation  des bâtim ents du Palais de ju stice .
(2) Le cahier des charges dressé pour l'é tab lissem ent des appareils de l’hôpital Lariboisière exige une ventilation 

de 60 m ètres cubes par heure e t par m alade, sans spécifier si le volume en sera m esuré au m om ent de l'in troduc
tion , c 'e s t à-dire dans les canaux de prise ou bien au mom ent de l'expulsion à l'orifice de la chem inée d’appel. Les 
calculs présentés p a r  M. Grassi, re la tivem en t aux appareils Duvoir, constatent bien à la sortie de l’a ir  une quantité  
de 60 m è res cubes, e t  m ême une quantité supérieu re; m ais comme ces mêmes calculs évaluent à environ  30 m ètres 
cubes la quan tité  d ’a ir que laissen t p éné trer dans la salle les jo in ts  des portes e t des fenêtres, M G rassi se c ro it 
autorisé à conclure que les appareils Duvoir n ’on t pas pu in trodu ire beaucoup plus de 30 mètres cubes.

Enfin,un troisième système, dont un Belge, le docteur Van llecke, est l’inventeur, 
celui de la ventilation par insufflation et de chauffage par calorifères à air chaud, a 
été plus récemm ent expérimenté à Beaujon et à Necker.

Ainsi les trois principaux systèmes de chauffage et de ventilation actuellement 
connus sont appliqués dans les hôpitaux civils de Paris.

Tous les tro is , aux termes des marchés passés avec les entrepreneurs, ont pour 
but d’opérer un renouvellement permanent de l’air des salles, dans une proportion 
fixée à 60 m ètres cubes par heure et par individu. Dans chacun de ces systèmes, 
l ’air vicié sort par des canaux que l’on a disposés dans toute la hauteur des murs la
téraux des salles, et qui le conduisent jusqu’au-dessus du toit, tandis que l’air pur 
s’introduit par des canaux horizontaux placés dans le milieu des planchers. En hiver, 
cet air s’échauffe avant de pénétrer dans les salles.

Mais les systèmes diffèrent entre eux quant à la manière dont ils provoquent l’in
troduction de l’air pur et la sortie de l’air vicié.

Duvoir fait appel à l’air v icié , en réunissant tous les canaux verticaux dans une 
cheminée commune où il place des poêles à eau chaude ; l’air pur entre par les canaux 
horizontaux de lui-m êm e, en raison du vide produit par le départ de l ’air vicié.

Au contraire, Thomas et Laurens, et pareillement Van Hecke, introduisent par 
propulsion, au moyen d’mi ventilateur, l’air pur dans les salles, et la masse de 
celui-ci force l ’air vicié à sortir par les conduits verticaux.

Dans le prem ier cas, c’est la ventilation par aspiration et par différence de tempé
rature. Dans les deux autres cas, c’est une ventilation par insufflation et par moyen 
mécanique. Dans les systèmes Thomas-Laurens et Yan llecke, le ventilateur est mis 
en mouvement à l’aide d’une machine à vapeur.

Les modes employés pour le chauffage des salles par ces inventeurs diffèrent éga
lement entre eux.

Duvoir établit une circulation continue d’eau chaude au moyen de tuyaux et de 
réservoirs à eau qu’il place dans les salles et dans une cheminée d’appel. L’eau s’é
chauffe dans une chaudière à rez-de-chaussée, monte au réservoir le plus élevé, eu 
redescend par d’autres conduits, en passant dans les réservoirs de chaque étage, et 
retourne à la chaudière pour s’y échauffer de nouveau.

L ’air pur s’échauffe de lui-même par son contact avec les tuyaux qu’il rencontre dans 
les canaux horizontaux, ainsi qu’avec les réservoirs d’eau qui tiennent lieu de poêles.

Thomas et Laurens ont aussi des réservoirs d’eau sous forme de poêles, mais ils 
les échauffent au moyen de vapeur circulant dans des tuyaux disposés dans les canaux 
horizontaux.

L’air pur s’échauffe au contact de ces tuyaux et des réservoirs.

Van Hecke pousse par son ventilateur l’air pur dans un calorifère à air chaud, 
avant de le conduire dans les salles.

8

Système Van Hecke.
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O b se rv a tio n s  de  M. A ngi- 
b o u s l  s u r  la  co m p o si
tion  e l le  m o uvem en t 
de l’a ir .

Ainsi, pour leprem ier système (Duvoir), le chauffage se fait à 1 aide de 1 eau 
chaude ; pour le second (Thomas et Laurens), à l’aide de la vapeur ; pour le troisième 

(Van Hecke), avec de l’air chaud seulement.
Les Commissions d’examen chargées par l’Administration hospitalière d’étudier 

la question ont, par leurs intéressants travaux, constaté que la ventilation par insuf
flation est préférable à la ventilation par aspiration, et il nous paraît douteux que les 
recherches nouvelles auxquelles l’Administration se livre encore, avec le concours 
d’une commission de savants, puisse modifier cette prem ière opinion.

De son côté, l’Administration, sans se dissimuler les imperfections du système et 
certains vices des applications qui en ont. été faites, est portée à penser que les pro
cédés de M. Van Hecke méritent jusqu’à ce jour la préférence.

Les appareils de cet inventeur sont en effet plus simples, moins coûteux de pre
m ier établissement e t  d’entretien, e t  ils n ’o n t  pas l’inconvénient de surcharger les 
planchers et de produire d e s  f u i t e s  d ’ e a u  ou de vapeur, si nuisibles aux bâtiments.

Cependant, M. le général Morin paraît accorder une supériorité marquée au sys

tème de ventilation par aspiration de M. Duvoir.
Une troisième opinion, celle-ci favorable au système de ventilation par injection, 

el plus particulièrement au système Thomas et Laurens, qui prend 1 air neuf dans 
les couches plus élevées de l ’atm osphère, s’est produite récemm ent ; elle s’appme 
sur des observations scientifiques que nous croyons devoir consigner ici, malgré le 
développement que l’auteur a jugé utile de donner à son exposé (1) :

« ü n  p o in t d is c u té ,  m a is  n on  ré so lu , m a lg ré  so n  im p o r ta n c e  fo n d a m e n ta le , c o n sis te  d ans  
« l ’e m p la ce m e n t d e s  p r is e s  d ’a i r  n e u f ,  d’où  d ép en d  la  p u re té  p lu s  ou m o in s  g ra n d e  de 

« c e t  a ir.
« C es p r is e s  s o n t p lacées  :
« A u  n iv e a n  d u  p la n c h e r  d e  c h a q u e  sa lle , d a n s  le sy s tè m e  L éon  D u v o ir ;
« D an s  le s  c av e s  ou en  b a s  d e s  é ta b lisse m e n ts  v e n t i l é s , d a n s  les sy s tè m e s  G ro u v e lle  e t V an  

« H ecke  ;
« A  u n e  g ra n d e  h a u te u r  d a n s  l ’a tm o s p h è r e , d a n s  le  sy s tè m e  T h o m as  e t  L a u re n s  (a p p a re ils  

« F a rc o t)  (2 ).
« .......................................................................................... * ...................... .......................................
„ ........ A insi, b ien  q u e  l’on  s ’a c c o rd e  à re c o n n a î tre  q u e  l 'a i r  d ev ie n t de p lu s  en  p lu s  p u r  en

s ’é le v a n t d a n s  l ’a tm o s p h è r e ,  on n ie  en p ra t iq u e  c e t te  in flu en ce  d e  la h a u te u r ,  en  p re n a n t  l’a ir  

n e u f  e n  b a s .
« C ette  c o n tra d ic tio n  c o n d u it  à se  d e m a n d e r si c e t te  in flu en c e  e x is te  ré e lle m e n t . S i, a v ec  la

(1) M ém oire su r  le c h a u ffa g e  e t  la  v e n t ila t io n  des h ô p i ta u x ,  par M. A ngiboust, in g én ieu r des travaux 

hydrauliques au p o rt fie R ochefort, page 512 et 515.

(2) 11 convient de faire observer toutefois que, dans le systèm e établi à l'hôpital L ariboisière, 0 .80 d a ir neu f seule
m ent sont pris  au som m et du clocheton d e là  chapelle, à50 m ètres du sol, et que 0 ,20 proviennent des caves el de la cour.
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h a u te u r , l ’a ir  a tm o s p h é r iq u e  d e v ie n t p lu s  p u r ,  c o n tie n t- il en p ro p o r tio n  m o ind re  de l ’acide c a rb o 
n iq u e  e t  d e s  m ia sm es?

« ............................................................................................................... ...................................
a L es é lé m e n ts  d ’u n e  a tm o sp h è re  m êm e tra n q u ille  n e  so n t ja m a is  san s  m o u v em en t. D ans 

les, p a r t ie s  in fé rieu re s , l’acide  c a rb o n iq u e  se  re n o u v e lle  co n sta m m e n t. Il y a  ab so rp tio n  p a r  la 
végéta tion  e t u n  g ra n d  n o m b re  d e  tra n s fo rm a tio n s  ch im iq u es  q u i s ’o p è re n t à la  su rface  du so l, 
p ro d u c tio n  p a r l a  c o m b u stio n  p u lm o n a ire , p a r  le  ch au ffag e , la fe rm e n ta tio n  e t  d ’a u tre s  décom 
p o s itio n s  ch im iq u e s .

(t E n t re  les lieu x  d e  p ro d u c tio n  e t ceux  d 'a b so rp tio n , il se  fa it in c e ssam m en t, p o u r  ré ta b lir  
l’éq u ilib re  d e  c o m p o sitio n  dos c o u c h e s , un  g ra n d  m o u v em en t d’acide  ca rb o n iq u e  faible en  hau
te u r  e t d ’u n e  g ra n d e  a m p litu d e  la té ra le .

« E n  ra se  c a m p a g n e , où  rie n  n e  g ê n e  le  m o u v e m e n t l a t é r a l , il s ’é tab lit fac ilem en t ; l’a ir, 
d an s  les  p a r t ie s  b a sse s , n e  se  c h a rg e  p as  d ’ac id e  c a rb o n iq u e , d o n t la  p ro p o rtio n  re s te  c o n sta n te  : 
il y e s t  to u jo u rs  a lo rs  d ’u n e  g ra n d e  p u re té .

« D an s  les  v i l le s ,  au c o n tra ire ,  l ’é co u lem e n t la té ra l e s t g ên é  p a r les  m a iso n s  e t  les  éd ifice s, 
e t  n e  p e u t se  fa ire  lib re m e n t q u ’a u -d e s s u s  ; l ’ac id e  c a rb o n iq u e  se  condense  d a n s  les p a rtie s  
b a sse s , p o u r  p u is e r  d a n s  c e t te  c o n d e n sa tio n  la  fo rce  d 'e x te n s io n , le re s so r t qui lui e s t néces
sa ire  p o u r  s’é le v e r ju s q u e - là .  L ’a ir  d es  c o u ch e s  in fé r ie u re s  e s t a lo rs  m o in s  p u r, e t d ’a u ta n t 
m o in s q u e  les m a iso n s  s o n t p lu s  h a u te s , les c o u rs , ru e s  e t  p laces  p lu s  é tro i te s , la po p u la tio n  
spécifique p lu s  c o n s id é ra b le .

« D an s  les g ra n d e s  v illes , to u te s  ces c irc o n stan c e s  d é fav o rab le s  se  tro u v e n t ré u n ie s .
« A  P a ris , p a r  ex em p le , la p o p u la tio n  spécifique s’é lève à 1 h a b ita n t  p a r  3 4  la production  

d ’acide  c a rb o n iq u e  e s t  é n o rm e , ta n d is  q u e  l’a b so rp tio n  e s t p re sq u e  n u l le :  tou t cet acide  doit 
s ’éco u le r la té ra le m e n t p o u r  se ré p a n d re  d a n s  les c am p ag n e s .

« ................................................................... ............................ .. ........................................................
« A u  p o in t d e  vue  de la p ro p o r tio n  d ’ac id e  c a r b o n iq u e ,  l ’a ir  e s t  d o n c , d a n s  les g ra n d e s  

v ille s  o ù  le s  é ta b lis s e m e n ts  h o s p ita lie r s  s o n t  g é n é ra le m e n t s i t u é s , to u jo u rs  vic ié  a u  n iveau  du 
s o l ,  e t  l ’on  n e  p e u le n  a v o ir  d e  b ien  p u r ,  tel q u ’il e s t  u ti le  d ’en  d o n n e r a i s  m a la d e s ,  q u ’en le 
p re n a n t  à u n e  c e r ta in e  h a u te u r  a u -d e ss u s  d e s  m a iso n s.

« L es  m ia sm e s , e n  se  d ilu a n t d a n s  l’a tm o s p h è re  , se  c o m p o rte n t com m e l’acide  c a r 
b o n iq u e .

« P o u r  le s  é ta b lis s e m e n ts  q u i en d é v e lo p p en t b e au c o u p , la  g ra n d e  a m p litu d e  de le u r  m o u 
v e m e n t la té ra l p a r  ra p p o r t  à  le u r  m o u v e m e n t é lé v a to ire  se  m a n ife s te  m êm e c la ire m eu t. L o rsq u e  
l’on s ’a p p ro c h e  d 'u n  h ô p i ta l ,  le s  p e rso n n e s  à  o rg a n e s  s e n s ib le s , les  fe m m e s , p a r  e x e m p le ,  
re c o n n a iss e n t à  u n e  c e r ta in e  d is ta n c e  l ’o d e u r  m ia s m a tiq u e  c a ra c té r is é e  so u s  le nom  d ’o d e u r 
d ’h ô p ita l (1 ).

« .................... ....................... ............................................................................................................................................................................

« L ’influence d e  la h a u te u r  n e  p a r a î t  p a s  to u te fo is  b o rn é e  à  c e s  co n sid é ra tio n s  s u r  le m élan g e  
av ec  l’a tm o sp h è re  d es  g a z  e t  m ia sm es  p ro d u its  à  la su rfa c e  d u  sol ; elle  sem ble  au ss i, d ans

(1) A l’Hôtel D ieu, où le  pavillon des em ployés est occupé au rez-de-chaussée par une salle de malades, 
M. Bouchurdat, qui avait précédé M. Grassi dans les fondions de pharmacien, logé au 1er é tage, percevait une 
légère odeur d’hôpital. M. Grassi a fait ensuite, au  second, bien des fois la m êm e expérience , sans jam ais pouvoir 
reconnaître celle odeur. A insi, il sem blerait que, tandis que latéralem ent l’odeur d 'hôpital se propage à une assez 
grande distance, verticalem ent ell ce ssera it d ’ê tre  sensible à quelques mèlres.
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u n  o rd re  d ’id é e s  to u t  d i f f é r e n t , r é s u l te r  d ’u n e  a u tre  c a u s e  d o n t n o u s  d e v o n s  d ire  ici quel
q u e s  m o ts .

« O n s ’e s t  b e a u c o u p  p ré o c cu p é  il y  a  q u e lq u e s  a n n ée s  de l 'o x y g è n e  c h a r g é  d  é le c tr ic i té  posi
tiv e , a u q u e l on  a d o n n é  u n  nom  p a r tic u lie r , celu i d’ozone ; d a n s  c e t  é ta t ,  1 a flin ité  ch im iq u e  de 
ce  c o rp s , so n  p o u v o ir  o x y d a n t, se  d é v e lo p p e  ; il a t ta q u e  à  fro id  le  m e rc u re  e t  1 a rg e n t ,  ay ec  
le sq u e ls  il n e  se  c o m b in e  p a s  a lo rs  d a n s  son  é ta t  o rd in a ire  ou  n e u tre  ; so u s  l in llu e n c e  d e  la 
p o ta ss e , il s e  c om b ine  d ire c te m e n t a v ec  l’a zo te , e t  donne  de l ’a z o ta te  d e  p o ta s s e .  P a r  c e t te  é n e r
g ie  d ’a ff in ité , il ra p p e lle  l’o x y g è n e  à  l ’é ta t  n a is s a n t, e t p e u t - ô l r c  m êm e lu i e s t- i l  to u l a  fa it  
s e m b lab le .

« D ’a p rè s  c e s  p ro p r ié té s  d e  l’o zone, le  d e g ré  d ’o z o n isa tio n  d e  l  a i r  a  n é c e s sa ire m e n t u n e  
g ra n d e  in fluence  s u r  le s  a c tio n s  ch im iq u e s  qu i se  p a s s e n t  d a n s  l ’a tm o s p h è re , s u r  le s  p h é n o m è n es  
o rg a n iq u e s ,  s u r  le s  m a la d ies  ( 1 ) ; s u iv a n t q u ’il s’é lève  o u  d é c ro ît, la  co m b u stio n  p u lm o n a ire  e s t  
p lu s  o u  m o in s  a c liv e , c ’e s t- à -d ire  q u e , p o u r u n e  m ê m e  q u a n tité  d ’a i r  in g é ré ,  la  p ro p o r tio n  d e  
c a rb o n e  b r id é  e s t  p lu s  o u  m o in s  fo r te .

« E n  ra iso n  d e  la  n a tu r e  m ê m e  d e  l ’o zo n e , le  d e g ré  d ’o zo n isa tio n  d e  l ’a tm o s p h è re  s u it  son 
é ta t  é le c tr iq u e . O r, il e s t  b ie n  c o n sta té  d e p u is  lo n g te m p s  q u e  l ’é le c tr ic i té  d is sé m in é e  d a n s  1 a ir  
sec  e s t  to u jo u r s  p o s itiv e , e t  que  c e t te  é le c tr ic ité  l ib r e  c ro it  en  in te n s ité  à  m e su re  q u e  1 on 
s ’é lè v e ;  q u e , p o u r  l’a ir  h u m id e , c e t te  é le c tr ic i té  d a n s  les co u ch es  in fé r ie u re s ,  a u  n iv e a u  d u  so l, 
e s t  p o s itiv e , n u lle  ou  n é g a t iv e , m a is , q u e  d a n s  le s  co u ch es  s u p é r ie u re s ,  e lle  e s t  to u jo u rs  
p o s itiv e .

« L ’a i r  e s t  to u jo u rs  a in s i ozon isé  à  p a r t i r  d ’u n e  c e r ta in e  h a u te u r , e t  d e  p lu s  e n  p lu s  en 
s ’é le v a n t, ta n d is  q u ’a u  n iv e a u  d u  s o l, so n  o zo n isa tio n  e s t  p lu s  fa ib le  e t  p e u t  m ê m e , s u iv a n t le s  
c irc o n s ta n c e s , d e v e n ir  n u lle .

« L’eau  o x y g é n é e  q u e  l’on tro u v e  d a n s  la  ro sé e  d o it, s an s  c o n tre d it , s a  fo rm a lio n  d a n s  
l ’a tm o s p h è re  à  la  p ré s e n c e  d e  l ’o z o n e . L ’ozone  tra n s fo rm e  h p lu s  fo r te  ra is o n  1 ox y d e  d e  c a r 
b o n e  e t  le s  c a rb u re s  d ’h y d ro g è n e  e n  a c id e  c a rb o n iq u e  e t  en  eau  d a n s  le s  p a r tie s  b a s s e s , e t  
s u r to u t  a u  fu r  e t  à  m e su re  q u ’ils  s ’é lè v e n t ; p a r  so n  ac tio n  o x y d a n te , il d é tru i t  é g a le m e n t le s  
m ia s m e s : on  n e  s a u ra it ,  e n  e ffe t, a s s ig n e r  d’a u tre s  causes à  l ’a b se n c e  d a n s  l’a tm o s p h è re , à  
p a r t i r  d ’u n e  fa ib le  h a u te u r ,  d e  ces  m a tiè re s  n u is ib le s  q u i se  d é g a g e n t en  si g ra n d e  a b o n d an c e  
à  la  su rfa c e  d u  so l.

« L e  rô le  d e  l ’ozone  s e ra it ,  en  som m e, p a r  u n e  e sp è c e  d e  c erc le  q u e  l ’on  re n c o n tre  so u v e n t 
d a n s  les g r a n d s  p h é n o m è n es  n a tu re ls ,  d e  p u rg e r  l’a ir  a tm o sp h ér iq u e  d e s  p rin c ip e s  d é lé tè re s  q u e  
le s  d é co m p o sitio n s  q u i  s ’o p è re n t à  la  s u rfa c e  d u  so l, la  v é g é ta tio n  e t la  v ie , y  in tro d u ise n t 
d 'u n e  m a n iè re  c o n tin u e , e t  d e  le  r a m e n e r  c o n s ta m m e n t a u x  é lé m en ts  fixes q u e  l’on  y  t ro u v e  : 
a z o te , o x y g è n e , acide  c a rb o n iq u e  e t e au .

« C e tte  a c tio n , n u lle  le  p lu s  so u v en t a u  n iv e a u  du  so l, s’e ffec tue  av ec  le n te u r  m a is  e n  c ro is sa n t 
d ’in te n s ité  à  m e su re  q u e  l ’on  s ’é lè v e , com m e le  d e g ré  d ’o zo n isa tio n  de l ’a tm o s p h è re , e t  n 'e s t  
c o m p lè te  q u ’à  u n e  h a u te u r  v a ria b le , p lu s  ou  m o in s  g ra n d e  s u iv a n t so n  é ta t  é le c tr iq u e . D a n s  le s  
c o u ch e s  in te rm é d ia ire s , s i l ’o n  n e  p e u t  a tte in d re  à  c e t te  h a u te u r ,  l’a ir  s e ra  tou te fo is , e n  ra iso n  
du n iv e a u  d e  c es  c o u ch e s , p lu s  p u r , n o n -s e u le m e n t  p a rc e  q u e  le s  p rin c ip e s  d é lé tè re s  s e ro n t

(1) Les observations ozonom étriques fa ites para issen t in d iq u er line certaine coïucidence en tre  l ’ozonisation de 
l 'atm osplière e t diverses épidémies. Elle se ra it considérable pendant les épidémies de g rip p e , e t lorsque les affections 
de poitrine son t nom breuses; l’inverse au ra it lieu , e l elle se ra it m êm e nulle  pendant le ch o lé ra , la m alaria , e t 

lorsque les fièvres paludéennes sév issent fortem ent. (N o te  de M . A n g ib o u s t.)
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p lu s  d ilu é s , m a ts  e n c o re  p a rc e  q u ’ils  s e ro n t  en  p a r t ie  d é t ru i t s ;  p lu s  a c tif , p a rc e  q u ’il se ra  
p lu s  oz o n isé .

« E n  ré s u m a n t c es  d iv e rse s  c o n s id é ra tio n s , l’a ir  n e u f  q u e  l’o n  d o n n e  au x  m a la d es  d e v an t p ré 
s e n te r  c es  d e u x  p ro p r ié té s ,  p u re té  e t  a c t iv ité , il s e ra  to u jo u rs  u tile  d a n s  le s  p ays  s a lu b re s , e t 
in d isp e n sa b le  d a n s  les p a y s  m a ls a in s , h u m id e s , à  m ia sm es  p a lu d é e n s , com m e R o ch e fo r t, d e  le  
p u is e r  à  u n e  a sse z  g ra n d e  h a u te u r .

« I l  s e r a it  diffic ile  d e  p r é c is e r  u n  c h iffre  à  c e t é g a r d ;  n o u s  p en so n s  to u te fo is  q u e  le s  p rise s  
d ’a i r  n e u f  d e v ra ie n t to u jo u r s  ê t r e s  p la c é e s  a u -d e ssu s  d e s  m a iso n s  e t  des  a rb re s  e n v iro n n a n ts , e t ,  
d a n s  le s  c irc o n s ta n c e s  d é fa v o ra b le s , au  m o in s  à h u i t  ou  d ix  m è tre s  a u -d e ssu s .

« S i l ’on  c o m p a re  m a in te n a n t  les d e u x  sy s tè m e s  p r in c ip a u x  do v e n tila tio n  p a r  appel e t  p a r 
in jec tio n , on v o it q u e  le  p re m ie r  p ré s e n te  s u r  le  second  le s  in c o n v é n ien ts  s u iv a n ts , qu i n e  so n t 
c o m p e n sé s  p a r  a u c u n  a v a n ta g e  p a r t ic u l ie r ,  s a v o ir  :

1- D e  p ro d u ir e  l’h iv e r  u n e  v e n tila tio n  efficace d ’u n e  in te n s ité  m o in d re  e t  to u jo u rs  tro p  fa ib le ;
2°  D e n e  p o u v o ir  v e n ti le r  l’é té  a v ec  l’a ir  n e u f ;
3° D e d o n n e r  lieu  à  d 'é n o rm e s  r e n tr é e s  d ’a ir  ;
■4° D e n e  p o u v o ir  fo n c tio n n e r q u ’a v ec  d e s  p r is e s  d ’a ir  n e u f  p lacées  au  p ied  des  b â tim e n ts , ou , 

au  p lu s ,  a u  n iv e a u  d e s  sa lle s .
« C hacun  d e  c es  in c o n v é n ie n ts  en  p a r tic u lie r  s e ra it  su ffisan t p o u r  fa ire  re je te r  le  sy stèm e  

de l ’a p p e l. » .................................................................................................................................. . ..........

Ces théories paraissent dignes d’altention ; toutefois, les procédés ozonométriques 
ne sont pas assez exacts dans leurs résultats, et les effets de l’air ozonisé sont encore 
trop peu connus pour qu’il soit possible, selon nous, d’en tirer des inductions au 
point de vue de l’hygiène.

D’autres savants, et ceux-là ne sont pas les moins nombreux, englobant dans une 
même appréciation les différents systèmes mécaniques que nous venons d’examiner, 
semblent incliner de préférence vers les moyens naturels de ventilation.

« L e  sy s tè m e  d ’a é ra t io n  p ré s u m é  l’un  d e s  m e ille u rs  ju s q u ’à p r é s e n t ,  d i tM . le  d o c te u r L a rro y ,
« celu i d e  L a rib o is iè re , n e  s o u s tr a i t  p a s  c e p e n d a n t ce b e l h ô p ita l  a u x  c o m p lica tio n s  m o rb ides
« o b se rv ée s  a u tre  p a r t ,  le s  é ry s ip è le s  e t  le s  a ffec tions  d ip h té riq u e s , les fièv res p u e r p é r a l e s ___
« S i in g é n ie u x  q u e  s o ie n t le s  d iffé ren ts  sy stèm es  d e  M M . L éon  D u v o ir-L e b la n c  , T h o m as  e t
« L a u re n s ,Y a n  H e c k e , G ro u v e lle  e t  C h e v a lie r , e tc .,  e tc ........ , i ls  n e  s e m b len t p a s  a v o ir ju s q u ’à
« p ré s e n t  u n e  in fluence  s e n s ib le  s u r  la  d im in u tio n  d e  la  m o r ta l i t é .........I ls  s e m b le n t d isp e rse r  les
« m ia sm es  s u r  p la c e , s a n s  le s  e x p u lse r  ou  s a n s  le s  d é tru ire .

« Q uoi q u ’il  en  s o it d u  p e rfe c tio n n e m e n t d e  la  v e n tila tio n  a rtific ie lle , l’aéra tio n  n a tu re lle  p a r
« le s  fe n ê tre s  o p p o sée s  d e s  sa lles  re s te  le  m oyen  le  p lu s  s im p le  e t  le  p lu s  facile  à e m p lo y er, en
« y  jo ig n a n t  d e s  o u v e r tu re s  m o b ile s  à  le u r  p a r tie  s u p é r ie u re  ou  des  v a s is ta s , p o u r  p ré s e rv e r  les
« m a la d es  d u  c o n ta c t d ire c t do l’a ir .  C ette  d isp o sitio n  e x iste  d a n s  la  p lu p a r t  d e s  h ô p ita u x  de la 
« m a r in e ,  d o n t le  c h au ffa g e  e s t  g é n é ra le m e n t é ta b li  p a r  d e  g ra n d e s  chem inées , si fa v o ra b le s  en 
« m êm e  te m p s  à l’é lim in a tio n  des  m ia s m e s  d é lé tè res  q u ’e lles a t t i r e n t ,e n  le s  c h assan t a u  d e h o rs , 
« e t  à  la  ré c ré a t io n  d e s  m a la d e s , q u i s ’a t t r is te ra ie n t  d e  n e  p o in t v o ir la  lu m iè re  du  foyer ( I ) .  j

L’installation des trois systèmes Duvoir, Thomas et Laurens, et Van Hecke, devant

O pinion de U. le d o c te u r  
L arrey  s u r  la v en iila - 
lio n  de l 'h ô p ita l L a r i
bo is iè re .

(1) N otice s u r  l’hyg iène des h ô p ita u x  m il i ta ir e s , par M -l e baron L arrey  (1862), page 26 e t 27.
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C o n stru c tio n  d 'u n  nouvel 
a p p a re il  d e s tin é  à  am é
lio re r  l 'a é ra tio n  des 
sa lle s .

forcément se combiner avec la construction des ouvrages principaux de l ’édifice, ne 
saurait, à moins de dépenses que la situation des finances hospitalières nous interdit 
de faire, être étendue à la généralité des hôpitaux et hospices dont les anciennes dis
tributions, est-il besoin de le dire, se prêtent mal aux applications de la ventilation 

artificielle.
Dans l’impossibilité de l’introduire ailleurs que dans les constructions neuves, l’Ad

ministration s’est depuis longtemps préoccupée d’y suppléer par les moyens que la 

science pouvait lui fournir.
P l u s i e u r s  projets ont été successivement essayés ; en ce moment encore, 1 ingé

nieur de l’Administration surveille la construction d’un appareil d’une installation 
facile, destiné à améliorer l’aéralion des salles; moins efficace, à coup sûr, pour le 
renouvellement de l’air, que les appareils mécaniques de MM. Thomas-Laurens et 
Van llecke, il n ’en sera pas moins, si les espérances qu’il nous laisse entrevoir sc 
réalisent, une grande et utile amélioration pour l’hygiène de nos salles de malades 

et d’indigents (1).
Mais quelles que soient les imperfections des applications faites jusqu a ce jour 

pour la ventilation artificielle des salles de m alades, quel que soit l’avenir que la 
science réserve aux procédés qui ont pour objet leur complet assainissement, il nous 
paraît certain que les causes d’infection que développe tout rassemblement de per
sonnes atteintes d’affections morbides exigent des moyens énergiques dont l’action 
doit être régulière, permanente et proportionnée aux besoins de la salubrité des 
salles. Il faudra donc toujours, ce nous semble, en revenir aux systèmes perfec

tionnés, qui seuls peuvent procurer ces avantages.
Nous savons que quelques chirurgiens, admirateurs trop zélés des hôpitaux an-

(1) Dans les salles (les hôpitaux qui ne soû l pas encore pourvus d 'un  systèm e spécial de ventilation, le renouvel
lem ent norm al de l’a ir ne s 'effectue que par les Assures des portes e t fenêtres e t par les bouches des calorifères ou

po ê le s  s e r v a n l  nu  c h a u ffa g e . , .
C ette ventilation qu 'il es t difficile d 'évaluer exactem ent, m ais qu 'on  ne peut, en général, supposer supérieure a .O  

m ètres cubes par heure et p ar lit, est évidem m ent insuffisante, e t il se ra it à désire r que i'A dm inistra l.on  eû t .  sa 
disposition un in stru m en t facile à in sta lle r à peu près partou t, sans grands frais, e t perm ettan t d augm enter d une 

m anière très-notab le la vcnLilation don t 011 vient de parle r.
Il parait facile d 'ob ten ir ce résu lta t au moyen d’un appareil d e là  forme d’un poêle renferm ant un foyer a coke, 

e t m uni d 'u n e  ilouhlc enveloppe disposée d e  telle sorte  que l 'a ir  asp iré dans la salle par la partie in férieure sc lev e  

dans un conduit concentrique au tuyau de fum ée, e t s 'échappe ensuite dans l'a tm osphère .
Il n 'e s t pas encore possible de fa ire  connaitre des résu lta ts d 'expérience. Un appareil est actuellem ent en  co n s tru c 

tion et ne pourra être essayé que dans quelques jou rs  ; m ais il résulte de calculs nullem ent exagérés qu’avec une 
com bustion de 2 k ilos- de par heure, on pourra enlever de la salle, dons le même tem ps, environ 1,000 m ètres 

cubes d’air ce qui correspond à SO m ètres cubes par m alade pour une salle de 20 lits . P our un plus grand nom bre 
de lits , la consom m ai’,on de coke serait proportionnelle , e t d’après le prix  actuel de ce com bustible, on dépensera it

0  fr . 00:>7 par heure et par l it, environ 0  fr 09 en 24 heures.
Le coke serait p référable à la houille , parce que la com bustion se m ain tenant 7 â S heures sans qu’il soit neces- 

sa ire  de toucher au foyer; le service es t plus facile.
Toutefois ce t appareil, ex igean t la com bustion du charbon dans les salles, ne .pourra guère serv ir qu à la vent.lat.on 

d ’h iver; c’es t d 'ailleurs la plus nécessaire, puisqu’en été il y a beaucoup m oins d 'inconvénients à ouvrir lesfe n etre s . 

(R apport de 11. S e r , ingén ieu r, chef des services techniques de ('A dm inistration , 14 av ril 186S).
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glais, rejettent très-résolument tout système de ventilation mécanique, et préconisent 
l’emploi exclusif des cheminées chauffées au charbon de terre, pour opérer à la fois 
le chauffage et la ventilation des salles de malades.

Mais nous répondrons à ces partisans de ces prétenduesnouveautés qu’ils se trom- r.hautrage et ventilation 
pent, et sur les effets qu’ils attribuent aux procédés de ventilation artificielle, et sur les j'“rn(!0es 1° 
avantages dont ils dotent gratuitem ent, contrairement aux lois les plus élémentaires M 5ï5Wmc- 
de la physique, les divers modes de chauffage et de ventilation p a rles foyers de 

cheminée.
Et d’abord, quelle est la puissance calorifique d’un foyer tel que ceux qui fonction

nent dans les grands appartements?
Si la chaleur produite par le combustible, dans une cheminée ordinaire, est repré

sentée par 100, la chaleur utilisée pour le chauffage normal de la pièce et des per
sonnes qui s’y trouvent, dans l’hypothèse où l’on emploierait la houille ou le coke, 
ne dépasse pas 12. Lorsque le foyer est alimenté avec du bois, on n’obtient plus 
que " 0 /0  de la puissance calorifique du foyer.

La plus grande partie de la chaleur dégagée, c'est-à-dire 88 0/0 dans la première 
hypothèse, et 92 dans la seconde, va donc se perdre dans l ’atmosphère.- C’est cc 
qui faisait dire spirituellement à un savant distingué que, dans les maisons de Paris, 
avec le système actuel de nos chem inées, ce qu’il y a de mieux chauffé, ce sont les 

toits (1).
Aujourd’hui, pour produire 15 à 18° de chaleur dans les salles, nous dépensons 

pour 330,000 francs environ de combustible. Or, comme les appareils employés 
utilisent au moins 50 0 /0  de la chaleur dégagée parle foyer, il faudrait, pourobtenir 
avec les cheminées la même tem pérature, une consommation et une dépense de com
bustible quatre ou cinq fois plus grande. Il s’agirait donc d’augmenter le budget de 
notre chauffage, au minimum de 1,050,000 f r . , et au maximum de 1,400,000 francs.

LcdIus grave inconvénient de la généralisation du système des cheminées serait do préférence accordée par
F  3  , '  - î  • i l 1 l’A d m in is tra lio n  au x

procurer une chaleur très-inégale, précisément dans les lieux ou il nnporte le plus ca lo rifères h  a i r  chaud , 

qu’elle soit bien répartie. Il faut aussi rem arquer que, la cheminée ne pouvant être 
alimentée que pa r l’air froid venant du dehors, les malades se trouvent le plus souvent 
exposés, d’un côté, à l’action trop vive de la chaleur rayonnante, et de l’autre, à des 
courants d’air incommodes etdangereux. Ces inconvénients avaient déjà attiré autre
fois l’attention des médecins et de l’Administration, et c’est pour satisfaire au besoin 
reconnu généralement qu'on a eu recours au système des calorifères. Je ne mentionne 
qu’en passant les inconvénients résultant d’une fumée incommode, qu on ne saurait tou
jours éviter, malgré les précautions prises, de la malpropreté produite par d inces
santes manipulations de combustible , enfin de l’augmentation de dépenses de 
m ain-d’œuvre qu’elles entraîneraient.

(1) P écle t, T r a ité  de la  ch a le u r , l re édition.
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Avantages de la ventila
tion mécanique.

J’ajouterai qu’on ne saurait, avec le système des chem inées, obtenir à la fois un 
bon chauffage et une bonne ventilation. L’hiver, il ne faudrait pas moins de quatre 
foyers pour chauffer à peu près uniformément une salle moyenne, comme celles de 
Lariboisière. La ventilation pourrait être alors suffisante; mais on conçoit que, 1 été, 
il serait impossible d’entretenir ces foyers sans élever la température des salles et 
les rendre tout à fait inhabitables, ce qui revient à dire q u il faudrait renoncera  

toute ventilation pendant les nuits d’été.
Dans les hôpitaux anglais, les salles ne possèdent en général qu’une ou deux 

cheminées simples ou accouplées, et les chirurgiens qui ont recommandé ce mode 
paraissent croire qu’il est suffisant pour donner la chaleur nécessaire et une conve
nable ventilation. Or, nous inclinons à penser que ces praticiens se sont m épris: s’ils 
n ’ont point constaté d’odeur dans les salles, ils n ont pas rem arqué sans doute, ce 
qui est pourtant bien établi, au moins pour la chirurgie, que, même pendant l’hiver, 
on fait ouvrir plusieurs fois les fenêtres, notamment au moment do la visite du chei 

de service.
Une autre erreur des partisans des cheminées, c’est de prétendre que l’air vicié 

des salles, auquel le foyer fait appel, soit brûlé en s’échappant dans l’atm osphère, 
tandis qu’avec les procédés de la ventilation mécanique , 1 air attiré ou propulsé 
dans les conduits évacuateurs, se répandant dans la région même de l’hôpital, y se

rait repris et ramené dans son état d’impureté.
D’abord il est inexact que l’air, qui, par l’attraction des foyers allumés dans les 

lieux d’habitation, s’élève dans les cheminées, en sorte épuré par la combustion : 
c’est à peine si, dans ce mode, le dixième des quantités expulsées subit 1 action du 
feu ; les neuf dixièmes au moins de l’air des salles sont donc évacués dans 1 état de 
viciation où ils se trouvent. Bien plus, l’air nouveau appelé ainsi dans les salles est 
fourni surtout par les corridors et les escaliers qui, étant en communication cons
tante avec celles-ci, ne contiennent que de l’air plus ou moins impur.

Au contraire , le système de la ventilation mécanique a l’avantage de permettre 
d 'établir la prise d’air au point le plus favorable, c’est-à-dire loin des tuyaux évacua
teurs de l ’air sortant des salles, et même au milieu des jardins et de la végétation, 
lorsqu’il en existe, comme à Necker. Alors l’air introduit dans les salles est réelle
ment pur et approprié aux besoins des malades. Ce n’est point sérieusement qu’on 
prétendrait que la région même de l’hôpital, quel que fût le choix de sa situation, 
serait rendue insalubre par le fait de l’expulsion de l’air vicié ; autant vau
drait-il soutenir qu’un seau d’eau corrompue jeté dans la Seine au pont d’Àusterlitz 
serait suffisant pour troubler le cours du fleuve, et rendre impropre à l’alimentation 
l’eau qui serait puisée au pont de la Tournelle.

C’est ainsi que, dans leur confiante admiration pour les hôpitaux de l’étran
ger, plusieurs personnes n ’ont pas craint d avancer des propositions singulières 
pour expliquer, autrement que par la chirurgie elle-même, les résultats cons
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tatés par des statistiques anglaises dont nous apprécierons plus loin la valeur.
L ’étude que nous venons de faire de la ventilation artificielle appliquée à la 

salubrité des salles nous amène naturellement à parler des moyens qu’elle procure 
de les rafraîchir pendant les chaleurs souvent si accablantes de l’été.

Il y a certains moments de l’été où le séjour de ces salles est véritablement into
lérable. L’exagération de l’évaporation cutanée des malades et le soin que prennent 
les serviteurs de fermer hermétiquement les fenêtres, afin d’empêcher l’accès de la 
lumière et de la chaleur extérieure, augmentent rapidement la masse des miasmes 
morbides, et par suite les chances ordinaires de contagion. Le malade, déjà affaibli, 
perd bientôt ce qu’il pouvait encore conserver de force de résistance contre les 
principes délétères qui l’environnent, et quelquefois on voit au malaise général qui 
s’était d’abord emparé de lui succéder un état de complète prostration. Cette situa
tion, fâcheuse pour tous les malades, l’est surtout pour les blessés et les opérés.

A ce point de vue de l’hygiène hospitalière, les appareils ventilateurs qui permettent 
d’abaisser sensiblement en été la tem pérature des salles de malades sont donc une 
des améliorations les plus utiles qu’on ait introduites dans le service : ceux qui fonc
tionnent dans les hôpitauxBeaujon, Necker et Lariboisière donnent, quoi qu’on aitpu 
dire, de très-bons résultats : leur puissance réfrigérante est telle qu’il y a toujours, 
pendant les plus fortes chaleurs de l’été, une différence de 4°, et souvent de 5°, entre 
la température générale du dehors et la température intérieure des salles ventilées.

M. Angiboust, dans le mémoire que nous avons déjà c ité , résume ainsi les 
moyens employés pour effectuer le refroidissement des salles et son opinion sur 
l’application la plus utile à donner à cette importante question.

<i L ’on s ’e s t b e au c o u p  o c c u p é  d u  re f ro id is s e m e n t des  sa lle s  d 'h ô p ita u x  p e n d a n t les g ra n d e s  
« c h a le u rs  d e  l ’é té , e l c h a q u e  p ro je t  d e  c h a u f fa g e  e t de v e n tila tio n  in d iq u e  to u jo u rs  d iv e rs  p ro -  
« c é d é s , se  r é s u m a n t ,  d u  r e s te ,  d a n s  l ’em p lo i d e  la g la c e  ou  l’in tro d u c tio n  de la  v a p e u r d ’eau  
« d a n s  l’a ir  n e u f. M ais  so it q u ’à  P a r is ,  où  c e tte  q u e stio n  a  é lé  le p lu s  a g ité e , le re fro id isse m e n t 
« n e  so it  ja m a is  un  b e so in  b ie n  v i f ,  so it q u e  l ’on n ’a it  p a s  e n c o re  tro u v é  de p ro c é d é  à  la  fois 
« efficace  e t  é c o n o m iq u e , a u c u n  p ro c é d é  d e  re fro id iss e m e n t n e  fo n c tio n n e  n i n’e s t  é ta b li d a n s  
« les h ô p ita u x , m êm e le s  m ie u x  p o u rv u s  so u s  le ra p p o r t  d u  c h au ffa g e  e t d e  la  v e n tila tio n . E n  
« d e h o rs ,  l 'o n  Iro u v e  se u le m e n t d e u x  e x em p les  d e  re fro id is s e m e n t : l ’O p é ra -C o m iq u e  e t la salle  
« d e s  sé a n c e s  p u b liq u e s  d e  l’in s t i tu t ,m a is  où  le sy stè m e  su iv i, b a sé  s u r  la v a p o risa tio n  de l’e au , 
« n e  fo n c tio n n e  q u e  p a r  in te rm it te n c e  e t  av ec  u n  su cc è s  d o u te u x .

« L e  re fro id is s e m e n t d e s  lie u x  h a b ité s  s ’o p è re  p a r  le re fro id is s e m e n t d e  l ’a ir  n e u f  in - 
« t r a d u it .

<r C e re fro id isse m e n t, d ’a p rè s  P é c le t, p e u t  s ’o b te n ir  de q u a tre  m a n iè re s  d ifféren tes  :
« 1° P a r  u n e  ac tio n  m é c a n iq u e , en c o m p rim a n t l ’a ir  n e u f  e t  le  d ila ta n t au  m om en t de son 

« in tr o d u c tio n ;
« 2° P a r  l’é v a p o ra t io n , en  le  fa is a n t  p a s s e r  s u r  des  su rfa c e s  h u m id e s  ;
a 3°  E n  le fa isa n t c i rc u le r  d a n s  des  c o n d u its  re fro id is  a rtif ic ie lle m e n t p a r  d e  la  g lace  ou un 

« a u tr e  r é f r ig é ra n t  ;
« 4°  E nfin  en le  fa is a n t  p a s s e r  p a r  des  c o n d u its  s o u te r ra in s  d o n t la  te m p é ra tu re , à peu  p rès  

« c o n s ta n te ,  e s t  s e n s ib le m e n t é g a le  à la  te m p é ra tu re  m o y e n n e  à  la  s u rfa c e  du  so l. »
9

A p p a r e i l s  ventilateurs 
utilisas pour le refroi
dissement des salles 
pendant l’été.
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Après avoir établi que le prem ier moyen est impraticable, en ce sens que, pour 
obtenir une compression de ^  d’atmosphère, ou, en m ercure, de 46 millimètres, il 
faudrait une machine à vapeur de 180 à 2 - 4 0  chevaux, représentant pour la partie 
ventilée de l’hôpital Lariboisière une force de f  à ‘ de cheval par malade ; que le 
refroidissement par la vapeur d’eau, changeant la composition de l’air neuf, dans 
l e q u e l  il introduit une nouvelle quantité d’hum idité, n’a qu’une action très-bornée 
su r l’organisme, et refroidit seulement l’cnceinle sans rafraîchir les individus qu’elle 
contient (1); que la quantité énorme déglacé que nécessiterait l’emploi du troisième 
procédé le rend à peu près impossible tant que la glace ne sera pas à très-bas prix, 
ou que l ’on ne pourra pas produire du froid aussi économiquement que de la 
chaleur (2) ; après avoir également reproché au quatrième moyen d injecter dans les 
salles un air trop froid pendant la n u it , et en tout temps trop imprégné d hum idité , 
M. Angiboust conclut cependant à l’adoption des conduits souterrains, qui sont la

base du système :

« N o s  c o n clu sio n s  s u r  le  re fro id is s e m e n t se  b o rn e n t  a in s i a u x  p o in ts  s u iv a n t s .
« V e n tila tio n  é n e rg iq u e  p a r  in jec tion  ;
« P r is e s  d’a i r  é levées  ;
« C o n d u its  s o u te r ra in s  é ta n ch e s  e t  trè s -p e u  c o n d u c te u rs  d e  la  c h a le u r ;  ^
« E n fin , m a is  s e u le m e n t p o u r  les pays c h au d s , h u m id e s  e t  m ia sm a tiq u e s , lé g e re  d e sh v d ra  a -  

« tio n  de l’a ir  n e u f  p a r  d e s  g ril le s  c h a rg ée s  d e  c h lo ru re  d e  c a lc iu m . »

§ III. -  DES DIFFÉRENTS SYSTÈMES 1)E LATRINES ET DE VIDANGES.

L ’installation d’un bon système de lalrines a toujours été considérée par l’Admi
nistration comme une des conditions essentielles et capitales de la salubrité des 
hôpitaux et des hospices, et par conséquent, l’objet de ses sérieuses préoccu

pations.

m  Le ré frig éran t qui fonctionne à l’in s titu t en est une preuve. Il refro id it l’a ir  n eu f p a r évaporation , mai* aussi 
par l'eau dont on se s e r t, q u i , tirée  (l'un puits, n 'e s t qu 'à  12»; l'abaissem ent de la tem pérature de 1 a ir in té rieu r 
,à , i e  de t°  à 6° Bien que les conditions de ce refro id issem ent so ien t plus avantageuses que s il é ta it obtenu par 
l 'évaporation seu le, il ne produ it, d 'ap rès  les renseignem ents qui nous on t été donnes, aucun soulagem ent, et

^ ^ “ ^ 1  com pte {Année scien tifique e l in d u s tr ie lle , 1860, V  année, p . 474) d 'observations 

re la tiv e s  à l'ab a isse m e n t de te m p é ra tu re , p ro d u it dans une nsine par dos v en tila teu rs  d o n t les conduits c o u 
len t il trav e rs  de la glace. Les tuyau* d 'a ir  se  trouven t con tinuellem en t noyés dans une g lac iere placée a 
n i r i ie  supérieure du b i t im e n t;  l ’a i r  fro id , qui y e s t plus lourd que l 'a ir  in té r ie u r , descend successivem ent dans 
les  d iffé ren tes  pièces de l ’é tab lissem en t, e t se renouvelle constam m ent, en s 'échappant p a r les m o in d re , ouver
tu res  ■ C 'es t on le  vo it, la disposition  inverse à celle de nos ca lorifères d 'a p p a rte m e n t; mais le principe p h j-  
,  siniie es t le’ m ê m e : il consiste dans la d ifférence de densité  des deux couran ts d 'a ir  qui do iven t se  rem p lacer 
« m utuellem ent. On place ici l 'a ir  froid à la partie  supérieure de l'éd ilice, p a r  la  m êm e raison qui fa it p lacer, dans 

.  nos ca lorifères, la sou rce d 'a ir  chaud a la p a r tie  in férieu re du M tim e n t. .
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A différentes époques, des Commissions ont été chargées d’étudier les amélio
rations que nos Établissements étaient susceptibles de recevoir sous ce rapport.

Les Commissaires de l’Académie des Sciences, dont nous avons eu déjà si sou- avis de ta commission de
. . .  . .  . '  l’A cad ém ied esS cien ces

vent l’occasion de recueillir le jugem ent et les id ées , ne pouvaient manquer d y sut- la  s itu a tio n  e t la
,  , ,  , • ,•  v ,  ten u e  des latrines-
donner une attention particulière :

a L es  la tr in e s  e t  le u r  p o s itio n  s o n t u n  o b je t im p o r ta n t d a n s  la c ré a t io n  d’u n  h ô p ita l;  il 
i  s e r a it  b on  q u ’e lle s  fu s se n t iso lées  e t  é lo ig n é es , m a is  la  c o m m o d ité  p e u t e n g a g e r  à les p lacer 
« a u x  e x tré m ité s  d e s  p a r a l l è l e s . . .  C 'e s t u n  o b je t qu i d o it ê tre  m é d ité  e t c o m b in é  av ec  l 'A r-  
« c h ite c te , les p la n s  à  la  m a in , p o u r  se  d é c id e r  s u r  le loca l e t en  m e ttre  à  p ro fit to u s  les a v a n - 
« ta g e s  (d). »

« P re s q u e  to u s  les H ô p ita u x  en  A n g le te rre  o n t  d e s  la lr in e s  à l’a n g la ise  ; elles s o n t à  cô té  
« d e s  sa lle s , p o u r  la  c o m m o d ité  d e s  m a la d e s . N ous co m p to n s  b ien  p ro p o s e r p o u r n os  h ô p ita u x  
<r e t c e l te  e sp èce  d e  la tr in e s  e t  c e t te  d isp o sitio n  ; m a is  c e t u s a g e  sera  trè s -m a u v a is , si ces
i  la lr in e s  n e  s o n t p a s  te n u e s  av ec  la  p lu s  g ra n d e  p ro p re té  (2). »

C’est qu’en effet, l’agglomération sur un même point de malades indigents, 
fort peu disposés par leurs habitudes cl leur genre de vie à pratiquer les soins 
de propreté que l’Administration ne cesse de recommander, a toujours été et sera 
longtemps encore un obstacle à ce que les latrines des hôpitaux deviennent 
jamais ce que les Commissaires de l’Académie des Sciences eussent voulu qu’elles 
fussent : <c le lieu le mieux tenu et le plus soigné de l’hôpital. »

L’établissement de fosses d’aisances avait été rendu obligatoire dans la ville de 
Paris vers le milieu du xvi° siècle, mais sans qu’on eût prescrit pour ces ouvrages 
un mode spécial de construction ; aussi presque partout on s’était borné à établir des 
fosses murées seulement sur les parois : le sol formant le fond absorbait une partie 
des liquides, et ne conservait qu’un résidu peu considérable de matière dont la 
vidange n ’avait lieu qu’à de longs intervalles.

Le décret du 10 mars 1809 est le prem ier acte qui ait réglementé la construc- Décret du to mars isoa,
, . q u i rég lem ente  la con-

tion des fosses. Il statue qu’elles devront être à l’avenir des réservoirs complété- SirUcUoii des rosses, 
m ent étanches. Ces dispositions, que reproduit et développe l’ordonnance du 17 sep
tembre 1819, ont fait disparaître presque partout dans Paris les anciennes fosses 
perméables ; mais il en est résulté cet inconvénient non moins grave pour nos Éta
blissements, c’est que la fosse, devenant pour les liquides et solides constamment en 
contact un réceptacle toujours en fermentation qui développe incessamment une 
quantité considérable de gaz putrides, nous avons eu à combattre un principe 
nouveau et non moins actif d’infection.

Le choix que l’on avait fait de ’ile des Cygnes pour l’emplacement d un nouvel

(1) R apport du 22 novem bre 178(3, page l i t .
(2) T roisièm e rapport, 12 m ars 1788, page 18.



—  68  —

H ôtel-D ieu, à une époque où l ’ u s a g e  d e s  fosses était encore peu répandu, tenait 
surtout à la possibilité de se débarrasser complètement et rapidement de toutes les 

déjections.
Dans son projet de remplacement de l’Hôtel-Dieu, la Commission de 1 Académie 

des sciences réglait ainsi la vidange des trois établissements placés sur la m e  d ro ite .

« Q u a n t à  la  d é ch a rg e  îles im m o n d ices  e t  îi la  v id a n g e  jo u rn a liè re  des  fo s s e s ,  n o u s  c royons 
n q u ’on y  p o u rra  p o u rv o ir , à  l’é g a rd  d e s  m aisons d e  la R o q u e tte , d e  S a in t-L o u is  e t de  
« S a in te -P é r in e ,  a u  m oy en  d u  g ra n d  é g o u t T u rg o t qu i fa i t  le  to u r  d e  la m o itié  d e  P a r is ,
« d e p u is  le  P o n t-a u x -C lio u x  ju s q u ’à  C haillo t. C es tro is  h ô p ita u x  n ’e n  s o n t p a s  a ssez  é lo ig n é s  
« p o u r  q u ’on n e  p u isse  p a s  c o n d u ire  d e  c h acu n e  d e  ces m a iso n s  d e s  é g o u ts  p a r tic u lie rs  à ce 

« g ra n d  é g o u t.
« C et é g o u t p a r tic u lie r  e s t d é jà  c o n s tru it  en  p a rtie  à C haillo t : on  en  a  fa it  u n , il y  a 

a q u e lq u e s  a n n é e s , d e  ce  c ô té , q u i, a u  m oyen  d ’u n e  co m m u n ic a tio n , s e rv ira  à  l 'h ô p ita l  de 
« S a in te -P é r in e . L es  im m o n d ic e s  s e ro n t p o rté e s  p a r  c es  é g o u ts  e t  c h assée s  p a r  l’e au  q u ’on  y  
« fe ra  to m b e r  en  n ia sse  d e s  ré s e rv o irs  c o n s tru its  d a n s  c h ac u n  d e  ces  tro is  h ô p ita u x . C es a m as  
« d ’e a u  é ta n t  lâ c h és , s ’il se  p e u t ,  à  la  fois e t à  la  m êm e h e u re  d a n s  ces Iro is  m a iso n s , procure^- 
« r o n t  u n e  q u a n tité  d ’e au  c o n s id é ra b le  q u i c irc u le ra  a u to u r d e  P a r is  e t  la v e ra  l’é g o u t ju s q u ’à  
« C h aillo t, où  il s e  je l te  d a n s  la  r iv iè re . C et é g o u t e u  sera  d onc  m ie u x  te n u , p lu s  p ro p re , e t  il 
« a u ra  m oins d ’o d e u r  d a n s  le s  e n d ro its  o ù  il e s t  enco re  d é c o u v e rt (1). »

Dans les anciens hôpitaux, l’Administration se trouvait, nous Favons d it, en p ré
sence de difficultés insurmontables, résultant de dispositions locales et des habitudes 
mêmes de la population assistée ; ne pouvant supprimer ce qui existait, elle a dû se 
borner à améliorer, s’appliquant surtout à exécuter ponctuellement les prescriptions 
de l’autorité, qui, obligatoires pour tous les propriétaires d’immeubles, avaient pour 
but une nouvelle appropriation des anciens récipients et la construction de tuyaux 
d’évent élevés jusqu’à la hauteur des souches de cheminées des bâtiments.

En 1839, la Commission du Conseil général des hospices, ainsi que la Commis
sion médicale, qui eurent à apprécier les plans de l’hôpital Lariboisière au point 
de vue de l ’hygiène et de la salubrité, s’unirent pour recommander à l’ar
chitecte de donner des soins tout spéciaux à l ’installation des latrines :

« L a  C o m m issio n , d is a i t  l’o rg a n e  d u  c o rp s  m é d ic a l, n ’a  v u  d a n s  le s  p la n s  a u cu n  in d ic e  d’u n e  
« d isp o sitio n  q u i a u ra it  p o u r  o b je t l’é lé v a tio n  d e  l’e au  d a n s  to u s  le s  é ta g e s  e t sa  d is tr ib u tio n  
« d a n s  to u te s  le s  p a r tie s  des  b â lim e n ts .

« On n e  p e u t  o u b lie r  q u 'u n e  e a u  p o ta b le  d e  b o n n e  qu a lité  e t  u n e  e a u  a b o n d an te  p o u r  le  s erv ice  
«  d e  p ro p re té  so n t a u  n o m b re  des  p re m iè re s  n é c e s s ité s  d ’u n  h ô p ita l ,  e t  q u e  l u n e  e t  1 a u tre  
a d o iv e n t ê tre  p o rté e s  e t  d is tr ib u é e s  d a n s  to u s  le s  s e rv ic e s ............

« C om m e p a r tie  im p o r ta n te  d u  serv ice  d e  p ro p re té , le s  la tr in e s  a p p e l le n t u n e  a tte n tio n  d ’a u -
i  ta n t  p lu s  spéc ia le  q u ’ic i e lle s  n e  se ro n t p o in t é ta b lie s  s u r  u n  c o u ra n tq u i e n tra în e  in c e ssam m en t

(1) R apport du 20 ju in  1787, page 13.
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« le s  m a tiè re s . Il e s t  in d isp e n sa b le  q u ’e lle s  p u is se n t ê tr e  so u v en t e t fac ilem en t lavées  à  g ra n d e  
« e a u , e t d e  p lu s , q u ’u n  a p p e l b ie n  é ta b li y  a g isse  san s  in te rru p tio n  (1). »

A son tour, la Commission du Conseil général des hôpitaux s’exprime ainsi :

a L a  C om m ission  m é d ic a le  d e m a n d e , s a n s  p ro p o se r d e  p lan  p a rtic u lie r , q ue  l’a rc h itec te  a ppo rte  
<i u n  so in  sp éc ia l à  l ’é ta b lis s e m e n t des la tr in e s .  N ous n e  pou v o n s  que  jo in d re  n o tre  re c o m m a n - 
« d a tio n  à la  s ie n n e , en  fa isan t re m a rq u e r  q u e  c ’e s t u n  d e s  serv ices  qui la is se n t le  p lu s  à d é sire r 
d ju s q u ’à  p ré s e n t  d a n s  la  p lu p a r t  d e  no s  é ta b liss e m e n ts  (2). »

A défaut de réformes plus radicales, nous voyons l’Administration apporter, dès 
1851, une amélioration considérable dans son système de vidanges, en faisant pré
céder l’extraction des solides de la désinfection et de l’écoulement des liquides.

Des expériences déjà anciennes avaient démontré la possibilité de désinfecter éco
nomiquement les matières abandonnées dans les fosses d’aisances. Les procédés de 
désinfection par les agents chimiques, assez variables dans les détails, se rattachent 
tous à une même réaction :

« L e s  m a tiè re s  c o n te n u es  d a n s  le s  fosses s u b iss e n t u n e  p u tré fa c tio n  d o n t le  ré s u lta t  e s t  la p ro - 
a d u c tio n  d e  c a rb o n a te  e t  d e  su lp h y d ra te  d ’a m m o n ia q u e  e t d ’a c id e  s u lp h y d riq u e . E n  t r a i ta n t  ces 
t  m a tiè re s  p a r  d e s  su lfa te s  ou  d e s  c h lo ru re s  m é ta lliq u e s , les se ls  a m m o n ia ca u x  trè s -v o la tils  (car- 
« b o n a te  e t  su lp h y d ra te )  se  tra n s fo rm e n t en  s u lfa te -c h lo rh y d ra te  d ’am m o n ia q u e , se ls  re la tiv e m e n t 
« fixes, e t  en  su lfu re  m é ta lliq u e  in so lu b le .

a L e  d é sin fec ta n t é co n o m iq u e  e s t  le  su lfa te  d e  f e r ;  m a is , co m m e il tache  e n  ja u n e  les co rp s  
« s u r  le sq u e ls  il c o u le , e t  que  le  p ro d u it  d é sin fec té  ta c h e  e n  n o ir  les p o in ts  où  se  fa it un  d é p ô t de 
« su lfu re  d e  fe r, on lu i p ré fè re  le  s u lfa te  d e  z inc  qu i e s t p lu s  c h e r , m a is  qu i n ’a  pas  ces inconvé- 
« n io n ts  (3). »

En 1856, le sieur Kraemer, se disant inventeur d’un procédé spécial de désinfec
tion, fut chargé d’assainir les latrines de la Salpêtrière, dont l’égout n’est complète
ment balayé que dans les grandes eaux de la Seine.

D’autres industriels (MM. Ledoyen, Beauvallon et Larnaudès), également pourvus 
de brevets, demandant alors à entrer en concurrence avec le sieur Kraemer, une 
Commission composée de MM. Bouchardat, Moissenet et Tardieu (4J fut chargée

(11 R apport île la Commission m édicale chargée d’exam iner les plans de l’hôpital Lariboisière. (13 novembre 1839.)

(2) R apport de la Commission du Conseil général des hospices. (11 décem bre 1859.)
(3) R apport de M. Grassi sur la construction e t l 'assain issem ent des latrines e t fosses d 'aisances, page 1*. — 

1859 — On peu t consulter aussi su r la question un rem arquable rapport de H . P are n t Duchatelet, in titulé : 
R a p p o r t su r  les a m é lio ra tio n s  à  in tro d u ire  d a n s  las vo ir ies , les m odes d e  v id a n g e s  e t les fosses d 'a isa n ce s  

de la v i l le  de P a r is  (1835).
(4) Les (leux prem iers fu ren t remplacés plus la rd  par JIM. Cazalis e t Ferm ond.

A m éliorations apportées  
p a r  l’A d m in is lrn lio n , 
on 18îil, d ans l’ex écu 
tion  des v idanges.

E ssa is  de désinfection 
p ra tiq u és  à  lu Saipfi- 
I r iè re .
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d’expérimenter leurs différents procédés et de rechercher les conditions que devait 
rem plir un bon désinfectant pour produire une action durable.

Les travaux de cette Commission déterminèrent pour plusieurs cas, et d’une ma
nière précise, les bases et le mode d’emploi des réactifs désinfectants qui devaient 
être préférés.

Par suite, l’Administralion se détermina à faire opérer, d’une manière perma
nente, dans les établissements hospitaliers, la désinfection des latrines et des 
matières contenues dans les fosses.

Ainsi, tandis que le sieur Kraemer continuait dans quelques hôpitaux, et notam
ment à la Salpêtrière, l’application de son système, un nouveau traité, comprenant 
la généralité des autres établissements hospitaliers, était passé avec le sieur Paulet, 
déjà chargé d’un service analogue par plusieurs administrations publiques.

Ces marchés, expirés depuis dix-huit mois, n’ont pas été renouvelés pour diverses 
causes qui seront énoncées tout à l'heure.

Disons-le cependant, l ’emploi de ces palliatifs ne faisait nullement perdre de vue 
des réformes plus radicales que poursuivait l’Administration, et qu’elle crut un 
moment avoir trouvées dans l’ordonnance du 29 novembre 1854, touchant la sépa
ration des m atières solides et liquides.

s 11 e s t  é v id e n t, d isa i t u n e  C o m m ission  du  C onse il de S a lu b r i té , q u e  la p re m iè re  des  c o n d itio n s  
« p o u r  o b te n ir  un  ré s u l ta t  à  la  fois économ ique  e t s a lu b re , e s t  d e  s é p a re r , s u r  les lieu x  m êm es  
« d e  la  p ro d u c tio n , le s  m a tiè re s  so lid es  d ’avec le s  m a tiè re s  liq u id es , d ’e n le v e r  ce lles  q u i o n t u n e  
« v a le u r in tr in sè q u e  e t d e  re je te r  ce lle s  q u i ne s o n t qu ’e m b a rra s s a n te s  (!').»

Les appareils diviseurs de M. Dugléré, particulièrement recommandés par le 
Conseil d’hygiène, furent donc installés dans plusieurs établissements. Mais, en 18S6, 
à la suite d’accidents survenus, l’autorité supérieure cessant d’en prescrire l’emploi 
exclusif, l’Administration hospitalière dut renoncer à poursuivre à grands frais 
l’application d’un système qui n’était pas encore suffisamment étudié.

A éra tio n  dos cab in e ts  e l  Si l’aération des cabinets et des fosses laisse généralement tant à désirer dans les 
anciens établissements, elle a pu du moins être assurée dans les constructions nou
velles où fonctionnent des appareils de ventilation. Voiei à cet égard les résultats 
constatés par M. Grassi, ancien pharmacien en chef des hôpitaux, dans le rapport 
déjà cité, qu’il adressait au Ministre de l’intérieur, sur les meilleurs moyens d’assai
nissement qu’on peut appliquer aux latrines et fosses d’aisances des établissements 
hospitaliers.

(1) Conclusions d ’un rapport su r les am éliorations à in troduire dans les voiries les modes de vidanges e t  les fosses 
d ’aisances de la ville de P aris (1835). Commission composée de MM. L abarraque, Chevalier e t P arent-D uchâtelet.
( A n n a le s  d 'H y g iè n e  p u b liq u e , tome XIVe, prem ière partie , 1855, page 320.)

« D an s  le  pav illon  n» 4  d e  l ’h ô p ita l B eau jon  e t  d a n s  le  .bâ tim en t des hom m es de l ’hôpita l N ec- 
« k e r , o n a  é tab li un sy s tè m e  d e  ven tila tion  p a r  in je c tio n . A u  m oyen d ’un v en tila te u r, on in tro d u it 
« d e  1 a i r  n e u f  d a n s  le s  sa lles , d o n t l’a tm o sp h è re  a c q u ie r t a in si u n  trè s -fa ib le  excès  d e  p ressio n  
« s u r  l ’a tm o s p h è re  e x té r ie u re . C et e x cè s  d é p ré s s io n  suffit p o u r  d é te rm in e r la so rtie  de l’a ir  vic ié  
« L es  la tr in e s  p la c é e s  à l’e x tré m ité  d e s  salles  p a r tic ip e n t à  c e tlc  v en tila tio n , et o n t é lé  com p lé le- 
« m e n t  a ssa in ie s  p a r  ce  p rocédé  trè s -s im p le .

« U ne  o u v e r tu re  e s t p ra tiq u é e  a u  b a s  d e  la  p o rte  q u i fa it c o m m u n iq u e r le  cab in e t avec la salle- 
« c ’e s t  p a r  e lle  q u ’a r r iv e  l ’a ir  v e n a n t  d e  la  s a lle ;  au  p la fond  d u  c ab in e t, se tro u v e  l’o u v e rtu re  
« d ’un  tu y a u  q u i m o n te  ju s q u ’a u  to it : il e s t  d e s tin é  à d o n n e r  is su e à  l ’a i r .  C elu i-c i, e n tra n t p a r 
« la  p a r tie  in fé r ie u re  d e  la p o rte , se  d ir ig e  d ia g o n a le m e n t v e rs  l ’o u v e rtu re  d e  so rtie  en  ba layan t 
« l’a tm o sp h è re  d u  c ab in e t. A  B e a u jo n , u n  sim p le  c ouvercle  d e  b o is  e s t  p la c é  s u r  le s ièg e  ; à 
« N e ck e r, le s iè g e  e s t  l ib r e ;  c e p e n d a n t a u c u n e  o d e u r in fec te  n e  se  m a n ife s te , p a rc e  q u e  l’atmo'- 
« s p h ère  d u  c a b in e t a y a n t to u jo u rs  u n  trè s - lé g e r  excès  d e  p re s s io n , les gaz  de la fosse  n e ’te n d e n t 
» p a s  à  re m o n te r .

« A  1 h ô p ita l  N eclier, n o u s  av o n s  é té  té m o in s  d ’u n e  expérience  décisive : l ’ap p are il d e  ven lila -
« tion  é ta it  a r r ê t é ,  e t  le s  la tr in e s  a v a ie n t u n e  o d e u r  in fec te . N ous a v o n s  m is  l’ap p are il en m o u v e -
« m e n t, e t  a u  b o u t d ’u n e  d e m i-h e u re , le s  c ro isées  é ta n t  fe rm ées, l’o d e u r a v a i t com p lè tem en t 
« d is p a ru  (1). »

A 1 hôpital Lariboisière, des résultats aussi décisifs ont pu être constatés.
_ Le service des vidanges, qui entraîne avec lui tant d’embarras et de dépenses, 

n a jamais été suivi avec plus de soin qu’aujourd’hui par F Administration, et nous 
en offrons la preuve dans l’empressement qu’elle a mis constamment à se prêter à 
toutes les expérimentations nouvelles : elle a étudié pratiquement les procédés 
Lesage et Salleville, et, tout dernièrement encore, le système de vidanges dit 
hydro-barométrique, qu’elle eût volontiers admis à fonctionner dans ses établis
sements, si la société qui l’exploite s’était trouvée en position de prendre le service 
à des conditions satisfaisantes.

Une dernière amélioration, également importante au point de vue de l’éco
nomie et' de l’hygiène, vient encore d’être introduite dans les vidanges des hô
pitaux, par suite de l’autorisation qu’elle a sollicitée et qu’elle a reçue, de faire 
opérer des allégés dans les fosses par ses propres agents, après désinfection des 
parties liquides.

A cet effet, les établissements dans lesquels cette opération peut être effectuée 
ont été divisés en cinq groupes, selon les quartiers. Un outillage spécial a été af
fecté au service de chacun de ces groupes, et déposé dans un des établissements qui 
le composent. Des serviteurs choisis dans le personnel de chaque maison désin
fectent et étanchent ainsi les liquides contenus dans les fosses, ne laissant plus à 
l ’entrepreneur que les matières solides à enlever.

Le marché passé, comme nous l’avons dit, avec le sieur Paulet pour la désin-

l l )  R apport de II . G rassi su r la construction e t l’assainissem ent des latrines el fosses d 'aisances, pose 51 .
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fection permanente des latrines de plusieurs hôpitaux, expirait le 1er janvier 1860. 
L’Administration, tout en constatant un résultat relativement satisfaisant, se demanda 
s’il n’était pas dû plutôt à des soins constants de propreté qu’à l’emploi de procédés 
plus ou moins nouveaux, el s’il y avait réellement utilité de renouveler des abon
nements pour un service qu’elle pouvait si facilement et si économiquement faire 
elle-même.

Une nouvelle Commission a été spécialement chargée de répondre à cette double 
question : elle se compose de MM. Blondel, Ser, Bouchardat, Boudet et Grassi, et 
poursuit actuellement le cours de ses recherches.

En résumé, l’Administration hospitalière a toujours exécuté non-seulement avec 
ponctualité les prescriptions réglementaires sur les vidanges et les latrines ; mais, 
désireuse d’introduire des améliorations dans ce service, elle n ’a jamais laissé échap
per l’occasion d’étudier pratiquement, toutes les fois qu’elle en a trouvé la possibi
lité, les procédés nouveaux qui venaient à se produire.

Si les résultats de ses efforts ne sont pas plus concluants, il faut s’en prendre à la 
science, encore bien peu avancée sur ce point, puisque l’édilité parisienne ne fait elle- 
même que poser à ce sujet le problème à résoudre :

« P r o c u r e r  l’é co u lem en t l ib r e  des  e au x  v an n es  san s  in fe c te r le s  é g o u ts ;  r e te n ir  d a n s  le s  fo sses  
« san s  a u cu n  d é c h e t, e t  y  c o n c e n tre r , so u s  un  fa ib le  v o lu m e  d 'u n  fac ile  t ra n s p o r t ,  l’e n g ra is  
« p u is s a n t  q u ’e lle s  re n fe rm e n t (I). »

Dans cette incertitude des moyens réellement efficaces pour prévenir l’infection 
des latrines des grands établissements publics, F Administration devait surtout, tant 
en ce qui touche la construction des fosses que pour les procédés de vidange et de 
nettoiement, se conformer aux prescriptions réglementaires; et c’est un devoir 
auquel elle s’est toujours très-sérieusement appliquée.

Nous avons dit au début de ce paragraphe que les fosses étanches, bien que réa
lisant un progrès réel dans le système des latrines, avaient l’inconvénient d’aug
m enter la production des gaz putrides, et que l’ascension de ces gaz, qui s’effectue 
très-incomplétement par lès tuyaux d’évent, se faisant en partie aussi par les tuyaux 
de chute restés ouverts, était devenue précisément la cause la plus active et la plus 
générale de l’infection des salles.

Appareils on usage dans Cette infection, facile à prévenir dans les habitations particulières par l’emploi 
monif de'rAdmlnbira- des sièges munis d’appareils à fermeture hermétique et par des soins constants de 
<i0"' propreté, l ’est beaucoup moins, on le conçoit, dans les établissements publics, parti

culièrement dans les hôpitaux, et l’expérience n’a que trop prouvé combien le mé-

(I) M émoire de M. le Préfet de la Seine su r les eaux de P aris  (4 août 1854).
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canisme compliqué de ces mêmes appareils était sujet à se détériorer rapidement par 
suite dem anœuvres fréquentes, et combien aussi il y a de difficultés à prévenir à temps 
l ’engorgement des tuyaux de chute. Plusieurs applications de ces appareils, faites jus
qu’à présent à titre d’essai, ont donné généralement des résultats favorables; mais il 
faut dire qu’on a choisi de préférence, pour les réaliser, les hospices, dont la population 
sédentaire est plus facile à surveiller, et partant plus docile aux recommandations.

A La Bochefoucauld, des cuvettes en faïence avec tampons, dites cuvettes à l’an
glaise, ont été placées dans les latrines. Convenablement tenues, elles interceptent 
complètement le passage des gaz de la fosse.

Il en a été de même à l'hospice des Incurables-femmes, où sont installés des ap
pareils à peu près semblables.

L’expérience faite à l’infirmerie de la Salpêtrière offrait plus de difficultés ; tout 
annonce cependant qu’elle ne sera pas moins satisfaisante. Là, on a eu recours à 
l’emploi de cuvettes hydrauliques en fonte et à siphon, communiquant avec le tuyau 
de chute, par un cône recourbé. Chaque fois que l’appareil fonctionne, la masse li
quide, entraînant avec elle les solides dans le tuyau de chute, laisse cependant dans 
le siphon une quantité de liquide suffisante pour boucher complètement l’orifice du 
tube, et intercepte ainsi le passage des gaz.

Ces appareils donneront-ils dans les hôpitaux le même résultat ? C’est une nou
velle expérience à faire, et l’Administration vient de la tenter en faisant placer des 
cuvettes à siphon à Saint-Louis, à la Charité et à la Pitié (1).

Si la mesure y réussit, elle sera aussitôt étendue à d’autres hôpitaux ; dans le cas 
contraire, il restera à examiner si, en attendant que la science ail mis de nouveaux 
perfectionnements à la disposition de l’Administralion, celle-ci ne devra pas revenir 
simplement aux appareils diviseurs combinés avec une meilleure disposition des 
tuyaux d’évent, car la principale difficulté du problème est dans la complète et par
faite aération des tuyaux de chute (2).

Nous terminerons ce que nous avions à dire sur le sujet traité dans ce paragraphe en système de lainnes m- 
reproduisant ici, à titre de renseignement, la description que M. le docteur Bonnafont h iMpiw *.

(!) Dix cuvettes à siphon du systèm e qui fonctionne avec le plus de succès dans les hôpitaux de Londres vont 
ê tre  posées dans les la trin es  de plusieurs de nos hôpitaux.

(2) M. V iollet-Leduc, dans son D ictio n n a ire  ra iso n n é d e  l'a rch itec tu red u  m o y e n  âge, nous fa it savo ir, à l'article  
L atrines , que la p lu p art tics dispositions que nous nous efforçons d’in trodu ire  aujourd’hui dans nos é tab lisse
m ents ex ista ien t dès le xve siècle au châ teau  de P ie rre fo n d s . 11 donne le plan à chaque é tag e  e t  la coupe lo n g itu 
d inale de la to u r destinée aux la trines de la garn ison , nous m o n tran t la fosse com plètem ent étanche, avec ses 
pertu is  d’ex trac tion , son v en tila teu r , e t , chose inconnue de nos co n s tru c teu rs , « un m assif de p ierres de taille 
« plan té au m ilieu, afin de fa c ilite r la vidange des m atières. » A près avo ir d é c rit les cabinets à chaque étage, la 
form e des sièges e t  la d irec tion  des trém ies , M. V io llet-L educ term ine  ainsi ce t in téressan t ar tic le  : « La d ern iè re
* trém ie  se prolongeait, par une chem inée latérale, ju sq u ’au -dessus des com bles, de m anière à form er appel, et 
« près du tuyau de prolongation de c e tte  de rn iè re  trém ie  é ta it disposé un petit foyer pour ac tive r ce t appel. Il faut 
« bien reconnaître  q u e  beaucoup de nos é tab lissem ents occupés par un personnel nom breux, tels que les casernes,
« les lycées, les sém inaires, n 'o n t pas de la trin es  aussi bien d isposées que ce lles-ci. O bservons que, grâce au 
« pertu is la téra l d ’ex traction  de la fosse e t au m assif ce n tra l, il é ta it  très-fac ile  de faire des vidanges fréquentes 
« e t p rom ptes; que d’ailleu rs toutes les e n tré e s  m énagées aux d ivers étages de c e tte  to u r consistent en des cou-
* lo irs longs, d é to u rn é s , ven tilés eux-m êm es e t ferm és p ar des doubles po rtes. »

10
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adonnée, àTAcadémie impériale de Médecine, d’un système de latrines installé à 
l’hôpital de la garnison de Berlin, ainsi que dans quelques hôpitaux de l ’Angleterre :

« L e s  lie u x  d ’a isan r.es  se  c o m p o se n t d ’u n e  g ra n d e  p ièce  lo n g u e  e t é tro ite , d iv isée  en  dix  ou  
« d o u ze  c e llu les , c o n te n a n t c h ac u n e  u n e  seu le  c u v ette  e t s ép a ré e s  e n tre  e lle s  p a r  u n e  cloison 
« c il p la n c h e s ;  p u is , a u  m oyen  d ’un re s s o r t  qu i m e t en  c o m m u n ic a tio n  la  p o r te  d e  c h a q u e  c e l-  
« Iu le  a v ec  la  b a sc u le  d e  la c u v e t te  c o rre s p o n d a n te , il en  ré s u lte  un  m é c an ism e  q u i  fa it q u e  
« c h a q u e  fois q u e  la  p o rte  s 'o u v re  elle fa it b a iss e r  la  b a sc u le  e t  o u v re  en  m ê m e  te m p s  u n  r é s e r -  
« v o ir  q u i d é v e rse  do  l’e au  en  a b o n d a n c e  d a n s  la c u v e t te . L a p o r te ,  se  re fe rm a n t to u te  seu le , 
« fe rm e  en  m êm e te m p s  la b a sc u le , a in s i q u e  le ré s e rv o ir  d ’e a u ;  le m a la d e  n ’a d o n c  à  se  
« p ré o c cu p e r q u e d ’u n e  ch o se , c ’e s t  d e  v e rs e r  e x a c te m e n t le s  m a tiè re s  d a n s  la  c u v e t te , ce à q u o i  
« l ’A d m in is tra tio n  v e ille  d ’u n e  m a n iè re  trè s -s é r ie u s e , e t p u n it  s é v è re m e n t q u ic o n q u e  e n fre in t 
« c e t te  rè g le .

« C e sy stè m e  d e  lieu x  d ’a isa n c e s  m 'a  p a ru  s i p ro p re , si in g é n ie u x  e t  si s a lu b re , q u e  je  n e  s a u ra is  
« a sse z  le re c o m m a n d e r  à l 'a tte n tio n  de l’A c ad é m ie , e t  s u r to u t  de ceux  q u i s o n t p lu s  s p é c ia le -  
« m e n t p ré p o s é s  à  la  su rv e illa n c e  h y g ié n iq u e  d e  n o s  h ô p ita u x  e t  a u tre s  é la b lisse m e n ts  p u - 
« b lic s  (4 ). »

Sans méconnaître, en effet, ce que ce système de lalrines peut avoir d’ingénieux, 
nous ne saurions cependant partager entièrement la confiance qu’il inspire à M. le 
docteur Bonnafont. Nous croyons savoir qu’il fonctionne en Angleterre dans 
quelques établissements peu importants, où naturellement la surveillance est plus 
facile que dans nos hôpitaux beaucoup plus peuplés. D’après ces mêmes renseigne
ments, le mécanisme, assez compliqué d’ailleurs, de l’appareil serait, comme tous 
les mécanismes d’un emploi régulier et constant, sujet à de fréquents dérangements 
immédiatement suivis de l'encombrement des cuvettes. En outre, l’efficacité du sys
tème reposant en quelque sorte sur le lavage permanent des cuvettes, puisque 
chaque mouvement de porto y amène un courant d’eau assez considérable, son 
installation, on le vo it, doit entraîner une dépense de liquide à laquelle, dans les 
conditions actuelles de nos établissements, il nous serait difficile de suffire, et des 
vidanges dont la fréquence présenterait peut-être plus d’inconvénients que le système 
lui-même ne peut procurer d’avantages.

Ces diverses causes nous portent donc à douter que le système préconisé par M. le 
docteur Bonnafont puisse jamais recevoir une application dans les établissements de 
l’Administration ; c’est au surplus un des points à étudier (2).

(1) Séance du 14 février 1863, — page 385 du Bulletin de l’Académie de m édecine.
(2) L’im portance des am éliorations apportées dans chaque partie  des services se traduisant natu re llem en t par 

l'im portance m êm e des chiffres de la dépense, il e s t utile de no ter que, depuis le l or janv ier 1803 ju sq u ’au
31 décem bre 1861, ^A dm in istra tion  a consacré à la reconstruction e l à l'en tre tien  des bâtim ents hospitaliers une
som me d e ..............................................................................................................................................................................  75,362,941 27
répartie  ainsi qu 'il su it:

R éparations o rd inaires ...................................................................................................... 29.112,707 31
G rands travaux, constructions nouvelles.................................................................. 39,342,481 78
A cquisitions de terra ins  e t d’im m eubles....................................................................  6 ,907,752 18

T ota l  é g a l .................. ........... 75,362.941 27

E ncore  faut-il rem arquer que dans cette somme ne son t pas com prises les dépenses auxquelles on t donné lieu la 
construction des hospices Sain t-M ichel, de la Reconnaissance, de Revillas e l de L am brech ls, les fondateurs ayant 
légué les capitaux nécessaires à cel effet.
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§ IV- -  DU MATÉRIEL HOSPITALIER.

La salubrité des hôpitaux, et par celte expression il faut entendre l’ensemble 
des précautions et des règles qui constituent l ’hygiène générale, ne réside pas exclu
sivement dans la bonne et rationnelle appropriation des bâtiments; elle dépend 
aussi, pour une part importante, des dispositions propres à procurer la meilleure 
installation des services et assurer le bien-être matériel des malades.

Quelque satisfaisante que soit la distribution des localités, si le service manque 
d ordre et de propreté, si les soins ne sont pas donnés d’une manière intelligente 
et assidue, si la qualité de la nourriture no vient pas en aide à la médication ; en un 
mot, si l’action et la surveillance administratives font défaut, tous les avantages d’une 
bonne installation seront perdus, et les résultals devront nécessairement s’en res
sentir.

On sait quelle a été la condition des maisons hospitalières de 1789 à 1791, sous 
les Assemblées Constituante et Législative, et après 1792, sous la Conven lion natio
nale : sans cesse menacées dans leur existence, elles n ’apportaient plus qu’un in
térêt très-secondaire aux soins à donner aux malades, et leurs administrateurs eux- 
mêmes répudiaient à 1 envi la charge de leur gestion. Le renouvellement continuel 
des commissions administratives, s’ajoutant à la pénurie des fonds, mit le comble 
au désordre. Le Directoire exécutif (I), après avoir constaté « que les maisons lios- 
« pitalières étaient dans un état de dégradation totale, les magasins dénués de linge 
« et d effets d habillement, les approvisionnements des denrées les plus indispen- 
« sables à chaque instant compromis, » avait espéré faire cesser cette déplorable 
situation en confiant à cinq entreprises, moyennant un prix de journée qui était 
de 1 franc pour les malades et variait de 62 1/2 à 95 cent, pour les vieillards 
et les infirm es, l’entretien, la subsistance et le traitement des indigents dans les 
hôpitaux et hospices de Paris (2). Nous devons espérer, disaient à cette occasion les 
membres du Directoire, que « les adjudicataires, dirigés par des vues d’ordre et de 
« philanthropie, seconderont p a rleu r fortune, leur zèle et leur crédit, les améliora
it tions que le Gouvernement veut apporter dans les établissements hospitaliers. »

Une expérience de trois années suffit pour détruire ces illusions. Il fallut renon
cer au régime de 1 entreprise comme aux entrepreneurs philanthropes, naturellement 
plus préoccupés de leurs intérêts que du bien-être des malheureux confiés à leurs soins.

En 1 an x , le Conseil général des hôpitaux, déterminé par les mêmes motifs qui 
avaient, en 1 an vu, engagé le Gouvernement à mettre les hôpitaux et les hospices 
en entreprise, adopta deux manières nouvelles d’administrer ces établissements :

' l ï  A rrêtés des 19 frim a ire  e t 9 ventôse an V II.

(2) Les en trep reneurs éta ien t chargés de fourn ir aux ind igents la viande, le vin el les autres com estibles; les 
combustibles, les objets d ’habillem ent et de co u c h er; les m eubles, l’en tre tien , le blanchissage, et enfin île payer 
les appointem ents des gens de service. L’adm inistration faisait les frais nécessaires pour l ’entretien des bâtim ents, 
payait les contributions, fournissait le pain et les médicam ents.

S itua tion  des m aisons 

h o sp ita liè re s , de 1789 
h 1701.—C onséquences 

d u  régim e des e n tre  
p rises .
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E ta t  d u  m o b ilie r  de l’H ô

te l-D ieu  en  1788.

la régie intéressée, et le régime direct ou paternel. La régie intéressée (1), moins 
onéreuse que les entreprises, au point de vue financier, ne fut pas plus favorable 
aux malades ; après dix-huit mois d'essais, on dut également y renoncer.

C’est à partir du 1er vendémiaire an xii, époque où, pour em prunter les expres
sions de la décision ministérielle qui autorisait la m esure « tous les services des 
a hôpitaux et hospices de la commune de Paris durent être faits et soumis au 
« régime paternel, » qu’il convient d’étudier les améliorations qui, au point de vue 
du matériel et du service de l’alimentation, ont été et peuvent encore être introduites 
dans le régime hospitalier.

a Q uand  le  superflu  se  tro u v e  b a n n i, com m e il do it l ’ê tre ,  d 'u n e  m a iso n  de c h a r i té ,  le  so in  d e
* la fo u r n i r  d e  m e u b le s  se m b le ra it  un  ob je t p e u  c o n sid é ra b le , m a is  le  s im p le  h é c e s sa ire  m u l -  
« tip lié  d e m a n d e  u n e  p re m iè re  m ise , e n su ite  un  e n tre lie n  im m e n se . (2) »

Pour nous donner ensuite une idée de- ce qu’.était en 1788 le mobilier de 
l’Hôtel-D ieu, Tenon, faisant l’inventaire des principaux services de malades, 
nous les montre munis chacun d’une batterie de cuisine, de m arm ites, chaudières- 
et chaudrons; car, à cette époque, on ne se contentait pas de réchaufler les 
tisanes ou de préparer les cataplasmes dans les salles, on y faisait cuire la soupe des 
malades, la bouillie des enfants, et généralement tous les aliments dits de collation. 
Ajoutons à ce mobilier un bois délit pour deux ou quatre m alades(3), une écuelleen

(1) L a rég ie in téressée  avait fixé un p rix  m axim um  de journée (94 centim es pour l ’Hôtel-D ieu e t  la C harité , 
79 centim es pour les Incurables e t l’in firm erie des M énages). Les dépenses à la charge des rég isseu rs  com pre
naien t l’achat des com estibles (excepté le pain des malades), les combustibles, les objets d’h ab illem en t e t de cou 

cher, e t tous les effets nécessaires au service ; le blanchissage, les répara tions, l’en tre tien  et m êm e la no u rritu re , 
l ’habillem ent, le tra item e n t, l’en tre tien  des employés de to u t genre, m édecins, préposés, commis e t sim ples serv i

teu rs , en un m ot tou t ce qui é ta it précédem m ent à la  charge de l’en trep rise .

(2) Tenon, 4e M ém oire, p . Ü 9 .

(5) On a beaucoup parlé des lits  à deux étages ou superposés dans lesquels on aurait eu l’habitude de coucher, 

à l’IIôtel-D ieu de P a r is , jusqu’à 8  e t 12 m alades.
Itien  dans les arch ives hospita lières ne ju stif ie , ne m otive m ême une pareille  assertion . C ette trad itio n , qui a 

été propagée par M. de P asto re t, a sans doute pris sa source dans ce passage du rapport des com m issaires de 
l’Académie des sciences (1786, p. 19), où il es t d it qu’en 1752 on avait couché les malades quatre e t six dans le 

m êm e lit, e t qu’on en avait m ême couché sur les ciels de ces lits  « su iv a n t le tém oignage irrécusable d ’un m édecin
• de l’H ôtel-D ieu qui en a été le tém oin. » Ce tém oignage est d’au tan t plus singulier que le  M ém oire co llec tif des 
m édecins de l’H ôtel-D ieu , p résen té  en  novem bre 1756 au Bureau de l’H ôtel-D ieu, ne fa it aucune allusion à cette 
circonstance, bien que la form e des lits y soit l’objet d’une appréciation très-développée.

Que, dans des in stan ts d ’encom brem ent ex traord inaire , on a it placé quelques malades ju sque su r l’im périale du 

l i t ,  comme dans ce tte  année 1752, où l’Hôtel-Dieu se trouva obligé de donner asile à plus de 4,000 m alades, le fait 
n’au ra it rien de bien su rp re n a n t; m ais ce n’a jam ais été là qu’un expéd ien tdu  m om ent, e t il n 'a pu se produ ire , si 
toutefois il s’est p ro d u it, qu’à p a rtir  du x v i i 0 siècle, car, auparavant, les lits  de l'H ôtel-Dieu éta ien t dépourvus de 

ciels. C’é ta it donc bien dans les lits  que les malades éta ien t couchés ou plutôt entassés. E n  1515, il n ’y avait encore 
à l’Hôtel-Dieu que 503 lits, « en chacun desquels par faute d’aisance on veoit o rd inairem en t hu it, dix e t douze p au- 
« vres en ung  lict, si très-pressés que c’e s t g ra n t p itié de les veoir. » (L e ttres patentes de F ranço is Ier, 14 m ars  1515) 

o rig inal). (A rch. de l ’A ssist. P ub l.)
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étain et une tasse en grès pour chacun d’eux ; six boules en étain pour chauffer les 
pieds, soit une boule à raison de cinquante malades, autant de chaises percées, deux 
seringues à lavements, un pot avec sa cuvette pour laver les mains du chirurgien- 
major, une aiguière et un plat pour les lavements, un buffet et une armoire pour 
serrer le pain et les aliments, quatre armoires pour les différents effets de lingerie, 
draps, chem ises, cent bandages de corps, douze seaux, douze chandeliers avec 
plaques de fer, et enfin un chariot à deux cases, pour porter les aliments de lil en 
lit, et nous aurons l’état complet de l’ameublement de l ’Hôtel-Dieu sous son ancienne 
administration (1).

On plaça 100 nouveaux lits  dans la salle que le cardinal D uprat fit édifier en 1530. Voici un ex tra it du m arché- 
passé pour la construction  de ces lits .

« Jehan Morel, m enuysier, dem eurant à P aris, a m archandé avec m essieurs les gouverneurs de faire les couches qu’il 
« convient pour la garn ison  de la salle n eu fveque M onseigneur le Légat faicl édiffier de neuf jo ignant Lostel-D ieu, 
« qui est jusques au nom bre de cen t couches faictes en la m anière qui s’ensuyt. C’est assavoir chacune couche de 
« six p ieds de long  su r  quatre pieds de large , à dossier de quatre pieds de hault, !e en tre  deux de la haulteur desd. 
« d o ssiers , le tou t à panneaulx  plains e t  le tout enchassillé e t à jo u r par dessoubs; au devant desquels licts y aura
« deux panneaulx  c o u c h é s ;........su r le chevet desquelles couches y aura ung ays de six poulces de large ou en-
« v iro n , pour le service des pauvres; soubs chacune desquelles couches y aura une petite forme (banc) de la lon-
« g u e u r desd. couches, qui se ostera pour reposer lesd. pauvres.......... (E x tra it des registres des délib . du Bureau
de l’Hôtel-D ieu. 21 mai 1553.) Les m alades, ne pouvant tous te n ir dans le m ême lit, devaient nécessairem ent se 
re la y er , et cette pe tite  form e é ta it sans doute destinée à serv ir de siège à ceux qui attendaien t le mom ent de 
pouvoir sc coucher à leu r tou r.

Au x v iie siècle, les lits  de l’Hôtel-Dieu fu ren t surm ontés d ’un ciel plein, soutenu par quatre pieds très-mnssifs 
e t d’où tom baient des rideaux qui pouvaient envelopper com plètem ent le lit.

En av ril 1781, Louis XVI défendit de coucher plus de deux malades dans un même l i t ,  et encore devaient-ils 
ê tre  séparés p a r une cloison. Au d ire  des m édecins de l’Hôtel-D ieu. les nouvelles dispositions éta ien t encore bien 
loin d ’ê tre  satisfa isan tes; à la su ite  de leu rs observations, il fut déc idé:

1° Que la hau teu r de tous les lits, tan t sim ples que doubles, sera it de 6 pieds 1/2;
2° Que la longueur de tous lesd its  l i ts ,  tan t sim ples que doubles, se ra it de 6 pieds hors œuvre ;
5° Que la la rg eu r de tous les lits  sim ples sera it un iform ém ent de 3 pieds hors œ uvre;
4° Que celle de tous les lits  doubles sera it sans distinction de 5 pieds 2 pouces hor9 œuvre ;
5° Que les ciels de tous lesd its  lits  se ra ien t g arn is d’une forte traverse, à l’effet d’y attacher solidem ent la corde 

servan t aux malades pour se relever.
(D élibérations du Bureau de l’Hôtel-D ieu des 17 m ars, 6 avril. 12 avril, 16 mai e t 1er juin 1781.)
En 1791, le nom bre des lits de l’Hôtel-Dieu était encore loin de suffire aux besoins de cet établissem ent, ainsi que 

le constate un rapport de la Comm ission des hôpitaux : « Au m ois d’avril 1791, époque de la formation de cette 
com m ission, le nom bre des lits  à l ’Hôtel Dieu n ’é ta it que de 16aO à 1700, dont 580 à 590 grands lits ; en com ptant 
pour deux ces g rands lits , ainsi que ceux à cloisons, les 1700 lits  donnaien t environ 2300 places su r lesquelles il n ’y 
avait de m alades couchés seu ls qu’environ 1700; 1100 au tres  éta ien t couchés à 2, 3 e l même plus dans les grands 
lits . » (Exposé des m esures p rises pour coucher à l’H ôtel-D ieu, pendant l’hiver 1792, 2500 malades, dont 2H00 dans 
des petits  lits , couchés seu ls, e t  500 couchés seulem ent à deux, dans les g rands lits. — Arch. de l’Assist. Publ.)

(1) P lusieurs inventaires d ressés en 1537 perm etten t de con n a itre l’é ta t des objets m obiliers, linge, ustensiles, etc ., 
qui servaien t aux m alades : « dans la salle de Saint-D enis. qui fut fondée p ar le bon roy Philippe, jad is roy de 
F rance , » e t  où « sont couchiez les malades de chaude maladie e t aussi les malades de boces et autres bleceures qui 
on t besoin de ev ru rg ien ; e t contien t ladite salle quatre vingts lits  » (soit environ 200 m alades).

« M esnaige d esta in  .D em ye douzaine escuelles à bo rt, six douzaines e t demye escuelles à oreilles don t en y a six 
plus grandes que les aultres, six douzaines de saulcières.

« M esna ige d e r a in .-Deux jas les  à potaiges e t leurs couvescles. — U ng g ra n t bassin à laver les piez des mallades.
—  Deux chauffe rettes..— Q uatre petis bassins à m ectre e n tre  les m allades. — Ung bassin à ba rb ie r. —  Deux 
bassin oueres.

« Le m e sn a ig e  de b o ys  : Deux chaises persées à dossier. — Une au ltre  petite chaise persée. — Deux aultres 
celes... pour m ectre en tre  les m allades.

* E n  la  huche a u x  d ra p s :  Six m anteaulx e t sep t bracerolles. — Six ceuvrechefz pour les m allades. — Ung poesle
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V a le u r  du  m a té r ie l  hos
p ita lie r  e n  1802.

a J ’a i t i r é ,  a jo u te  T e n o n , ces  re n s e ig n e m e n ts  de l’em plo i d e  la sa lle  S a in t-N ic o la s  e t  com m e 
« n o u s  re m a rq u o n s  v in g t  e m p lo is  à  l’H ô te l-D ie u , on  co n ço it q u ’on y re tro u v e ra it  v in g t  fo is  le s  
« m ê m e s  o b je ts . 11 s e r a it  p o s s ib le  d ’en  s u p p rim e r b e a u c o u p .. .  E n  l i r a n t  to u s  les v iv re s , to u te s  
« lé s  c o lla tio n s  de la  s eu le  c u is in e  g é n é ra le ,  on é c o n o m ise ra it n o n -s e u le m e n t s u r  le s  u s te n s ile s ,
<t m a is  e n c o re  s u r  le  b o is , s an s  r ie n  p re n d re  s u r  les b e so in s  d e s  m a la d es  (1 ) . »

Nous dirons plus loin, en parlant du régime alim entaire, en quoi consistait cet 
usage déplorable connu sous le nom de raccommodage des aliments, que l’Adminis
tration du Conseil des hôpitaux a eu tant de peine à déraciner.

On comprend, d’après ce qui vient d’être d i t , que le matériel des hôpitaux et des 
hospices, au moment où le Directoire entreprit la restauration des administrations 
hospitalières, n ’était pas dans une meilleure situation que leurs finances, et combien 
durent ' Être déçus dans leurs espérances tous ceux qui avaient pu compter sur le 
crédit ou le bon vouloir des entrepreneurs pour l’améliorer ou le renouveler. 
L’ancien mobilier, solidement établi dans le principe, réclamait des réparations qui 
ne furent pas faites, et quant aux meubles neufs fournis par l’entreprise, il est évi
dent qu’ils ne pouvaient avoir qu’une valeur et qu’une solidité re la tives, les entre
preneurs n ’ayant aucun intérêt à leur assurer une durée plus longue que celle qui 
était assignée à leurs marchés.

L’estimation du matériel hospitalier faite le 10 germinal an alors que 
l’Administration substitua la régie intéressée aux entreprises, en porte la valeur à 
1 ,965 ,005  f. 94 c.

Elle comprenait tout le mobilier absolument: meubles m eublants, ustensiles, 
articles de coucher et de lingerie, m atériel d’exploitation, etc., etc.

Le Conseil général des hospices, reconnaissant la nécessité de soumettre les opé-

< à m ec ire su r les corps.—U ne rez a m ec tre  su r les fren a is ieu x .—T rois cuslodes blanches.— Q uatie custodes noires

i pour les effants de ch œ u r. — Une au ltre  custode n o ire . —  Q uatre paires de boites. — En une m arche quatre 

« custodes b lanches e l  ung  sceel. *
(E x tra it de « l’in v en ta ire  des biens, meubles e t ustancilles servans en l'office de l’enferm erie de Saint-D enys, 

« faicte par inoy frère  A nthoine de la Fonta ine, m aistre  de l ’H oslel-D ieu de P aris, en la présence de sœ ur Jehanne de

« Costes, p rieuse , e tc ...........le prem ier jo u r de septem bre 1557. »)
Un docum ent analogue fait connaître la composition d’un li t  de m alade à l’Hôtel-Dieu, à la fin du x v n e siècle :

20 aunes de serge pour les rideaux.

2 couvertures.
1 paillasse (10 aunes de toile).

16 aunes de coutil pour le m atelas e l les  2  traversins. 
30 livres de plum es pour le m atelas e t les 2  traversins. 

1 oreiller pour chaque m alade (pour la confection du
quel éta ient em ployées 1 aune e t demie de coutil et 

A livres de plumes).
5  paires de draps pour chaque lit (chaque paire conte

n an t 10 aunes de toile).

3 chem ises.
(1 ) T enon , 4e Mémoire, p . 151

5  coiffes.
P lusieurs vieux draps pour les bandages.

1 petit drap (pour les plaies).
1 robe pour chaque malade (contenant 5 aunes de drap 

gris).
1 paire de sandales.
1 escuelle d ’étain.
1 saucère (petite assiette).
1 cuillère.
1 chaise.
1 bassin de cuivre avec son couvercle.
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rations des régies intéressées à un contrôle positif qui le mît également à même de 
se rendre compte des dépenses que devait lui imposer l’entretien du matériel hospi
talier, décida qu’il serait dressé, an 1 »  janvier de chaque année, un inventaire 
général de tous leseffetsde coucher,linge,habillement,ameublement, ustensiles, etc 
qui se trouveraient dans les établissements (1).

L’article 8  de l ’arrêté que nous venons de citer portait que le prix de chaque objet 
composant le mobilier des hôpitaux et hospices serait fixé par le bureau de la 
Comptabilité générale qui s’adjoindrait, à cet effet, les agents ou économes des 
divers établissements.

Mais ces prix, déterminés par la Comptabilité générale, qui n ’avait pas toutes les 
notions nécessaires pour donner à ces fixations un caractère uniforme et stable, 
manquaient d’exactitude et ne pouvaient qu’égarer, dans le travail de l’inventaire, 
les agents des hôpitaux et hospices.

Un tarif des divers objets était devenu indispensable. Un des membres de la Com
mission administrative, dans les attributions duquel se trouvait la surveillance des 
hôpitaux et hospices, fut chargé de préparer ce document qui devait contenir une 
évaluation moyenne de la valeur des divers articles composant le mobilier (2).

Ce tarif, terminé en 1809, fut adopté dans la séance du 19 août de la même 
année, et dut être appliqué aux inventaires de.l’année 1808.

A partir de celte époque, l ’inventaire du matériel a été continué chaque année 
sans interruption.

Celui qui fut effectué en 1814 accusait déjà une valeur de 7,544,427 fr. 18 c.
 ̂ Cependant on voit à certains moments le chiffre d’estimation du mobilier, sous

1 empire de circonstances exceptionnelles, non-seulement rester stationnaire, mais 
tomber même quelquefois en décroissance.

A insi, le haut prix des comestibles et des boissons pendant la période de 1814 à 
1818 privant l’Administration des moyens de pourvoir, non pas seulement à l ’aug
mentation du mobilier de scs maisons, mais encore à l’entretien convenable et accou
tumé du matériel, les comptes de chacune de ces années présentaient une diminution 
dans 1 inventaire du m atériel, comparativement aux inventaires des années précé
dentes. Néanmoins, dès 1819, l ’inventaire récupère plus qu’il n’avait perdu, et
1 estimation du m obilier, faite à la fin de cet exercice, lui attribue une valeur

d e ..............................................................................................................  8 ,218,577 fr. 28 c.
qui est supérieure d e ............................................................................  6,253,571 34
à celle que constatait l’estimation du 10 germinal an x.

Le tarif du 9 août 1809 fut révisé en 1834 par une commission spéciale, avec le

E tab lissem en t d’un  ta r if  
uni forme p o u r l’éva 
lua tio n  du m até rie l.

(J) A rrête  du 21 m essidor an X III.

(2) A rrêté  du Conseil général des hôpitaux du 25 m ai 1808.
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concours du commissaire-priseur et des vérificateurs de 1 Administration. Les mo
difications inévitables qu’avaient subies les prix des différents objets qui composaient 
le matériel hospitalier avaient rendu ce travail indispensable. Ce nouveau taiif a 
servi de base aux estimations des inventaires annuels effectués jusqu en 1858, 
époque à laquelle une nouvelle commission de vérificateurs et d experts, en substi
tuant à des évaluations, qui n ’étaient plus en rapport avec celles du commerce, des 
prix se rapprochant davantage de la valeur réelle, a donné à nos inventaires annuels 

une base plus certaine.
v a le u r ac tuelle ma- Le dernier inventaire produit à l’appui des comptes de 1 exercice 1860 porte la

tériai hospitalier. valeur de notre matériel à ................................................................10 ,292 ,495  f. 80 c.
soit, sur l’inventaire de l’an x. une différence en plus d e .........  8 ,327 ,489  86

La comparaison que nous venons de faire de la valeur estimative du mobilier
hospitalier à différentes époques ne fournit encore qu’une idée imparfaite de sa
valeur réelle. Les objets mis en service dans l’année subissant, dès l’inventaire
suivant, la réduction d’usure prévue par le devis, qui ne comprend que des prix
m oyens, nous sommes certains de ne rien exagérer en lui attribuant une valeur
presque double (1). La preuve de ce que nous avançons ressort de la comparaison des
prix d’achat des deux mobiliers de Lariboisière et de la Maison de San té , qui sont
encore dans leur nouveauté, avec la valeur qui ressort du dernier inventaire. Or,
nous trouvons que le matériel de Lariboisière avait coûté, en 1854, au moment de 

. . .  nnnl’ouverture de l’établissement...........................................................  600,000 fr. »
et q u ’ i l  s’est accru , de 1855 à 1859, d e ........................................  198,533 21

T o t a l .................................................  798,533 21

tandis que l ’estimation de 1860 ne le porte qu’à ........................  562,647 40

Il en est de même pour la Maison de Santé :

À la valeur de l’ancien mobilier qui figurait, au compte de 1855, pour unesomme 
de 163,589 fr. 4 5 c .,  sont venues s’ajouter les acquisitions faites en'1858 et 1859, et
dont le montant a été de.......................................................................  492,740 fr. 42
soit ensemble une valeur d e ........................ ........................................ 656,329 87
qui ne figure plus à l’inventaire du 31 décembre 1860 que pour 375,152 60

Il est donc permis de dire que, dans la période qui s’est écoulée depuis l’instal-

(I) Il ne faut pas oublier, (l'un au tre côté, que certains objets m obiliers, tels q u 'a rm o ire s , m achines a vapeur, ap 

pareils d ivers, etc ., e tc ., bien que véritables m eubles m eublants, sont devenus immeubles p ar destination e t comme 
tels ue figurent pas su r les inventaires des établissem ents. A in s i, la boulangerie centrale qui , dans le chiffre 
de 10,292.49.) fr. 80 c., ne figure que pour 70,353 fr. 15 c ., devrait voir ce chiiïre s 'augm en ter de 175,963 fr. 
si on y Taisait en tre r les m achines e t appareils servant à la m oulure. Il est im portant de faire observer, en ou tre, que 
l'estim ation du m obilier, telle qu'elle est déterm inée par nos com ptes , représente seulem ent ce que l'A dm inis- 

tra tion  pou rrait r e tire r  de ce mobilier s i , par des circonstances fo rtu ites , d l e s e  trouvait forcée de le :re m - 

p lacer.
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lation du Conseil général des hôpitaux jusqu’à nos jours, le mobilier a été plusieurs 
fois entièrement renouvelé, et toujours en se complétant et en s’améliorant. Mais 
c'est surtout à partir de 1835 que ce renouvellement a pris un développement 
rapide : il résulte d ’un travail fait à cette époque que, dans les douze années précé
dentes, le nombre des effets de lingerie détruits était de beaucoup supérieur à celui 
des quantités confectionnées ; cet appauvrissement successif du trousseau des malades 
était d’autant plus regrettable que le mouvement desadmissions devenait chaque jour 
plus considérable. Le compte financier de l’exercice 1835 n’évaluait pas à moins de 
1,000,000 fr. la somme nécessaire pour porter le nombre des effets de lingerie au 
minimum déterminé p a r le  devis de 1834.

Après avoir ainsi retracé les vicissitudes qu’a subies le matériel des établissements 
hospitaliers depuis l’origine, nous allons parler maintenant des plus importantes 
améliorations qui y ont été introduites dans ces derniers temps.

Aux termes de l’article 6 du chapitre 7 du cahier des charges des cinq entre
prises dont nous avons parlé plus haut, chaque lit d’hôpital devait Être entretenu à 
raison de :

1 C o u ch e tte  d e  b o is  d e  c h ê n e .
1 P a illa s se .
1 M ate la s .
1 T ra v e rs in .
2  C o u v e r tu re s .

D’après les prescriptions du devis réglementaire actuel, chaque lit de malade 
comporte :

1 L i t  en  fe r.
2  C o u v e r tu re s .
2  M ate la s .
2  O re ille rs .
1 S o m m ie r é la s tiq u e  (ou  u n e  p a illa sse  à 

d é fa u t d e  so m m ie r.)
1 T ra v e rs in .

L’usage des lits en fer a été essayé en 1799, dès la fondation de l’hôpital des 
Cliniques attenant alors à la Charité. On y comptait quelques lits en fer proposés 
alors comme modèle, d ’après le vœu exprimé par les rapports de l’Académie des 
sciences ; mais ce n ’est guère que vingt ans après que les autres hôpitaux furent 
successivement appelés à profiter des avantages de propreté et de salubrité que 
procurent ces lits.

L’inventaire de 1802 accuse l’existence de 14,940 lits ; à l’exception de quelques- 
uns, tous étaient en bois, et pendant bien des années encore l’Administration dut 
borner ses soins à les faire repeindre.

i l

1 6  A lèzes .
16  D ra p s .

2  H ousses  ou g a rn itu re s  de lit. 
10  T a ies  d ’o re ille r.
1-1 C hem ises .

1 S e rv ie tte  de b a in .

3  P a ire s  de d ra p s .
4  C h em ises .
( O re ille r.
3  T aies  d ’o re ille r.

Améliorations introdui
tes dans le matériel 
hospitalier.

S u b s titu tio n  des lits  en 
fe r a u x  anciennes c o u 
chettes en  bo is.
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En 1818 et en 1819, un assez grand nombre de couchettes en bois furent rem 
placées par des couchettes en fer, et, depuis lors, il ne s’est presque point écoulé 
d’année sans que le Conseil général des hospices n’ait appliqué à la transformation de 
cette partie du matériel les ressources dont il pouvait disposer. En 1836, notamment, 
l’Administration y consacra une somme de 42,022 francs. C’est ainsi que les lits en fer 
ont successivement pris la place des anciens couchettes en bois, et qu’ils ont meuble 
les salles neuves des hôpitaux et hospices créés ou agrandis depuis trente ans.

L’Administration n’a rien négligé pour que l'aspect extérieur des lits fût le plus 
favorable aux sensations délicates des malades, dont l’imagination s’affecte si faci
lement des couleurs et des formes que présentent les objets qui les entourent.

La peinture noire dont ils étaient revêtus et qui tranchait d’une m anière presque 
lugubre sur la blancheur éclatante des rideaux (1) a fait place depuis longtemps à 
une couleur vert clair beaucoup plus propre à reposer les yeux.

Aujourd’hui, les 19,602 lits répartis dans les différentes maisons hospitalières se 
décomposent ainsi :

L its  e n  fe r à  m o n ta n ts .............................................................................. 7 ,4 4 3
L its  en  fe r s a n s  m o n ta n ts ............................................... .. ......................  9 ,8 1 9
L i ts  en  fe r à  t r é te a u x ...............................................................................  1 26
L i ts  en  b o is ...............................................................................................  2 ,8 1 2

T o ta l é g a l............................................ 1 9 ,6 0 2

Il est inutile d’ajouter que les lits en bois qui subsistent encore dans les hospices 
sont appelés à disparaître successivement. Quant aux hôpitaux, ils sont tous pourvus 

de lits en fer.
A l’époque où l’on s’occupait de l’agrandissement de l’hôpital Beaujon 

(1837-1844), le Conseil général des Hospices voulut que les nouveaux bâtiments 
offrissent uneinstallation modèle,tant pour la distribution des localitésque pourla com
position de l ’ameublement. C’est à cette pensée que l’on doit l ’introduction, dans le 
coucher des malades, du sommier élastique, ce complément naturel du lit en fer. 
Beaucoup mieux approprié aujourd’hui qu’il ne l’était alors, le sommier élastique, 
en même temps qu’il a amené la suppression des paillasses et une diminution dans 
le nombre des matelas, a rendu plus hygiénique le coucher des hôpitaux et réduit les 
chances d’incendie.

(1) Il para îtra  sans doute in téressan t de rapporter ici dans quelles circonstances l ’A dm inistration a été am enée à 

in troduire dans les hôpitaux et à généraliser ce tte  u tile  am élioration.
E n  1843, à l'hôpita l B eaijon , dans le service de M. le docteur M artin  Solon, un m alade, a tte in t d’encéphalite, 

venait à peine d’ê tre  couché qu’il se m ontra vivem ent im pressionné p ar l'aspect som bre de son li t  et fut presque 
aussitôt p ris d’un accès de d é lire , s’écrian t qu’on le plaçait dans un tombeau. Le m édecin, que cette hallucination 
avait frappé, fit im m édiatem ent tran sp o rte r le m alade dans une salle particu lière , e t s’en ten d it avec le d irec teur 
pour que le lit fui en tièrem ent re p e in t en v ert. Quelques jo u rs  ap rès, le m alade, replacé dans ce m ême lit, se  sen tit 
v isib lem ent soulagé e t ne m anifesta aucun ressouvenir de l’im pression pénible qu il avait d’abord éprouvée.

Lit à montants avec la  garniture de ridca.ux simplifiée 
( Ptu/r. i/o )

AMEUBLEMENT DES SALLES DE MALADES

Chaise percée 
à fermeture hermétique

Table de nuit
a  Pot ti tisane b Gobelet 
c U rin o ir  i l  Gflind/v. a mil-

Fauteuil de malade 
rembourré en crin 

(  Paye- 81 )

A[;M:;u,v:'kATi ,n cvewkrakiî, l k  i ; a ss ist a n c e  p u b l iq u e  , a  p a r is  .

Chaise de malade
Veilleuse àj suspension 

1 (Rye M)

I
„V

Lit e« fer i  montants «  à sommier élastique //!,.„■ A-1
n/'i-c ta b lv lJe  A rad in  à  p a n ca rte  H
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Au commencement de 1862, le nombre des sommiers était de 7,502 ; il en reste 
encore 12,433 à acheter pour que nous puissions faire disparaître entièrement du 
service les anciennes paillasses si gênantes et si insalubres.

Depuis quelques années, un de ces objets qui semblaient devoir rester à l’usage .mr.duo.ion d« 
exclusif des classes aisées a été introduit dans le coucher de nos malades; nous dolls llans ie couc,,pr 
voulons parler des édredons. C’est à la généreuse initiative d’une dame charitable , ^
Mmc veuve Remy, que F Administration est redevable de celte amélioration. En 1844, 
cette dame, frappée de la gêne que causait aux blessés de l’Hûtel-Dieu le poids des 
deux couvertures de laine affectées à chaque lit, offrit une somme de mille francs, 
afin que l’Administration pût leur attribuer des édredons. Le soulagement que les 
malades opérés ressentaient de celte substitution, et l’approbation qu’elle reçut des 
chirurgiens de l’Hôlel-Dieu, décidèrent l 'Administration à l’étendre à tous les autres 
établissements.

Nous lisons au budget de 1849 : « L’expérience de plusieurs années démontre 
« que l’usage des édredons est de la plus grande utilité pour les malades atteints de 
« maladies graves. On demande les crédits nécessaires pour en augmenter le 
« nom bre. »

A partir de ce moment, les édredons ont été successivement mis en usage dans les 
hôpitaux et hospices ci-après, savoir : Necker et la Pilié, 1846; Cochin, 1848;
Saint-Antoine, 1849; Beaujon et la Charité, 1850; Lariboisière, 1853; Saint-Louis,
1855; Maison d’Accouchement, -1857; Vieillesse-Hommes, Vieillesse-Femmes, Incu- 
rables-Hommes, Incurables-Femmes, 1858 ; Enfants-Assistés, 18G0 (1).

C est encore à 1 installation des nouvelles salles de l’hôpital Beaujon qu’il faut se 
reporter pour trouver l’origine de la veilleuse à suspension que les hôpitaux mi
litaires et toutes les administrations hospitalières de province nous ont successive
ment empruntée. Légère, agréable dans sa forme, d’un service facile et économi
que, elle a partout remplacé le massif et sale réverbère dont la flamme fuligineuse 
viciait l’air des salles et couvrait d’une crasse noire et grasse les plafonds et les 
murs (2).

Cet étal de choses qui entraînait pour l’hygiène des malades plusieurs inconvé
nients avait attiré l’allention de Tenon.

(1) 11 existe aujourd hui dans nos établissem ents 3,324 édredons, savoir : 2,694 dans les hôpitaux et 630 dans les 
hospices. Us on t l’avantage de procurer aux malades une chaleur salu taire . Mais comme ils ajoutent au volume des 
lits, e t  contiennent d a illeurs une m atière très-absorbante, on se dem ande si leur usage, généralisé, est bien 
conforme aux règ les d une bonne hygiène. C’est dans un but de salubrité qu’on a supprim é autrefois les lits de 
plumes dans la com position de la lite rie .

(2) L hôpital Sain t-L ou is e s t le seul de nos étab lissem ents où les salles de malades soient éclairées au gaz. Ce 

mode, adopté a 1 époque de I é tab lissem ent de l’u s in e  qui y fonctionne depu is35ans, présente de réelsinconvénienis 
par su ite  de I im possibilité de préven ir absolum ent les fuites de gaz qui répandent une odeur désagréable et 
m alsaine. Aussi 1 A dm inistration se  propose-t-elle de substituer à ce mode d ’éclairage la lampe-veilleuse dont elle 
se se r t parto u t avec avantage. Elle a aussi l’intention de rem placer par des calorifères ordinaires les poêles à gaz 
em ployés, dans le m êm e hôpital au chauffage des salles de malades.
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II en parle dans les termes ci-après :

« Il e s t  d ’o b se rv a tio n  d a n s  le s  h ô p ita u x  que  la  fum ée des  la m p e s  inco m m o d e  le s  m a la d e s ,
« s u r to u t  lo rs q u e  la  m èch e  e s t  fo r te  e t  que  l ’h u ile  e s t  m a u v a ise . J a m a is  c e tte  tu m é e  n  e s t  p lu s  
« n u is ib le  q u e  d a n s  u n e  sa lle  o ù  l’on ra s se m b le  le s  p e rs o n n e s  q u i o n t  su b i des  o p é ra tio n s , elle  
a e n c ra s s e  le  p o u m o n , l ’i r r i te ,  é p a iss it la  m ucosité .

.  C eux  q u i o n t d e s  m a la d ie s  de p o itr in e  so u ffre n t des  m a u v a is  e ffe ts  d e  la  fu m é e  d e s  la m p es.
« L e s  b le s s é s  qui o n t  d e s  m a la d ie s  in flam m a to ires  d e  la  tê te  e t  d u  b a s - v e n tr e  en  so u ffre n t 
« é g a le m e n t, p a rc e  q u ’on  n e  s a u ra i t  r e tir e r  le s  m u co sités  d u  p o u m o n  q u e  p a r  u n e  e x p e c to ia tio n  
« v io le n te  qu i fa t ig u e  la  tè te  a in s i q u e  l’abdom en  (1). »

Une recherche attentive et persévérante de tout ce qui peut contribuer au 
soulagement et au bien-être des malades a provoqué nombre d’autres améliorations ; 
chaque partie, chaque détail du service en a eu sa part.

Presque toutes les salles ont reçu des buffets à compartiments où sont rassemblés, 
constamment à portée des médecins, des élèves et des sœurs, les objets usuels du 
pansement : sondes, bandes, charpie, cérats, etc., etc.

Chaque malade a sa chaise et sa table de nuit (2); aux chaises grossières et dispa
rates qui se trouvaient clair-semées dans les anciennes salles des hôpitaux, on a 
substitué d’autres sièges légers et commodes. Aujourd’hui même, un certain nombre 
de fauteuils sont tenus à la disposition des malades qui ont besoiii de rester appuyés, 
ou d’être changés de place. Dans tous les hospices, les sections de grands infirmes 
et de paralytiques sont également pourvues de petites voitures mécaniques de formes 
diverses, servant à promener, dans les cours et les jardins, les administrés impotents 
qui seraient autrement condamnés à ne jamais quitter la salle ou même le lit qu’ils 

occupent (3).

(1) T enon, 4° M ém oire, page 225. — E n 1841, le docteur Marjolin déplora it les effets produits par la fumée 
des lampes su r les malades de son service, qu’il voyait chaque m alin expectorer des m atières g rasses e t  no irâtres, 
e t les en tendan t se plaindre des suffocations qu’ils éprouvaient pendant la nu it, il réclam a le rem placem ent e t au b e 
soin la suppression des quinquets ex istan t dans scs salles. U ne veilleuse ayant été placée provisoirem ent su r  une table, 
les accidents signalés ne ta rd è re n t pas à d ispara ître . Le d irec teu r de Beaujon eu t alors l’idée de substitue r partout la 

veilleuse aux anciennes lam pes. Après s 'ê tre  assuré q u e lle  donnait une clarté suffisante pour le service e t  la surveil
lance de nuit, il rechercha e t trouva le  systèm e de suspension qui est aujourd’hui en usage. L orsque l'A dm inistration 
en proposa l ’adoption au Conseil général, un de ses m em bres les plus distingués, le  duc de L a Rochefoucauld-Lian- 
court, voulant s’assurer par lui-m êm e des heureux résu lta ts qui avaient été obtenus à Beaujon, se re n d it au com 
m encem er.t de la nuit dans les salles où avait lieu l’expérience e t ne les quitta que vers q u atre  heures du m atin, 
ap rès s’ê tre  convaincu que la veilleuse répondait bien réellem ent à tous les besoins du serv ice. Ce fut s u r  le rapport 
qu 'il en fit dès le lendemain que le Conseil général décida le rem placem ent des lam pes p ar des veilleuses dans 

toutes les salles des hôpitaux e t hospices de P aris.
(2) 11 n’y a pas plus de douze ans que ce résu lta t a été obtenu. E n  1837, les m édecins de l’hôpital Saint-A ntoine 

c l do la C harité se plaignaien t de ce que les malades n’avaien l pas encore chacun une table de n u it : « Il leu r faut 
« p lacer leu rs pots de tisane e t tous leurs ustensiles su r une planchette fixée au bois du l i t;  il en résu lte  que ceux 
« qui son t trop  faibles pour se soulever sonl hors d’é ta t d ’aller chercher aussi loin un pot d’étain plein de boisson,
■ ou s ’il3 te n te n t de le faire ils en répanden t une partie  sur leu r lit. La Commission pense que cet é ta t de choses 

« dem ande une prom pte réform e. » (R apport d e là  Commission m édicale en 1857.)
(3) Les prem iers fauteuils rem bourrés en cr in , en usage dans les hôpitaux, sont dus à la générosité de la reine 

Marie C hristine d ’Espagne, qui. à la su ite  d’une visite qu’elle faisait en 1845 à l’hôpital Beaujon, laissa une somme 

de 1,300 fr ., pour être  employée à cette acquisition.
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L ’industrie, qui tend à généraliser l’emploi des moyens mécaniques et à les subs
tituer à la force humaine partout où il peut en résulter une économie de temps el 
de b ra s , va nous permettre de modifier dans ce sens plusieurs parties de notre 
matériel et, par suite, de simplifier et de régulariser certaines fonctions, les plus dé
licates du service des infirmiers.

Ainsi, l ’Administration étudie depuis quelque temps, en vue du bien-être des 
opérés et des grands malades, un procédé mécanique très-simple, qu’il serait dès 
à présent possible d ’adapter aux lits actuels sans dépenses trop considérables.

« L ’in v e n te u r ,  d i t  M . l ’in s p e c te u r  p r in c ip a l B londe l, c h a rg é  d e  su iv re  c e t te  e x p é r im e n ta t io n , 
« p la c e  s u r  le s  m a te la s  d u  lit u n  c a d re  d e m ê m e  d im e n s io n  com posé  de q u a tre  tr in g le s  en  fe r! 
« Ce c a d re  t ie n t  à  d e u x  tig es  v e r tic a le s  a t ta c h é e s ,  l’u n e  à  la  t ê t e , l’a u tre  a u  p ied  du  li t ,  e t re - 
« liées  e n t r e  e lle s  p a r  u n e  b a r re  h o riz o n ta le  q u i p a sse  a u -d e s s o u s  du  som m ier.

« A u  m oy en  d ’u n e  m a n iv e lle  trè s -s im p le , on  d o n n e  u n  m o u v e m e n t de ro ta tio n  à  la  b a rre  
« h o r iz o n ta le ;  ce lle -c i c o m m u n iq u e  p a r  u n  e n g re n a g e  un  m o u v e m e n t d 'é lév a tio n  ou  d ’a b a isse -  
« m e n t a u x  tig e s  v e r t i c a le s ,  le sq u e lle s  en lè v en t a v ec  e lle s  le  c a d re  e n  fe r, l’é lè v en t ou  le  d es- 
« c e n d e n t ou  le  t ie n n e n t lîxé  à  la h a u te u r  q u ’on v e u t.

« l ’o u r  fa ire  p ro f ile r  le  m a la d e  d e  la m o b ilité  d u  c a d re , on a tta ch e  a u x  c ô té s  lo n g itu d in a u x , 
« s o it u n e  to ile  fo rm a n t h a m a c , s o it u n  p e tit  m a te la s  trè s -m in c e , e t a u  beso in  tro u é  a u  m ilieu! 
« s o it  d e s  s an g le s  sé p a ré e s .

« O n c o u ch e  le  m a la d e  p a r -d e s s u s ,  e t  a lo r s ,  q u a n d  011 fa it m o u v o ir le c a d r e ,  le m alade  esl 
« e m p o r té  p a r  le  m ê m e  m o u v e m e n t, e t  se  t ro u v e  s o u te n u  en  l ’a i r ,  se lon  le m oyen  em ployé, p a r  
« la  to ile , o u  p a r  le  p e tit  m a te la s ,  ou  p a r  le s  s an g le s .

« L e s  s an g le s  p e u v e n t  ê tre  p la c é e s  a p rè s  q u e  le  m a la d e  a  é té  couché  : on le s  p asse  l 'u n e
« a p rè s  l 'a u t r e  so u s  so n  c o rp s , e t on le s  fixe e n su ite  a u  c a d r e : ......  Ce lit a  fon c tio n n é  à  l’HÔtel-
« Dieu pendant plusieurs semaines; il a été utilisé pour un malade qu’on ne pouvait ordinaire- 
« ment bouger sans lui occasionner de vives douleurs, et néanmoins tous les mouvements du 
« cadre ont eu lieu sans que le malade ait éprouvé aucune douleur.....

« S i m a in te n a n t  on  v e u t se  re n d re  c o m p te  d e  l’u til i té  q u e  p e u t  a v o ir  u n  lit m é c an iq u e  é tab li 
« d a n s  le s  c o n d itio n s  in d iq u é e s , on re c o n n a îtra  q u e  l 'a p p a re il  do n n e  le  m oyen de re to u rn e r  e t 
« de c h a n g e r  le s  m a te la s  d 'u n  li t  o ccupé  d 'u n e  m a n iè re  p e rm a n e n te  p a r  un  m alade  im p o te n t; 
« q u ’à  l ’a id e  d e s  s a n g le s ,  il p e rm e t d e  re n o u v e le r  m ê m e  les d ra p s ,  d ’e ssu y e r e l d e  p a n se r  les 
« p a r t ie s  in fé r ie u re s  d u  c o rp s , d e  p la c e r  le m a la d e  s u r  le  b a ss in  s a n s  c h a n g e r  sa  po s itio n  lio r i-  
« z o n ta le , d ’é v i te r  au  m a la d e  u n e  s ta t io n  tro p  p ro lo n g é e  s u r  te lle  ou  te lle  p a r t ie , e t  n o tam m en l 
« s u r  le s  p la ie s  ré s u l ta n t  d ’u n e  tro p  lo n g u e  im m o b ilité ....... » (1)

Dans des vues analogues, l’Administration se préoccupe d’établir, dans les nou
veaux hôpitaux qu’elle pourra être appelée à construire, un système particulier de 
plales-formes destinées à transporter mécaniquement les malades aux étages supé
rieurs et à leur épargner le ballottement et les secousses toujours fort pénibles du 
transport à bras.

L’usage des brancards dans les escaliers de l’hôpital, outre qu’il est très-fatigant

Nouveau lii m écanique 
pour les blessés et 
les grands m alades.

(1) R ap p o rt du  21 m ars  1862
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L o cau x  consacrés  a 
so ins  de p ro p re té . 
L av ab o s .

pour les infirmiers, n ’est pas sans danger pour les malades ; il complique et em
barrasse le service , et toute l’habitude et l’attention de nos serviteurs ne suffisent 
pas toujours, surtout au moment des entrées, pour prévenir de petits accidents et 
des chocs douloureux.

Notons en passant une autre amélioration à laquelle nos malades se montrent très- 
sensibles et qui se poursuit dans tous les établissements, au tur et à mesure de la mise 
hors de service de l’ancien matériel d’étain. Nous voulons parler de la suppression 
des cuillers, écuellcs, gobelets et autres ustensiles en étain auxquels l’Administration 
substitue successivement des couverts en composition, des bols en porcelaine opaque, 
des verres el même des assiettes. Autrefois, les malades de nos hôpitaux, de même 
que les administrés des hospices, recevaient tous leurs aliments, potage, viande, lé
gumes, etc., etc., dans l’unique écuelle que leur attribuait l’Administration ; ceux 
auxquels un pareil mélange répugnait se pourvoyaient à leurs frais de la vaisselle 
nécessaire. Aujourd’hui, l’Administration s’efforce de leur procurer tous ces menus 
objets devenus, par suite des habitudes d’ordre et de bien-être qui pénètrent 
dans toutes les classes, une nécessité de premier ordre ; et en cela elle ne fait 
que généraliser la mesure appliquée avec tant de succès dans ses différents hospices 
où, depuis dix ans bientôt, tous les réfectoires possèdent un service complet et par
faitement approprié de vaisselle et d’ustensiles de table.

A un autre point de v u e , celui des soins ordinaires de toilette qui constituent 
l’hygiène personnelle, nos hôpitaux et particulièrement nos hospices ne sont pas 
encore aussi heureusement organisés. Les malades alités sont régulièrement, lavés 
pa r  les infirmiers ou les religieuses, mais ceux qui se lèvent ne peuvent, faute d’un 
lieu spécial, pratiquer ces soins de propreté que sur le palier des salles ou au pied 
de leur l i t , avec l ’eau qu’ils se procurent eux-mêmes. L’établissement récent d’un 
service commun de lavabos dans les asiles impériaux de Vincennes et du Vésinet 
nous offre un bon exemple de ce qu’on peut et doit faire à cet égard (1) ; il serait 
déjà appliqué dans nos établissements si la nécessité de trouver à proximité de

(1) L es lavabos de l’asile  de V incennes sonl surveillés par les serv iteurs des salles q u i so n t chargés de rég le r la 
consom m ation de l’eau.

L ’asile po ssèd e  28 lavabos de 7 cuveltes chacune ou 196 cuvelles qu i suffisent, en 20 m in u te s , au x  so ins de p ro 
p re té de p lus de 400 convalescents.

C haque garçon est chargé d ’un  des cabinels placés près des cham brées et contenant deux  lavabos. 11 re m p lit ou 
vide p a r  un  seu l m ouvem ent 7 c u v e tte s , et recom m ence cette opération chaque fois que les groupes de convalescents 
se renouvellen t.

On fa it généralem ent usage d ’eau fro ide ; elle es t chauffée en h iver par un  je t  de vapeur in tro d u it dans le ré ser
voir d’alim entation .

Le service des lavabos est des p lus sim ples; pour rem plir en  m êm e tem ps tontes les cuvettes, i l  suffit d ’ouvrir 
un  rob inet placé à l’une des ex trém ités du  systèm e.

Une m anœ uvre inverse de la  poignée du  m ême robinet perm et de faire écouler l ’eau  sale dans u n e  gouttière 
disposée à cet effet.

Les lavabos de l ’asile du  V ésinet diffèrent de ceux de l ’asile de Y incennes dans leurs d ispositions de d é ta il. Les 
femmes é ta n t en général plos soigneuses que les hom m es, chaque convalescente dispose à  sa guise de la  cuvette

! ''Mi : : ■. : : a t k  g e n e p ,a l e  d e  i ;  a s s i s t a n c e  p u b l i ç u e  a p a î \ i s .

GRAND BUFFET A PANSKMENT
à dessus de martre fixé au milieu dffs salles et destine h serrer tous les oWts et instruments utiles à la. cKirurôic 

A m oitié  du  bu ffe t (J 'ucp )  B m o itié  fût ù ii/frt ( d e ir icr tt )

AMEUBLEMENT DES SALLES DE MALADES
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chaque service un emplacement convenable, d’y diriger les conduites d’eau, d’a ttri
buer une serviette à chaque individu et enfin d’organiser un service général et 
uniforme dans des établissements aussi considérables que ceux de la Salpêtrière e t 
d eB icê tre , n ’avait fait naître , au double point de vue de la dépense et de l’exécu
tion , des difficultés qui ne sont pas encore aplanies.

Cependant des dispositions se préparent pour que chacun de nos établissements 
ait, avant peu, un ou plusieurs cabinets de toilette où les malades et les adminis
trés pourront facilement pourvoir à tous les soins individuels de propreté.

Le lit en fer à montants, actuellement l ’ohjet de critiques si vives, succédant à 
l’ancien lit de bois à ciel plein, avait été considéré, dès les premiers temps de son 
apparition, comme une des plus importantes améliorations du service. Tenon, qui 
étudiait avec tant de soin, et à tous les points de vue, l’hygiène des salles, n’a jamais 
mis en question la conservation des rideaux de lits ; seulement, il en spécifie, il en 
règle l’emploi, suivant la nature des affections et la dimension des localités ( I ) :

« A  P ly m o u th  le s  l its  son t s a n s  r id e a u x ......Ce p o u v a it ê tre  trè s  b ien  vu d a n s  un  hôp ita l p o u r
« d e s  h o m m e s , s u r to u t  p o u r d e s  h o m m e s  v e n a n t  d e  la  m e r  ; m ais le  re sp e c t dû  aux  m œ u rs  en 
« fa v e u r d e  l ’en fan ce , d e  la  je u n e ss e  e t du  sex e , en d e m a n d a n t q u ’on e n to u re  les lits  de  r id e a u x , 
i  o b lig e  n o s  h ô p ita u x  civ ils  à  te n ir  le s  salles  p lu s  é le v ée s . »

N’oublions pas que, du temps de Tenon, presque tous les rideaux étaient en laine 
épaisse, et que les lits étaient hermétiquement fermés dans le haut par un véritable 
plafond.

« J e  tro u v a i, d it- il, la  m o rta lité  m o d é ré e  d a n s  le s  h ô p ita u x  don t b s  salles  a v a ien t env iron  
« 16  p ie d s ;  je  m ’a s s u ra i  e n co re  q u e  d a n s  d e  p a re ille s  sa lle s , m ais  d o n l les l i ts  é ta ie n t san s  
« r id e a u x , le s  m a la d es  s o u ffra ie n t s en s ib le m e n t d e s  im p ress io n s  du  fro id .

« D ans l ’u n  d e s  h ô p ita u x  d o n t je  p a r le  b e au c o u p  d ’e n fa n ts  fu re n t s u rp r is  en m êm e tem ps d e  
« flux ions  d e  p o itr in e ;  o n  n ’y é ta i t  p a s  p ré p a ré  : ou en m it d a n s  les in firm eries, a u ta n t q u 'e lle s  
« p u re n t  en  re c e v o ir ;  le s u rp lu s  d e  c e s  e n fa n ts  m a la d es  re s ta  d a n s  les do rto irs  vo is in s. L e s  lits  
« é ta ie n t s a n s  r id e a u x ;  c es  e n fa n ts  e u re n t  fro id , p é r ire n t  fous. Ou conse rva  ceux  des  in firm eries 
« te n u s  p lu s  c h a u d e m e n t.

i D an s  u n e  sa lle , il p la n c h e r e n co re  p lu s  é le v é , d ’un a u tre  h ô p ita l, e t  où les l its  o n t des  
t  r id e a u x , le s  m a la d ies  c h ro n iq u e s  av ec  a to n ie  d e là  f ib re , ap p au v r isse m e n t des  l iq u e u rs ,  en g o r- 
« g e m e n ts  ly m p h a tiq u e s  e t  s é re u x , s o n t  c o n s ta m m e n t tra ité e s  san s  su cc è s; les sim p les  fièvres 
« in te rm it te n te s  d ’a u to m n e  d é g é n è re n t en  m a la d ies  c ac h e x iq u e s , en  oedèm es don t on p é r it ,  si 
« l’on re s te  d a n s  c e t te  s a lle , e t d o n t on g u é r i t  le p lu s  so u v e n t, si l’on en  s o r t  à p ro p o s . L es 
« m ê m e s  effe ts  n ’o n t  p a s  lie u  d a n s  u n e  p e tite  sa lle  v o is in e , d o n t le  p la n c h e r esl m oins é levé. Je

qu i lu i e s la tlrib u é e . Les cuveltes so n t donc alim entées par-d essu s  d ’eau  chaude e t d ’eau fro ide , au  m oyen de deux 
ro b in ets  à rep o u sso ir , q u i se referm en t aussitô t q u ’on cesse de p re sse r; elles so n t fermées p a r une soupape en 
cuivre p lacée  au  fo n d , q u i re s te  à  volonté ouverte p en d an t l ’écoulem ent de l ’eau. Les cham bres de toilelte sont 
contiguës au x  cham bres des lavabos; les b i ie ts  son t ü x és  a u  so l e l  s’alim en ten t et se v ident com m e les lavabos, 
seu lem en l ils so n t séparés p a r des rideaux

(1) Tenon, page 54 de la Préface.

L its  en for dits l.ils  à 

m o n tan ts  g a rn is  de r i 
deaux.
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« c ite ra is  c es  h û p ila u x , si le s  h a b ile s  g e n s  à  q u i je  su is  re d e v a b le  d e  ces  o b s e rv a tio n s  m e  
« l’a v a ie n t p e rm is .

« O n c o n ço it, p a r  ce  q u i p ré c èd e , q u ’à  tc m p c ra lu re  é g a le , la  h a u te u r  d e s  sa lle s , p o u r  se  
« g a r a n t i r  d e s  in c o m m o d ité s  d e  la c h a leu r e t  d u  fro id , d ép en d  e n co re  d e  ce  q u e  les l ils  s o n t avec  
» o u  san s  r id e a u x , e t  d e  ce q u e  les c ro isée s  s o n t p lus ou  m o in s  a m p le s  ; q u ’en  g é n é ra i d a n s  le s  
« pays fro id s  e t  d a n s  le s  s a lle s  s a n s  r id e a u x , il fau t d e s  c ro isé e s  p lu s  p e tite s  q u e  d a n s  les p ays  
« c h a u d s  e t  q u e  d a n s  le s  in firm e rie s  d o n t les lils  so n t e n to u ré s  d e  r id e a u x . » ( i ) .

« L e s  r id e a u x  d e  to ile  ro u g e  e t de to ile b la n c h e , a jo u te -t- il , fa tig u e n t la  v u e  d é lica te  e t  sen - 
« s ib le  d e s  m a la d e s  ; n o u s  co n n aisso n s  des  h ô p ita u x  où  l’on s’en  p la in t : d ’a i lle u rs , le s  r id e a u x  
« d e  la in e  s o n t su je ts  à ê tre  m a n g é s  d a n s  le s  m a g a sin s  p a r  le s  te ig n e s  e t  les d e rm e s te s . S ’il 
« fa lla it c h o is ir  e n tr e  le s  r id e a u x  d e  la in e , no u s  p ré fé re r io n s  c eu x  d e  c o u le u r v e r te  : m a is  il 
« n o u s  p a ra î t r a i t  m ie u x  d ’a d m e ttre  le  m oins p ossib le  d 'é to ffes  d e  la in e  d a n s  le s  h ô p ita u x  ; e lle s  
« e x ig e n t d e s  so in s  c o n tin u e ls  q u ’on  n e  s a u ra i t  tro p  d im in u e r ; c eu x  de to ile  b la n c h e  so n t trop  
a su je ts  à la  m a lp ro p re té . N o u s  in c lin e rio n s  p o u r des  r id e a u x  d e  fo r te  to ile , ou  v e r te ,  ou  re m 
it b ru n ie , s u sc e p tib le  d ’ê t r e  la v é e . C h aq u e  lit a u ra it  u n e  dou b le  g a rn i tu r e .  » (2 ) .

M. de Paslorel, dans son mémoire de 1814, décrivait ainsi l’état de cette partie 
du mobilier des hôpitaux.

• Hôtel-Dieu. —  L e s  r id e a u x  s o n t, d a n s  to u te s  les sa iso n s , en  lo ile  d e  co lon  b la n c h e . Ils
< é ta ie n t  a u tre fo is , e n  é té ,  d ’u n e  g ro s se  to ile  g rise , p lu s  c o m m u n e  q u e  celle  q u i s e r t  à  fa ire  des  
« to rc h o n s  ; en  h iv e r ,  ils  é ta ie n t d e  se rg e  ; m a is , d’après l’avis des médecins, le s  r id e a u x  b la n c s  
« o n t  é té  p ré fé ré s ,  c o m m e o ffran t u n  m oyen  p lu s  fac ile  de p ro p re té .

« Pitié. —  T o u s  le s  lits  a u x q u e ls  on  p e u t en  m e ttre  o n t d e s  r id e a u x  b la n c s .
<t Charité.— U ne  p a r tie  d e s  r id e a u x  de d ra p  v e r t  a  é té  re m p la c ée  p a r  d e s  to ile s  d e  c o to n  b la n c .
« Necker. —  T o u s  les l its  o n t le u rs  r id e a u x  d e  lo ile  d e  c o lo n  b le u  p o u r  l ’h iv e r , e t  d e  co ton  

« b la n c  p o u r  l ’é té .
« Beaujon. —  L e s  lits  s o n t p r e s q u e  to u s  g a rn is  d e  r id e a u x , ouverts par le haut cependant, 

« pour que l’air puisse mieux circuler.
« Salpêtrière. —  In f irm e rie . —  L es lits  so n t to u s  e n to u ré s  d e  r id e a u x  d e  to ile  d e  co ton  b la n c  

« e n  é té  e t  d e  s iam o ise  ra y é e  b la n c  en  h iv e r. »

Serait-il vrai maintenant qu’une simple enveloppe do siamoise, la plupart du temps 
reployée contre les montants du lit, put emprisonner le malade au milieu d’une 
atmosphère viciée et nuire à la ventilation générale (3) ? On pourrait le supposer, 
s'il s’agissait d’une enveloppe hermétiquement fermée ; mais le haut de nos lits est 
à jour, et l’expérience prouve que les émanations du malade, tendant toujours à s’é
lever, sont entraînées vers la région supérieure de la salle.

On a dit que les corpuscules organiques qui sont constamment en suspension dans

(1) Tenon Q uatrièm e m ém oire, pago 191.
(2) T enon. Q uatrièm e m ém oire, page 168.

(3) M émoire de M. Chalvet, Bulletin de l 'Académie de Médecine, du 31 décem bre 1861, page 213. —  M. Ram on 
T orres  Munos de L una, dans une étude chim ique su r l’air atm osphérique de M adrid, publiée dans les A n n a les  
d 'h y g iè n e  et de m é d e c in e  lég a le  (1861, tome XV, 2° partie ), établit ainsi qu’il su it, pour les gaz infects, le pou
voir absorbant des tissus divers employés dans les hôpitaux : G utta-pe rcha, 0 . — P aille  de m aïs, 4 . — M élange de 
parties égales de paille o rd inaire e t de m aïs, 2 . — Paille de from ent e t d ’orge récente e t g rosse , 3 —  Draps de 

fil, 4. — Draps de colon, 5 — Coutil de coton, 7. — Couvertures, 8 . — Plum es, 9. — Laine, 10.
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l ’air des salles provoquent; en se déposant sur l ’épiderme naturellement prédis
posé de la peau du malade, ces effets inexpliqués de contagion qui déroutent encore 
la science, et que lalaine des couvertures ou des matelas, le linge des rideaux, rete
nant en plus grande quantité cette m atière organique, deviennent, par cela seul, 
autant de centres d infection où la maladie puise sans cesse un nouvel aliment.

C estlà une affirmation bien absolue dont, jusqu’à présent, l’observation n’a pas suf
fisamment constaté 1 exactitude pour que l ’on doive s’empresser d’en tenir compte (1 ).

Tenon, si instruit dans les choses d e l’hygiène, prétend que la température naturelle 
et constante du corps est encore plus nécessaire à l’existence de l ’homme que la pu-

( ) A ussitô t q u e l le  a eu connaissance îles recherchas de J1M. R éveil e t C halvet su r  la constitu tion  hygiénique 
de 1 a ir  des salles dans les hôp itaux , l 'A dm in istra lion , p en sa n t que l ’étude ,1e ces questions p o u rra it am ener 
q uelque  lu m iè re  su r  les causes encore  inexp liquées d ’endém ie ou de contagion qu ’on rem arque p o u r certaines 
affections, a inv ité  ces deux  pra tic iens a  co n tin u er leu rs expériences dans les hôpitaux  S ain t-L ouis N ecker et 
des E n fa n ts. Q uoique trop  p eu  nom breuses encore p o u r être  concluantes, ces expériences n ’en ont pas m oins fourni 
des ind ica tions  in tére ssa n tes  q u i m ériten t d ’ê tre  m entionnées. D ans l’é tude  des m iasm es, on ne s ’es t occupé ju s 
que d an s ces d e rn ie rs  tem ps, que des substances organiques que l’a ir atm osphérique con tien t, so ite n  suspension  
so it a  1 é ta t ue d isso lu tion  : c’est ce que co n sta ten t les  travaux  de M oscati de M ilan, de Brocclii, de R igaud de L is le ' 
ceux de T h én a rd  et D u p uy tren , et do G asparin  el B onssingault.

L es expériences faites p a r  S m ilh , à  M anchester, o n t p a ru  dém o n tre r que l ’a ir renferm e des germes de 
conserves e t d’an im alcu les q u i ré s is ten t à  l ’action de l ’eau  b ou illan te  e t q u e  l ’on re trouvera it dans l ’eau d is
tillée ou  i ls  se développent. N ous disons à  desse in  qu ’e lles on t p a r a  é tab lir, parce que les résu lta ts en son t encore 
con testes p a r  p lu s ie u rs  a u te u rs .

D epuis les  travaux  de MM. T urp in , D um as, D esm azières, Q uévenne, Iîlondeau  de C arolles, etc, les m iasm es ont 
ele com parés i  des fe rm en ts  e l ceux-ci à  de véritab les germ es qui, déposés dans l’organism e, pourraien t s 'v  d é 
velopper, a la  condition  de re n co n tre r u n  terrain  convenable p o u r le u r  germ ination . Ainsi, d ’après ces au teurs les 
spo res du  tn c h o p h jto n  peuvent engendrer tan tô t lam en la g re , tan tô t l’herpès to n su ran t ou la teigne proprem ent 
d ite , m ais seu lem en t dans les circonstances qu i v ien n en t d 'è tre  déûn ies. I l  eu  ré su lte ra it que, dans l ’atm osphère 
la  p resenee , m êm e en  p roportion  no tab le, de ces sp o re s  ne p o u rra it exercer q u ’u n e  influence très-res tre in te  tandis 
que le con tra ire  d ev ra it avo ir lieu  dans les hôp itaux  e t  su rto u t dans ceux affectés aux  enfants, à  ra ison  du' terrain 
propre a  le u r  p ro p a g a tio n  e l  à leu r développem ent que tro u v era ien t facilem ent les germes répandus dans l ’air
S i les expériences fa ites ju sq u ’à  ce jo u r  p e rm e tte n t de se p rononcer d ’u n e  m anière à peu p rès certaine su r la p r i-  
sence de germ es de celte espèce, i l  n 'e n  es t pas de m êm e qu an t à  l ’influence des m atières organiques su r  les 
phénom ènes de contagion m orb ide; d an s l ’é ta t  ac tuel de la  q u estio n , i l  est to u t-à-fa it im possib le d ’ém ettre une 
op in ion  à  cet égard.

7 U n ^ i l  co n s tan t re sso rt de tou tes  les expériences qu i on t été fa ites dans divers services de m alades, à  savoir :
1 existence d an s l ’a ir des salles d ’u n e  substance azotée. Mais, s u r  ce p o in t  encore, il convient d ’observer que l ’air 
con tien t p a r to u t des m atières  o rganiques azotées, q u ’elles e x is ten t e n  p lu s  grande quan tité  dans les lieux  habités, 
el que les  expériences q u i se p o u rsu iv en t ne p eu v e n t avo ir p o u r objet que (le dé te rm iner com parativem ent et là 
n a tu re  e l la  p roprié té  de ces m atières.

Des p oussières recueillies à  l ’hôpital Sain t-L ou is, su r  les m u rs  d ’u n e  salle  de b lessés, ont élé l’objet d ’une m inu
tieuse ana lyse . On y  a  découvert, au  m ilie u  d ’u n e  foule de parcelles organ iques de n a tu re  diverse, une quantité, 
re la tivem en t trè s-g ran d e , de déb ris d ’ép ithélium .

M. R éveil, au  m oyen d ’u n  appareil de son invention , m ais don t la  desc rip tion  ne sau ra it trouver place ici, a  pu 
co n sta te r dans l ’a ir des sa lle s  occupées p a r  des enfants a tte in ts  de rougeole, de scarlatine e t d ’ophthalm ie pu ru len te , 
la présence d u  trich o p h y to n  to n su ran t, a in s i que de cellules e t de débris de cellules épithéliales. Dans les salles 
où 1 ophthalm ie p u ru le n te  é ta it la  m alad ie dom inan te, il  a  cru  reco n n aître  que l’a ir tena it de p lus en  suspension  
des cellules de p u s, fa it dé jà  signalé p a r  E ise lt de P rag u e .

Ou a  cherché égalem ent à  dé te rm iner la  p rop o rtio n  de m atières organiques gazeuses contenues dans l 'a ir  des 
salles des h ô p itau x  : on a  trouvé q u ’elles y  éta ien t en p lu s  grande q u an tité  que dans l ’a ir des cours, qui lai- 
m êm e en es t p lu s  chargé que l’a ir des cam pagnes des environs de P aris  où il  ex iste seu lem ent des traces de ces 
m atières.

12
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Sim plification p ro je tée  de 
la  l ite rie  des h ô p itau x .

reté plus ou moins réelle de l ’air qu’il respire. Personne n a jamais songé, par motif 
d’hygiène, à priver le malade de ses couvertures ou de son matelas ; y a-t-il donc un 
inconvénient sérieux à lui conserver des rideaux qui peuvent tour à tour l ’abriter des 
rayons d’un soleil trop ardent, ou de l’atteinte si pernicieuse des courants d air?

Au point de vue de la décence, et ce côté de la question mérite de n ’être pas 
mis en oubli, les rideaux de lit qui permettent à la femme de se soustraire momen
tanément aux regards des passants ou des voisins, à tous les malades de dérober 
leurs plaies à des investigations indiscrètes, ou de s’isoler à leur gré des souffrances 
qui les entourent, répondent chez nous, il faut bien le dire, à un besoin très-profond 
qui cédera difficilement aux considérations tirées de l ’hygiène.

Au surplus, l’Administration s’est préoccupée récemment de l ’utilité qu’il y aurait 
à simplifier la literie des hôpitaux ; elle songe à substituer aux deux matelas placés 
sur le sommier élastique une plaquette en bourre et un seul matelas d’un poids un 
peu plus fort que celui des matelas aujourd’hui en usage. Cette installation diminue
rait l ’é p a i s s e u r  du lit et permettrait de renouveler plus fréquemment les matelas, soit 
pour les c a rd e r  et les épurer, soit pour les aérer dans de bonnes conditions. L’installa
tion prochaine d’un magasin central qui contiendra des ateliers et des espaces suffi
sants pour ce service offrira les moyens de réaliser à cet égard une amélioration très- 
réelle dans l’hygiène des salles. Déjà, des lits ainsi composés ont été expérimentés en 
grand à Bicêtrc, et l’Administration en a fait disposer à l’infirmerie de la Salpêtrière.

Il n’est point douteux que le lit d’hôpital, ramené ainsi à un moindre volume, ne 
soit, pour la chaleur et la commodité, de beaucoup préférable au lit anglais composé 
d’une plaquette de crin et de laine posée sur une toile tendue, trop exigu et trop sec 
pour que le malade y conserve la chaleur nécessaire, trop bas pour l ’examen m é
dical, comme pour tous les soins divers qui doivent être donnés.

C’est aussi à  l’infirmerie de la Salpêtrière que nous faisons étudier une simplifi
cation des garnitures de rideaux, au moyen de la suppression de la pente; en atten
dant qu’il ait été démontré par une expérience à laquelle l’Administration se prêtera 
volontiers, surtout pour les services de chirurgie affectés aux hom m es, que 
les rideaux sont dans les salles de malades une cause certaine d’insalubrité.

Le lit en fer sans montants n’est en usage que dans les sections d’enfants, dans les 
dortoirs de serviteurs et enfin dans les salles des grands hospices, où la surveillance 
doit pouvoir embrasser d’un premier regard tous les détails du service. —  C’est par 
ce même motif qu’il a été substitué, dans les deux hôpitaux de Lourcine et du Midi, 
au lit à rideaux. Dans les hospices de la Vieillesse-Hommes et Femmes, il se complète 
d’un tiroir en tôle ajusté sous la traverse du pied et destiné à recevoir les effets de 
chaque administré; cette disposition déjà ancienne a permis de faire disparaître de 
nos salles les armoires encombrantes ainsi que les malles et cassettes, qui y étaient 
une cause continuelle de désordre et d’embarras. Quant au lit en fer à tréteaux, 
l’usage en est depuis plusieurs années abandonné dans les hôpitaux d’adultes. Ces
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lits, qm n’ont que 60 centimètres de largeur, ne peuvent être utilisés que pour le 
coucher des enfants ('1 ).

Une dernière amélioration, qui n’intéresse pas moins le bien-être des malades .reste 
à accomplir dans l’installation du m atériel hospitalier : i ls ’agit pour l’Administration 
de rechercher quels sont les meubles et ustensiles, parmi tous ceux actuellement en 
usage, qui sont le mieux appropriés au service des hôpitaux, et d’arrêter ensuite, pour 
chacun, un type unique d’après lequel se régleraient toutes les fournitures analogues. 
Une commission composée de directeurs et d’experts a été instituée dans ce but, il y 
a dix-huit mois ; elle poursuit ses recherches et terminera bientôt son travail.

Les toiles destinées aux confections et aux lingeries des hôpitaux et des hospices 
ont longtemps été et sont encore en partie fabriquées par les soins d ’un établissement 
de service général connu souslenom  de Filature des indigents (2). Après avo ir  donné 
à ses opérations un développement excessif, la filature, débordée par les progrès de

(1) Les lu s  en  fer a  tré teaux , a u jo u rd 'h u i ho rs d 'usage, se com posaient de deux  tréteaux en  for destinés à re
cevoir trois planches fo rm an t lo tond  du lit. L 'u n  de ces tréteaux se complétait d ’un  dossier éga lem en t en 1er.

(2) Le dépôt de la  F ila tu re  a  été étab li en  1777 p a r  le  lieu ten an t général de police . Les bu reaux  se trouvaient 
alo rs situes ru e  de B ourbon, po rte  Sain t-D énis. Ils on t été transférés, en 1793, dans rem placem ent f[u'ils occupent 
au jo u rd ’h u i, ru e  des T ourne lle s e t  in sta llés dans les bâ tim en ts  de l’ancien  hôpital de la  Charilé-N ot re-Dame, 
supprim é p en d an t la  Révolution. L a  filatu re des indigents a  p o u r objet de ra ttacher le secours au tra v a il , en 
ass is tan t les m ères de fam ille  qu i ne peuven t q u itte r leu rs en tan ts, el les femmes pauvres ou âgées qu ’un 
peu  d 'aide m et à  m êm e de subven ir à  leu rs beso ins. Ces femm es reçoivent de la filasse p o u r la  convertir en 
Al dans le u r  dem eure; u n  ta rif  règle le p rix  de le n r  m ain-d’œ uvre. Les fils q u ’elles p roduisent son t em ployés 
a  confectionner, p o u r l ’usage des é tab lissem ents hospita liers ou de bienfaisance, des loiles dont les p rix  sont 
fixes p a r  des experls choisis dans le  com m erce. L e nom bre des filenses n ’é ta it au  com m encem ent de 1830 que 
de 2 ,8 7 8 ; il a augm enté successivem ent et dépassait 7,000 en 1818 e t 1SS9. Une enquête sérieu  se  ay a n t en  lieu  à 
cette époque, afin d ’élim m er celles qu i n e  réun issa ien t pas les conditions exigées, ce dern ier ch iffre tom ba im m é
d iatem ent 4 3 ,167. Elles é ta ie n t encore a u  nom bre de 2,498 on 1851; elles se tro u v en t au jou rd ’hu i réduites 4 1,205 
dont 300 iildigenles de la  Salpêtrière ; ces 1,265 lileuses ne p rodu isen t guère que la  m oitié du  111 nécessaire à  la 
fabrica tion  des toiles que consom m e l'A dm in istra lion . On pourvoit 4 celte insuffisance en achetant au  commerce, 
p a r voie d  adjudica tion , environ 35,000 k il . de fils m écaniques. Ces fils son t em ployés en chaîne et les fils de 
m ain  n e  servent p lus qu ’à faire la  tram e. L e sa la ire  des lileuses s ’est élevé en  1861 à  la som me de 57,332 fr. 95 c.

27 ouvrières so n t occupées d an s l ’étab lissem en t comme devideuses, ourdisseuses ou p lieuses; elles o n t reçu on 
1861,12,594- fr . 84 c.

L a  H la tu rc  a fabriqué en 1861 283,654™ 80* de toiles diverses, dont 211,298™ 31c on t été  vendus au x  étab lis
sem ents hospita liers p o u r u n e  som m e d e .......................................................................................................... 327 439 53

Le su rp lu s  a  été  converti en  effets de lingerie confectionnés, an  nom bre do 101,342, qui
on t été livrés a u x  é tab lissem ents de l ’A dm in istration  p o n r la  som m e d e .............................................  421,334 36

E lle a  de p lus confectionné p o u r le  service d u  b u re au  des secours (Fondation M ontyonï
177,000 p e tits  effets de laye tte  e s t im é s ............................................................................................................... 72,910

EnOn, les ventes a u  com ptant (étoupes de lin  e t déchets divers) se so n t élevées a u  chiffre d e . 10,292 76

T otal des p ro d u its  vendus en  1861......................................... 831,976 65

L a F ila tu re  es t en  ou tre  chargée de la  réception e t de la liv raison  des effets do coucher el d’h ab illem en t d e 
m andés au  com m erce po u r le  service des étab lissem en ts; à ce litre , elle a  poursu iv i et assuré pendant l ’an n é e  1861
l exécution de m archés p a r ad judica tion  q u i avaient, en  argent, une im portance d e ..................... 936,674 fr. 82 c.
e t  elle a  acheté d irectem ent chez les fou rn isseu rs  de l ’A dm in istration , en dehors des m archés
ci-dessus, divers artic les don t le p rix  s ’es t élevé à ....................................................................................  143,647 29

T otal des fou rn itu res dem andées au  com m erce............................................  1,082,322 fr. 11 c.
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l’industrie, qui lend incessamment à supprimer le travail individuel de l’ouvrier, s’est 
vue dans la nécessité de réduire considérablement son ancien mode de fabrication : 
elle ne produit plus aujourd’hui que la moitié environ des fils et des toiles nécessaires 
au service des hôpitaux ; toutefois, elle est restée chargée de diriger les acquisitions 
à faire dans le commerce et de pourvoir à la confection d’un certain nombre d’articles 
de lingerie el d’effets de coucher, dont la coupe se trouve ainsi réglée d’une manière 
plus uniforme et plus économique. Cet établissement, qui ne répond plus qu’im par
faitement au but de sa fondation et qui, par son organisation même, ne pourrait jamais 
suppléer efficacement le magasin général projeté, devra cesser d’exister aussitôt que 
ce dernier aura été constitué.

Ce que nous venons de dire du mobilier meublant et de son amélioration perma
nente, des objets divers et ustensiles à renouveler, s’applique aux étoffes du coucher 
et de l’habillement, et surtout à nos lingeries, cette partie essentielle, fondamentale, 
du service des hôpitaux.

Le prem ier règlement qui ait apporté l’ordre et la régularité dans les confections 
et dans les lingeries hospitalières est connu sous le nom de devis du coucher, du 
linge et de l’habillement, et remonte à 1834. Celui qui est actuellement en vigueur 
date du 18 m ars '1858.

Longtemps avant cette dernière époque, les changements survenus dans les exi
gences du service et dans les usages de. la fabrication du commerce avaient démontré 
la nécessité de modifier le règlement do 1834; mais des considérations d’économie 
avaient constamment fait ajourner cette révision. En effet, il ressortait des calculs 
préalables auxquels l’Administration s’était livrée que les modifications les plus 
indispensables devaient, rien que pour le linge, le coucher ,et l ’habillement des 
gens de service, produire tout d’abord une augmentation de 27,000  francs dans la 
dépense annuelle d’entretien. Les améliorations prévues en faveur des malades ne 
nécessitaient pas un moindre sacrifice.

L’autorité supérieure, d’abord hésitante, dut, à la fin, céder aux instances de l’Ad
ministration ; voilà trois ans que le nouveau devis est appliqué et nous pouvons dire 
aujourd'hui, sans craindre d’être contredits, que cette partie de nos services laisse 
peu à désirer. Ceux qui ne craignent pas d’affirmer le contraire n’ont qu’à inter
roger les chefs du service médical : ils verront si nos magasins et nos lingeries, lar
gement approvisionnés, ne pourvoient pas avec abondance à tous les besoins.

Les effets d’habillement que le devis met à la disposition des malades se réduisent 
à un petit nombre d’articles. C’est d’abord l’ancienne capote dont la forme, autrefois 
unique, s’adaptait indistinctement aux hommes et aux femmes.

Elle était faite avec le même drap gris beige ou de Mouy en usage dans les prisons 
et maisons pénitentiaires; aussi inspirait-elle généralement un sentiment de répulsion 
aux malades, auxquels sa couleur rappelait trop la livrée des condamnés. Le devis de 
1858 lui a substitué le molleton bleu foncé que l’administration de la marine em

ploie pour la confection des vareuses des matelots. Le nouveau vêtement, à la fois 
plus souple et plus chaud, affecte la forme de robe de chambre et a le double avan
tage d ’être beaucoup plus léger et d’un meilleur aspect.

Les malades des deux sexes reçoivent encore des camisoles en futaine, des coiffes 
en toile; les hommes, des bonnets en coton; et les femmes des fichus en calicot et 
des bonnets.

En fait d allocation, le devis de 1858 est moins large que celui de 1834, car il 
supprim e deux pantalons de toile pour les hommes, des jupons de même étoffe pour 
les femmes, ainsi que les chaussettes et les sandales ou espardilles qui leur étaient 
précédemment attribuées.

L ’Administration, remarquant que la généralité des malades réclamaient, comme 
un privilège, de conserver leurs pantalons, leurs chaussettes et jusqu’à leurs souliers, 
afin de pouvoir se prom ener au dehors des salles, avait fini par ne leur délivrer au
cun de ces articles. E t, de fait, cette suppression commandée par un besoin impérieux 
d’économie ne privait personne, puisque, au moyen des réserves faites journellement
sur les effets des successions, c’est-à-dire provenant de malades décédés sans famille,
l’Administration pouvait toujours fournir ces effets aux individus qui n’apportaient 
sur eux que des vêtements en guenille.

Toutefois l’Administration se préoccupe de savoir s’il ne serait pas préférable, 
même au point de vue de l’hygiène et de la propreté générale, de rétablir ces ancien
nes allocations et d’ajouter en outre une coiffure ou toque en molleton, destinée à 
rem placer pendant le jour le lourd et disgracieux bonnet de coton.

Nous ne dirons rien de l’habillement des administrés des hospices, si ce n ’est qu’il 
comporte, pour les hommes comme pour les femmes, tous les articles utiles et qu’il 
a également reçu , quant à la composition et quant à la qualité des 'étoffes, de nota
bles améliorations (1).

La partie fondamentale du devis, la principale richesse de nos hôpitaux, c’est le 
linge, dont tous les articles jouent un si grand rôle dans les diverses fonctions du 
service des malades.

(1) L es ind igents de B icétre reço iven t chacun u n e  ca sq u ette , u n e  red ingote , un  pan ta lo n  e t u n  g ilet en drap 
gris b le u , des b as  de la in e  ou de co lon , su iv an t la  saison .

Les ind igen tes de la S a lp è triè re  reçoivent u n e  robe d 'h iv e r en étoffe de laine, u n e  robe d'été en siam oise, un 
jupon, une cam isole, six  bonnets, six  fichus e l des b as  de la in e  ou de coton. Tous ces effets son t en tre tenus par 
l ’A dm inistralion .

P arm i le s  dem andes form ulées en  1834, e t refusées à  celle époque, l ’A dm inistration avait proposé d’ajou ter au  
tro u ssea u  des ind igen ts u n e  p a ire  de sou lie rs e t  des m oucho irs de poche. Les souliers no sont accordés q u ’aux 
a d m in is trés  des h o sp ices  fondés, et au x  ind igen ts estrop iés. E n  18-46, u n  m em bre du  Conseil général des hospices, 
M. F oucher, fit don  d ’une som m e de 1,200 francs, à  l’hospice des Incurahles-H om m es, p o u r ach eter un  p rem ier 
fonds de m ouchoirs d e  poche, et depuis ce m om ent les ad m in is trés  des Incu rab les reço iven t, com m e ceux des 
hospices fondés, des m oucho irs. Q uan l au x  adm in istrés d es  d eu x  grands hospices de la  V ieillesse, on laisse à leur 
fam ille  le  soin de les p o u rv o ir de m o u ch o irs . C ependant l’A dm inistration  en a  tou jours en réserve p o u r ceux  qui 
n ’o n t a u c u n  m oyen  de s ’en  p ro c u re r .



— 94 —

Sous le rapport de l’installation, du nombre et de la qualité des articles qu’elles 
renferment, nos lingeries sont incontestablement supérieures à celles des hôpitaux 
anglais; car, souvent, les malades, en Angleterre, sont tenus de se m unir d’une 
couverture de laine et d’apporter avec eux leur linge de corps, dont le blanchissage 
reste à leurs frais (i).

Il n ’est pas sans intérêt de connaître à cet égard le dernier bilan de l’Administra
tion; on verra , en le comparant à celui qu’elle dut établir en 1860, alors qu’un 
changement de direction lui faisait un devoir de se rendre  un compte exact de 
la situation de ses lingeries, que le déficit constaté au budget de cet exercice est 
en bonne voie de réparation.

Chaque année, un double crédit figure, pour l’achat du linge, au budget de l’exer
cice; l’un , inscrit au titre 1er, s’applique aux dépenses ordinaires, c’est-à-dire à 
celles qui ont pour objet le raccommodage et le remplacement des pièces détruites 
l’année précédente pour cause de vétusté ; l’autre, au titre U, est classé parmi les 
dépenses extraordinaires ; il doit fournir les moyens de procéder à l’acquisition du 
linge destiné à compenser le déficit produit antérieurem ent par l'insuffisance des 
crédits d’entretien.

Lors du travail fait en 1860, un examen approfondi des moyens destinés à assurer 
chaque année les besoins de ce service, démontra que, depuis longtemps, les crédits 
inscrits à l’ordinaire étaient de beaucoup trop faibles. En effet, l’allocation de
110,000 francs, portée depuis 1838 à l’extraordinaire, pour compléter les linge
ries, conformément aux fixations réglementaires ou pour subvenir aux dépenses de 
prem ier établissement, n ’avait servi qu’à remédier à l’insuffisance des crédits ac
cordés annuellement pour les dépenses de simple entretien.

Un relevé, d’après les comptes en matière, des pièces de toute nature mises 
hors de service, pendant la période décennale de 1850 à 1859, avait donné des 
quantités qui, évaluées en argent, représentent, en moyenne, une valeur de 
405,363 fr. 85 c. (2).

Si l’on considère que le crédit ouvert à chaque exercice, pour renouveler ces 
effets, ne dépassait pas sensiblement le chiffre de 300,000 francs, on s’explique faci
lement le déficit de plus en plus considérable des articles de lingerie, et comment ce 
déficit, remontant à 1838, et s’aggravant d’année en année, devait infailliblement 
nous conduire à une situation irrémédiable.

C’est alors q u e , prenant pour base de ses prop ositions de crédit au budget 
de 1861, le montant de la valeur moyenne des destructions annuelles de linge, 
l’Administration a demandé et obtenu que le chiffre du crédit ordinaire fût élevé de

(1) a Toutes les personnes q u i seron t adm ises à  l 'in té r ie u r  dev ro n t ap p o r te r au  m oins deux  chem ises. » (E xtra it 
du  règ lem ent de l ’in firm erie de B lackburn .)

(2) Le M émoire su r le Budget de 18G0 contient les divers re levés qui on t serv i de base à la fixation des crédits
pour cet exercice.

320,000 francs à 403,000 francs, afin que le crédit d’entretien fût suffisant pour 
prévenir toute nouvelle diminution des quantités réglementaires, et qu’à son tour 
le crédit alloué extraordinairement pùt recevoir sa destination exclusive, qui est 
de combler successivement les déficits antérieurs.

Nous avons lieu d’espérer que, par ce double système et en portant à cette partie 
du service une attention soutenue, nous parviendrons à rétablir l’état normal des 
lingeries, de telle sorte  que nous n’ayons bientôt plus qu’à pourvoir au remplace
ment des pièces détruites annuellement.

Le nouveau mode de procéder, bien qu’impliquant momentanément un excédant 
de dépenses, a déjà produit d’heureux résultats, et si l’autorité supérieure veut bien 
continuer à nous accorder les ressources nécessaires, quelques années suffiront 
pour combler entièrem ent un déficit qui tendait à s’éterniser, et pour nous permettre 
de pourvoir, dans un prochain avenir, au renouvellement régulier de nos lingeries, 
avec le seul crédit alloué au titre Ier pour les dépenses normales d’entretien.

Le tableau suivant donne la nomenclature et le nombre des objets de linge et de 
coucher existant d’une part au 1er janvier 1 8 0 0 , c’est-à-dire avant l’adoption des 
mesures que nous venons d’ex p o ser, et d’autre part au 1er janvier 1862 (1) :
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EXISTANT AU D I F F t n  E N C E Q uantités Déficit

O B JETS DIVERS
__ p o u r  1862 régle- su r  les

l ° r  J a n v ie r 1er Janviei
’

d ’ap rê s  les q u an tité s

18G0. 18G2. en  p lus. en  m oins. fixations 
du devis.

rég le 
m en ta ires

C h em ise s .................... 1 78 ,573 1 81 ,017 2 4 4 4 » 2 0 2 ,5 6 4 2 1 ,5 4 7
T a ies  d ’o r e i l l e r . . . . 1 01 ,008 9 7 ,1 4 3 » 38 6 5 124 ,748 2 7 ,6 0 5

1 7 6 ,2 6 1 1 8 1 ,8 8 2 5 6 1 8 » 218 ,208 3 6 ,3 2 6
103 ,361 105 ,469 21 0 8 » 125 ,152 1 9 ,6 8 3

M a t e l a s ..................... 4 6 ,4 1 9 4 3 ,0 5 6 » 33 6 3  H 42 ,619 »
2 0 ,7 1 5 21 ,6 2 5 920 » 21 ,312 »

O re i l le r s ..................... 3 2 ,7 1 9 3 3 ,1 3 4 4 1 5 » 27,761
C o u v e r tu r e s .............. 4 8 ,4 6 9 47 ,5 4 0 » 8 2 9  (3) 42 ,6 1 9 »
S o m m ie rs  é la s tiq u e s . » 7 ,502 » 19 ,937 1 2 ,4 3 5

(')

(1) Nous la isso n s de c ô té , d an s l ’é ta t que nous donnons ici, des artic les de linge e t d 'h ab illem en t à Insage des 
m alades ou des ad m in is trés . b

®  M a lg ré  ce tte : d im in u t io n  d a n s  le n o m b re  d e s  m a te la s , il e s t  fac ile  de  r e m a rq u e r  q u e  la  q u a n tité  ré g le m e n ta ire  se  

tro u v e  d é p a s s é e  d e  l . u .  E n c o re , e s t - c e  m o in s  u n e  d im in u tio n  q u ’u n e  no u v e lle  ap p ro p ria tio n  q ue  n o u s d ev rio n s  s i 

g n a le r .  B eau co u p  d e  m a te la s  o n t  é té  c a rd é s  de  n o u v e a u  e l  re n fo rc é s  p a r  u n e  ad d itio n  de  la in e  c l  d e  c r in  p ro v e n a n t 
d e s  m a te la s  su p p r im é s .

(5) L 'excédant assez considérable des co u v e rtu re s  su r les quantités fixées au dev is, qui provient sans doute des 

époques d 'epidém ie, a perm is à ('A dm inistration de s 'absten ir des rem placem ents qu 'aiiralcnt pu nécessiter les 
in structions.

(4) Ce n 'e s t pas là un déneit, à p ro p rem en t parle r, pu isque ces 12,4M  som miers élastiques n ’ont jam ais existé.
Sim plem ent le  chiffre des som m iers re s ta n t à acquérir pour en pourvoir tous les lils.

N om enclature  du nom 
b re  «les objets de linge 
e t de coucher ex is tan t 
nu 1er Jan v ier 18C0 el 
au  1er jan v ie r 1802.



A telie rs  de  con fection  
de raccom m odage .

Pour se rendre com pte, non plus du déficit qui existe encore dans les quatre 
principaux articles de linge affectés aux m alades, tels que chemises , taies d’oreil
ler, draps et alèzes, mais de l’influence que ce déficit pourrait exercer sur la bonne 
exécution du serv ice , il convient d’abord de voir quel est le nombre normal des 
lits, d’après le budget de la présente année :

Lits de m alades......................................... 7 ,822 j
de valides........................................... 8 ,962 > 19,454
de sous-employés ou de serviteurs. 2 ,670 )

On a ensuite à répartir les ressources existanles.cntreles trois catégories d'individus 
qui en profitent dans une proportion différente.

Or, tandis que d’après le devis réglem entaire, les malades doivent avoir chacun :

14 chemises,
10 taies d’oreiller,
16 draps 

et 16 alèzes, 
les valides et les employés n ’ont plus droit qu’à :

8 chem ises,
4  taies d’oreiller 

et 8 draps.

Il est aisé de rem arquer que le déficit constaté, alors qu’il se prolongerait encore 
quelques années, ne saurait avoir une influence sensible sur l ’exécution régulière du 
service. En effet, avec les moyens rapides de blanchissage dont sont actuellement 
pourvus nos établissements, il sera toujours possible, même en admettant les cir
constances les plus défavorables, une épidémie, par exemple, et nous en avons déjà 
traversé p lusieurs, de faire face à tous les besoins, quelque considérables qu’ils 
puissent ê tre  (1).

ol La conservation et l’emploi bien entendu de cette multitude d’articles, dont la 
valeur estimative inférieure à la valeur réelle est, d’après l’état dressé pour 
1860, de 6,372,230 fr. 85 c ., exigeaient, on le conçoit, une attention particulière 
et constante. L’ensemble des dispositions prises pour les assurer constitue aujour
d’hui un service com plet, et à coup s û r , l’un des plus intéressants, car il réalise
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(1) Sans les destructions considérables effectuées dans le cours de l'exercice 1 8 6 1 , ce déficit eû t été  bien moins 
im portant. La quantité  rég lem entaire des chem ises se serait trouvée dépassée de 7,572, e t le déficit pour les au tre s  

objets de coucher n ’au ra it été que de :
17,767 taies d’ore ille r;
22,167 d ra p s ;

6,-406 alèzes.
Ce déficit, nous l ’avons d it, se  répurtissa it su r l ’ensemble des 19,454 lits  prévus au budget de 1862, c’es t-à  d ire sur 

les m alades, les valides, les sous-cm plo jés et serv iteurs. Mais dans l’hypothèse v ra ie où les adm inistrés, les sous-
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une partie du programme que tant d’administrations charitables poursuivent encore : 
l’économie dans les dépenses unie au travail utile et productif .des administrés. En 
1845, le Conseil général des Hospices avait cru devoir confier aux ateliers de Bicêtre 
le raccommodage du linge de l’Hôtel-Dieu et de la Pitié, ainsi que la confection des 
articles neufs que ces deux établissements pouvaient avoir à acheter sur leurs crédits 
particuliers. Ce n’était là qu’un essai ; les résultats obtenus ne laissant bientôt aucun 
doute sur les avantages d’une plus grande centralisation, l’hospice de la Vieillesse- 
Femmes , beaucoup plus convenablement placé pour ce genre de service, fut substi
tué à Bicêtre. L ’Administration y a établi, en 1830, un vaste magasin où'les établis
sements envoient, non-seulement le linge à raccommoder ou à détruire , mais les 
toiles à confectionner. Ainsi, l’Administration plaçant en des mains exercées tout ce 
qui touche à la conservation du linge a pu , en même temps qu’elle faisait cesser les 
destructions quelquefois abusives que pratiquaient les établissements, sans discerne
m ent ni contrôle, se rendre à tout instant un compte exact du véritable état do ses 
réserves et des sacrifices que les destructions annuelles pouvaient rendre nécessaires.

Si d un côté le principe de la centralisation, étendu à la confection des objets neufs, 
a permis de rétablir dans les coupes l ’uniformité réglementaire dont chaque établis
sement s’était arbitrairem ent écarté, appliqué au triage et à la destruction des articles 
à remplacer, il a fourni les moyens de les utiliser dans leurs moindres parties : le 
linge complètement usé est converti en charpie et pièces à pansements; et telle est 
l ’abondance de nos ressources à cet é g a rd , que les quantités employées chaque 
année par nos chefs de service, ont pu , sans affecter sensiblement les réserves de 
l ’Administration, s’élever presque au centuple de ce qu’était cette même dépense, il 
y a soixante ans. Quant aux effets réparables, ils sont raccommodés par les indigents 
qui trouvent, dans le salaire qui leur est accordé, un moyen d’améliorer leur position.

Les deux ateliers affectés ainsi au raccommodage du vieux linge et à la confection 
des articles neufs sont m unis d’un outillage spécial et complet ; ils ont pris dans 
ces derniers temps un développement très-utile pour les malades aliénés, et en même 
temps très-productif. En 1860, par exemple, leurs recettes se sont élevées à 
131,130 fr. 68 c ., dont 47 ,814  fr. 22 c. provenant des ouvrages faits au comptant; 
non-seulement les établissements publics ont recours à eux, mais l’industrie privée 
elle-même leur confie ses plus délicates confections.

Appelés à confectionner le linge de l’asile de Vincennes, les ateliers do la Salpê
trière ont pu m ettre, dans l’espace d’un mois, la lingerie de cet établissement en état

em ployés e t  serv iteu rs se ra ien t seuls appe lés, à l ’exclusion des m alades, à supporter le déficit signalé plus liaut, 
nous aurions encore pour chacun d ’eux :

6  chem ises au lieu  de 8 ;
2 laies d ’o re ille r au lieu de 4 ;
5 draps au lieu de 8.

Ce sim ple rapprochem ent suffit pour ré fu ter les critiques que l’on pourrait tirer de nos comptes m oraux, dans les
quels tout le m onde peut apprendre notre véritab le situation.

f3
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de service ; deux ans après , ils livraient, en moins de temps encore , aux ambulan
ces de l’armée d’Italie, 413,128 bandes ou compresses diverses, 6 ,079 k. de char
pie, et 19,754 k. de pièces à pansements, extraits des dons en vieux linge recueillis 
par l’Administration de l’Assistance publique.

L’entretien de cette partie du matériel dans un état rigoureux de propreté a tou
jours été l’objet de l’attention et de la surveillance particulières du Conseil général 

des Hôpitaux.
Jaloux de profiter de l’expérience du passé et d’éviter les abus qu’avait entraînés, 

sous l’ancienne Administration de l'Hôtel-Dieu(l), le blanchissage du linge dans l’in
térieur de^’établissement, il eut l’idée de le confier aux hospices dont la population 
valide et généralement habituée aux fatigues manuelles avait besoin d’être occupée 
à des travaux convenables.

Mais, soit que les administrés ne voulussent pas se prêter volontairement à ce travail, 
soit que, dans certains cas, il lut réellement au-dessus de leurs forces, il fallut renon
cer à ce mode, et recourir à des entreprises étrangères dont le service, doublement 
préjudiciable aux malades et à l’Administration, ne tarda pas à soulever de nom
breuses réclamations. Non-seulement les entrepreneurs n ’avaient aucun soin des 
effets qui leur étaient confiés, et ils en accéléraient l’usure par des procédés des
tructeurs ; mais les pertes et surtout les retards apportés dans les livraisons pouvaient 
m ettre A dm inistration  dans les plus sérieux embarras. Il fut même établi, à cette 
époque, que plusieurs de ces entrepreneurs profilaient de l’intervalle des lessives, 
pour faire un  objet de spéculation des articles les plus usuels, louant à la semaine ou 
au mois des chemises et des draps qui subissaient ainsi un double blanchissage. En 
présence de ces faits, l’Administration dut songer à étendre à tous les établissements 
le système des buanderies : en cela, elle se rangeait à l’avis des médecins qui ne.ces
saient de représenter au Conseil la nécessité d’installer une buanderie centrale, où la 
totalité du linge appartenant à l’Administration serait lavée, séehée et raccommodée.

A *is des m ta c c in s  s u r  la « Les établissements sont h la mérci d’un blanchisseur qui souvent ne vient pas rapporter le 
nécessité <i une buuu- „ linge au jour indiqué e t laisse manquer le service un ou deux jours de suite........ Dans un
d e rie  ce n tra le .

(1) Un m ém oire su r le service de l'Ilôtel-D ieu, présenté par les médecins aux A dm inistrateurs, en 1756, nous 
fa it connaître combien leu r attention s’é la it portée su r le blanchissage. A près des observations in téressan tes et 
d 'u tiles conseils su r  la nécessité de sép arer en tre  elles les différentes espèces de linge, e t les inconvénients de 
conüer ce service aux religieuses, qui se trouvent ainsi détournées du service particu lier des m alades, les m édecins 
de l'Ilôtel-Dieu s’exprim ent ainsi :

« Mais l'usage de faire la lessive dans l 'in té rie u r de la Maison est, par lu i-m êm e, sujet à bien d ’autres inconvé- 
« nient» : 1° les lessives é tan t prises su r les fonctions jou rnalières des dom estiques, elles son l faites avec précip i- 
« talion e l négligence. 2° la fatigue e t les difficultés qu 'en tra ine la lessive sor.l cause que l'on change plus 
« rarem ent les malades de draps, de chem ises, etc ., quoique la provision du linge soit trè s-ab o n d an le .... E nfin, on 
a ne peut se d ispenser d 'observer que dans tous les hôpitaux la buanderie es t séparée de la m aison principale, 
« e t qu 'il sera it très à-propos que la m êm e chose se pra tiquât à l’Ilôtel-D ieu....»

(E x tra it des observations concernant le service de i'Ilôtcl-D ieu de P aris, comm uniquées à MM. les A dm inistrateurs 
par MM. Lchoc, F onta ine, Cochu, De Jean , B arron, Belleteste, Payen e t Majault, docteurs régents de la F aculté  de 
M édecine de Paris et médecins de l'Ilôiel-D ieu, au mois de novem bre 1756.)
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< établissement spécial, le linge serait raccommodé avant d’être renvoyé dans les hôpitaux II 
« y aurait certainement économie.; car les ouvrières, réunies sous une surveillance très-sévère 
« e t facile à exercer, travailleraient mieux et plus,-que divisées comme elles le sont dans les 
« divers hôpitaux; les vols de linge, que l’Administration déplore chaque année, deviendraient 
« plus difficiles, e t ,  par conséquent, moins fréquents (I). »

Depuis 1845, des buanderies ont été installées successivement dans les établisse- o r ^ u o a  d03 tu»„- 
ments où les localités offraient l’espace nécessaire pour les divers aménagements de dl,' ira' 
cet important service.

Aujourd h u i , il est parfaitement organisé et fonctionne régulièrement. L’Admi
nistration n’a pas adopté complètement le projet d’établissement d’une buanderie 
centrale; elle a préféré donner une plus grande extension aux buanderies déjà exis
tantes et répartir entre elles le service général du blanchissage.

Ainsi, la buanderie de la Vieillesse-Femmes, qui est la plus importante, blanchit le 
linge de 1 IIôtel-Dieu, de la Charité, de Beaujon, des Cliniques, de la Boulan
gerie centrale.

L ’IIospice des Incurables-Femmes blanchit le linge d e l’Hôpital Necker,
L ’Hôpital Cochin, celui de Lourcine,
L Hôpital Lariboisière, celui de la Maison de santé ,
L Hôpital Saint-Louis, celui des Incurables-IIommes.
La Pitié, 1 Hôpital Saint-Antoine, Sainte-Eugénie, la Vieillesse-Hommes, les Mé

nages, La Rochefoucauld, Sainte-Périne, la Maison d’accouchement et l’Hospice des 
Lnfants-Assistés ont des buanderies qui ne servent qu’à leur usage particulier.

Deux établissements seulement, l’Hôpital des Enfants-Malades et celui du Midi ont 
encore recours à l’entreprise; m ais, dès cette année, le linge de l’Hôpital du Midi 
sera blanchi à 1 Hôpital Cochin, et l’JIôpital des Enfants aura bientôt une buanderie 
qui lui sera commune avec I’Hôpital Necker.

Rien n  a été négligé pour apporter dans le service de ces diverses buanderies 
toutes les améliorations dont elles étaient susceptibles. Pourvues, en général, 
de machines à vapeur et d’appareils perfectionnés, tels que cuviers à jet con
tinu, pompes, essoreuses, de vastes séchoirs et d'étuves où le séchage a lieu rapi
dement en h iv e r , elles blanchissent avec les avantages d’une bonne exécution 
et d ’une économie notable des quantités considérables de linge —  environ 
0 ,000 ,000  de kilogrammes par an.

A la Salpètrière seulement, il a été blanchi, dans le courant de l’année 1801,
3 ,609 ,308  pièces de linge, pesant 2 ,297,239 kilogrammes. — La dépense a été 
de 132,399 fr.

L ’historique, ou plutôt l’état de notre matériel hospitalier ne serait pas complet si

(1) R apport de la Commission m édicale du 10 mai 1843.
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Mémoire p résen té  en  I7.’>(i 
s u r  le se rv ice  des b a in s  
do l'H ôtel-D ieu .

nous passions sous silence l’installation des services de balnéation et des divers ap
pareils de chauffage qui fonctionnent dans les hôpitaux (1).

Le mémoire déjà c ité , présenté en 1756 par les médecins de l’Hôtel-Dieu, 
contient sur le service des bains dans cet hôpital les observations suivantes :

« L’A d m in is tra tio n  d e s  b a in s  d o m e stiq u es  e s t  un  d e s  re m è d e s  le s  p lu s  e fficaces  d e  lu m é d e - 
« e in e , c’e s t  u n  se c o u rs  d e s  p lu s  e sse n tie ls  q u e l ’H ô te l-D ie u  p u is se  fo u rn ir  a u x  p a u v re s ,  s o it h o m - 
« m e s , s o it  fe m m e s , q u i en  o n t b eso in ; b ien  des  p a u v re s  m a la d es  se  p ro c u re n t  chez  eu x  to u s  les 
« a u tre s  r e m è d e s ;  m a is  lo rsq u ’il s ’a g i t  des  b a in s , ils  se  t ro u v e n t fo rcé s  d ’a v o ir  re c o u r s  à  l ’H ô te l-  
« D ieu .

« Il s e r a i t  d o n c  du  zèle  c h a r ita b le  de M M . le s  A d m in is tra te u rs  d e  fa ire  te n ir  des  b a in s  a u tre s  
« (p ie  ceux  q u i s o n t à la sa lle  de S a in t-L o u is  e t à  la  salle  S a in te -M a rtin e  p o u r  le s  m a la d e s  d e
« to u te s  le s  s a lles  d e  l ’H ô le l-D ie u  qu i o n t  beso in  d e  s e c o u rs ......

« On n e  p e u t  d isc o n v e n ir  q u ’il y  a  u n e  e sp èce  d e  c ru a u té  d 'o b l ig e r  d e s  fe m m e s  e t d e  je u n e s  
« filles q u i o n t b e so in  d e  b a in s  à  le s  a lle r  p re n d re  a u  m ilie u  d e s  h o r r e u r s  d e  la  sa lle  d e  S a in te -  
« M artin e . O n p e u t  d ire  la  m ê m e  c hose  des  ho m m es  re la tiv e m e n t à  la  sa lle  S a in t-L o u is .

« L e s  fem m es e t  le s  fi lles d e s  sa lles  d ’en  b a s  qu i v o n t p re n d re  le  b a in  à  la  sa lle  S a in te -M a r- 
« t in e , s o n t  o b lig é e s , a u  s o r t i r  d u  b a in , d e  tra v e rse r , to u te  la  m a iso n  e t  le  p o n t m ê m e  p a r  des  
« te m p s  fro id s  ou  v e n te u x , ce  q u i a  de t rè s -g ra n d s  in c o n v é n ien ts . L e  b a in  n e  fa i t  p a s  le  b o n  
« e ffe t q u 'o n  a  lieu  d ’a t te n d re ,  so u v e n t e lle s  g a g n e n t d ’a u tre s  m a la d ie s  q u i o b lig e n t d e  ces se r
« le  b a in , e t  q u i re t ie n n e n t  ces  m a la d es  p lu s  lo n g te m p s  d a n s  la  m a is o n ........................................

« N e  s e ra i t - i l  p a s  p o ss ib le  d e  m é n a g e r  un  p e t i t  c ab in e t p o u r le s  fem m e s  a v e c  d e u x  b a ig n o ire s  
« s e u le m e n t ,  à  cô té  d e  la  sa lle  S a in t- Je a n  ou  de celle  d e  S a in t-A u g u s tin , d u  c ô té  d e  la  r iv iè r e ,  
« e t  d e  m ê m e  u n  p a re il c a b in e t s u r  la r iv iè re , avec  d e u x  b a ig n o ire s  s e u le m e n tp o u r le s h o m m e s ,
« à  cô té  d e  la  sa lle  S a in t-C h a rle s  ? ......................................................................................................

« M ais le s  b a in s ,  m êm e  é ta b lis  d a n s  c es  d e u x  sa lle s , a u ra ie n t  b e so in  d ’un é ta b lis s e m e n t p lu s  
« so lid e . If n ’y  a  p a s  de m o is  q u e  le  s e rv ice  de c es  b a in s  n e  s o it s u sp e n d u  p e n d a n t  p lu s ie u rs  
« jo u rs ,  so it p a r  le  m a n q u e  d 'e a u , so it p a r  la  fa u te  d e s  b a ig n o ire s , s o it p a r  d ’a u tre s  ra iso n s  
« q u i se  su cc è d en t. P e n d a n t  c es  in te rv a lle s , les m a la d es  fu rieu x  s ’a c c u m u le n t d a n s  c es  s a lle s , ce
« qu i c a u s e  les p lu s  g r a n d s  d é s o r d re s .................................................................................................

i  U n a u tre  in c o n v é n ie n t d a n s  c es  s a lle s  d e  b a in , e s t  q u e  l ’on fa i t  le feu  d a n s  le s  s a lles  m êm es  
« oit s o n t le s  m a la d e s , o u tre  l’in c o n v é n ie n t d e  te n ir  du  feu  d a n s  des  sa lies  re m p lie s  d e  fo u s , ce
i  q u i e x p o se  a u  p lu s  g ra n d  d a n g e r  d e  l’in c e n d ie ........ le s  m a la d es  é ta n t  e n ta ss é s  le s  u n s  s u r  les
« a u tre s ,  e t  le  feu  é ta n t  to u t  à  c ô té  d e  le u r  fit (2 ) .............. »

Ce tableau aussi triste que fidèle de l’état des bains en 1756 nous permet d’ap
précier combien était fondée la critique qu’en faisaient, trente années après, les com

(1) Le prem ier service de bains fu t établi à l 'H ôtel-D ieu en  1718, à la dem ande des re lig ieuses de ce t hôpital.
•  M onseigneur le prem ie r P résiden t a Tait lecture d 'un m ém oire qui lui a été envoyé pur les relig ieuses de l’H ôtel- 

« Dieu, contenant tro is dem andes qu 'elles p rien t le Bureau de leur accorder.
« La p rem iè re , qu 'il soit fa it des bains pour baigner ceux des pauvres malades qui au ron t besoin de ce rem ède 

« pour leu r sou lagem en t, su ivan t les certificats des m édecins de la m aison.......
« S u r quoy la Com pagnie, après avoir délibéré, a accordé les bains comme nécessaires à p lusieurs m aux, et 

« MM. B azin, R egnault e t H énault on t été p riés de chercher dans l’Hôtel-Dieu les endroits les p lus convenables 
« pour les p lacer, e l séparer les hommes d 'avec les femmes. » (D élibér. du 26 mai 1718.)

(2) Observations concernant le service de l'H ôtel-Dieu de P aris , communiquées à MM. les A dm in istrateurs par 
MM. Le Hoc, Fontaine, Cochu, De Jean , B arron, Belleteste, Payen e t M ajault, docteurs régen ts  de la Faculté de 
m édecine de P aris  e t  m édecins de l'Hôtel-D ieu, au mois de novem bre 1756.
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missaires de l ’Académie des-sciences, et aussi toute l’importance des progrès réalisés 
dans ce service depuis 1802.

Tenon proposait tout un système nouveau de bains. D’après lu i , le service devait 
être divisé en bains d’entrée , bains de la salle des opérations, bains de la salle des 
accouchem ents, « enfin en bains du département général où l’on rassemblera tout 
k ce qui a rapport aux bains , douches et étuves. »

« . . .  L e s  b a ig n o ire s  s e r o n t  e n  c u iv re  é ta m é ;  celles  des h o m m e s  a u ro n t q u a tre  p ieds  deux  
« p o u c es  d e  lo n g , v in g t- s ix  p o u c es  d e  la rg e  à  la tê te , v in g t-d e u x  v e rs  le  m ilieu , q u a to rze  a u x  
« p ie d s , v in g t- h u it  p o u c e s  d e  p ro fo n d e u r ; il su ffira  d e  d o n n e r  à  celles  des  fem m es tro is  p ieds 
« six  p o u c e s  d e  lo n g , m a is  e lle s  a u ro n t  à  la  tê te  v in g t- q u a tr e  p o u c es , v e rs  le  m ilieu  v ing t 
« p o u c e s , a u x  p ie d s  q u a to rz e  e t  v in g t d e  h a u t .  C es  b a ig n o ire s  s e ro n t e n ca issées  de te lle  so rte  
« d a n s  le  p la n c h e r ,  q u ’e lles n e  le  d é b o rd e n t q u e  d e  s ix  p o u c es , afin q u e  les m a lad es  y de sc e n - 
» d e n t  e t  s ’e n  r e t i r e n t  fa c ile m en t ; on  a u g m e n te ra  le u r  fa c ilité  à y d e sc e n d re , à s ’y re m u e r, à 
« s ’en  r e t i r e r  à  l ’a id e  d ’u n e  c o rd e  s u sp e n d u e  au  p la n c h e r . L ’e au  c h au d e  e t l 'e a u  fro ide  v ien d ro n t 
« p a r-d e s so u s  à  u n e  o u v e rtu re  e n  a r ro s o ir  p la c ée  v e rs  le  m ilie u  du  fond ; par ce m oyen , la  c h a - 
» le u r  s ’é lè v e ra  ju s q u ’à  la  su rfa c e  ; a u  lieu  q u e , q u a n d  on  la v e rs e  p a r-d e s su s , celle  du fond s ’é - 
« c h au ffe  d iff ic ilem en t, a io rs  it  fa u t l ’a g i te r :  c’e s t  u n  so in  q u ’on n e  d o it g u è re  a t te n d re  des  in fir- 
« m ie rs . C es b a ig n o ire s  se  v id e ro n t p a r  u n  tro u  p ra tiq u é  a u x  p ieds  ; on  a u ra  d e  p lu s , à  la  tê te  
« e t  a u -d e ss u s  d e  ce lles  p o u r  les b a in s  m é d ic in a u x , u n  ro b in e t q u i recev ra  les e au x  d ’u ne  chau - 
« d iè re  p a r t ic u l iè re  o ù  s e  fe ro n t le s  d éco c tio n s .

i  L e s  c a b in e ts  d e  b a in s  s e ro n t  d a llé s , les tu y a u x  p la c és  d a n s  l 'é p a is s e u r  d u  p la n c h er sero n t 
t  re n fe rm é s  d a n s  des  e sp è c e s  d ’a u g e s  o u  d e  c o n d u ite s  en p ie rre s , ab o u tis sa n te s  à  u n  é g o u t e t 
■< re c o u v e r te s , d a n s  to u te  le u r  lo n g u e u r , d e  d a lle s  d ’un p ied  d e  lo n g  ; e lles se  jo in d ro n t à ra i-  
« n u re s  e t p o u r ro n t  ê tr e  lev ées  à  v o lo n té . D a n s  c es  c o n d u ite s  s e ro n t  les ro b in e ts  ; s i que lque  
« tu y a u  c rè v e , l’e au  q u i se  p e rd ra  n ’in c o m m o d e ra  p o in t, on  le ré p a re ra  a isé m e n t, e t ,  l’h iv e r, il 
« s e ra  fac ile  d e  le  g a r a n t i r  de  la  ge lé e  (d ) .............»

Le Conseil général des Hospices ne pouvait manquer de s’inspirer de ces remar
ques ingénieuses ; ainsi que l’avait recommandé Tenon, il réunit, à l ’entrée de l’Hôtel- 
Dieu, à proximité du dépôt du vestiaire, les moyens, nous ne dirons pas de baigner, 
il n’était pas encore possible d’obtenir un tel résultat, mais de nettoyer les malades 
qui en avaient besoin et de désinfecter leurs vêtements (2).

Des salles de bains furent bientôt construites dans tous les établissements qui com
portaient cette amélioration, et ce service développé avec le temps a pris partout une 
extension considérable : il n ’est pas un de nos hôpitaux qui ne possède aujourd’hui 
les moyens d’administrer les bains les plus divers , depuis le bain simple jusqu’au 
bain hydrothérapique. Tous ceux qui sont à même de visiter nos services y ont vu 
certainement l’application des idées de Tenon, notablement modifiées toutefois

(1) Tenon. —  Notes re la tives au cinquièm e m ém oire, page 442.

(2) A rrêté  du 27 novem bre 1801. Un second arrêté , du 21 septem bre 1803, enjoint aux agents de surveillance de 
faire laver ou baigner les m alades qui en tren t dans l ’hôpital. La tenue e l les habitudes des clienls ordinaires de 
l’A dm inislratiou , sensib lem en t am éliorées depuis, on t rendu  ces précautions moins utiles.

Systèm e de b a in s  p ro 
posé p a r  Tenon.

É tab lissem en t des salles 
de ba in s.



Dains de l ’h ôp ita l Sain t- 
L ou is. — P la n .

par l’application des procédés, alors inconnus, que la science el l’industrie ont mis 
à notre disposition (1).

Hais sur ce point aucun établissement n’a été aussi largement doté que l’hôpital 
Saint-Louis.

Par une heureuse application desm eilleurs principes del’architecture hospitalière, 
le bâtiment des bains internes, récemment construit dans cet établissement, rassem
ble, dans un espace relativement limité , tous les éléments de la balnéation la plus
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BAINS INTERNES DE L’HÔPITAL SA IN T-I.O U IS .

A S alle  d r s  h y d ro ré re s . L B ains o rd in a ire s  (hom m es).
11 S a lle  de repos. i l Id . (fem m es).
C S u d a tio n . N L a tr in e s .
D F u m ig a tio n s . 0 C h auffe-L inge .
E D ouches. P G énérateur?-.
F D o u ch es de  v a p e u r . Q C haud ières h e a u  chau d e .
Cm D ouches m éd ic ina les . R M agasin.
H H y d ro th é rap ie . S L in g e rie .
I E tu v e . T B u an d erie .
J B a in s  G a b rie llc  (m a lad es  p ay an ts). ü D ésh ab illo ir .
K B ains des em p lo y és. V V estibu le .

0 )  E n  1834, Baudelocque, ra p p o rteu r de la Commission m édicale, nous m onlro le service des bains de l'bép ita  
des E nfants, composé de 4  baignoires seulem ent, fréquem m ent arrê té  faute d’eau. L 'insuffisance d 'ean é ta it si 
g rande encore îi cotte époque dans cet établissem ent, que l’eau des bains servait au récurage de la vaisselle :

« Cette salle, fort pe tite , ne peut con ten ir que qualre baignoires adossées l’une il l ’au tre . Lorsque les bains ont 
« été  donnés, on y place pour les n e ttoyer les écuelles, les m arm ites, tous les vases, en un m ot, dont se servent 

■ les enfants pour prendre leurs repas. » Le service des bains de l’hôpital des E nfan ts, reconstru it en 18S3, com porte 
aujourd 'hui 45 baignoires pour le service in terne e t 23 pour le service e x te rn e ; il est in u tile  d 'a jo u ter que l'eau 
abonde dans tous ces services.
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variée et la plus perfectionnée. Il se compose d’un corps principal où sont distribués 
les services généraux et les balnéations spéciales , et de deux ailes renfermant cha
cune 30 baignoires pour les bains ordinaires simples ou médicamenteux et 2 bains 
de siège.

Un large corridor, séparant en deux parties le bâtiment principal, le traverse dans 
toute sa longueur et permet de communiquer du côté droit avec diverses pièces où 
sont disposés, ainsi que nous venons de le d ire , les baignoires et les appareils 
hydrothérapiques, la salle des douches m édicinales, le cabinet des douches de 
vapeur, l ’étuve pour les bains de vapeur et la salle des fumigations.

Au centre de 1 aile droite et à portée de chaque service, se trouve le déshabilloir 
vaste pièce divisée en stalles, dans lesquelles chaque malade p e u t, sans être v u , se 
débarrasser de ses vêtements.

Dans l’aile gauche , sont installées une petite lingerie et une buanderie spéciales 
au service des bains. La buanderie comprend un appareil à lessive, un lavo ir, une 
machine à laver, une essoreuse et un séchoir à air chaud. Dans cette buanderie,’ ISO 
ldlog. de linge peuvent être facilement chaque jour lavés et sécljés.

Au centre de cette même aile sont établis les chaudières à eau chaude et les gé
nérateurs. Les chaudières chauffent, à  l’aide de tuyaux de circulation , deux réser
voirs d’une contenance de 10 mètres cubes chacun, qui alimentent tous les services. 
Chacune d’elles a une puissance de 30 chevaux. Les générateurs servent non-seule
ment au mouvement de la m achine, mais encore au chauffage du bâtiment principal 
et des chauffe-linge placés dans l’avant-corps , ainsi qu’à la production de la vapeur 
nécessaire à l’étuve et aux douches.

En avant des chaudières et sous la buanderie fonctionne la machine qui fait mou
voir les appareils de la buanderie et la soufflerie des appareils bydrofères. Elle sert 
aussi à élever l’eau nécessaire au service de l’hydrothérapie.

Le côté gauche se complète par les salles de rep o s, de l’hydrothérapie et des hy- 
drofères.

Dans ces deux dernières salles ont été rassemblés tous les genres de thérapeutique 
par les eaux pures et m inérales. La salle de l’hydrothérapie renferme une piscine; 
celle des hydrofères comprend six compartiments.

Les moyens de force dont 1 Administration dispose dans son établissement de Saint- 
Louis lui ont permis d ’établir sur une large échelle les bains à l’hydrofère. Mais 
elle ne saurait se dissimuler qu il lui sera difficile d’étendre ce système à tous ses autres 
établissements. L appareil à l’hydrofère, à défaut de force de vapeur pour mettre en 
mouvement la soufflerie, exige les bras d’un m anœ uvre, cl l’on a déjà expérimenté 
que les bains donnés dans ces conditions coûtent beaucoup trop cher pour recevoir 
une application générale. Il n’est donc pas probable que l’on puisse installer avec 
avantage, dans les hôpitaux où l'on ne donne qu’un nombre limité de bains, les appa
reils de M. Mathieu (de la Drôme).



li tin s  dos hôp itau x  de la  
C h a rité , de B eaujon  e t 
de  N ecker.

N om bre e t  n a tu re  des 
b a in s  d é liv ré s  en  18GI 
dans les hô p itau x .

Les dispositions des grandes salles de bains placées dans les deux grandes ailes 
du bâtiment répondent à l’aménagement général du service.

Les baignoires, en fonte émaillée, sont disposées par groupes de deux le long des 
grands côtés. Des rideaux isolent chaque place, dans laquelle se trouvent un siège et 
des patères ; les m u rs , garnis à hauteur d’homme de plaques de m arb re , sont en
duits à la partie supérieure de ciment de Portland, et le plafond formant cintre est 
entièrement composé de plaques de faïence blanche. Au plafond, on a ménagé un 
certain nombre d’ouvertures garnies de grilles, et comuniquant avec un canal d’ap
pel. Un ventilateur détermine le renouvellement de l’air , et dissipe les vapeurs 
qui se forment incessamment dans les salles.

Ce service, complètement installé, permettra de donner de 12 à 1,500 bains par 

jour.

Les bains externes de l’hôpital Saint-Louis, si nécessaires à l’hygiène de la 
classe pauvre de ces quartiers populeux, sont placés à l’entrée de l’hôpital et dis
posés de manière à ne laisser aucune communication entre les baigneurs du dehors 
et les malades du dedans. Fondés en 1816, ils n’ont cessé de se compléter et de 
s’étendre ; près de 500 indigents y sont admis chaque jour, sur la production de 
cartes délivrées par les bureaux de bienfaisance. Ce service comporte des bains de 
toute nature; mais, quelque suffisant qu’il soit aujourd’hu i, il exigera bientôt une 
reconstruction complète, qui le mette au niveau des progrès accomplis dans la partie 
restaurée des bains internes.

L’hôpital de la Charité possède un service analogue depuis 1846 ; les bains occu
pent le rez-de-chaussée du bâtiment sur l ’aile gauche et reçoivent les malades de 
l’hôpital et ceux du dehors, qui y parviennent directement au moyen d’une entrée 
sur la rue Saint-Benoît. P ar ses dispositions et la variété des modes de traitem ent 
qu’il offre à la science, ce. service public est un bienfait pour les populations avoisi- 
nantes. Tout indigent venant à la consultation peut obtenir une carte de bain sur un 
bon du médecin consultant ; le nombre des bains délivrés chaque année au traite
ment externe, dans cet hôpital* est rarem ent inférieur à 30,000.

Depuis quinze ans environ, les hôpitaux Beaujon et Necker, sans avoir un service 
de traitement externe proprement d i t , délivrent cependant des bons pour bains ou 
douches de vapeur, soit à des individus de la consultation que le médecin ne juge pas 
suffisamment malades pour entrer à l ’hôpital, soit à des malades en voie de guérison 
qui, n ’ayant plus que ce mode de traitement à suivre, peuvent facilement le conti
nuer du dehors.

Pendant la seule année 1861 il a été délivré, dans les hôpitaux spéciaux et géné
raux, 453,980 bains, tant au traitement interne qu’au traitement externe; le tableau 
ci-après indique à la fois la nature des bains donnés et leur répartition entre les 
divers hôpitaux ;
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É T A B L IS S E M E N T S .
BAINS INTERNES BAINS EXTERNES SOMBRE

sim ples. m édica
m enteux. sim ples. m édica

m enteux.

des

uaigxoihes.

1 2 .4 0 4
1 7 .1 3 3

6 .5 3 4
1 3 .2 6 0
2 2 .2 7 0
3 0 .9 7 4

860
1 5 .0 9 3

7 .3 5 5 » »> 2 0

1 0 .7 8 0
5 .1 1 5
8 .6 2 4

1 0 .2 8 3
»

1 5 .2 3 7
31
37

B e a u jo n .......................... D

»
1 .9 0 4

25
26

912
1 1 .3 2 3
4 3 .5 5 8

6 .7 0 8 12

L a r ib o is iè re ...................
)) 14

4 -6 4 6
2 2 .2 2 8
1 6 .0 0 0

8 .8 9 1 5 1 .7 2 2
34

M idi...................... 132

L o u rc in e ....................... 3 .0 0 0
2 5 .5 7 3
2 2 .7 1 5

» 31

2 .3 8 2 1 .8 1 7
372

13.Z |04
7 .3 2 6

22

E n fa n ts -M a la d e s .......... 4 .3 8 2
3 .6 1 4
2 .8 5 2

66
68

M aison d ’A c co u c h e m e n t 2 .4 4 6 »
»
»

14
31

T o tal p a r t i e l ........... 1 7 4 .6 3 2 1 6 1 .6 8 5 2 1 .3 6 3 563
B a in s  i n te r n e s ,  b a in s  e x te r n e s . 3 3 6 . 317 1 1 7 .6 6 4

T o ta l g é n é r a l.......... 4 5 3 / )81

o63 baignoires ont suffi à un service aussi étendu ; c’est, en définitive, une moyenne 
de 2,751 bains délivrés chaque jour, ou de quatre à cinq bains par baignoire.

Combien nous sommes loin du temps (1756) où l ’Ilôtel-Dieu n ’avait que deux bai- 
gnoiies pour subvenir à tous les besoins du service, tant interne qu’externe, des 
malades de Paris !

Examinons m aintenant ce qui a été fait, pendant la même période, relativement 
au chauffage des salles.

Tenon disait à  ce sujet :

« Je vois a l’Hôtel-Dieu un poêle à feu découvert dans la salle Saint-Cômc ; c’est une dange- 
« reuse manière de chauffer les malades. Je remarque des poêles en fonte et à tuyaux dans la 
« salle des opérations, dans celle des femmes grosses; il ne s’en trouve pas à Saint-Paul non 
« plus que dans d’autres salles, nous en avons dit la raison : on y accumule si fort les malades,

qu ils s’échauffent de leur propre chaleur morbifique (1 ) ................ »

Dans le projet qu’il présente pour la reconstruction et l’ameublement d’un hôpi
tal nouveau , Tenon demande que chaque salle ait un poêle entouré de grilles de 
fer, k et disposé par-dessus pour entretenir la tisane toujours chaude. »

( 1) T enon, 4 e M ém oire, page 173.

ii

Chauffage des salles de 
malades.
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« E n  face du  p o ê le , c o n lre  le m u r , s e ra  un  b a n c  d o rm a n t en  m e n u ise r ie , s 'o u v ra n t  p a r-d e s su s  
« e t fe rm é  to u t  a u to u r ,  a y an t a u  fond un tuyau  de c h a le u r  v e n a n t  du  p o ê le  : ce tu y a u  se ra  eny i- 
« ro n n é  d e  d a lle s  p o u r  p ré v e n ir  les in c e n d ies . O n a u ra  c o n tin u e lle m e n t d a n s  ee  b a n c  des  a la ise s , 
« d e s  d ra p s ,  d e s  ch em ises , d e s  c am iso les , des  coiffes d e  n u it  e t d e s  s e rv ie tte s  c h au d e s  p rê te s  à 
a e ssu y e r e t  à  c h a n g e r  le s  m a la d es  ( I ) .  »

Ainsi, avant que les découvertes de la science eussent permis de remplacer 
avec avantage cette manière de transmettre la chaleur aux différentes pièces de nos 
habitations, les poêles, partout où, selon l’expression de Tenon, la chaleur m or- 
bifique ne pouvait y suppléer, étaient les seuls moyens de chauffage des salles 
de malades.

L ’Administration s’était efforcée, dès l ’origine du régime paternel, de pourvoir 
à cet égard aux besoins de ses administrés ; mais la négligence apportée par les 
entrepreneurs dans l’entretien du matériel, et les économies qu’ils s’efforçaient 
de réaliser chaque année sur la dépense du chauffage, susceptible plus qu’aucune 
autre de réduire les frais de gestion, avaient amené cette partie importante du 
matériel hospitalier à un état complet de délabrement.

En 1804, la Commissiou des médecins, chirurgiens et pharmaciens des hôpi
taux, déclarait, par l’organe de M. Pelletan, qu’il y avait nécessité impérieuse de 
s’occuper des moyens de chauffer les salles et d’y placer des poêles avant l’hiver.

Plus ta r d , reconnaissant que les poêles établis ne donnaient pas une chaleur 
suffisante, elle recommandait de les disposer de m anière à obtenir le plus long 
développement possible de tuyaux en tôle.

Les difficultés qu’eut à vaincre à cet égard le Conseil général des Hospices 
durent être énormes, puisque, malgré son activité et sa persévérance, l’insuffisance 
du matériel de chauffage formait encore, en 1837, le fond des observations de la 
Commission médicale, et que lui-même prit texte de l’opinion exprimée par les 
chefs du service de san té , pour réclamer au budget de ce même exercice une 
allocation reconnue indispensable à l ’acquisition de nouveaux appareils.

« L ’in su ffisance  d u  c h au ffa g e  d a n s  le s  h ô p ita u x  e t in lirm erie s  d e s  h o sp ic e s , re c o n n u e  dep u is  
« lo n g te m p s  p a r  l’A d m in is tra tio n , a é té  ré c e m m e n t s ig n a lée  a u  C onseil p a r l a  co m m issio n  n o m - 
» m ée  p a r  l ’a sse m b lé e  g é n é ra le  d e s  m é d e cin s  com m e u n e  c au se  q u i a v a it u n e  g ra n d e  in flu en ce  
« s u r  la  m o rta li té . P lu s ie u rs  m éd ecin s  d e s  É ta ts -U n is , d is e n t c es  c o m m issa ire s  d a n s  le u r  r a p -  
« p o r t , fra p p é s  d e  la  m o rta li té  b e au c o u p  p lu s  g ra n d e , en  h iv e r ,  d a n s  le s  h ô p ita u x  d e  P a r is  que  
« d a n s  c eu x  d u  n o rd  de l’A m é riq u e , a ttr ib u e n t l’a v a n ta g e  que  le u rs  m a la d es  o n t s u r  le s  n ô tre s  
« a u  so in  av ec  leq u e l on  s ’a tta c h e  dan s  le  n o u v e au  m o n d e  à  m a in te n ir  la te m p é ra tu re  d e s  salles  
« à u n  d e g ré  d’é lév a tio n  p ro p re  à  s e c o n d e r le s  a u tre s  se c o u rs  d e  l ’a r t  (2 ) . »

(1) T enon, no ies re la tives au  5e Mémoire, page 457 .

(2) R apport de la Commission adm in istra tive  su r  le Budget de l’Exercice 1S5.S.
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De son côté, la Commission médicale dont nous avons cité déjà plusieurs rap
p o r ts  confirmait pleinement ces observations, et appelait l’atlenlion du Conseil 
su r la nécessité de régler les époques auxquelles on doit commencer ou cesser 
d’entretenir du feu dans les salles. Elle insislait d’autant plus pour obtenir ces 
différentes améliorations, que, dans la séance du 10 mai 1843, elle n’avait pas 
hésité à attribuer la diminution des décès constatés à la Salpêtrière pendant la 
période de 1838 à 1842, à savoir : 1 sur 15-23 au lieu de 1 sur îi-59, à l’augmen
tation du nombre de poêles, porté dans cet établissement de 42 à 100. L’Admi
nistration n’ignorait nullement les heureux résultats que cette augmentation avait 
pu produire ; mais tout en restant convaincue qu’ils ne tenaient pas exclusivement 
a la cause indiquée par la Commission m édicale, elle avait pris toutes les me
sures utiles pour chauffer convenablement toutes les salles de malades jusqu’alors 
dépourvues de cet avantage.

A partir de celte époque, chaque service reçut ou un poêle ou une cheminée. 
Le but qu’on se proposait, de fournir une chaleur suffisante, était donc atteint, et il 
n ’y avait plus à craindre désormais que les malades et les vieillards eussent à 
souffrir du froid ; mais l’Administration ne devait pas s’en tenir là, et dès ce 
moment, elle s’appliqua à rechercher, parmi tous les systèmes, ceux qui étaient sus
ceptibles de p roduire, sans altérer l’hygiène des salles, un calorique uniforme et 
constant.

Le chauffage obtenu par les procédés ordinaires offre, en effet, plus d’un in
convénient. Nous avons vu que les cheminées, agissant par le seul rayonnement, 
n ’utilisent qu’une faible portion du pouvoir calorifique du combustible et consti
tuent des moyens trop dispendieux et trop peu actifs pour recevoir une application 
générale dans les grands établissements.

Les autres appareils, m algré leurs formes multiples, et les principes divers 
sur lesquels ils sont basés, présentent toujours, quant à leur mode d’action, un 
récepteur qui reçoit et transm et à son tour la chaleur du foyer. Ce système, 
le seul cpie le Conseil général des hospices fût en position d’appliquer dans l’ori
gine, comprend toutes les variétés de poêles à foyer intérieur, depuis le poêle or
dinaire en faïence ou en fonte, jusqu’aux poêles calorifères les plus perfectionnés:
il est le plus simple de tous et en même temps le plus économique, car il permet 
de réchauffer énergiquement et sans grande dépense de combustible l ’air intérieur 
à mesure qu il se refroidit ; seulement chaque appareil ayant un foyer particulier, 
le calorique est disséminé au lieu d’être concentré, le combustible et les cendres 
sont pour les salles des causes incessantes do malpropreté, et enfin, outre les modi
fications chimiques que l’action directe du foyer fait subir à l’air confiné (1), ces

(1) « T ou t chauflage d irec t in tro d u it dans l ’a ir  in té rieu r de l’acide carbonique et de l’oxyde de carbone.........

« L  ozone se d é tru it  len tem ent à 100°, très-rap idem en t à p a r tir  de 23“. L’a ir, au contact des parois, souvent
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sortes d’appareils établissent, au ras des planchers des salles, des courants horizon
taux d’air froid que la combustion appelle du dehors.

Autant que possible, le Conseil et l’Administration qui lui a succédé se sont étu
diés à substituer à ce mode de chauffage primitif et souvent insalubre, soit le chauf
fage direct à air chaud que procurent les calorifères ordinaires, soit encore le 
chauffage indirect qui s’obtient au moyen d’un corps interm édiaire, air, eau ou va
peur d’eau, et dont nous avons décrit les effets en parlant de la ventilation des hôpi
taux Beaujon, Necker et Lariboisière.

Dans ces établissements, les appareils ventilateurs étant en même temps généra
teurs de calorique, l’action des calorifères est d’autant plus efficace et salubre, 
qu’elle s’étend sur des masses considérables d’air neuf incessamment aspirées ou 
injectées dans les salles. Faute d'avoir partout ces mêmes moyens mécaniques à 
sa disposition, l’Administration a dù se borner à installer dans ses autres éta
blissements des calorifères plus ou moins énergiques, suivant la différence des sys
tèmes uu l ’étendue des emplacements à chauffer, mais s’alimentant tous également 
avec l’air extérieur, et c’est là déjà un immense progrès sur le chauffage intérieur 
et direct que procurent les poêles et les cheminées ordinaires, puisque, par cela 
seul qu’ils prennent au dehors, à des points déterminés, l’air pur qu’ils chauffent, 
ces calorifères renouvellent en quelque sorte l’air intérieur et produisent par leur 
action propre une ventilation suffisante dans beauco'up de cas.

C’est ainsi que l’Administration a installé dans la Maison de Santé un calorifère 
de nouvelle invention, du prix de 2,000 francs, brûlant 50 kilogr. de charbon par 
heure et donnant 8 ,500 m ètres cubes d’air chauffé à 100 degrés.

Elle étudie en ce moment s’il y a un avantage à appliquer au chauffage d’un 
des établissements actuellement en construction le système Perkins à haute pres
sion, très en usage en Angleterre et récemment importé et appliqué en France à 
la maison d’arrê t militaire de la rue du Cherehe-Midi. Mais, soit qu’elle adopte

« portées  au rouge som bre, des poêles m étalliques, se désorganise, devient m oins ac tif , m oins p ropre  à la com- 
« bustiou  pulm onaire, qui se ra le n tit. Ces deux  altérations de l 'a ir  in té r ie u r  dans tout chauffage d irec t expliquent
« com plètem ent le m alaise que l’on éprouve dans les lieux ainsi chauffés-------Le bon effet que l ’on ob tien t, dans
« ces c irconstances, de l’évaporation d ’une ce rta ine  quan tité  d ’eau chauiïée p a r les poêles ou ca lo rifères, n e  p ro -  
« v ien t pas a lo rs  de ce qu’elle accro ît l’hum id ité  re la tiv e , m ais de l ’é lectricité  positive qu ’elle p ro d u it; e lle  ozo- 
« n ise l ’a ir  in té rieu r , m ais comme elle ne d é tru it  pas l’oxyde de carbone, ce bon effet n ’e s t jam ais  c o m p le t . .» . .  
« D ans les chauffages ind irec ts , ces a lté ra tio n s  n’ex isten t p lu s; l 'a ir  in té rieu r n ’e s t d én a tu ré  ni p a r un m élange 
« d ’ac ide carbonique e t d’oxyde de carbone, ni par désorganisation , car il n’es t jam ais en con tac t ni avec les 
« tuyaux des fum ées, ni avec des paro is échauffées à plus de 100° ;  le  chauffage ne lui enlève, en  conséquence. 
« aucune des p roprié tés  qu’il possède à l’é ta t d ’a ir  l i b r e . . .  L ’action du chauffage su r  l’a ir  in té rieu r , tou jours 
« plus ou m oins insalubre par le prem ie r mode, se trouve ainsi, au co n tra ire , d ’une parfa ite  innocu ité  par le sc - 
« cond. Les chauffages p a r mode ind irec t do ivent donc seuls ê tre  adm is pour les  g ra n d s étab lissem en ts  e t  su rto u t
■ pour les hôp itaux . »

(M ém oire su r  le  ch a u ffa g e  e t  la v e titila tiu n  des h ô p ita u x ,  page 5-21 e t 339, p a r  M. An'^iboust, ingén ieu r des 
trav au x  hydrautiques au p o rt de R ocliefort.)
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cet appareil ou qu’elle lui en préfère d’autres plus appropriés à ses besoins, 
la translation de l’hospice des Ménages et de l’hospice Devillas à  Issy, la recons
truction de l’Hôtel-Dieu et d’une partie de l ’hôpital de la Charité seront pour elle 
autant d’occasions d’expérimenter les améliorations que l ’art ne cesse d’introduire 
dans les moyens de produire la chaleur, conformément aux meilleurs principes de 
l’hygiène.

Le nombre total des appareils de chauffage pour tous les établissements de l’Ad
ministration s’élevait, au 1er avril 1861, à 3 ,0 0 2 ; dans ce chiffre on comptait 
866 poêles, 637 cheminées diverses, 105 repos de chaleur et enfin 821 calori
fères de toutes dimensions (1).

Le nombre de poêles en fonte ou en faïence est encore très-considérable ; mais 
celui des calorifères tend à s’élever d’année en année, et nous iie doutons pas que 
d ici à une époque peu éloignée, ils n ’aient remplacé tous les poêles existant dans 
nos salles de malades.

Ici s’arrête ce que nous avons à dire du matériel hospitalier. Il nous serait im
possible d’énumérer, les uns après les autres, cette multitude d’objets ou d’usten
siles de tout genre que l ’industrie privée invente ou perfectionne chaque jour et 
que l ’Administration s’empresse d’introduire dans ses divers services, dès qu’elle 
a pu en reconnaître 1 utilité. Si insignifiant que soit l’avantage que procure leur 
emploi, il n ’est jamais à dédaigner, car le véritable progrès ne résulte que de 
l’ensemble des petits moyens ou procédés destinés à faciliter et à simplifier les 
moindres opérations du service. Ces articles, qui s’étendent à tous les détails de 
l’ameublement et de l’installation, se subdivisent en nombreuses catégories; il 
suffira, pour donner une idée de l’importance totale de notre matériel, de dire qu’il 
ne comprend pas moins de 1,545 comptes ouverts aux différents objets mobi
liers (2) et que, de 1802 au 31 décembre 1860, son entretien et son renouvellement 
régulier n ’ont pas occasionné une dépense moindre de 57,245,846 fr. 90 c., dont

',1) E n  l’an  x i, la dépense du com bustible e t  de l ’éc lairage pour tous les étab lissem ents (ces deux dépenses
so n t confondues dans les com ptes de c e tte  époque) avait é té  de 136,253 fr. 92 c. E lle  a été, en 1841, de 436,8 2 i fr.
pour le chauffage seu lem en t. A ujourd 'hu i la dépense du chauffage seul a a t te in t  le  chiffre de 600,000 fr.

N om bre de
C om ptes o u v e rts .

( E ffets à l’usage des adultes. 20 
C hapitre 1” . — Coucher. , .  .

( —  des enfants. 16
f Effets à l’usage des a d u lte s .. 40

Chap. I I . —  L inge. ] —  des en fan ts.. 50
( — du cu lte ......... 11

I EfTets à l'usage des adu ltes.. 59

C u a p . 111.— H a b illem e n t.| —  des enfants.. 173
( — du c u l t e . . . .  9

(2 )

T it r e  I er.
Compte en m atières J C oucher, lin g e , 

Pa r t ' e - )  habillem ent.

A re p o r te r ...........  357
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5 1,146,440 fr. 5 9c . portés à la section des dépenses ordinaires et 6 ,099 ,406  fr. 31 c. 
àcelledes dépenses extraordinaires. Cette somme se partage, comme il suit, entre les 
six périodes décennales écoulées depuis le commencement du siècle :

LINGE , COUCHER, MEUBLES ET USTENSILES

HABILLEMENT. B IV ER S.

P é rio d e  de 1803 à 1810 6 ,4 8 8 ,4 0 6 fr . 13  c . 9 6 5 ,2 2 9  f r 84  c.
—  de 1810 à 1820 7 ,0 0 4 ,2 2 2 31 1 ,7 3 9 ,5 3 5 59
—  d e 1820 à 1830 6 ,7 4 1 ,6 6 2 32 2 ,2 5 0 ,1 4 1 21
—  do 1830 à 1840 6 ,3 3 2 ,8 7 0 27 2 ,2 3 7 ,2 6 4 96
—  d e 1840 à {850 7 ,5 9 8 ,3 3 4 91 3 ,8 6 5 ,4 3 4 03
—  de 1850 à 1860 8 ,5 0 8 ,0 4 7 36 4 ,5 1 4 ,6 9 7 97

4 2 ,6 7 3 ,5 4 3 30 1 4 ,5 7 2 ,3 0 3 60

5 7 ,2 4 5 ,8 4 fr . 90 c.

§ V. -  DE L’INSTALLATION DES SALLES DE MALADES.

L’examen que nous avons fait des questions qui ont trait aux bâtiments et au ma
tériel hospitaliers nous a conduit plusieurs fois à parler incidemment de l’installa
tion des malades ; mais c’est uniquement par les rapports forcés des deux sujets 
que nous avons dit prématurément quelques mots de celui que nous abordons. Nous

C ompte en m atières, 
2e partie  (su ite).

R e p o r t ...........  357
C h a p i t r e  Ier. ( M eubles, objets m o b ilie rs .. 147

M eubles, objets m obiliers.( Objets m obiliers du c u l te . . .  -40
C u a p . I I . Appareils; mach. | M achines,objelsm écaniques. 48

I A rg en te rie ................................  38

1
 Métaux plaqués, dorés, a r 

gen tés..................................... 54

Cuivre et bronze....................  128
É ta in , plomb, zinc.................. 85

Fonte de fe r .............................  21
J F e r  n o ir....................................  79
I F e r b lanc ..................................  64

I Bois, osier, carton .................. 66
Cuir e t co rderie .................... 25

\ Faïence, poterie , v e r re r ie . .  77
C h a p . IV .— Instrum ents. | In strum en ts, outils d iv e rs .. 259 
T i t r e  III. C h a p . u n iq u e .— M eubles m eublant devenus immeubles

p ar destination .....................................................  57

1,545
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croyons donc utile de reprendre ic i , au risque de quelques redites, l’étude dévelop
pée de cette partie essentielle du service des hôpitaux.

La disposition la plus favorable à donner aux lits dans les salles de malades est 
un des points sur lesquels toutes les opinions se rencontrent.

« N o u s  in s is to n s , d is a ie n t à c e t é g a rd  te s  C o m m issa ire s  de ['A cadém ie des s c ie n c e s , po u r 
« q u e  le s  lits , c h a c u n  d e  tro is  p ie d s , so ien t s ép a ré s  p a r  des  ru e lle s  de m êm e la rg e u r ,  e t q u 'il 
« n ’y  a it  ja m a is  q u e  d e u x  ra n g s  d e  lits  ( 1 ) .............»

On sait avec quel soin les auteurs des différents projets présentés autrefois pour 
la reconstruction de l’IIùtel-Dieu s’appliquaient à éviter l'encombrement des salles 
et à procurer à tous les malades également la quantité d’air nécessaire à la respi
ration ; on sait combien, dans les établissements d’ancienne création, ces deux con
ditions sont loin d’avoir toujours été remplies, et quelles mesures l’Administration 
hospitalière de Paris a dû prendre pour pallier, sur ce point, l'insuffisance des an
ciennes maisons conventuelles.

Tenon, qui s’est plus particulièrement occupé de l'aménagement des services , 
nous donne, quant à la disposition des lits et à leur distribution dans les salles, de 
précieuses indications :

« L a  p o s itio n  des lits  à  l’H ôte l-D ieu  n ’e s t a ssu je ttie  à a u cu n e  rè g le ; en  effet, ta n tô t tes p e ti ts  
c so n t e n tre m ê lés  av ec  les  g ra n d s , ta n tô t  ils en  so n t s ép a re s . L à , le chevet rép o n d  aux m u rs  
« la té ra u x ; ici, les lits  so n t s itu é s  d e  cô té  s u r  la lo n g u e u r des sa lles , e t le pied des uns jo in t le 
« c h ev e t des a u t r e s ;  d a n s  c e r ta in es  files, les u n s  so n t en lo n g , e t les a u tre s  en tra v e rs .

« N o u s  a v o n s  v u , au x  H o sp ita lières  d u  fa u b o u rg  S a in t M arceau , u n e  seu le  tile de lits  p a r 
« sa lle . D an s  to u s  les  a u tre s  h ô p ita u x  d e  m a la d e s  de P a ris  n o u s  en avons trouvé d e u x : c’é-
0 Laient d e  p e tits  lits  d o n t le ch ev e t é ta i t  to u rn é  v e rs  l’un des m u rs  la té ra u x . L ’u sag e  s u r  ce 
« p o in t e s t p re sq u e  g é n é ra l . P a r  ce m o y e n , on o b tie n t, d a n s  to u te  la lo n g u e u r  des sa lles , un 
« la rg e  p a ssa g e  d u  m ilieu  n écessa ire  p o u r  les in sp ec te r d ’un  coup  d 'œ il e t  p o u r en  faciliter le 
« s e rv ic e ;  en  le  p a rc o u ra n t ,  on  ju g e  de ce q u i se p asse  d an s  to u te s  les ru e lle s  des lits  ; la  p ro -  
« p rê té  y e s t  m ieu x  su rv e illé e ; si les m a lad es  to m b e n t, 011 le  s a it  d a n s  l 'in s ta n t ;  on a  p lus de 
« facilité  p o u r  d é c o u v r ir  c e u x  q u i v ie n d ra ie n t s ’y cac h e r, so it p o u r p ro c u re r  a u x  m alades des 
« a lim e n ts  a p p o rté s  d u  d e h o rs  ou  p o u r  e m p o rte r  c eu x  de la m aiso n , so it m êm e p o u r  y su rv e ille r
1 le s  p e rso n n e s  d e  m au v a ise  v ie  q u i p o u rra ie n t s ’y g lis se r  au  p ré jud ice  de la san té  des m alades 
« e t d e s  m œ u rs . C es tro is  e t q u a tre  ra n g s  d e  lits  d e s  sa lles  de l'H ô te l-D ieu , ces lits  en trem êlés  
« le s  u n s  d a n s  les  a u tre s  d a n s  d ifféren ts  s en s , s ’o p p o sen t à  c e tte  su rv e illan ce  e t  il ces so in s  (2). »

Tel était l’arrangement des lits de malades, dans les hûpilaux de Paris, en 1786, 
et voici ce que Tenon proposait d’y substituer. O.i verra que, sur ce point encore, 
l’Administration s’est scrupuleusement conformée à ses indications :

(1) R apport des Com m issaires de l’Académie des sciences du 22 novem bre 1786. page 111.
(2) T enon , 4e M ém oire, page 157. La planche n® 1 (voir à la fin du volume) renferm e l'in iication  assez exacie 

de la m anière dont les lits  é ta ien t autrefois distribués dans les salles de l ’Hôtel-Dieu.
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« L a s ta tu re  d e  l ’h o m m e  a m è n e  n é ce ssa ire m e n t la g r a n d e u r  du  lit q u i, p a rm i n o u s , d o it ê tre  
« d e  s ix  p ie d s  e t  d e m i, m a is , en  g é n é ra l , de  six  p ie d s ;  com m e o n  d o it en m e ttre  d e u x  files p a r  
« s a lle , e t s e u le m e n t d e u x , p a r  les ra iso n s  q u ’on  a d o n n é e s , ce  s o n t dé jà  douze  p ie d s ;  on  la is— 
« s e r a  u n  d e m i-p ie d  e n tr e  le  c h ev e t e t les m u rs  des lo n g s  c ô té s , afin d e  p ré v e n ir  les d a n g e re u x  
« e ffe ts  d e  l ’h u m id ité  e t  du  fro id  d e  ces  m u rs  s u r  les m a la d es , e t  afin d ’e n tre te n ir  p lu s  a isé m e n t 
<i la p ro p re lé  d e r r iè re  les l i ts :  v o ilà  tre ize  p ieds. E n f in , 011 d o n n e ra  douze  p ie d s  a u  p a ssa g e  du  
« m ilieu  p o u r  y  t ra n s p o r te r  les files des  lits  d a n s  le s  c as  où il f a u d ra it  n e tto y e r  à  fond , e t  laver 
« le  p la n c h e r in fé r ie u r  à la  p lace  d e  c es  m êm es lits . L a  s ta tu re  d e  l ’h om m e e t le  beso in  d u  s e r -  
« v ice  d é te rm in e n t  d o n c  la la rg e u r  des  sa lles  à  v in g t-c in q  p ie d s . U n e  p lu s  g ra n d e  la rg e u r  s e ra it
< a b so lu m e n t in u tile  p o u r  d e u x  ra n g s  d e  lits , e t  ja m a is  on  n e  fe ra  u n e  b o n n e  salle  a v ec  tro is , 
« e n c o re  m o in s  av ec  q u a t r e  files d e  l its  (1 ). »

Un homme qui avait, dès l’origine, pris la part la plus active à l’organisation des 
services hospitaliers , et dont le nom et les travaux ont toujours fait autorité en ces 
sortes de m atières, M. Duchanoy, dans son projet déjà cité de réorganisation des 
hôpitaux et hospices, étudiait,en 1811, à un autre point de vue, la disposition qu’il 
convient de donner aux lits. Témoin de la répugnance qu’éprouvaient généralement 
les malades pour les salles communes où ils se trouvaient réunis en grand nombre, 
il avait eu la pensée de les isoler par groupe de deux, au moyen d’un nouvel arran
gement des rideaux et des lits. Bien que ses propositions n ’aient pas été suivies 
d’exécution, elles méritent d’être connues et peut-être y trouvera-t-on des indica
tions utiles pour les modifications qui pourraient ultérieurement être apportées à 
cette partie de l’installation des salles.

« C haque  m a la d e  e s t  couché  d a n s  un l i t  p ro p re  e t  c o n v e n a b le m e n t g a rn i .  L a  c o u c h e tte  d u  li t  
« a  s ix  p ie d s  s u r  t ro is .  E l le  e s t  é levée  de te r re  à  18 p o u c es , e t son  é lo ig n e m en t du  m u r  e s t  de  
« d e u x  p ie d s ;  le s  q u e n o u ille s  o n t s ix  p ie d s  de h a u te u r  ; e lles s o n t g a rn ie s  d e  p ilo n s  e t  d e  c ro -  
« e h e ts  ou  s u p p o r ts ,  p o u r  d e s  u s a g e s  d on t il s e ra  fa it m e n tio n  c i-a p rè s .

* L e s  l i ts  s o n t a cc o u p lé s  d e u x  à d e u x , e t  à  d eux  p ie d s  de d is ta n c e , av ec  q u a t r e  p ie d s  d ’in te r-  
« v a lle  e n tr e  c h a q u e  c o u p le  ; c e  q u i fa it douze p ie d s  p o u r  d e u x  l i ts .  A u ss i la sa lle  a - t - e l le  u n e  
« é te n d u e  d e  1 5 6  p ie d s  p o u r  v in g t- s ix  m a la d es , e t  2 4  p ie d s  do p lu s  p o u r  d e s  a cc e sso ire s  : en  
« to u t 180.

« C et a r ra n g e m e n t d e  l i ts  a  le s  a v a n ta g e s  s u iv an ts  :
« 1° L e s  m a la d es  p e u v e n t s ’e n t r ’a id e r, se  s e c o u r ir ,  se  su rv e ille r , se  s e rv ir  m u tu e lle m e n t, se 

« co n so le r e t  a p p e le r . R ien  n e  ra p p ro c h e  les ho m m es  c o m m e les b e so in s  ré c ip ro q u e s , e t  r ie n  n e  
« les a tta c h e  c o m m e les s e rv ice s  m u tu e ls . D ’a ille u rs , les lits  a in s i accoup lés  s o n t p lu s  a g ré a b le s  
« a  I œ i l ,  ils  la is se n t u n  in te rv a lle  con v en ab le  a u x  c ro isées , e t  c e t  espace  re s se m b le  a s s e z  à u n  
« p e t i t  c a b in e t q u e  l’on p e u t fe rm e r au  m oy en  d e s  r id e a u x , e t  il en  a  les a v a n ta g e s .

« 2» U ne ch a ise  p e rc é e , p la c ée  e n tre  le s  d e u x  li ts ,  en  a r r iè re ,  s e r t  à  d e u x  m a la d e s . O n p e u t  
« e n co re  a v o ir  u n e  p e tite  ta b le , p o u r  y p la c e r  le u rs  m e n u s  n é ce ssa ire s .

a 3° L  e sp a c e  m é n a g é  e n tr e  les lits  e t  la m u ra ille  d o n n e  la facu lté  d e  to u rn e r  a isé m e n t a u to u r  
« do  c h a c u n  d e s  lits  ; l’a i r  fro id  des  m u rs  n e  to m b e  p a s  s u r  la  tê te  des  m a la d e s ,  e t  c e t  e sp a c e  
« a  e n co re  b ie n  d ’a u tre s  a v a n ta g e s .

« Q u an t a u x  r id e a u x , lo rs q u ’ils  s o n t t ir é s , ils  e n v e lo p p en t le s  d e u x  li ts .  P o u r  c e la , on  n ’a

(1) Tenon, 4e M ém oire, page 187.

« q u e  d e u x  r id e a u x  d e  six  p ie d s , q u a tre  d e  t ro is ,  e t  d eux  a u tre s  de d eu x . M ais les d eux  g ra n d e s  
« tr in g le s  p e u v e n t  ê tre  p o rté e s  p a r  u n e  d e  le u rs  e x tré m ité s , e t  posées  su r  la  quenou ille  du
« c o u p le  v o is in , e t  c e la  p o u r  un  u s a g e  q u e  le s  r id e a u x  n ’o n t pas  a ille u rs . E n  effet quan d  les
« t r in g le s  s o n t a in s i p la c é e s  d ’u n  c o u p le  à  l ’a u tre ,  à  la tê te  e t  aux  p ieds des  lits , e t  to u t le  long  
« d e  la  s a lle , le s  m a la d e s  so n t e n tre  d e u x  r a n g s  de r id e a u x  qu i le s  s é p a re n t de to u t ce  qu i se
« p a ss e  d ’u n  c ô té  e t  d e  l ’a u tre ,  ce qui fo rm e u n e  ru e lle  le  lo n g  du  m u r e t  com m e u n e  g ra n d e  ru e
« a u  m ilie u  d e  la  s a lle . E t  q u ’o n  n e  c ro ie  p a s  q u e  c ’e s t s an s  m o tif  que  j 'a i  p ris  q ue lque  so in  à
« fo rm e r a in s i ,  e t  à  v o lo n té , tro is  e spèces  d e  ru e s ,  p a r  le  m oy en  des  r id e a u x , d a n s  chacune  des
« sa lles  ; on  en  v e rra  la  ra is o n  à  l 'a r t ic le  S a lu b ri té , au  m o t A ir  (1 ). »

En 1814, Pastoret s’exprimait ainsi sur cette même question du placement des lits :

« L es  c h ev e ts  to u rn é s  v e rs  u n  d e s  m u rs  la té ra u x  re n d e n t p lu s  faciles le  s erv ice  à l’é g a rd  des 
« m a la d e s  e t  l’in sp e c tio n  d e s  s u rv e illa n ts  p o u r  la  po lice  d e s  sa lles . L e s  d eux  ru e lle s  re n d e n t 
« p lu s  fa c ile s  e n co re  le s  s ec o u rs  à  d o n n e r , le s  v is ite s  à fa ire . II s e r a i t  à d é s ire r  q u ’e lles p u s se n t 
n to u jo u rs  ê lre  d e  tro is  p ie d s , d e  d e u x  e t  d em i a u  m o in s . N o u s  v e n o n s  d e  d ire  q u ’elles o n t da- 
« v a n ta g e d a n s  q u e lq u e s  s a lle s  d e  l’h ô p ita l d e  la C h a r i té ;  e lle s  o n t 2  p ieds 9 pouces  h l ’h ô p ita l 
« C oeb in  ; 2  p ie d s  6 p o u c es  à l’h ô p ita l B eau jon  ; 2  p ieds  4  pouces seu lem en t à  l’h ô p ita l S a in t-  
« A n to in e . P re s q u e  p a r to u t ,  le  l i t  e s t  d e  3  p ieds  d e  la rg e  e t d e  6  p ieds  d e  lo n g , c l l’in te rva lle  
« ju s q u ’a u  m u r  ou  ju s q u ’à l ’a u tre  ra n g é e  d e  li ts ,  s’il en a  u n e  seconde , e s t d e .8  à  9  p ie d s ;  il va  
« m ê m e  a u -d e là  de 11 d a n s  q u e lq u e s  s a lle s  d e  l 'h ô p ita l  S a in t-A n to in e .

« T o u te s  ces  p ré c a u t io n s  o n t  s in g u liè re m e n t c o n tr ib u é  à  d im in u e r le s  ép idém ies d o n t les 
« h ô p ita u x  é ta ie n t q u e lq u e fo is  a ffligés , p a r  les su ite s  m êm es  e t l’e ffe t n é ce ssa ire  d e  le u r  d isp o s i-  
« tion  in té r ie u re  (2). »

Aujourd’hui on chercherait vainement dans nos hôpitaux des salles à quatre ran
gées de lits ; pourtant on trouve encore dans les anciens bâtiments de Saint-Antoine 
deux salles accouplées communiquant entre elles par de larges baies percéès dans le 
m ur de refend, et offrant le spectacle de trois rangées de lits entre les fenêtres op
posées du même corps de bâtiment.

11 existe également à l’Hûtel-Dieu deux anciennes salles (salles Sainte-Marthe et 
Sainte-Jeanne) dont le centre se trouve soutenu par de forts piliers de maçonnerie 
dans l’espacement desquels on a disposé un lit dans le sens de la longueur. Ces lits 
en petit nom bre forment de fait un troisième rang ; mais ils sont si clair-semés et si 
distants les uns des autres qu’il reste encore, pour chaque malade, une moyenne de 
43 m ètres cubes d’a ir (3).

(1) P ro je t  d 'u n e  nouve lle  organisa tion  des h ô p ita u x , hospices e t  secours à  dom icile , par Duchanoy. (Pages 7 et
8 des développem ents.)

(2) R ap p o rt su r  l’é ta t des hôp itaux  e t hospices, p a r  M. le com te de P a s to re t, page 241.

(3) L ’inflexion du  bâtim en t d an s lequel se tro u v en t ces d eu x  salles su it la courbe décrite par la riv ière à 
c e t en d ro it. A u p o in t de vue arcliitec ton ique , ces deux salles co n stitu en t l ’un des spécim ens les plus in téres
san ts  des anc iens  serv ices  de l’H ôtel-D ieu. Elles font encore l'adm iration  des arch itec tes, et nous devons ajou ter 
que les deux  p ra tic ie n s  qu i les  d irig en t, professeurs tous les deux de la F acu lté , déclarent qu’elles réunissent 
tou tes  les cond itions d e  sa lu b rité  désirables. D é tru ite s  en partie  p a r l ’incendie de 1772, elles fu ren t reconstru ites 
à  c e tte  époque su r  les anciennes fondations.

D ans l’é ta t  a c tu e l, l ’espacem ent des lits  des hôpitaux  dépasse généralem ent 3 pieds. En rapprochant les

15
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C lassem en t «les m alades 
p a r  n a tu re  d ’affec tio n s 
ou  p u r c a tég o rie s  d’ilge.

La planche n° o  offre un spécimen curieux des salles dont il est ici ques
tion. Leur construction remonte à plusieurs siècles, et l’on reconnaîtra facile
ment, en comparant, par exemple, la disposition actuelle des lits dans la salle 
Sainte-Marthe avec celle que reproduit la planche n° 1, représentant le plan de 
l’Hôtel-Dieu avant 1772, combien l’Ailministration s’est efforcée de faire disparaître 
toute trace d’encombrement. Les nouveaux services créés depuis 1790 offrent 
tous, plus ou moins, dans leur aménagement, l’application des principes posés par 
Tenon et l’Académie des sciences. Les salles que Viel a construites à la P itié , de 
1792 à 1802, pour servir de dortoirs aux orphelins, ne laissent rien à désirer 
comme salles de m alades; elles marquent bien le point de départ des améliorations 
réalisées dans l’inslallation de nos hôpitaux, et mises en regard des salles des 
hôpitaux de Netley, de Rotterdam et de Francfort, elles n’en font que mieux 
ressortir les vices nom breux; celles-ci n ’ont en France d’analogues que les salles 
de l ’hôpital des Cliniques, dont l’aménagement a été dirigé par la Facullé, avant 
que l’Administration prît la direction de cet établissement. Pour ce qui est des 
salles accouplées ou comptant trois rangées de lits, on a vu (page 23), d’après 
le témoignage même de miss Nigthingale, que celte disposition, exceptionnelle dans 
l’ensemble de nos établissements, est assez fréquente en Angleterre; chez nous, 
du m oins, on a su en atténuer l’inconvénient en affectant, autant que possible, ces 
salles à des fiévreux ou à des phthisiques, plutôt qu’à des blessés.

Après l’espacement des lits et la division des malades par sexe, division qui a tou
jours été scrupuleusement observée dans l’ancien Hôtel-Dieu, ce qui importe le plus 
à la bonne disposition des services, c’est, d’une part, la distribution des malades par 
nature d’affections, et d’autre part, la séparation des enfants d’avec les adultes.

De temps im m ém orial, les blessés et les opérés ont eu à l’Hôtel-Dieu de Paris 
des salles distinctes. Tenon constate que le rapport des blessés aux autres malades 
dans cet hôpital était, à l’époque où il écrivait, te comme 1 est à 5 ou environ. » 
Aujourd’hui, dans tous nos hôpitaux , les malades placés dans les services de chi
rurgie sont, relativement à ceux qui sont traités en médecine, dans le rapport de
1 à 3.

re levés p roduits il ce lte  occasion, on tro u v e que la m oyenne générale de l 'espacem en t des lits  pour tous les é ta 
b lissem ents e s t de l m 10e. D ans sep t étab lissem ents, l 'espacem en t m oyen e s t m êm e su p érieu r à ce c h if f re ;  ainsi, 
noti3 avons trouvé, pour l'h ô p ita l des Cliniques, une d istance m oyenne e n tre  chaque l i t  de 2m 0 6 ; elle es t de 
1“ 52 à  la Maison d ’A ccouchem ent, l m S0 à  L ariboisiôre , l «  45 à la C harité , 1 * 2 7  h l'H ôtel-D icu, 1“  19 à Beaujon 
e t lm 17 h N eckcr.

En con tin u an t ce lte  progression  décro issante, nous trouvons, au-dessous de l ’espacem ent m oyen, Om 97 à la 
P itié  e t  au  Midi, 0n ,85 à Suint-A ntoine, 0 IU 80 à  Cochin e t dans les deux  hôpitaux d ’en fan ts, 0“  70 à Sain t-L ou is 
e t 0 |U 57 à L ourcine.

Ajoutons que, pour la p lu p art de ces m aisons, l ’inconvén ien t du Irop g rand  rapprochem en t des lits  e s t en  p a r
tie com pensé p a r la h a u te u r  considérable des sa lles, s’élevant en  m oyenne à 4n>47 pour l’hôpital S ain t-L o u is , 
e t  à 5m64 pour l'hôpital de L o u rc in e; il en ré su lte  un  volum e de 4711159 cubes d 'a ir  par m alade e t par lit dans
lo p rem ie r de ces é tab lissem en ts, e t  de ô2n i6 3 l cubes pour le second.
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Longtemps ayant les travaux de Tenon et de l’Académie des sciences, certaines 
malad.es com ateuses avaient à Paris des établissements spéciaux. Les véné “

abord relégués aux Petites-Maisons, étaient encore, en 1786, traités, partie d a S  
les infirmeries de Bieêtre, et partie dans l’hospice de Vaugirard. Les L r e u x  et 
les cancéreux, mais plus particulièrement les galeux, ont toujours été traités à l’hô
pital Saint-Louis, fonde, nous l’avons dit, dans ce but spécial.

Ce sont là, en effet, des affections contagieuses; mais la transmission en reste 
subordonnée a certains actes plus ou moins apparents, saisissables, et, en quelque 
sorte, dépendant de la volonté. Il suffit de n ’avoir aucun contact avec les syphilitiques 
ou les galeux pour ne pas participer à leur infection; on doit cependant les séparer 
des autres malades. Aussi, esl-ce à ce point de vue que nombre de praticiens se de
mandent s il n ’y a pas un danger permanent à traiter, dans les mêmes salles, des va
r io le s , des affections typhoïdes ou puerpérales, des érysipèles et même le choléra 
affections contagieuses ou endémiques dont la transmission, pour s’effectuer par des 
voies invisibles, n ’en est pas moins rapide et terrible.

Deux questions restent donc à résoudre relativement à la répartition des ma
lades dans les établissements.

Faut-il affecter aux maladies contagieuses, dans certains hôpitaux, des salles spé
ciales eloignées des autres?

Convient-il de placer dans de petites salles particulières les malades qui viennent 
de subir de grandes opérations?

Disons-le d’abord , ce n ’est pas la première fois que le problème qui se ratta
che a cette double .question a été posé et étudié. Avant de mentionner ce qui a été 
fait de notre temps pour en hâter la solution, il est intéressant de voir comment 
nos prédécesseurs l’avaient eux-mêmes envisagé.

« On s a i t ,  d it T e n o n , q u ’on n ’a d m e t p o in t  à l ’H û te l-D ie u  d e  v é n ér ie n s , d e  te ig n eu x  e t  m êm e 
« d e  g a le u x , lo rs q u e  le u r  g a le  n e  co m p liq u e  p a s  u n e  a u tre  m a la d ie ............ m ais on tro u v e  des

* l u p ' i l f ’ ‘jesl,™ ug eo les; . d e s  S a le u x  lo rs q u e  la g a le  se  jo in t à une  a u tre  m a lad ie , des  p e rso n n es  
« a  te in te s  d e  f iè v re s  m a lig n e s  e t  d e  prison, d es  d y s se n te rie s  c o n ta g ieu se s , des  h y d rophobes ,
« e tc  e tc . Il n e x is te  d a n s  c e l te  m a iso n  q u ’u n e  seu le  s a lle , celle  de Saint-F ra n ç o is  . p o u r  les 
« m a la d ie s  c o n ta g ie u s e s , e lle  e s t  d e s tin é e  aux  v a rio le s . Q ue d ev ie n n en t d o n c  les m a lades  des 
« deux  sex es  a t ta q u e s  d ’a u tre s  m a la d ies  q u i se  p ro p a g e n t?  O n le s  m ê le  in év ita b le m en t avec ceux 
« d o n t les m a la d ie s  n e  s o n t  p a s  c o n ta g ie u s e s . D e ce  m é la n g e  com bien n e  r é s u l te - t- i l  p a s  de 
« m a u x  fu n e s te s  à  la  so c ié té  (1) ! »

Afin de démontrer la nécessité de séparer, dans les nouveaux hôpitaux, les 
maladies contagieuses de celles qui ne le sont pas, et ensuite d’en opérer la 
division par classes, Tenon entre dans des détails circonstanciés sur les variolés 
et les galeux de lTIôtel-Dieu, sur la transmission de la gale au dehors par ces

f l )  Tonon, 4e M ém oire, page lfH .
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derniers et l’opportunité de créer pour le peuple un hôpital où il puisse être traité 
de la gale (1).

« Nous avons vu, continue l’auteur, que dans les bons hôpitaux, on avait des salles parli- 
« culières pour les lièvres les plus malignes. Vainement chercherions-nous à l’Hôtel-Dieu des 
« salles pour ces sortes de maladies : on n 'a pas plus songé à les m ettre à part qu’on ne s’y est 
« occupé du classement des variolés et des galeux. »

« Ceux qui ont la rougeole sont confondus dans les mêmes salles avec d’autres malades, c’est
« un exemple vicieux qu’il faut se garder d’im iter............ on mêle scorbutiques, scrofuleux,
a cancéreux. Rien ne saurait autoriser cette mauvaise pratique; l’infection que répandent ces
« trois sortes de maladies devrait au contraire engager à  les séparer............On sépare ii
a l'hôpital du Saint-Esprit, à Rome, et en général dans les hôpitaux d’Italie, les pulmoniques 
« des autres malades : on a pas toujours la même attention dans nos hôpitaux. Userait-on en 
« Italie de précautions que cette maladie n’exige point? Ou bien y aurait-elle un caractère plus 
« dangereux qu’en France? 3e n'entre pas dans cette discussion qui m’éloignerait de mon sujel. 
« Mon avis, relativement aux pulmoniques, se réduirait à les m ettre dans des salles particulières, 
« ne fût-ce que pour empêcher qu’ils n’incommodassent d’autres malades par leur loux, l’inl'ec- 
« tion de leurs crachats purulents, l’idée fréquente qu’ils offrent de la m ort (2).

« Nous concluons : 1» qu’il subsiste à l’Hôtel-Dieu une multitude de malades atteints de diverses 
« maladies contagieuses;

« 2° Que toutes les personnes frappées de maladies contagieuses, si l’on excepte les hommes 
« variolés, qui ont nue salle à part, sont confondus dans les différentes salles avec les autres 
« malades qui n’ont point de maladies contagieuses;

« 3° Que cette confusion est absolument contraire aux usages établis, aux lois du royaume, 
« à la saine raison, à la conservation de la société;

« 4° Que les maladies contagieuses, non-seulement se multiplient à l’Hôtel-Dieu par cette 
« communication entre les malades, mais qu’elles en sortent et se répandent au dehors.

« Nous concluons enfin qu’il sera nécessaire d'ouvrir dans les nouveaux hôpitaux des salles 
« pour les fièvres contagieuses des hommes e t des femmes, moins pour les femmes que pour les 
« hommes, el qu’il importera de séparer avec soin ces fièvres : 1° des autres maladies internes; 
« 2" des salles de chirurgie; 3° de celles des femmes enceintes............(3) »

Abordant ensuite l’installation des blessés à l’Hôtel-Dieu, qu’il nous représente 
privés de repos et entretenus dans un état complet de malpropreté et d’insalubrité, 
Tenon soutient que le bruit est funeste aux opérés ; qu’il est dangereux de disposer 
les appareils et de faire les opérations dans la salle même où sont les malades ; que 
la fumée des lampes dans une salle est une source d’inconvénients; que les trépa

(1) Un a r ré lé  du Conseil général des Hospices, dn 27 avril 1814, répond à cetle pensée ; il e s t a insi conçu:
« A rt. 1er. —  Les ind iv idus affeclés de gale sim ple ne se ro n t plus adm is dans les  hôp itaux .

« A rt. 2». —  Il se ra  é tabli un tra item e n t ex terne pou r la  gale sim ple à S aint-Louis, !  l'hôpita l des E n fan ts  e t 
« au Bureau ce n tra l d 'adm ission . »

(2) Les plithisiques son t nom breux dans les  hôpitaux, e t  encore, pendan t l'h iver, les besoins c réés  par les au tre s
m aladies plus fréquentes à ce tte  époque s’opposen t-ils quelquefois h leur adm ission. Il nous p a ra îtra it u tile , sous 
d ivers  rappo rls , de tran sfé re r ces m alades k la cam pagne, lorsque le m al a a tte in t un  ce rta in  degré. C’es t encore
un des points su r lesquels l’A dm inistration a désiré avo ir l’avis de la Commission.

(5) Tenon, 4e M ém oire, page 193.
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nés ne guérissent pas à l’Hôtel-Dieu, et que les femmes y sont encore plus négligées 
que les hommes.

« N e d o it-o n  p a s  in fé re r  d e s  re m a rq u e s  p ré c é d e n te s  q u e , lo rsq u ’il s ’a g ira  de re m p la c e r  les 
« s a lle s  d e  c h iru rg ie  d a n s  le s  n o u v e a u x  h ô p ita u x , il sera  à  p ro p o s  de s ’en  p ro c u re r  p o u r un

n o m b re  d e  m a la d es  q u i s o i t ,  p a r  ra p p o r t a u x  a u tre s  m a la d e s , d a n s  la  p ro p o r tio n  d e  1 à  S ?
« Q u a n t it la  d iffé ren c e  q u ’e n tra în e  le sex e , q u ’on  s ’y  m é n a g e ra  d eux  fo is p lu s  de salles po u r 

« le s  h o m m e s  q u e  p o u r  le s  fem m es ; q u ’on les d isp o se ra  p o u r  y jo u ir  de  la tra n q u illi té , de  la p ro 
ie p rê té ,  d e  la  p u re té  d e  l’a i r ,  q u ’on  n e  le s  c h a rg e ra  p a s  d ’u n e  tro p  g ra n d e  q u a n tité  de m alades, 
« q u ’il su ffira  d ’y en  a d m e ttre  a u  p lu s  2 4  p a r  sa lle , q u e lque fo is  m o ins .

« Q ue , d a n s  le c as  d e  g ra n d e s  o p é ra tio n s , 011 a c c o rd e ra  à  un sex e  com m e à  l ’a u tre  tro isesp èccs  
« d e  s a lle s  : u n e  p o u r  p ré p a re r  le s  m a la d e s , l ’a u tre  p o u r  fa ire  les o p é ra tio n s , la tro is iè m e  po u r 
« re t i r e r  le s  p e rs o n n e s  q u i a u ro n t  é té  o p é r é e s . . .

« C elle  p o u r  ra s s e m b le r  le s  p e rs o n n e s  o p é ré es  d o it ê tre  p la c ée  d a n s  le lieu  le  p lu s  sa in  e t le 
« p lu s  t ra n q u ille . L a  lam p e  s e ra  c o u v e r te  d ’un  p av illo n  qui en  c o n d u ira  la  fum ée au  d e h o rs .

« L a  sa lle  d ’o p é ra tio n s  s e rv ira  a u ss i à  p ré p a re r  le s  a p p a re i ls , elle s e ra  d a llée , il y  a u ra  d e  l’e au , 
« on  é lè v era  to u t  a u to u r  d e s  g ra d in s  en  a m p h ith é â t re ;  d e v a n t c es  g ra d in s  se ra  u n e  fo rte  b a lu s -  
« tr a d e  en  fe r ,  on  t i r e r a  le  jo u r  d ’e n  h a u t  e t  d e  c ô té , v e n a n t d u  n o rd .  L e  p a rq u e t  s e ra  lib re , 
« d ’u n e  é te n d u e  su ffisa n te  p o u r  c o n te n ir  ou  u n e  ta b le , o u  u n e  c h a ise , ou  u n e  co u ch e tte  av ec  le 
« m a la d e , l ’o p é ra te u r  e t  le s  a d ju d a n ts ;  le s  a u tre s  a s s is ta n ts  s e ro n t p lacés  s u r  les g ra d in s  do 
« l’a m p h ith é â t re .  T o u t  d o it, d a n s  c e t te  s a lle , se  r a p p o r te r  à  la s û re té  d u  m a la d e , e t  l’e m p re s-  
« s e in e n t d e s  é lèves  à  v o ir  o p é re r  n e  d o it p a s  le s  m e ttre  d a n s  le  c as  d e  h e u r te r  celu i qu i opère . 
« O n d o n n e ra  a u  m o in s  c in q  p ie d s  d e  la rg e  à  la  p o r te  d e  c e l te  m êm e  sa lle , a in s i q u ’à  celle  d es  
« o p é ré s . B eau co u p  d e  m a la d e s  p e u v e n t , a p rè s  a v o ir  é té  o p é ré s , ê tre  t r a n s p o r té s  à  b ra s ,  m a is  il 
« e n  e s t  q u ’il fa u t o p é re r  d a n s  le u r  lit e t  q u ’on y  d o it  la is se r  s a n s  le s  re m u e r. D e ce n o m b re  so n t 
« le s  p e rs o n n e s  à  qu i o n  a  lié  d e  g ro s s e s  a r tè re s  ; c e lle s - là  e t p lu s ie u rs  a u tre s  s e ro n t t r a n s p o r te s  
« d a n s  le u rs  c o u c h e tte s .  V o ilà  p o u rq u o i le s  p o r te s  e t  u n  c e r ta in  n o m b re  de lits  d o iv e n t ê tre  p ré- 
ci p a ré s  p o u r  c e t u s a g e . Q u a n t à  c e s  c o u c h e tte s , on m e ttra  d e  c h a q u e  cô té , le  lo n g  d es  tra v e rses , 
« d e u x  m a in s  en  fe r  d e s tin é e s  à  les t ra n s p o r te r ,  e lle s  se  ra b a t tro n t  q u a n d  e lles s e ro n t in u tile s .

« L e s  s a lle s  p o u r  p r é p a r e r  le s  m a la d e s  e t  ce lles  p o u r  le s  op é rés  s o n t é ta b lie s  à  l 'H ô te l-D ie u  de 
« L yon  ; celle  p o u r  fa ire  les o p é ra tio n s  h o r s  d e  la  p ré s e n c e  d e s  m a la d e s  e t  d isp o se r  les appareils  
« e x is te  à  l ’h o sp ice  d u  co llèg e  d e  C h iru rg ie .

« A  l’h ô p ita l ro y a l d ’E d im b o u rg  e t d a n s  p re s q u e  to u s  le s  h ô p ita u x  d ’A n g le te r re , il en su b sis te  
« u n e  à  p e u  p rè s  s e m b la b le  à  c e lle  q u e  n o u s  d é c r iv o n s  (1 ) . »

Les Commissaires chargés par l ’Àcadémie des Sciences de rédiger le programme 
d’après lequel devait être reconstruit l’Hôtel-Dieu s’inspirant, ainsi qu’ils le recon
naissent eux-mêmes, des recherches de leur savant confrère, ne font que suivre Te
non sur le terrain où ce dernier s’était placé et concluent comme lui au classement 
et à la séparation des maladies contagieuses et à l’établissement dans chaque 
hôpital de trois salles pour les opérés (2).

(1) T enon, 4 e M ém oire : D es blessés à l ’H ôtel-D ieu, page 220 à 229.
(2) L es C om m issaires de TAcadémie des sciences s ’ex p rim en t ainsi dans leu r M émoire du 22 novem bre I78ü, 

page 3D :
« Enfin, nous prouvons la confusion des dép artem en ts  p a r  la disposition d ’où naît le plus grand inconvénient
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Avons-nous besoin d'ajouler que toutes ces améliorations sont depuis longtemps 
réalisées : il n’est pas un de nos hôpitaux qui ne soit, actuellem ent, pourvu 
d’un amphithéâtre spécial pour les opérations ; non-seulement les divers agence
ments indiqués par Tenon ont été scrupuleusement observés dans leur construction, 
mais leur ameublement, comparé à celui dont il nous a donné l’état, présente de 
nom breux perfectionnements. Sous l’empire de cette pensée, qu’il importe essen- 
liellement au succès final de l’opération, dès l’instant qu’elle présente une certaine 
gravité, d’isoler complètement le malade qui vient de la subir, on a ménagé, 
dans la plupart des services de chirurgie et de médecine, et autant que possible 
à proximité de la salle principale, une ou deux chambres indépendantes, dans 
lesquelles le chef de service peut faire transporter l’opéré qu’il tient à soustraire 
aux bruits et aux ém anations des salles communes, nu le malade atteint d’une affec
tion contagieuse. Gomment se fait-il que ces chambres soient si souvent détournées 
de leur destination , et ne reçoivent généralement, au lieu des malades pour qui 
elles sont établies, que des privilégiés, dont la maladie ne réclame en rien une pa
reille exception? C’est aux chefs de service de répondre, puisqu’il leur appartient

■ de l'H ôtel-D ieu e! une des sou rces de son in salubrité , c’es t le m élange, dans une môme m aison, souvent dans 
.  les m êm es salles, des m aladies contag ieuses avec celles qui ne le sont pas. On a lou jours reg ard e  comme un 
.  principe d 'adm in is tra tion  e t  de police de sép arer de la société ceux que la conlagion av a it in fec tés. Les m alades 
.  so n t plus susceptib les que les  gens en san té. Le tem ps où les pores son t plus o u v erts , où les  h u m eu rs  so n t en

• fe rm en tation , où la fièvre a rom pu l'éq u ilib re , n ’est pas celui où 11 se ra it  convenable de c o u rir les  risques de la 
con tag io n ; e t  la c h a n té  publique, qui re ço it le pauvre, ne doit pas lui d ire  : « Ou lu ne seras  pas secouru ou lu

« co u rras  ce d anger. ■

■ Dnns les siècles où la lèpre régnait en E urope ,les lép rose ries ou les  m alad reries  é ta ie n t p lacées aux e n tré e s  des 
. v illes e t des villages. P a ris  avait tro is léproseries : celle de Sain t-L azare , où es t au jou rd ’hui l'ég lise de ce nom ■

• celle de S ain t-G erm ain , qui occupait 1a p lace où son t les Petftes-M aisons ; l'hOpilal de S ain te-V aière é ta it dans 
« le faubourg Saiut-M arce! : m ais tous tro is  éta ien t alors h o rs  de P aris. L orsqu 'il fallut ensu ite  o u v rir  des hôpi-
- taux pour la peste, pour le mal vénérien , on les plaça hors de P aris  ; la teigne eu t aussi un hôpital h o rs  de 

.  ce tte  capita le. L’h ô p ita l S ain t-L uuis e t l 'hôp ita l Sain te-A nne son t encore destinés aux épidém ies contagieuses- 

.  ils  o n t été  d 'abord  h o rs  do la ville , et l 'u n  au nord , l 'a u tre  au  m idi, pour que les malades puissent s 'y  re n d ra  

.  sans la t ra v e rse r . On a donc toujours eu in ten tion , parmi nous, de sép a re r les m aladies contag ieuses des m ala-
• dies o rd inaires, e t de p o rte r h o rs  des villes celles qui p o urra ien t sc com m uniquer. C elte  précaution  de p ru -
• dence e t  d 'h u m an ité , ém anée d 'une  sage adm inistration , a d icté la loi qui défend d 'inocu ler la p e tite  vérole 
.  dans P a r is . A insi l'em p lacem en t des ilôpilaux pour les m aladies contagieuses es t subordonné à des règlem ents-
■ le re sp ec t des lois e t l 'in té rê t  de la société enjoignent de ne s'en point é c a rte r. Ue là na issen t deux considéra - 
.  l io n s: celle des h ab itan ts  dé la ville d o n t il faut conserver la san té , celle des pauvres m alades dont il ne faut 
« pas com pliquer les  m aux. »

P a r ta n t  de ec p rin c ip e , la Commission consiste  que l'Hôtel-Dieu reço it presque tou tes les m aladies épidém iques 
e t les concentre au m ilieu de P a ris  ; que ce lte  s itua tion  e s t un danger p e rm a n en t pour les h ab itan ts  de la ville 
aussi bien que pour les m alades de l'H ôtel-D ieu, e tc ., etc.

On lit éga lem en t dans le tro isièm e rapport de ce tte  com m ission, page 30 :

* Le plus * r *l,a (,cs inconvénients es t de ne pouvoir qu’ex c lu re 'c erta in e s  m aladies, sans pouvoir les d istinguer 
.  e t  les sép arer . l e ,  elles son . toutes reçues e t  toutes classées; chacune aura son départem en t ferm é s 'il  le faut

■ On y trouvera donc, e t séparém ent, com m e on le  vo it en A ngleterre e t  comme plusieurs personnes le d és ire ra ie n i
■ i c ,  d es  hôpitaux p artic u lie rs  pour un certain  nom bre de m aladies. Si ce systèm e est agréé de .'A cadém ie il

'  r ü "  ? ” '• r , a " ,a g K8 ^  dCS g ra" dS llftpilaUX’ ° ù tous iÊS " laladra s “ " ‘ adm is, el des hospices, qui
■ en reço iven t qu un p e u t nom bre, e t des hôpitaux particu lie rs  affeclés à  une seule m aladie .
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t  d" “ “  '«
Quatre ans plus tard, Larochefoucauld-Liancourt signalait à son tour, avec non 

moins d énergie, comme l ’un des abus les plus criants de l’Hôtel-Dieu,cette habi
tude de confondre les maladies contagieuses avec celles qui ne le sont pas (2).

Le sentiment de vive émotion que l'on ressent encore, après tant d’années 
écoulées, a  la lecture de ces rapports donne, mieux que tout ce que nous pour
rions ajouter ici, une idée des impressions qui devaient assaillir le Conseil général 
des hospmes, lorsqu’il se trouva, pour la première fois, en présence de la situation 
si difficile dont il allait désormais supporter seul le fardeau (3). Les nombreuses

(1) Il existe, dans presque tous les hôp itaux  angla is, de p e tite s  salles de 1 à 10 l i ts ,  situées soit dans le sons 
sol so it dans la p a r tie  su p érie u re  de l'éd iliec, e t  ré serv ées  aux cas spéciaux , que l'on tien t à iso ler Les salles

tro u b le r le repos “ 1 1 “  ° “ * “  afr°Cti' l,,S *  « “ * « « •  *

,:rz:r:r:::::rr i“ —
ü „ t^ - C o tg " Vi t " S ParCi"eS danS hôPi,aUX ^  Middle8£X’ Sai'U-GeOI'SeS' S - t - T h o m a s .

- l L ' s MlÏ„°v „ T t r 0UV ° r “ e' da" S dCS “ USSi 61r° it5 e t d é i i  infccls l” le  " ™ bre * « « « « «  de leu rs habi
ta n ts , 1 on voit des m alades en tasses  dans un m êm e li t  ; lorsque des corps attaqués de m aux, ou de même genre

■ ou de n a tu re  di re ren te , trè s-so u v en t contagieuse e t toujours d 'un dégoût insupportable, sont rapprochés le !u n s
■ des a u tre s  sous les m em es co u v ertu res, s 'ag itan t, s 'échauffan t m utcllem ent, tourm entés et de leurs propres maux 
.  t  des p lain tes dou loureuses de leu rs  tris te s  com pagnons , quelie âm e  ne sera it pas touchée et

“ le t r t r  T  ' PCCta' F a a M I S’é t° " nCr q" e I' éteblis5e" le 'l t  1ui « " f e r m e  de tels objets so it si décrié p ar

.  u, toi t  q“ 0n f T  0‘ Par 'a m°rlalilé qUi y rèS'le ? Cet enlaS5™ml corps dans nu m êm e lit es t 
su, on t pern ic ieux  dans les cas de lièvres m alignes, de d y ssen te rie , de p etite  v éro le , de rougeole d ,  gale et

.  a u tre s  m aux contagieux. 11 l 'e s t  particu liè rem en t aux femm es encein tes et accouchées. Il n 'en faut nas

'  se n te n t l i t r e s ' h V ï  CffetS 'MnStam",e n t  obsl!™ s a ™ te l - D i8 u .  lorsqu'on les com pare avec ceux que pré - 
.e n te n t au tre s  hôpitaux co n n u s, so it dans le royaum e, so it dans les pays é tra n g ers

■ S. on form e de nouveaux Hôpitaux, il se ra  essentiel de dé te rm in e r le n om bre  des malades qu'il sera permis

s i du os;'ferenlields fpr rles contasieuï je ^  ie «-«t :
I ,  !  ! ,  n  ,  aU " ° m Conlité J e  racndicité . a«  se s  visites dans les d ivers hôpitaux de Paris , par 
L arochefoucauld-L iancourt. -  Hôtel-Dieu de P aris  , pages 10 e t 1 2 .)

(3) On l i t  dans l’a r ré té  du Conseil général du 6  frim a ire an X :

■ Il y a des hôpitaux  com m uns pour le tra item e n t des m aladies ord inaires, il y en a de spéciaux poor c e r-  
« ta m es m aladies particu liè res.

« S u ^ r r h L h T t,an d ' ? r n? l (HMel' Die“ ) ' ,0S Ù6pillUI <le rD llilé  (CI,arité)' de r E s t  (Sain t-A nto ine), du 
« Sud (Cocnm ), de 1 O uest (N ecker) et du Roule (Beaujon), son t du prem ie r genre. -  A rt. 12.

« Les hôpitaux spéciaux so n t destinés, s a v o ir :

« L  hôpital des véneriens, p o u r les  m alades des deux sexes attaqués  de m aladies de ce gen re .

îospice de la couche à  la M aternité pour les femm es encein tes parvenues i» la fin du huitièm e mois de leur
« g rossesse .

* L hôpital du Nord (Sain t-L ouis), pour les m aladies chroniques, so it contagieuses, telles que la gale, la teigne,
« les d a r tre s , so it rebelles e t  cachectiques, com m e le scorbut, les vieux ulcères, les écrouelles. —  A rt. 13.

* A ces hôpitaux spéciaux, il en  es t ajouté deux au tre s , l 'u n  pour les enfants des deux sexes âgés de m oins de
■ quinze an s  e t qui son t a tte in ts  de m aladies p o u r lesquelles ils pou rra ien t é lre  reçus dans les hospices destinés
• aux m alades adu ltes, l 'a u tre  p o u r le tra item e n t de la p e tite  vérolo e t la pratique des méthodes qui en p ré - 
« se rv e n t. — A rt. u .  r i ,

* L 'hospice do l’U nite est, com m e le g rand  hospice d ’H um anité, hôpital de serv ice général pour les  m aladies 
« qui ex igent les g ran d es opérations de ch iru rg ie . — A rt. 17. »

L’a r ré lé  du 4 venlôse su ivan t, re la tif  au  serv ice  de san té , p o rte :
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dispositions qu’il prit dès son entrée en fonction, pour rég ler l’admission et 
Ja répartition des malades dans les hôpitaux, attestent combien il se préoccupait de 
rem édier aux inconvénients signalés par Tenon et Larochefoucauld-Liancourl et 
comment, malgré sa propre pénurie et la disposition vicieuse de bâtiments long
temps négligés, il put néanmoins arriver, dans un temps relativement limité, à une 
amélioration sensible de l’installation des services.

M. Camus, nous retraçant, dans son excellent rapport de l’an XI, le tableau de 
l’Administration hospitalière à cette époque, nous donne l’idée des efforts tentés par 
le Conseil général des hospices pour surmonter des difficultés devant lesquelles une 
administration moins dévouée aux intérêts des pauvres aurait infailliblement re 
culé (I).

.  Art. .'in. — Cil. 5. — Il y aura des salles séparées pour les maladies susceptibles de se propagerpar commu- 
« nication, et pour les convalescents.

« Art. 85. — 11 y aura dans chaque hospice une salle particulière destinée aux opérations; cette salle sera 
« disposée de manière que le chirurgien et les aides qui concourent à l'opération ne soient pas gênés ;

« Art. 110. — Dans le cas de maladies contagieuses, les orûciers de santé veilleront il ce que les malades qui 
« en seront atteints soient séparés des autres avec soin, et ils prescriront tous les moyens de désinfection ; si
- l'espèce de la contagion était de nature k se répandre épidémiquement et à menacer la santé publique, ils en 
« informeraient sans délai l’Administration et se concerteraient entre eux pour les secours les plus prompts à 
« employer. »

Un autre arrêté, celui du 22 février 1815, relègue dans un même établissement tous les malades atteints de la 
petite vérole.

« Les malades attaqués de la petite vérole ne pourront être admis k l’avenir qu’il l’hôpital de la Pitié et placés 
« dans un quartier séparé.

« Les agents de surveillance des hôpitaux ne pourront admeltre d’urgence aucun malade attaqué de la 
» petile vérole; ils les enverront directement k l’hôpital de la Pitié qui pourra les recevoir d’urgence. »

(1) « L’insuflisance des fonds alloués et l'incertitude des paiements, font appréhender que les hospices ne 
« retombent très-incessamment dans la triste situation dont le Conseil les avait fait sortir et que, sous très-peu de 
« temps, on ne voie renaître les vices qui accompagnent nécessairement une administration pauvre et sans crédit. 
« Les améliorations que le Conseil a faites en l’an IX et en l’an X ont été le résultat des fonds mis k sa dispo- 
« sition dans ces deux années avec plus d’abondance et de régularité que par le passé ; elles ont élé l’ effet de 
« l’espérance que les personnes qui contractent avec les hospices pour la multitude des objets indispensables k leur 
« entretien, avaient conçue d'un paiement assuré pour l’avenir. C’est par une Administration fondée sur ces bases, 

qu'on est parvenu k rappeler k l’hospice de la Maternité un grand nombre de nourrices de la campagne, seul 
« moyen d’arrêter la mortalité effrayante des enfants abandonnés ; qu’on a substitué le régime paternel aux entre- 
« prises générales; qu’on a établi la salubrité et la propreté dans les maisons hospitalières ; qu’on y a introduit 
•< l’ordre et la police par des institulions qui ont exigé des dépenses assez considérables dans la disposition des 
« bâtiments. Au premier germinal an XI, k l’époque à laquelle nous rendons le compte de la situation des hos- 
•< pices, le Conseil est accablé de plaintes de la part des entrepreneurs et des fournisseurs qui réclament le 
« paiement de ce qui leur reste dû sur l’an IX et sur l’an X ; le Conseil hésite à autoriser aucune dépense; il est 
« arrêté sur les réparations et sur les dispositions les plus urgentes, parce qu’il ne sait pas s ’il sera en état de 
•< faire payer les dépenses qu’il autoriserait; les entrepreneurs et les régisseurs menacent de cesser leur service.
* Ils n’ignorent pas les sollicitations journalières et importunes que fait le Conseil pour obtenir des fonds; mais 
« ils ne perdent pas la mémoire qu’une partie de leurs avances de l’an VIII et années antérieures ne leur a été 
« remboursée qu'avec des bons de rentes qui perdaient au moins deux cinquièmes de leur valeur. Les médecins, 
« les employés, les serviteurs, les nourrices elles-mêmes, payés avec ces demi-valeurs, d’un arriéré d’environ 
« GOO.OOO francs, voient avec inquiétude et chagrin le moindre retard dans les paiements habituels. »

{Rapport au  Conseil G énéra l des hospices su r  les  h ô p itaux  et hospices, par M. Camus, l’un de ses membres; 
fiuctidor au XI, page 25.)
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Quatorze ans plus tard, en effet, l'un des successeurs de M. Camus dans le Conseil 
des Hospices, M. le comte de Pastoret, constatait que de grands progrès avaient 
été réalisés à ces différents points de vue, et il citait à l’appui de cette opinion :

Le transfèrem ent des fous, des femmes en couche, des enfants, dans des hos
pices spéciaux ;

Un classement rationnel des malades de l’Hôtel-Dieu (1) ;
L ’espacement convenable des lits dans le même hôpital, et la meilleure situa

tion des salles, sous le double rapport de la ventilation et de la propreté ;
L’établissement à la Charité d’une salle spécialement consacrée aux opérations 

chirurgicales (2) ;
La séparation complète à Saint-Antoine des blessés, fiévreux et convalescents 

jusqu’alors confondus (3).
Passant ensuite en revue les autres dispositions prises par le Conseil pour 

rem édier aux effets de la contagion et améliorer l’installation des malades, M. de 
Pastoret dit encore :

« . . . .  O u tre  la c o n ta g io n  ou  la  c o m m u n ic a t io n  d u  m al d ’u n e  p e rso n n e  m a lad e  h u n e  p e rso n n e  
« s a in e ,  m a n ife s té  d a n s  le d e rn ie r  av ec  les m ê m e s  sy m p tô m e s  que  d a n s  le  p re m ie r , il y a  ce que 
« T e n o n  a p p e lle  la d é té r io ra t io n , c ’e s t - à - d i r e  q u e  le  m a l se  d é té rio re  ou  s 'a c c ro ît  p a r  le vo is i- 
« n a g e  d e  c e r ta in e s  m a la d ie s , s a n s  en  p re n d re  les c a ra c tè re s  d is t in c t if s ;  la  c o m m u n ica tio n  p é r 
it p é tu e lle  d e s  sa lle s  e t  d e s  m a la d e s  p ro d u it  n é c e ssa ire m e n t c e tte  d é té r io ra tio n ...... (-4).

« D n  te r ra in  tro p  r e s s e r r é ,  p ro p o r tio n n e lle m e n t a u  n o m b re  d e  c eu x  q u i l ’h a b ite n t, e s t  encore  
« u n e  g r a n d e  c a u s e  d ’in s a lu b r i té .  L e s  h ô p ita u x  p ro p re m e n t d i ts ,  ou  le s  é ta b lisse m en ts  fo rm és 
« p o u r  te s  m a la d e s ,  o c c u p e n t  u n  e sp a c e  im m e n se  à  P a r i s ;  e t c e p e n d a n t, l’H ôte l-D ieu , qui con - 
« t e n a i t  à lu i  s e u l p lu s  d ’in d iv id u s  q u e  to u s  les a u tre s  h ô p ita u x  ré u n is , n ’a v a i t  que  q u a tre  
« a rp e n ts  d ’é te n d u e . N e  p o u v a n t  a c c ro î tre  le  te r ra in ,  n o u s  av o n s  d im in u é  le  n o m b re  d e s  m alades  
« q u ’on  y re c e v a it , en  le u r  o u v ra n t  d 'a u t r e s  a s ile s  d a n s  p lu s ie u rs  q u a r tie rs  de la cap ita le . Il s ’e s t 
« é ta b li  a lo r s  u n e  p ro p o r t io n  c o n v e n a b le  e n t r e  le s  h a b ita n ts  e t  l’e sp ace  h a b ité . . .

s D es a rb re s  p la c é s  d a n s  les c o u rs  d e  q u e lq u e s  h o s p ic e s , p o u r  q u e lq u e s  a u tre s  u n  ja rd in  
« o u v e r t  e t p la n té  d a n s  u n  te r ra in  a jo u té  ou  q u i n 'a v a it p a s  c e t te  d e s tin a lio n , o n t p a re illem en t 
« c o n tr ib u é  à  d o n n e r  a u x  in d ig e n ts  u n e  h a b ita tio n  p lu s  sa in e  e t  u n e  p ro m e n a d e  jo u rn a liè re . On 
i  l’a  p ra t iq u é  a in s i a u x  d e u x  h o sp ices  d ’in c u ra b le s , à  celu i d e  M o n tro u g c , à ceux  d e  la S a lp è tr iè re  
« e t  d e  B ic ê tre , e t  d a n s  p re s q u e  to u s  le s  h ô p ita u x ........... (5).

(1) « Où les salles sont vastes, bien aérées, les lits convenablement espacés ; où chaque malade est couché 
« seul ; où les fous, les femmes en couche, les enfants sont transférés dans leurs hôpitaux respectifs, où enlln 
a les divers genres de maladies sont classés convenablement. •  (Rapport de il .  le comte de Pastoret, page 1 r.).

(2) • Le Conseil a consacré une salle spéciale aux opérations chirurgicales. Le malade est bien placé, les 
« chirurgiens opèrent à l’aise et les élèves assis sur les degrés d’un amphithéâtre qui peut en contenir jusqu'à 
« 200, sont spectateurs tranquilles’ de l’opération. La salle est de plain-picd avec celle des blessés, et le malade 
« y est porté sans peine et sans douleur sur un lit fait exprès. » (Rapport de M. le comte de Pasloret, page 33).

(5) « A Saint-Antoine, les blessés, les fiévreux, les convalescents autrefois confondus, sont enfin séparés. ■ 
(Rapport de M. le comte de Pastoret, page 39.)

(4) ltlem, page 242.
(5) Idem, page £43.
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« C e q u i d é p e n d a it  d e  l ’A d m in is tra tio n , e t  ce  q u ’e lle  a  fa it,  é ta i t  d ’a v o ir  u n  n o m b re  d e  l its  p lu s  
« p ro p o r tio n n é  a u x  b e so in s , d e s  l i ts  m e ille u rs  a u ss i. E lle  a  o b te n u  ce  d o u b le  a v a n ta g e . L e s  m a -  
« te la s  s o n t  to u s  de la in e ,  à  q u e lq u e s -u n s  p rè s  p o u r  les g â te u x  ; on  le s  re c a rd e  s o u v e n t;  on  lave  
« s o u v e n t a u ss i la  to ile  d e s  p a illa sse s , e t  la  pa ille  en  e s t  fré q u e m m e n t re n o u v e lé e . L e s  c o u v er-  
« t l i r e s ,  le s  r id e a u x , to u te s  le s  p a r tie s  d u  m o b ilie r, o n t  é té  a m é lio ré es  a u ta n t  q u  e lles p o u v a ie n t 
« l’ê t r e .  D es  in firm e rie s  o n t  é té  é ta b lie s  d a n s  le s  h osp ices  q u i n ’en  a v a ie n t  p a s ,  e t  on  y  envo ie  
« le s  v ie il la rd s  m a la d e s , qu ’on la is s a i t  a u tre fo is  d a n s  le s  s a lles  o rd in a ir e s  ou  q u ’o n  e n v o y a it à 
a l’H ô te l-D ie u . I ls  n ’y  p e u v e n t ê tre  tra n s p o rté s  q u e  s u r  un  b ille t d u  m é d e c in  ou  du  c h i r u r g i e n , 
« v isé  p a r  l’a g e n t  d e  s u rv e illa n ce .

<c Q u a n t a u  n o m b re  d e s  l i t s ,  la  p o ssib ilité  d ’u n e  m a la d ie  é p id é m iq u e  s’e s t  m a lh e u re u se m e n t 
<r ré a lis é e  ta n t  d e  fois, q u ’e lle  n e  p o u v a it é ch a p p e r à  la  p ré v o y a n ce  d e  l’A d m in is tra tio n . L e s  l i ts  
« d o iv e n t d o n c  ê t r e  p o r té s  h u n  q u a r t  a u  m oins a u -d e ss u s  d u  n o m b re  m o y e n , si l’o n  v e u t p o u v o ir , 
<r à  to u te s  les é p o q u es , fo u rn ir  à to u s  les m a lad es  u n  sec o u rs  com m ode e t  s u ff is a n t.

« L ’u s a g e  d e s  m a te la s  d e  la in e  a  é té  su b s titu é  à celu i d e s  m a te la s  d e  p lu m e  a d o p té s  au tre fo is  
a d a n s  p lu s ie u rs  h ô p ita u x . L e s  m a te la s  de laine re p o u sse n t d a v a n ta g e  l ’in fec tio n  e t  l ’h u m id ité  (1 )  ; 
<r ils  s o n t  p lu s  s a in s  so u s  tous  les ra p p o r ts .

« U n e  s u rv e illa n c e  trè s -e x a c te  a  lie u  p a r to u t p o u r  a s s u re r  c o n s ta m m e n t la  p ro p re té  d u  c u iv re
« e t d e  l 'é ta in  d e s  c u is in e s ........

« T o u te s  c e s  p ré c a u tio n s  o n t  s in g u liè re m en t c o n trib u é  à  d im in u e r  le s  é p id é m ie s  d o n t le s  h ô p i -

(1) œ Les paillasses épaisses et pesantes de l’Hôtel-Dieu sont cause d’une trop grande infection, pour devoir en 
« conseiwer l’ usage: il en est de même des lits de plume. Nous leur substituerions deux matelas de laine, dans 
» certains cas deux matelas de crin par lit, chacun de dix-huit livres pesant, supportés, non par des barres et des 
« traverses, mais par un fond à claire-voie: ce fond, en forte toile, sera bordé à sa circonférence d’un ruban ou 
« d’un cordon pour en renforcer les bords, et percé de trous ou œillets destinés à se lacer au cadre du châlit qui doit 
« être en fer. En quoi nous imiterions ce que nous avons vu dans beaucoup d'hôpitaux d’Angleterre ; mais nous 
« désirerions que le malade, étendu sur ces deux matelas, fût toujours à une élévation de 30 à 32 pouces au* 
« dessus du plancher. » (Tenon, 4e Mémoire, Description de l’Hôtel-Dieu.)

Trente ans auparavant les médecins de l’Hôtel-Dieu avaient présenté des observations analogues aux adminis
trateurs de l’Etablissement:

« Les malades sont couchés ou sur la plume ou sur la paille; ce sont deux extrémités qui ont l’une et l’autre 
« de grands inconvénients :

« 1° Les lits de plume sont trop chauds et ne conviennent point du tout dans les maladies accompagnées de 
« fièvre, surtout pour des gens qui ne sont pas accoutumés à coucher sur la plume ;

« 2° Les plumes se chargent ut s’imbibent très-facilement et très-abondamment de toutes les vapeurs qui 
« s ’exhalent des corps malades et conservent ces vapeurs, ce qui est très-malsain, d’autant plus que les plumes 
« ne sont pas susceptibles d'ôtre lavées, comme on pourrait laver des matelas ordinaires de laine ou de crin- 

«  Pour y remédier, on pourrait, quant à présent, conserver un certain nombre de lits de plume, peur des cas 
« ordinaires; mais on aurait un bon nombre de matelas de laine ou de crin pour les lits seuls où doivent coucher
• les grands malades, et si l'on voulait absolument mettre les malades sur la paille, lorsqu’ils laissent aller sous 
« eux, on ferait faire un nombre de petites paillasses dont la paille ne serait point foulée, et que l’on pourrait 
» remuer et changer de temps en temps, lesquelles on mettrait en guise de matelas dessus les paillasses ordi-
« naires; cela formerait un coucher sain et frais et qui ne serait pas absolument dur..................On croit devoir
« observer que les tours de lits et les rideaux de laine sont plus capables qu’aucune au Ire chose de s’imbiber et de 
» retenir les exhalaisons contagieuses, et que, par cette raison, on ne peut trop en diminuer l’usage dans un hô- 
« pital pour y substituer celui des rideaux de toile, qui se chargent moins de la contagion et qui se nettoient 
« mieux par la le ssive ..............

« Il serait aussi beaucoup mieux, à mesure que l’on est obligé de renouveler les couchettes des lits, de les faire
* fabriquer en fer ; mais en attendant on devrait supprimer le plafond de menuiserie qui sert de ciel aux lits de 
« bois actuellement en usage. Ces lits sont trop écrasés et trop fermés. 11 est préjudiciable aux malades de respirer 
« et de recevoir continuellement les exhalaisons qui sortent de leurs corps. »

(Mémoire des médecins del'Hôtel-Dieu, novembre 1756.)
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« ta u x  é ta ie n t  q u e lq u e fo is  a fflig és , p a r  le s  su ite s  m êm e s  e t l’effet n é ce ssa ire  de le u r d isposition  
a in té r ie u re .  L e s  m o y e n s  m is  c o n s ta m m e n t en u s a g e  j o u r  d é sin fec te r l’a ir  n ’y o n t pas m o in s  
s c o n tr ib u é  : l’e ffu sion  d u  v in a ig re  e t  les fu m ig a tio n s  a ro m a tiq u e s  so n t o rd in a irem en t e m -  
» p lo y é e s ; m a is  on  a re c o u rs  a u ss i à n n  m oy en  p lu s  p u is sa n t, celu i q u 'a  proposé Guy tan  de 
« M o rv e au , e t  d o n t  u n e  e x p é r ie n c e  de d ix  a n n ée s  a p ro u v é  le su cc è s . D es salles  de re c h an g e , si 
« l’on  e n  p o u v a it  a v o ir  to u jo u rs , o ff r ira ie n t le s  p lu s  g ra n d s  a v a n ta g e s  : m a is , en  h iv e r , il y a 
« tro p  d e  m a la d e s  p o u r  q u e  cela  so it p o ssib le  d a n s  n os  h ô p ita u x , te ls  q u ’ils o n t é té  co n stru its . 
« S i, d a n s  la  s u ite , on  b â t i t  u n  n o u v e l h ô p ita l ,  ce beso in  se ra  p ré v u  san s  d o u te  : l’exécu tion  do
it v ie n d ra  fac ile , s i on d o n n e  la  p ré fé re n c e  a u x  sa lles  ou  g a le rie s  iso lé es , com m e on l’a  souven t 
« p ro p o sé  d e p u is  tre n te  a n s ,  fo rm e  q u i p ré s e n te ra  e n co re  d’a u tre s  a v an tag e s  sous le  ra p p o r t  du 
« c la sse m e n t d e s  m a la d e s ,  d e  la  s u rv e illa n c e  à e x e rc e r , du  serv ice  in té r ie u r ,  e t  d e  p lu sieu rs  
« a u tre s  d is p o s it io n s  é g a le m e n t  u t i le s  à l ’o rd re  d e  la m a iso n  e t à la  s an té  des  p e rso n n e s  qui y 
« s o n t a d m is e s ........  ( I ) . »

Ces améliorations étaient sérieuses sans doute, et Lien qu’elles fussent les 
seules que la disposition des bâtiments pût alors permettre, elles étaient isolées et 
incomplètes : aussi ni les chefs du service de san té , ni le Conseil lui-même ne se 
faisaient d ’illusion à cet égard. Toutes les commissions médicales chargées de 
présenter des rapports sur l’ensemble des perfectionnements à introduire dans la 
pratique hospitalière se sont préoccupées constamment d’assurer une meilleure 
installation aux malades et de pourvoir à un classement plus rationnel des affections.

Les différents auteurs que nous venons de citer et qui ont étudié si profondé
ment le régim e des hôpitaux spéciaux aux maladies de l’enfance, se sont également 
occupés de la situation qu’il convenait d’assurer aux enfants malades ; mais ils l’ont 
fait incidemment et sans entrer dans aucun des développements que le sujet eût 
exigés. Leur réserve à cet égard s’explique naturellement, si l’on considère que 
l’idée des hôpitaux spéciaux à l’enfance ne remonte pas au delà du XIXe siècle, et 
qu’avant la Révolution les nombreux refuges particuliers ouverts aux orphelins ou 
aux enfants abandonnés des deux sexes ne laissaient arriver qu’un petit nombre 
de ces derniers à i’Hôtel-Dieu (2).

(1) Rapport de M. le comte de Pastoret, page 241.
(2) Tenon cite parmi les hôpitaux réservés aux orphelins proprement dits, aux enfants nécessiteux et aux en

fants trouvés :
1° L'Hôpital de la Trinité, fondé en 1545, pour cent garçons et trente-six filles;
2° L ’Hôpital Notre-Dame-de-la-Miséricorde ou des Ccnl-Filles, fondé en 1G23. On y entretenait quatre-vingts 

lilles;

3° Maison des Orphelins, dite de la Mère-de-Dieu, fondée en 1G78, pour trente-huit filles et six garçons;
4° Filature de la paroisse Saint-Sulpice, pour seize orphelins;
5° Orphelines du Saint-Enfanl-Jésus et de la Môrc-dc-Pureté, fondé en 1700, pour quinze orphelins;
C° L'Hospice de M. de Beaujon, fondé en 1784, pour douze orphelins et douze orphelines;
7° L ’Ilôpital du Saint-Esprit, fondé en 1362, pour cent orphelins des deux sexes;
S° L ’Hôpital des Enfants-Trouvés, dit de la Couche. Le nombre de ces enfants et des nouveau-nés monte assi/: 

généralement à cent soixante;
9° L ’Hôpital des Enfants-Trouvés du faubourg Saint-Antoine, contenant trois cent quatre-vingt-seize enfant'.

Sépatalion des Enfants.



Les enfants admis dans cet hôpital partageaient le sort commun des malades 
ordinaires ; comme eux, ils étaient répartis indistinctement dans toutes les salles , 
comme eux aussi, ils subissaient la terrible influence du mélange des maladies 

contagieuses (1).
En 1786, Tenon, reconnaissant les inconvénients de cette confusion de tous les 

âges, recommandait que, dans les nouveaux hôpitaux à construire, on réservât des 
salles particulières « aux enfants de chaque sexe au-dessous de douze ans. »

Quelques années plus tard, Larochefoucauld-Liancourt, dans son t>e rapport, 
constatait qu'à l’Hôtel-Dieu on recevait cc tout malade attaque d un mal curable, 
« quel que fût son pays, son âge, sa religion (2). »

Le même autour, en parlant de la maison de la P it ié , dit :

c L a  ga le  e t  la  te ig n e  s o n t le s  seu les  m a la d ies  t ra i té e s  d a n s  la  m a is o n . L e s  e n fa n ts  m a lad es  
« so n t en v o y és  à Ï I Iô te l -D ie u .  C eux  qu i n 'y  m e u re n t p a s  en  r a p p o r te n t  l a  g a le ,  qu i p a ra î t  p e rp é -  
« n ie lle  d a n s  ce  g ra n d  h ô p ita l . L e  s c o rb u t e s t  trè s -c o m m u n  d a n s  la  m a iso n  d e  la  P i t ié . . .  Le* 
« fièv res  ro u g e s  y  s o n t a u ss i d e s  m a lad ies  h a b itu e lle s ;  m a is  elles sont,  ainsi que les petites vé- 
« rôles, portées à F Hôtel-Dieu; et l’on sent bien que leur danger augmente et de cette trans
it portation forcée et du traitement qu’elles y reçoivent (3 ) . »

Puis, plus loin, en parlant des jeunes filles recueillies à la Salpêtrière, il 

ajoute :

« L a  s a lle  la  p lu s  h o rr ib le  q u e  l ’o n  p u isse  p ré s e n te r  a u x  y e u x  d e  c e lu i q u i c o n se rv e  q u e lq u e  
« r e s p e c t  p o u r  l 'h u m a n ité  e s t  c e lle  où  p rè s  d e  d eux  c e n ts  filles, je u n e s  e t  v ie ille s , a tta q u é e s  de 
« la  g a le ,  d e s  é c ro u e lle s  e t  d e  la  te ig n e , c o u ch e n t p ê le -m ê le , q u a t r e  e t  c in q  d a n s  u n  li t ,  se  c o m - 
« m u n iq u a n t  to u s  le s  m a u x  q u e  la  f ré q u e n ta tio n  p e u t  d o n n e r .  C om bien  d e  fo is ,  e n  p a rc o u ra n t  
« to u s  c e s  lie u x  d e  m is è re , n e  se  d i t - o n  p a s  avec  h o r r e u r  q u ’il s e r a i t  p re s q u e  m o in s  c ru e l 
« d e  la is se r  p é r i r  l’e sp èce  h u m a in e  q u e  d e  la  c o n se rv e r  avec a u ss i p e u  d e  m é n a g e m e n ts . . .

Ces deux dernières maisons avaient à leur charge quinze mille enfants, soit en nourrice, soit en sevrage, soit 
il la campagne.

10“ La Maison de l'Enfant-Jésus, fondée, en 1751, pour vingt-huit jeunes demoiselles ;
11° L’Ecole d'Orphelins, fils d'officiers ou de soldats invalides, pour deux cents jeunes gens;
12° La Pitié et la Salpêtrière, qui servaient d’asile à des enfants des deux sexes, de six il dix-liuit ans.
H ; Il ressort d'un document des archives hospitalières qu'il y avait au seizième siècle, dans une salle de l'H6- 

tel-Dieu quelques lits réservés h des enfants en bas âge, et que i’air que ces malheureuses créatures y respiraient 
n’en laissait échapper aucune. « Eu l'enfermerîe qui est de six toises de largeur seullement, y a six rangées de 
« lietz, chacun lict de troys piedz de largeur ou environ, en chacun ilesquelz il y a troys ou.quatre malades qui 
.  nuysent fort les uns aux aultres; et eu ladite cnfcrmeriei/ a septs ou hu it l ic tz  oit se  couchent v ing t-c inq  ou tren te  
p e t i l i  e n ffa n s  de d e u x  u n z  e t d 'u n  an , lesquelz enffans qui sont tendres et délicatis h cause du gros ayr qui est 
« en ladite enfermerie, meurt la pluspart, tellement que de vingt n’en réchappé pas ung. » (Archives de l'Assis 
tance publique. Ilôtel-Dieu. Lettres patentes du roi François I"'.)

En 1679, les Administrateurs de l'HOtel-Dieu se plaignaient de ce qu'il y avait jusqu’à Irait ou neuf enfants 
dans un même lit, « ce qui cause la mort de plusieurs qui ne mourraient pas s'ils étaient couchés plus au large. » 
(DélibÉr. du Bureau de l'Hôtel Dieu, du 15 décembre 1679.)

(2) Annexe au Rapport des membres du Comité de mendicité {visites faites dans divers hôpitaux), far  La Ro- 
chefoucauld-Liancourt, 1791, page 5.

(5) ld . ,  page 12.

« L ’o is iv e té  é n e rv e  les ho m m es  à  B ic ê tre , le  t ra v a il  fo rcé  tu e  les en fan ts  de la  S a lpô - 
a t r i è r e  (d). »

Ces derniers mots sembleraient indiquer que les enfants recueillis dans les 
hospices n’étaient guère plus favorisés sous le rapport des soins, que les enfants 
traités pour cause de maladie dans les salles de l’Hôtel-Dieu. Disons-le cependant, 
l ’hospice de la Pitié était une exception : les enfants recueillis dans les asiles de 
la charité, le plus souvent à titre gratuit, quelquefois moyennant pension, étaient 
généralement mieux partagés que ces pauvres créatures si impitoyablement trans
férées, en cas de maladie, de Bicêtre, de la Salpêtrière ou de la Pilié, dans les 
salles encombrées de l’Hôtel-Dieu. Plusieurs de ces asiles avaient du moins des 
infirmeries à l'usage exclusif de leurs jeunes administrés, qui y recevaient tous les 
soins désirables (2).

Sans se prononcer explicitement sur les abus que peut engendrer le mélange des 
âges et des sexes dans une même salle de malades, Tenon et Larochefoucauld-Lian
court avaient suffisamment indiqué ce que Phumanilé et la morale réclamaient à 
cet égard. Le Conseil général des hôpitaux pouvait d’autant moins hésiter à prendre 
l’initiative de la réform e à in troduire , surtout en ce qui concernait les enfants, 
que, dans son discours d'installation de l’administration nouvelle , le Préfet de la 
Seine, M. F rocho t, la lui avait en quelque sorte indiquée comme une des néces
sités impérieuses de la situation :

« S i ,  au  lie u  d ’u n e  in d ic a tio n  g é n é ra le  d e s  p rin c ip a u x  v ices à  r é p a re r  d a n s  le  ré g im e  in té r ie u r  
« d e  n o s  h ô p ita u x , j ’a v a is  le  p ro je t  d e  v o u s  le s  d é ta il le r  u n  à u n , je  n ’a u ra is  q u ’à p a rc o u r ir  
« l’h o sp ice  d u  N o rd  (S a in l-L o u is )  ; e t , s a n s  en s o r t i r ,  il m e s e ra it  facile  d 'y  p u ise r  to u s  m es ex em - 
« p ie s , p a rc e  q u e  c’e s l  là  q u e  to u t d é s o r d re ,to u te  in so u c ian c e  d a n s  le  ré g im e  in té r ie u r ,p re n a n t ,  
« à  r a is o n  d e  la  d e s t in a t io n  d u  l ie u ,  u n  c a ra c tè re  p lu s  g ra v e , p ré s e n te  au ss i p lu s  de d a n g e r . 
« C ’e st lit n o ta m m e n t q u e  l ’on  tro u v e  à  b lâ m e r  le  m élange, é la b li  d e p u is  lo n g te m p s  d ’e n fa n ts , 
« d 'a d u l te s ,  d ’h o m m e s , d e  fe m m e s , d o n t  le s  m œ u rs ,  le  c a ra c tè re ,  e t le s  h a b itu d e s  d é so rd o n n ée s  
« t r io m p h e n t  d e  to u s  le s  m o y e n s  d e  d isc ip lin e , e t  tr a n s fo rm e n t  u n e  m aison  de b ie n fa isan ce  eu 
c u n  lie u  d e  sc a n d a le  (3). i>

La question une fois posée ne devait pas tarder à être réso lue, et la maison de 
l’Enfant-Jésus située rue de Sèvres fu t , à partir du 18 floréal an X , spécialement 
affectée au traitem ent des enfants des deux sexes, de deux à quinze ans, atteints de 

maladies aiguës.
En 1 8 0 4 , C orv isart, dont n u l , à coup sûr , ne contestera l’autorité en pareille

(1) Annexe au Rapport des Membres du Comité de Mendicité, par La Rochefoucauld-Liancourt, page 85.
(2) 11 y avait des infirmeries à l'HOpital du Saint-Esprit et à l'HOpital de la Trinité. L'HOpital d'Enfants-Trou 

vés du Faubourg Saint-Antoine renfermait deux infirmeries, contenant chacune dix-huit lits, l'une pour les gai-

çons, l’autre pour les filles.
(r>) Discours prononcé pnr M Frochol, le 5 ventôse an IX en installant le Conseil général «les hospices.



matière, appréciait ainsi la nouvelle institution , vieille déjà de quatre années : c’est 
aujourd’hui un jugement bon à noter (1).

« ........... I l n ’e x is te  n u lle  p a r t  u u e  ré u n io n  au ss i c o n sid é ra b le  d ’e n fa n ts  m a la d e s  : on  n e  p e u t
« d o n c  é tu d ie r  n u lle  p a r t  a u ss i c o m p lè te m e n t q u e  d a n s  c e t h ô p ita l la n a tu re ,  la m a rc h e  e t  le  
a t r a i te m e n t  d e s  a ffe c tio n s  n o m b re u s e s  e t  g ra v e s  a u x q u e lle s  on s a i t  q u ’ils  su cc o m b e n t s o u v e n t : 
« on p o u r r a i t  m ê m e  a n n o n c e r  q u 'o n  es t déjà p a rv e n u  à y re c u e i ll ir  s u r  d iv e rs  p o in ts  des  n o tio n s  
i  p lu s  e x a c te s  e t  p lu s  c e r ta in e s  q u e  celles q u ’en  se  p ro c u re  d a n s  le s  a u te u rs .

« L e s  e n fa n ts , m ie u x  su rv e illé s  d a n s  c e tte  m aison  q u ’ils ne p o u r r a ie n t  l’ê tre  d a n s  le s  h ô p ita u x  
« d 'a d u l te s ,  n e  se  t ro u v e n t p o in t, lo rsq u 'ils  en  s o r te n t, c o rro m p u s  co m m e ils  l ’é ta ie n t  so u v en t 
a en  q u it ta n t  c e s  é ta b lisse m e n ts .

« E n  se  ra p p e la n t q u ’on v o y a it, il n ’y a  p a s  v in g t a n s ,  e n ta s s é s  d a n s  le m êm e  l i t ,  à  l’H ô te l- 
« D ie u , s a lle  S a in t- F ra n ç o is ,  ju s q u ’à h u it  e n fa n ts  ou six  a d u lte s ,  a tta q u é s  d e  la  p e tite  v é ro le , on  
i  r e n d  g râ c e  a u  G o u v e rn e m e n t e t a u  Conseil g é n é ra l q u i, en  s e c o n d a n t s e s  v u e s , a fa it  s u c -  
« c é d e r  à c e t te  h o rr ib le  in so u cian c e  u n e  so llic itu d e  a c tiv e  e t  éc la irée , s ’e s t  v ra im e n t in té re s sé  
a a u  s o r t  d e s  m a la d e s  p a u v re s , e t  sp éc ia lem en t à celu i d e s  e n fa n ts , q u i s e m b le n t ê tr e  e n c o re , 
« p a rm i le s  m a lh e u re u x , ceux  q u i o n t le  p lu s  d e  t i t r e s  à  la c o m m iséra tio n  p u b liq u e  (1 ) . »

Il doit nous être permis d’opposer ce jugement d’un homme qui tient un rang 
éminent dans l’histoire médicale de notre pays aux assertions contraires qui se sont 
produites récemm ent sur la question. Mais cette appréciation d’un praticien si com
pétent n ’est pas la seule que nous puissions citer; M. le docteur L arrey , dont 
l’esprit judicieux et progressif est bien connu dans le corps médical et dans l ’Àd- 
m inistration, confirmait récemment en ces termes l’opinion de Corvisart :

« J e  d isa is  to u t à  l’h e u re  q u e  d a n s  les h ô p ita u x  de l’A lg é rie  on a d m e tta i t  les e n fa n ts  : ce s im p le  
« fa it n o u s  ra p p e lle  la q u estio n  in c id e m m e n t sou levée  p a r  M. G osselin  e t  c o n tro v e rsée  p a r  
« M . D a v en n e . L a  sép a ra tio n  des  e n fa n ts  m a la d es  d a n s  des h ô p ita u x  sp éc iau x  e s t  un p r in c ip e  que  
« l’o n  p e u t  a d o p te r  s an s  d o u te  d ’a p rè s  le s  c o n sid é ra tio n s  ém ises  p a r  l’h o n o rab le  e x -d ire c te u r  de 
« l 'A s s is ta n c e  p u b liq u e , e t  j ’en  c ite ra is  p lu s  d ’u n  exem ple  p r is  d a n s  l ’o rd re  m ilita ire .

« L e  p lu s  m a rq u a n t  d e  tous  e s t  l 'a s ile  roya l d e s  e n fa n ts  d e  t ro u p e  d e  l’a rm é e  a n g la ise  à 
« C h e lse a , où  1 ,S 0 0  lits  l e u r  s o n t a ffe c té s ; m a is  il fa u t d ire  a u ss i, av ec  R o u x , q u e  c e t é ta b lis s e -  
« m e n t, si b ie n  o rg a n isé  q u ’il p u is se  ê tre ,  a  é té  e n v ah i p a r  des  ép id é m ies  assez  g ra v e s ,  n o ta m -  
« m e n t  d e p u is  1 8 0 4 , é p o q u e  à la q u e lle  l ’o p h tlia lm ie , im p o r tée  d ’E g y p te  p a r  la flo tte  an g la ise ,
« a t te ig n i t  u n e  m u lt i tu d e  d e  ces  e n fa n ts . L ’a sile  roya l se  t ro u v a it  c e p e n d a n t a lo r s  so u s  la  d ire c -  
« tio n  h a b ile  d e  l ’un  des  m é d e c in s  le s  p lu s  é m in e n ts  d e  l ’a rm é e , s i r  Jam e s  M ac G re g o r , d o n t le 
« n o m  s e  ra tta c h e  à d ’u tile s  in s titu tio n s  p o u r le  s e rv ic e  d e  san té .

« N e p o u r ra i t -o n , à  l ’é g a rd  d e s e n fa n ts ,  co n c ilie r les in té rê ts  d e  la  sc ien ce  e t  d e  la p ra t iq u e  
« a v e c  ceux  d e  l ’h a b itu d e  e t d e  la  m o ra le , e n  r é s e rv a n t ,  p o u r  ces  p e tits  m a la d e s , u n e  sa lle  à  p a r t  
<r d a n s  c h a q u e  é ta b lis s e m e n t?  C’e s t ce  qu i ex iste  en  g ra n d  e t a u  c o m p le t, p o u r  les e n fa n ts  de la

( I )  Description t o pographique de ['Hôpital des Enfants-Malades, parlIM . Corvisart, premier médecin de l’Em- 
pereur; Leroux, médecin ordinaire de S .'A . I. le prince Louis, et B e jer, premier chirurgien de l’Empereur, 
extraite du Jou rn a l de M édecine, C h irurg ie, P harm ac ie , page 14.
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« m a r in e  a n g la ise , d a n s  le m agn ifique  h ô p ita l d e  G reen w ich  ; c’e s t  ce qu ’on essa ie  de fa ire  q u e l-  
& qne fo is  en  p e tit  d a n s  le s  h ô p ita u x  m ilita ire s  de F ra n c e , lo rsque  p lu s ieu rs  e n fa n ts  do tro u p e  
« p e u v e n t ê tr e  ré u n is  e t  su rv e illé s  d a n s  la  m êm e salle  ou  d a n s  la m êm e c h am b re , si ce n ’e st 
« d a n s  u n e  d iv is ion  à  p a r t ,  com m e à la  c a s e rn e  o ccu p ée  a u  L o u v re  p a r  la g e n d arm e rie  d e  la 
« g a rd e  (1 ) . »

Bien que l ’opinion de M. le baron Larrey semble se restreindre à l’organisation 
de services spéciaux aux enfants dans les hôpitaux d’adultes , elle n’en est pas moins 
contraire à la prétention des praticiens q u i, plus soucieux des convenances particu
lières de la profession que du bien-être physique et moral des enfants, voudraient, 
comme autrefois, répartir ces derniers dans les salles avec les autres malades 
adultes. A ce compte , et si l’on considérait seulement l’avantage résultant pour les 
chefs du service médical de la variété des maladies offertes à leur observation, ne 
faudrait-il pas supprim er, avec toutes les grandes classifications, les hôpitaux parti
culiers à certains malades et en revenir à l’ancien mode qui confondait à peu près 
toutes les maladies, non-seulement dans le même hôpital, mais encore dans les 
mêmes salles ? C’est d ’ailleurs une question de savoir si l’étude spécialisée des 
maladies de l ’enfance, comme do plusieurs autres affections graves, n ’a pas fait 
faire de plus rapides progrès à  la science, que le régime du mélange des maladies, 
préconisé dans ces derniers temps par des partisans inattendus.

À un point de vue plus général, celui de la morale et de l’éducation, M. le comte 
de Pastoret, jugeant le nouvel hôpital de l’Enfant-Jésus, d’après une expérience de 
quatorze a n s , applaudit sans réserve à la séparation des âges et aux bons résultats 
obtenus :

s L e s  e n fa n ts  o n t  tro u v é , d a n s  u n  asilo  q u i le u r  é ta i t  e x c lu siv e m e n t d e s tin é , des  soin.; p a r t i -  
« c u lie rs  q u ’ils  n e  t ro u v a ie n t  g u è re  d a n s  le s  m a iso n s  oit se  ré u n is sa ie n t des  m a lad es  p lu s  â g és ; 
« d e s  m é d e c in s  in s tru its  se  s o n t v o u é s  a v ec  zèle  à  c e t te  p a r tie  im p o rta n te  d e  l’a r t  do  g u é r ir ,  e t 
« o n t  d é jà  ra s se m b lé  u n e  foule d ’o b se rv a tio n s  jo u rn a liè re s  d o n t la  m édecine s’e n ric h ira  po u r le 
« so u la g e m e n t d e s  h o m m e s . L e s  F ra n ç a is  a u ro n t  eu  la  g lo ire  d ’en  d o n n e r l’exem ple aux  a u tre s  
« p e u p le s . L es  é tra n g e rs  v e n u s  à  P a r is  d e p u is  q u e lq u e s  a n n ée s  se  so n t e m p ressés  d e  v o ir  c e t 
4  h ô p ita l ;  ils  o n t  é té  to u c h é s  d e  l’o rd re  qu i y  rè g n e , d e  sa  p ro p re té , de  sa  s a lu b r ité , d e  tods les 
« m o y e n s  p r is  p o u r  q u e  c es  e n fa n ts  d e v ie n n e n t d e s  ho m m es  u tile s  à  la  p a t r ie ;  ils  on t re g re tté  
i  q u e  le u r  p a y s  n ’a it  p a s  u n  é ta b lis s e m e n t s em b lab le  (2 ) . »

Passant ensuite à la séparation des maladies chroniques et des maladies conta
gieuses, M. de Pastoret continue ainsi :

l
a L a  s é p a ra tio n  d e s  e n fa n ts  s u iv a n t le u r  s e x e , celle  des  m a la d ies  ch ro n iq u es  e l  des m alad ies  

« a ig u ë s  e n tre  e lle s , o n t e n co re  a m e n é  d ’h e u re u x  ré s u lta ts .

(1) M. le baron Larrey, Bulletin des séances de l’Académie impériale de médecine (1861- 1862, page 4 i i ) .
(2) Rapport précité de M. le comte de Pastoret, page 56.
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« L e s  m a la d ie s  c h ro n iq u e s  e x ig e n t u n  lo n g  sé jo u r d e s  e n fa n ts  d a n s  la m a is o n . N o u s  a v o n s
o p e n sé  q u e  q u e lq u e  e m p lo i d u  te m p s  d ev a it le u r  ê tre  p re s c r i t ,  so it  co m m e u n e  b a r r iè r e  à tons 
« les v ic e s  q u ’a m è n e ra i t  u n e  c o n s ta n te  o is iv e té , s o it c o m m e  p o u v a n t  le u r  o ff r ir  à  ja m a is  le s  
« a v a n ta g e s  d ’une  in s tru c tio n  m o ra le  e t  liée à  to u te s  les a c tio n s  d e  la  v ie . U n in s t i tu te u r  a  é té  
« a t ta c h é  à  l’h o sp ice  : il fa it sa  c la sse  tous  les jo u rs ,  il y  re ç o it tous  les e n fa n ts  q u e  le u r  é ta t  
« n ’o b lig e  p a s  d ’ê tr e  a l i té s ;  il le u r  a p p re n d  à  lir e , à  é c r i r e ,  à  c a lcu le r , il le u r  ra p p e lle  ou  le u r  
« e n se ig n e  le s  p rin c ip e s  d e  la re l ig io n . A insi le  te m p s  d u  tra ite m e n t n ’e s t  p a s  se u le m e n t ém 
it p lo y é  à  g u é r ir  le u r  m a la d ie ;  ils  en  re tire n t d ’u tile s  le ç o n s  (1 ). »

C’était là le beau côté du tableau, et nous ne serions qu’à demi véridiques si nous 
laissions dans l’ombre les dangers, encore plus grands pour les enfants que pour les 
adultes, de la confusion des m aladies, et l’imperfection que présentaient autrefois 
quelques-uns de nos services d’enfants. Il importe à l’étude des questions de cet 
ordre que toutes les circonstances et tous les jugem ents susceptibles d’éclairer les 
opinions soient fidèlement recueillis. En exposant à notre tour les conséquences si 
souvent funestes de l’agglomération d’un certain nombre d’enfants malades dans une 
môme salle, nous pouvons dire que rien n’a clé négligé ou omis pour y rem édier, 
et il nous est permis de croire que les mêmes résultats se fussent produits, si des 
services d’enfants avaient été établis dans les hôpitaux d’adultes.

Les Commissions médicales des années 1833, 1 8 3 5 , 1838 et 1839 on t, presque 
sans in te rrup tion , é tud ié , à ce point de vue de l ’hygiène et de la contagion, le 
régim e de notre hôpital des Enfants ; mais, tout en signalant les nombreuses im 
perfections qu’il offrait dans ses dispositions ou son régim e in té rieu r, aucune n ’a eu 
la pensée de proposer la dispersion de ces malades comme un remède efficace à la 
m ortalité que l ’on y constatait.

On lit dans le rapport de la Commission médicale de 1833 :

* L e s  m é d e c in s  d e  l ’h ô p ita l  d e s  E n fan ts-M a la d es  se  p la ig n e n t a u ss i d e  la  fa c ilité  a v ec  la q u e lle  
« on  a d m e t d a n s  le u rs  s a lles  d e s  e n fa n ts  q u e  la  m isè re  d e  le u rs  p a re n ts  e t  u n  s e n tim e n t d e  c o m 
te p a ss io n  y  fo n t e n t r e r  jo u rn e lle m e n t. L ’e n c o m b re m e n t q u i e n  r é s u l te  e s t  p e rn ic ie u x , m êm e  
« lo rs q u 'i l  n e  se  d év elo p p e  p o in t, p a rm i ces  e n fa n ts  e n ta s s é s , d e  m a la d ie s  c o n ta g ie u s e s . On eu  
« v o it p ro m p te m e n t s u rv e n ir  d ’a u tre s  chez  le s  e n fa n ts  c o n v a le s c e n ts . . .  »

Le même rapport se fait l’écho de plaintes nombreuses sur le défaut de salubrité 
de différentes parties des bâtiments destinés aux divers services, sur l’encombre • 
ment de certaines salles, sur des agrandissements projetés, commencés et non te r
m inés, sur le chauffage, la construction et la police des salles de bains, sur l’em
placement des latrines et des salles d’autopsie, enfin sur l’urgence de certaines 
réparations.

(i)  Rapport précité de M. le comte de Pastoret, pagiî 62.
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Le rapport de 1833 signale l’inconvénient de la confusion des maladies conta
gieuses en ces term es :

» N ous fa is ions  s e n t i r  l ’u tilité  q u ’il y  a u ra i t  à  c o n sa c re r  à l 'h ô p ita l  de la P it ié  un  local p a rticu - 
« lie r  a u x  m a la d e s  a t te in ts  d e  v a rio le , e t  dé jà  il a é té  fa it d ro it  à  c e t te  dem ande.

« A a u c u n  â g e , les m a la d ie s  c o n ta g ie u s e s  n e  so n t a u ss i f r é q u e n te s  que  d a n s  l’enfance , e t  ce- 
« p e n d a n t  il n ’e x is te  à  l ’h ô p ita l  des  E n fa n ts  a u c u n  m oyen d ’iso le m en t po u r les m a la d ies ; car on 
« n e  p e u t  r e g a r d e r  c o m m e  te l ce  qu i a  é té  fa it p o u r  la  v a rio le . L es  m êm es salles  reço iven t tous 
« le s  m a la d es , q u e lle  q u e  s o it la  n a tu re  de le u r  m a la d ie ! A u ss i la v a rio le , la  ro u g e o le , la sca rla - 
■< tin e  so n t-e lle s  e n d é m iq u e s  d a n s  c e th ô p ita l .  On y e s t  c o n tin u e lle m en t affligé p a r  la  v u e  d’enfan ts 
« q u i ,  a y a n t é té  a d m is  p o u t  d e s  m a la d ies  peu g ra v e s , c o n tra c te n t l’u n e  ou  l ’a u tre , e t  que lq u e- 
« (bis s u c c e ss iv e m e n t p lu s ie u rs  d e  c es  lièv res é ru p tiv e s  a u x q u elles  ils  fin issen t p a r  su cco m b er. »

Le rapport de la Commission médicale de 1830, résumant l'opinion des Commis
sions précédentes, décrit à son tour les effets désastreux de la confusion des affec
tions aiguës de l’enfance :

« E n  1 8 3 3 , la  C om m ission  m é d ic a le  n o u s  d o n n a it  un re n se ig n e m e n t non  m o in s  im p o r ta n t;  elle 
« d is a i t  q u e ,  fa u te  d e  s a lle s  d e s tin é e s  à  iso le r le s  m a lad ies  c o n ta g ieu se s , l ’hôp ita l dos E n fan ts  
« o ffra it c h a q u e  jo u r  le s p e c ta c le  d ’e n fa n ts  q u i ,  e n tr é s ,  la p lu p a rt , p o u r  u n e  m a lad ie  légère , 
« v e n a ie n t y  c h e r c h e r  n o n  la  g u é r is o n , m a is  la m o rt . E lle  e x p o sa it que  d ans  u n e  p é riode  de six 
« m o is , d e p u is  le  1 er o c to b re  1 8 3 3  ju s q u ’a u  1er a v ril 1 8 34 , on ava it observé  d a n s  l’hôp ita l 
« 135  liè v re s  é ru p tiv e s  ; q u e , s u r  c es  IS S  c as , 8 8 , c ’e s t- à -d ire  p lu s  des tro is  c in q u ièm es , a v a ien t 
« é té  c o n tra c té s  d a n s  l’h ô p ita l;  q u e , s u r  c es  88  m a la d e s , 52  a v a ie n t su cc o m b é , ta n d is  q u ’on n ’en 
« a v a i t  p e rd u  q u e  21  s u r  le s  77  a u t r e s  v e n u s  d u  d e h o rs . E n  ré s u m é , a jo u ta ien t no s  confrères , 
« p lu s  d u  c in q u iè m e  d e  la  m o rta li té  à  l’h ô p ita l d e s  E n fa n ts  e s t  d û  à c e tte  c au se  q u e  l'A d m i- 
« nistr.at.ion p e u t fa c ile m en t d é tru ir e .  C ette  c a u s e , M essieu rs, e x is te  e n co re  en  1 8 3 9 , avec  ses 
« fu n e s te s  c o n sé q u e n c e s . N o u s  d e v o n s  a jo u te r , c a r  te lle  e s t  n o tre  conv iction , que  vous seriez 
« a u s s i  affligés  q u e  s u rp r is ,  s i n o u s  d é ro u lio n s  d e v a n t v o u s  le ta b le au  des  m a lad ies  conta
ct g ie u se s  ou  n on  c o n ta g ie u se s  c o n tra c té e s  d a n s  les h ô p ita u x  : e t  c ep e n d a n t, c ’e s t  au  m ilieu  des 
« co n d itio n s  q u i d o n n e n t n a is s a n c e  à  ta rit de  m a la d ies  q u e  n o s  m a lad es  d o iv e n t g u é r ir !

« L o rsq u e  p lu s  h a u t  n o u s  v o u s  e n tre te n io n s  d e s  m a la d ies  c o n ta g ieu se s , n o u s  n ’e n tend ions  
» p a r le r  q u e  des lièv res  é ru p tiv e s ;  n o u s  la issio n s  à l’é c a r t  la  syph ilis , la ga le  e t  les d a r tre s , qui,
« à  P a r is ,  o n t  le u rs  h ô p ita u x  s p é c ia u x .. . .  »

Il est bien certain que nos hôpitaux d’enfants, malgré leur bonne tenue, ne réa
lisaient pas à cette époque les progrès que nous y avons introduits depuis, et dont les 
pavillons élevés, de 1840 à 1843, à l’hôpital de la rue de Sèvres, sous le nom de fon
dation Bilgrain (1), m arquent le point de départ. (Voir la planche 4.) Nous man
quons encore, il est vrai, de moyens suffisants d’isolement, soit pour les fièvres érup-

(1) L a division des scrofuleux, insuffisante aux besoins du service, étant surtout signalée pour son insalubrité t 
le Conseil décida sa reconstruction sur un plan nouveau, avec des salles bien aérées, de vastes cours pour l’été, 
des promenoirs couverts et fermés pour l’hiver.

Une somme de 150,000 fr. léguée, en 1858, par M, Bilgrain, qui avait laissé à l’Administration la faculté d’en déter
miner l’emploi, fut consacrée à la réalisation de ce projel, dont la dépense totale n’a pas dépassé 230,000 fr.

Les pavillons de la fondation Bilgrain renferment aujourd’hui 160 lits.
17

Classement dus nuladus 
dans les h ô p ita u x  
d'enlanls.
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lives, soit pour les ophthalmies; mais les médecins eux-mêmes reconnaissent 
combien il serait difficile de soustraire, par la séparation, les enfants non atteints, 
à J’influence de quelques m aladies, lorsqu’elles sévissent avec une certaine inten
sité. Nous croyons pourtant que, sous ce rapport, d’utiles changements peuvent 
encore être ajoutés à ceux que l’Administralion a déjà apportés dans les services 
d’enfants, malgré les obstacles attachés à l’existence de constructions anciennes, sou- 

. vent mal appropriées. Et nous ajouterons que l’institution du traitem ent externe qui 
permet aux familles de la classe ouvrière de conserver et de soigner, loin de toutes 
les éventualités de contagion, l’enfant dont l’état n ’exige pas impérieusement le trai- 
iemenlmûme de l’hôpital, ne constitue pas la moins importante de ces améliorations.

Le principe de la séparation des âges, adopté depuis soixante ans, est aujourd’hui 
passé dans la pratique des hôpitaux de Paris. Pendant cette longue expérience, il a 
été admis tour à tour par des savants, des administrateurs et des médecins, et jusqu’à 
ces derniers temps il n ’avait encore rencontré qu'une approbation unanime. Que si 
cependant des voix isolées, obéissant à un intérêt scientifique mal entendu, venaient 
réclam er, comme un avantage, le rétablissement de ceq u iaé té  si énergiquement con
damné, l’Administration, puisant de nouveaux arguments dans l’exemple même que 
l’on prétend em prunter à l’Angleterre, ne pourrait que leur opposer les graves con
sidérations invoquées autrefois p a rle  Conseil général des hospices et l’autorité de 
ces praticiens illustres dont elle n’a pas encore désappris les excellents préceptes.

L ’Administration, nous l’avons dit, a tout fait dans les hôpitaux généraux, comme 
dans leshôpitaux d’enfants, pour enrayer le développement des affections contagieuses. 

iini>iiiuxdpFaw»eiiii! ^  foncjaLi0n to u te récen te  des hôpitaux de Forges et de Berck-sur-Mer (1), les 

nombreuses maisons de convalescence sur lesquelles les enfants sont dirigés dès 
que la maladie a pu être vaincue, ont fait disparaître une grande partie des incon
vénients de l’agglomération. L’hôpital de Forges, où sont traités chaque année un 
certain nombre d’enfants scrofuleux autrefois condamnés à rester indéfiniment dans 
les services de chroniques, et continuellement exposés, par conséquent, aux atteintes 
des affections contagieuses, permet de les rendre à leurs parents complètement gué
ris ou grandement améliorés : la mortalité s’élève à peine à un pour cent dans ce 
petit hôpital. Tout nous porte à présager que l’hôpital deB erek, dont l’heureuse in
fluence peut être déjà constatée, et qui recevra bientôt une extension considérable, 
contribuera, dans une large mesure, à éloigner les enfants scrofuleux de nos hôpi-

(1) L# village de Forges, situé li 40 kilomètres, de Paris, dans le département de Seine-et-Oise, est ouvert, 
abrité du vent du nord et largement exposé au soleil. L’hôpital a été inauguré le 15 octobre 1859; il peut rece
voir 1 12 enfants des deux sexes.

L'hôpital de Berck est situé sur la plage de ce nom, à la  kilomètres de Montreuil-sur Mer (Pas-de-Calais). 
Commencé le il avril 1861, il a été inauguré le 8 juillet suivant. Comme celui de Forges, il compte 100 lits af
fectés, partie aux enfants scrofiileux des deux hôpitaux Sainte-Eugénie et des Enfants, partie aux élèves de l’hos
pice des Enfants-Assistés affectés de la môme maladie.
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taux et les soustraira aux influences inorbiûques qui régnent nécessairement dans 
toute réunion de malades.

En résumé, il ressort de tout ce qui vient d’être dit, concernant les tentatives 
faites depuis 1802 jusqu’à ce jour, en vue de l’installation des malades, du classe
ment des maladies et de l ’assainissement des salles :

1° Que les services de chirurgie ont reçu toutes les améliorations qu’ils compor
taient alors, et que toutes les salles, aussi bien celles de médecine que celles de chi
rurgie, repeintes aussi fréquemment que les ressources de l’Administration le lui 
permettaient, ont vu s’amoindrir sensiblement les causes de contagion (1) ;

2° Que les efforts du Conseil général des hôpitaux ont eu plus spécialement pour but 
de séparer d’avec les malades en traitement les convalescents, les aliénés, lesenfanls 
et les infirmes, reçus aujourd’hui dans des établissements ou des services distincts ;

3" Que les mesures prises pour procurer l’isolement des affections aiguës conta
gieuses, telles que les fièvres éruptives, se sont bornées aux essais faits à l’hôpital 
de la Pitié pour les individus atteints de variole, et à la séparation, dans quelques 
hôpitaux seulement, des individus atteints de choléra;

4° Enfin que l’Administration, à défaut de mesures plus efficaces, s’est, dans 
la limite de ses ressources, constamment appliquée à entretenir la salubrité de ses 
salles, en employant tous les moyens de propreté et d’assainissement qui lui étaient 
indiqués par l’hygiène, et nous ajouterons, à  ce point de vue, que la substitution des 
parquets aux anciens carreaux, supprimant l’habitude autrefois générale de laver 
les salles à grande eau, n’a pas été un des progrès les moins importants qu’elle ait 
réalisés (2).

(1) A  la  p e in tu re  à  la  détrem pe, d ’abord  exclusivem ent en  usage, a  été substituée la  pein ture à l ’hu ile , et, 
depu is IS io , l ’A dm inisiralion  a em ployé le stuc, d o n t les surfaces polies re tiennent m oins encore qu ’une bonne 
p e in tu re  la  p oussière  e t  les partic u le s  p lu s  bu m oins in fec tées  en  m ouvem ent dans les salles. C’est à l’hôpital de 
la P itié  q u e  le s lu c  a  éLé em ployé p o u r la  p rem ière fois.

(2) On lit, en  effet, dans le ra p p o rt des m édecins de l’Hôlel-D ieu, p résenté en 175G, le passage suivant, relatif à la 
p ro p re té  des salles :

» Il n ’y  a rien  à  a jo u te r à l 'ex a c titu d e  de b alayer, de nettoyer e t de changer les lits  e t les tours de lits  et de sabler 
« les salles, au ssi b ien  q u ’à  l ’a tten tio n  de g ra tte r e t de b lan c h ir tous les ans, tous les plafonds e t les m urailles. C’est 
« un  m oyen si efGcacc de p ré v en ir la  corrup tion  de l ’a ir que la  m aison  ne doit rien  économ iser su r cette dépense. »

« Il ne fa u d ra it p as  laver les salles au ss i souvent qu ’on le fa it. Ces lavages faits par inondations, dans des temps 
« fro ids e t hum ides, so n t très-p ré jud ic iab les aux  m alades. D ’ailleu rs l ’eau qu i se ram asse sous les lits  e t dans les 
« inéga lités des p lan c h ers , s ’in sin u e  en tre  les ca rreaux , y  croupit, p o u rr it les solives e t envoie des exhalaisons 
« p u trid es . Il devrait suffire de n e tto y er avec u n e  éponge, ou avec des linges m ouillés les endroits du plancher qui 
« a u ra ien t été gâtés, e t je te r  ensu ite  du  sab le par-dessus.

« L es lavages g énéraux  p o u rra ie n t se p ra tiq u e r  deux ou tro is  fois p a r an , en choisissant les jours el les saisons. »
S o ixan te-d ix  ans ap rès , ces m êm es rem arques éta ien t encore faites à l ’Hôtel-Dicu p a r  Desault et D upuytren.
« A ces inconvén ien ts il  fa u t encore a jou ter la  funeste p ra tiq u e  du lavage des salles, qui continue à être  en vigueur 

« d an s p lu sie u rs  départem en ts de la  ch iru rg ie, m algré tous les efforts que fil autrefois Desault e l m algré tous ceux 
« que M. D upuy tren  a  ten tés depuis quelques années p o u r la faire cesser. Il n ’existe pas dans les hôpitaux de ques- 
« lion  de sa lu b rité  qu i so it p lus im p o rtan te  e t p lus digne de fixer l ’attention des adm inistrateurs.

« L e lavage des salles, en m e tta n t en évaporation  une p lus ou m oins grande quantité d’eau, p roduit précisém ent 
« celte constitu tion  fro ide e t hum ide, e t ram ène les dangers qu ’elle fa itc o u rfr aux  malades chaque fois qu ’elle est
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Il reste m aintenant à examiner si les dispositions indiquées par Tenon, en ce qui 
concerne le classement et l’isolement des maladies, sont susceptibles d’être déve
loppées et étendues à toutes les affections contagieuses ou seulement endémiques. 

” fM™s m ’iemmes en ^ â' S c’est su r101!! sur la situation des femmes en couches, dont la mortalité attei- 
gnail à l’IIùtel-Dieu un chiffre alarmant, que Tenon et La Rochefoucauld appelaient 
plus particulièrement l’attention des Administrateurs et du Gouvernement (1).

Le prem ier, après avoir démontré comment étaient reçues et traitées les femmes 
enceintes, ajoute, en parlant de ce qu’il appelle l ’emploi des accouchées à l ’IIùtel-Dieu :

« L a  s itu a tio n  d e s  accouchées  à  l'I Iô le l-D ic u  e s t  enco re  p lu s  d é p lo ra b le ;  e lle s  s o n t d e  m êm e 
« d e u x , t r o i s ,  q u e lq u e fo is  q u a tre  d a n s  le m êm e l i t ,  le s  u n e s  à  u n e  é p o q u e  d e  le u r  couche , les 
« a u tre s  à  u n e  a u t r e  é p o q u e ; le u rs  é v a c u a tio n s  n a tu re lle s  le s  in fe c te n t d ’a u ta n t  p lu s  q u e  ces l its  
« s o n t  p lu s  é chau ffés  d a n s  c e t é ta t  d e  p re s s io n , q u e  la  s a n té  d e  c es  fe m m e s  e s t  p lu s  d é tru ite , 
« q u e  le u r s  h u m e u rs  s o n t p lu s  c o rro m p u e s ; les to u rm e n ts  q u ’e lle s  e n d u re n t  son t, a c c ru s  p a r  les 
« c irc o n s ta n c e s  q u i a cc o m p a g n e n t les su ite s  d e  c o u c h e s ; la  ten sion  e t  la d o u le u r a u  s e in ,  à  la  
« tê te ,  a u  v e n tre ,  la  fièv re  d e  la it ,  u n e  s u e u r  a ig re le tte  qu i s u rv ie n t ,  le s  a u g m e n te n t  e n c o re . 
« N ’e s t- c e  p a s  d a n s  c es  l its  q u e  s o n t c on fondues  les a c c o u c h é e s  s a in e s  avec  le s  m a la d e s , a v ec  
" c e lle s  qu i s o n t a tte in te s  d e  c e t te  fièv re  p u e rp é ra le , qu i en fa it  ta n t  p é r i r ?  e t c ' (2 ) .

« opérée. E st-il fa it dans les jo u rs  p luvieux , les m alades ne sau ra ien t l 'év ite r au  dehors n on  p lu s  q u 'a u  dedans des 
« sa lle s ; est-il fa it dans les jo u rs  secs, on d étru it l ’influence salu taire  de ce tte  dern ière constitu tion , e t on prolonge 
« a u  dedans des salles la  constitu tion  hum ide avec tous ses inconvénients.

« N ous n o u s  som m es v ing t fois a ssu rés  que le  therm om ètre b aisse  constam m ent de tro is  degrés centigrades dans 
■< los salles où le  lavage v ien t d ’èlre p ra tiq u é ; que l ’hygrom ètre s’y  élève to u t à  coup de quinze ou  v in g t degrés. Cette 

« influence d u  lavage des salles s u r  la  tem pérature de l’air, qu 'il abaisse, e t su r  son hum id ité , qu ’il au g m e n te .se  
«  p ro longe constam m ent pen d a n t deux, tro is ou u n  p lu s  g rand  nom bre de jo u rs .

a  Mais nu lle  p a r t  1 influence pernicieuse de ces lavages n 'e s t aussi g rande que d an s les salles consacrées a u  service 
«  d e  la  ch iru rg ie , où  les pansem ents, répétés deux  fois p a r jo u r , ob ligent à m ettre  e t à ten ir p en d a n t quelque tem ps 
« 4 découvert des p a rtie s  p lu s  ou m oins grandes du  corps des m alades. Ni les r id ea u x  d o n t les l its  so n t environnés,
« n i les couvertu res, n e  sau ra ien t les  en p réserv er.................. M édecins e t observateu rs, to u t le  m onde s’accorde à
« d ire  que le fro id  u n i à  l ’h u m id ité  forme la  p lus incom m ode et la  p lu s  n u is ib le  de tou tes les  constitu tions, e t m e t les 
« corps sains dans u n  é ta t de m alaise, qu ’elle les expose à  u n  g ra n d  n om bre  de m alad ies, e t su rto u t qu ’elle aggrave 

« toutes celles q u i ex is ten t d é jà . I l  e s t ra re  que pondant la  durée do cette constitu tion , to u t artificielle , p lusieu rs  

«  m alades n ’ép rouven t p as  des d o u leu rs  in tern es  suivies de frissons de fièvre., e t de tou t l ’a p p a re il des sym ptôm es 
« p ro p res  au x  inflam m ations des organes renferm és dans la tète, le v en tre  ou la po itrine . Mais c’es t su rto u t chez les 
« m alades qui o n t subi de grandes opérations, e t au  m om ent de la fièvre traum atique , chez ceux q u i son t affaiblis 
« p a r des pertes  do sang ou  p a r  des supp u ra tio n s  abondantes, que ces accidents se m anifesten t, e t avec le p lu s  de 
« violence.

-  11 n ’y a q u 'u n  seu l m oyen de faire cesser ces inconvénients, c 'e st qu ’nn  arrê té  d u  Conseil général des hôpitaux  
« ordonne de m ettre  en  cou leu r e t de fro tte r les salles. F o rts  de cet arrêté , les  chefs auxque ls le service de san té  es t 
« confié sa u ro n t bien em pêcher les lavages, e t  si, m algré ce t a rrê té  e l leu rs  rem on trances, l ’abus se re p ro d u isa it, il 
« fau d ra it le ré p rim er p a r u n  exem ple sévère. »

( C om pte re n d u  d u  serv ice  de h  c h iru rg ie  de l'H ô te l-D ieu , pendan t V année  1818, p a r  H . le docteu r Marx, 
pages 12 et su iv .)

( I) D ans son ra p p o rt su r les v is ite s  fa ite s dans les hôpitaux de P a ris , LarochefbucauU -L iancourt ne d it, s u r  les 
accouchem ents p ra tiq u é s  à I H ôtel-D ieu, que ces quelques m ots, qui peignent assez la s i tu a tio n : a S ur le nom bre 

« des femmes en couches, il m eu rt dans les hôpitaux à peu p rès le cinquantièm e ; à 1 Hôtel-D ieu, il en p é r it  une
■ s u r  tre ize . »

(2) T enon donne su r  les périodes de 1604, 1740, 1774-1780, pendant lesquelles la fièvre pu erp éra le  en leva une 
q u a n tité  considérable d 'accottchèes, des déta ils  in té re ssa n ts : « E n l'année  1664, M. de Lam oigiion, p re m ie r p ré -
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« L a  ra iso n  d ’É ta t ,  e t  je  d ira i  m êm e  l’in té r ê t  d e s  h ô p ita u x ’ se  ré u n is se n t po u r a cc o rd e r un  lil
« p a r tic u lie r  à c h a q u e  fem m e e n ce in te , à c h aq u e  accouchée; p o u r  leu r p ro c u re r  des salles m ieux
« e n te n d u e s , p lu s  s a in e s , q u i n e  c o m m u n iq u e n t p o in t e n tre  e lle s , oit l 'on  accum ule m oins de
« m o n d e , où l’on s é p a re  le s  fem m es g ro s se s  des  a ccouchées; les.fem m es g ro sses  e t les accouchées
« m a la d e s  d e s  sa in e s  ; q u ’on é lo ig n e  s u r to u t  le s  d iffé ren tes  classes d e  m alad ies  qu i p e u v en t 011
« se  r é p a n d re  ou  ir r i te r  d ’a u tre s  m a u x  ; qu ’on  acc o rd e  à  ces accouchées des  salles île quinze à
« se ize  p ie d s  d e  h a u t ;  q u ’on  n e  le s  couche  p o in t s u r  d e s  salles  do fiévreux, s u r  des salles d e  b le s-
« s é s , d a n s  le v o is in a g e  d e  p ièces  d e  dessertes ou d ’a u tre s  em p lo is  d 'o ù  il ém ane  des m iasm es
« in fec ts  e l c o n ta g ie u x , e t  où  e lles p u isse n t ê tre  to u rm en té e s  d u  b ru i t  (1). »

Examinant ensuite la manière dont on pourrait former, dans les nouveaux hôpi
taux, les services des femmes enceintes et des accouchées, Tenon se demande s’il 
convient ou non de leur affecter un hôpital particulier, et, dans le cas où l’Admi- 
nistration se déterminerait à les rassembler toutes en un seul hôpital, quelles 
seraient les dispositions les plus commodes et les plus avantageuses pour cette 
réunion,

« D 'a p rè s  c es  c o n s id é ra tio n s  e t  c es  r é s u l ta ts ,  je  p ro p o se ra i, d it- i l ,  de  fa ire  de l’em ploi des
« a c c o u c h é es  u n e  e sp èce  d ’h ô p ita l , n on  sé p a ré , m a is  d is tin c t......O n y p la c era it 3  à 4 0 0  lits  à
« u n e  p e rs o n n e , 011 lo s  d is tr ib u e ra i t  p a r  salles d e  q u a tre , de d ix  e l  de v in g t-q u a tre  lits , pour 
« s é p a re r  les fem m e s  e n c e in le s  d e s  a c c o u c h é e s , les accouchées  à  le u r p rem iè re  sem aine  de celles 
« à  la s e c o n d e , le s  fem m es e n c e in le s  e t  les accouchées  sa in es  des  m a lad es , les m alades  d e  m a -  
« la d ie s  qu i n e  se  g a g n e n t  p o in t de celles  d o n t les m a la d ies  se  co m m u n iq u en t. On sép a re ra it 
« e n co re  c h aq u e  e sp è c e  d e  c o n ta g io n  ; on  r e t i r e r a i t  s u r lo u t  les fem m es a tte in te s  de fièvre p u e r-  
i p é ra le  de la p ré s e n c e  des  fem m e s  g ro s se s  e t  d e s  accouchées  (2). »

Mais comme tous ces objets demandent des distributions soignées, un service

« s id en t, touché de la p rodig ieuse q u an tité  de fem m es qui m ouraien t à l’Hôtel-Dieu. manda Vesou, médecin de 
« c e tte  m aison, p o u r en savo ir la cause : elle provenait, selon ce de rn ie r, de la situa tion  de la salle des accou- 
« chécs su r les salles de b lessés, d ’où il s’é levait des vapeurs m alfa isan tes; ces accouchées étaient su jettes ù un
« flux de sang , qui les conduisait au  tom beau : on en ouvrit, il s’y trouva des abcès............. »

Yesou proposa de m ettre  ces accouchées dans un lieu  particu lie r où elles fussent exem ptes de la communication
d ’un a i r  con tag ieux ..........« A P aris , l ’h iv e r de 1746 fu t m eu rtr ie r  pour les accouchées: elles y m ouraient en tre  le
« c inq  e t  le se p t de l’accouchem ent. L ’épidém ie a ttaq u a  les ind igentes, m ais moins celles qui accouchaient dans 
« leu r m aison que les  pauvres fem m es qui accouchaien t à  l'H ôtel-D ieu.

« D ans le m ois d e  fé v rier, de v in g t de ces femmes m alades en couches, à peine en échappait-il u n e ...........
« Celles qui en é ta ie n t a ttaquées en  1774 e t 1775 périssa ien t du quatre au sep t, e t su r douze accouchées, sept 

« au  m oins en  é ta ie n t a ttaq u é es . On rem arqua successivem ent deux espèces de ce tte  m aladie, l’une simple, qu’on 
« g u é r it avec l’ipécacuanlia ; l’a u tre  com pliquée, pour laquelle on n ’a pas encore trouvé de rem èdes. De vingt 
« fem m es avec la  fièvre puerpéra le  h l ’Hôtel-D ieu, tro is ou environ  sont su je ttes  à ce lte  lièvre compliquée : de 
« so rte  qu’il p érit encore, au m om ent où j ’éc ris, une accouchée su r  sep t, de celles qui sont surprises de fièvre pucr-
« péra le  ; elles m eu re n t du 6 au 8 de la couche, souvent plus tô t. - ...... • A l'H ôtel-Dieu de Paris, ayons le courage
« d ’en  fa ire  l’aveu, la m orta lité  des accouchées es t effrayante : elle n ’e s t dans aucune proportion avec tout ce que
« nous venons de v o ir : elle e s t dans le ra p p o rt d’un à 15 2/3 ou en v iro n .........

« A insi, des événem ents désastreux , accum ulés depuis plus d’un siècle, ne ju stifien t que trop nos rem arques sur 
« l ’insa lub rité  de l’em ploi des accouchées »

(1) T enon, 4e M ém oire, page 269.
(2) T enon, idem , page 277.
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intérieur parfaitement réglé, Tenon prend soin de nous faire connaître, dans son 
cinquième mémoire, la répartition des femmes enceintes et des accouchées dans 
l’hôpital modèle qu’il décrit.

« O n d ev a it e n c o re  p lu s  d ’a tle n tio n  a u  c la sse m e n t des  fem m es e n c e in te s  : n o u s  les a v o n s  
« p la c ée s  a u -d e ss u s  d u  v e n l d e s  m a la d es , a fin  q u ’e lle s  fu s se n t p lu s  s a in e m e n t à l ’e x p o sitio n  du  
« m id i : c a r  n o u s  n o u s  so m m es  co n v ain cu s  d e  p lu s  en  p lu s , t a n t  à  l’IIô te l-D ie u  q u ’en A n g le te r re , 
« q u e  P lrum id ité  e t  le  fro id  le u r  so n t in fin im en t p ré ju d ic ia b le s .

« L e u r  em p lo i s e r a i t  d e  2 6  s a l l e s , s a v o ir  : 9  p o u r  le s  fem m e s  e n c e in te s  sa in e s , p o u r  les 
« a c c o u c h é es  b ie n  p o r ta n te s ,  p a rv e n u e s  au  c o m m e n ce m e n t de la sec o n d e  sem a in e  de le u rs  
« c o u c h e s ;  on p la c e ra it  le s  u n e s  e t  le s  a u tre s ,  au  n o m b re  d e  2 1 6 , au  re z -d e -c h a u s s é e ;  ci. 2 1 6  lits .

« On m é n a g e ra i t  4  sa lles  à 9 0 fe m m e s , depu is  l 'in s ta n t  d e  le u rs  co u ch e s  ju s q u e  v e rs  le hu itièm e  
«  jo u r  s u iv a n t ;  on  m e t t r a i t  celles-c i au  p re m ie r  é ta g e , à  p ro x im ité  d e s  s a lle s  d e s  a c c o u c h e m e n ts  
<• e t  d e s  n o u rr is s o n s  : e lle s  so u ffr iro n t m o in s  lo rs q u e , a cc a b lé es  d e  fa ib le sse  e t  de m a u x , on  le s  
«  t r a n s p o r te ra  d e  la  s a lle  d e s  a cco u ch em en ts  d a n s  le s  lits  q u ’e lles d o iv e n t o c c u p e r  p e n d a n t  le 
« c o u rs  d e  c e t te  p re m iè re  s e m a in e . A jou tez  que  si e lle s  a lla ite n t, il s e ra  p lu s  fa c ile  d e  le u r  p o r te r  
<■ les e n fa n ts ;  c i . ... .................. .................................................................................... ................  9 6

« Q u a n t au x  fem m e s  g ro s se s  e t  a u x  accouchées  m a la d es , n o u s  le s  d is tin g u e r io n s  en m a la d e s  
« d e  m a la d ies  o rd in a ire s  e t  q u i n e  se  c o m m u n iq u e n t p o in t, de  m a la d ies  c o n ta g ie u se s  e t  d e  m a la d ies  
« c h iru rg ic a le s ;  e lle s  a u ra ie n t  1 10  lits  e t  13  salles  q u e  n o u s  d is tr ib u e r io n s  d e  la  m a n iè re  s u i -  
«  v a n te  :

« O n e  p o u r  fièv res  o rd in a ire s  d e .................................................................. ....................  24  ]i(S.
« D eu x  d e  fièv res  p u e rp é ra le s , d e  c h ac u n e  10 l i t s ........................................................  20
« D e u x  d e  g a le u se s , d e  4  lits  c h a q u e ..............................................................................  8

« D eu x  d e  p e tite s  v é ro le s , c h a c u n e  d e  4  l i t s ................................................ .. ................  s
« U n e  d e  ro u g e o le  d e ........................................................................................................  4

i  U n e  a u tre  p o u r  m a t v é n é r ie n  d e .......................................................... . ......................  4

« U ne p o u r  m a la d ie s  c o n ta g ie u s e s  c om pliquées  d e  m a la d ies  c h iru rg ic a le s , d e .........  4
« U ne d e s tin é e  au x  p la ie s , u lc è re s , tu m e u rs ,  d e ............................... ..........................  2 0
« U ne  a u x  p ré p a ré e s  à  des  o p é ra t io n s ,  d e ....................................................................  4 0
« U ne e n f in , p o u r  d es  o p é ré e s , d e .................................................................................  8

1 10  lits .

« A in s i, on  n e  se  b o rn é  p a s  seu le m e n t à  p ré v e n ir  la  s u rc h a r g e  d a n s  le s  s a lles  : o n  se  p ré c a u -  
« lio n n e  en co re  c o n tre  la  ..forte in sa lu b rité  d e  q u e lq u e s-u n e s , c o n tre  le d a n g e r  im m in e n t a tta c h é  
« à  c e r ta in e s  m a lad ies , la t e r r e u r  d isp o sée  p a r  u n e  m o rta lité  tro p  fréq u e n te  d a n s  u n e  m êm e 
« in firm erie  (1 ) . »

Dans son rapport de 1 an XF, M. Camus, parlant de la mortalité des femmes en 
couches et des moyens déjà adoptés pour arrêter les effets de la contagion puer
pérale, s’exprime ainsi :

(I )  Tenon, 3e M ém oire, page 383.
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o C e n ’e s t  p a s  a u  C onse il à  d is s e r te r  s u r  le s  re m è d e s  p ro p re s  h a rrê te r  la fièvre pue rpé ra le ,
« m a is  il e s t  d e  so n  d e v o ir d e  d o n n e r  to u te s  les fac ilités, so it p o u r  la p ré v e n ir , so it po u r la g u é r ir .
« U n des  m oyens p ré se rv a tifs  e t  c u ra tifs  p a ra it  ê tre  d e  te n ir  les fem m es en couches dans des
« salles où  l’a ir  so it  a b o n d a n t , p u r ,  e t  le s  l i ts 'é c a r té s  les un s  des a u tre s . Ce m otif fa it d é sire r
« l’é ta b lisse m e n t q u e  le  C onse il so llic ite , d 'u n e  g ra n d e  in firm erie , dans l’ég lise de l’a n c ie n n e
« in s ti tu tio n  d e T O ra to ir e .

« L ’in te n tio n  du  C onseil g é n é ra l a  é té  q u e  tous  les acco u ch em en ts  se  fissent ii la  M ate rn ité  :
« c ’e s t  la  s eu le  m a iso n  sa lu b re  e t  p o u rvue  a b o n d am m en t do to u t ce qui e s t nécessa ire  p o u r cet
« o b je t. P a r  su ite , il a  o rd o n n é  la su p p re ss io n  de la salle  des  fem m es en  couches à  l'H o te l-D ieu  :
« C ep e n d a n t il accouche  to u jo u rs  d a n s  c e t h ô p ita l un  c e r ta in  no m b re  d e  fem m es. S u r les plaintes
« q u e  le  C onse il en  a  fa it fa ire  à l’officier d e  sa n té  c h a rg é  d e  la  ré c ep tio n , cet officier d e  sa n té  a
<t a s s u ré  q u ’on  n e  re c e v a it à  r i Iô te l-D ie u  de fem m e s  g ro sse s  q u ’a u ta n t  qu ’elles é ta ien t a ttaquées
« de m a la d ies  g ra v e s , ou te lle m e n t s u r  le p o in t d ’a cco u ch er, que  le trava il é ta it com m encé (1 ) .  >

Nos services d’accouchement ont eu, dans ces derniers temps, le triste pri
vilège d’occuper l ’attention publique, et leur mortalité, un instant diminuée par 
le soin qu’avait eu l’Admimslralion de répartir les femmes enceintes entre les 
différents hôpitaux, reprend, de temps à autre, une certaine intensité. Mais il 
faut bien reconnaître que le mal, lorsqu’il sévit dans les deux maisons spéciales 
(la Maternité et la Clinique d’accouchement), et dans les services d’accouchement 
des hôpitaux, s’y présente avec des allures bien différentes et toujours inexplica
bles (2) : ici la mortalité s’élève tout à coup d’une manière alarmante, là elle 
se fait sentir à peine, et ce ne sont pas les services lés plus aérés et les mieux 
installés qui sont le moins éprouvés.

Par suite de quelles circonstances, la Maison d’Accouchement, si longtemps 
épargnée, s’est-elle fait rem arquer, depuis 1840, parmi les établissements les plus 
accessibles à la contagion et malgré sa situation exceptionnelle sur l'un des points 
réputés les plus salubres de Paris, malgré ses vastes jardins? C’est là une ques
tion à laquelle ni la science, ni l’Administration n’ont encore pu répondre. On 
sait à quel point elle nous préoccupe et quels efforts ont été faits déjà pour en 
expliquer et en prévenir les causes.

L’Administration provisoire de 1848, se saisissant de la question avec un louable 
empressement, dressa, dès son entrée en fonction, une liste d’observations critiques 
auxquelles le Directeur de la Maternité fut invité à répondre.

Cette enquête, qui concluait à la reconstruction de la Maison d’accouchement,

(1) R apports au Conseil général îles H ospices su r  les hôpitaux e t h o sp ices , les secours à domicile, la direction 

des n o u rric es , p a r Cam us. üospice de la M atern ité , page 150.
(2) Onze hôpitaux re n fe rm e n t des services d’accouchem ent ou de nourrices, c’es t à-d ire des services où 1 ac

couchée m alade e s t reçue seule ou avec son en fan t ; ce son t l’Hôtel-D ieu, la P itié, la Charité, Saint-A ntoine,
, N ecker, Cochin, Beaujon, L ariboisière, Sain t-L ou is, les Cliniques e t  la Maison d ’accouchem ent. (V oir, pour le 

nom bre de lils  e t  de berceaux , les  notes re la tives  à ces établissem ents, pages 8 et 9.)
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sur le modèle des établissements de ce genre existant à Vienne et à Dublin, ne 
pouvait, à raison de la dépense énorme qu’eût entraînée le projet, amener un 
résultat utile ; et, en effet, il ne s’agissait de rien moins que de créer un éta
blissement double, dont une partie occupée et l’autre vide aurait permis, en 
cas d’épidémie, de transférer immédiatement dans la seconde moitié le service 
établi dans la première.

En 1855, l'Académie de médecine intervenait à son tour dans le débat, et bien 
qu’elle ait depuis consacré de nombreuses séances à disserter sur la fièvre 
puerpérale, elle n’est pas encore parvenue à se m ettre d’accord sur les causes de la 
contagion ni sur les moyens de la prévenir. D’après les procès-verbaux des confé
rences où ces questions ont été traitées, la généralité des praticiens voit l’origine 
du mal dans une lésion anatomique qu’ils désignent, suivant le cas, des noms 
ci-après : péritonite, métro-péritonite, métrite ou phlébite utérine : quelques-uns 
11e jugent pas la maladie essentiellement contagieuse ; d’autres, au contraire, croient 
à  l ’existence d ’une fièvre particulière aux femmes en couches, éminemment infec
tieuse et contagieuse, procédant par intoxication, et la nomment conséquemment 
fièvre puerpérale, typhus puerpéral, infection purulente, etc., etc.

Mesures prises par iMd- Dans l ’impossibilité de reconstruire la maison actuelle d’accouchement, en 
minisimion pour pré- r£senCe surtout de l’incertitude des moyens préventifs, l’Administration n’a pas
venir les épidém ies1
puerpérales. laissé d’user des ressources dont elle disposait pour combattre la contagion et en 

restreindre les ravages. C’est ainsi qu’à partir de 1854 elle a établi dans les 
salles d’accouchées une meilleure ventilation et qu’elle a pris le parti de les 
faire évacuer aussitôt que l’épidémie s’y manifestait, répartissant alors les fem
mes en douleur dans les hôpitaux les plus rapprochés, l ’Hôtel-Dieu, la Pitié, 
Cochin.

Éclairée par sa propre expérience et par les conseils de ses meilleurs prati
ciens, elle a fait diviser les longues salles de la maison d’accouchement au 
moyen de doubles cloisons vitrées, et, grâce à cette disposition nouvelle, il a été 
possible d’alterner l’occupation de chaque division et de réaliser en petit le pro
gramm e d’un établissement double. La division infectée n ’est jamais réoccupée 
qu’après aération parfaite et complet nettoiement.

Malheureusement, cette disposition n’a pu encore être généralisée dans les infir
meries.

Dans sa séance du 15 décembre 1860, le Conseil général de la Seine a con
firmé et renouvelé une précédente délibération au sujet des mesures à prendre 
pour faire cesser les causes présumées des affections épidémiques qui sévissent su r 
les femmes en couches.

Consultée sur la question de savoir où en étaient les travaux de la Commission 
de l’Académie de médecine chargée d’étudier l ’organisation des maisons d’obsté
trique, l ’Administration de l’Assistance n’a pu que constater les divergences d’opi-
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' qw s’étaient produites, et elle a dû foire observer à cette occasion que si cette 
cruelle m aladie, qui atteint les femmes du monde aussi bien que les indigentes 
recueillies dans ses établissements, peut, en ce qui touche ces dernières, avoir sa 
cause dans la débilitation propre aux femmes de la classe ouvrière, plus exposées 
aux privations et à la misère, dans les fatigues qui accompagnent la grossesse, et 
enfin, dans l ’affaiblissement qui est la suite de certaines tentatives d’avortement, il 
11 est pas moins vrai qu elle est, pour toutes, le fait d’une diathèse générale et com
mune, dont on pourrait peut-être retrouver le principe dans l’influence pernicieuse 
des variations atmosphériques.

Ainsi, depuis soixante ans, tous les efforts combinés de l’Administration et des 
chefs du service de santé n ’ont pu conjurer le fléau de la contagion puerpérale, et 
ie seul palliatif un peu efficace qu’on ait trouvé à opposer au mal a été, jusqu’à 
ce jour, l ’évacuation momentanée des salles infectées (1). Les chiffres qui sej-ap- 
portent à la situation actuelle des services d’accouchement accusent encore une 
mortalité assez considérable pour solliciter les investigations et pour engager les 
amis de la science et de l’humanité à rechercher, de concert avec nous, par quelles 
dispositions il serait possible d’arrôter les progrès d’une maladie terrible qui a 
déjoué jusqu’ici tous les calculs.

O11 a pensé, s’appuyant en cela de l’exemple de l’Angleterre, que tous les ac-
, . . DifBcullé dp g én é ra lise r

couchements pratiques aujourd hui dans les hôpitaux pourraient être confiés soit » 1 '«ris le service des

aux médecins, soit aux sages-femmes du traitement à domicile. Nous admettrons *“ uchemel”‘<"l"m|-
volontiers qu’il y a des chances plus nombreuses en ville que dans les hôpitaux
d’échapper à la contagion puerpérale ; mais, quelque disposés que nous puissions
être à développer le service du traitement à domicile, même au prix des plus grands
sacrifices (car dans la majorité des cas il serait nécessaire d’ajouter aux dépenses
obligées de linge et de médicaments la dépense d’une garde-malade), il faut bien
reconnaître, cependant, qu’il est à peu près impossible do retenir dans les maisons
particulières la population qui forme notre clientèle. Il résulte de recherches
spéciales, entreprises récem m ent, que cette population se compose généralement
de domestiques, de filles logées en garni, de femmes isolées, toujours empressées
de déserter leurs chambres, au moment de l’accouchement, afin d'éviter toute
publicité, ou bien encore de femmes légitimes qui ne viennent dans nos hôpitaux
que pour se soustraire à l ’ivrognerie ou aux brutalités d’un mari. L’examen attentif

(1) L’invasion cholérique de 1349 a fourni la preuve qu’en tem ps d’épidémie l ’évacuation partielle ou même 
Lotalc des salles de m alades es t le  m oyen ex trêm e qui do it ê t r e  adopté. L ’A dm inistration, effrayée de la m ortalité 
qui sév issa it à la Salpêtrière  (plus de 75 0/0 de la population cholérique), p rit le parti de renvoyer dans leurs fa
m illes ou chez des am is, avec une pension  en  arg en t, toutes les indigentes qui pouvaient s’y procurer un asile; 
su r  environ  m ille femm es ainsi déplacées, dix seulem ent fu ren t a tte in tes  du choléra. L’épidémie cholérique de 
1855-1854ayan t é té  beaucoup m oins m e u rtr iè re , l ’A dm inistration  pu t se conten ter d’isoler, dans des salles spéciales, 

les personnes a tte in te s  de la  m aladie.
18
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que nous avons fail de ces diverses catégories de femmes et des motifs qui les 
amènent dans nos établissements nous a convaincus que le traitement à domicile le 
plus libéralement organisé ne saurait diminuer sensiblement le nombre des accou
chées qui fréquentent nos services d’obstétrique.

Malgré les vices d’un état de choses qui sollicite, des efforts combinés de la science 
et de l ’Administration, un remède efficace, on peut se demander si la charité que nous 
exerçons vis-à-vis des femmes en couches n’est point préférable à celle de l’Angle
terre , où les malheureuses filles, généralement repoussées des établissements spé
ciaux d’accouchement qui n ’admettent que les femmes légitimes , n ’ont, dans ces 
mêmes conditions, d’autre alternative que le workhouse ou l’infanticide (1). Ce 
crime, en effet, est bien plus commun à Londres qu’à Paris. Les statistiques 
officielles du ministère de la justice n ’accusent, pour le département de la Seine, 
qu’un infanticide sur 157,474 habitants, tandis que dans la capitale de la Grande- 
Bretagne le nom bre des infanticides est relativement beaucoup plus considérable. 
Ne faut-il pas attribuer, du moins en partie, ce résultat aux facilités que notre

(1) Il ex iste h L ondres  q u atre  hôpitaux spéciaux d’acccouchem ent, sav o ir:
B r it is h  lying-in  II . (H. B ritan n iq u e  d ’accouchem ent) et G ilyo fL o n d o n  ly in g -in  H  (H .d’accouchem ent de la C ité  de 

L ondres), qui ne reço iven t que les femm es m ariées, avec ou sans recom m andation, ap rès  qu’elles on t justifié , par 
serm ent ou p ar certifica ts, de le u r  qualité  d’épouses lég itim es; Qiteen C harlotte’s  ly in g -in  H . (H. d’accouchem ent 
de la re in e  C harlotte) e t General ly in g -in  H . (H. G énéral d’accouchem ent), destin és  égalem ent aux femm es m ariées, 

m ais où les filles-m ères son t exceptionnellem ent reçues une p re m iè re  fo is  seu lem en t.
L e plus g rand  nom bre des accouchem ents se fait toutefois U dom icile  e t  p a r  les so ins des hôpitaux  généraux , qui 

ne reço iv en t jam ais  d irec tem en t de femm es enceintes. G uy's H ., St-G eorge’s I I . ,  London I I . ,  M id d lese x  H ., U nivcr-  
s i ty  College II .  e t  S i M ary 's II .  fon t p ra tiq u er p ar leurs élèves en ch iru rg ie  l’accouchem ent des femm es m ariées 
ind igen tes, dom iciliées dans un ce rtain  rayon. Les workhouscs reço iv en t donc fo rcém en t tou tes les filles-m ères 
ind igentes tom bées en récidive e t trop pauvres pour pouvoir ê tre  accouchées à dom icile. On p eu t v o ir à l’appendice 4 

quelle e s t la  règ le  des hôpitaux russes e t  italiens en m atière d ’accouchem ent, e t  com bien elle est plus libéra le et 

plus ch ré tienne que celle des étab lissem ents anglais.
L’opinion généra lem en t accréditée e s t que le  nom bre des naissances illé g itim e s , qui a é té , en  1858, de 26 .75  O/O 

pour le dép a rtem en t de la Seine, e t de 7 .53 pour la  F rance en tiè re , e s t in fin im ent m oindre  à  L o n d re s ; les s ta tistiques 
anglaises accusent, en  effet, pour 18,°i9, 4 .2  naissances illég itim es su r  cent na issances constatées dans la capita le  
b ritan n iq u e , e t 6 .5  pour l’A ngleterre . Mais ce fa it, v ra im ent incroyable p o u r qui conna ît la population ind igente de 
L ondres, s’explique natu re llem en t, dès l’in stan t que l’on sa it que la m ère n’e s t tenue de p rodu ire  aucun ac te ju s tif ian t 

de son m ariage e t qu’elle e s t crue su r  paro le , lorsqu’elle affirme qu’elle e s t m ariée lég itim em en t. Nous lisons à ce su jet 
dans le dern ie r num éro  du Jou rn a l de la  Socié té de S ta tis tiq u e  de Londres, ju in  1862, vo l. XXV, partie  11. page 220 :

« 11 es t im possible de dé te rm in e r avec une exactitude com plète le  nom bre des naissances illégitim es en  Àngle- 
« te r r e  e t dans le pays de G alles. Les rapports  de l’in sp ecte u r général des re g is tre s  de l’é ta t  civ il donnen t un 
« com pte très-com plet des enfants na ture ls depuis 1812, de c e u x  du moins qui son t en reg is trés  com m e te ls . Mais 
« il e s t ce rta in  qu 'un  grand nom bre naissen t sans ê tre  en reg is trés , e t que nom bre d’au tre s  qui son t ad u ltér in s  sont 
« déclarés e t en reg is trés  com m e lég itim es. Il a rriv e  aussi fort souvent que les enfants de p a ren ts  non m ariés,
« m ais v ivant ensem ble, son t in sc rits  com m e l é g i t i m e s . . ^ ..............L orsque la personne qui déclare l’en fan l ne
« donne pas le nom du père, on laisse en b lanc les colonnes d estinées à  recevoir les nom e t  p rénom s de celui-ci. 
« P arto u t où ces colonnes son t en b lanc, on conclut à l’illégitim ité des en fan ts. Mais s’il a r r iv e  que la  m ère a 
« p ris  le nom de l'hom m e avec lequel elle v it, comme cela a lieu souvent, i l  n ’y  a r ien  qui p u isse  em pêcher 
« l 'e n fa n t d 'ê tre  enreg is tré  comme lég itim e.

« S’il é ta it  possible d’approfondir tous ces faits, on tro u v era it p robablem ent une addition considérable à faire 
« au nom bre d’enfants illég itim es. »
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Administration offre généreusement pour la délivrance de toutes les femmes 
enceintes, et aux soins qu’elle met à ne jamais les interroger sur leurs antécédents 
ou leur manière de vivre. Sa sollicitude à cet égard est allée jusqu’à établir à 
l’hôpital de Lourcine un service d’accouchement exclusivement réservé aux femmes 
atteintes d’affections vénériennes.

Quelles que soient les difficultés considérables qu’elle éprouve, en présence surtout 
du silence gardé par les corps scientifiques à organiser d'une manière efficace ses 
services d’accouchement, l’Administration ne reste pas inactive. Déjà, outre les 
améliorations réalisées à la Maternité, les services d’accouchement de Lariboisière et 
de Saint-Louis sont installés dans de bonnes conditions : dans ce dernier hôpital il 
existe, indépendamment des salles communes, qui sont elles-mêmes de petite dimen
sion, huit chambres de deux lits chacune, où l’on peut isoler les femmes accouchées 
et les garantir, dans une certaine m esure, de l’influence des autres malades. Mais 
puisque ces arrangements mêmes ne suffisent pas pour soustraire les femmes à la 
contagion, l’Administration ira plus loin etne reculera devant aucun sacrifice. Aujour
d’hui, l’opinion qui recommandait le système des services doubles, comme à Dublin, 
semble perdre du terrain ; quelques médecins paraissent croire que l’isolement des 
femmes est indispensable pour prévenir le mal ou le combattre avec succès. Nous 
sommes donc disposés à essayer, dans les dépendances des hôpitaux pourvus de vastes 
espaces, un système qui consiste à placer les femmes en couches dans un bâtiment 
spécial, où elles seraient elles-mêmes séparées, et dès lors inaccessibles aux influences 
directes de la maladie. Cette disposition entraînera sans doute, pour les travaux à 
faire et pour le service journalier, des sacrifices notables ; mais une telle tentative, si 
elle n’amène pas de résultats décisifs, attestera du m oins le soin religieux avec lequel 
l’Administration s’applique à sauvegarder la vie des femmes en couches, et aussi 1 im
portance qu’elle attache à la solution de questions qui déconcertent la science elle- 

même.

§ VI -  DU MODE D’ADMISSION ET DES MESURES GÉNÉRALES D’ORDRE ET DE 
POLICE DANS LES HOPITAUX.

En France, lorsque des indigents en état de maladie ou d infirmité ont besoin 
d’être secourus, c’est, à défaut de lafamille, la commune de leur domicile qui en a 
la charge (1). Voilà pourquoi, dans notre pays, les grandes villes et un certain nom-

(1) Le litre  Y de la  lo i du  24 vendém iaire an n ,  tou jou rs  en  v igueur, dispose :
« A rt. 1er. Le dom icile de secouis es t le  lieu  où l ’hom m e nécessiteux  a d ro it aux socours p u b lics...........
« A rt. 4 . P o u r ac q u érir le  dom icile de secours, il fau t u n  séjour d ’un an  dans une com m une...........
« A rt. 8 . T ou t m alad e , dom icilié de d ro it ou non , q u i sera san s  ressources sera secouru ou à son dom icile de fait

« ou dans l ’hosp ice  le p lu s  v o is in ............» ,
L a  lo i du  7 ao û t 1851 su r les  hospices e t hôp itaux , confirm ant ces dispositions, prévoit, en ou tre, e cas ou a 

com m une se ra it p riv ée  d ’étab lissem en t hosp ita lie r. E lle  po rte  :

A m éliorations réalism est't 
propose es d an s  les s e r 
vices «l'accouchem ent.
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bre de communes moins importantes possèdent des hôpitaux et des hospices créés 
par elles ou fondés par dos bienfaiteurs dans lesquels peuvent être admis les malades

et les vieillards indigents.
Rt Z  ie» h“ °d”e D’après ce principe, les hôpitaux de Paris devant être consacrés uniquement aux 

p,n». malades de cette ville, l’Admiuistration aurait le droit d’en refuser l ’entrée a
celte foule de malades étrangers qu’attirent incessamment vers elle la réputation de 
ses praticiens et la supério rité  justement appréciée de son installation hospitaliùe. 
Nous verrons, en parlant des services cliniques de la Faculté, quelles larges conces
sions l’Àdministration des hôpitaux de Paris fait encore à cet égard aux intérêts de 
l’humanité et aux progrès des études médicales.

Tout en réservant les droits de la commune en matière d’admission, la loi géné
rale du 7 août 1851 sur les hôpitaux et hospices, de même que celle du 24  vendé-

« A rt. 1 er. L o rsq u 'u n  in d iv id u  privé de ressources tom be m alad e  d au s u n e  com m une, au c u n e cond ition  de 

,  dom icile n e  p e u t être  exigée p o u r son adm ission dans l ’hôp ita l e x is tan t dans la  co m m une. . . . . .
« A rt. 3 . L es m alades  e t in cu ra b les  indigents des com m unes p rivées  d ’é ta b lissem e n ts  h o sp ita lie rs  p o u rro n t être 

.  adm is a u x  hospices e t h ô p itaux  d u  départem ent désignés p a r le C onseil généra l s u r  la  proposition  du  p ré fe t, su i- 

.  v au t un p rix  de jo u rn ée  fixé p a r  le p ré fe t, d 'w c o rd  avec la  C om m ission des hosp ices et h ô p ita u x ............
« A rt. 4. L es com m unes qu i v oudra ien t profiter d u  bénéfice de l ’artic le  3 su p p o rte ro n t la  dépense nécessa ire  

« p o u r le tra item en t de leu rs  m alades e t incurables............
.  A rt. S. L ’A dm in istra tio n  des hospices et hôpitaux  p e u t tou jours exercer so n  recours , s’i l  y  a  lie u , contre les 

« m em bres de la  fam ille  d u  m alade , d u  v ieillard  ou  de l'in c u ra b le  désignés p a r  les  artic le s  205 e t  206 du

« Code civil, » . . .
Un arrê té  du  D irec teu r de F À droinistration de l’A ssistance pu b liq u e , p ris  en conform ité d es  d isp o sitio n s  qu i 

précèden t, règle, a in si q u ’il su it, le m ode et les  conditions de l ’adm ission  des m alades  d an s les  h ô p itaux

de P a ris  : . .
« 1° L es adm issions d an s les  h ô p itaux  de P aris  son t prononcées, so it d ’office, so it su r  l ’av is des m édecins de 

« V A dm inistration , p a r  le  D irecteu r d e  l’A ssistance, ou  p a r  les d irec teu rs  q u i le  re p rése n te n t d an s les  étab lissem en ts 

« hosp ita lie rs .
« 2° T ou t ind iv idu  q u i réc lam era  son adm ission  dans les hôp itaux , so it au  b u re a u  central, so it d an s les  hôpi- 

« taux , dev ra  déc lare r s ’il es t dom icilié d an s cette v ille  et depuis com bien de tem ps.
.  30 L ’attes ta tio n  de la m aladie continuera d ’ètre délivrée p a r les m édecins e t ch iru rg iens  de l ’A dm inistration ,

.< so it a u  b u re a u  ce n tra l, so it dans les  hôp itaux . E n  l’absence des m édecins e t ch iru rg iens, les d irec teu rs  pourront 

« p re n d re  l ’avis des élèves de garde.
« 4° T ous les in d iv id u s q u e  les  m édecins ne jugeron t p as  assez sérieusem en t m alades  p o u r ê tre  adm is dans les 

« h ô p itau x  sero n t renvoyés au  tra item e n t à dom icile. Toutefois, s’ils  on t u n  besoin  im m é d ia t de m éd icam en ts, ils 
« p o u rro n t recevoir des m édecins u n e  prem ière prescrip tion  q u i sera exécutée g ra tu item en t dans les  pharm acies 

a des h ô p itau x  e t dans celles des b u re au x  de b ienfaisance.
« 5° Des lits  seron t, au ta n t que possib le , étab lis  dans les divers h ô p itaux  p o u r je s  m alades qu i dem anderon t :'i 

« être  adm is en  p ay a n t.
« 6° L es frais de tra item en t dev ron t être  acquittés d ’avance p a r h u it jo u rs . I ls  se ro n t calculés s u r  le p rix  m oyen 

« de la  jo u rn ée , tel q u ’il es t é tab li p a r  le  com pte du  d ern ie r exercice.
« 70 L’A dm inistration fe ra  fa ire  des enquê tes au  dom icile des m alades ad m is  g ra tu item e n t d an s les hô p itau x , à 

« l’effet de s’assu rer s’ils  ap p a rtien n en t à  la  v ille de P aris  et s’ils son t h o rs  d ’é ta t de p o u rv o ir aux  fra is  de leu r 

a tra item en t.
« 8° M. le P ré fe t de la Seine sera  p rié  d ’exiger des com m unes ru ra les , paT voie d’abonnem en t, le rem boursem ent 

« de tou t ou partie  de la  dépense d u  tra item en t de le u rs  m alades d an s les  h ô p itaux  de P aris .
« 90 T o u s  les règ lem ents an té rieu rs  q u i sera ien t contra ires au  p résen t so n t e t dem euren t ra p p o rtés . » (A rrê té du

09 av ril 1884, approuvé p a r  le P réfet de la  Seine le 10 ju in  suivant.)
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miaire an h , a dû prévoir le cas où un indigent serait fortuitement atteint par lu 
maladie hors de la commune de son domicile, et elle a voulu lui assurer alors, sans 
condition de résidence, les secours médicaux.

Mais, évidemment, cette exception ne saurait s’étendre aux individus tombés ma
lades dans leur propre localité et qui, profitant de la facilité et du prix réduit des 
transports, souvent avec la connivence des autorités locales ou de leurs familles, 
essaient de transférer à l’hôpital d’une autre commune et de préférence aux hôpi
taux de Paris la charge de leur traitem ent, et cela au grand dommage des habitants 
exposés à ne plus trouver place suffisante dans les établissements qui leur sonl 
spécialement destinés. Aussi, est-ce pour diminuer l’affluence des malades de la 
province vers les hôpitaux des grandes villes et laisser à chacun ses légitimes obliga
tions que le législateur, en offrant aux indigents la faculté de se faire traiter dans 
l’hôpital d’une commune voisine, a imposé à leurs familles, et dans certains cas à la 
commune du domicile, le remboursement des frais de leur séjour. Mais telle est sur 
ce point encore la libéralité de notre Administration, que plus de 1329 étrangers 
indigents, venus à Paris pour se faire traiter, ont pu en 1859, pour la plupart, 
trouver dans nos établissements une assistance gratuite (1). C’est qu’en effet juste
ment préoccupée de sa mission d’humanité, l’Administration consent à recueillir, eu

D ans la  pensée q u ’i l  ne sera it p a s  sans in té rê t de conna ître  com m ent av a it lieu  l ’adm ission des malades dans 
les anc iens  h ô p itaux  de P a ris , n ous rep rodu isons, d 'ap rès  les docum ents des arch ives de l’A ssistance, quelques- 

u n es  des d ispositions en usage au x  xvie e t x v n e siècle.
L es s ta tu ts  de la  réfo rm ation  de l ’Hôlel-Dieu, en  1533, s’exprim ent a insi :
« A van t que a u c u n  m allade , so it hom m e ou  fem m e, y  soit rcceu, i l  confessera ses péchés au  prebtre à  ce dé- 

« p u lté  e t ap rès  sera  m ené le m allade à  la  salle  e t lic t convenable à  sa m allad ie, p a r la  sœ u r a ce députtée, ou il
« sera p o rté  si m estier e s t ............e t se ro n t m is les vestem ens dicelluy m allade en seu re  garde, affin que ils lui

a so ien t renduz s i v ien t à convalescence e t san té. »
Les fo rm alités à  re m p lir p o u r la  réception  des m alades se bo rn a ie n t, comme on  le voit, à  1 accom plissem ent d un 

acte re lig ieu x ; il n ’y  avait p as  de reg istre  d ’en trée, e l il n 'y  eu t m êm e de registres m ortuaires a 1 Hôtel-Dieu qu a 
p a r tir  de 1559, de sorte qu ’av a n t cette époque i l  ne re s ta it aucune trace du passage des m alades.

L e 1er ju in  1594, il  fu t p r is  u n e  délibération  conçue en  ces term es : a Ce jo u rd ’h u y  a  esté ordonne que le 
« m ais tre  e t la  p rieu re  ensem ble , le p o rtie r d u  coste d u  p arvys N ostre-D am e ne perm ecteront en tre r aucun  m allade 
a au d ic t H ostel-D ieu q u ’il ne so it veu  e t v is ité  p a r  le ch irurg ien  d ice lluy  H ostel-D ieu, ores que le d it m alade fust 

« envoye p a r  qnelcung  de la  com paignye. »
C ette décision fut confirm ée en  1601, en  1609 e t en  1 616 ; d’ap rès la  délibération  d u  19 décem bre 1601, le por

tier é ta it re sp o n sab le  des in frac tions  à  ce règlem ent, « à peine de punition  corporelle el d’ètre chassé. »

L e règ lem en t d u  8  m ars 1621 con tien t les deux  artic les su ivants :
« C elluy  des ch irurg iens q u i sera  com m is p a r  sepm aine p o u r v is ite r les m alades à  l ’entrée sera assidu el de- 

« m eure ra  co n tin u ellem en t à  la  p o rte  p o u r faire sa c h a rg e , affin que les pauvres ne soient incom m odez a

a  a tte n d re . .
«  C om m e a u  sem blable, le  chappelain  en  charge se tiend ra  au  b u re au  où  est le registre e l ne desemparera sans

« occasion u rg en te  e t san s  la isse r u n  a u tre  à  sa place. »
U ne d élibéra tion  d u  19 ju ille t  1628 d it que les  chapelains devaien t inscrire  au  registre des m alades leu r nom ,

le u r  p ay s e t  le u r  dem eure.
Les rè g le m en ts  anc iens  o n t été confirm és p a r  les  délibérations des 12 m ars 1666 et 21 avril 1717.
(1) Ces 1,329 m alades on t donné 44,330 jo u rn ée s  qui, au  p rix  m oyen de 2 fr ., 4207, ont occasionné a l’Admims 

Ira lion  u n e  dépense de 107,587 fr . 15.
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dehors des obligalions légales qui lui incombent, l’étranger qui ne pourrait sans pé
ril être reconduit dans sa commune, la femme près d ’accoucher et enfin ces malades 
atteints d’affeclions exceptionnelles dont l’unique espoir est dans l’habileté Iradilion- 

nelle du corps médical de Paris.
Le mode suivi pour les admissions de malades dans les hôpitaux de Paris est, à 

peu de chose près, ce qu’il était au commencement do ce siècle (1). Aujourd’hui, 
comme alors, les admissions sont prononcées sur l’avis préalable d’un médecin ou 
d ’un chirurgien du Bureau central qui dirige les malades admis sur les hôpitaux où 
ils peuvent être reçus et traités utilement ; mais il est aussi un nombre assez considé
rable d’admissions qui, sous le titre d’admissions d’urgence, ont lieu directement 
dans les hôpitaux sur l’avis des médecins et chirurgiens qui y sont attachés.

Dans le principe, la règle exigeait que tous les malades admis à réclam er leur en
trée dans un hôpital se présentassent préalablement à la consultation du Bureau cen
tral, seul autorisé pour délivrer les billets d’admission; mais les cas d’urgence qui se 
présentent chaque jour ont amené l’usage de recevoir immédiatement les malades 
auxquels il est nécessaire d’éviter de longs par cours. D’un autre côté, le développe
ment des consultations externes données dans les hôpitaux a fait contracter aux 
chefs du service de santé l’habitude d’admettre souvent, sous prétexte d’urgence, des 
malades qui s'y  présentent et qui assurément pourraient, sans aucun inconvénient, 
être soumis à la loi commune.

(1) « L e B ureau  ce n tra l d ’adm ission a  été créé p a r un  arrô lé du  C onseil du  13 frim a ire  an x ;  le b u t  que s 'es t 
« p ro p o sé  le C onseil général des hospices é ta it d ’em pêcher que l ’on n e  reçû t d a n s  les h ô p itaux  les  ind iv id u s qui 
« n e  son t p a s  m alades, ou q u i ne le  sont pas assez gravem ent ; une foule de fa in é an ts , su rto u t à l ’en tré e  de l ’h iver, 
« se fa isa it adm ettre dans les hôp itaux , non  pour se faire tra iter , m ais p o u r y  v iv re  san s  rien  fa ire ; refusés q u e l- 
« quefois à la  p o rte  d ’u n  hôp ital, ils en  trouvaien t presque tou jours un  p lu s  facile. S u iv an t le m ôm e a rrô lé  du 
« 13 f r im a ire , tou t in d iv id u  es t tenu  de se présen ter au  B ureau  central, q u i le v is ite  e t lu i  rem et, s’il  y a  lieu , le 

b u lle tin  d ’adm ission p o u r l ’hôp ita l consacré à  son genre de m alad ie ; lorsque ce lte  m alad ie  n ’e s t  pas assez 
« grave, i l  e s t renvoyé au  tra item en t à dom icile des bu reau x  de bienfa isance , ou b ien  on lu i donne u n e  consulta
it tion éc rite . Les p ersonnes a ttaq u ées  de m aladies graves, ou q u i v iennent d e  recevoir quelques b lessu res , so n t 
« adm ises su r- le -ch a m p  d an s les hôpitaux , sans être tenues de se p ré se n te r au  B ureau  g én é ra l; m ais le m édecin 
« ou chirurgien de l ’hôp ita l do it être  consulté p ar urgence. » (Notice in sérée  au  com pte ad m in is tra tif  de l ’an  x i.)

Le B ureau  central, p lacé à  la  p rox im ité de l’H ôtel-B ieu et du chef-lieu  de l ’A dm in isira tion , é ta it alors com 
p osé de deux  m édecins e t de deux  ch irurg iens ; il  com pte a u jo u rd 'h u i douze m édecins e t six  ch iru rg iens . •Tous 
le s  jo u rs , de d ix  h eu res  à  q u a tre  heu res q u atre  m édecins, e t  de onze h eures  à une heu re  un  ch iru rg ien , fo n t a lte r
nativ em en t le  service du B ureau  cen tra l, qu i es t égalem ent ouvert les d im anches et jo u rs  fériés, de d ix  h eu res  à 
m idi.

L  arrê té  du  13 frim aire an x , d o n t les  dispositions essentielles sont encore en v ig u eu r, avait été provoqué p a r 
M. F rocho t. On lit dans u n  d iscours qu ’il p rononça, le  5 ventôse an  ix, en in s ta lla n t le C onseil général des hos
pices : « A u jo u rd ’hu i que les circonstances deviennent p lus favorables, il  sera san s  doute p lu s  facile d ’é ta h lir  une 
« ju s te  sévérité , et, p o u r y  p a rv en ir, il  fau t que le  service des adm issions so it bien réglé, que l ’exercice en  so it 
« confié à  des hom m es assidus et in s tru its , non  comme au jo u rd ’h u i à de sim ples élèves q u i s ’en  a c q u itte n t avec 
a u n e  indifférence funeste à  1 A dm inistration  e t des len teu rs pénibles p o u r les  m alades; enfin , q u ’u n  local coni- 
« m ode e t  b ien  disposé p o u r ce genre de service ôte à  la négligence to u t pré tex te  et toute excuse. »

S u r 34,788 personnes v isitées p a r le Bureau cen tral dans les 18 prem iers m ois de son ex is tence , 22,470 fu ren t 
adm ises dans un  hôpital ; 3,000 env iron  fu ren t refusées comme n ’é ta n t pas m alades; 7,626 fu ren t renvoyées après 
des consultations verbales ou écrites.
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C’est pour assurer aux malades pauvres de Paris les places que les envahissements 
de la province tendent sans cesse à leur disputer, que l’arrêté du 29 avril 1854 , 
pris en exécution de la loi du 7 août 1851 et de la circulaire ministérielle du 31 jan
vier 1840, a réglementé l ’admission des malades dans les hôpitaux (1).

Le nouvel arrêté fait à chacun la part qui lui revient légitimement. L’homme de 
l’art constate la maladie, donne un avis purement médical, et le directeur de l'établis
sement juge des ressources qu’il offre, ainsi que du droit du malade à l’assistance, 
et effectue, s’il y a lieu, l’admission.

Cette règle découle d’un principe ancien ; elle se trouve rappelée et confirmée dans 
la circulaire ministérielle du 30 janvier 1840, applicable à tous les hôpitaux de France.

L 'article 8 de. cette instruction porte en effet ; « L’admission des indigents malades 
à l'hôpital est prononcée par l’administrateur de service. Il prend, autant que possi
ble, l’avis du médecin de l’établissement,

Aussi, en notifiant aux directeurs des hôpitaux l ’arrêté relatif aux admissions, l ’Ad- 
ministration s’exprimait-elle ainsi :

« L a  d isp o sitio n  d u  nou v e l a r r ê té  n ’e s t q u ’un  re to u r  a u x  v é rita b le s  p rin c ip es , ou  p lu tô t c’e s t 
« l ’ap p lic a tio n  à  la  v ille  d e  P a ris  d 'u n  rè g le m e n t qu i s ’e x écu te  d a n s  tous  les a u tre s  hô p itau x  de 
« l 'E m p ire . Il se ra  dès  lo rs  b ie n  e n te n d u , d é so rm a is , q u e  l 'A d m in is tra tio n  seu le  d ispose des lits  
« e x is ta n ts  d a n s  ses  é ta b lisse m e n ts , e t  q u e  la  m issio n  de MM. les m édecin s  consis te  à s ig n a le r  le s  
s m a la d ie s  q u i le u r  p a ra is s e n t d e v o ir ê tre  t ra i té e s  à l ’h ô p ita l.

<t J e  n ’a i p a s  b eso in  d e  v o u s  d ire  q u e  vous n e  devez  fa ire  u sag e  q u ’avec  p ru d en ce  du  d ro it  de 
« p ro n o n c e r le s  a d m iss io n s . A in s i, q u a n d  u n  m a lad e  ré c la m era  u n e  adm ission  d 'u rg e n c e , v o u s  
« fe rez  s a g e m e n t d e  p re n d re  l’a v is  d ’u n  d e s  m é d e c in s  de se rv ice , o u , à dé fau t, de l’élève de g a r d e .

« L ’in te rn e  d e  g a rd e  d e v ra  a u ss i vo u s  in d iq u e r si le  m a lad e  e s t  a tte in t d ’une affection d u  r o s 
it s o r t  d e  la m é d e c in e  ou do  la  c h iru rg ie ;  m a is  c ’e s t  à  v o u s  de d é s ig n e r, d ’a p rè s  cette  in d ic a tio n , 
« la  sa lle  d a n s  la q u e lle  le m a la d e  d e v ra  ê tre  p lacé.

« D a n s  c es  d e rn ie rs  tem ps, il s ’e s t  in tro d u it  un  u s a g e  a b u sif qu i co n sis te  à a d m e ttre , com m e 
« m a la d e s , d e s  in d iv id u s  q u i n’ont que d e s  in firm ité s  ou  d e s  a ffections c h ro n iq u e s . C es adm issions  
e o n t p o u r  b u t  d e  fa ire  p ro n o n c e r , p a r  vo ie  d e  tra n s la tio n , l 'é v a cu a tio n  de c es  infirm es des  t à p i -  
« ta u x  s u r  le s  h o sp ice s , en  fo rç a n t p o u r a in si d ire  la  m a in  à  l’A d m in is tra tio n . L o rsq u e  vous c ro i
re re z  re c o n n a î tre  d e s  in d iv id u s  do c e tte  c a té g o r ie , v o u s  n ’h ésiterez  pas  à  re fu se r l’a d m issio n . 
« V ous p ré v ie n d re z  p a r  là  u n e  s o r te  d e  fra u d e , e t  v o u s  économ iserez  à l’A d m in is tra tio n  des frais  
« d e  jo u rn é e s  e t  d’h ô p ita l q u i s e r a ie n t  e n  p u re  p e r te  (2). »

Ainsi, la condition essentielle, indispensable, de l’admission du malade dans l’hô-

(I) P o u r  év iter à l ’A dm inistration  lie l'A ssistance p u b lique  la  dou loureuse  nécessité de ferm er l ’entrée do ses 
hôpitaux  aux  m alades étrangers e té p a rg n e rà  ces d ern ie rs  les fra is et la  fatigue d’uil voyage inutile , une circulaire fut 
adressée, le  19 m ars 1855, p a r M. le  M inistre de l ’in té r ie u r  aux  préfets dos départem ents, dans le b u t do m ettre  
obstacle à  i’affluence considérable d 'étrangers m alades se renflant dans la  capitale. Cette circulaire invitait les préfets 
à p o rter à  la  connaissance des m aires des com m unes le règ lem ent du  29 avril 18üi su r l ’adm ission des] malades 
dans les hôp itaux  de P aris  ; m ais elle n e  donna pas tous les  fru its  q u ’on en devait attendre. Il y  a eu  depuis celte 
époque une atténua tion  réelle  dans l ’abus s ig n a lé ; m ais il  n ’a jam ais com plètem ent d isparu .

C ircu la ire  aux  d irec teu rs du  28 ju ille t 1854.
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pital, c’esl qu’il soit atteint d'une affection curable. Par la môme raison, il ne saurait y 
être conservé après son admission du moment que toute chance de guérison a 
disparu. C’estalors qu’il y alieu, soit de le renvoyer chez lui ou dans sa famille, soit 
de l’admettre dans un hospice, après l’accomplissement des formalités réglemen
taires.

« T o u te s  les fo is  q u ’u n  m a la d e  n e  sera  pas ju g é  a d m iss ib le  à  l’h ô p ita l , m a is  q u e  le  m édecin  
« c h a rg é  d e  la  c o n su lta tio n  re c o n n a îtra  q u ’il p e u t ê tre  t r a i té  à d o m ic ile , c e  m a la d e  s e ra  re n v o y é  
« p a r  v o u s  a u  b u re a u  d e  b ien fa isan ce  do son  a rro n d is s e m e n t.

« Si le m é d e c in  ju g e  q u ’il so it u rg e n t  d e  p re s c r ire  d e s  m é d ic a m e n ts , l ’a r tic le  4  du  n o u v e l 
« a r rê té  v o u s  a u to r is e  à  le s  fa ire  d é liv re r p a r  la  p h a rm a c ie  d e  l ’h ô p ita l, m a is  p o u r  u n e  fo is  s e u -  
« le m e n t;  la d é liv ra n c e  s ’e n  fe ra  im m é d ia te m e n t, afin q u e  le  m a la d e  n e  so it  p a s  o b lig é  d e  re v e n ir  
a p o u r  le s  p r e n d r e . . .

« M ais je  ré p è te  ici q u e  les p re sc r ip tio n s  n e  d o iven t ê tre  s e rv ie s  p a r  le s  p h a rm a c ie n s  des  h ô p i-  
« ta u x  q u e  lo rs q u e  la  n é c e s s ité  du  m éd icam en t e s t  im m é d ia te , afin de n e  p a s  s u rc h a r g e r  le  s é r
ie v ice  d e s  p h a rm a c ie n s  a u  p o in t d ’ê tre  d ans  l’o b lig a tio n  d ’en  a u g m e n te r  le  p e rs o n n e l. D an s  to u s  
« le s  a u t r e s  c a s , les  m a la d e s  d o iven t ê tre  renvoyés, a v e c  le s  o rd o n n a n c e s  m é d ic a le s , a u x  p h a r -  
« m a c ies  d e s  b u re a u x  d e  b ien fa isance .

« P o u r  p ré v e n ir  to u te  f r a u d e , vous a u re z  so in  de fa ire  a p p o s e r  s u r  c h a q u e  o rd o n n a n c e  le  c a -  
ic c h e t  d e  l ’h ô p ita l.

« V ous a ccu e ille rez  les m a lad es  qu i se  p ré s e n te ro n t p o u r  ê t r e  a d m is  en  p a y a n t , e t  v o u s  le u r  
« fe rez  c o n n a ître  le  p r ix d e  jo u rn é e  d e  v o tre  hô p ita l, d ’a p rè s  le  d e rn ie r  c o m p te  re n d u  p a r  l’A d m in is - 
« Ira tio n . L e s  f ra is  d e  tra ite m e n t d e v ro n t ê tre  acq u itté s  d ’a v a n c e  p a r  h u i ta in e .  Q ue lle  q u e  so it 
a la  d u ré e  d u  sé jo u r  du  m a la d e , le  p r ix  des h u i t  p re m iè re s  jo u rn é e s  re s te  a cq u is  à I’A d m in is tra -  
« tio n . Il n e  sera  fa it d e  d éco m p te  q u e  s u r  le s  jo u rn é e s  qu i e x c é d e ra ie n t la  p re m iè re  h u i ta in e .  L e  
a jo u r  de l’e n tré e  d o n n e  lie u  à  p a y em en t, m a is  n o n  ce lu i de  la  s o r tie .

« L e s  m a la d es  a d m is  m o y e n n a n t p ay em en t se ro n t so u m is  a u  m ê m e  ré g im e  a lim e n ta ire  
s e t  ré g le m e n ta ire  q u e  le s  m a la d e s  tra ité s  g ra tu i te m e n t ;  m a is  v o u s  le s  p la c e re z , a u ta n t  que  
<' p o ssib le , d a n s  le  s e rv ice  d e s  m é d e cin s  ou  c h iru rg ie n s  p a r  le sq u e ls  ils  d e m a n d e ro n t à  ê tre  
« t r a i t é s ( 1 ) . . .  »

Les dispositions relatives à l ’admission des malades dans les hôpitaux sont trop 
intimement liées à leur organisation pour que nous en laissions aucune en oubli. 
Nous avons vu dans le paragraphe précédent que les hôpitaux généraux devaient refu
ser d’admettre au traitement les malades atteints d’affections chroniques ou spéciales; 
que les enfants âgés de deux à quinze ans ne pouvaient être reçus qu’à l’hôpital de 
la rue de Sèvres et à celui de Sainte-Eugénie, et, enfin, que la plupart des hôpitaux 
possèdent des salles spéciales où les mères-nourrices malades sont admises avec 
leurs enfants. Quelquefois encore il arrive qu’un malade entrant à l ’hôpital amène 
avec lui un ou plusieurs enfants dont il n’a pu trouver à confier la garde à personne; 
dans ce cas, l ’Administralion les recueille et les place en dépôt à l’hospice des Enfants-

(1) C ircu laire au x  d irec teu rs du  28 ju ille t 181 i .
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Assistés, pour être rendus à la sortie du malade, ou conservés définitivement s’ils 
sont abandonnés par leur famille.

En dehors de ces différentes catégories, il est des admissions do malades qui se font 
directement à la réquisition de M. le Préfet de Police; nous voulons parler de celles 
des prévenus ou condamnés qui ne peuvent être maintenus dans les infirmeries 
souvent insuffisantes des prisons, et que l ’autorité compétente consigne dans les 
hôpitaux, pour y être traités de maladies ou de blessures graves.

Bien que, dans l’état actuel de nos mœurs, le voisinage de ces malades soit assez 
facilement toléré, l’Administration subit, plutôt qu’elle n ’accepte, ces sortes d ’ad
missions ; non pas qu’elle ait jamais entendu refuser à des malheureux un soula
gement qu’elle veut procurer à tous, mais parce que la surveillance que leur pré
sence rend fréquemment nécessaire peut devenir dans les salles une gêne pour les 
autres malades et entraîner, dans une certaine mesure, pour les agents hospita
liers, une responsabilité qu’ils 11e sauraient, à raison de la nature même de leurs 
fonctions, assumer justement. Au surplus, dans les facilités qu’elle accorde à cet 
égard, l’Administration s’écarte de ses anciennes traditions, d’après lesquelles, 
avant la Révolution, on refusait absolument à l’Hôtel-Dieu tout malade prévenu ou 
condamné (1).

Les précautions que l’Administration est obligée de prendre dans le cas exception
nel dont nous venons de parler concordent peu en effet avec la liberté dont jouissent 
les malades dans nos hôpitaux ; ils ont toujours la faculté de quitter l’hôpital, alors 
qu’il ne leur convient plus d’y rester; qu’ils soient ou non guéris, leur indépendance

(1) E n tra it d u n e  délibération  du  B u rea u  de l ’R ôtel-D ieu, en  date du  16 ju ille t 1755 :

« L ecture faite p a r M. V igneron, doyen des adm in is tra teu rs  en  service c l p ré sid e n t des tréso rie rs  de F ranco, 
« d ’une lettre  qui lu i a  été écrite p a r  M. A ugrand  D alleray, p ro c u reu r général du  grand  Conseil, don t la  ic- 
" n e u r en  su it :

- Je  vous dem ande, M onsieur, com m e une grâce toute particu liè re  de -vous charger du  nom m é Peroche, m ar- 
« chand epicier, detenu p o u r d ettes  au  for l ’E vêque. V ous ferez une grande charité ; c’est un  hom m e incapable 
« de faire scandale d an s l’H ôlel-D ieu ; m ais je  ne p u is  m e d ispenser de le  ten ir en m aison de force ; c’est su r cc 
.  p ied que je  vous propose de le faire recevoir. Tâeliez, je  vous prie , de faire p o u r lu i ce que vous ne feriez pas 
« p o u r d’au tres p risonn iers . V ous m ’obligerez sensib lem en t. J e  su is, etc. Le 14 ju ille t 1755.

■ A laquelle lettre M. V igneron a  fa it la  réponse su ivante :

* M onsieur, pour répondre à  la  le ttre  que vous m ’avez fa it l ’h o n n eu r de m ’écrire , je  vous observe que l’Hôlcl-Dieu 
« n  es tp ô in l e t ne p e u t ê tre  u n e  m aison  de fo rce; il n’a  été étab li que p o u r soulager les pauvres m alades do benne 
« volonté, c l tous y  son t reçus sans ex cep tio n ; m ais le u r  entrée e t le u r  sortie  doivent être  lib res, e t dans cette
■ m aison  de chan té , tou t do it re sp irer la  lib e rté ; ce qu i sera it force e t conlra in le ne p o u rra it s ’accorder avec des 
.  re ligieuses dévouées au  soulagem ent de ces m alades, n y  avec la  confiance qu i a tü re  les pauvres citoyens à  venir
■ chercher «lu secours dans leu rs in firm ités, seu rs d’y  trouver la  tran q u ilité  convenable 4 leu r situa tion  ; confiance 
.  qu ’il es t de l ’in té rê t public  d ’en tre ten ir. D’a illeu rs  in tro d u ire  des gens de force dans l’Hétel-Dieu, ce serait
« poser e t la  m aison e t les m alades, e t les personnes em ployées à  les serv ir, à des inconvénients sans nom bre qui 
« ne pourraien t avoir que des su ite s Irès-filclicuses. Je  su is , etc. A  T aris, ce 10 ju ille t 1755.

C L aquelle réponse a élé approuvée p a r l a  Compagnie. •

Cette délibération a élé approuvée e t  confirm ée en  Assem blée générale tenue  à  l ’Archevêché, le 20 février 1756, à 
à llaq u e lle  é la ien t p résents le prem ie r p ré sid e n t de M aupcou e t le L ieu ten a n l général de police.
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est absolument respectée, et les directeurs des établissements, qui ne manquent 
jamais de leur donner de paternels avis sur les dangers auxquels les exposerait une 
sortie prématurée, se rendent à leurs désirs aussitôt qu’ils insistent.

Dans les circonstances ordinaires, les malades, à moins d ’actes de violence ou 
d'insubordination qui rendraient leur renvoi indispensable, sont conservés et soignés 
jusqu’à leur entière guérison. La sortie n ’est jamais ordonnée que sur l’avis du 
médecin, chef de service. Toutefois, les directeurs ont ordre de veiller avec le plus 
grand soin à ce que les convalescents ne prolongent pas indûment leur séjour dans 
les salles, et soient renvoyés chez eux en temps opportun, ou dirigés sur les asiles 
impériaux de Vincennes et du Vésinet, pour y achever leur rétablissement.

“drë™ DCS disP°sitions nous venons d’exposer, nous passerons sans transition aux
gueur duns icS bdpi mesures générales d’ordre et de police adoptées par l’Administration, à l ’effet 

de régler la condition du séjour des malades à l’hôpital et les obligations aux
quelles ils peuvent être tenus envers l’Administration et envers eux-mêmes; les 
secondes découlent forcément des premières. Mais contrairement à celles-ci, elles 
sont plutôt de tradition que la conséquence d’une réglementation précise. Il n ’existe 
que fort peu de dispositions écrites touchant le service in térieur de nos salles de 
malades. La règle, ou plutôt l ’usage actuel, procède de nos plus anciens règlements 
et s’inspire exclusivement de l’intérêt du malade auquel il accorde toute la part d’in
dépendance et de liberté que comportent les exigences du traitement.

Pour retrouver 1 origine de ces usages, il faudrait recourir aux procès-verbaux 
de l’ancienne administration de l’Hôtel-Dieu, et notamment à la délibération du 
20 décembre 1752 , qui, reproduisant et confirmant des dispositions antérieures, 
traçait à un employé nouvellement créé, sous le titre d’inspecteur des salles, la con
duite qu’il devait tenir dans l’exercice de ses fonctions (1).

(1) « Il y  au ra  dans l'H ôtel-D ieu un  in sp ecteu r des salles q u i sera  chargé de la  police in térieu re . Cet officier sera 
» com plètem ent en tre ten u  à l ’Hôtel-D ieu e t touchera MO fr . d’appointem ents; i l  ne p o u rra  ê tre  m arié . . H com ptera
• tous les jo u rs  les m alades de l’Hôtel-D ieu, et, en  s 'ac q u ittan t do ce devoir dans la  salle ries accouchées il usera
.  d’u n e  t r è s - g ra n d e  d iscré tion ........ S i p a r hasa rd  i l  en apercevait q u e lq u ’u n e  qu ’il co n n û t, il  ne fe ra  Das
« sem blant de l’avo ir vue e t g ardera un  secret inv io lab le........

.  E n faisant le com pte des m alades, i l  a „ ra  soin do m ettre les enfants à  p a r t ........L 'in spec teu r des salles fera cino
« listes du  nom bre des m alad e s: p o u r la m ère de la  cuisine, pour la m ère d e l à  boulangerie, pour le som m elier le
« greffier du bu re au , e t u n e  qu ’il conservera........I l a u ra  au torité  s u r  tous les do m estiq u es , et sera  chargé de 'les
.  payer. 11 au ra  u n  registre destiné  a l'inscription des renseignem ents an  su je t des dom estiques, e t aucun d ’eux ne 
« p o u rra  être reçu  au  réfectoire qu 'avec u n b il le t  signé de l'in specteu r, consta tan t qu’il es t re çu  p a r  le b u re au  au
« service de 1 H ôtel-D ieu. 11 surveillera le réfectoire des dom estiques........Il ne souffrira p as  q u e  les m alades les
.  dom estiques et les au tres  vendent, ny q u i que ce soit achepten t pa in , v in , viande, œ ufs, b eu rre , chandelle ni aucune

« a u tre  denrée dans 1 H ôtel-D ieu ........L’inspecteur des salles a  la  surveillance des ch irurg iens de l ’Hôtel-D ieu e t il

" d01,‘  T * " *  001,11,18 “  dc r W “  * •  W M «I»S  e t de la  m anière don t ils  se com portent envers les
‘  raaladcs........ em pêchera de fum er dans l ’Hôtel-D ieu et il p u n ira  les blasphém ateu rs et les jo u eu rs  II ne souf
« fr ira  pas pareillem ent qu 'au cu n s vagadonds e t gens de dehors v iennent d a n s ïe s  offices et dans les étuves ni antres
.  endroits dc la m aison  sous p ré tex te de s'y  chauffer, n i sous tel au tre  pré tex te que ce pu isse  ê tre ........Il ira  souvent

’ 1  f r 103 ,h e u r e , t  a r rné; e t d a n« le s .a l le s  pour-exam iner s’i l  ne S'y  passe  r ie n c o n tre  Ind isc ip line
“ !  ........  11 sm Iro d m sa it  d l ns les  salles et au tres endro its  de l’H ôtel-D ieu des fem m es ou au tres ,
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Malgré l’apparente sévérité de ces règlements, la police intérieure s’exerçait 
moins efficacement autrefois qu’aujourd’hui. Les abus et les désordres que l’on 
rencontrait si fréquemment alors dans les salles de l’Hôtel-Dieu provenaient surtout 
de cette conviction traditionnelle, encore exagérée dans la pratique, que les mesures 

de contrainte étaient inconciliables avec les principes de l ’assistance hospitalière, et 
que l’enceinte de l’hôpital devait être pour le malade, quel qu’il fût, vagabond ou 
même criminel, un refuge inviolable.

La législation moderne, nous venons de le dire, ne comporte plus de pareilles tolé
rances ; mais si son action s’exerce également partout et sur tout, elle semble, dans 
les cas bien rares où elle atteint le malade en traitement dans l’hôpital, emprunter 
à nos anciennes immunités (1) une partie des formes qu’elles avaient consacrées.

« avec des fru its , de la  pâtisserie , du  tabac e t au tre s  choses nu isib les aux m alades, il les fera chasser, avec m o- 
.  nace, en  cas de récidive, dc leu r ôter leu r m archandise e t de les faire m ettre  dans la  prison de l’Hôtél-Diou au

• p a in  et à  l’eau p o u r tou te n o u rr itu re , ce q u ’il ne m an q u era  pas d’exécuter......  L ’inspecteur fera a rrê te r p a r le
« suisse e t les portiers les personnes qu i a u ra ien t volé dans la m aison. Il Tera t ra n s p o r te ra s  vénériens à  Bicètre, 
« et s i p arm i les m alades de l'H ôtel-D ieu i l  s ’en trouvait d ’incu rab les, il les ferait transporte r, les hom m es à B icê ' 
« tre , les femmes à la S alpètrièrc, e t les enfants à  la  P itié . Il a ss is te ra  à la  vente des hardes des ind iv id u s décédés
■ à l’Hôtel-Dieu, e t il en  recevra l’argent, q u ’il rem ettra  au  receveur général de l'H ôtel-D ieu ... Il gardera pendant
« la  n u it les clefs des portes des cours d ’approvisionnem ent...... Il v isite ra, su ivant la règle et l ’usage, les bardes
« coffres e t cassettes des prê tres, des officiers, des ch iru rg iens e td e s  dom estiques et au tres personnes q u i qu itte ront 
« ou qu i seront renvoyées de l'Hôtel-Dieu. «

« L ’inspecteu r tiend ra  la m ain  à l ’exécution de tous les règ lem en ts ........S ’il recevait des lettres ou ordres des
« m in istres ou au tres  personnes conccrnans de l ’Hôtel-Dieu, il en inform era aussitô t le bu reau  on MM. les com - 
« m issa ires avan t de les  m ettre  à exécu tion ........S’il se p ré sen ta it des personnes de robes, com m issaires, huissiers
• ou autres gens de ju s tic e  p o u r in s tru m en te r dans l ’Hôtel-D ieu, il  leu r dem andera ce q u 'ils  y désirent faire et 
« p o u r quelles causes, don t il  in form era le b u reau  on MM. les  com m issaires p o u r p re n d re  leu rs ordres avant do 
« la isser in s tru m en ter ces officiers...

« Q uand les  religieuses au ro n t besoin dc son secours p o u r choses qu i concerneront la  discipline cl le bon ordre 
e  dans la  m aison, il  s’y  p rê tera aussitô t, et dans ton ies les occasionsil se com portera envers e lles avec douceur et 
.  politesse, sans néanm oins, sous q u e lquepré lex le  que ce pu isse  ê tre , se d ép a rtir  des règles. »

(R èglem ent du  20 décem bre 1752.)
(1) A u m oyen âge, les A dm in istrateu rs de l’H ôtel-D ieu ava ien t d ro it de m oyenne e t basse ju stice . Nous avons 

vu q u 'au x  term es de l 'a rtic le  37 du règ lem en t dn 20 décem bre 1732 aucun  officier de police ou m inistériel ne 
pouvait pénétrer et in s tru m en te r d a n s  l’hôp ita l sans y av o ir été  p réa lab lem en t au torisé p a r le bureau  des directeurs, 
dont M. le prem ie r p ré s id e n t é ta it le chef n é . E ncore à  cette époque, toutes les décisions im portan tes du bureau  
recevaient l'hom ologation direc te du P arlem ent.

Un ex tra it do l’inven taire de P. Po ignan t, cha rtra ire  de l ’hôpital S ain te-C albcrinc , nous fait savoir com bien les 

com m unautés hospitalières éta ien t jalouses des franchises et im m unités don t lap ié té  et la confiance des souverains 
les avaien t investies.

« Une sen tence rendue sous le  scel de la  C our do l ’oflïcialité dc P aris  en la cause meüo entre les m aître , frères 
e t  soeurs de l'hôpita l Sain te-C alherine e t C lém ent d ’O rly, et Jehan  de S a în t-Ju s t, sergents du O hastelel de Paris 
su r  ce que lesd its  sergents avaien t violé le  d ro it de franchise d u d it hôpital, é tan t en trés avec p lu sie u rs  au tres 

leu rs  com plices dans l'in firm erie d u d it hôp ita l où é ta it Jacques d 'H o ret, clerc, en tre les au tres  m alades, e t de 
violence et contre la  volonté e t  défiance, e t à m ain  arm ée, a u ra ien t tiré  et m ené p risonn ier led it d ’Horet, et 
parce que lesd its  sergents n ’avaien t pu  re s titu e r le clerc, lequel é ta it m o rt, condam ne lesdits d 'O rly  et de Saint. 

Ju s t, de raporter en la  d ite  m aison e t  hôpital Sain te-C alherine son effigie e n  cire , et qu ’en la présen t»  des per
sonnes nom m ées p a r led it official et com m ises p o u r y  ass is ter, lesdits sergents reconnaîtront avoir m al fait, ladite 
m aison a y a n t des franchises et im m unités, e t q u e  p o u r les avoir violées i ls  avaien t p e rd u  leu rs  charges. Année 
1308— V endredy après la fête de sa in t M atthieu. »
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R apports des 
]’hôpilal av 
mille.

L’ordre introduit dans le mode des admissions et la surveillance incessante qui s’é
tend discrètement sur tous les malades, ne laissant parvenir dans nos hôpitaux que 
des souffrances réelles, il nous est plus facile d’y faire régner le calme et la décence ; 
le malade s’y sent véritablement protégé ; il sait que le secret de sa position est reli
gieusement gardé, et qu’il n ’est exposé lui-même à aucune des investigations oiseuses 
qui pourraient le froisser dans ses intérêts ou dans son amour-propre.

En ce qui touche l’exécution du service intérieur de l’hôpital, tout a été prévu, 
combiné dans l ’intérêt du traitement des malades e t, autant que possible, de l’apai
sement immédiat des souffrances souvent intolérables qu’ils endurent. A cet égard, 
il est évident que la règle écrite n’a pas pu tout prévoir; mais là où elle se tait, on 
peut s’en rapporter aux religieuses surveillantes des salles, pour trouver dans les 
inspirations de la religion et la compassion naturelle à leur sexe ce qu’il est utile et 
convenable de faire.

Jamais les malades ne restent un instant abandonnés à eux-mêmes. Dès six heures 
du matin et jusqu’à ce que le service de veille vienne les relever, les sœurs et les 
infirmiers sont en permanence dans les salles. Pendant la nuit, un service spécial 
d’infirmiers ou d’infirmières, choisis parmi les plus robustes et les plus dévoués, 
fonctionne sous la surveillance et la direction d’une ou de plusieurs sœurs, suivant 
l’importance de l’hôpital. Ces veilleurs doivent se tenir constamment dans les salles, 
visiter alternativement tous les lits, s’enquérir des besoins de chacun et distribuer 
aux malades qui leur sont particulièrement désignés les remèdes prescrits par le 
chef de service.

Les malades qui viennent chercher dans nos hôpitaux l’assistance médicale ne se 
séparent nullement pour cela de leurs familles ; ils y jouissent, au contraire, de la 
plus grande latitude pour les voir aussi souvent qu’ils peuvent le désirer, pendant 
la durée du traitement et jusqu’au moment de la sortie. On comprend cependant 
que l ’Administration ne saurait, sans exposer les malades eux-mêmes à de sérieux 
inconvénients, autoriser des rapports journaliers et permanents avec le dehors : 
aussi a-t-elle fixé deux jours par semaine pour les relations de famille ou d’amitié, et 
ces jours là, pendant deux heures, toutes les salles de malades sont accessibles au 
public. En dehors des jours d’entrée, l’hôpital ne s’ouvre aux visiteurs que dans les 
circonstances graves, lorsque le malade est en danger, ou que ses intérêts personnels 
l’exigent. Le directeur de l ’établissement juge de l ’opportunité de ces entrevues et 
use libéralement du droit qu’il a de les autoriser (1).

(1) A utrefois, 1 en trée de 1 H ôtel-D ieu é ta it com plètem ent lib re, e t la  seule re s tr ic tio n  apportée  à ce tte  d ispo 
sition  a  été  de ré d u ire , au x  heu res  de jo u r , la  faculté  de visite r les m alades.

N ous trouvons, à  cet égard, qu elq u e s  considérations dans u n  docum ent de l ’époque, qu ’i l  nous p a ra ît in té
re ssan t de citer.

« Du sam edi, v in g t-sep t m ay  m il sept cent so ixan te-qu inze .
« E n l’A ssem blée générale tenue à  l ’archevêché.
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Le seul contrôle exercé par l’Administration dans ces sortes de visites porte 
sur l’introduction abusive de vivres ou de liquides interdits par le régime. Ces ali
ments, toujours inutiles aux malades, puisque le médecin pourvoit, dans les conditions 
précises du traitem ent, à tous les besoins de leur alimentation, sont quelquefois 
dangereux, et il importe d’autant plus de se m ontrer sévère à cet égard, que trop 
souvent les chefs du service de santé ont signalé desrechutes et même des accidents 
mortels survenus à la suite d’infractions de ce genre.

Les obligations personnelles des malades, dans les salles ou hors des salles, res
sortent de leur situation même et des nécessités du service. A l ’intérieur, l’intérêt 
de tous exige que le silence soit observé, ou tout au moins que les conversations des 
malades entre eux aient lieu à voix basse, de m anière à ne pas troubler ceux qui 
reposent; aucun malade ne peut fumer ou jouer dans les salles, couloirs, corridors et

« A ssistants ; M onseigneur l’Archevêque ; M onseigneur d ’A ligre, p rem ie r président]; M onseigneur Joly de 
« F le u ry , p ro c u reu r g é n é ra l;  M. d 'A lb ert, lieu tenan t généra l de p o lic e ; MM. D urand, Delam bon, e t c . . .

« S ur ce qu ’il a  été d it p a r l ’u n  de MM. les ad m in is tra teu rs , que, b ien  qu ’il a it été nécessaire au  m ain tien  du bon 
a o rdre et au  repos des m alades de désigner au  p ub lic  les  heu res de la  journée où il p o u rra it sans inconvénient 
« visiter les m alades de l ’Hôtel-Dieu, tan t p a r devoir de la  n a tu re , de la société, que de la  re lig io n ; néanm oins, 
« les bornes qu i on t été m ises a u  tem ps de ce lle  v isite  se trouven t tro p  resserrées, eu égard soit aux  différentes 
« professions des ouvriers, soit au  besoin des gens de cam pagne ou  des affaires des personnes de la  v ille  qui, 
« p a r quelque m otif c i-devant énoncé, sont dans le cas de ven ir à  l’H ôtel-D ieu  ;

« Que depu is tro is ans le p ub lic  a pu  souffrir de la  gène m ise à  son devoir ou à  son inclination  e t être  exposé 
« à des refus d ’en trée affligeants p o u r l ’hum an ité  ; que le bon ordre qu i s’observe depuis dix heu res du m atin 
« ju sq u ’à  q u atre  h eu res  du  soir, tem ps où la  m aison  dem eure o u v e r te , sem ble in v ite r le b u re a u  à  procurer p lus 
« de liberté  e t lu i répondre  q u ’i l  ne s’en su iv ra  aucuns inconvén ien ts, pourvu  qu ’on observe de su iv re  le cours 
« des saisons p o u r avancer ou  re ta rd e r les h eu res  d ’en trée e t de so rtie  e t tou jours en plein jo u r , en  sorte que les 
« heu res soient p lu s  proportionnées aux  besoins des m alades ol au x  occupations des différentes classes des 
« C itoyens;

« Qu’en conséquence, il  sero it à  propos que la  Com pagnie fît u n  R èglem ent en la form e su ivan te :
« A r t i c l e  p r e m i e r .  — Qu’à l’avenir, le  public  au ra la  lib e rté  d ’en tre r dans l’Hôtel-Dieu, le  m atin , au  grand 

« jo u r , e t sera tenu  de se re tire r av a n t le coucher du so le il dans l ’o rd re  qu i su it :

Entrées du matin. Sorties du soir.

« O ctobre, novem bre , décem bre , jan v ie r et f é v r ie r . .............. ............. 8 h ................................  4  h.
« Mars et av r il....................................................................................................... 7 ............................  g
« May, ju in  e t ju ille t..........................................................................................  g ............................ 7
« A oût et sep tem bre ............................................................................................ 7 ............................  g

“ Art . 2 . —  Hors les heures cy -dessus désignées personne n e  sera  adm is que les gens nécessaires, ceux de la 
« m aison et les m alades.

a AnT. 3- —  L ’Inspec teu r e t les sous-inspec teurs au ro n t soin au x  h eu res désignées pou r so rtir de faire re tire r 
« les  étrangers.

a A r t . 4 . — Les personnes .qu i po rteron t des pacquets, tan t en en tran t qu’en sortant, en souffriron t la  v isite; 
« il continuera d’è tre  étro item ent défendu  de p o rte r  au x  m alades aucun  alim en t n y  boisson du dehors.

« A r t . 5 .  — 11 est au ss i défendu , à tonies personnes, de troub ler l ’ordre de la m aison ny  causer le  m oindre 
« b ru il ou scandale, à pe ine  d ’être m is entre les m ains de la  police pou r en ê tre  ordonné.

« S ur quoi la  m atière m ise en délibération , la Compagnie a  approuvé led it Règlem ent pour ê tre  exécuté en 
« to u t 'so n  contenu selon sa forme e t teneur, e t a prié  M. le  P rocu reu r général d ’en requérir l ’homologation. 
« im pression, affiches e t pub lication p a r  a rrê t d u  P arlem en t; ce que M. le  P rocureur général a  accepté. »
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escaliers ; aucun ne doit en sortir sans être revêtu de la capote et du bonnet délivrés 
par l ’établissement. Les jours où le public est admis, les malades sont invités à se 
tenir près de leurs lits, afin d’éviter des recherches qui ne feraient que jeter le trou
ble et la confusion dans le mouvement général des visiteurs ; dans aucun cas, et 
par les motifs que nous avons fait connaître, il ne leur est permis de vendre ou d’a
cheter des aliments ou des boissons provenant du dehors ou de la maison même.

Témoins des efforts constants de l’Administration pour améliorer leur sort, les 
malades traités dans les salles communes sentent bien qu’ils sont solidaires les uns 
des autres, qu’ils doivent s’entr’aider, et que le prem ier devoir de chacun est 
de respecter la souffrance de tous. De là leur soumission à se conformer aux m e
sures d’ordre prescrites, et l’empressement qu’ils mettent à faire eux-mêmes leur 
police propre ; cela est si vrai, que l’Administration, avec une population aussi consi
dérable et composée d’éléments si divers, se trouve bien rarem ent dans l’obligation 
de réprim er ou de sévir, c’est-à-dire de prononcer le renvoi du malade avant le term e 
du traitement (1).

Hors des salles, les malades peuvent fumer dans les cours et dans les prome
noirs. Chaque sexe a ses promenoirs particuliers, et la surveillance dont les malades 
y sont l’objet n’a d’autre but que d’empêcher des communications dont la morajp 
aurait à souffrir, ou de prévenir les contestations qui s’élèvent parfois à la suite des 
jeux ou des distractions dont ils font leur passe-temps habituel. À mesure que le 
malade reprend ses fo rces, l’oisiveté dans laquelle il vit devient un écueil pour 
l’ordre et souvent même pour la santé. La femme trouve aisément à s’occuper 
avec les travaux d’aiguille, et beaucoup dans le nombre consacrent les loisirs de 
l'hôpital à visiter et à raccommoder les hardes de la famille. L ’homme n’a pas les 
mêmes facilités , car l’hospice seul comporte le travail régulier et permanent des 
ateliers ; aussi 1 Administration s’efforce-t-elle d’encourager parmi eux le goût des 
lectures utiles. Des bibliothèques se forment à cet effet dans chaque hôpital, et le 
développement qu elles prennent nous fait déjà prévoir les heureux résultats qu’elles 
produiront.

Inslilulion de gymnases Dans les hôpitaux d enfants, où des affections chroniques retiennent trop souvent, 
faut». P pendant des mois et des années, de pauvres enfants généralement voués à l’igno

rance et au désœuvrement, 1 Administration a su non-seulement utiliser le repos 
auquel la maladie les contraint, pour leur donner un commencement d’instruction 
primaire et m orale; mais encore, par l’institution d’un gymnase, elle a pu faire 
servir leurs récréations au développement de leurs forces physiques (2).

(1) Il est en tendu iju’en aucune circonstance le  m alade n e  se ra it renvoyé , si cette m esu re  p o u v a it avoir pour 
ré su lta t de com prom ettre sa  san té .

(2) E u  18*1, le C onseil général des hôp itaux , cédant au  désir de MM. les m édecins de l’hûpital des E n fa n ts , 
décida qu ’u n  gym nase serait in s ta llé  dans cet établissem ent.

Des enfants a tte in ts  de scrofules y  fu ren t condu its  les p rem iers e t o u ï e s  soum it à  des exercices progressifs
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C’est cette absence de contrainte et de mesures répressives, cette sécurité que 
les malades trouvent dans nos hôpilaux, qui les ont rendus si populaires, et qui y 
attirent non pas seulement les indigents, mais des personnes que leur position 
relativement aisée nous commanderait] peut-être d’en écarter, si les souffrances 
qu’elles endurent el l'impossibilité où elles seraient d’être traitées ailleurs pour 
certaines affections ne nous engageaient à les admettre, moyennant un prix de 
journée.

Une autre disposition, qui, appartenant à l’ère moderne de nos règlements, <-ii,ene 
contribue peut-être autant que les soins et la liberté personnelle accordés aux 
malades à leur parfaite sécurité , c’est la liberté de conscience dont ils jouissent 
en matière de religion. Tandis que, dans l’ancien Hôtel-Dieu, le prosélytisme 
entrait dans les devoirs réglementaires des religieuses, l’Administration actuelle 
l’a expressément interdit, et elle veille attentivement à ce que le malade qui 
appartient à un culte dissident, mais légalement reconnu, puisse, aussitôt qu'il 
le réclam e, recevoir les consolations et l’assistance des ministres de sa com
munion.

Au surplus, toutes ces dispositions inspirées par un même sentiment d’humanité 
et de charité découlent si naturellement de la situation, elles cadrent si bien avec les 
mœurs de notre époque et les usages des classes nécessiteuses et souffrantes, que

don t los heureux  effets se trouven t constatés dans u n  ra p p o rt du  11 novem bre 1847, adressé p ar le s  chefs du 
service de san té de l’hôpital des E nfants aux  m em bres du  Conseil g én éra l; nous en  extrayons le passage 
su ivan t :

« On s’aperçut b ien tô t que la voix gagnait de la  force; l’é ta t général de la  san té  s’am éliorait à vue d ’œ il; le 
a  tein t é ta it p lus an im é; les chairs devenaien t p lus fe rm e s ; la  m aigreur d ispara issa it; lo m al to tal su b issa it en 
a. môme tem ps une influence favorable ; ou voyait de môme el b ien tô t d ispara ître les engorgem euts g landu leux  qu i 
a  ré sistaien t depuis longtem ps aux  m édications o rd in a ires ; se ta r ir  e t se form er des traje ts fistuleux q u i du ra ien t 
te depuis des années; deux  ankylosés de l ’articu la tion  du  coude ont été p resque en tièrem ent guéries d an s 
» l ’espace de six  sem aines. ■

Ces résu lta ts  engagèrent les m édecins à  d o nner aux  essa is de tra item en t p a r la gym nastique de p lus larges 
développem ents, en  les  é tendan t aux  affections nerveuses, au x  p a ra ly sies  partie lles, au  rachitism e et su rto u t à 
la  chorée.

L ’A dm inistration attacha, à  titre  définitif, à la  direction d u  gym nase des E ufan ts, le professeur qu’elle avait 
p roviso irem ent chargé des essa is.

S uivant le  rapport de M. le  docteur Blache, de 1847 à 1831, 93 enfants atte in ts  do chorée fu ren t guéris de cette 
affection , quelquefois s i rebelle au x  tra item en ts les p lus variés, p a r l’em ploi des exercices gym nastiques.

É tendu aux  sections d ’idiots e t  d ’ép ilep liques de B icêtre e t de la  Salpêtrière, ce m ode de traitem ent a  procuré 
des ré su lta ts  égalem ent sastisfaisan ts.

I l  est in u tile  d ’a jou ter que, dès la  création  do l’hôpital S a in te -E u g é n ie , l ’Adm inistration s’est em pressée d’y 
é tab lir n u  service com plet de gym nastique. D ans cet étab lissem ent, comme à  l ’hôpital des E nfan ts, les m alades 
externes, on t été, depuis 1834, adm is aux  exercices et le nom bre do ceux  q u i y  on t pris p a r t dans ces conditions 
jusqW à 1862 s’élève à  10,390, don t 6 ,2 i5  filles e t 4,143 garçons.

Ce chiffre jo in t à ce lu i des m alades in ternes donne u n  to tal de 349,516 enfants traités p en d an t cette p é 
riode.

conscience
malades.



nous les retrouvons, écrites ou non, dans la plupart des hôpitaux modernes. Le 
règlement de l’hôpital de Guy, à Londres, n ’est, dans ses dispositions relatives aux 
malades, que la reproduction presque textuelle des mesures dont nous venons d’in
diquer l’origine et le but (1).

(1) I»  L o rsq u ’un  m alade e s t adm is à  l’hôpital, la sœ ur do it veiller à  ce q u ’il so it ba igné  e t ne ttoyé  av a n t son 
en trée d an s la  salle , e t s’inform er s ’il es t m u n i de linge b lanc .

2° P en d an t le u r  séjou r à  l ’hôpital, les m alades doivent se conform er au x  règles p rescrites  p a r  la sœ u r de le u r  
.salle; ils  so n t, p o u r tou tes choses, p lacés sous les ordres de ce lte  sœ ur, e t s’ils  o n t quelque  su je t de p la in te , ils 
do iven t s’ad resser au  su rin ten d a n t au  m om ent de sa visite jo u rn alière .

3° A ucun m alade n e  p e u t q u itte r l ’hôp ital, sous quelque p ré te x te  q u e  ce so it, san s  la  perm ission  écrite du  su r-  
in te n d a n t;  il e s t b ien  entendu que cette perm ission n ’est accordée qu ’avec l ’assen tim en t p réa lab le  d u  m édecin  ou 
du  ch irurg ien  au x  soins duquel le m alade es t confié.

4° L es m alades ne do iven t d issim uler aucune m aladie n i au c u n e des circonstances qu i s’y  ra p p o rten t; ils  son t 
ten u s de p re n d re  les m édicam ents au x  heures ind iquées e t de la  m an ière  p rescrite . C eux q u i re fuseron t de se con
form er aux  prescrip tions des m édecins seron t renvoyés sur-le-cham p

5° Les m alades  en  é ta t de le faire son t tenus de se laver régu liè rem en t tous les m alin s , av a n t le déjeuner, dans 
les lavabos ou  b assin s  d isposés à  ce t effet ; ils  doivent apporter les p lu s  g rands so ins à  le u r  propre té  perso n n elle .

6° I l  leu r e s t fo rm ellem en tin le rd it de troub ler la  salle par une conduite  inconvenan te ou p a r  le u r  conversation ; il 
le u r  e s t défendu de ju re r , de susc iter des querelles, de causer à  h au te  voix e id e  fum er.

7° L es m alades déjeuneron t à  h u it  heu res , et d îneront à m id i et d e m i; tous ceux  q u i seron t en  é ta t de se lever 
p re n d ro n t p lace à  la tab le com m une de la  salle . Ils  devront se ten ir décem m ent p en d a n t le  repas, e t  on les engage 
à  fa ire  d ire  régulièrem ent les  grâces p a r u n  d ’entre eux.

8° S i quelque m alade n e  p e u t consom m er toute la ra tion  qu i lu i e s t a ttrib u ée , il do it re n d re  à la  sœ u r ce q u i 
en  reste . Q uiconque donnera ou échangera les vivres alloués p a r  l ’hôp ita l sera  im m édia tem en t renvoyé.

9» L es m alades q u i, au  m om ent de le u r  adm ission, seron t p o rteu rs  de quelque  arg en t, dev ron t le  déposer aux  
m ains de la  sœ u r de le u r  salle , afin qu ’il pu isse  leu r ê tre  rendu  à le u r  so rtie .

10° L es m alades « ero n t tenus d ’ètre couchés à  8 heu res en  h iver, et à  9 h eu res  en  été.

11° I ls  doivent garder le silence e t se m ontrer re spectueux  lo rsque les au to rités  ou les m édecins v isiten t les 
sa lles.

12° S i leu r é ta t le perm et, ils devront faire leu rs lils et ten ir en ordre les m eubles à leu r u sag e ; ils  do ivent v en ir 
en aide à  leu rs  cam arades, e t exécuter tou te espèce de travail q u i le u r  sera  com m andé p a r  la  sœ u r, p o u rv u , to u 
tefois, que, de l’av is du m édecin , il ne soit pas incom patib le avec le tra item en t.

13° Ils  dev ro n t ê tre  soigneux d u  m atérie l de l ’h ô p ita l, e t ils  seron t responsab les v is-à-v is de la  sœ u r de tous 
les  ob jets p erd u s ou b risés .

14° L orsqu’ils  a id e ro n t les in firm ières dans le transport des m els de la  cu isine  d an s les  sa lle s , ils  devront 
prendre  garde de sou ille r les p lan ch ers  ; ils devront égalem ent se m on trer so igneux d u  m o b ilie r des salles.

15° Il es t défendu au x  m alades d ’offrir ou  de p ro m ettre  aucune rém u n éra tio n  au x  gens de service, p o u r quelque 
cause que ce pu isse  être . T o u te  in frac tion  à cette règle sera  su iv ie , p o u r l ’em ployé, d e l à  p e r te  d e  son em ploi, et 
p o u r le m alade de son renvoi im m édiat.

16° I l  se ra  perm is  de v isite r les m alades de 2 à  4 heures, po u rv u  toutefois que le m édecin ne so it pas occupé 
d an s la  sa lle ; deux  p ersonnes seu lem en t seron t adm ises au  chevet d ’un  m alade. Les h eu res  de visile , le dim anche, 
so n t de 4 à 5 ; les v is iteu rs  ne p eu v e n t in tro d u ire  n i p rovisions, ni liq u eu rs , n i sp iritu eu x .

17o E n  règle générale, les v isiteu rs ne son t adm is qu’aux h eu res  ind iquées p récéd em m en t, à  m oins d ’u n e  p e r
m ission spéciale du  su rin ten d a n t; m ais en cas de m ort, ou dans les circonstances graves, le  p o rtie r dev ra  la isser 
en tre r les  am is ou  les paren ts  des m alades don t les  nom s lu i au ro n t élé  rem is p a r  la  sœ u r.

18° Les au to rités  e sp èren t que tous les m alades qui, de l’avis des m édecins, se ro n t en é ta t d’ass is le r au  service 
divin célébré dans la  chapelle de l’hôp ilal, ne m anqueron t pas de le fa ire . »

E x tra it du R èglem ent de l ’h ô p ila l de G uy, p o u r ce qui concerne les m alades. — 1860.)

§ VII. DES HOPITAUX SPÉCIAUX OU LES SALLES POUR LA CONVALESCENCE.

La construction des nouveaux hôpitaux, les projets d’amélioration dont les an
ciens sont susceptibles, et enfin les dispositions à prendre pour procurer la meilleure 
installation du service des malades, ramènent naturellement la question des salles 
spéciales de convalescence, qui autrefois étaient généralement en usage dans les 
hôpitaux de Paris.

Si, malgré leur utilité incontestable et le désir qu’avait l’Administration de les 
conserver, elles ont fini par disparaître de nos établissements, il faut en chercher 
la caüse , moins encore dans les désordres qu’avait amenés l’augmentation inces
sante du nombre des convalescents de l’Hôtel-Dieu (1), que dans l’impossibilité où 
l’on s’était trouvé, dès le commencement de ce siècle, de donner asile à tous les vrais 
malades.

« O n e stim e , d is a i t  T e n o n , q u ’il y  a  d a n s  le s  h ô p ita u x  d e u x  tie rs  d e  m a la d es , un  tie rs  de 
« c o n v alesc en ts . N ous avons t ro u v é  à  l ’h ô p ita l d e  la  C h a r ité  q u e  les c onvalescen ts  é ta ien t aux  
.< m a la d e s  com m e d e u x  so n t à  c in q   

i  C om bien  d e  g e n s  p a re s s e u x  fu y a n t le  t r a v a i l ,  s ’e n v e lo p p an t d e  la  fou le , n e  v o n t-i ls  p a s ,

(1) Le b u reau  de l'H ôtel-D ieu  fu t sou v en t obligé de p re n d re  des m esures sévères contre les convalescents va

lides q u i encom braient l ’hôpital e t y  causaien t m ille désordres.
Le règ lem ent du  24 m ai 1560 m enaçait de peines corporelles les convalescents q u i y  exerceraient des fonc

tions dom estiques sans l ’agrém ent du  B ureau, ou q u i, so rtis  de l ’H ôlel-D ieu, voudra ien t y  ren trer sans nouvelle 
m aladie. (Archives de l’A ss. p u b l .)  Le 13 janv ier 1578, il  fu t  in te rd it de donner aux  convalescents d ’au tre  n o u r
ritu re  que du  pain  e t  de l ’eau, e t q u atre  jo u rs  ap rès  il  fu t o rdonné a u  m aître  de l ’Hôtol - Dieu de faire, toutes 
les sem aines, u n e  v isite  des salles, en  com pagnie d e l à  p rieu re , d u  m édecin e t du  chirurgien, pour reconnaître les 
hom m es, femmes e t  enfants convalescents « lesquels consom m ent le u rs  jeunesses^aud. Hostel-Dieu à  rien  faire
* e t enfin en  danger deslre la rro n s, » e t les  renvoyer de l ’Hôtel-D ieu.

L e grand  nom bre des convalescents obligea le B ureau  de réclam er p lusieurs fois l’aide de la  force publique, 
p o u r faire exécuter les règ lem ents. L e 25 jan v ie r 1584, les A dm inistrateurs présentèren t requête au  Parlem ent 
pour faire so rtir les convalescents; en 1586 on fu i obligé de les faire m ettre  h o rs  p a r des archers. A ce m om ent 
il y  avait dans l’hôpital p lus de 300 convalescents valides.

Les 8 ju ille t 1598, 23 ju ille t 1604, 16 m ars 1612, 1<* avril 1615, 8  m ars 1621, etc ., e tc ., nouvelles dispositions 
réglem entaires au  su je t des convalescents qu i épu isa ien t les ressources de l’Hôtel-D ieu.

E n  1660, le P arlem en t re n d it u n  a r rê t  p a r lequel il  rem etta it en vigueur le règlem ent de 1560.
L es religieuses q u i em ployaien t les convalescents à  d ivers travaux, e t qu i, sans l ’assenlim ent des A dm ini

s tra teu rs , en fa isa ien t des espèces de serv iteu rs, s ’opposèrent d’abord  à  l ’exéculion de ce t a rrê t; m ais elles se 
re nd iren t au x  représenta tions du  B ureau . A ce tte  époque, n o n-seu lem en t les re ligieuses nourrissa ien t des conva
lescents v a lid es , m ais elles donnaien t à  m anger à  des vagabonds q u i venaien t à  l’Hôtel-Dieu tous les jo u rs  

au x  heures des repas. Cet abus m otiva u n  règlem ent, au x  term es duquel lous les vagabonds trouvés dans l ’Hôtel- 
Dieu devaient être  m is au  carcan, dans les salles, tro is heu res d u ra n t (8 av ril 1661).

Eu 1683, on nom m a u n  in specteur des salles, qu i av a it p o u r m issio n  de faire sortir de l ’Hôlel-D ieu les con
valescents e t les bouches in u tile s ; en 1703, on créa u n e  p lace de sous-inspec teu r; on a vu  dans le p ara
graphe précédent que ces deux  officiers éta ien t spécialem ent chargés de la  police des salles.

20
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« a b u sa n t d e  la  c o m m is é ra tio n , acc ro ître  le  n o m b re  d e s  c o n v alesc en ts  à c h a rg e  a 1 H ô te l- 

ü D ieu  (1) ! »

it P lu s ie u rs  des  in d iv idus  adm is  d a n s  l ’h o sp ice , d it d e  son  cô te  C am u s, s e ffo rcen t p a r  tous  
a les m oyens p o ssib le s  d ’y p e rp é tu e r  le u r  s é jo u r . Ils in té re s se n t la  com passion  Len m o n tr a n t que  
i  la fa im , la  n u d ité ,  le s  b e so in s  d e  tou te  e sp èce  le s  a t te n d e n t  à  la  p o rte  d e  l’h ô p ita l, p o u r 
« é te in d re  le souffle de la vie que les b o n s  so in s  q u ’ils  o n t re ç u s  le u r  on t c o n se rv é . L ’h u m a n ité  les 
« é c o u te ; e lle  d o it le u r  re p ré s e n te r  le s  in flu en ces  fu n e s te s  q u ’u n  sé jo u r trop  p ro lo n g é  d a n s  les 
« h ô p ita u x  e x e rc e  s u r  les hom m es, ta n t  p o u r  le  m o ra l q u e  p o u r  le  p h y s iq u e . L a  ju s tic e  e s t là  
« a u ss i, e t  e lle  p ro n o n ce  q u e  le lit est la  p ro p r ié té  d ’u n  m a la d e ;  q u ’u n  in d ig e n t qu i a  re c o u v ré  la 
« s a n té  e t qu i co n tin u e  à l’occuper fa it to rt a u  n o u v e au  m a la d e  qu i a  d ro it  d 'o c c u p e r ce l it,  d ’y 
« ê tre  t r a i té ,  e t d ’é tre  a r ra c h é  à  la  m o rt , av ec  le  m ê m e  e m p re sse m e n t que  le  m a la d e  qu i a é té  
« g u é r i  (2 ) . y

Faute d’une réglementation nette et précise du mode d’admission des malades , 
aussi bien que des conditions de leur séjour, des circonstances de leur renvoi, toutes 
les salles de l ’Hôtel-Dieu sc trouvaient tellement encombrées de fainéants, de para
sites et d’infirmes, qu’il fallut, pour ainsi dire, recourir de nouveau à la force pour 
les en expulser. Mais les dispositions peut-être trop radicales prises pour empêcher 
le retour des abus auxquels les convalescents avaient donné lieu, et réglementer dé
sormais leur position dans les hôpitaux, eurent pour effet de modifier complètement 
leurs habitudes. Moins nombreux qu’autrefois, ils réussirent, malgré les décisions 
du Conseil, à se m aintenir dans les salles, où ils se confondirent avec les malades (3). 
Les convalescents cessèrent ainsi d’avoir dans les hôpitaux des services particuliers. 
Deux causes ont surtout contribué à ce résultat ; le règlement du 13 frimaire an X 
sur les admissions, qui, réduisant aux seuls cas d’urgence les admissions d’office, 
renvoyait tous les malades ordinaires à la consultation du Bureau Central (4) ; et, 
faut-il le d ire , l ’insuffisance de l’installation et du régime : les véritables convales

(1) T enon , 4« Mémoire, page 295.

(2) R ap p o rt su r  l’é ta t des hôp itaux  e l hospices, fructidor an  X I, page 28.

(3) L ’artic le  77 du  règ lem ent du 4 ventôse an  X  est a in s i conçu : « L es officiers de sau té  désigneront à leur 
« v isite  les m alades qu i devront être  p lacés dans les salles de convalescents e l le tem ps qu ’ils  devront y passe r. 
« A ucun ind iv idu  ne p o u rra  y  èlre  conservé p lus de dix. jo u rs . » On lit à  ce su je t dans le  ra p p o rt général de 
M. le comte de P a s to re t: « L a  convalescence est fixée à dix. jo u rs . Il e s t u tile  de la  b o rn e r; san s  ce la i l  y  au ra it 
a. b ien tô t p lus de convalescents que de m alades; les prem iers consom m eraient sans nécessité ce qu i apparlien laux .
« seconds, et il  ne n ous res te ra it plus que de faux calculs su r la  durée de la  m alad ie........  Q uelquefois aussi, la
a guérison  term inée, un  dén iïm en l absolu , jo in t à u n  âge avancé, ne la issen t à la  personne q u i do it so rtir  que 
« de trop  faibles espérances pour sa  subsistance à venir. Dans des cas sem blables, le C onseil place dans des 
« hospices les hom m es que tan t de m alheurs atte ig n en t; m ais ce m oyen n ’est pas sans in convén ien t. » (R apport 

su r l ’é ta t des hôp itaux  e t hospices de 1804 à 1814, page 258.)

(4) Ce règ lem ent don t les d ispositions essentielles son t encore en vigueur avait été p rovoqué p a r  M. F rocho t. On 
lit dans le discours qu ’il p ro n o n ça  le 5 ventôse an  IX, en iu s ta lla n t le  Conseil général des hospices : « A ujour 
« d ’h u i que les circonstances deviennent p lu s  favorables, i l  sera san s  dou te p lu s  facile d ’é ta b lir  u n e  ju s te  sévérité,
< e t ,  p o u r y  parvenir, il  faut que le service des adm issions so it b ien  rég lé , que l ’exercice en  soit confié à des
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cents, n’obtenant qu’une alimentalion trop peu abondante dans les allocations régle
mentaires qui ne différaient en rien de celles des malades, réclamaient eux-mêmes 
leur sortie, pour peu qu’ils espérassent trouver des ressources en dehors de 
l’hôpital. Ceux qui, au contraire, s’e-fforçaient de s’y faire conserver, désignés sous 
le nom de p iliers d ’hôpital, exploitaient la confiance des sœurs et la crédulité des ma
lades, et parvenaient encore facilement à se créer, au moyen de leur position inter
lope, une sorte de bien-être qu’ils n’auraient certainement pu se procurer ailleurs.

« U n u s a g e  c o n tra ire  au  b on  o rd re  d e  n o s  é ta b lisse m en ts , à l'é conom ie  des  finances e t h la
« d ig n ité  de l’a d m in is tra tio n , s’e s t  d e p u is  lo n g te m p s  in tro d u it e t  p e rp é tu é  d a n s  les h ô p ita u x ; jo
« veux  p a r le r  de la  p ré se n c e  d e s  in d iv id u s  q u i, sous la  d é n o m in a tio n  de co n v a lesc en ts , y p ro -
» lo n g e n t in d é fin im en t le u r  s é jo u r . A u x ilia ire s  d e s  em ployés  d e s  b u re a u x , s e rv ite u rs  officieux
a d es  re lig ie u se s , d o m estiq u es  m êm e  d e s  g e n s  d e  se rv ic e , il en  e s t  qu i v iven t a in si p lu s ie u rs  
« a n n ée s  d e  su ite  a u x  d é p en s  d e  l ’A d m in is tra tio n , re c e v a n t d ’ab o rd  la  ra tio n  qui le u r e s t  allouée
« p a r  le  c a h ie r  d e  v is ite , e t , en  o u tre , des  su p p lém en ts  p ro v e n a n t d e s  économ ies réa lisées  s u r  les
« m a la d e s .......... le u r  in d u s tr ie  c o n sis te  à é tu d ie r  le s  loca lité s, le s  h a b itu d e s  e t  les c a rac tè re s , à
« c ap te r la  b ien v e illa n ce  d e s  s œ u rs ,  à  s’in s in u e r  a u p rè s  des  p a re n ts  p o u r en  o b ten ir que lque
« g ra tifica tion  p a r  l ’im p o r tu n ité  ou  p a r  la  ru s e ;  o bséqu ieux  e t em p re ssé s  au p rès  des m alades
« d on t ils c o n n a issen t le s  re s so u rc e s , ils  é p ie n t le u rs  d e rn ie rs  m o m en ts  po u r s ’a p p ro p rie r  le  p e tit
« pécu le  q u ’ils s a v e n t déposé  sous  l ’o re ille r  du  m o rt . C ette  espèce  de p a ra s ite s , h ô te s  nu is ib le s  e t
« d a n g e re u x , doit d is p a ra î t re  d e  no s  é ta b lisse m en ts  (1 ) . >

On .voit combien la présence des convalescents dans les hôpitaux peut entraîner 
d’inconvénients. Il est bien certain cependant que des soins d’une nature particulière 
doivent être donnés à celte catégorie de malades. Examinons donc, avec les diffé
rentes autorités qui se sont occupées de cet objet, quelle solution réellement utile 
et pratique la question des convalescents est susceptible de recevoir.

Tenon reconnaît que les salles de convalescents et de convalescentes sonl indis
pensables, « surtout dans un grand hôpital », et il nous apprend qu’en 1186 il en 
existait dans beaucoup d’hûpitaux.

<t On s ’e s t a p p liq u é , d it-il (2 ) , à  s é p a re r  le s  c o n v a lesc en ts  d e s  m a la d es , so it en le u r  p ro c u ra n t 
« des  sa lles  p a r tic u liè re s , so it en  le s  ra s se m b la n t d a n s  i n h ô p ita l u n iq u e m e n t à  le u r  u sag e . L a
■ p re m iè re  d e  c e s  m é th o d e s  e s t  re ç u e  d a n s  b e au c o u p  d ’h ô p ita u x .

« hom m es assidus e l iu s lru ils , non  comme au jourd ’hu i à de sim ples élèves qu i s ’en acquitten t avec une indiffé-
< rence funeste à l ’À dm inistralion , el des len teu rs  penib les p o u r les m alades; enfin, qu ’un local commode et bien 
« d isposé, pour ce genre de service, ôte à  la négligence lo u t pré tex te e t toute excuse. *

S u r 34,788 personnes v isitées p a r  le Bureau central dans les d ix -h u it p rem ie rs mois de son existence, 22,470 fu
rent adm ises dans un hôpital, 3,01)0 environ  fu re n t refusées comme n ’é ta n t pas m alad es; 7,626 fu ren t renvoyées 
après des consultaiions verbales ou écriies.

(1) C irculaire aux  D irecteurs, du 28 ‘novem bre 1849.
(2) T enon, 4e M émoire, page 285.

Idfes de Tenon sur la 
nécessité des salles de 
convalescents.
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* L  h ô p ita l d e s  c o n v alesc en ts  à  P a ris  offre un  e x em p le  d e  la sec o n d e  (1 ) . »

« A p re s  a v o ir  p r is  u n e  c e r ta in e  fo rce  à  l ’h ô p ita l d e  la  C h a r ité , q u e lq u e s-u n s  d e  ses  co n v a- 
« le sc e m s  se  re n d e n t  à  son  a n n ex e , où  ils  a c h è v e n t d e  se  r é ta b l ir .  O n les re ç o it  s u r  u n  b ille t de 
« l’m firm ie r-m a jo r  d e  l ’h ô p ita l de la C h arité . T ro is  s o rte s  d e  p e rs o n n e s  en  s o n t e x cep tées  : le s  
« p re tr e s ,  le s  so ld a ts , le s  do m estiq u es  en  m a iso n  : le s  p re m ie rs ,  p a rc e  q u 'i ls  o n t le s  h o n o ra ire s  
« d e  le u rs  m e ss e s ; le s  s ec o n d s , p a rc e  q u ’ils  o n t  le u r  p a ie ;  le s  t ro is iè m e s , p a rc e  q u ’ils  p e u v e n t 
« se  r e t i r e r  c h ez  le u rs  m a ître s .

« C eux  p rin c ip a le m e n t qu i on t d ro it à  l’h ô p ita l des  c o n v a le s c e n ts  s o n t le s  co m p a g n o n s  e t les 
•i o u v r ie rs  s a n s  a s ile  ; ils  y re s te n t  h u it  jo u rs  ; ils  o n t  la l ib e r té  d e  s o r t i r  p o u r  c h e rc h e r  d e  l’o u - 
« v ra g e , afin  q u ’ils  n e  s o ien t pas  d é n u és  de se c o u rs  a p rè s  le u r  ré ta b lis se m e n t, e t  q u e , q u a n d  les 
« fo rce s  le u r  s e ro n t re v e n u e s , ils  tro u v e n t en  e lle s  d e s  m o y en s  lé g itim e s  d e  s u b s is te r  ■ a u tre m e n ' 
« il s e r a i t  a c ra in d re  q u e , n u is ib le s  à la socié té , ils  n e  se  c o m p ro m isse n t : e x c e lle n te  in s titu tio n  
« tro p  p e u  é te n d u e  p o u r  les ho m m e s , e t qui m a n q u e  a b so lu m e n t p o u r  le s  fem m es .

« L a  v ie  y  e s t  a b o n d a n te  ; 011 y  do n n e  u n e  liv re  d e  v ia n d e , d e u x  liv res  d e  p a in , u n e  b o u te ille  
« d e  v in  p a r  jo u r .

ceuxdè U  clarité PariS' XTO* 5iè0l<’’ de“  MpUa“  de : K» convalescents de i'Hôtel-Dien, et

L’hôpital des convalescents de l’Hôtel-Dieu fut fondé vers 1640 par M. et M»« de Fieubet, mai avaient loué une

T n ^ e T m  « M - d e r X t *  7 7 " "  T  " leS comalcscemes &  l’Hôtel DieuEn 1645, M et Mme i e  Fleullet achfitéran, la ma,son de la rue de la Bdeherie, et en firent don à l’Hôtel-Dieu 
ave les douze Uts garnis, et les ustensiles de ménage q„i s’y trouvaient déjà, à la charge par les G o u l u r s  
.  de nourrir et coucher les pauvres femmes et fil,es après icelles sonies durant trois jours et .rols n l u

: Æ fir  r , ï k k æ i s ï k s ï :
■ frsX æ æ csEüsrxrïr'-’ -'Lotus XIV, par lettres patentes de 16*7, ratifia cette donation. En 1648, M». de Fieulet devenue exécutrice

r r ^  r - r ?  ?  ^ ai,x 6n,,ïm,™rs de *  *»> “
ru é  de l a  B ûchèrie ^  ' P ° ”  n ° Urrit” e *  dM — lescentes p lacées dans ,a  m aison  de la

M azarin reco n n aissa it qu ’i l  vala it m ieux  étab lir un hAniioi ri^ 1
nera it une som m e beaucoup p ins consid L b  ” ,e  t  ^  ï u ' i l  don-

« liosp ital de convalescents en l ’e s tab h ssa m  au-dessouhs de Pari™ U p  ^  ^  ^
p o u r le  m êm e objet. ^  P an S ' ’ Pi' 1' SOn tes tam ™ t’ il  30,000 fr.

A ux libéra lités  de M azarin v in t s ’ajouter, en 1674 le don .le fin non t -, . ■ „  ,
salpêtres e t son épouse, p o u r com m encer l ’établissem ent d 'un bénit-il I ”  con trô leu r des
Dic„ .  cu innssem ent d  un  hôp ita l de pauvres convalescents so rta n t de l ’Hôtel-

Divers plans furent conçus et discutés; dés 1663, les Administrateurs rte m » ,.t tv 
le prieuré de Saint-JuIien-le-Pauvre était si,né dans un lieu t“  n bas ol 1 “ " '  '  
air de l’Hôtel-Dieu, décidèrent que l'hôpital des convalescents 1  r  ^  r“ eVa' ‘ m!mvais
D ieu dressé à  cette époque (voir à  la  fin du  volum e la n h n 'l  * 6,1 P r°J8t llanS le P lan  gén6raI de 1,Hôtel’ 
prés de l’hôpital des Incurables. "* 4)' élaHi “  Saint-Germain,

Ce pro jet ne re f u t pas d ’exécution, et on en rev in t p lus ta rd  au  p lan  p rim itif. Lc B ureau , vou lan t posséder
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« 11 n ’y a p o in t d e  c h a ise s  d e  g a rd e -ro b e  d a n s  le s  ru e lle s  des  lits , to u t convalescen t pouvant 
a a lle r  a u x  c o m m o d ité s ; ce qu i re n d  le s  s a lles  p lu s  sa in e s  (1). »

Les motifs q u i , dans le dernier siècle, ont déterminé la création des hôpitaux 
spéciaux de convalescents, sonlexposés dansune ordonnance royale, en date de 1781, 
concernant les hôpitaux militaires. Celle ordonnance est citée en partie par 
Tenon :

0 E lle  v e u t, p o u r  o b v ie r à la p ro lo n g a tio n  d'es convalescences, occasionnée  p a r la  qua lité  de 
« l’a i r  q u e  l ’o n  re s p ire  d a n s  le s  h ô p ita u x , q u ’on é ta b lisse , à p o rté e  des  p rin c ip a u x  hôp itaux  in ili- 
» ta ire s , e t  s u r to u t d e  c eu x  s itu é s  d a n s  les v illes d o n t l’a i r  e s t  h u m id e , des  d é p ô ts  de convales- 
« c en ts  qu i s e ro n t p la c és  so it d a n s  d ’a u tre s  v illes  v o is in e s , so it à la  c am p ag n e  d a n s  des  lieux 
« d o n t l’a i r  so it  p u r  e t  s a lu b r e .......  »

1 D ans les h ô p ita u x  qu i d o iven t re m p la c e r  l ’I lô te l-D ie u  d e  P a r is , p o u rs u it  T enon  (2 ) , je  p la -
« c e ra is  le s  c o n v alesc en ts  a u  re z -d e -c h au ssée , le s  m a la d e s  au  p re m ie r , le s  s e rv ite u rs  a u  sec o n d .......
« 11 fa u t, p o u r  l’in s ta lla tio n  de c e s  s o rte s  d e  sa lle s , c o n su lte r  le  c lim a t, la  sa iso n , ce que  d em ande
« la  c o n v a lesc en c e ....... se  p ro c u re r  des  p ro m e n o ir s  s e c s , c h a u d s  p o u r  l’h iv e r ........d o n n e r d e  lions
» v ê te m en ts  au x  c o n v a le sc en ts  q u i o n t peu  d e  fo rce , p eu  d e  c h a leu r .......  »

La Commission de l’Académie des sciences exprime une opinion identique :

« D n h ô p ita l  où  on se  p ro p o se  d e  g u é r i r  d o it so ig n e r  ses  co n v a lesc en ts  ': ce so n t des  v ic tim es 
« a r ra c h é e s  en  p a r tie  à la  m a la d ie ; e t  c ’e s l  u n  o u v ra g e  d 'h u m a n ité  q u ’il ne  fa u t p a s  com m en cer 
« san s  le f in i r . . . .  L e  re z -d e -c lia u ss é e , su ffisa m m e n t é levé  a u -d e ss u s  d u  sol, s e ra  p a rtic u liè re m e n t

u n  espace assez grand  vers S ain t-Ju lien-le-Pauvre, s’occupa d ’acquérir successivem ent toutes les m aisons de l’ilot 
enclavé entre la  ru e  G alande, la  ru e  du  F o u arre , la  ru e  de la  Bûcherie et la  ru e  Sain t-Ju lien -le-Pauvre; mais 
av a n t que ces acquisitions fu ssen t com plètes, l ’existence do l ’Hôtel-D ieu lui-m Êm e é ta it m ise en question.

L a fondation de l ’hôp ita l des convalescents de la  C harité date de l ’année 1650. P a r contra t du  25 ju in  1G50, 
P ie rre  C am us, évêque de B ellay, ag issant p o u r M™* Angèle de F au re , qu i ne voulait pas rendre  public cet acte 
de charité, fit acquisition , m oyennan t la  som m e de 27,000 fr ., d ’u n e  m aison  située ru e  du  Bac, e t confia à André 
Gervaise, ancien chanoine de R eim s, le  soin de com m encer e t d ’achever l ’é tah lissem ent de l’hôpilal.

L e chanoine Gervaise ré so lu t de rem ettre en tre  les  m ains des re lig ieux  de l ’hôpital de la  C harité le gouver
nem en t e t l’adm in is tra tion  de la  m aison  des convalescents. A idé p a r quelques personnes pieuses qu i jo igniren t 
leu rs  aum ônes aux siennes, il  donna l ’argent nécessaire p o u r la  fondation de h u it lits et la  nourritu re et l’en
tretien  de deux  religieux e t d ’u n  se rv ite u r. (C ontrat du 30 m ars 1652, Arcli. de l ’Ass. p u b l.)

Le p rieu r des Religieux de la  C harité, au  nom  de son  couvent, accepta la  donation à perpétu ité , e t s ’engagea 
envers le  chanoine G ervaise à faire tou jou rs  observer les s tipu la tions  su ivan tes........

« Il y  a u ra  tou jou rs  à  p erpétu ité  liu ic t places en  la  m aison  et hospita l, p o u r hu ic t m alades convalescents........
« qu i sera adm is au d it h o sp ita l aucuns m alades m ais seu lem en t ceux qui seron t en convalescence e t hors la
« nécessité des1 rem èdes et non  infectez de m aladies contag ieuses........A ucuns convalescents n e  dem eureront en
« lad ite  m aison  p lus longtem ps que quinze jo u rs , afin de pouvo ir assister les au tres qu i y  viendront en  leu r lieu. 
« E t ou tre  qu ’il n ’y  au ra  m édecin, chirurgien ny  apo th iquaire  aud . hosp ita l des convalescents qui es t seu lem ent 
« in s titu é  pour donner m oyen auxd . convalescents de reprendre leu rs forces, e t sy  aucuns des convalescents
« avoient beso in  de rem èdes ou re tom bassen t en m allad ies, ils re tou rnero ien t au d it hospita l de la C harité............»
(C ontrat du  30 m ars 1652.)

(1) Tenon, 2e M ém oire, page 41.
(2 ) T enon, 4 ' Mémoire, page 193.
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« ré s e rv é  au x  co n v a lesc en ts , q u i s o u t à p e u  p rè s  u n  tie rs  des  m a lad es . Il n  y a u ra  d o n c  ja m a is  
« q u ’un  p e t i t  n o m b re  d e  m a la d es  p ro p re m e n t d its  d a n s  le  r e z -d e -c h a u s s é e ;  e t  c e t a r ra n g e -  
« m e n t fa c ilite ra  au x  co n v a lesc en ts  la p ro m en ad e  e t l’e x erc ice  d e  le u rs  p re m iè re s  fo rces en 
« p le in  a i r  ( I ) .  »

Dans sa sollicitude pour les m alades, le Conseil général des hospices s’occupa, de 
son côté, desmoyens de soustraire les convalescents à l’action pernicieuse des miasmes 
morbifiques qui chargent souvent l’air des salles. L’arrèté du 23 février 1802, qui 
d’ailleurs ne reçut jamais une complète exécution , et nous en avons dit le motif, 
contient les dispositions suivantes :

a II y  a u ra  d e s  sa lle s  s ép a ré e s  p o u r  le s  m a lad ies  su sc e p tib le s  d e  se  p ro p a g e r  p a r  c o m m u n i-  
« c a t io n  e t p o u r  le s  co n v a lesc en ts . L e s  co n v alescen ts  n e  p o u r r o n t ,  so u s  a u c u n  p ré te x te ,  ê tre  
« c o n se rv é s  d a n s  le s  s a lle s  d e  m a lades . »

projet iiuu hfcpiiai de g  1 8 2 4 , au moment où il fut question de déterm iner l’application des abon-
convalescents en 1821. ’ 1 .

dants secours dont M. de Montyon avait confié la distribution à l ’Administration 
hospitalière, l’idée d’un hôpital de convalescents se présenta tout d’abord à la pen
sée; ce projet mis en discussion fut écarté par le double motif qu’il eût excédé les 
ressources de la fondation, et qu’un tel établissement ne rentrait pas dans les inten
tions manifestement exprimées par ce bienfaiteur.

En présentant le compte moral et administratif de la fondation Montyon, de 1823 
à 1828, M. de la Bonnardière a retracé, dans les lignes que nous allons rep rodu ire , 
les idées du Conseil général sur la construction d’une maison spécialement destinée 
aux convalescents sortant des hôpitaux :

« L 'id é e  d ’u n  h ô p ita l d e  convalescen ts  d ev ait n a tu re lle m e n t se  p ré s e n te r  : la p ro p o s itio n  en 
i  fu t  fa ite  au  C o n se il, e t  é c a r té e  a p rè s  a v o ir é té  ex am in ée  e t  d iscu tée .

« I l  n e  s e ra  p a s  in u lile  d e  c o n s ig n e r ici le s  m o tifs  qu i o n t d é te rm in é  son  o p in io n , so it  p o u r  la  
« ju s tif ie r  a u x  y e u x  des  p e rso n n e s  q u i n e  la  p a r ta g e ra ie n t p a s , so it p o u r  é c la ir e r  ce lle s  qu i 
« p o u r ra ie n t  en  re p ro d u ire  le  p ro je t.

« L e C onse il l ’a  c o n sid é ré e  so u s  deux  p o in ts  d e  v u e  : la  d é p en se  e t  l ’in té rê t  d e s  m a la d e s .
« U n h ô p ita l de  co n v a lesc en ts , p o u r  re m p lir  sa  d e s tin a tio n , d o it ê tre  v a ste , b ie n  a é r é ,  d isp o sé  

« p o u r  re c e v o ir  s é p a ré m e n t des  h o m m es , des  fem m es, des  e n fa n ts ;  il e x ig e , p a r  c o n sé q u e n t, un  
« g ra n d  te r ra in , d e s  b â tim e n ts  é te n d u s , d e s  c o u rs  e t  des  p ro m e n o irs  p ro p o r tio n n é s .

« A in s i, p re m iè re  d é p e n s e :  acq u is itio n  de te r r a in ;  seconde  d épense  : b â tim e n ts  à c o n s tru ire , 
n m o b ilie r à  fo u rn ir . D eux  ou tro is  m illio n s  n e  su ffira ie n t p a s  p o u r  le s  fra is  d e  p re m ie r  é ta b l is -  
« s e m e n t d ’u n e  m a iso n  qui d e v ra it  ê tre  en  ra p p o r t avec  le n o m b re  d e s  m a la d e s  e t  le s  co n v e- 
« n a n ce s  d ’u ne  v ille  com m e P a r is .

(1) R apport de la  Com m ission de l ’Académie des sciences, pages 34 et 109.

I

« V ie n d ra it  e n su ite  la  d ép en se  d e  l ’é ta t-m a jo r  e t d e  to u t le  s e rv ice , e t  enfin la  n o u rr itu re  des  
« co n v a lesc en ts .

« M ais, a u ra i t -o n  le s  fonds n é c e ssa ire s  p o u r  a c h e te r , c o n s tru ire ,  m e u b le r  e t  e n tre te n ir  un  p a re il 
« é ta b l is s e m e n t ,  s e r a i t - i l  ce q u i c o n v ie n d ra it  lo m ieu x  a u x  c onvalescen ts?

a V ous ne l’avez  p a s  a in si ju g é ,  M e s s ie u rs ;  v o u s  avez p e n sé  q u ’il n ’a u ra it  a ucun  a v an tag e  et 
ï  q u 'i l  p ré s e n te ra it  d e  g ra n d s  in c o n v é n ien ts  p o u r  e u x  e t p o u r l’A d m in is tra tio n .

« Q ue lque  soin que  l’on p r it  p o u r e n tre te n ir  la p ro jiro té , la s a lu b r ité  e t  l’o rd re  d ans  cette  
« m a iso n , il s e r a it  difficile d ’y  p a rv e n ir , av ec  d e s  g e n s  q u i s’y re g a rd e ra ie n t com m e dan s  
« u n e  h ô te lle rie  q u ’ils  p e u v en t q u itte r  q u a n d  il le u r  p la ît. S ’ils é ta ie n t te n u s  ren fe rm és, ils  ne  
« tro u v e ra ie n t a u c u n  a v a n ta g e  d a n s  le  s é jo u r  q u ’ils  y  fe ra ie n t. D 'a b o rd , il n e  se ra it  pas  favorable 
« a u  ré ta b lis se m e n t d e  le u r  s a n té , p a rc e  q u e  la  g ra n d e  ré u n io n  de p e rso n n e s  n on  accou tum ées 
« à la p ro p re té  e n tre t ie n d ra i t  d a n s  c e tte  m a iso n  u n  a ir  q u i s e r a i t  c o n tra ire  a u  b u t  p roposé .

« P u is ,  q u a n d  ils  en  s o r t i r a ie n t ,  ils  n e  s e r a ie n t  pas  p lu s  av an c é s  q u ’en q u it ta n t  l 'h ô p ita l où ils 
a a u ra ie n t  é té  m a lad es . P o u r  re m é d ie r  à  ce  sec o n d  in c o n v é n ie n t, il co n v ie n d ra it de les la isse r 
« s o r t i r ,  afin q u ’ils  p u is se n t c h e rc h e r de l 'o u v ra g e , e t  co m m e n ce r m ôm e à tra v a ille r, s ’ils é ta ien t 
« en é ta t . M ais q u ’a rr iv e ra it- i l?  Ils  ira ie n t c h ez  le u rs  p a re n ts ,  chez  le u rs  a m is , ou  d a n s  les c a b a -  
« re ts , e t  s e r a ie n te x p o s é s à  se  l iv re r  à  des  e x cè s  n u is ib le s  à le u r  s a n té . S o u v en t ils  re v ie n d ra ie n t 
« à  l’h ô p ita l ,  p r i s  de v in , e t  n 'a u ra ie n t  g a g n é  à le u r  so r tie  q u 'u n e  re c h u te  ou  u n e  m a la d ie  p lus 
« g ra v e  que  celle  d o n t ils  é ta ie n t c o n v a le s c e n ts . C o m m en t m a in te n ir  l 'o rd re  e t  la  p o lice  d a n s  
« u n e  m a iso n  a in si com posée?  E n f in , la  p lu p a r t  d e s  g e u s  d u  p e u p le  so n t e n  g é n é ra l im p ré -  
« v o y a n ts , e t  v iv e n t a u  jo u r  le  j o u r ; l o g é s e t  n o u r r is d a n s  u n  h ô p ita l , ils  n e  s ’e m b a rra sse ra ie n t 
« p a s  de ce  q u ’ils  d e v ie n d ra ien t le le n d e m ain  d e  le u r  s o rtie . Ils  n e  g a g n e ra ie n t rie n  à  c e tte  p ro -  
« lo n g a tio n  d e  s é jo u r , e t  le s  g ra n d e s  d é p en se s  fa ite s  p o u r  l ’in s titu tio n  d ’u n  hôp ita l d e  c o n v a - 
« le sc e n ts  s e r a ie n t  p e rd u e s  p o u r  [ 'A d m in is tra tio n  e t  p o u r  le s  p a u v re s .

« V ous avez p e n sé , M essieu rs , q u ’u n  é ta b liss e m e n t d e  ce g e n re , b ien  loin d ’ê tre  u n  p e rfee - 
« tio n n e m e n t, com m e on l’a  p ré te n d u , d e p u is  v o tre  d é c is io n , d a n s  un  m ém oire  qu i a  é té  soum is 
« à  v o tre  e x am en , s e r a i t  u n  p a s  ré tro g r a d e .

« D a n s  u n e  g ra n d e  v ille , il fa u t d e s  h ô p ita u x  p o u r  re c e v o ir  le s  m a la d es  qu i n e  p e u v en t ê tre
o tra i té s  chez e u x ;  m a is  il s e ra it  p lu s  a v a n ta g e u x  q u ’ils  p u s se n t l’ê tre  d a n s  le u r  dom icile ,
« a u  se in  d e  le u r  fa m ille . A  p lu s  fo r te  ra is o n , c o n v ie n t- il  m ieux  d ’y re n v o y e r les convalescen ts  
« a v ec  des  se c o u rs , q u e  de le s  ré u n ir  d a n s  u n e  m a iso n  c o m m u n e .

« T e lle  é ta i t  a u ss i l’op in ion d e  M . d e  M o n ty o n , q u i l’a v a i t  assez  m an ife s tée  p a r  les dons qu ’il 
« a v a it fa its  d e  son  v iv a n t (1). »

A part l ’absence des ressources considérables qui étaient en effet nécessaires pour 
la création d’un hôpital de convalescents, la plupart des raisons alléguées au nom 
du Conseil n'avaient pas, il faut le reconnaître, une grande force. Dans beaucoup de 
cas , sans doute, un secours en argent accordé au convalescent qui rentre dans sa 
famille peut rem plir, mieux que tout autre mode, le but d’humanité qui doit guider 
l'Administration. Mais il est aussi des circonstances où l’isolement du malade à la 
sortie de l’hôpital et l’impossibilité dans laquelle il est encore de se procurer par le 
travail des ressources suffisantes pour une n o u rritu re  substantielle, rendent indis-
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(1) Compte m oral et adm in istra tif de la fondation M ontyon, de 1825 à 1828, page 11.
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pensable la continuation des prestations directes et des soins appropriés qui ne peu
vent être obtenus que dans un établissement public.

Aussi, dix ans après cette résolution du Conseil général des hospices, la commis
sion médicale de 1838 exprimait-elle l’avis que, si l’Administration décidait la créa
tion d’un nouvel hôpital, il devrait être exclusivement destiné à recevoir les conva
lescents des hôpitaux.

Ce nouvel appel fait à la sagesse et à la prévoyance du Conseil, la commission 
médicale le justifiait par les raisons suivantes :

« C o n se rv e r le s  c o n v a le sc e n ts  d a n s  les m êm es  l i ts  o ù  ils  o n t s u b i u n e  m a la d ie  p lu s  o u  m o in s  
i  g ra v e , d a n s  d e s  sa lles  re n fe rm a n t d e s  m a la d es  o u  d e s  m o u ra n ts , d a n s  un  h ô p ita l, en fin , où 
« to u s  le s  o b je ts  n e  p e u v e n t a v o ir q u ’u n e  action  fâ c h eu se  s u r  le  p h y s iq u e  e t  le  m o ra l d u  
« p a u v re  q u i v ien t d’é ch a p p e r à la m o rt, c 'e s t  m a l c o m p re n d re  le s  in té rê ts  d e  l ’h u m a n ité  e t  d e  
i  l’é co n o m ie .

a D an s  l ’h ô p ita l , le  c o n v a lesc en t ré c u p é re ra  p lu s  le n te m e n t ses  fo rce s , e t  r e s te r a  fo r t  e x p o sé  
« à  d e s  re c h u te s ,  s u r to u t  s ’il n e  re sp ire  pas u n  a ir sec  e t  p u r ,  s ’il n ’e s t p a s  v ê tu  c h a u d e m e n t, si 
« son  ré g im e  e s t  p e u  so ig n é  e t  p e u  fo rtifian t.

<i L e  p a ss a g e  d a n s  la  m a iso n  d e  convalescence , q u e  n o u s  su p p o so n s  p a rfa ite m e n t a p p ro p r ié e  à  
« sa  d e s tin a tio n , s e r a i t  v iv e m e n t d é siré  p a r  les m a la d es , e t  le  m o m e n t o ù  il  s e  r é a l is e r a i t  s e r a i t  
« p o u r  e u x  u n e  o c ca s io n  d e  b o n h e u r  e t d’e sp é ra n c e .

« D e le u r  c ô té , le s  m é d e c in s  ép ro u v e ra ie n t b e au c o u p  m o in s  d e  ré p u g n a n c e  à  re n v o y e r de 
« l ’h ô p ita l  l 'in d ig e n t  q u i n ’a u ra it p lu s  beso in  que  d ’u n  b o n  ré g im e  p o u r  ré ta b lir  ses  fo rce s .......

« E n f in , le s  v ie il la rd s  e t  les  in c u ra b le s , qu i o c cu p e n t to u jo u rs  u n  si g r a n d  n o m b re  d e  lits  d ans  
« n o s  h ô p ita u x , p o u r r a ie n t  a u ss i ê tre  d irig és  s u r  la  m a iso n  g é n é ra le  d e  c o n v a lesc en c e , e t , 
« p e n d a n t le  c o u r t  s é jo u r  q u ’ils  y  fe ra ie n t, on  d é c id e ra i t ,  a p rè s  u n  e x am en  a t te n t i f ,  s 'i ls  
« d e v ra ie n t ê tr e  re m is  h le u rs  fa m ille s , s ’ils  d e v ra ie n t ê tr e  re c o m m a n d é s  a u x  b u re a u x  d e  
« b ie n fa is a n c e , q u i le u r  d é liv re ra ie n t des sec o u rs , ou  b ie n  s ’ils  a u ra ie n t  d ro i t  à  ê tre  a d m is  d a n s  
« le s  h o s p ic e s ....................

« Q uels  im m en ses  a v an tag e s  ré su lte ra ien t p o u r  le s  h ô p ita u x  d e  la  c ré a tio n  d ’u n e  m a iso n  
« g é n é ra le  d e  c o n v a le sc e n c e !  L es m a lad es  jo u is se n t d e  p lu s  d e  tra n q u il l i té .  M oins n o m b re u x , 
« ils  so n t b eau c o u p  m ieu x  so ig n és . L es  sa lles , m ieu x  a érée s , p lu s  p ro p r e s , n e  so n t p lu s  s u je t te s  
« à  ê tr e  e n co m b ré es  d e  l its  su p lém en ta ire s . L ’é té , e lles  p e u v en t ê tre  su ccess iv em en t v idées e t  
« rem ises  à  n e u f  a u ss i s o u v en t q u e  la  s a lu b r ité  l ’e x ig e . L e  n o m b re  des m a la d es  é ta n t  d im in u é , 
« to u s  le s  s e rv ice s , la  c u is in e , la  p h arm acie , la  lin g e rie  s o n t n o ta b le m en t p lu s  fac ile s , p lu s  
« r é g u lie rs .................

« L a  m a iso n  g é n é ra le  d e  co n v alescen ce , n o n -se u le m e n t fe ra i t  c e s s e r  l ’e n co m b re m en t qui se  
« re n o u v e lle  c h aq u e  h iv e r ,  m ais  encore  p ré p a re ra it  des  re s so u rc e s  c e r ta in es  p o u r  le s  ép id ém ies  
« ii v e n ir  e t q u e  l’A d m in is tra tio n  d o it p rév o ir .

« L a  d é p en se  s e ra it  s a n s  d o u te  co n sid é rab le , m ais  d e  c o u rte  d u ré e . L a  m aiso n  de co n v a- 
« lescen ce  u n e  fo is c o n s tru ite  e t g a rn ie  de to u t  ce  q u i lu i s e ra i t  n é cessa ire , le s  f ra is  a n n u e ls  
« q u ’elle  e n tra în e ra it  s e ra ie n t p lu s  que com pensés p a r  les économ ies q u ’o n  ré a lis e r a i t  d a n s  le s  
« h ô p ita u x  (1 ) . »

(1) R apport de la  Comm ission m édicale de 1838.
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Ces observations étaient judicieuses, et, pour la plupart, concluantes; mais le Con
seil général des hôpitaux, trop préoccupé peut-être des abus qu’il avait eu à com
battre, se croyait le droit de condamner à priori tout retour aux traditions du passé : 
selon lu i, les avantages hygiéniques sur lesquels insistait la commission n’auraient 
jamais profité aux véritables malades convalescents, et il demeurait convaincu que 
l’artisan ou l’ouvrier dont le travail fait vivre la famille s’efforcerait toujours d’abré
ger son séjour à l ’hôpital pour reprendre ses occupations habituelles.

Depuis 1838 jusqu’à ces dernières années, la situation laite aux convalescents 
dans les hôpitaux ne reçut point de modification; ils restèrent confondus avec les 
autres malades, et ceux qui, à leur sortie, étaient dans les cas prévus parlesrèglements, 
continuèrent à jou ir des secours alloués sur la fondation iMontyon, pour aider à leur 
complet rétablissement dans leur domicile.

Mais, en 1855, l ’Em pereur, par une généreuse initiative, décidala construction de 
deux asiles pour les ouvriers convalescents ou ceux qui auraient été mutilés dans le 
cours de leurs travaux. Le rapport qui précède le décret du 8 mars de cette môme 
année explique comme il suit le but de l ’institution:

« A u jo u rd ’h u i, l ’a tte n tio n  d e  V o tre  M aje s té  se  p o r te  v e rs  la ré a lis a tio n  d’u n  n ouveau  b ienfa it. 
« E n  p e n sa n t à  no s  g lo rieu x  b le ssés  d e s  c a m p s , vo u s  avez  so n g é  q u e  l ’in d u s tr ie  a  ses  b le ssés
- c o m m e la  g u e r re .  L e  c h a n t ie r ,  l’a te lie r , q u i, p o u r  l’o u v r ie r , so n t le  v ra i  cham p d ’h o n n e u r , le 

« re n v o ie n t b ien  so u v e n t m a la d e  ou  m u tilé ;  l’h o s p ic e  le  re ç o it  à  l ’é g a l du  so ld a t , e t  la caisse  de 
« s e c o u rs  m u tu e ls  l’a id e  m o m e n ta n é m e n t à s o u te n i r  sa  fam ille . M ais q u a n d  il so r t  de l’hosp ice , 
<t a sse z  r é ta b l i  p o u r n e  p lu s  y r e s te r ,  tro p  fa ib le  c e p e n d a n t p o u r  re p re n d re  son  tra v a i l ,  il tra in e  
« sa co n v alescen ce  d a n s  la m isè re ; o u  b ie n  m ê m e , s ’il e n  s o r t  m u tilé , p a s  assez  v ie u x  p o u r  avo ir 
« co n q u is  p a r  s e s  économ ies  u n e  p e n s io n  su ffisa n te  s u r  la  c a isse  d e  la  v ie il le s s e , im p u is sa n t c e- 
■c p e n d a n t  d é so rm a is  p o u r  to u t tr a v a i l  q u i suffise  à  le  n o u r r ir ,  i l  re s te  co n d am n é  a u  p lu s  affreux 
« d é m im e n t .  V o tre  M ajesté  v o u d ra it  a lo rs  p o u r  lu i u n e  s o rte  d’a s ile , où  il p û t  v e n ir , so it d é fin i-  
« tiv e m e n t p r e n d re  u n e  r e tra i te  a cc o rd é e  à  u n e  g ra v e  b le s s u re , à  la p e r te  d ’u n  m e m b re , so it, en 
« p a s s a n t ,  re c o u v re r  to u le s  ses  fo rc e s , p o u r  m ie u x  r e n t r e r  e n su ite  d a n s  sa  v ie  de tra v a il.

« U ne  te lle  œ u v re , S ire , a t t i r e r a i t  s u r  l ’E m p e re u r  le s  b é n é d ic tio n s  du  p eu p le , e t , p a r  vos 
« o rd re s ,  e lle  v a  ê tre  te n té e . L a  g ra n d e , la  p rin c ip a le  d iff icu lté  qu i s ’y re n c o n tre  e s t ,  com m e po u r 
<r to u te s  le s  fo n d a tio n s  d e  b ie n fa isan c e , la  d ifficu lté  f in a n c iè re ; m e ttre  c e t te  nouvelle  in s titu tio n , 
« c o m m e  le s  in v a lid e s  d e  la  g u e r re ,  à  la  c h a rg e  d u  tré s o r , n ’e û t p a s  é té  p o ssib le ; d e m a n d e r il 
« l 'o u v r ie r ,  en  p ré v is io n  d e s  a c c id e n ts  q u i p e u v e n t l’a t te in d re ,  u n  p ré lè v e m en t s u r  son  sa la ire  
« jo u rn a l ie r ,  ce  s e r a i t  fa ire  à  l 'e x c e l le n te  in s ti tu tio n  d e s  sec o u rs  m u tu e ls  u n e  c o n cu rre n ce  fà - 
« c h e u se  ; la  p ra tiq u e  d e  c e l te  m e su re  o ff r ira it, d ’a ille u rs , d e  g ra n d e s  difficultés d e  dé ta il ; m ais 
« la  ca isse  des  in v a lid e s  d e  la m a r in e  s’a lim e n te , p o u r  u n e  fo r te  p a r t ,  d 'u n  p ré lè v e m en t fixe s u r  
« le p rix  d e s  m a rc h é s  qu i c o n c e rn e n t la  (lo tte , e t dé jà  l 'o n  a  e ssa y é  e n  fa v e u r des  o u v rie rs  b le ssés
* o u  m a la d e s  le  p ré lè v e m e n t d e  1 °/<, s u r  le  p r ix  d e s  t ra v a u x  p u b lic s  a d ju g é s  à  des  e n t r e -  
« p re n e u rs .  I l  y  a là  u n  p r in c ip e  d o n t o n  p e u t, a u  p ro fit d e  l’in s titu tio n  n o u v e lle , s in g u liè re m e n t 
i  féconder l’ap p lica tio n  (1 ). »

Création île deux asiles 
impériaux pour les ou 
vriers convalescents do 
blessures ou de m ala
dies.

(1) R apport du 10 m a rs  1855. M o n ite u r  du  11 m ars.
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Les deux asiles ainsi créés, au moyen de ressources spéciales qui semblaient devoir 
lim iter le secours aux seuls ouvriers blessés sur les chantiers publics, n ’ont pas tardé 
à subir dans la pratique d’importantes modifications.

L’impossibilité d’alimenter l’asile de Vincennes avec les seuls ouvriers convales
cents de blessures, leur nombre étant très-minime, a décidé le Ministre de 1 Intérieur 
à y admettre les convalescents de toute maladie, sans distinction aucune de l’origine 

du mal.
Un second décret, en date du 28 août 1858, changeant l’affectation primitive de 

l’asile du Vésinet, en a fait une maison de convalescence pour les femmes malades.
Les deux établissements sont aujourd’hui particulièrem ent, sinon exclusivement, 

fréquentés par les malades des hôpitaux ; les convalescents des bureaux de bienfai
sance envoyés par le service du traitement a domicile, et les membres des sociétés de 
secours mutuels abonnées, ne forment, relativement au contingent des hôpitaux, 
qu’une imperceptible partie de leur population.

L’asile de Vincennes affecté aux hommes convalescents a reçu, pendant l’année 
1 8 6 1 ,7 ,852  malades des hôpitaux; l’asile du Vésinet a admis, pendant la même '■ 
année, 3 ,7^2  de nos femmes convalescentes. Les versements faits par 1 Adminis
tration en faveur des deux asiles, à l’aide de prélèvements sur les fonds de la fondation 
Montyon , se sont élevés, l’année dernière, à 99 ,360  fr.

Bien avant l’ouverture des deux asiles, et alors que leurs dotations, plus larges 
aujourd’hui, n’étaient pas encore assurées, F Administration de l’Assistance publique, 
voulant, autant qu’il dépendait d’elle, contribuer à leur prospérité, avait consenti à 
ce qu’une somme de 15 francs, p r é l e v é e  s u r  les revenus de la fondation Montyon, 
fût versée dans la caisse des asiles, pour chaque convalescent qui serait envoyé par 
les hôpitaux de Paris.

P a r suite du nombre limité des convalescents qui étaient dirigés sur l’asile de Vin
cennes , cette allocation, pendant les deux premières années, ne donna lieu qu’à des 
sacrifices peu importants que la fondation pouvait aisément supporter. Mais l ’ouver
ture de l’asile du Vésinet, consacré aux femmes, et l’extension des limites de Paris, 
qui permettait à tous les indigents des quartiers annexés d’invoquer le domicile de 
secours dans la capitale, et, partant, de participer aux avantages de la fondation 
Montyon, vinrent bientôt lui imposer une surcharge au-dessus de ses ressources, 
et mettre l’Administration dans la nécessité de restreindre ses envois. C’est pour 
obvier à ces inconvénients que, d’accord avec Son Exc. le Ministre de l ’intérieur, 
elle a proposé de substituer le système d’un abonnement fixe et annuel à l’allocation 
individuelle de 15 francs par malade.

Désormais elle pourra, moyennant une somme annuellede 75 ,000  francs, prélevée 
jusqu’à concurrence de 50,000 francs sur les revenus de la fondation Montyon, et 
de 25 ,000  francs su r les fonds généraux, diriger indistinctement tous les malades 
désignés par les chefs de service sur l’asile de Vincennes ou sur celui du Vésinet.
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L’accroissement de la population de Paris, par suite de l’agrandissement de son 
territo ire , n’a pas seul influé sur l’augmentation des envois de convalescents dans 
les asiles : une autre cause a contribué sensiblement à y faire affluer les malades.

Dans les prem iers temps de la fondation des asiles, leur bon régime intérieur et 
les autres avantages qu’ils procurent n’étaient point connus de la population qui fré
quente les hôpitaux; les directeurs de ces Etablissements, se conformant en cela 
aux instructions de l’Administration hospitalière, et au désir qu’elle avait de 
seconder les vues du Gouvernement, étaient obligés, afin de peupler les maisons 
nouvellement fondées, de faire, soit près des chefs du service médical, soit auprès 
des malades eux-mêmes, une sorte de propagande, pour déterminer ceux-ci à récla

mer le bénéfice de l’envoi aux asiles.

Aujourd’hu i, il n ’en est plus de même : les asiles impériaux sont connus et 
appréciés de la  population, qui s’y porte d ’elle-m êm e avec un empressement dont 
il faudrait s’applaudir si, outre les vrais malades , beaucoup d’individus paresseux 
ou sans énergie ne cherchaient à s’y faire une vie douce et oisive. Déjà, en effet, 
nous voyons se form er, à l’ombre de la charité hospitalière qu il est si facile d abu
ser, une classe de parasites habiles à simuler la souffrance et dont 1 unique préoc
cupation est de se faire admettre dans les hôpitaux pour des affections légères, afin 
d’acquérir la faculté d’aller, au bout de quelques jours, passer, sans motif sérieux, 

deux ou trois semaines dans les asiles.
Tenon réclamait pour les convalescents des promenades où ils pussent respirer 

un air pur et recevoir l’impression des rayons du soleil : objet essentiel à la suite 
des grandes maladies des vieillards et dans le principe de certaines conva
lescences (1). C e s  c o n d i t i o n s  hygiéniques sont largement remplies dans les asiles 
de Vincennes et du Vésinet : des jardins spacieux et le voisinage des bois offrent aux 
convalescents des promenades où ils peuvent réparer leurs forces par un exercice 
salutaire. Disons-le, cependant, l'expérience de tous les jours montre que la 
création des deux établissements, d’ailleurs si complets, n a pu entièrement sup
pléer l ’ancienne institution des salles de convalescence. L’éloignement du Vésinet, 
et les frais qu’entraînent les communications avec Paris, aussi bien que 1 empresse
ment plus marqué des femmes admises à l’hôpital à rentrer dans leur domicile, 
sont, pour les m ères de famille, un motif de préférer à la douce et salutaire oisiveté 
qui leur est si largem ent offerte, une prolongation de quelques jours dans 1 hôpital 
même, où elles sont du moins plus facilement visitées, et d’où leur surveillance s étend 
encore sur tout le ménage. Il est même de simples ouvrières logées encham bie 
qui partagent ce désir de reprendre au plus tôt leurs habitudes de travail. Enfin,

(1) T enon, 4e Mémoire, page 290.
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il n’est pas ra re  aussi de voir un certain nombre d’ouvriers mariés se décider, par 
les mêmes considérations, à ne point aller à Vincennes.

C’est dans l ’intérêt de ces diverses classes de malades qu’il nous paraît utile 
d ’examiner s’il n ’y aurait pas lieu de rétablir, dans nos hôpitaux, les anciennes salles 
de convalescence dont les Anglais et, nous dit-on, les Italiens paraissent re tirer tant 
d’avantages.

M ais, à ce point de vue, il y aurait encore à étudier les conditions particulières 
d’installation et de régime, qui peuvent rendre plus efficace le traitement de la 
convalescence , et à rechercher si les salles exclusivement réservées aux conva
lescents doivent faire l’objet d’une construction entièrem ent isolée des autres bâti
ments de 1 hôpital; ou s il suffirait de leur affecter les salles du>rez-de-chaussée, 
en les empêchant de communiquer avec les autres malades.

Le régim e alimentaire qu’il y aurait lieu d’appliquer aux malades convalescents 
placés ainsi dans des salles particulières no présenterait, à notre avis, aucune diffi
culté. Seulem ent, il conviendrait de l’établir sur des principes différents de 
ceux qui ont servi de base au régime actuel des hôpitaux. L’alimentation n’a 
ordinairemént, dans l’état de maladie, qu’une importance secondaire, puisqu’elle 
n’est, en quelque sorte, que l ’auxiliaire de la médication ; mais elle devient, dans la 
convalescence, le principal agent de la guérison : il est donc indispensable qu’elle 
soit graduée, et rendue plus substantielle, à mesure que le malade approche du 
lerme où il peut être rendu au travail. Or, on obtiendrait facilement ce résultat en 
affectant, dans un réfectoire spécial aux convalescents, deux ou trois tables suivant 
le nombre de catégories à déterminer, et en faisant observer à chacune un régime 
particulier. Il est certain que dans ces conditions, et surtout s’il avait la possibilité de 
voir tous les jours sa femme et ses enfants, le père de famille se trouverait jouir 
de toutes les douceurs delà  convalescence, sans leur en faire supporter les charges, 
et qu’il pourrait achever ainsi son séjour à l’hôpital dans le calme et le repos 
d esprit si nécessaires à la complète guérison.

La police intérieure de l’hôpital, en ce qui concerne les convalescents, offrirait 
peut-être moins de facilité. Placés à raison de leur état de santé en dehors des 
règlements ordinaires, les convalescents, tout en jouissant d’une plus grande liberté 
d ’action que les autres malades, ne devraient cependant pas outre-passer certaines 
règles conservatrices du bon ordre et de la discipline, dont l ’observation est 
d autant plus nécessaire que, dans certains cas, la convalescence peut se prolonger 
bien au-delà du terme normal que le Conseil général des hôpitaux, par une sage 
prévoyance, avait fixé à dix jours.

« Il e s t  des  m a u x , d i t  à c e t te  occasion  le  com te  do P a s to re t ,  q u i p e u v e n t ré c la m e r u n  te rm e  p lu s  
« lo n g  : le s  m a u x , par e x em p le , q u i, a y a n t d o n n é  lieu  à  d e  g ra n d e s  o p é ra tio n s  c h iru rg ic a le s , ne 
a d o n n e n t p a s  a u ss itô t à  la p e rs o n n e  g u é r ie  la fa c u lté  de re p re n d re  les t ra v a u x  a u x q u e ls  sa  s u b 
it s is ta n c e  e s t  a t ta c h é e . C e s t  p o u r  q u ’on pu isse  t ro u v e r d ’a v a n c e  les m o y e n s  d ’y  fo u rn ir  p a r  le
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« tra v a il  q u a n d  on s e r a  h o rs  d e  l ’h o sp ice  q u e  le s  rè g le m e n ts  a c c o rd e n t le d ro it  d ’en s o r tir ,  p e n - 
« d a n t la jo u rn é e , d a n s  le s  tro is  d e rn ie rs  jo u rs  d e  c o n v a lesc en c e  ( t ) . . .  »

Cependant, tout en admettant que le malade puisse être autorisé, pendant la der
nière période de sa convalescence, à sortir chaque jour, afin de s’assurer à l’avance 
des moyens de travail et de subsistance, on doit comprendre que l’Administration 
tienne la main à ce que les heures accordées pour la sortie ne soient jamais dépas
sées, et à ce que le malade qui aurait profité d’une pareille autorisation pour com
mettre des excès de nature à re tarder la fin de sa convalescence soit ou renvoyé 
ou réintégré dans un service de traitem ent. Le. désir d’user de la santé, d’essayer 
ses forces affaiblies, avant même que le principe du mal ait complètement disparu, 
sera toujours, pour l’ouvrier convalescent, une cause d’entraînement difficile à conte
n ir. Aussi, est-ce pendant l’état de convalescence que la condition du séjour du 
malade dans l ’hôpital a surtout besoin d’être réglementée. L’Italie, l ’Allemagne cl 
l ’Angleterre peuvent sur ce point nous fournir d’utiles indications, en tenant compte 
toutefois de la différence des populations et des mœurs. On ne lira sûrement pas sans 
intérêt les règles spéciales que le comte Petitti di Roreto a tracées pour les salles de 
convalescence dans les hôpitaux d’Italie (2) et celles qui sont encore suivies dans 
la plupart des établissements allemands ou anglais.

A en juger par les dispositions existantes dans les établissements anglais, l ’idée

(1) R ap p o rt su r l ’é ta t des hôp itaux  e th o sp ice s  de P a ris  de 1804 à 1814 p a r M. le com te de P a s to re t, page 238.
(2) « C haque h ô p ita l, lo rsq u ’il e s t d estin é  à  recevo ir u n  nom bre  considérable de m alades, dev ra it avoir une 

« succursale peu  éloignée, s itu é e  d an s un  lie u  trè s -sa lu b re ,e t consacrée aux  convalescents.
« Toutefois, com m e i l  es t difficile de tro u v er u n  édifice q u i réun isse  tou tes  ces conditions, il es t d u  m oins 

« nécessaire de réserv er d a n s  chaque hô p ita l, au  re z-d e -ch a u ssée , u n e  salle  p o u r ceux  qui re lèven t de m aladie.
o II n ’est p as  de cou tum e p lu s  pern ic ieuse  que ce lle  qu i es t adm ise dans ce rtains hôpitaux  où le m alade est con- 

« gédié au ssitô t que son  é ta l de san té  p erm e t de l ’ad m e ttre  au  tra item en t appelé la  po rtion  entière.
« L es m alades  adm is d a n s  les h ô p itau x  a p p a rtie n n e n t à  u n e  c lasse p auvre , affaiblie p a r les m aux e t la m isère, 

« m al n o u rr is , e t encore p lu s  m al vêtus e t  logés. E n  re n tra n t  dans leu r in té rieu r , ils  rev iennent en d u re r de nouveaux 
« b eso in s , et, n ’a y a n t p as  encore  assez de force p o u r r é s is t e r a  de telles p riv a tio n s , ils  re tom bent b ien tô t, et 
« re to u rn en t à l ’h ô p ita l p o u r faire u n e  p lus grave e t p lu s  longue m aladie , quand  toutefois ils n ’y  laissen t pas la vie-

• De ces o b se rv a tio n s  q u i exposen t la vérité  des fa its  observés chaque jo u r , là où u n  systèm e au ssi déplorable 
« se trouve en  v ig u eu r, il  ré s u lte , . en  la is sa n t de côté ce q u ’il a  de contra ire  à  l’hum an ité, q u ’il est, de 
« p lu s , opposé aux  in té rê ts  m ûm es de ré ta b lisse m e n t a u q u e l incom be en  définitive u n e  p lus grande dépense.

a II im porte donc que les ad m in is tra teu rs  so ien t convaincus de la  nécessité d ’abandonner cet usage, e t de su ivre 
« les règles su iv an tes  :

« 1<> L o rsq u ’un  m alade est, depu is u n  jo u r ,  adm is  au  traitem ent de la  p o rtion  en tière, parce qu ’il e s t considéré 
« comme é ta n t en é ta t de convalescence, s i cet é ta t e s t ju g é  p erm a n en t p a r le m édecin de service , il  doit se faire 

« tran sp o rte r dans la  sa lle  respective de convalescence.
« 2° Là, il  devra su iv re  le tra item e n t p re sc rit p a r  le  m édecin dans les visites quotid iennes qu i lu i sero n t fa ites; 

« il  sera  te n u  en  o u tre  d ’ohserver les  règ lem ents q u ’il tro u v era  étab lis  re la tivem ent au  lever e t au  coucher, de ne 
« so rtir  q u ’au x  h eu res  fixées p o u r la  p ro m en a d e, ou de re s te r au  con tra ire  dans l’in té r ie u r ; en u n  m ot, i lse c o n -  
« form era à  toutes les p re sc rip tio n s  san ita ires  fa ites dans le b u t d’am ener la prom pte  guérison des convalescents.

« 3° A la  têle  de chacune d es  salles de convalescents sera a ttac h ée  une sœ u r de charité , qu i veillera pendan t le 
« jo u r  à l 'observa tion  des règ lem en ts  précités, et q u i m ain tien d ra  l’ordre et la d iscip line . D ans le cas où survien-
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que l’on s’y ferait des conditions de ia convalescence s’écarterait notablement de 
celle que nous pouvons en avoir en France ; il semblerait, en effet, d'après la manière 
dont procèdent leurs praticiens, que tout malade en position de se lever et de m archer 
est, par cela seul, rangé dans la catégorie des convalescents. Ainsi à Kings’College V , 
comme àSaint Georges /ts,lessa;lesde convalescence sont des pièces communes com
plètement dépourvues de lits et servant alternativement de parloir, de réfectoire, de 
bibliothèque, au besoin m im e de cuisine; c’est là que se tiennent, une partie de 
la jou rn ée , les malades levés; ils vont et viennent, do la salle de traitement à la salle 
de convalescence, mais ne rentrent jamais dans la prem ièreque lorsqu’ils sentent 
le besoin de rester couchés (1). Assurément, ce n’est pas là ce que nous appellerions 
des convalescents, et surtout ce que nous ferions pour établir dans nos hôpitaux des 
services qui leur seraient affectés.

On nous assure, et c’est sans doute une des conséquences de leur m anière d’en
visager la convalescence, que les gouverneurs de la plupart des établissements 
anglais laissent librement sortir les malades qui sonl en étal de m archer, et qu’il n ’est

« tira ie n t des contra t en tions ou des désordres, nn rapport en sera  fait à la  supérieu re , afin qu ’e lle p re n n e  de concert 
« avec l ’adm in is ra te u r  de service les m esures nécessaires p o u r ré ta b lir  l ’ordre, en p ro n o n çan t, s’il  le  fa u t, l’expul- 
« .<ion de l’h ô p ila l. S ’i le s l  question d ’un  établissem ent où l’on adm ette au ss i les m ilita ires , il  en  se ra  référé à  leu r 

« supérieu r.

« -i° Les convalescents do ivent avoir des hab its spéciaux et un ifo rm es, donnés p a r  l’A d m in istra lion , e t adaptés 
« à  ch aq u e sa ison , tou jours p ropres, et, p o u r cela, changés aussitô t que le beso in  s’en  fait sen tir .

« o° Les vêtem ents qu i le u r  appartiennen t ne doivent le u r  être  rendus nettoyés e l  réparés que lo rsq u ’ils so rte n t  
« de la  m aison  p o u r re to u rn er chez eux.

« 6° E nfin , le  tem ps de la  convalescence sera lim ité p a r l ’en tier ré ta b lis se n t n i  du  m alade . On devra pourvo ir à
* x e  q u ’il so it, p en d a n t ce t in terv a lle , convenablem ent occupé tan tô t à  la  p rière , tan tô t à la lec tu re ou à q uelque  
« tra v a il  séden ta ire  el analogue. (S a g g io  su l buon governo  délia  m e n d ic ità , dcl conte P e litli d i R oreto ; T u rin , 
1837, tome 1, pages 323 e l  su iv .)

(1) a L a  pyohém ie  (résorption puru len te), je  su is heu reux  de le  d ire , a été beaucoup m oins fréquente que d ’ord i- 
« n a ire  dans les  salles de Saint-G eorges. Cette p laie de la ch irurg ie a beaucoup dim inué depuis deux  ou tro is a n s ;  il 

« n ’est pas dou teux  que celte am éliora tion  ne d'oive être  a ttrib u ée  à  nos  salles de convalescents, vastes cham bres 
« b ien  aérées, con lru ites  depuis peu  de lem ps d a n s  le h a u t de l’h ô p ita l.

U Je considère ces salles com m e extrêm em ent u tiles, non-seulem ent p o u r les  m alad e s  qu i peuven t a in si, p a r  tous 
« les tem ps, so rtir  de le u rs  cham bres, m ais encore p o u r ceux qu i so n l obligés de re s te r dans le u r  lit. L es cham bres 

« com m u n es se dégarn issen t a in s i d ’u n e  certaine quantité  de m alades p en d an t une grande partie  de la  jo u rn ée , e t 
.  tous, de ce tte  façon, peuven t re sp ire r un a ir p lus p u r. » (R apport de M. P ie sç o ltE w e l au x  gouverneurs de l’hôpital 
Sainl-G corges, 1861.)

Le service des convalescents est lo in  d èlre établi à  Londres d’une m anière régulière. 11 n ’y  a  qu ’u ne im portance 
t rè s -res tre in te  : le  nom bre  des lits  do convalescents n e  dépasse pas 8 0/0 dans les h ô p itaux  généraux; i l  e s t m êm e 
p o u r q u elques-uns inférieur à 6 0 /0 .

L ’h ô p ita l  des fiévreux, L o n d o n  fe v e r  /.s, fa it toutefois exception à ( ette  régie Les convalescents occupent exclu
s ivem en t le  p re m ie r étage de l’é tab lissem ent e t so n t très-nom breux re la tivem ent au  n o m h re  to ta l des l i ts ,  à  peu  près 
com m e 28 est à  100. L es m alades en  traitem ent son t ins ta llé s  dans les  salles d u  rez-de-chaussée.

Les véritab les, e l  nous d irons m êm e les seuls asiles de convalescents (pii ex isten t en  A ngleterre , so n t ,1’in s titiitio n  
m étropolitaine de convalescence, M n lro p o lila n  convalescent in s ti tu t io n , fondée, eu 1840, p o u r 134 m alades, e t l 'hos
p ice  îles convalescents de Seaford, p rès L ondres. Cet élablissem ent e s t situ é  su r  le bord de la  m er e t  com pte 300 lits . 
L 'u n  e t  l’a u tre  reçoiveut, m oyennan t un  prix  de journée , les convalescents que les m édecins des hôp itaux  de Londres 
désignent au x  su rin ten d an ts  c im m e n ’ay a n t p lus beso in  p o u r ccm pléter leu r guérison  que de l ’a ir  p u r  de la 
cam pagne e l d ’une n o u rr itu re  spéciale e t abondante.
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; rare d’en rencontrer se promenant par groupes dans les rues et dans les jardins 
publics avoisinant les hôpitaux.

Celte faculté, qui nous paraîtrait excessive à Paris et qui serait certainement chez 
nous la cause de rechutes, fréquentes, tient-elle à l’absence presque générale de 
jardins et de prom enoirs dans les hôpitaux de Londres, ou simplement au tempéra
ment des malades anglais, moins enclins que les nôtres à abuser de leur indépen
dance? Peut-être en doit-on faire rem onter l’origine aux deux causes réunies.

Grâce àla supériorité de notre installation,presque tous noshôpitauxrenferment des 
jardins ombragés et soigneusement entretenus : nos malades, dès qu’ils sont en étal 
de se lever, ont toute faculté d’y venir, sans crainte des accidents, respirer une partie 
de la journée l’air pur et frais qui manque aux établissements anglais. Ils n’ont donc 
aucun intérêt à s’en éloigner même momentanément, et de fait ils ne sollicitent 
jamais la permission de sortir, que dans les circonstances exceptionnelles où des 
affaires majeures réclament impérieusement leur présence hors de l’hôpital.

En résum é, l’Administration a le devoir de rechercher si, avec les deux asiles 
de Vincennes et du Vésinet ouverts aux seuls convalescents désignés par les méde
cins, el avec les secours à domicile accordés sur les fonds de la fondation Monlyon 
aux individus qui rentrent chez eux au sortir dei hôpital, des services spéciaux de con
valescents organisés dans chaque hôpital suivant les indications qui viennent d être 
données, ne compléteraient pas très-heureusement l’institution destinée à procurer 
l’entière et efficace guérison des malades confiés à l’assistance publique.

§ VIII. DU PERSONNEL EMPLOYÉ AU SERVICE DIRECT DES MALADES.

Un des premiers soins du Conseil général des hospices, à 1 expiration des enga
gements contractés avec les entreprises , fut de placer à la tête de chaque établisse
ment un préposé responsable qu i, sous le nom d’Agent desurveillance, eut pour mis
sion exclusive de diriger l’application du régime paternel, et d assurer, en matière 
d’ordre et de discipline, la bonne et ponctuelle exécution des décisions de L’autorité 

centrale (1).

(1) I l  ne sera  p as  sans in té rê t d ’é ta b lir  i c i , d’ap rès  les docum ents au thentiques que possèdent les arch ives 
de l ’A ssistance p u b liq u e , l a  filiation  de l ’A dm in istration  hosp ita liè re de P aris, depuis son  origine ju s q u ’a 

l ’in stitu tion  d u  Conseil général des h ô p itau x  e t hosp ices civils.
L’A dm inistration  in té rieu re  de l ’Hôtel-D ieu, placée d ’abord  sous la  dépendance spirituelle et tem porelle du 

chapitre de Notre-Dame, é ta it confiée dans l’origine à  des frères e t à  des sœ urs qui, sous la  surveillance d ’un 

m aître  ou p rov iseu r, se partageaien t le s  so ins à d o n n er au x  m alades.
Vers la  fin du  XVe sièc le , il  s’in tro d u is it dans l ’Ilô tel-D ieu , des abus et des désordres tellem ent graves que le 

P arlem en t fu t obligé d 'in terven ir. L 'a r rê t  du  2  m ai 1305 confia à bu it com m issaires laïques l'adm in istration  de 
l'hôpita l, et en jo ignit au  chapitre  (1e N otre Dame de p rendre  les m esures nécessaires p o u r réform er les m œ urs 

des frères e t des sœ urs . L’a r rê t du  P arlem e n t s’ex p rim e  a in s i :
« S ur ce qu ’il e s t v en u  à  la  congnoissance de la  co u r t que, en l’Hostel-Dicu de P aris , a  eu c l a  de présent

Réorganisation du per
sonnel adminislrnlirdcs 
hôpitaux el hospices, 
en 1802
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L ’arrêté du 20 fructidor an II stipulant « qu’il y aura dans chaque maison 
« hospitalière un agent de surveillance et un économe » n’est que la régularisation 
d’une disposition due à l’initiative du Conseil, et appliquée par lui, dès son entrée en 
fonction, à mesure du remplacement des entrepreneurs.

L’économe était, comme aujourd’hu i, sous la surveillance et 1er contrôle de 
l’agent principal, préposé à l’entretien du matériel et à l ’approvisionnement général 
de l’établissement.

D’autres em ployés, toujours en très-petit nom bre, un ou deux , suivant l’impor
tance de l’établissement, furent mis à la disposition de l’agent de surveillance, pour 
tenir les registres d’admission des m alades, du mouvement rie la population, et des 
consommations. Il était expressément recommandé à l’agent de surveillanbe d’as
sister à la réception des fournitures et d’en vérifier la quantité et la qualité.

Dans son instruction générale du 6 brum aire an X , qui est beaucoup plus un 
exposé du plan de la nouvelle administration qu’un règlement proprem ent d it, 
M. F rochot, qu’il faut toujours citer lorsqu’il s’agit de l’organisation des grandes 
administrations parisiennes, s’était complu à tracer les devoirs de chacun. Ce docu
m ent, empreint d’un rare esprit de sagesse, touche à tous les points du.service ; à 
soixante ans d’intervalle , il n ’a rien perdu de son autorité :

« m a u v a is  o rd re  ta n t  a u  sp iritu e l que tem porel, e t m esm em ent en  ce q u i concerne les  povres m alades que
« l ’on d i t n y  estre  receuz e t ti'aictez com m e il a p p a rtien t.......  »

A  p a r tir  de celte époque, le  chapitre de Notre-Dame ne conserva p lu s  q u 'u n e  au to rité  tou te sp iritue lle  s u r  les 
frères e t les sœ u rs , e t su r  les adm inistrés.

L a  ré u n io n  des h u it  com m issaires la ïq u es  chargés de l ’adm in is tra tion  fu t l’origine du  b u re au  de l ’H ôtebD ieu. 
L e u r nom bre  s’ac cru t avec l’étendue d u  re sso rt de l'Hûtel-Dieu, lo rsq u ’il com porta  u n e  grande p a rtie  des h ôp itaux  
de P a ris . J u s q u ’à L ouis XIV, la  direc tion  d u  b u reau  de l'H ôlel-D ieu  av a it été confiée seu lem en t au  p rem ie r p ré 
s id e n t au  P arlem e n t, à  u n  p ré sid e n t de cette C our, au  p rem ie r p résiden t de la  Cour des A ides, et à  u n  conseiller 
a u  P arlem e n t. L es le ttre s  p a te n te s  de 1690 nom m ent chefs d e là  d irec tion  de l ’H ô tel-D iou  l'archevêque de P aris , les 
p rem ie rs p ré s id e n ts  du  P arlem e n t, de la  C ham bre des Comptes e t  de la  C our des A ides, le p ro c u reu r général au  
P arlem e n t, le lieu ten a n t général d e  police e t le prévô t des m archands, ay a n t sous le u r  su rveillance seize no tab les 
bourgeois q u i p o rta ie n t le  titre  d ’adm in istra teu rs.

A u -dessous des ad m in is tra teu rs , q u i se partageaien t toutes les branches d u  service, après le  receveur générai 
spècial, ay a n t vo ix  délibéra live , e t le greffier chargé de la  réd actio n  des m in u tes  de to u s  les  actes, p lu s ie u rs  
com m is ou officiers de b n re a n  concouraien t à  l ’expédition des affaires.

D’après u n  é ta t d ressé  en  1635, le  greffier recevait com m e gages ou  récom pense 320 I . ,  l ’ag e n t d ’affaires chargé 
d u  con ten tieux  700 1., deux  com m is, l ’un  400 1. e t l ’au tre  300 1., enfin  u n  h u iss ie r de b u re a u  36 1. (E x t r a i t  
d ’u n  é ta t  dressé p a r  S é b a s tie n  C ra m o isy , e t J e a n  de Gom ont, a d m in is tr a te u rs , le  17 fé v r ie r  1653.)

A  l’h ô p ita l général, la  d éclara tion  de 1690 ad jo in t au  p rem ie r p ré sid e n t au  P arlem e n t, au  p ré s id e n t de la  
C ham bre des Comptes e t au  p ro c u reu r général nom m és chefs de la  direc tion  p a r  l ’éd it d ’élab lissem en t de 1656, 
l’archevêque de P a ris , le p rem ie r p ré s id e n t de la  C our des aides, le b eu te n an t général de police e t le p ré v ô t des 
m archands.

A insi q u ’à l ’H ôtel-D ieu, les  adm in is tra teu rs  nom m és p ar a r rê t  du conseil d ’É ta t ava ien t l a  d irec tion  des affaires. 
L e personnel des b u re au x  dans les différentes m aisons de l’hôpital général se com posait égalem ent d ’un  économ e,

du receveur e t de p lu s ie u rs  com m is chargés des en trées, d u  travail des vivres etc ......

Dans los au tre s  h ô p itaux  que ren ferm ait P a ris  avan t la  R évolution, à  S ain t-G ervais, Sain t-Jacques aux  P è le rin s , 

Sainte-C atherine, ctc ., les m aîtres e t  gouverneurs nom m és par les éclits ro y a u x  ou  p a r le s  confrérie s d o n t ils  é ta ien t 
m em bres, constitua ien t l ’adm in is tra tion  supérieu re  de l ’hôp ital, 

i l s  surveillaien t la  gestion  des recétles e t des revenus e t o rdonna ien t la  dépense. I ls  avaien t so u s leu rs  ordres
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« l.e  d e v o ir  d e s  a g e n ts  d e  su rv e illa n c e  duns les h o sp ice s  e s t d ’ê tre  co n tin u e lle m en t d a n s  la 
« m a iso n ; d ’e n  c o n n a ître  p a rfa ite m e n t le s  lo c a u x , le u r  d is tr ib u t io n , le nom bre  e t la  q u a lité  des 
« p e rs o n n e s  q u i d o iv e n t y  ê tre  re ç u es  ; d e  v o ir  s o u v e n t le s  m a lad es  e t  les in d ig e n ts  ; d e  n e  rie n  
u ig n o re r  d e  c e  q u i le s  c o n c e rn e , enfin  d ’ê lre  a cc e ss ib le  à  tous  les in s ta n ts  p o u r recev o ir les 
« p la in te s  o u  les d e m a n d e s , a p e rc e v o ir  les d é so rd re s , en  d é c o u v r ir  le s  c au se s , y  p o r te r  le rem èd e  
« c o n v en a b le .

« C es d e v o irs  p e rm e tte n t  d iff ic ilem en t a u x  a g e n ts  d e  s u rv e illa n ce  d e  s ’a b se n te r . Ils  ne iléuon- 
« c ite ro n t p a s  d e  l’h o sp ice  s a n s  en  a v o ir  o b te n u  la  p e rm is s io n  de la C om m ission  a d m in is tra tiv e ; 
« e t  de  jo u r  m ê m e , lo rs q u ’u n e  v é rita b le  n é c e ss ité  le s  a p p e lle ra  h o rs  de l’h o sp ice , ils  n e  s o r t i -  
« l'on l q u ’a p rè s  a v o ir  la is sé  le s  in s tru c t io n s  n é c e ssa ire s  à l’un d e s  em p loyés  so u s  le u rs  o rd re s , 
« ou  à n u e  a u tr e  p e rs o n n e  qu i s o it  c o n n u e . L e u r  a b se n c e  n e  d o it p a s  a r r ê te r  l 'e x p é d itio n  des  
<i a ffa ires  u rg e n te s ,  e t  il f a u t que  l’on  sa c h e , en  to u te  c irc o n s ta n c e , à qui l’on s 'a d re s s e ra  an 
« d é fa u t d e  l’a g e n t  d e  su rv e illa n c e .

« L e s  fo n d io n s  d e s  em p lo y és  a u  b u re a u  d e  ré c e p t io n  e x ig e n t le u r  p ré s e n c e  d a n s  ces b u re a u x , 
« à  to u te s  les h e u re s  d e  la jo u rn é e . L e  t r a n s p o r t  d 'u n  m a lad e  d a n s  le lit q u i lui e s t  d e stin é  ne 
« s a u ra i t  ê tre  tro p  p ro m p t .

« A  l ’H ô te l-D ie u , il y a u ra  c o n s ta m m e n t, la  n u i t  e t  le jo u r ,  un  em p loyé  p ré s e n t  a u  b u re a u  de 
« réc ep tio n  ; e l, d a n s  le  c a s  oit l 'o ffic ie r d e  sa n té  n e  se  t ro u v e ra it  p a s  p ré s e n t à l ’in s ta n t  de l 'a r -  
« r iv é e  d ’u n  m a la d e , l ’e m p lo y é  en  fe ra  p ré v e n ir  s u r- le -c h a m p  l ’a g e n t de su rv e illa n ce . »

Intermédiaire obligé entre l’administration et les adm inistrés, l’agent de surveil-

d ans la  p lu p art des h ô p itau x  u n e  p rin c ip a le  m altresse chargée de faire la dépense, e t de d iriger les  dom estiques 

e t jrens de service
S ju s la  su rveillance dos m aîtres e t gouverneurs, é ta it p lacé un  receveur, q u i é ta it o rd inairem en t ou p ro c u reu r 

au  C hâtelet ou  conse iller de l ’Hôtel-de-Ville. Cet em plo i d’économ e ou de com ptable es t celui que l ’on retrouve 
dans les com ptes des h ô p itaux  au  m oyen  âge e t p e n d a n t la  renaissance . D ans les hôp itaux  de passan ts, ce fu t 

d 'abo rd  u n  re lig ieux  ou u n  p rê tre  q u i l ’exerça ; p lu s  ta rd , ce fu t u n  laïque.
Q uant au  p erso n n el des serv iteu rs  e t servan tes, il  é ta it le p lus généralem en t com posé d ’ouvriers e l d’ouvrières 

payés à la jo u rn ée . D ans d’a u tre s  m aisons, Sain t-G ervais, S ain te-C atherine, S ain t-Jacques• !’Hôpital, le personnel 
se réd u isa it à quelques serv ite u rs  s tric tem e n t nécessaires, les re lig ieuses faisant elles-mem es la  p lu p art des gros 

ouvrages.
E n  1801, M. F ro ch o t, P réfe t de la  Seine, vou lan t ré o rg an iser l ’adm in is tra tion  hospita lière de P aris, tom bée, on 

le sait, dans le p lu s  p rofond d ésa rro i, p ré sen ta  à  ce t effet au  G ouvernem ent u n  pro jet de règlem ent dont l ’éco
nom ie reposait s u r  la  re c o n stitu tio n  du  g rand  B ureau  des pauvres assisté  d ’une Com m ission exécutive de tro is 

m em bres.
« E n  ram en an t tou tes les fonctions dans des m êm es m ains, tou tes  avaien t été négligées. La force e t le temps 

« avaien t m anqué au  zèle e t  a u  talent.
« P o u r  rem éd ier à  cet é ta t de choses il  fa lla it d iv ise r des opérations qui se confondaient et se nu isaien t, les

a  rendre  sim ples e t cla ires pour les re n d re  faciles........ I l  fa lla it su rto u t acquérir u n e  force centrale, au ssi inal-
>(■ térah le d an s ses élém en ts que la  fa ib lesse hum aine  p eu t le p e rm e ttre ........P o u r obten ir cette force, il fallait que
« le p ré sen t p rît conse il du  passé. E n  a d m in is tra tio n , le  m eilleu r ra iso n n eu r c’est l’expérience. Il fallait rendre aux 
« hôpitaux  ce Conseil p a te rn el e t m un ic ipal, q u i, inacessih le  à  l ’in trigue comme à l ’in térê t, eu t p o u r garant les 
« lum ières, les  v e r tu s , la  p ro b ité , e t p o u r sa la ire , l ’estim e, la  gloire, et le b ien  qu ’il au ra it fait. Il fallait enfin lui 
« ad jo indre u n e  C om m ission exécutive chargée de la  d irec tion  du  m ouvem ent jo u rn alier et de l  exécution  de 
« tou les les m esures  préparées p a r le C onseil e t o rdonnées par l ’au to rité . » (Mémoire de M. Frochot, P réfet de 

la Seine, 1801.)
Ces diverses propositions ay a n t été  adoptées, a b o u tire n t à  l’arrê té  des C onsuls du 27 nivôse an  IX, po rtan t 

réo rganisalion  de l’A dm in istration  des h ô p itau x  e t hospices civils de P aris .
2 2
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lo i iln 10 janv ier 18i9 
porta ni réorganisation 
île l'adminislralion des 
hôpitaux et hospices 
civils dp Paris.

lance était donc , dans l’ordre h iérarch ique, l’expression la plus élevée du service 
direct des malades. C’est lui qui donnait l’impulsion aux agents secondaires, veillait 
à l’application rigoureüse des prescriptions médicales , s’assurait qu’aucun soin ne 
manquait aux m alades; c’est lui enfin q u i , présidant aux détails les plus intimes du 
service et offrant à tous l’exemple de l’abnégation cl du dévouement, pouvait le 
mieux contribuer à la marche régulière des services ainsi qu’à l’amélioration du ré
gime hospitalier.

Sa mission envisagée à ce point de vue avait une importance d’autant plus grande 
que les malades ne voyaient et ne connaissaient que lui ; le Conseil général des 
hospices qui s’était réservé le droit supérieur de direction.et de contrôle l’exerçait de 
trop haut et à de trop longs intervalles ; la Commission exécutive elle-même était trop 
divisée dans ses moyens d’action pour exercer une influence réellem ent efficace sur 
la tenue et la moralité des subalternes ( I ). De fa it, le personnel des infirmiers était 
tout entier à la discrétion des agents de surveillance, et suivant que ceux-ci se mon
traient plus ou moins aptes ou plus ou moins attachés à leurs devoirs, onvoyait.aus- 
sitôt le service des malades se relever ou s’affaiblir dans leurs mains.

Telle était au commencement- de ce siècle, et telle est en co re , au moins dans son 
ensemble, la composition du personnel administratif des hôpitaux et hospices. Elle 
s’est longtemps maintenue dans ces conditions sans autre changement que la substi
tution du titre de directeur (2) à celui d’agent de surveillance, m esure qui avait pour 
but de relever aux yeux du public et des malades le caractère et l’autorité du repré
sentant de l ’Administration dans les établissements. La loi du lO janvier 1819, intro
duisant un principe nouveau dans l’organisation hospitalière, est venue modifier pro
fondément l’ordre ancien. En réunissant le pouvoir administratif et exécutif de l’ancien 
Conseil général des hospices entre les mains d’un Directeur unique mais responsable, 
la loi du 10 janvier 1849 a, de droit et de fait, attribué à ce fonctionnaire cettc action 
permanente et directe qui est la condition vitale du service hospitalier , et que la

(1) « Le m in is tre  de l’in té r ie u r  vou lu t b ien  lui-m êm e p re n d re  p a r t  au x  travaux du C onseil: il  e u t p lusieu rs  
« conférences avec §es m em b res; il v isita  avec eux  la  p lu p art des hospices. Ce fu t lo rs  d e  ces visites que l ’on 
« re co n n u t que la  surveillance? des m em bres du  Conseil sera it p lus d irec te, p lu s  im m édiate, p lu s  active, s ’ils 
« partagea ien t en tre  eux  les hospices, p o u r v is ite r hab ituellem ent les m aisons conliées à  leu rs  so ins. E n  effet, les 
•< hospices é ta n t au  nom bre de 19, u n e  p ersonne qu i deslinera il 3 jo u rs  p a r m ois à les v is ite r no v e rra ii chacun 
« d eux  que tous les 6 m ois : sa  surveillance é ta n t concentrée su r  un  seul é tab lissem en t, celle m êm e personne
- verra  la  m ém o m aison  tro is fois dans u n  m ois,

« C’e s t une époque m ém orab le  p o u r les hospices que celle du U  n ivôse an  X , à laque lle  les m em bres du 
■< C onseil se so n t p arta g é  la  surveillance directe des hospices. Los m em bres de la  C om m ission on t fa il la  m êm e 
« ré p artitio n  en tre  eux . Les m em bres du  Conseil e t les m em bres de la C om m ission adm in istra tive  q u i donnent 
•> leu rs so ins a  la  môme m aison  confèrent d’abord  en tre eux su r  le service de cette m aison ; ils  p ré p are n t, de concert, 
« les propositions à  p o rter au  C onseil, leque l prononce et fa it exécuter p a r  la  C om m ission. On p eu t assu rer que
- tou tes les am éliora tions q u i o n t été  faites dans le s  hospfees so n t dues à celle form e de travail. »

(R apports au  Conseil général d ’adm in istration  des hospices civ ils do P aris , p a r  C am us, page 17.)

\2) A rrê té  du 27 av ril 1836.

—  m  —

force des choses avait si fâcheusement reléguée dans les établissements, où elle 
s’exerçait sans préoccupation d’une règle commune, sans unité ni esprit de suite. 
Le Directeur de l’Assistance publique, ainsi investi de tous les pouvoirs d'admi
nistration qui appartenaient à l’ancien Conseil, remplace à Paris, pour tout ce 
qui est action, les commissions hospitalières des villes de province, et reste sou
mis comme elles à l’autorité du Préfet du département et du Ministre de l’inté
rieur, représentants du gouvernement dans la localité et au centre. (Loi du 10 jan
vier 1849 , art. 1er.)

Aujourd’hu i, comme autrefois, un Conseil, éminent par sa sagesse et ses lu
mières, étend sa haute surveillance sur toutes les parties du service; il éclaire, juge 
et modère au besoin, dans les limites de sa compétence, les actes directoriaux, sans 
cependant pouvoir jamais y substituer ses propres actes; le Directeur seul agit, 
parce que seul il est responsable ‘ il a reçu des règlements toute latitude de pourvoir 
aux besoins impérieux et incessants du service; mais s’il centralise toutes les forces 
vives de l’Adm inistration, c’est à la condition expresse de les faire concourir toutes 
au même but : le soulagement efficace et prompt des malheureux (1).

Ces explications étaient indispensables pour la juste appréciation des faits qui vont 
suivre.

Pendant longtemps, à PHôtel-Dieu, les services de l’hôpital étaient confiés direc-

fl)  L’A dm in istra tion  ce n tra le , où  rés id e  l ’au to rité  d irigean te , n ’étend  p as  scu lem nut son action su r  les liôpilaux 
e t hospices, m ais encore s u r  to u t ce qui, se  ra ttache  au x  secours p u b lics , ass is tan ce  e t  traitem ent à dom icile, bu 
reanx  de b ien fa isance , service ex té rieu r des a liénés e t des E n fa n ts  assistés.

E lle  e s t o rg an isée  de m anière à im p rim e r cà tou tes les p artie s  de ce vasle ensem ble une action perm anente e t im 
m édiate ; les beso ins des m alades  ou  des ind igen ts ne p o u v an t se  concilier avec l ’accom plissem ent de longues 

form alités.
Son p erso n n el com prend  tous ceux  q u i. sous les  o rd res  du  D irecteur responsab le, concourent à celte tâche; savo ir :
A d m in is tr a t io n  ce n tra le .  — 2  In sp e c teu rs  chargés de la  su rveillance générale des É tab lissem en ts et des S e r

v ices. — -4 Chefs d e  d iv isio n . — 1 R eceveur. —  1 C on trô leu r. — 1 D irecteu r de la perception du  d ro it des I n 
digents e t  2  C on trô leu rs  a d jo in ts . —  12 Chefs de b u re a u x . — 11 Sous-chefs. — 8 Commis p rincipaux. — 35 Com
m is. — 36 E xpéd itionnaires. — 57 V isiteurs.

A gences d ive rse s . — 1 A rchitecte en  chef. — 6 A rchitectes in sp ecteu rs . — 11 P iq u eu rs . — 1 Ingénieur en  chef.
—  1 Comm is in sp ecteu r.

Hôpitaux, hospices et Etablissements de service général. —  33 D irecteurs. — 21 Econom es. — 1 C aissier 
(direction des n o u rric es ). — 1 In sp e cteu r (service des no u rrices). —  5 Com m is p rincipaux. — 48 Commis. —  56 
E x p éd itio n n aire s .

Bureaux de bienfaisance. —  20 S ecré ta ire s-T ré so riers . —  20 Commis principaux . — 24 Commis. — 2!) 
E xpéditionnaires.

Service extérieur des Enfants assistes. —  2 In sp e cteu rs . — 31 Sous-Inspec teu rs. —  3 Commis.
Ce q u i donne u n  total de 487 p ersonnes ré p artie s  de la  m an ière  su iv an te  :

P e rso n n e l a d m in is tra t if ...........................
Agences d iv e rse s .........................................
P ersonne l des É tab lissem en ts ............
B u rea u x  de b ien fa isan ce .....................
Service ex té rieu r d es  E nfan ls a ss is té s

171 \
20 I

167 \  487 
93 \
36 )

I.cs  re lig ieu ses  cl le s  
in firm iers .



tement à des religieux et à des religieuses; mais les soins matériels à donner aux 
malades étaient rem is exclusivement à ces dernières. Tenon dit, nous ne savons 
d’après quelle autorité, que les infirmières ont, sous le nom de filles de chambre, 
précédé les religieuses à l'Hùtel-Dieu (1). Au x n e et au xive siècle nous trouvons bien, 
il est vrai, des servantes laïques, obligées en cas de mariage de quitter l ’hôpital ; 
mais elles étaient placées sous la direction et la dépendance absolue des religieuses. 
Ceiles-ci ayant, à ce qu’il paraît, abusé de la faculté d’avoir des domestiques, l’au
torité religieuse dut, au xvi-siècle, les rappeler à l’obédience de l ’ordre et leur 
interdire de se faire aider, même pour les travaux de lessive, les plus pénibles de 
tous (â). Il ne parait pas, toutefois, que cette interdiction ait duré bien longtemps; 
car, à partir de 1562, nous constatons de nouveau, à l’Hùtel-Dicù, la présence de 
serviteurs laïques; à la fin du xvne siècle, ces serviteurs étaient au nombre de 14 pour 
les trois maisons qui constituaient le ressort do l’Hôtel-Dieu (l’Hùtel-Dieu, l’hôpital 
Sl-Louis, et la Maison dés incurables); aujourd’hui on en compte, à l ’Hôtel-Dieu 
seulement, 134.

En parlant de l’installation des services, nous avons fait connaître quelles étaient 
les fonctions de l ’inspecteur des salles. Placé par le règlement de 1752 à la tète des 
dom estiques, il avait une autorité presque absolue sur eux, et était, mais seulement 
en ce qui les concernait, l ’instrument direct des ordres du bureau. Les religieuses 
comme les médecins ne relevaient que des administrateurs.

A en juger par les observations que les médecins de l ’Hôtel-Dieu présentèrent en 
novembre 1756, et dans lesquelles ils passent en revue les différents services de l ’Hôtel- 
Dieu, le personnel des serviteurs devait être encore peu nombreux à cette époque, puis
que d une part, les médecins se plaignaient de la nécessité où se trouvaient les re li
gieuses d’employer aux gros ouvrages de l’Hôtel-Dieu des malades à peine convales
cents; etque, del’autre, ils réclamaient, comriBune amélioration, qu’il y eû t,y  compris 
les sœurs et les novices, un infirmier pour vingt malades ou pour douze blessés (3).

(1) T enon, page 234, note 3.

(2) « » „ « „  o rdo n n o n s jo u x te  les s tatu t*  anciens que p „ „ r  serv ir a u .  pauvres m allades y  au ra  en  cest Hostel-D ie»
.  q u aran te  s a m rs  r e l i e u s e s  p rofesses de l’ordre Sainct-A ngustin  e t a u ta n , de lilles b lanches ......... A iceulx services
.  des m allades ne seron t perm ises aucunes personnes séculières de quelque sexe q u 'e lles  so ien t, soubs cou leu r de

“  ' T  r r  m m m  SœUrS ° U aU Ï m a lM e s ........ D oresnàvant, p o u r esviter les occasions de m al, se trouve-
■ .'o n t et n y  au ra  au c u n e  p e rso n n e  séculières de quelque sexe ou  condition  qu 'elles soienl, au  lavoir, à  a ider à 
■■ fane ou  a lave, la le x u e  du linge ou  au ltres quelzconcques ino n d atio n s  de choses, que so it m esm es à p o rte r

■ es charges des draps, linges, boys on aultres choses ; mais soit pourveu de aide suffisant de sœurs et de filles 
j anches pour seurvemr a celles qu, auront la charge des dictes lexives, lotions, mandations, et choses prédictes

■ en  cest artic le . .  S ia lu ts de l’IW tel-Dieu de P aris, 1536. (Arcli. de l ’A ss. P u b . )

iS) .  P our faire les gros ouvrages de l ’Hôlel-Dien, les dam es relig ieuses so n , obligées de p rendre  des hom m es 
« e t des fem m es q u . re lèvent de m aladies, et que p o u r celte ra ison  on appelle des convalescents.

« n  récom pense ces gens de leu r travail, en leu r d o n n an t un  su rc ro ît d ’a lim en ts , en  pain , en viande-, e t en 
« vm , ce qu i en tra îne  les p lus g rands ab u s :

Tenon, dans ses mémoires, consacre tout un chapitre au personnel hospitalier.
Il dit à cette occasion :

.< L e s  o ff ic ie rs  e t  les s e rv ite u rs  d ’u n  h ô p ita l  en  s o n t la p a r tie  a c t iv e . O n rem éd ie  ju sq u ’à un 
« c e r ta in  p o in t à  l’im p e rfec tio n  d e s  b â t im e n ts  d ’un  h ô p ita l , n o n -se u lem en t p a r  un  a m eu b lem en t 
« p lu s  a m p le  e t  u n e  d is tr ib u t io n  d e  m a la d es  m ie u x  e n te n d u e , m a is  s u r to u t  p a r  des  se rv ite u rs  
« p lu s  in s tru i ts  e t p lu s  n o m b re u x . O n c o n s id è re  d a n s  le s  o fficiers, les  s e rv ite u rs , le u r nom lire  
« e t le u rs  fo n c tio n s  ; c a r  on  e ssa ie  d a n s  to u t h ô p ita l d ’en p ro p o r tio n n e r  le n o m b re  aux b e so in s  
« e t  d ’v p o r te r  to u te s  le s  b ra n c h e s  d u  se rv ic e  à u n e  c e r ta in e  p e rfe c tio n : le terme île laperfec- 
« tion en ce genre est l’économie jointe au succès (1). »

Du temps de Tenon, le recrutem ent des infirmiers était devenu une des grandes 

difficultés du service :

« Il e s t  difficile d e  tro u v e r  d e  b o n s  in f irm ie rs , d e  b o n n e s  in firm iè re s . C ette  c la sse  d e  s e rv i-  
« te u rs  m a n q u e  d a n s  b e au c o u p  d ’h ô p ita u x . E l le  e s t  e sse n tie lle  e t  m é rite  u n e  g ra n d e  a tte n tio n . 
« L ’o rd o n n a n c e  d u  ro i p o u r  le s  h ô p ita u x  m ilita ire s  le u r  a c c o rd e  des  g ra tif ica tio n s  à p ro p o rtio n  
« d e  c e  q u ’o n  e s t  s a t i s fa i t  d e  le u rs  s e rv ice s  : ils  r e ç o iv e n t p a re i l le m e n t  des  ré c o m p e n se s  à  l’Iiù- 
.< p ita l d e s  G a rd e s -F ra n ç a is e s .  L a  c ro ix  q u e  p o r te n t  le s  in firm ie rs  e t les in firm iè res  de L yon  e s t 
« u n  o b je t d ’é m u la tio n  ; o u tre  q u ’e lle  le u r  a t t i r e  le s  é g a rd s  d e  le u rs  co n cito y en s , q u i n e  v o ie n t 
« d a n s  ces  u t i le s  s e rv i te u rs  q u e  d e s  p e rs o n n e s  d ’u n e  v e r tu  é p ro u v é e  e t c o n s ta n te , ceux  ou celles 
a q u i la  p o ssè d e n t o n t  e n c o re  l ’a v a n ta g e  d ’ê tre  a tta c h é s  p o u r la  vie à la m a iso n  : les  p r iv e r  de 
« c e t te  c ro ix  p e n d a n t  q u e lq u e  te m p s , c e  q u i s ’a p p e lle  d é c ro ise r , s e ra it  u n e  g ra n d e  p u n itio n  (2 ) . »

L’autorité presque illimitée accordée aux différentes congrégations religieuses

« 1° P o u r avo ir p lu s  d ’alim ents, on  vo it des gens encore 'm a lad e s  on trop  faibles se m ettre  à travaille r dans 

« l ’Hôtel-D ieu, ce q u i les fa it récid iver.
« 2° L ’excès d ’a lim en ts  jo in t  au  trava il e s t u n e  a u tre  source de récidive.
« 3'> Les convalescents v en d en t au x  m alades p a r tie  de ces a lim en ts qu i son t le fru it de leu r travail, ce qui sert 

» encore à p ro lo n g er les m alad ies. E nfin  l 'on  vo it ces convalescents se p e rpétuer dans les salles pendant des années 
r en tières e t être  alternativem en t m alades  e t in firm iers, ce qu i e s t fort à charge à  la m aison et aux  m alades.

« 11 es t incon testab le  que les D. D. re lig ieuses et les sœ u rs  ne peuvent pas faire tout ce qu ’il y  a à faire dans les 

« salles : il es t donc trè s - ju s le  de le u r  accorder des in firm iers ou des infirm ières.
• On em ploie ord inairem en t dans les h ô p itau x  réglés un  infirm ier p o u r v ing t m alades, ou p o u r douze b lesses. Il 

« en fau d ra it beaucoup davantage d an s les  salles des fons et des folles où l’on am arre  souven t des personnes en- 
« ragêes fu rieuses q u i ex igent beaucoup  de m onde p o u r les  conten ir, p o u r les veiller et p u u r les baigner.

.. I l  seroit. ju s te  de com prendre dans le nom bre des in firm iers c l des infirm ières, M H «  les novices el les sœ urs 
.. qu i en fon t les fonctions dans les sa lles , m ais les in firm iers e t les in firm ières que l'on  a jou tera it pour com-
- p léter le no m b re , d ev ra ien t être  des gens sa in s  et forts q u e  l’on p a y e ra it en argent, ainsy que de raison, que 
.  l’on n o u rr ir a i t  b ien , m ais sa n s  excès, e t  q u e  l’on en tre tie n d ra it on nom bre suffisant dans chaque salle, pour 

« qu’il ne so it ab so lu m en t p as  beso in  de ce q u ’un nom m e des convalescents.
« Les sa la ires  que l ’on p ay e  en a lim en ts  p a ra issen t ne rien  coûter à la m aison, et cependant rien  n 'e s t réellc- 

« m ent si d ispend ieux , p a r  la  pro longation  des m aladies, p a r le s  récidives qu ’ils  occasionnent e t p a r la gesne que 
« causent au x  au tre s  m alades des gens q u i re s te n t des années en tières à l ’IIôlcl-Dicu, qui y occupent des lu s , et 

.. q u e  la  facilité d ’y  tro u v er des a lim en ts en tre tie n t dans la paresse. » (A rch. de l’Ass. Pub .)

(1) T en o n , Mémoire, page 1299.
(2) T enon, 4e M ém oire, page 328.
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dans, les diverses maisons hospitalières avait, s’il faut en croire La Roche
foucauld-Liancourt, qu’on ne peut suspecter d’exagération en pareille matière, 
engendré de nombreux abus. Dans son septième rapport, il dit, en parlant de l’Hôtel- 
Dieu :

« L e s  re lig ie u se s  h o s p ita liè re s  o n t la  d ire c tio n  de to u te s  le s  sa lle s , e t  s o n t c h a rg é e s  de p re s q u e  
« to u s  les d é p a r te m e n ts  d e  l’in té r ie u r ;  e lle s  p ré s id e n t  a u  t r a i te m e n t  des  m a la d es , h l ’a d m in is -  
« [ra tio n  d e s  re m è d e s  e t à la  d is trib u tio n  d e s  a lim e n ts . T o n s  le s  d o m e s tiq u e s  d e  la  m a iso n  le u r
- s o n t s u b o rd o n n é s  ; e lle s  s o n t m a ître s se s  a b so lu e s  d e  la p o lic e  d e s  sa lle s , so u s  la d ire c tio n  

« n é a n m o in s  du  b u re a u  d e  l’a d m in is tra tio n , e t  la  c o n d u ite  d e s  m é d e c in s . E lle s  s o n t s an s  
« d o u te  re s p e c ta b le s  p a r  le u r  zè le , le u r  p ié té  e t  le u rs  s o in s  a s s id u s  a u p rè s  d e s  m a la d e s ;  m a is ,
< q u e lq u e  m é rité  q u e  p u isse  ê t r e  c e t é loge , n o u s  n e  p o u v o n s  p a s  n o u s  d is p e n s e r  d ’y  .m ê le r  q u e l-
" q u e s  o b s e rv a tio n s  m o in s  fa v o ra b le s , d 'a p rè s  d e s  fa its  ré c e n ts  e t  b ien  a v é r é s .....................
« N ous n e  p o u v o n s  p a s  n o u s  em p ê ch e r de c ro ire  q u e  c ’e s t  p r in c ip a le m e n t h l ’e m p ire  q u ’e x e rc e n t 
« les re lig ie u se s  d a n s  l’H ô te l-D ie u  e t à  le u r  ré s is ta n c e  à  to u te  a u to r i té  q u e  l ’on  d o it a t t r ib u e r  la
* p e rp é tu i té  d e  p lu s ie u rs  a b u s  e t  de tr è s -g ra n d s  in c o n v é n ien ts  d o n t n o u s  n 'h é s i to n s  p a s  de

d é n o n c e r  ic i les fâ c h e u x  effe ts  (1). »

Et plus loin :

« Léo in d ig e n ts  s o n t é g a le m e n t m é c o n ten ts  d u  se rv ic e  des  s œ u r s  e t  d e s  d o m e s tiq u es  a t ta c h é s
a la m a iso n  ; ils  a c c u s e n t les p re m iè re s  de d u re té  e t  d e  d e sp o tism e , le s  s ec o n d s  d e  n é a l i^ e n c e  

« e t  d e  m a u v a ise  v o lo n té . »

En 1818, M. de Pastoret jette à son tour un regard rétrospectif su r ce qu’était le 
personnel des hôpitaux sous les anciens administrateurs, et le compare à ce qu’il 
était devenu sous l ’administration nouvelle du Conseil général des hospices :

> On a  q u e lq u e  p e in e  a c o n ce v o ir , d it- i l ,  ju s q u ’à q u e l p o in t on  a v a i t  a u tre fo is  m u ltip l ié  les 
« p e rs o n n e s  em p lo y ées  a u  se rv ic e  des  h ô p ita u x . Il y en  a v a i t  u n e  p o u r  m o in s  do tro is  m a la d e s  
« a ,i b a n  le e t  a  1 H ô te l-D ie u , u n e  s u r  c in q  e t u n  q u a r t  e n v iro n  à  l ’h ô p ita l  N e c k e r , ce lu i d e  
« tous  ou  le  n o m b re  en  é ta i t  le  m o in s  g ra n d  d a n s  la p ro p o r tio n  d u  n o m b re  d e s  m a la d e s . Il v  a 
« a u jo u rd  h u i d a n s  le m ê m e  h ô p ita l, un em ployé  s u r  s ix  m a la d e s , u n  s u r  c in q  à peu p rè s  à 
« I h ô p .ta l  B c a u jo n , a  l 'h ô p ita l  C och in , à l ’i m i t a i  S a in t-A n to in e , e t u n  p e u  m o in s  à  la C h a r ité  
« L a  p ro p o r t,o n  e s t  u n  s u r  c in q  à l 'H ô te l-D ieu . M ais il fa u t d ire ,  p o u r  le  p ré s e n t c o m m e p o u r  
« I a v e n ir , q u e , d a n s  le  n o m b re  des  p e rs o n n e s  em p loyées  au  se rv ic e  d e s  p a u v re s , s o n t c o m - 
« p r is e s  ce les qu i v e il le n t a le u r  s a n té , qu i p ré s id e n t h l’a d m in is tra tio n  de la  m a iso n  n u i v 
« e x e rc e n t le s  fo n c tio n s  d u  c u lte , com m e ce lles  des  d e v o irs  p lu s  o rd in a ir e m e n t  c a r a c té r is é s  p a r
« e s  m o ts  d  em p lo y é s , d ’in lirm ie rs , d e  g e n s  d e  s e rv ice , e tc . ,  e tc ............ E n  d é fa lq u a n t à l’HÔ-
« te l-D ie u  les p e rso n n e s  q u i n ’y  so n t p a s  n o u r r ie s ,  com m e le s  m é d e c in s , le s  c h iru rg ie n s  le s

(1) Rapport fai, au nom du Comité de mendicilé, dos visites fa ite  dans les divers hôpitaux de Paris par 
Al. I l  duc de La Rocbefoncauld-Liaflcourt, page 3 . '

— 175 —

« p h a rm a c ie n s , la p ro p o r tio n  e s t  à  p e u  p rè s  d e  1 s u r  6  3 /4 .  E lle  ne s e r a it  p lu s  que  de 1 s u r  12, 
« si l’on n e  v o u la it  c o m p te r  q u e  c e u x  ou c e lle s  q u i s o n t p lu s  d ire c te m e n t a tta ch é s  au  p e rso n n el 
« d e s  m a la d es  (1 ). »

Le tableau ci-après, dressé d'après des renseignements authentiques, donnera une 
idée de l’importance du personnel des établissements, pris à quatre époques diffé
rentes, dans l’espace de 7o ans. D’après Tenon, La Rochefoucauld-Liancourt et 
Pastoret, le calcul est établi sur la totalité du personnel des établissements; mais 
en 1862 les états d ’organisation nous permettent d’établir une distinction entre, le 
personnel total et celui des religieuses, infirmiers et filles de service chargés direc
tement du soin des malades.

1786. 1790. 1814. 1SG2.

NOMS d'après

TENON.

n’AI'JtHS 
LA tlOQUEFOÜUlL»- 

LIAKCUIIRT. PASTORET.
u’awiè.s

LES ÉTATS U’OIIGANISATI ON.

DES

HÔPITAUX.

Nombre d’eiu- 
ployés, médecins, 

chirurgiens, i 
pharmaciens, 

élèves, religieuse1* 
ou serviteurs 
pur rapport au 

nombre 
des malades.

Nombre d'em
ployés, médecins, 

chirurgiens, 
pharmaciens, 

élèves, religieuses 
ou serviteurs 

par rapport nu 
nombre 

des malades.

Nombre d’em
ployés, médecins, 

chirurgi<*ns, 
phnrmnoiens, 

élèves, religieus, s 
ou serviteurs 
par rapport au 

nombre 
des malades.

Nombre d'em 
ployés, médecins, 

chirurgiens, 
pharmaciens, 

élèves, religieuses 
ou serviteurs 

par rapport au 
nombre 

des malades.

Nombre de reli
gieuses, sur

veillants ou sur- 
veillnntef, 

et des serviteurs 
des salles 

pnr rapport nu 
nombre 

dis malade-.

\ sur
4 75

I sur
2 93
1/ D

1 su r
3 50 
0 »

i su r
4 26 
4 3G

i  sur
8 49 
8 45

2 » 2 03 5 » 4 23 9 »
4 75 D » 5 5 32 8 42
5 75 5 » 7 » 4 47 7 87
4 » 2 92 4 » 2 58 6 61
3 75 » v 7 25 4 48 9 77

3 78 9 62

4 75 4 11 7 25 4 07 8 90

8 51) >. » 9 » 6 10 15 27

8 50 X )) 0 S 5 25 13 80

4 25 » S G » 4 44 9 22
* )) 3 G9 7 87

6 » 4 40 12 86

» 3) » )> 2 98 7 60

0 S 3 34 6 66

A l’exception de l’hospice des Enfants-Assistés, où le service seul de la crèche exige 
un nombre considérable de nourrices et de serviteurs, la proportion des religieuses,

N om bre des p ersonnes 
a ttach ées  nu  se rv ice  
d irec t des m alades.

Il J R a p p o rt de  M. le co m te  de P a s to re l ,  page  21G.
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surveillants, surveillâmes elgens de service est, et doit être Lien inférieure pour les 
hospices; cela résulte du tableau ci-après dressé pour les mêmes époques.

NOMS

DES

HOSPICES.

1786.

T E N O N .

1790.

d’ai-bès 
l i  nocoErocciBLD- 

L1A.\C0DHT.

1814.

d’après

PASTORET.

1862. 

d’ami ès

LES ÉTATS D’ORGANISATION.

Nombre d'em
ployés, médecins, 

chirurgiens, 
pharmaciens, 

élèves, religieuses 
ou serviteurs 

par rapport au 
nombre 

des malades.

Nombre d’em
ployés, médecins, 

chirurgiens, 
pharmaciens, 

élèves, religieuses 
ou serviteurs 

par rapport au 
nombre 

des wolades.

Nombre d’em
ployés, médecins, 

chirurgiens, 
pharmaciens, 

élèves, religieuses 
ou serviteurs 

par rapport au 
nombre 

des malades.

Nombre d’em
ployés, médecins, 

chirurgiens, 
pharmaciens, 

élèves, religieuses 
ou serviteurs 
par rapport au 

nombre 
des malades.

Nombre de reli
gieuses, sur

veillants ou sur
veillantes 

et des serviteurs 
des salles 

par rapport au 
nombre 

des malades.

(’) 1 su r 1 sur i su r
Vieillesse-Hommes............... y> n I s 13 87 7 96 13 10
Vieillesse-Femmes............... n  « n » 13 15 8 02 13 64
Incurables-Hom mes............. » » G 02 11 36 10 09 24  70
Incurables-Fem m es............. 5  » G 02 9 61 10 52 22 86
Ménages................................... 9 25 4 06 14 25 16 42 28 31
La Rochefoucauld............... 7 25 » » 8 82 7 93 20 50
Sainte-Périne........................ >. » * » 7 89 10 33 58 60
Enfanls-Assislés................... » » u 4 « 4  32 10 84

Ainsi donc Tenon, La Rochefoucauld-Liancourt, Pastoret, et, après eux, tous 
ceux qui se sont occupés des questions hospitalières reconnaissent également que le 
personnel attaché au service direct des malades (les infirm iers, en un mot) a toujours 
élé, et est encore , pourrions-nous ajouter, malgré toul le soin apporté à son 
recrutem ent, le côté faible du service des hôpitaux. C’est à tort que l ’on pense
rait pouvoir suppléer par le nombre à  la qualité. On aura beau m ultiplier les ser
viteurs autour des m alades, s’ils manquent do zèle et de dévouement, ils se 
déchargeront les uns sur les autres des soins à  leur donner, et ne seront eux-mêmes, 
dans le service, qu’une cause nouvelle d’encombrement et de désordre. Les malades 
11 ont jam ais été 1 objet de moins de surveillance et de soins que pendant la période 
révolutionnaire où 1 Hôtel-Dieu, par exemple, a compté un moment 1 employé ou 
serviteur pour moins de 3 malades.

(1) Nous avons opéré à  l'égard  des hospices com m e n ous l’avons fa it p o u r les hô p itau x , e l ca lcu lé, d ’ap rès  le 
nom bre  des lits  de chaque service, la  p roportion  du nom bre des serv iteurs attachés à la  p e rsonne des adm i
n is trés . Il es t à re m a rq u e r toutefois que chaque hospice a u n e  infirm erie particu liè re  desserv ie p a r  des se rv ite u rs  
a ttach es  éga lem en t au  serv ice  des do rto irs. Les seuls hospices de la  V ieillesse-H om m es e t de la  V ieillesse- 
Fem m es et l'in s titu tio n  de S ain te-P érine  o n t un p ersonnel spécial attaché au  service de l 'in firm erie . E n  ne tenant 
com pte que des lits  d ’infirm erie et des serv iteurs attachés au x  a d m in is trés  en tra item en t, n ous ob tenons :

V ieillesse-H om m es-----  166 lits d ’infirm erie, 20 personnes ou 1 perso n n e p o u r 8 .3 0  lils .
V ie illesse-F e m m e s___  291 — 47 ou  _  6 .1 8  —
S ain te-P érine............  23 -  « _  „„

Il est vrai d’ajouter que les serviteurs des pauvres à cette époque étaient encore 
moins dignes d ’intérêt qu’ils ne le sont aujourd’hui. Il régnait dans cette partie du 
service des abus criants que la licence du temps n’avait fait que développer et dont 
une longue impunité avait consacré l ’usage. Le Conseil général des hôpitaux, trou
vant la situation pire qu’elle n ’avait jamais été, fit d’inutiles efforts pour y remédier. 
Les infirmiers, aussi peu scrupuleux que par le passé, continuèrent leurs exactions 
habituelles à l’égard des malades ou des familles ; et tel était encore sur ce point 
l’état des choses en 1819, que l’Administration eut un moment la pensée de suppri
m er complètement les serviteurs à gages, et de les remplacer par les orphelins des 
deux sexes recueillis dans scs hospices (1).

« Il e s t  b ie n  re c o n n u  p o u r  n o u s  to u s , l i t-o n  d a n s  u n  r a p p o r t  d e  1 8 1 9 , q u e  le  s e rv ice  d e s  m a -  
« la d e s  n ’e s t  n u lle  p a r t  fa it a v ee  a u ta n t  d e  so in s  e l  d e  b ie n v e illa n ce  q u e  d a n s  ce lles  de vos m a i-  
« so n s  o ù  le s  s œ u r s  p e u v e n t  s’y l iv r e r  e n t iè re m e n t  e lle s-m êm es; m a is  p e u  d e  vo s  m a iso n s  o n t c e t 
« a v a n ta g e ,  e t  à  q u e lq u e s -u n e s  p rè s ,  le s  s œ u r s  s o n t o b lig é e s  d ’ê lre  a id ées  p a r  les p e rso n n e s  sa- 
« la r ié e s  q u i, s u rv e illé e s  s a n s  d o u te  p a r  e lle s , s o n t c h a rg é e s  d u  serv ice  im m é d ia t des  m a lad es  
i  e t d e s  b le s s é s . P lu s  le  n o m b re  dos m a la d es  ra s se m b lé s  d a n s  la  m êm e m aiso n  e s t g ra n d , p lu s  
«; le  n o m b re  d e s  in firm ie rs  e t d e s  in firm iè re s  e s t  p ro p o r tio n n e lle m e n t co n sid é ra b le . D epu is lo n g -  
i  te m p s  on  se  p la ig n a i t  d e  le u r  m a u v a is  s e rv ic e , d e  le u r  n é g lig e n c e , d e  le u r  in d iffé ren ce  p o u r  
« le b ie n -ê tre  d e s  m a la d e s  : d é fa u ts  q u e  le s  ré p r im a n d e s  c o n tin u e lle s  des  s œ u rs  ne p o u v a ie n t n i 
« c o r r ig e r ,  n i  s o u v e n t  m ê m e  a ffa ib lir . R e n v o y é s , le u rs  su c c e ss e u rs  n e  sa tisfa isa ien t pas d a v a n -  
« ta g e , e t  le s  m u ta tio n s  m u ltip l ié e s  e t  n é c e s sa ire s  d a n s  c e t te  c la sse  d ’em ployés é ta ie n t, p o u r  
<i a in s i d ire , u n  m a l  d e  p lu s ,  p u is q u ’il n ’e n  r é s u l ta i t  p a s  u n  m ie u x . L e  C onse il a  décidé  q u ’à  
i  l’a v e n ir  ce  se rv ic e  s e r a i t  d o n n é  à  d e s  o rp h e lin s  d e s  d e u x  sex e s  s o r ta n t  d e  la  m a iso n  o ù  ils 
» s o n t é le v é s . A in s i, en  o u v ra n t  u n  d é b o u ch é  p o u r  le  p la c e m e n t d e s  e n fa n ts  a b an d o n n é s  confiés 
« à  v o s  s o in s ,  v o u s  avez p o u r  g a ra n t ie  d e  le u r  b o n n e  c o n d u ite  la  su rv e illa n ce  im m é d ia te  e t  
« c o n tin u e lle  d e s  s œ u r s  so u s  l 'a u lo r i té  d e sq u e lle s  v o u s  les p lacez  ; v o u s  fa ite s  d e  ces o rp h e lin s , 
« q u e  v o u s  ch o is issez  av ec  d is c e rn e m e n t, u n e  s o r te  d e  c o n g ré g a t io n  d e s tin ée  sec o n d a ire m e n t au  
« se rv ice  d e s  h ô p i ta u x ;  v o u s  a s s u re z  a u x  m a la d e s  d e s  so in s  a t te n tifs  e t  a s s id u s ;  enfin , p a r  une  
« idée îi la  fo is  h e u re u se  e t to u c h a n te ,  v o u s  em p loyez  à l ’e x erc ice  d e  la  c h a r ité  les in d iv id u s  qu i 
« d o iv e n t e u x -m ê m e s  à  la  c h a r i té  la  c o n se rv a tio n  d e  le u r  e x is te n c e  (2). »

Au moment d’appliquer la mesure qu’il avait déjà validée par un acte, le Conseil, 
se trouvant arrêté par les difficultés de l’exécution, remit le projet à l’étude, et finit, 
non sans regret et sans hésitation, par l ’abandonner complètement.

On était alors généralement convaincu que les malades de nos hôpitaux étaient à 
la m erci de leurs infirmiers ou veilleurs. L’opinion publique s’en était émue, et l’on 
ne craignait pas d’affirmer que les m alheureux indigents étaient fourmenlés jusque

(1) R ésum é des com ptes m o rau x  e t adm in istra tifs  des h ô p itaux  e t hospices de P aris  p o u r l’année 1819, sans 
nom  d’au teu r, page 11. (Ces résum és é ta ie n t p résen tés  au  C onseil p a r  l'un de ses m em bres  en  vertu  des arrêtés 

des 31 jan v ie r 1816 e t 3 jan v ie r 1817.)
(2) R apport fa it au  C onseil généra l des hospices, p a r  l 'u n  de ses m em b re s , s u r  les com ptes m oraux de son  

adm in is tra tion  p e n d a n t l ’année 1819.
23
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D ispositions p r is e s  p a r  
le  Conseil g é n é ra l des 
h o s p ic e s  p o u r  l’am é
l io ra tio n  d u  p e rso n n e l 
secondaire . (R èg lem en t 
d u  27 a v r il  1836.)

sur le lit de m ort que leur prête la charité publique, et que le produit des imposi
tions forcées entrait en ligncde compte dans lo budget des appointements des gens de 
service.

Appelé à s’expliquer à ce sujet, le Conseil s’exprima ainsi •

« L a  ta x e  d o n t il a  é té  p a rlé  n ’a  ja m a is  ex is té .

« A u c u n e  ex ac tio n  d e  ce  g e n re  n ’a  é té  re p ro c h é e  a u x  e m p lo y é s  d e s  h o sp ic e s .

« Si d e s  fa its  a n a lo g u e s  !i c eu x  d o n t on  s ’e s t  p la in t o n t  é té  co m m is  d e  te m p s  à  a u tr e  p a r  des  
« in firm ie rs  ou g a g is te s  d e s  serv ice s  les p lu s  in fé r ie u rs , ces  fa i ts  o n t  é té  im m é d ia te m e n t s ig n a lé s  
« p a r  le s  m é d e c in s , c o n s ta té s  p a r  le s  em p lo y é s , ré p r im é s  p a r  le s  a d m in is tra te u rs  e t  su iv is  du  
•< re n v o i d e s  co u p ab les .

« S u r  la  d e m a n d e  d u  conseil des  h o s p ic e s , le  c o n se il m u n ic ip a l a  v o té  u n  c ré d it  a n n u e l de 
« 3 0 ,0 0 0  fra n c s , p o u r  a u g m e n te r  le s a la ire  d e s  p lu s  b a s  e m p lo is , à  d a te r  du  1 »  ja n v ie r  1 8 3 3 . »

On voit qu’à cette époque le Conseil général des hospices avait été amené par la 
force des choses à porter toute son attention sur les serviteurs et sur leurs rapports 
avec les malades, et qu’il avait compris la nécessité d’améliorer leu r position, afin de 
pouvoir plus facilement écarter et remplacer les sujets -défectueux.

Un arrêté du Conseil, en date du 27 avril 1836, divisant les surveillants et gens de 
service en huit classes et fixant un maximum de traitem ent pour chacune d’elles, 
m arque la prem ière tentative faite en vue d’une meilleure organisation du personnel 
secondaire : il fut le complément heureux, sinon entièrement efficace, de l ’éléva
tion des salaires, qui avaient été augmentés en 1834, et dont le maximum se trou
vait alors porté aux chiffres ci-après :

•lre Classe. Surveillants et surveillantes.................................................. ....360 francs
2e —• Sous-surveillants et sous-surveillantes..........................................2 5 0  n
3 e —  Portiers, garde-magasins........................................................ ... gQO »
4 e —  Infirmiers................................................................................. ...... ,jgQ
5 e —  Infirm ières...............................................................................
6e —  Garçons de service................................................................... ....4 g 0  n
7e —  Filles de service........................................................................ ....1 2 0  M
8e -  O uvriers...................................................................................... ....300 #

Nous ne voyons pas toutefois que cette mesure ait eu une influence bien satisfai
sante sur la composition du personnel secondaire, s’il faut s’en rapporter aux appré
ciations des commissions médicales.

En effet, ces commissions n ont jamais manqué, dans leurs rapports annuels 
de 1833 a -184o, de faire de l ’insuffisance du personnel attaché au service
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des malades et de la mauvaise composition de ce personnel le sujet de doléances 
sans cesse renouvelées.

•   L e s  in firm ie rs , en  g é n é ra l ,  m é r i te n t  p e u  d e  c o n f ia n c e ; ils n e  so n t là , p o u r la  p lu p a r t ,
« q u e  p a rc e  q u 'i ls  n ’o n t p o in t  d ’a u tre s  re s so u rc e s  e t  p a rc e  q u ’ils  e sp è re n t y  t ro u v e r les occasions 
« d e  s ’in d e m n is e r  d e  la  m o d ic ité  d e  le u rs  g a g e s ;  b ien  lo in  q u e  l’on  p u is se  c o m p te r s u r  le u r zèle , 
s a t te n d re  d ’eux  un  e ffo rt e x tra o rd in a ire  d a n s  d e s  c irc o n s ta n c e s  p re s sa n te s , on  p e u t îi p e ine , à  
<■ fo rce  d e  su rv e illa n c e  e t  d ’a v e r tis se m e n ts , en  t i r e r  le s  s erv ice s  les p lu s  in d is p e n sa b le s ...

« P o u r  p ré v e n ir  c es  in c o n v é n ie n ts  e t b e a u c o u p  d ’a u tre s  q u e  n o u s  no  p o u v o n s  v o u s  s ig n a le r  
« ic i, il f a u d ra it  a u g m e n te r  le  n o m b re  d e s  g e n s  d e  se rv ic e , les m ie u x  p a y e r  e t  le s  m ie u x  n o u r r ir .  
« Q u e lq u es  m o y e n s  p o u r r a ie n t  a u s s i  ê tre  te n té s  p o u r  e x c ite r  le u r  é m u la tio n  e t p o u r les m o ra -  
<c l is e r  (1). »

« L a  c o m m issio n  m é d ic a le  de 1 8 3 8 , d e  m ê m e  q u e  p lu s ie u rs  d e  se s  d e v an c iè re s , s ’é ta it p la in te  
« de l’in su ffisa n ce  d u  n o m b re  d e s  in firm ie rs  e t d e s  in firm iè re s ; c e tte  d én o m in a tio n , q u i n e  p a ra ît 
<r ê t r e  c o n sa c ré e  d a n s  a u c u n  d e s  a c te s  é c r i ts  do  l’a d m in is tra tio n  des  h ô p ita u x , n ’a  p a s , il e s t  v ra i, 
« u n  s e n s  te lle m e n t p ré c is ,  q u ’elle  n e  p u is se  se  p rê te r  à  u n e  a ssez  g ra n d e  ex tension  ; m a is  to u - 
« jo u r s  e s t- i l  q u ’il  su ffit d ’a v o ir  eu  d e s  r a p p o r ts  m ôm e trè s -p a ss a g e rs  avec  le  se rv ice  in té r ie u r  
« d’u n  h ô p ita l ,  p o u r  s a v o ir  q u e  l’on  n ’y  a p p e lle  in firm ie rs  q u e  le s  p e rso n n es  qu i re m p lis se n t a u -  
« p rès  d e s  m a la d e s  1e s e rv ic e  le  p lu s  d ire c t e t  le  p lu s  in tim e.

k L a  c o m m issio n  n ’a d m e t p a s ,  e n  c o n sé q u e n c e , que  des  s œ u rs , des  nov ices, d e s  g a rç o n s  de 
« p h a rm a c ie  p u is s e n t  ê tre  a ss im ilé s  à  des  in f i rm ie rs ;  e lle  d é te rm in e  que lle s  son t, s u iv an t e lle , les 
« seu le s  o b lig a tio n s  im p o sé es  a u x  s œ u rs ,  e t  d é c la re  q u e  la  réc lam atio n  des  m é d e c in s  é ta it p a r -  
« f 'a item ent fon d ée  e n  l’espèce. E l le  e n g a g e  le  C onseil à  ré c la m e r  du  m in is tre  u n e  a u g m e n ta tio n  
« de p e rs o n n e l.

■i II e s t  b ien  p ro b a b le  q u e  se s  ré c la m a tio n s  n e  s e r a ie n t p a s  in fru c tu e u s e s ; m ais  en  a d m e tta n t 
« q u ’e lle s  le  fu s se n t, e lle s  n e s e ra ie n t  p o in t r e g re t ta b le s ;  l’A d m in is tra tio n  a u ra it  du  m o in s  rem p li, 
« a u p rè s  d u  m in is tre ,  le  d e v o ir  c o n sc ie n c ie u x  q u e  n o u s  re m p lis so n s  a u p rè s  d ’e lle  d e p u is  p lu s ie u rs  
« a n n é e s  (2 ) .. .  »

s . . . .  L a  m o d ic ité  des  g a g e s  n ’a m è n e  p rè s  d e s  m a la d e s  q u e  des  g e n s  in cap ab les  d ’a v o ir po u r 
« e u x  le s  é g a rd s  e t  le s  so in s  q u e  ré c la m e  le u r  é ta t ;  a u ss i re g a rd e n t- i ls  ces so rte s  de p laces  com m e 
« un  é ta t  tra n s i to ire ,  ils  s o n t in f irm ie rs  en  a t te n d a n t  m ie u x , e t  n ’a v a n t a u cu n  d é s ir  d e  se  lixer 
« d a n s  le s  m a iso n s  h o sp ita liè re s , ils  n e  fo n t r ie n  p o u r  a c q u é r i r  la d e x té r ité  q u e  ré c la m en t le u rs  
■i fonc tions . P o u r  a u g m e n te r  le u rs  a p p o in te m e n ts , to u s  le s  m oyens le u r  son t bo n s ; ce s o n t eux 
« qu i a p p o r te n t  e t v e n d e n t  a u x  m a la d e s  d e s  a lim e n ts  e t  d e s  b o issons  q u e  le s  chefs du  serv ice  de
« sa n té  ju g e n t  co n v en a b le  d e  le u r  re fu s e r ......P r e s q u e  to u s  e x ig e n t ou  des  p a u v re s  m a la d es , ou
« d e  ceux  q u i v ie n n e n t  le s  v is i te r ,  d e s  g ra tif ica tio n s  p lu s  ou  m o in s  co n sid é ra b le s . L e  in a lh e u - 
« re u x  q u i n e  p e u t  p a y e r  re s te  p r iv é  d e  so in s , s a n s  q u e  le  d ire c te u r  le  p lu s  a c tif , ou la  su rv e il-  
« la n te  la  m ie u x  in te n tio n n é e  p u is se  p a r e r  à c es  in c o n v é n ie n ts . M ais si c e s  g ra v e s  d é so rd re s  son t 
« d a n s  le s  h ô p ita u x  o rd in a ir e s  d e s  p la ie s  e ffra y a n te s , que  s e ra -c e  d o n c , M essieu rs, si vous je tez  
« le s  y e u x  s u r  le s  m a iso n s  sp éc ia le s  d e s tin é e s  a u x  a l ié n é s ?  L e  ré c it  tra c é  p a r  l 'u n  d e  no s  c o n -  
« frè re s  d e  la  S a lp è tr iè re  e s t  v ra im e n t d é p lo ra b le  (3 ). »

O pinion d es co m m issio n s 
m éd ica les  s u r  la  com 
position  e l les se rv ice s  
du  perso n n el d e s  in — 
lirm ie rs .

(1) Rappor'. du  28 m ars 1839. 
(2; R apport du  14 avril 1841.
(3) R apport du  10 m ai 1843.
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Dirons-nous que ces griefs étaient partout également justifiés? Non, assurément : 
car si la conduite et le dévouement des infirmiers laissaient à désirer, d’heureuses 
exceptions se rencontraient, qui auraient dû porter les chefs du service de santé à 
faire une distinction utile et juste dans l’accusation générale de vénalité qu’ils adres
saient à la classe tout entière des serviteurs.

En définitive, les plaintes dénoncées, pendant plus de vingt années, pouvaient 

se résum er dans ces deux griefs :
Insuffisance des salaires du personnel secondaire.
Insuffisance, comme nombre, de ce même personnel.
Le règlement de 1836, introduisant dans la pratique une classification plus ra

tionnelle des sous-employés et des serviteurs, a fait cesser l’arbitraire qui avait jus
qu’alors présidé à la fixation des salaires ; c’était, au point de vue des principes, une 
notable amélioration ; mais l’insuffisance des crédits alloués mit l ’Administration dans 
l’impossibilité d’appliquer immédiatement et à chacun la quotité de son nouveau 
traitem ent, et elle dut attendre le budget de 1838 pour réaliser les ressources que 
réclam ait l’exécution de cette mesure.

A cette même époque, une disposition du règlement sur le régime alimentaire 
vint également assurer aux infirmiers des allocations plus abondantes et mieux 

réglées.
L’extension à donner au personnel des infirmiers, dont les commissions médi

cales ne cessaient de demander l’augmentation num érique, rencontrait au contraire 
de sérieuses objections dans.le sein même du C onseil'général des hospices. Placée 
entre le Ministre qui jugeait ce personnel et la dépense qu’il entraînait trop consi
dérables , et ses médecins et chirurgiens qui trouvaient au contraire le nombre 
des infirmiers insuffisant, l’Administration ne pouvait que se renferm er dans l’exé
cution scrupuleuse des instructions, et veiller à ce qu’il y eût toujours, partout où 
les localités le comportaient, un serviteur pour douze malades (1). Quelques lacunes 
existant encore sur ce point, plusieurs créations d’emploi vinrent, cette année même, 
compléter utilement l’organisation du personnel des infirmiers.

Ainsi, l’augmentation successive et du nom bre et des salaires des serviteurs^ leur 
répartition mieux entendue dans les services consacrés au traitem ent des affections 
aigiies, le soin enfin que l’Administration s’efforcait d’apporter dès cc moment à leur 
recrutem ent, disent assez combien elle a été toujours pénétrée de la nécessité d’as
seoir sur des bases m eilleures et plus stables le service direct des malades. Si les ré

(1) « On ne saurait trop sc prémunir contre l’abus d'employer à salarier des préposés inutiles des revenus destinés 
« à soulager le pauvre; l’expérience a prouvé que,  dans les hôpitaux de malades, il suffit en général que le 
« nombre des employés et servants attachés au service direct des malades soit réglé à raison d’un pour dix malades, 
« et que, dans les hospices de valides, il peut n’ètre que d’un pour quinze indigents. » — Instruction ministé
rielle du 8 février 1823.
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formes ne furent pas alors plus radicales, c’est moins le fait de l’Administration que 
celui des circonstances, et elle le comprenait si bien que le seul regret qu elle expri
mât à cette occasion, c’était de n’avoir pas à sa disposition les ressources nécessaires 

pour faire mieux.
Cependant, soit que la  vigilance du Conseil général deshospices et du corps médical, 

se portant plus particulièrem ent sur le choix des serviteurs, eût réellement amélioré 
la composition du personnel secondaire, soit que les augmentations de salaire, ré 
parties avec discernement entre les infirmiers les plus méritants, aient été pour les 
autres un  stimulant salutaire, toujours est-il qu’à partir de 1844 un changement 
sensible se manifesta dans le service des malades fait autrefois avec tant de négli
gence ; s’il ne s’exécutait pas encore a v e c  t o u t  le zèle et tout le désintéressement 
désirables, il avait gagné dn moins visiblement sous le rapport de la régularité et

des soins. r m
Encouragé par ces prem iers résultats, le Conseil se décida bientôt à restreindre

davantage la limite dans laquelle les choix s’étaient effectués jusqu’alors. Un double 
intérêt justifiait cette m esure ; la nécessité d’écarter de nos hôpitaux, d une part, les 
coureurs de place, et, de l ’autre, une foule de serviteurs déjà affaiblis par 1 âge et 
qui, ne trouvant pas à se placer ailleurs, offraient leurs services à l’Administration, 
dans l ’espérance de pouvoir plus tard  se faire servir et soigner par elle. 
Ce moyen détourné de s’assurer un abri pour ses vieux jours était tellement 
connu et exploité par les anciens domestiques, que l’Administration en était arrivée 
à n ’avoir pour infirm iers et infirmières q u e  d e s  personnes caduques ou percluses, 
qu’elle était, après quelques années de service seulement, obligée d admettre au

repos ou à la pension représentative.
Une décision en date du 7 m ars 1845 vint donc régler sous le rapport de 

l ’àge, en même temps que de la moralité, les conditions d’admission des sous-
employés et serviteurs, j u s q u e - l à  l a i s s é e s  à  l a  discrétion des directeurs des établis
sements. Ce même arrêté accorde, mais seulement en faveur des infirmiers et 
infirmières, veilleurs, veilleuses, garçons et filles de bains, une augmentation do 
60 francs, proportionnelle à la durée de leurs services, « afin, y est-il dit, de les 
rattacher davantage à leurs fonctions quelquefois si rebutantes » ( 1 ).

C’étaient là certainement de sages et prévoyantes m esures, et elles auraient donné 
les m eilleurs résultats, si elles avaient p u  ê t r e  corroborées par une nouvelle aug
mentation des salaires ; mais toujours limité dans ses moyens d’action, le Conseil

(1) , Art. 1. A l'avenir, nul ne pourra être admis après l’âge do «  ans révolns aux emplois de gens de servie»,

«. sous-surveillants, etc. etc. , e __
. Art. 5.11  leur sera alloué successivement (aux infirmiers et infirmières) une augmentation de 00 francs propor- 

.  tionnelle à la durée de leurs services, savoir : 20 francs après S ans de service, 20 francs en sus après 10 ans et 

.  encore 20 francs après 15, de manière à porter les gages des hommes à 210 et ceux des femmes a 180 après lo ans 

« de service. > (Arrêté du 7 mai 1843.)
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général des hospices se trouvait forcément amené à limiter dans l ’application ces 
mêmes améliorations dont il comprenait si bien la nécessité.

Les serviteurs partagés en deux catégories recevaient alors, les femmes 10 et
12 fr. 50 par mois, les hommes 12 fr. 50 et 15 fr. Les meilleurs d’entre eux, c’est-à- 
dire ceux auquels précisément il aurait répugné de chercher un dédommagement 
illicite dans les abus que nous avons fait connaître, n ’obtenant pas de gages rém u
nérateurs de leurs peines dans les hôpitaux, les désertèrent de nouveau pour les 
établissements privés et les maisons bourgeoises, où le taux des salaires tendait au 
contraire à s’élever constamment.

En se bornant à des mesures palliatives, le Conseil n’avait donc résolu aucune des 
difficultés de la situation.

L’exemple des serviteurs du dehors, non moins que la nature des fonctions hos
pitalières, aussi pénibles que rebutantes lorsqu’elles ne sont pas relevées par le sen
timent chrétien du devoir et de la charité, étaient, il faut le reconnaître, un sérieux 
obstacle à l’efficacité des efforts du Conseil. Le service se trouvait toujours me
nacé d’une désorganisation prochaine et rapide.

Ainsi s’explique comment le personnel des infirm iers, qu’on avait pu croire un 
moment en voie de régénération, n ’avait pas tardé à retourner à ses anciennes 
habitudes, et comment, malgré une sollicitude constante, sa composition en 1860 
laissait encore tant à désirer, sous le rapport de la moralité et de la subordi
nation.

Dès qu’il a été donné à l’Administration actuelle de connaître les conditions dans 
lesquelles fonctionnait ce service important, elle n’a point hésité, non-seulement 
à rem ettre la question à l’étude, mais à la trancher dans le sens le plus large et le 
plus favorable aux infirmiers (1).

(1) Un m ém oire en  d u e  d u  17 ju ille t 1860 expose a insi q u 'il  su it la  nécessité de p rocéder à la  réorganisation  du 
personnel secondaire des h ô p itau x  e t hospices : « .. . .  L’arrêté du 1 m ai 1845, q u i alloue au x  in firm iers seu le- 
« m en t une augm enta tion  de 60 francs, p roportionnelle  à la  durée de leu rs  services, e t q u i n e  les appelle à en pro- 
. flte r q u 'ap rès  tro is périodes de c inq  années, n e  leu r offrait un in téré t ni assez im p o rtan t n i  assez rapproché « pour 

les décider à vaincre la  répugnance que leu r service in sp ire au  débu t. » Il en es t de m im e  de l ’allocation  excep- 
.  lionnelle  de 1,000 francs que m on honorable prédécesseur vous dem andait au  bu d g et de 1854, .  afin d 'essa y er de
.< stimuler l’émulation et le zèle.......» Celte allocation, votée tous les ans depuis cette époque, et répartie entre
,  p lu s  d e  2,500 ind iv idus, représente p o u r chacun d 'eu x  une p a r t à la  fois tro p  faible et trop  éventuelle  p o u r contri- 
.  h u e r  à Axer dans nos é tab lissem ents ceux  que d 'anciennes hab itudes e t u n  bon  n a tu re l n ’y  re tie n n en t pas.

. Ces m esures, quo iqu 'e lles lu ssen t iusp irées par une excellente pensée, devaien t Être e t so n t, il  fau t b ien  le re - 
« conna ître , re stées san s  ré su lta t.

.  D ans tou tes les ca rriè res , l ’insuffisance des salaires est devenue u n  em pêchem ent sérieux  au  recru tem en t des 
.  serv iteurs u tiles. A ussi ne doit-on  pas hésiter à s’attaquer à cet obstacle, afin de le su rm o n te r, s 'i l  e s tp o ss ib le  p ar
- des m esures assez libéra les p o u r q u ’elles rem plissent le  b u t  désiré, e t assez p rudem m ent com binées p o u r qu 'e lles  
.  ne constituen t pas u n e  charge trop  lou rde. Le G ouvernem ent est en tré  dans ce tte  voie depuis p lu sieu rs  années, en
- s’occupant avec u n  in té rê t sou tenu  d 'am élio re r le so rt des agents in férieu rs des grandes A dm inistrations de l ’É tat. 
« L ors donc que je  po rte  to u t d ’ahord  mon atten tion  su r  les conditions dans lesquelles se trouve n o tre  personnel 
,  secondaire, e t que je  propose de rem éd ier à  une situa tion  q u i, su iv an t m o i, réclam e un  p ro m p t rem ède, je  ne

— 183 —

Toutefois, avant d’aborder l’organisation actuelle et définitive du personnel se
condaire , il convient de dire quelles m esures avaient été prises à l’effet de régula
riser le recrutem ent des serviteurs, et de l’entourer des garanties qui lui manquaient 
encore, lorsque la gestion des intérêts hospitaliers fu t, en 1849, confiée aux soins 
d’un directeur responsable.

Jusque-là, nous l ’avons dit, le Conseil s’était borné à recommander aux direc
teurs des établissements, maîtres absolus de choisir leurs serviteurs suivant les con
venances du service, de s’enquérir, avec plus d’attention qu’ils ne le faisaient géné
ralement, des antécédents de chaque postulant. Tandis que la plupart d’entre eux 
admettaient sans enquête préalable le prem ier individu venu, d’autres, inspirés par 
un sentiment exagéré de com m isération, se contentaient, lorsqu’après des actes 
graves d ’insurbordination ou d’inconduite ils se trouvaient dans la nécessité de 
renvoyer de mauvais serviteurs, de m entionner cette expulsion comme étant le fait 
d’une sortie volontaire, si bien que les mêmes individus, passant successivement 
d’un établissement dans un autre, finissaient par se perpétuer dans nos hôpitaux.

L’instruction du 8  novembre 1849, centralisant dans les bureaux de l’Adminis
tration les renseignements relatifs à tous les agents inférieurs, a mis un terme à ces 
abus (1).

Au moyen d’un répertoire général formé de fiches mobiles indiquant les anté-

a fais q u e  su iv re  l ’im pu ls ion  donnée d ’en h a u t, e t  celte im pulsion, ai-je besoin de le dire, répond à  la sollicitude 
« du C hef de l ’É ta t  m ôm e p o u r to u t ce q u i in téresse le  b ien -ê tre  e t la  m oralisation  des classes laborieuses.

« Ce q u i m ’a  encouragé, d ’a illeu rs , à  no m ettre  aucun  re ta rd  à form uler la  p roposition  d ’une organisation 
« nouvelle, c’es t qu ’u n e  é tu d e  appro fond ie de la  question  m ’a  convaincu  q u ’elle p ouvait être  résolue favorablem ent 
a sans augm en ta tion  de dépense, au  m oyen  d ’u n e  m eilleu re répartition  des crédits budgéta ires. »

(M émoire a u  C onseil de Surveillance su r  le b u d g e t du  personnel, pour l’exercice 1861, page 6.)

(1) a R ien  n 'im p o rte  p lu s  au  b ien -ô tre  des v ieillards e t des m alades que le choix des serviteurs appelés à leu r 
« donner des so ins. D ans tou tes  les  fam illes, av a n t de lo u er les services d ’un  dom estique, on s ’enqu iert de sa m o- 
« ra lité , de ses an técéden ts, e t  on  n e  l ’adm et q u ’après avoir ob ten u  su r  son  com ple des renseignem ents favorables. 
« Il n ’en  a  p as  été a in s i ju sq u ’à  ce jo u r  p o u r les  serv iteu rs  de la  grande fam ille des pauvres : on n ’a exigé d ’eux, la 
« p lu p a rt d u  tem ps, aucune des garanties q u i peuven t seu les préven ir de m auvais choix. Il est résu lté  de là que des 
« repris de ju stic e , que des ind iv id u s condam nés p o u r vol p a r  les tribunaux , ou  qui avaient commis des méfaits 
« p un issab les  p a r  la  lo i, o n t  ob ten u  san s  difficulté, e t  sou v en t sous des nom s supposés, des em plois dans les éta
it b lissem en ts de l ’A d m in istra tio n , où ils  p arv ie n n en t à se soustra ire  au x  recherches don t ils  son t l ’ob jet........Chaque
« jo u r  au ssi m ’ap p o rte  la  preuve que des serv iteu rs renvoyés d’un  h ô p ita l ou d’un hospice p o u r inconduite, in su - 
« b o rd ination , iv rognerie ou  d é tou rnem en t au  pré jud ice  des adm in is trés , v o n t im m édiatem ent se faire recevoir dans 
« un  au tre  sans q u ’on s ’en q u iè re  des m otifs de le u r  so rtie  ou de le u r  expulsion . Il résu lte de là  qu ’en général la 
« com position du  personnel de ces é tab lissem ents e s t m au v a ise ; que les cadres so n t souvent rem plis par des ind i- 
« v idus tarés, e t  q u i n e  p o u rra ien t trouver à se p lacer a illeu rs , e l que les  pauvres ou les m alades ne sont pas 

« l ’ob jet des so ins que l ’A d in in istration  au ra it à cœ ur de leu r p rocurer.
« 11 im porte de m ettre  im m édiatem en t u n  term e à  cet é ta t de choses........V ous aurez soin de n ’adm ettre que des

« serv iteurs valides e t d o n t l a  co n stitu tio n  so it en  ra p p o rt avec les  devoirs qu 'ils  au ro n t à  accomplir. Cette recom - 
« m andation a  su rto u t p o u r ob je t de préven ir les adm issions d ’ind iv idus qui, après un  court séjour e l des services 
« de quelques années, in voquen t abusivem en t, p o u r ê tre  p lacés com m e indigents, les infirm ités qu  ils avaien t dissi- 

« m ulées à le u r  en trée........
« Je  vous inv ite  à  m ’adresser dès à p résen t, jo u r  p a r jo u r , les fiches des serv iteurs ac tuellem ent présents dans

M odilicalions apportées 
d an s  le  recru tem en t 
des se rv iteu rs .
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N ouvelle  e t  d e rn iè re  o r 
g a n isa tio n  du personnel 
s eco n d a ire . (A rrê té  d u  
18 ja n v ie r  18G1.)

cédenls, le zèle et l’aptitude de chacun des serviteurs des hôpitaux et hospices, 
l’Administration est parvenue à les suivre dans tous les établissements où ils vont 
s’offrir, et à épurer, d’une m anière, sinon complète, du moins plus satisfaisante, la 
composition jusqu’alors si négligée du personnel.

Le Gouvernement, sans cesse préoccupé d’am éliorer le sort des agents inférieurs 
des grandes administrations de l’État, nous offrait, quant aux réformes à introduire 
dans notre organisation hospitalière, un exemple que 1 Administration s est empressée 

de suivre.
Convaincue qu’une augmentation de salaire ne saurait avoir, pour les individus, 

qu’elle défraie d’ailleurs des besoins m atériels de la vie et de l’entretien, la même 
importance que pour le chef de famille obligé de pourvoir à toutes les dépenses du 
ménage , l ’Administration a voulu que la nouvelle organisation s’adressât autant à 
l ’am our-propre qu’à l’intérêt de ceux qu’elle tenait à s attacher. Le caractère offi
ciel de son institution et la diversité des emplois dont elle dispose lui en fournis
saient les moyens : il est certain que la perspective d’arriver, par un avancement ré 
gulier, à  une position relativement importante et considérée, sera toujours, pour le 
serviteur intelligent qui aspire à sortir de sa condition, un  stimulant autrement 

puissant que le seul intérêt pécuniaire.
Partant’ de ce principe que l ’organisation hiérarchique est le lien le plus solide 

des agrégations individuelles, elle s’est d abord appliquée a classer méthodique
m ent, et suivant les attributions de chacun, les 2 ,600  sous-employés et serviteurs 
que comporte le cadre budgétaire, et à faire cesser la disparate des dénominations 
et des traitements antérieurs.

Deux grandes sections ont été formées: l’une, sous la dénomination de personnel 
administratif, comprend les personnes qu i, remplissant des fonctions analogues 
auprès des malades, ou dans les services économiques des établissements, peu
vent être réunies dans un classement hiérarchique ; la seconde, sous le titre  de 
personnel professionnel, se rapporte aux emplois qui exigent la connaissance par
ticulière d’une profession, d ’un art ou d’un m étie r, et ne pou rra ien t, en raison 
même de leur nature, se classer dans l’organisation hiérarchique du personnel ad

ministratif (1).

a  l ’hô p ila l, e t dans le  p lus b ref d éla i possib le celles re la tives aux  ind iv id u s précédem m ent so rtis  ou  renvoyés, en

« rem o n tan t ju s q u ’à  la  3e a n n é e ........
« A l’aide de ces p récau tio n s , n o u s  p a rv ie n d ro n s , j ’espère, à  ép u re r le  personnel, e t com m e l ’A dm in istra tio n  a 

« l ’in ten tio n  d ’am éliorer successivem ent le so rt des serv iteurs, sa  b ienveillance courra  m oins le  risq u e  de s’égarer 

<r s u r  des personnes qu i en sera ien t ind ignes, m

(C irculaire au x  d irec teu rs des h ô p itaux  e t hospices, en  date  d u  7 novem bre 1849.)
(1} « Au con tra ire  du personnel hosp ita lie r, le  personnel professionnel s’im m obilise dans ses d ifféren tes sp é -

* cialités ; il fonctionne iso lé m en t en  dehors de tou te h iérarch ie relative, e t com porte deux  corps d ’ouvriers d o n t 
u les ém olum ents, im putés su r  le  chap itre  du  m atérie l au q u e l profite le u r  travail, v a rie n t su iv an t les corps d ’éta t

-  auxquels ils ap p a rtien n en t et l ’ap titude  industrie lle  de chacun.
« On com prend que si l ’uniform e est pour les  prem iers une nécessité de position , en ce sens qu ’il m arq u e la
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Ce personnel administratif se divise en sous-employés et serviteurs, et chacune de personne i administratif, 
ces deux subdivisions comporte elle-même une première et une deuxième classe.

A la première classe des sous-employés appartiennent ceux qui sont chargés 
d’un service important d’administrés, ou de la tenue d’un service général dans un 
grand établissement (1).

A la seconde correspondent les sous-employés adjoints aux mêmes services, et 
ceux qui surveillent des services analogues, mais d’une moindre importance (2).

La prem ière classe des serviteurs comprend ceux auxquels l’Administration 
confie un détail de service qui exige des garanties particulières d’intelligence et 
de moralité, et l ’exercice d’une certaine autorité (3).

La seconde classe renferme tous les autres serviteurs attachés, à un titre quel
conque, aux salles et aux services généraux des établissements (4).

Les religieuses forment, comme par le passé, une classe distincte de l’organisa
tion du personnel secondaire administratif ; elles sont régies, tant par les traités 
passés avec les communautés que par les règlements particuliers de l’Administra
t io n ^ ) . Leur emploi, dans les deux grands hospices de la Vieillesse et dans quelques 
services spéciaux, est rempli par des surveillantes laïques, autant que possible 
célibataires ou veuves (6).

Bien que les religieuses soient assimilées dans le nouveau classement aux sous- 
employés de l re classe, on no pouvait prévoir, et l ’on n’a en effet prévu pour elles

« différence du  rang  e t ajou te à  l ’au to rité  de celui q u i en  e s t r e v ê tu , il devienne com plètem ent inu tile  pour 
« l ’ouvrier q u i n e  sau ra it le  p o rte r  d an s son travail, e t n ’a , en  dehors de ce travail, n i service à  faire, n i com m an- 
« dem ent à  exercer. A ussi T a llocation  de l 'h ab illem en t a - t-e l le  été  re tirée  à  toute cette catégorie du  personnel 
« secondaire de nos étab lissem en ts . » (Mémoire a u  Conseil de surveillance su r  le budget du  personnel, pour 

l ’exercice 1861, page 9.)
(1) R elig ieuses, su rve illan ts, su rve illan tes.
(2) S o us-su rveillan ts , so u s-su rv e illan te s , garçons de b u re au  des é tab lissem en ts, com m issionnaires, portiers-prin

cipaux , el, généralem ent tous les agents d u  service adm in istratif.
(3) P o rtie rs  d ’in térieu r . P rem iers  garçons des services généraux , ven touseurs ou  panseurs.
(4) In firm iers, in firm ières, b ra n card ie rs , v e illeu rs , b a ig n eu rs , garçons de consultation  ou de p ro p re té , garçons 

de ch a n tie r, garçons de cu is in e  et au tre s  serv ite u rs  des deux  sexes.
(5) L ’article 16 d u  déc ret du  18 février 1809 dispose : « L es dam es hospita lières seront, p o u r le service des
m alades, tenues de se confo rm er, d an s les  h ô p itaux  ou d an s les au tres  étab lissem ents d hum anité, aux règlem ents

* de l’ad m in is tra tio n . C elles q u i se trouveron t ho rs de service p a r  le u r  âge ou p a r leu rs  infirm ités seron t en tre- 
« tenues au x  dépens de l ’hospice dans leq u e l elles sero n t tom bées m alades, ou dans lequel elles au ro n t vieilli. »■

L es hôp itaux  e t  les hospices de P a ris  so n t desserv is au jo u rd ’h u i, savoir :
1° L ’H ô te l-D ie u , la  C h a r ité , L a r ib o is iè r e  e t S a in t - L o u is ,  p a r  les dam es h osp ita lières, dites sœ urs de S ain t- 

A uguslin .
2« L es h ô p itau x  N e c k e r  e t  S a in te -E u g é n ie ,  les d eu x  hospices des In c u ra b le s , les M énages e t les  E n fa n ts  

assistés, p a r  les sœ u rs  de charité , d ites de S ain t-V in ce n t-d e-P au l.
3«> L a P i t ié ,  B e a u jo n , S a in t-A n to in e  et C och in , p a r les sœ urs de Sainte-M arlhe.
4° L’hôp ita l d es  E n fa n ts  e s t confié au x  soins des sœ u rs  de Sain t-T hom as-de-V illeneuve.

5° L o u rc in e ,  au x  sœ u rs  de la  C om passion .
(6) L’arrê té  do  16 fru c tid o r  an  îx  (3 sep tem bre 1801) d ispose que « les fem m es e t les enfants des serv iteurs à 

« gages ne p eu v en t h ab ite r d an s les h ô p itau x  e t hospices. »
24
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P erso n n el p rofessionnel.

aucune augmentation pécuniaire. Aux termes de leurs statuts, toutes les religieuses 
hospitalières font vœu de pauvreté et doivent servir gratuitement les malades. 
L’Administration, qui est liée à cet égard par des traités spéciaux, ne leur doit que le 

. vestiaire. Un acte capitulaire en a fixé la valeur représentative à 200 francs.
Le personnel professionnel, à son tour, se compose d’individualités groupées par 

catégories, d’après la nature des fonctions, mais sans hiérarchie entre les catégo
ries, ni même le plus souvent entre les individus. Il se divise en personnel per
manent, comprenant quatre catégories (1), et en personnel temporaire (2).

Au moyen de cette division, le personnel hospitalier conservant son caractère 
propre et ses conditions de dignité, dont la considération hiérarchique est la base, 
se trouve débarrassé d’éléments étrangers qu’il eût été impossible de lui assimiler, 
et peut désormais être réglementé et rémunéré d ’une manière uniforme.

Une expérience de cinq années avait permis à l ’Administration de reconnaître 
tout ce que le système des augmentations périodiques, appliqué à ses employés 
proprem ent dits, a d’avantageux, au point de vue de l ’émulation. Elle n’a pas hé 
sité à en étendre le bénéfice à ses sous-employés et serviteurs des deux classes : 
elle a voulu ainsi les appeler à jouir, dès le début, des avantages qu’il leur assure, 
afin de les attacher plus fortement à des fonctions dans lesquelles ils acquièrent, 
chaque année, une rétribution meilleure.

Le tableau ci-après résume, à ce dernier point de v u e , les dispositions dont 
l ’arrêté du 18 janvier 1861 a eu pour effet de régler l’application.

ORGANISATION DE 18G1.
ANCIEN

maximum.
MINIMUM

actuel.

AUGMENTATION

annuelle.

NOMMIE ïi'aXNÉKS
nécessaires 

pour atteindre 
le Maximum.

MAXIMUM.

Sous-Employés—  
Id ..................

. . .  l re Classe.
9e _

fr.
360
250

fr.
380
320

fr.
24
12

5 ans. 
5 ans.

fr.
500
380

Serviteurs.................. . . .  1« — 180 252 12 A ans. 300
Id ....................... — 150 180 18 4 ans. 252

Non contente d’assurer à ses sous-employés et serviteurs une plus équitable ré 
munération^ de leur trav a il, l ’Administration a compris qu’il fallait encore exciter

(1) P rem ière catégorie. — In stitu te u rs , o rganistes, m aîtres de chan t, conducteurs e t  conductrices d ’ate lie rs, etc. 
Deuxièm e catégorie. — C uisin iers, chefs de m an u ten tio n , sac rista ins, m écaniciens, chauffeurs de m achines ou

d ’u sin es , etc.
T ro isièm e catégorie. — C haudronn ie rs, ja rd in ie rs , ouvriers de b â tim en ts  em ployés à  l ’année, etc.
Q uatrièm e catégorie. — O uvriers divers e l ouvrières attachés d’une m an ière  p e rm a n en le  aux services généraux.
(2) O uvriers e t ouvrières p ris  à la  jo u rn ée  p o u r un  service tem poraire ; jo u rn a lie rs  e t jo u rn a liè res  em ployés d a n s 

les m ôm es conditions.
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en eux l’émulation par la perspective d’un avancement offert au zèle, au dévoue
ment éprouvé et à la bonne conduite. Les articles 9 et 10 du Règlement du 18 jan
vier 1861 posent donc en règle générale que les emplois dont dispose aux termes 
de l’article 6  de l ’arrêté du Gouvernement du 24 avril 1849, le Directeur de l’Ad
ministration, seront accordés hiérarchiquement aux agents et serviteurs, possédant 
les connaissances exigées, qui les auraient mérités par l’ancienneté et la valeur de 
leurs services (1).

Là cependant ne se bornent pas les avantages concédés au personnel secondaire. 
O utre l’avancement dont nous venons de faire connaître les conditions, et qui devient, 
par cela même , une prime réservée au vrai m érite, une somme assez importante 
est affectée chaque année à récom penser les services hors ligne et les dévouements 
exceptionnels, Dieu merci, encore fréquents dans nos hôpitaux. Le chiffre de ces gra
tifications , qui descend rarem ent au-dessous de 50 francs, s’élève pour quelques- 
uns à 150 francs ; ellesont occasionné en 1861 une dépense totale de 11,750 francs, 
répartie entre 248 sous-employés ou serviteurs.

Grâce à cet ensemble de dispositions, tout porte à croire que le but que nous nous 
sommes proposé se réalisera avec le tem p s, et que les serviteurs, rattachés à leurs 
humbles fonctions par un intérêt plus g ran d , et l’espoir d’un avancement hiérar
ch ique , se m ontreront de plus en plus dévoués à l’Administration et aux malades 
confiés à leurs soins. Celle-ci, de son côté, par cette juste satisfaction accordée 
à des intérêts respectables, pourra se m ontrer plus ferm e, et sera plus autorisée 
encore pour le redressem ent des abus qui viendraient à s’introduire dans les ser

vices (2).
Nous avons dit que les anciens domestiques recherchaient de préférence le service 

de l’Administration dans l’espoir d’y gagner facilement une pension de retraite ou un

(1) « A rt. 9 . — Les sous-em ployés de l re e t de 2 e classe so n t nom m és p a r le D irecteur de rA dm in islralion . Ceux
de l rc c lasse ne p eu v en t être  choisis q u e  dans la  deuxièm e. Ceux de la  2ra* classe seront pris de préférence parm i

» les serv iteu rs  de l re classe q u i ré u n ira ien t les conditions d 'in s tru ctio n  e t de m oralité  désirables.
« A rt. 10. —  Les serv ite u rs  de l re classe so n t nom m és p a r le D irecteu r de rA d m in is lra lio n , su r  la  présentation 

« des direc teurs des é tab lissem en ts ; ils  do iven t Être choisis exclusivem ent p a rm i les serviteurs de 2° classe.
« Les serv iteu rs de 2° classe so n t nom m és p a r  les d irec teu rs des é tab lissem ents; m ais ils  sont agréés p a r leD irec- 

,< leu r de l ’A dm in istra tion . A cet effet, tou te nom ination  de serv iteu r de 2* classe conlinueha de donner lieu  à l’envoi 
« d’une fiche nom inative co n te n an t les  renseignem ents propres à fa ire  apprécie r le m érite  du titu la ire. »

(2) Les h ô p itaux  de L o n d re s  n ’o n t pas , com m e les  nô tres, des in firm iers chargés d ’a ide r au  service des salles. A 
p art quelques hom m es de peine , ré p artis  d an s les  services généraux , le personnel secondaire se compose presque 
exclusivem ent de fem m es dans la  p roportion  générale de 3 p o u r 30 m alades; l ’une d’elles rem plit les fonctions de 
veilleuse; d an s ce rta in s  h ô p itau x , chacune des filles de service re m p lit alte rnativem en t ces fonctions pendan t une 

sem aine.
D ans les  étab lissem en ts où  il n ’y  a  q u ’u n e  fille de service, les gros ouvrages, tels que le lavage des p lanchers, 

les travaux de cu isine, etc ., so n l dévolus à  des femm es de m énage p rises  en  dehors de l ’hôpital et payées à la 

journée .
A la  tète  d u  service de chaque salle  es t placée une garde-m alade en  chef (head nurse) donl les attribu tions 

co rresponden t exactem ent à  celles de nos re lig ieuses.
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Règlement du 12 février 
184b louchant l’adm is
sion au repos ou h la 
pension représentative 
des sous-employés et 
serviteurs.

asile pour leurs vieux jours. L’Administration en effet n’abandonne jamais ceux 
qui la servent honnêtement.

Ces avantages que les administrations publiques sont seules en position d’offrir, 
compensent bien l’infériorité relative qu’elles présentent en ce qui touche le taux 
des salaires ; il n ’est point douteux que, s’ils étaient plus généralement connus des 
domestiques de louage, ces derniers ne fussent attirés en plus grand nombre vers le 
service de nos établissements. Comme les employés de nos administrations publiques, 
les sous-employés et les serviteurs de l’Assistance acquièrent donc, après une cer
taine période d’années, le droit d’être admis au rep o s , c’est-à-dire de prendre leur 
retraite  en nature dans un hospice désigné à cet effet, à moins toutefois qu’ils ne 
préfèrent la pension représentative dont nous indiquerons plus loin la quotité. 
Ces droits ont été reconnus en principe par le décret impérial du 7 février 1809 et 
réglementés par l ’arrêté du Conseil du 12 février 1845.

Aux termes de ce dernier règlement, tout sous-employé ou se rv iteu r, ayant au 
moins 15 ans de services et que ses infirmités mettent hors d’état de continuer 
ses fonctions, peut être admis au repos ; il en est de même de celui qu’une blessure 
ou un  accident, survenu dans l’accomplissement de son travail, réduit à une inac
tion complète. Dans ce dernier cas, l ’admission au repos est prononcée, sans qu’il 
soit nécessaire de justifier des conditions imposées par le règlement relativement à 
l’âge et à la durée des services.

Le repos en nature est divisé en trois classes, et comporte le logem ent, la nourri
ture , le chauffage, l ’éclairage et l’habillem ent, plus un  secours en argent réglé 
de la m anière suivante :

I r,': classe. 2e classe. 3° classe.

Au-dessus de 30 ans de services... 72 50 30
— 25 - 36 25 15
— 20 — 15 12 10

Cette allocation est augmentée, pour chaque année excédant la période réglemen
taire de 30 ans, d’une gratification de 3 fr. pour la l re classe, de 2  fr. pour la 2e , et 
de 1 fr. pour la 3e.

Après 20 ans de services, les ayants droit ont le choix entre le repos en nature et 
la pension représentative à laquelle vient s’ajouter le secours annuel tel qu’il est 
ci-dessus indiqué.

La quotité de la pension en argent varie suivant les classes de pensionnés et la du
rée des services, depuis 1 GO jusqu’à 350 francs. Nous nous bornons à indiquer ces 
deux chiffres extrêmes pour faire comprendre combien la retraite dans l’un des 
établissements de l’Administration est plus avantageuse et par conséquent plus 
sollicitée que la pension en argent. Sur environ 1500 sous-employés ou serviteurs
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retraités, on n ’en compte pas moins de 1100 admis au repos en nature ; aussi l’Ad
ministration en est-elle venue à se demander s i , tout en restant dans la limite des 
sacrifices actuels, il ne serait pas préférable, et pour ses serviteurs et pour elle-même, 
de traiter ses agents subalternes à l’instar des employés et de les mettre en position 
d’aller su  dehors, à la campagne, ou dans leur fam ille, chercher le repos auquel ils 
aspirent. Or c’est là ce qu’elle no peut larder de faire, car il entre dans ses idées de 
substituer à peu près généralement la pension représentative au repos en n a tu re , 
sauf, bien entendu, à élever le taux de cette pension en raison des nouvelles exigences 

de la vie.
Il nous reste à compléter toutes ces mesures, si favorables à la bonne tenue des 

établissements et au bien-être des m alades, en recherchant le meilleur mode de re
crutement à adopter pour nos serviteurs. 11 est essentiel, en effet, d’écarter de nos 
hôpitaux des individus qu i, jusqu’en ces derniers temps, n ’y ont été acceptés que 
faute de mieux, et d’assurer à l’Administration le concours d’individus plus jeunes, 
plus valides et mieux pénétrés de leurs devoirs envers les malades et lesadministrés.

' § IL  -  Dü PERSONNEL MÉDICAL DES ÉTABLISSEMENTS.

Si, du personnel administratif et secondaire, chargé d’assurer dans les hôpitaux 
le fonctionnement régulier du service matériel, nous passons au personnel médical 
qui procure aux malades l’assistance la plus directe et la plus essentielle que 1 Ad
ministration puisse leur donner, nous verrons bientôt combien l’organisation actuelle 
de cette partie du service diffère de ce qu’elle était autrefois, et quelles importantes 
améliorations a reçues, avec le temps, la pratique des hôpitaux, alors si limitée dans 

ses moyens d ’action (1).

(1) A vant 1029, il n ’y  av a it à  i’H ôlel-D ieu  q u 'u n  seu l m éd e c in , b ien  que le nom bre des m alades eu t souvent 
dépassé 3 ,000. L e serv ice de la  ch iru rg ie  é ta it confié à u n  p re m ie r ch iru rg ien , aidé de deux com pagnons.

Un p ersonnel au ssi peu  n om breux  é ta it in su ffisan t; deux  délibérations du  bu reau  de l ’Hétel-Dieu, du  18 ju il
le t 1629 e t d u  30 av ril 1636, nous a p p re n n e n t qu ’on av a it ad jo in t au  sieu r M oreau, m édecin o rd inaire , u n  au tre 

m édecin  qu i n ’é ta it q u e  m édecin  e x p é d a n t ,  e t q u i ne toucha it p o in t de gages.
L e 10 décem bre 1638, i l  fu t  décidé q u ’il y  a u ra it  à  l’H ôtel-D ieu tro is m édecins o rd in a ire s , touchan t chacun 

600 francs p a r  a n .
P en d an t les  g u erres  de la  F ronde, le nom bre  des m alades au g m e n ta  d an s de telles p roportions que, su r  la  d e 

m ande des ad m in is tra teu rs , G uy P a tin , doyen  de la  F a c u lté  de m édecine , envoya, p o u r a id e r les trois m édecins 
o rd inaires  de l ’H ôtel-D ieu, q u a tre  m édecins q u i s’offriren t p o u r v is ite r et so igner « g ra tu item ent e t cha ritab lem ent 

« les p a u v re s . » E u  ce m om ent l’H ôtel-D ieu ren ferm ait 2 ,200  m alades.
L e nom bre des m éd ecin s , ré d u it à 4 en  1656, fu t po rté  à 6 en  1661. Ju sq u ’à la  fin d u  XVIII® siècle, le nom bre des 

m édecins o rd inaires  v aria , m ais n e  fut jam ais  au -dessous de 5 ;  le  nom bre des expeclanis, au con tra ire , augm en ta 
progressivem en t. On en com ptait 2 en 1684, 3 en  16S7, d o n t 1 d estin é  particu lièrem ent à l'hospice des Incu rab les. 
E n  1710, il  y av a it 4  expectan ts, p a r  su ite  de l ’ouvertu re  de l ’hôp ita l Saint-Louis. En 1721, 7 expectants et i m édecins 

o rd in a ires .
Q u an t au x  ch iru rg iens , les gouverneurs e t a d m in is tra teu rs  de l’IIô te l-D ieu  recru ta ien t les com pagnons, d o n t lt> 

n om bre re s ta it i l lim ité , p a rm i les  apprentis  des ju rés -ch iru rg ie n s  e t des barb ie rs  tenant bou tique ouverte et bassins.
Ce lu t  seu lem en t en  1654 que les  ad m in is tra teu rs  reco n n u ren t, p a r expérience, qu’il é ta it à propos de choisir un
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Médecins ei chirurgiens Avant l ’ins Litu lion du Conseil général des hospices, et pendant tout le temps que
des hôpitaux. — Exé- i  i . , •
cution du service. aura tourmente révolutionnaire, 1 exécution du service médical, ou plutôt l’en- 

trelien et le soulagement des malades, faisait partie de ces m archés à forfait dont 
nous avons fait connaître l’origine. Les médecins eux-mémes furent un moment 
placés sous la dépendance des entrepreneurs; et ceux-ci, déjà chargés de pourvoir 
à l’alimentation, ainsi qu’aux autres dépenses du m atériel, étaient également tenus de 
fournir les médicaments et les ustensiles nécessaires au traitem ent et aux prépara
tions pharmaceutiques.

Le 5 ventôse an ix , le Préfet de la Seine, M. Frochot, installant les membres de 
la nouvelle administration, faisait entendre, au sujet du service médical des hôpi
taux et hospices de Paris, ces paroles qui m arquent le point de départ des réformes 
alors réclamées par l’opinion, et les bases sur lesquelles allait bientôt s’asseoir l’or
ganisation m oderne du service de santé :

m a ître -c h iru rg ie n . J u sq u ’à  celte é p o q u e , le p re m ie r ch iru rg ien  de l’H ôtel-D ieu n ’éla it, le  p lu s  souvent, q u ’u n  
sim ple  com pagnon qu i av a it été  adm is à gagner la  m aîtrise. Le service de la  ch iru rg ie, d epu is  1654 ju sq u ’en 1753, 
n e  p a ra ît p a s  avo ir été  sensib lem en t m odifié.

« E n  1753, il y  av a it 100 ch iru rg iens (y com pris, sans doute, les com pagnons, les  com m issionnaires e t les  
« ap p ren tis  ch iru rg iens  ou élèves) d an s l ’Hôtel-D ieu. A leu r tète é ta it 1 ch iru rg ien -m ajo r, e t sous lu i  12 com - 
« pagnons, d o n t les  deux  p rem iers  gagnaien t la  m aîtrise.

« A près les 12 com pagnons, il y  avait 12 com m issionnaires. T o u s le s  au tre s , appe lés ex te rn es , é ta ie n t d islri- 
« b u é s  p a r  le ch iru rg ien -m ajo r, p o u r travaille r sous chacun des 12 com pagnons. Les ex te rnes p a rv en a ie n t a u  rang  
« de com m issionna ires , les  com m issionnaires au  rang  de com pagnons, e t  le s  com pagnons à  ce lu i de gagnant 
« m a îtr ise , p a r  an c ien n eté . » (Note de M. de T illière, ad m in is tra teu r de l ’Hôtel-D ieu, p o u r M. le p ro c u reu r général, 

ja n v ie r  1753.)

L es m édecins fu ren t au to risé s  en 1677 a  se fa ire  accom pagner, dans le u rs  v isites, p a r  tro is ou q u a tre  é tud ian ts  
du  deh o rs .

A  la  su ite  de l’éd it de m ars  1707, qu i assu jettissait les jeunes m édecins à  fréq u en te r l ’H ôlel-D ieu p en d a n t deux  
a n s , a fin  de se p erfec tio n n e r dans le u r  a r t ,  il  fu t décidé que 5 é trangers p ris  p arm i les é tu d ian ts  en  m édecine 
p o u rra ie n t su iv re  la  v isite  de chacun d es  m édecins.

T ou tes ces d iffé ren tes d ispositions  fu re n t confirm ées p a r  le  règ lem ent d u  18 m ai 1735, q u i arrô lé d ’u n e  m a
n iè re  définitive les devoirs e t les  ob ligations des m édecins de l ’H ôlel-D ieu.

V oici q u e lq u e s  passages  de ce rè g le m en t:

« L es v isite s ne p o u rro n t d u re r  m oins de deux h eu res . I ls  (les m édecins) les fe ron t tous les jo u rs , san s  aucune 
« exception , m ôm e le jo u r  de P âq u es et au tre s  fêtes so lennelles, e t ils n e  p o u rro n t se d isp en se r de les faire que 
« p o u r  ca u se  de m alad ie  seu lem ent, d o n t i ls  feront av e rtir  l’un  de MM. les com m issaires e t le m édecin expectan t
* q u i  a u ra it  dû  accom pagner le m édecin o rd inaire , e t qu i fe ra , en ce cas, la  v isite  seu l.

c< C hacun desdits  m édecins o bservera exactem ent dans chaque visite ce qui lu i p a ra îtra  ex trao rd in aire  e t singu-
g u lie r  p a r  ra p p o rt à  la  n a tu re  des m aladies et au  succès des rem èdes. Il m e ttra  jo u rn e llem e n t ses  observations 

« p a r  é c r i t . . .  Môme in v ite ro n t ch acu n  d ’eux tous leu rs  confrères dans led it cas e t d an s les m aladies ép idém iques 
« d e  v o ir les m alades e t de co n su lter ensem ble su r  le s  rem èdes : e t  sera ten u  en ou tre, tous les m o is , à  jo u r  et 
« h eu res  fixes, u n e  assem blée de tous les  m édecins p o u r, p a r eux , ré u n ir  tou tes leu rs  observ atio n s, et en être  
« dressé un  re cu e il p a r  u n  des expectan ts qu i sera  p a r  eux  ch o is i, lequel sera  rem is a u  b u re a u .......................»

L e règ lem en t d u  3 ju in  1750 concerne exclusivem ent les  m édecins expectants : il d ispose que s’ils n e  so n t p o in t 
ten u s  d accom pagner le s  m édecins ord inaires d an s les visites du m alin , ils  do ivent v is ite r to u s  les  jo u rs , le soir, à 
c inq  h eu res , n o n -seu lem en t les m alades  am enés à  l’IIôtel-Dieu depu is la  v is ite  du  m atin , m ais ceux  q u i, a y a n t été 
visités le m atin , se tro u v ero n t avo ir beso in  de secours pressants.

L  in s titu tio n  des cah iers  de v is ite  rem onte à  celle époque. On trouve, en  effet, d a n s u n  m ém oire des observations 
présentées en  1 7 5 6 'a u x  a d m in is tra teu rs  p a r  les m édecins de l ’IIôtel-D icu, les lignes su iv a n te s :
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« U s e ra i t  diffic ile  de q u it te r  le s  h ô p ita u x  p o u r  vo u s  e n tre te n ir  des  h o sp ices  san s  v o u s  avo ir 
« p a rlé  d u  se rv ic e  d e  sa n té  ; c e p e n d a n t ,  j ’a i p e u  à  v o u s  d ire  à c e t é g a rd , e t  il m e  su flira  d e v o n s  
i< . ip p re n d re  q u e  c e  s e rv ic e  e s t  fa it se lo n  le  z è le  d e s  o ffic iers  q u i en  s o n t c h a rg és  e t d’a p rè s  les 
« rè g le s  q u ’ils  ju g e n t  à  p ro p o s  d e  se  p r e s c r i r e  c h a c u n  d a n s  son  ho sp ice . Je  n e  d o u te  pas  q u e ,
* s o i t  p o u r  l ’a m é lio ra tio n  d u  se rv ic e , so it p o u r  les officiers d e  san té  e u x -m ê m e s, un  rè g le m e n t 
« c o m m u n  n e  fû t t r è s - a v a n ta g e u x ;  m a is ,  ju s q u ’à  ce  jo u r ,  on a  d o u té  à  q u i a p p a r te n a it le p o uvo ir 
« d e  le  fa ire  e t ,  en  c o n sé q u e n c e , p e rs o n n e  n e  t ’a  te n té .  C et o b je t p o u r ta n t  im porte  tro p  à la ré - 
« g é n é ra t io n  d e s  h ô p ita u x  p o u r  ê tre  a jo u rn é  p lu s  lo n g te m p s  e t  v o u s  n e  ta rd e re z  p a s , je  pe n se , à 
« re c o n n a î tre  la n é ce ss ité  de v o u s  en  o c c u p e r , n e  fû t-c e  q u e  s o u s le  ra p p o r t  des  n o m ina tions  d on t 
« la fo rm e es t a c tu e lle m e n t to u t  a r b i tr a ir e ,  e t  peu  p ro p re  à  e n c o u ra g e r  le s  je u n e s  é lèves  (1 ) . »

Cet appel ne s’adressait pas en vain à la sollicitude des nouveaux administrateurs. 
Avant tout, cependant, il fallait soustraire le service médical à l’influence des entre
prises, non moins funestes aux malades qu’aux finances hospitalières; ce fut là pré-

« ..........Les m édecins dem andent q u e ,  p o u r la  v is ite  de chacun  d ’eu x , il y  a it deux  cahiers s u r  lesquels on
« éc rira  a lternativem en t ce qu ’ils p re sc riro n t chaque jo u r  au x  m alades, afin qu ’ils pu issen t tenir à  leurs m ains et 
« :ivoir devan t les y e u x  en  fa isan t leu rs  v is ite s , le cah ier de celle d u  jo u r  précédent, e t p ar ce m oyen observer 
« p lus sû re m e n t si les m alades  ont été tra ité s , ta n t  p o u r les a lim en ts que p o u r les rem èdes, a insi qu ’il avait été 

« ordonné , e t ju g e r  de le u r  effet.
« Indépendam m ent de l’ap o th ica ire  q u i su it le  m édecin  à  sa  v isite  p o u r écrire  to u t ce qu ’il ordonne, il est d ’u- 

« sage, d an s tous les h ô p itau x , q u ’il y  a it pa re ille m en t u n  ch irurg ien  qui suive le m édecin p o u r écrire les  saignées 
« et ce q u i concerne  l’app lica tion  des rem èdes top iques ou  ex té rieu rs . Il p a ra ît môme que c’a été de tou t tem ps 
« l’usage e t  la  règle de l ’H ôtel-D ieu de P a r is . L a  d én om ination  de top ique que l’on donne encore au jourd’hu i à 
-, celui des garçons ch iru rg iens  qu i éc rit la  v isite  d u  m édecin  es t u n e  preuve d u  fa it ,  dont p a r abus et p ar négli - 

« gence il n ’e s t re s té  q u e  le nom . I l  se ra it trè s  à  p ro p o s de ré ta b lir  ce t u sa g e ........... »
Un dern ie r rè g le m e n t, fa it en  1787, à  l ’occasion de l ’ouv ertu re  des nouvelles salles élevées p a r  ordre du roi, 

fou rn it de cu r ie u x  déta ils  s u r  la  m an ière  d o n t les cah iers d e  visite éta ien t alors tenus :
« L e ch iru rg ien  du  dép a rtem en t e t l’apo th ica ire  ou  le  top ique  au ro n t chacun un  cah ier de six  colonnes; la 1«  

.  co n tien d ra  le n u m éro  d u  lit, la  2c le  nom  d u  m alade , la  3e les  top iques ou les saignées, la  4° les rem èdes in -  
« tom es, la 5® le rég im e à  observer p a r  le m alad e  p en d a n t la  jo u rn ée , e t  la  6e la  sortie  ou la  m ort.

• L’apo th ica ire  ou le  top ique éc rira  to u t ce q u e  les  6 colonnes doiven t conten ir, e t le cah ier qu ’il tiendra sera  
« d o u b le ; i l  éc r ira  a lte rn a tiv em en t s u r  l ’un  des deux . L e m édecin a u ra  tou jours à  la m ain  celui de la  veille-lors 
« de sa v isite , com m e cela se p ra tiq u e  o rd in a irem en t. L esd ils  tro is cahiers seront cotés ou parafés p a r u n  de 
« MM. les a d m in is tr a te u r s , con fo rm ém ent aux  anciens rè g le m e n ts , e t le  m édecin signera chaque jo u r les deux 

« cahiers ten u s  p a r  le  ch iru rg ien  e t p a r l ’apo th ica ire  ou  le top ique. » (E x tra it du  R egistre des délibérations de 

l ’H ôtel-D ieu .)

Le nom bre des m édecins o rd in a ires , q u i av a it été p o rté  à  8 en  1782, ass is tés  d ’u n  m édecin expectan t, était 

en  1787 de 11 : il y  avait a lo rs  2  expectan ts .
A u jo u rd ’h u i, l’H ôtel-D ieu com pte, p o u r 804 lits  :

8 M édecins;
3 C h iru rg iens ;
2 Chefs de clin ique ;

16 É lèves in te rn e s ;
47 É lèves ex te rnes ;
49 S tag ia ires;
E t u n  nom bre illim ité d’é tud ian ts  bénévoles.

(1) D iscours de M. F rochot, p ré fet de la  Seine, p rononcé à l ’occasion de i ’in s la lk tio n  du  Conseil général d ’adm i- 

n is lra tion  des hospices civ ils  de P a ris  (5 ventôse an  ix .)
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R èg lem en t d u  4 ven tôse  
a n  x , s u r  le  se rv ic e  de 
s a n té .

cisément le prem ier acte du Conseil, cl un an ne s’était pas écoulé depuis son instal
lation, qu’il se trouvait en mesure de pourvoira toutes les exigences de la situation.

Les deux arrêtés du 4 ventûse an x (23 février 1802) sont les prem iers docu
ments sur la m atière : l’un a trait au service médical et chirurgical des hôpitaux, 
l’autre au service pharmaceutique : ils en règlent, avec une rare prévoyance, les 
m oindres détails , et ne comptent pas moins de 121 articles. —  On y retrouve, en 
germe, toutes les pratiques actuelles du service. Parm i les nombreuses dispositions 
qu’ils renferm ent, nous nous bornerons à analyser celles qui ont particulièrement 
trait au personnel.

Il y est dit én substance :

« L o  s e rv ic e  m éd ica l s e ra  fa it p a r  îles m é d e c in s  en  c h e f  e t  d e s  m é d e c in s  o rd in a ir e s ,  le  s e rv ic e  
« c h iru rg ic a l ,  p a r  d e s  c h iru rg ie n s  en  chef, o rd in a ir e s  e t  d e  se c o n d e  c la sse  : les m é d e c in s  e t  e h i-  
« ru r g ie n s  en  c h e f  a u ro n t  c h ac u n  re sp e c tiv e m e n t d a n s  le u r  p a r t ie  la  d ire c tio n  e t  la s u rv e illa n c e  
« d u  s e r v ic e ;  le s  m é d ecin s  e t  c h iru rg ie n s  en  c licf, o rd in a ire s  o ïl d e  s ec o n d e  c la sse , s e ro n t n o rn -  
« m é s  p a r  le  m in is tre  d e  l 'in té r ie u r  s u r  u n e  tr ip le  l is te  d e  c a n d id a ts .  P o u r  ê tr e  p o r té s  s u r  c e t te  
« l is te ,  le s  m é d e c in s e n  c h e f d e v ro n t ê tre  âgés  a u  m o in s d e c in q u a n te a n s ,  a v o ir  é té  e m p lo y é s d a u s le s  
« h ô p ita u x  m ilita ire s  ou  c iv ils  de  la  F ra n c e , e t  y  a v o ir  a u  m o in s  d ix  a n n é e s  d e  s e rv ic e ;  les m é -  
« d e c in s  o rd in a ir e s ,  a v o ir  q u a ra n te  a n s  e t  douze  a n n ée s  d e  r é c e p t io n ;  les c h iru rg ie n s  e n  c h e f  
« e to r d in a i r e s ,  ê t r e  â g és  a u m o in s d e  tre n te  a n s  e t a v o ir  d ix  a n n é e s  d e  s e rv ic e . .  L e  n o m b re  d e s  
« m é d e c in s e s t r é g lé à r a i s o n d ’u n p a r  c e n t c in q u a n te !)  d e u x  c e n t s m a la d e s . i l  y  a u ra  u n  c h iru rg ie n  
« e n  c h e f  d a n s  le s  g ra n d s  h o sp ice s , e t un  c h iru rg ie n  o rd in a ire  d a n s  le s  p e t i ts  h o sp ic e s , q u e l q u e  
« s o it  d ’a ille u rs  le  n o m b re  d e s  m a la d e s . . .

« L e s  p la c e s  d e  c h iru rg ie n s  de d eu x ièm e  c la sse , a in s i q u e  c e lle s  d ’é lèves  in te rn e s  e t  e x te rn e s ,  
« s e ro n t  d o n n é e s  a u  c o n c o u r s ; c o n s id é ré e s , les u n e s  e t l e s  a u t r e s ,  com m e m o y e n s  d ’in s tru c t io n , 
« e lles s e ro n t te m p o ra ire s  e t so u m ise s  à  u n  p a ss a g e  su c c e ss if  de  c eu x  q u i les o c c u p e ro n t p a r  le s  
« h o sp ice s  d e  d iffé ren tes  c la s s e s . Le te m p s  d ’e x e rc ice  p o u r  to u s  ces  c h iru rg ie n s  se ra  d e  six  
« a n n é e s ;  la  d u ré e  d e  l’in te rn a t  n e  p o u r r a  e x cé d e r q u a tre  a n n é e s ;  c e lle  d e  l ’e x te rn a t ,  tro is  
« a n n é e s . . .

« .L e  c h iru rg ie n  e n  c h e f  ou o rd in a ire  fe ra  lu i-m ê m e  le s  o p é ra tio n s  m a je u re s ;  il p o u r r a  e e p e n -  
« d a n te n  c o n lie r q u e lq u e s -u n e s  a u  c h iru rg ie n  d e  sec o n d e  c la s s e ;  il p o u r r a  m ê m e  fa ire  p r a t iq u e r  
« le s  o p é ra tio n s  s im p le s  p a r  le s  é lèv es  in te rn e s ;  m a is , d a n s  to u s  le s  c a s ,  il d é s ig n e ra  ce lu i q u i 
« o p é re ra ,  s e ra  p ré s e n t  à  l ’o p é ra tio n  e t  s u rv e ille ra  le  tra i te m e n t  du m a la d e . 11 y  a u ra  d a n s  c h a -  
« q u e  h o sp ice  u n e  sa lle  p a r tic u liè re  d e stin ée  a u x  o p é ra tio n s , e t  p a re ille m e n t, u n  lo c a l to u jo u rs  
« g a rn i  d ’u n e  q u a n ti té  su ffisan te  d ’a p p a re i ls  c h iru rg ic a u x , b a n d a g e s , l in g e s  à  p a n s e m e n t  p r é p a -  
<i ré s  d ’a v a n c e  p o u r  s e rv ir  a u  b e s o i n . . .

« L e s  é lèv es  n e  q u it te ro n t  p o in t le s  s a lles  q u e  le s  v is ite s  n e  so ie n t t e r m i n é e s . . .
« T o u s  le s  é lè v es  d e v ro n t  ê t r e  p ré s e n ts ,  d a n s  le u rs  s e rv ic e s  re s p e c tif s , h la  d is tr ib u tio n  des  

« a lim e n ts  e t  v e ille r , en  a p p e la n t  le s  m a la d e s  p a r  le u r  n o m , à  ce q u ’e lle  so it fa ite  c o n fo rm é m e n t à 
a ce  q u i s e r a  p o r té  p o u r  c h ac u n  d ’e u x  s u r  le  c a h ie r  d e  v is ite . L e s  é lèv es  d e  d iv is io n  (in ternes) 
« t ie n d ro n t, c h ac u n  p o u r  s a  p a r t ie , u n  r e g is tr e  d a n s  lequel i l  le u r  e s t  e n jo in t d ’é c r ire  le s  n o m s , 
« p ré n o m s , â g e , p a y s  e t  p ro fes s io n  d e  c hacun  d e s  m a la d es  re ç u s  d a n s  le u rs  s a lle s , le c a r a c tè re  
« g é n é ra l  d e  la  m a la d ie , le  g è n re  d e  s a  te rm in a is o n , l ’in d ic a tio n  d u  t r a i te m e n t ,  le  re le v é  des  o pé - 
« r a t io n s  e t  le  r é s u l ta t  d e  l ’o u v e r tu re  d u  c a d a v re . 11 se ra  fa it to u s  le s  t r o i s  m o is , so u s  la  d ire c -
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« tion  d e s  o fficiers de s a n té , un  re le v é  d e  c es  fe u ille s , d e  m a n iè re  à  o b te n ir  la d e sc rip tio n  d e  la 
a c o n s ti tu tio n  m éd ica le  d e  l’a n n é e . . .  »

Le service de la pharmacie, dont l’importance est si grande dans nos établisse
ments, et qui, faute d’ordre et de surveillance, était devenu la source de dépenses 
énormes, sans utilité pour les malades, réclamait une réorganisation radicale ; voici 
les dispositions essentielles que le Conseil prit à cet effet :

« U n  p h a rm a c ien  e n  c h e f  s e r a  c h a rg é  d e l à  d ire c tio n  e t  d e  la  su rv e illa n c e , t a n t  de  la  p h a rm a c ie  
« c e n tra le  (1) q u e  d e s  p h a rm a c ie s  p a rtic u liè re s  d e s  h ô p ita u x  e t  h o s p ic e s , e t  d es  c o m ités  c e n tra u x  dé

(1) L a ré u n io n  des h ô p itau x  e t des hospices civ ils de P a ris  sous u n e  seu le adm in istration  fit naître  l ’idée de 
cen tra liser d an s u n  étab lissem en t u n iq u e  le  service des pharm acies de ces différentes m aisons. A vant la  R évo
lu tion , on av a it étab li à  la  S alp ètrière  u n e  pharm acie q u i fou rn issa it des m édicam ents aux diverses dépendances 
de l’Hôpiial général, e t cette m esu re  avait am ené de trè s -b o n s  ré su lta ts , au  po in t do vue de l’économ ie.

Le M émoire des m édecins de l ’Hôtel-Dieu de l ’année 17ü6 fo u rn il de précieux renseignem ents su r  l’organisation 

de l ’apo tb ica irerie  de ce t étab lissem en t :

« L e service de la  pharm acie , é ta n t en  m ôm e tem ps u n  des p lu s  d ispendieux  de l ’Hôtel-D ieu et l ’un  des plus 
« in té re ssa n ts  p o u r les  m alades, m érite  les p lu s  sérieuses a tte n tio n s ... T ous les m édicam ents, tan t sim ples que 
« com posés, «toivent ô tre  m is en  bon  o rd re  e t  ten u s en  b o n  éta t, dans des bouteilles, boites, pots e t bocaux b ien  
« ferm és, e t chaque vaisseau  d o it p o rte r  u n e  étiquette  con tenan t le nom  de la  drogue, la  quan tité  e t l ’année 
« qu ’elle y  au ra  été  d ép o sé e ... L a  réso lu tion  que MM. les a d m in is tra teu rs  o n t prise d ’avoir dans la  m aison un  
« apothicaire-m ajor hab ile  e t in te lligen t d o it in fin im en t co n trib u e r a u  bon  é ta t de la  pharm acie. A l ’égard de la 
« d istribu tion  des m édicam ents, e lle  e s t  su scep tib le  d ’une infin ité d ’abus, les  choses je s ta n t  su r le pied où elles 

« o n t été ju s q u ’à p ré se n t.
« Le p re m ie r, et ce lu i qu i donne naissance à u n e  in fin ité  d ’au tre s , es t que les apothicaires se figurent qu ’ils ont 

° rem pli tous leu rs  devoirs lo rsq u ’ils  o n t fa it p o rte r d an s les salles e t m is su r  les tab lettes des m alades une partie 
« des m édicam ents o rd o n n é s... Cet ab u s e s t po rté  à  u n  te l excès q u ’i l  y  a  certains apoth ica ires de l’Hôtel-D ieu de 
« P aris  q u i, à neu f h e u re s  e t dem ie d u  m alin , p ré te n d en t avo ir fini leu r jo u rn ée ... I l es t nécessaire q u ’ils les  por- 
« ten t to u s  eux-m êm es, de q u e lq u e  espèce q u ’ils  so ien t, bo ls , b o isso n s , cord iaux , purgatifs, bouillons, alté- 
« rans, e tc ., e tc ., e t qu ’ils  les fa ssen t p re n d re  eux-m ôm es au x  m alad es ... U n au tre  abus des p lus singuliers, c’est 
« ce lu i de n e  p o in t p u rg e r les m alades les fêtes n i les d im an ch e s... I l  s’e n su it qu ’il y  a quelquefois des sem aines 
» presque en tières , telles q u e  ce lles de la  P assio n , de la  T o u ssain t, de Noël, de la  Pentecôte, du  carnaval, etc ., 
« où l ’on  cite q u ’il n ’e s t p a s  d ’usage de p u rger les  m alad es . C’est un  abus insigne, on le répète, qu i ne p eu t être 

« toléré, e tc ., etc. »

L ’apotliicairerie de l ’H ôtel-D ieu fo u rn issa it des m édicam ents au x  h ô p itau x  Saint-Louis e t Sainte-A nne, qui n ’é
ta ien t occupés qu ’en  tem ps d ’épidém ie . U ne délibération  du  16 av ril 1767 n ous apprend  que l ’hôpital Sainte-Anne 
ay a n t été p rê té  p o u r y  lo g er d es  p riso n n iers  de B icêtre a tte in ts  d u  s c o rb u t, tous les  m édicam ents furent fournis 
p a r l’H ôtel-D ieu, e t le p rix  en fu t rem boursé  p a r  le  G ouvernem ent.

A ux term es d’un  ra p p o rt p résen té  en  p ra ir ia l an  n i  à  la C om m ission des hospices, la  com ptabilité d e  la phar
macie de l'H ô tel-D ieu  av a it to u jo u rs  été  ex trêm em ent négligée , e t n ’é ta it soum ise h aucun com pte régu lie r.

B ien que, dès l ’an  n i ,  la  C om m ission des hospices a it été saisie  d’un  p ro je t de règlem ent tendan t à la  création 
d’une pharm acie cen tra le , ce p ro je t ne fu t m is à  exécu tion  q u e  deux ans p lu s  lard . L a Pharm acie centrale, in sta llée  
en 1796 d an s l’anc ien  b â tim en t des E n fa n ts-T ro u v é s, fu t ,  p a r  arrê té  du  4  ao û t 1815, transférée dans l ’ancienne 
m aison des M iram iones, quai do la  T ournnlle , où elle  es t encore au jo u rd ’hui. Non-seulem ent la Pharm acie centrale 
fou rn it d e  m édicam ents les  é tab lissem en ts de l ’A dm in islration  et les b u re au x  de bienfaisance, m ais encore les  p risons 
de la  Seine, les étab lissem en ts généraux  de b ienfa isance , d ifféren tes adm in istrations d ’u tilité pub lique e t p lusieu rs  
in stitu tions de charité  p riv ée . Le m o n tan t des m édicam ents q u ’elle  cède a in s i chaque année au  p rix  de rev ien t 
dépasse 230,000 fr . Les dépenses de la  Pharm ac ie  cen tra le  se so n t élevées, en  1861, à  la  som me de 782,432 fr. 72 c.
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a b ie n fa is a n c e ; les p h a rm a c ie s  des  h ô p ita u x  e t  h o sp ice s  se ro n t d ir ig é e s  p a r  d e s  chefs  de s e rv ice , 
« a s s is té s  d ’é lèv es  in te r n e s . . .  L e  p h a rm a c ie n  en  c h e f  s e ra  c h o is i e t  n o m m é  s u iv a n t le  m o d e  a d o p té  
« p o u r  le s  m é d e c in s  e t  c h i ru rg ie n s ;  il d e v ra  ê tre  m e m b re  du  co llè g e  de p h a rm a c ie  d e  P a r is  e t 
« â g é  au  m o in s  d e  t r e n te  a n s ;  les p h a rm a c ie n s  e t le s  é lèves  s e ro n t ch o isis  a u  c o n c o u rs . U n  p h a rm a -  
« c ie n , q u e l q u e  s o it son  g ra d e , n e  p o u rra  ê t r e  e m p lo y é  à la p h a rm a c ie  c e n t ra le  n i d a n s  le s  h o s -  
« p ic e s , lo rs q u ’il a u ra  u n  é ta b liss e m e n t d e  p h a rm a c ie  ou  d e  d ro g u e r ie . . .  il y  a u ra  to u jo u rs  à la 
« p h a rm a c ie  u n  é lève  d e  g a rd e  q u i n e  p o u r r a  q u i t te r  son p o s te  p e n d a n t  le s  v in g t-q u a tr e  h e u re s ;  
a le s  p h a rm a c ie n s  n e  d é liv re ro n t n i. v in , n ie a u - d e - v ie ,  n i  la i t ,  n i  h u ile , n i  s u c re , n i m ie l, à m o in s  
« q u e  c es  o b je ts  n e  s o ie n ts o u s  fo rm e  d e  m é d ic am e n ts . T o u s  les v a se s , b o îte s  e t  b o c a u x  c o n te n a n t
■ d e s  d ro g u e s  s im p le s  s e ro n t é tiq u e té s  en  fra n ç a is , ta x é s  e t  n u m é ro té s ;  le s  u s te n s ile s  a ffe c té s  au  
« se rv ic e  d e  la  p h a rm a c ie  n e  p o u rro n t ja m a is  ê tre  e m p lo y é s  â  a u cu n  u s a g e  d o m e s tiq u e ; le s  b a la n -  
« c e s  e t  les p o id s  d e v ro n t to u jo u rs  ê tre  p a rfa ite m e n t a ju s té s  e t  é ta lo n n é s ; a ucun  m é d ic a m e n t, de 
« q u e lq u e  e sp è c e  q u 'i l  so it ,  n e  so rtira  de la  p h a rm a c ie  san s  a v o ir  é té  p e sé  ou  m e su ré  e t é t iq u e té ,  
a L e s  p h a rm a c ie n s  n e  p o u rro n t se  p e rm e ttre  a u c u n e  s u b s t i tu t io n  en  m é d ic a m e n ts , d a n s  a u cu n e  
« fo rm u le , s a n s  le  c o n c o u rs  d e  l ’officier de s a n té  q u i  l ’a  p re s c r i te ,  e t ,  lo r s q u e  c e lu i-c i  c ro ira  d e -  
« v o ir  d e m a n d e r  u n  m é d ic a m e n t no n  p o rté  s u r  le  fo rm u la ire  p h a rm a c e u tiq u e , i l  d e v ra  e n  d é c la -  
« re r  p a r  é c r i t  la n é ce ss ité  e t  s o u m e ttre  sa  d e m a n d e  à  la c o m m iss io n , p o u r  ê tr e  a p p ro u v é e  s ’il y 
« a  lie u .

« L e s  ch e fs  d e  se rv ic e  d e s  h osp ices  e t  ceux  d u  la b o ra to ire  e t  d u  m a g a s in  d e  la  p h a rm a c ie  c e n -  
« t r a ie  s e r o n t  c o m p ta b le s  e t  re sp o n sa b le s . L e s  p re m ie rs  s e ro n t te n u s  d e  p ré s e n te r  c h a q u e  m o is  
« l’é ta t r ig o u r e u x  d e s  m é d ic am e n ts  e t s u b s ta n c e s  d é liv ré s  p a r  la  p h a rm a c ie  c e n tra le  e t  d ’e n  ju s 
te tif ie r l ’em p lo i e n  p ro d u is a n t les c ah ie rs  de v is ite s  à  l 'a p p u i .  A u cu n  p ro c é d é , a u c u n  tra i te m e n t ,  
« a u c u n  re m è d e  n o u v e a u x  n e  s e ro n t  in tro d u its  d a n s  le s  h o sp ice s  s a n s  u n e  a u to r is a tio n  du  
« C o n se il.

« L e  se rv ic e  d e  la  p h a rm a c ie  c e n tra le  s e ra  ré g lé  d e  la  m a n iè r e  s u iv a n te  :
« L e  c h e f d e  se rv ice  d u  l a b o ra to ire  p ré p a re r a le s  m é d ic a m e n ts  so u s  l ’in sp e c tio n  d u  p h a rm a c ie n  

« en  c h e f  ; les d ro g u e s  lu i s e ro n t re m ise s  p a r  le  c h e f  d e  se rv ic e  d u  m a g a s in  (a u jo u rd ’h u i  l’é c o -  
« n o m e ). Il t ie n d ra  n o te  d e s  d é c h e ts  o u  a v a r ie s  s u rv e n u s  d a n s  le s  o p é ra t io n s ,  a in s i q u e  des  
« d iffé ren ts  ré s id u s  su sc e p tib le s  d ’ê tre  em p lo y és, e t  les re m e t t r a  a v ec  le s  m é d ic a m e n ts  c o n fe c- 
« tio n n é s  a u  c h e f  d e  se rv ice  du  m a g a s in  q u i lu i e n  d o n n e ra  u n  re ç u  v isé  p a r  le  p h a rm a c ie n  en 
« c h e f  q u i en  a u ra  re c o n n u  la  b o n té  et le  p ro d u it . L e c h e f  d u  se rv ic e  d u  m a g a s in  s e ra  c h a rg é ,  
« so u s  l’in sp ec tio n  d u  p h a rm a c ie n  en  chef, d e  ht c o n se rv a tio n  d e s  d ro g u e s  s im p le s  e t  d e s  m ed i- 
« c a m e n ts  c o m p o sé s ; il les d is tr ib u e ra  a u x  chefs do se rv ice  d e s  d iv e rs  é ta b l is s e m e n ts , s u r  le s  é ta ts  
« v isés  p a r  la  co m m issio n  a d m in is tra tiv e  (1 ). »

Le règlement de 1802 n 'a pas seulement considéré le service de santé dans ses 
rapports avec les malades ; l’instruction des élèves y tient une large place. Outre le 
cours d’anatomie et d’opérations que faisait, à l’Hôtel-Dieu et à la Charité, le ch irur
gien en chef de l’établissement, assisté du chirurgien de seconde classe, il stipulait 
l’ouverture, à la Maternité, d’une instruction pratique sur les accouchements; enfin, 
il créait à l’hospice des vénériens un enseignement relatif à la connaissance et au trai
tement des affections syphilitiques. Le premier de ces cours subsiste encore aujour
d’hui, mais il est exclusivement affecté aux élèves sages-femmes de notre école d’accou-

(1) A rrêté d u  C onseil général des hospices, d u  23 février 1802 (4 ventôse a n x ) .

c h em en t(l) ; le second, perdant son caractère administratif et obligatoire pour les 
chefs de service, s’est continué cependant jusqu’à ce jour, sous la forme de leçons 
cliniques très-appréciées et très-suivies.

Une dernière disposition du règlem ent de 1802 porte que, tous les six mois, les 
officiers de santé devront se réun ir auprès du Conseil général pour lui communiquer 
leurs vues sur les améliorations à introduire dans le service de santé des hospices, 
et lui indiquer les élèves qui se seront distingués par leur zèle et leurs connais
sances. Trois médailles, une d’or et deux d’argent, étaient destinées aux élèves les 
plus méritants.

C’est là l’origine des différents concours de l ’Administration, et de ces séances 
publiques annuelles dans lesquelles sont proclamés le nom des lauréats qui ont 
obtenu les prix accordés aux élèves internes et ex ternes, et celui des candidats 
admis à l’internat et à l ’externat.
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(1) P lu s ieu rs  fois déjà n ous avons p a r lé  de la  M a iso n  d ’accouchem en t, sans in d iq u er, comme nous l’avons fait 
p o u r tous les a u tre s  É tab lissem en ts  de l’A dm in istra tion , son origine e l son Lut.

C onfondue ju sq u 'e n  1814 avec la M a iso n  d ’a lla ite m e n t  sous le nom  d’hospice de la  M aternité (voir E nfants- 
A ssistés, A ppendice n° 1), e lle  n ’a , com m e hôp ita l spécial, rien  q u i la  d istingue des a u tre s  Établissem ents.

Comme école d ’accouchem ent, e lle  m érite  ic i u n e  m en tion  p a r tic u liè re . Ce fu t le m in istre  C haptal qu i conçut 
le prem ie r le p ro je t de fonder u n e  g ran d e école d ’accouchem ent destinée g. recru te r e l à  form er des élèves pour 
toute l ’étendue du  te rr ito ire  frança is, e t il  s’em pressa, p a r  ses deux  c ircu laires aux préfets, des 28 ju ille t 1802 el 
17 septem bre 1803, de le u r  an n o n c er la  créa tion , à  l ’hospice de la  M aternité , d ’u n e  école théorique et pra tique 
d ’accouchem ent où  des élèves se ra ien t adm ises, so it à  le u rs  fra is , so it au x  frais des départem ents.

T o u t ce q u i concerne l’École d ’accouchem ent a  été p révu  e t réglé p a r  les arrê tés m in istériels des 30 ju in  1802,
17 jan v ie r 1807, 8  sep tem b re  1810 et p a r  u n  arrê té  du  C onseil g én é ra l des hospices, du 26 ju in  1811.

Confiée, dès son orig ine, à  la  so llic itude d ’u n e  A dm in istra tion  éclairée, l ’Ëcole d ’accouchem ent ne tarda pas à 
ré a lise r le s  vœ u x  de son i llu s tre  fo nda teu r.

E n  1814, u n e  m odification e u t lieu  d an s l ’organ isa tion  de l’hospice de la  M aternité.
La m aison  de la  ru e  de la  B ourbe, au jo u rd ’h u i ru e  de P o r t -R o y a l , fut destinée aux femmes enceintes e l à 

l’École d ’accouchem ent, et la  sec lion  de l ’a lla item en t, transférée n ie  d’E nfe r, p r i l  la  dénom ination d ’hospice des 
E nfants-A ssislés.

S uivant son o rg an isa tio n  ac tuelle , la  Maison d ’accouchem ent es t destinée  à  recevoir dans le neuvièm e m ois de 
leu r grossesse les  fem m es ré s id a n t à  P a ris  depuis u n e  année e t d an s l ’im possib ilité  d ’accoucher â  dom icile.

Ces fem m es do iv en t a lla ite r p e n d a n t quelques jo u rs  le u r  en fan t et l ’em porte r à leu r sortie.
A l ’Ê cole annexée  à  la  M aison, on enseigne la  théorie et la  p ra tiq u e  des accouchem en ts, la  vaccination, la 

saignée, la  connaissance des p lan tes  usu elles  p lu s  p articu liè rem en t destinées aux femmes enceintes el en  couches.
Les élèves do iven t, p o u r o b ten ir leu r adm ission , ê tre  âgées de 18 ans au  m oins e l de 35 ans au  p lu s ;  savoir 

lire, éc rire  e t o rth o g ra p h ie r co rrec tem en t, e t enfin p ro d u ire  :

1° L eu r acte de naissance , l ’ac te de leu r m ariage, s’il y  a lieu  ; ou , s i elles so n t veuves, l’acte de décès de leur 
époux:

2° Un certificat de b o n n e  v ie e t  m œ urs , d û m en t léga lisé ;
3° U n certificat c o n s ta ta n l q u ’e lle s  o n t élé  vaccinées ou q u ’e lle s  o n t eu la  pe tite  vérole.
Les élèves ne doivent jam ais  a r riv e r à  l’École av a n t le le r ju ille l n i ap rès  les dix p rem iers jo u rs  de ce m ois. 

Elles ne peuvent y  ré s id e r m o in s  d ’un  a n . L ’année sco laire com m ence tou jours le l« r ju ille t  e t finit le 30 ju in . 
Les exam ens, les réceptions e t  la  d is tr ib u tio n  des p rix  n ’o n t lieu  q u ’à  la  fin du  m ois de ju in . Les élèves ne peu 
vent so rtir que six fois avec le u rs  p ère  e l m ère e t m a r i , ou avec des p ersonnes expressém ent désignées par 
eux. A ucune fem m e encein te n e  p e u t être  adm ise com m e élève.

M oyennant le p rix  to tal de la  p e n s io n , fixé, avec les fra is accessoires, à  697 fr., les élèves sont nourrie s, logées, 

éc lairées, chauffées en  com m un, fou rn ies  d e lin g e  de l i t  e t  de tab le, e t de tab liers.

Origine des concours, 
des prix de l'internat 
et de l’externat.
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F o rm u la ir e  m a g is tra l  a 
l’usage  des h ô p ita u x  e t 
h o sp ice s .

M. Camus, entrevoyant déjà l’heureuse influence des réformes qu’il avait concouru 
à établir, en a consigné les premiers résultats dans son rapport de l’an xi :

« On se  p la ig n a it , p a r  le  p a s s é ,  d it- i l ,  d u  c h a n g e m e n t tro p  f r é q u e n t des  m é d e c in s  p o u r  la  v is ite  
« d e s  s a lle s :  il e s t  ré g lé  q u e , dan s  tous le s  h o sp ic e s  où  il y  a u ra  p lu s ie u rs  m é d e c in s ,  l ’a l te rn a t  
i  d e s  v is ite s , s 'il  a  lie u , n e  p o u rra  s ’e ffe c tu e r, p o u r  le s  s a lles  d e  m a la d ie s  a ig u ë s , q u ’à la  ré v o lu lio n  
« d e  c h a q u e  a n n é e , e t  que  tous  les six  m o is  p o u r  les m a la d ies  c h ro n iq u e s .

« L e s  m o y e n s  d ’in s tru c tio n  o u i é lé  c o m b in é s  av ec  c eu x  de c u ra tio n , s o it  p o u r  fo rm er les é lè v es , 
« s o it  p o u r  fo u rn ir  d e s  o b se rv a tio n s  au x  p e rs o n n e s  q u i m é d ite n t  s u r  la  p e rfe c tio n  d e  l ’a r t .  On 
« s ’e s t  a tta c h é  h fe rm e r , a u la n t  que  p o ssib le , l’e n tré e  d a n s  ces  p la c es  a u x  p ro té g é s  d o n t l ’in c a -  
<t p a c i té  e s t  o rd in a ire m e n t en  ra iso n  d e  la  p u is sa n c e  d e s  re c o m m a n d a tio n s  q u ’ils  e m p lo ie n t. L e s  
« p la c e s  d e  c h iru rg ie n s  d e  sec o n d e  c la sse  e t  d 'é lè v e s ,  s o it  en  m é d e c in e , s o it en  c h iru rg ie ,  n e  
« p e u v e n t ê t r e  o b te n u e s  que  p a r  u n  co n co u rs  d o n t le  ju g e  e s t  u n  ju ry  com posé  d e  c in q  officiers 
« d e  s a n té  ch o isis  p a r  le  C onse il d ans  le n o m b re  d e  c e u x  q u i s o n t a t ta c h é s  a u x  h o s p ic e s . C ette  
« in s ti tu tio n  e s t  c e r ta in e m e n t  la  p lu s  p ro p re  à  a s s u re r  le  c h o ix  d e  p e rs o n n e s  c ap a b le s , p o u rv u  
« n é an m o in s  q u e  le  ju r y ,  lo rs q u ’il o p in e , o u b lie  le s  n o m s  des  c o n c u r re n ts  e t  n e  se  s o u v ien n e  ja -  
« m a is  que  des  t a le n ts ;  a u tre m e n t, il m a n q u e ra it  à sa  c o n sc ie n c e , il r u in e ra i t  l’e ffe t d u  c o n c o u rs , 
« e t  b ie n tô t  les ju r é s  s e r a ie n t  eu x -m êm es h o n n is  p a r  le s  é lè v es  q u i a p p e l le ra ie n t d e  le u rs  d é c i -  
« s io n s  a u  p u b lic , té m o in  d e  l'in e p tie  des  ré p o n se s  d u  c o n c u r re n t  fa v o risé  (1 ). »

En même temps queM . Camus, un autre membre du Conseil, le savant et modeste 
P arm en tier, apportait, lui aussi, sa quote-part dans l’œuvre com m une, et rédigeait, 
à l ’usage des hôpitaux et hospices, une pharmacopée nouvelle, qui fut appliquée 
dès 1803. Restreinte à un petit nombre de médicaments consacrés par l ’expérience, 
elle est restée en usage jusqu’en 1836, époque à laquelle le Conseil en ordonna la 
révision, afin d’y introduire diverses substances dont l’action thérapeutique venait 
d’être révélée, et afin aussi d’apporter plus de régularité et d’harmonie dans la 
comptabilité des pharmacies (2).

Dans le préambule du nouveau form ulaire, le Conseil général des hôpitaux 
explique ainsi les motifs de cette dernière révision :

« L a  p h a rm a c o p é e  d e  18 0 3  a v a i t  é lé  ré d ig é e  d a n s  un  e s p r i t  to u t à fait o p p o sé  à ce lu i qu i an im e  
« l’a d m in is tra tio n  a c tu e l le .  A u jo u rd ’h u i ,  l’a d m in is tra tio n  e n te n d  la is se r  a u x  m é d e c in s  u n e  p le in e  
« la ti tu d e  s u r  le  cho ix  d e s  m o y e n s  d o n t ils  c ro ie n t d e v o ir fa ire  u s a g e . S i le  n o u v e au  fo rm u la ire

(1) R ap p o rt su r  les  h ô p itau x  e t  hospices, pages 31 et 32.
. (2) a U ne pharm acopée, pub liée  en  1803, p a r  o rd re  du  Conseil général des hospices e t rédigée p a r u n  hom m e 
•i d o n t les travaux  on t tan t de d ro its  à l a  reconnaissance pu b liq u e , P arm en tie r , ren ferm e les p rin c ip a le s  ressources 
« q u e  la  n a tu re  e t l ’a r t peuven t offrir à  la  m édecine dans les  é tab lissem ents h o sp ita lie rs . C’est a u x  élèves 
u q u ’elle  es t su rto u t d estin ée ; m ais e lle  e s t u tile  encore aux  hom m es p lus in s tru its . Les m édicam ents de to u t genre 
« so n t égalem ent com pris d an s cette pharm acopée, où se tro u v en t d’abord  p résen tées les  substances q u i do ivent
< fo rm er tou te la  m atière  m édicale des pharm acies des hospices. Un form ula ire p a r tic u lie r  à l ’u sage de l’hôp ita l des 
« v én érien s  a  été p u b lié  au ss i p a r  son ch irurg ien  en chef, M. C ullérier. x (R apport de M. de P asto re t.)
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« e s t  o b lig a to ire  p o u r  le  p h a rm a c ie n , to u te s  le s  fois q u ’il n ’y  e s t  pas  d é ro g é  p a r une  p rescrip tio n  
« s p é c ia le , il n e  lim ite  en  r ie n  le  m éd ecin  d a n s  son  d ro i t  de  m od ifier ou  d e  c h a n g e r to u t à  f a il le s  
« fo rm u le s  q u i y  s o n t c o n s ig n é e s ;  il n e  lu i im p o se  q u e  l’o b liga tion  de fa ire  in s c r ire  c haque  jo u r  
n s u r  le  c a h ie r  d e  v is ite  le s  p re s c r ip tio n s  sp éc ia le s  q u i lu i p a ra î t ro n t  né ce ssa ire s  (1). »

L’étude que nous faisons du personnel de sanlé et des circonstances qui ont pu 
influer sur le développement de la pratique médicale de nos hôpitaux ne saurait ac
corder une grande place aux constitutions successives du service. Nous devons donc 
écarter bon nombre de détails, sans doute intéressants au point de vue historique , 
mais complètement étrangers à l ' organisation actuelle. Pour ne parler que des 
faits relatifs aux m alades, ou qui ont modifié la composition primitive du personnel 
médical, nous dirons que huit ans après l’homologation du règlement de 1802, un 
arrêté m inistériel (règlement du 21 avril 1810). consacrait des dispositions impor
tantes que l’usage avait fait prévaloir dans l’intervalle.

Des médecins suppléants, nom més, comme les médecins en chef et ordinaires, 
par le Minisire de l ’intérieur, mais sur une liste quintuple de candidats, furent atta
chés, à titre gratuit, à chacun des hôpitaux et hospices.

C’est parmi ces derniers que le Gouvernement se réservait de choisir les prati
ciens et qu’il deviendrait nécessaire d’envoyer dans les départements pour cause 
« d'épidémies extraordinaires (2). »

Il n ’y eut plus de chirurgiens en chef que pour les grands hôpitaux. Dans les éta
blissements dé moindre im portance, le service devait être fait par un chirurgien 
ordinaire, ou même par celui de l ’établissement le plus voisin. Dans le cas où ce 
double service eût présenté quelques difficultés, un chirurgien spécial également 
nommé par le Ministre, sous le tilre de chirurgien adjoinl, en était chargé.

Ces dernières dispositions étaient réclamées depuis deux ans par M. Frochot.
De 1810 à 1829 , d’autres modifications furent encore apportées aux règlements 

qui précèdent. Il nous suffira d’indiquer celles dont le principe a contribué à faire 
progresser le se rv ice , ou qui, maintenues jusqu’à nous, n ’ont varié que dans le 
mode d’exécution.

La prem ière, dans cet ordre d’idées, se rapporte à la création de cinq emplois de 
médecins internes, dits médecins surveillants des élèves (3).

Placés entre les chefs de service et les élèves ordinaires, tant internes qu’exter
nes, les nouveaux docteurs étaient appelés à exercer un contrôle permanent sur le

(1) F o rm u la ire  m ag is tra l des h ô p itau x  e t hospices (1830). L’a rtic le  16 du règlem ent su r le service de santé d is 
pose : <t A ucun m édicam ent n o n  com pris d an s le Codex n e  peu t, san s  l'au to risation  du Conseil général (du l)ii ec- 

" leu r de l ’A dm in istration ), être  p ré p a ré  n i a d m in is tré ...
« L e fo rm u la ire  sera  re v u  tous les dix an s  au  m o in s... »
(2) A rrô té d u  m in is tre  de l ’in té rieu r , du  24 av ril 1810, artic le s  i  e t  7.
(3) A rrê té  du  Conseil général des hospices, du  11 février 1818.
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service des étudiants dans les hôpitaux, et à maintenir l’ordre e t la discipline, là 
où il eût été dangereux, à raison du nombre et de l’inexpérience de ces élèves, de 
les abandonner à leurs seules inspirations. De célèbres praticiens ont débuté dans 
ces modestes fonctions : elles étaient surtout nécessaires alors que les épreuves du 
concours, beaucoup moins sérieuses qu’aujourd’hu i, ouvraient un accès peut-être 
trop facile à l’internat. Mais, à mesure que s’élevait le niveau des études médicales, 
l ’Administration, recrutant ses internes parmi l’élite des écoles, put reporter sur eux 
la confiance qu’elle avait longtemps accordée aux médecins surveillants, et s’en 
rem ettre , pour l’exécution du service, à l’aptitude et au dévouement professionnel 
dont ils lui fournissaient chaque jour de nouvelles preuves.

Institution de la Com- La seconde modification apportée dans le service médical se rapporte à l’institu- 
mMirammif rtremè- ti°n de la commission spéciale des médicaments et remèdes nouveaux. En confiant 
.les nouveaux. j, ses pra ticiens les plus éclairés le soin d’exam iner, préalablement à leur introduc

tion dans les hôpitaux, les systèmes préconisés en dehors du formulaire légal, l’Ad- 
ministration a voulu donner aux malheureux qui se confient à ses soins la garantie 
qu’ils ne seraient, en aucun cas, le sujet d’essais hasardeux (1).

L ’inamovibilité des fonctions de médecin et de chirurgien en chef des hôpitaux 
était un des principes consacrés par le règlement du 4  ventôse an x. On comprend 
facilement que l’Adm inistration, qui avait rencontré tant de difficultés à reconstituer 
à cette époque son personnel médical, n’ait pas songé alors à en préparer le renou
vellement régulier.

Depuis quelques années cependant l’autorité se préoccupait de cette situation, qui 
lui paraissait contraire aux véritables intérêts des m alades. Dans un rapport sur la 
question, M. le comte Chaptal, qui siégeait alors dans ce même Conseil qu’il avait 
organisé comme m inistre, faisait entendre ces paroles :

« L ’a r tic le  3 8  a é ta b li à  v ie  le s  fo n c tio n s  de m é d e c in s  e t  d e  c h iru rg ie n s  o rd in a ir e s  : c ’e s t  d e m a n - 
« d e r  q u e  le  v ie il la rd  c o n se rv e  to u te  l’a rd e u r  d e  sa  je u n e s s e ;  c’e s t  e x ig e r  d u  p ra tic ie n  q u i a  u n e  
« c lie n tè le  lu c ra tiv e  q u ’il la  sacrifie  a u x  so in s  g ra tu i ts  d ’u n  h ô p ita l , ou  q u ’il em p lo ie  a u  se rv ic e  de 
« c e t h ô p ita l  le  m ê m e  te m p s  q u e  le  m éd ecin  qu i c om m ence  à e x e rc e r  son  a r t ;  c ’e s t ,  en  u n  m o t, 
« v o u lo ir  l 'im p o ss ib le  e t  l ’a b s u r d e . C’e s t cep e n d a n t ce  q u ’o n  fa it en  é ta b l is s a n t  s u r  le s  m ê m e s  
a tê te s  la  p e rp é tu ité  d ’em p lo is  q u i n e  son t q u e  te m p o ra ire s . L a  v io la tio n  d e  ce  p rin c ip e  a  in t r o -  
« d u i t  to u s  le s  a b u s  d o n t on se  p la in t. »

(1) « L e C onseil général des hospices, considérant que les étab lissem ents h o sp ita lie rs  so n t sp écia lem en t consacrés 
« au  soulagem ent des p au v res  infirm es ou  m alad e s; qu’il est du  devo ir de l ’A dm in istra lio n  d’en é c a rte r to u t ce 
« q u i p o u rra it a l té re r  la  confiance e t tro u b le r la  sécu rité  des ind iv idus qu i y  so n t adm is;

« Q u 'il es t néanm oins d an s l ’in té rê t de la  société e t des pau v res  eux-m êm es de n e  p o in t re p o u sse r sans exam en
• to u t ce qu i p eu t c o n trib u e r au x  progrès de la  science et au  p lu s  g rand  soulagem ent d es  m alades e t des in firm es;

« A rrête : A ucun essa i, en m édecine ou en chirurgie, ne p o u rra  être  fa it d an s les  hôp itaux  e t hospices sans
■ une au to risa tio n  spéc ia le du  C onseil g én éra l, q u i  p rendra , avan t de prononcer, l ’avis d ’u n e  com m ission de m é- 
« decins e t ch iru rg ien s , désignée p a r  lu i, e t p résidée p a r  le m em bre du  C onseil chargé du  service de san té . * 

(A rrê té du 19 octobre 1823.)
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« D a n s  n o s  g ra n d e s  v ille s , les  fo n c tio n s  d e  m é d e c in s  e t  d e  c h iru rg ie n s  des  h ô p ita u x  re s se m 
er b le n t b e a u c o u p  à  ce q u ’e lle s  s o n t à  P a r is .  A  L y o n , ces  fo nc tions  so n t à tem p s , e t cette  seule  
« c irc o n s ta n c e  e s t  p e u t-ê tre  la  c au se  du  g ra n d  n o m b re  d ’h ab ile s  e t  de  g ra n d s  c h iru rg ien s  qui o n t 
« i l lu s tré  c e t te  v ille . L ’é t a t  c o n tra ire  m e t ,  à P a r is ,  le  C o n se il g é n é ra l  d a n s  l’im possib ilité  de po tir- 
« v o ir  a u x  b e so in s  d u  se rv ic e , lo rs q u e , p a r  son  â g e  ou  p a r  s e s  in firm ité s , u n  officier de  s a n té  n ’est 
« p lu s  c a p a b le  de r e m p lir  s e s  fo n c tio n s . L e  C onse il g é n é ra l p e u t a lo rs  p ro v o q u er sa  d e stitu tio n , 
« c o n fo rm é m e n t à  l ’a r tic le  33  d u  rè g le m e n t ,  lu i d o n n e r  u n e  r e tra i te ,  ou  lu i c o n se rv e r le t i tr e  e t 
« le  tr a i te m e n t  d e  sa  p la c e  en  lui n o m m a n t u n  s u c c e ss e u r .

a L a  p re m iè re  m e su re  ré v o lte  te lle m e n t, q u e  s û re m e n t p e rs o n n e  ne s o n g era  ja m a is  à  la p ropo- 
« s e r ;  la s e c o n d e  e s t  fo rm e lle m e n t in te rd i te  p a r  le d é c re t d u  18 m a rs  1813  (1 ), e t ce d é c re t est 
« fo n d é  e n  p r in c ip e ;  la  tro is iè m e  s ’e x é c u te  a u  d é lr im e n t  d u  se rv ic e  qu i d e v ie n t a in si b ien  p lus 
« c o û te u x  s a n s  ê tr e  m e ille u r . O ù  se ro n t d’a ille u rs  le s  m é d e c in s  e t  c h iru rg ie n s  qu i c o n v ien d ro n t de 
« n ’ê tre  p lu s  en  é ta t  de  s e r v ir ?  L e  C onse il g é n é ra l  se  ra p p e lle  tro p  b ie n  to u te s  les d ifficu ltés q u ’il 
a a é p ro u v é e s  à  r e t i r e r  le  s e rv ic e  à d e s  o ffic iers  d e  s a n té  q u i n e  p o u v a ie n t p lu s  s 'e n  a c q u i tte r , p o u r 
« ne p a s  d é s ir e r  d e  se  m e ttre ,  u n e  fo is  p o u r  to u te s ,  à  l ’a b r i  d e  re to m b e r  en un pa re il e m b a rra s .

« J e  p ro p o s e  d o n c  c o m m e  c h a n g e m e n t e s s e n tie l e t  in d isp e n sa b le  la  ré d a c tio n  su iv an te  de l’a r- 
k tic le  3 8  d u  rè g le m e n t  : 

s L e s  p la c e s  d e  m é d e c in s  e t  c h iru rg ie n s  o rd in a ir é s  s o n t te m p o ra ire s . T o u t m édecin  q u itte ra  
« n é c e s sa ire m e n t ses  fo n c tio n s  e n  a r r iv a n t  à l’â g e  de c in q u a n te -c in q  a n s ;  il en  s e ra  de m êm e p o u r 
« les c h iru rg ie n s  qu i a u ro n t  a t t e in t  l’â g e  d e  c in q u a n te  a n s .

« L e s  m é d e c in s  e t  c h iru rg ie n s  a c tu e ls  a y a n t é té  no m m és  à  v ie  p re n d ro n t le u r re tra ite , les p ro 
ie m ie rs  à l’â g e  d e  s o ix a n te -c in q  a n s , le s  s ec o n d s  à  l’â g e  d e  s o ix a n te  an s  (2). i

Ce principe de la limitation de la durée des fonctions médicales, si nettement for
mulé, ne devait cependant trouver place que dans le règlement du 9 décembre 1829. 
Ainsi tout en s’efforçant de maintenir, à raison de leur efficacité reconnue, les pres
criptions fondamentales des règlements des 4  ventôse an x et 21 avril 1810, le 
Conseil général des hôpitaux ne cessait cependant d’y ajouter les développements 
que lui suggérait l’expérience. Mais ces additions au texte primitif, contre lesquelles 
le Ministre s’était plusieurs fois prononcé (3), entraînaient forcément des coupures, 
des transpositions, souvent même des exceptions.

Ce que le règlem ent de l’an x gagnait au point de vue administratif, il le perdait 
souvent comme précision et clarté. Tout le monde était d’accord sur la nécessité

(1) A ux term es d u  d éc re t du  18 m ars 1813, les m édecins e t ch iru rg iens des hôp itaux  e t hospices n’on t pas dro it 
à une p e n sio n  de re tra ite .

(2) R ap p o rt au  C onseil, 3 ju i l le t  1816.

(3) « P aris , le 23 février 1819.

« Je  n ’ignore p as  q u ’on a  p en sé  q u ’il p o u rra it ê tre  u ti le  de refondre les règlem ents actuels e t d’y  apporter les 
« m odifications conseillées p a r  l ’expérience; m ais, dep u is  p lu s  de deux  ans, le M inistre de l ’in léricu r a dem andé 
« au  C onseil des hospices u n  p ro je t de rè g le m en t général p o u r la  réorganisation  du service de san té, e t le Conseil 
« ne l ’a  p a s  encore p ré sen té . Ju sq u ’à  ce qu ’un nouveau  règ lem ent a it é té  adopté, les règlem ents précédents d o i-
* vent ê tre  observés e t  ce s e ra it  le s  d é tru ire  que d ’y  fa ire  sans cesse des m odifications e t des exceptions.

« D’après ces considérations, M onsieur le préfet, je  vous p rie  de faire connaître au  Conseil général d’Adm inis-
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qu’il y avait de procéder à sa refonte complète, et ce fut à M. le comte Chaptal que 
fut encore dévolu le soin d’en préparer une nouvelle rédaction.

Cette tâche laborieuse abandonnée et reprise tour à tour, suivant les incidents 
qu’elle soulevait à chaque instant, ne devait aboutir que dix ans plus tard. Le Conseil 
général des hospices, par une concession facile à comprendre, puisqu’il n ’avait 
en vue d’autre intérêt que celui des malades, le Conseil, disons-nous, avait voulu, 
avant de proposer l’adoption du nouveau règlement à l’autorité supérieure, le 
communiquer au corps médical des hôpitaux, dont les observations amenèrent, en 
effet, un  remaniement partiel du projet prim itif (1).

Le règlem ent du 9 décembre 1829, approuvé le 30 janvier 1830, supprime les 
différentes classes de chirurgiens et de médecins, ainsi que les titres de chef, d’ordi
naire, d’adjoint ou d’agrégé, affectés aux différentes catégories établies par les règle
ments antérieurs ; il ne reconnaît plus que des médecins et des chirurgiens pris 
parm i les membres anciens ou en exercice du bureau central ; il consacre le principe 
du concours pour la nomination de ces derniers, attribuée jusqu’alors au Ministre 
seul, et soumet tous les chefs de service à la réélection quinquennale.

« tra tio n  des hospices de P aris  que, ju sq u ’à ce q u ’un  nouveau  règ lem en t p o u r le  service de sa n té  de cet 
« étab lissem en t ait été arrê té , je  n ’ad m e ttra i plus aucune d isposition  q u i ne so it en tièrem en t conform e aux  p rincipes 
« é tab lis  p a r les  règ lem ents des 4  ventôse an  x  e t 21 av ril 1810.

« Le M inistre, secréta ire d ’E ta t de l ’in té r ie u r , *

a  Signé : C om te D e c a z e s .  j-

(1) Les réc lam alio n s d u  corps m édical so n t développées dans u n  M ém oire au  C onseil, en date du  17 m ars 1829, 
d o n t n o u s  détachons les  passages ci-après :

«  L es  m édecins, ch iru rg iens et pharm aciens  soussignés, se  so n t ré u n is , su iv an t le v œ u  d u  Conseil général,
- exp rim é d an s u n  arrê té  du  17 d écem bre 1828, à  l ’effet de d onner le u r  av is  su r  u n  p ro je t de rè g le m en t re la tif  
« au  service de sa n té  des étab lissem en ts h osp ita lie rs  de la v ille  de P a ris .. .  Ce n ’est p as  san s  u n e  vive salisfac- 
« tion  q u ’ils  v o ien t se ré ta b lir  enfin, e n tre  eux et le C onseil, des com m unications trop  ra re s . . .  N ous n ’exam ine- 
« ro n s p as  s i le règ lem en t p ro je té  est. effectivement nécessaire , et s i ce lu i du  19 ven tôse  an  x , re v u  avec soin, 
« exécuté avec in telligence et ferm eté, ne suffirait p as  p o u r assu re r le  serv ice de san té  dans les h ô p itau x  e t hos- 
» p ic e s ...  L a  question  de la  su p ério rité  nous a  p a ru  p o u r le m oins indécise , et, d an s  p lu s  d ’une circonstance , 
« nous avons d û  accorder à  l’o rd re  étab li une préém inence incon testab le  s u r  l ’o rd re  p ro je té ...

« Une p re m iè re  m odification p o rte  s u r  les titres  : elle su p p rim e ceux  de m édecins e l ch iru rg iens  en  chef con- 
« sac rés p a r  le  règ lem ent d u  19 venlôse an  x . . .  Il est possible, à  la  r ig u eu r, d ’en lever ces titres  à la  m édecine où 
« les  services son t d is tin c ts  e t  séparés , où les  fo n d io n s son t indépendan tes les  u n e s  des au tre s , e t exercées p ar 
« chacun des m édecins iso lém ent, où  les ra p p o rts  so n t ra res  e t p eu v en t ê tre  réglés une fois p o u r to u te s .

« I l  n ’en es t p as  de m êm e p o u r la  ch iru rg ie, où les services son t souvent confondus, où les  rap p o rts  son t jo u r- 
« n a lie rs , nécessaires, où le  beso in  d ’un conseil, d ’u n e  coopération d ’in ten tio n s, d ’efforts e t de m oyens se fait 
« s e n tir  à  chaque in s ta n t, où  d an s le cas de divergence d ’o p in io n s, il es t nécessaire, sous peine  d ’anarchie , q u ’il 
« se trouve u n  av is p ré p o n d éra n t.

« L ’agrégation , la  tran sla tio n  e t l a  réélection, vo ilà  les idées-m ères d u  p ro je t;

« Le b u t  des m esures est, sans au c u n  doute, d ’assu rer le service e t de le m e ttre  à  l ’ab ri de tou te négligence en 
« m enaçan t ceux  q u i se  re n d ra ie n t coupables d’è tre  transférés dans un  au tre  hô p ita l, ou de n ô tre  p o in t réélus à 
« l’expira tion  des cinq  an s .

a N ous re ndrons ju s tic e , s’il le faut, au x  in ten tions des au te u rs  du  p ro je t, m ais n ous déc larons que ces m esures 
« n e  sont pas nécessaires.

« L es fonctions a ttribuées  d an s le p ro je t au x  agrégés ne so n t pas. de n atu re  à re lever l’éc la t de ce titre  : ces
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Cette dernière disposition, contre laquelle la majorité du corps médical s’était 
prononcée, maintenue à la fois par le Conseil et par le Ministre, formait l’article 26 
du nouveau projet et était ainsi conçue :

« L e s  m é d e c in s  e t  c h iru rg ie n s  d e s  h ô p ita u x  e t  h o sp ice s  s o n t nom m és p o u r  c in q  a n n é e s , e t 
« p e u v e n t ê tre  ré é lu s  to u te s  les fois q u ’à  l’é p o q u e  d e  la  ré é le c tio n  ils  n ’o n t pas  accom pli, sav o ir : 
k le s  m é d e c in s  le u r  s o ix an tièm e  a n n é e  e t  le s  c h iru rg ie n s  le u r  c in q u a n te-c in q u ièm e  an n ée . »

En établissant que le recrutem ent du corps médical aurait lieu par voie de con
cours, le Conseil général des hôpitaux n’avait fait à cet égard que reprendre, en les 
appropriant aux besoins et aux m œurs de son époque, les traditions do l’ancien 
Hôtel-Dieu et de l ’Hôpital général (1).

Mais il faut reconnaître que les concours furent loin d’être, à l’origine, ce qu’ils 
sont aujourd’hui, l’institution et le perfectionnement du service médical ayant subi

« fonctions co n sis tera ien t à  su iv re , le  m alin , les v isite s des m édecins e t ch irurg iens ordinaires, et à  faire, en leu r 
« absence, la  v isile  d u  so ir. O r, où  tro u v era it-o n  des m édecins e t des ch iru rg iens q u i voulussent su ivre, commo 
a  sim ples spec ta teu rs , les  visites fa ites p a r  u n  m édecin  ou  ch iru rg ien  ord inaire, se rem ettre  su r  les  bancs ; et 
« p o u rq u o i?  p o u r u n  li lr e  sans ré lr ib u tio n s , sans em ploi, e t  b o rn é  à  la  courte du ree de c in q  a n s . . .  »

« U n m édecin , u n  ch iru rg ien  on t u n  dom icile, u n e  c lien tè le , qu ’ils  étab lissen t, qu ’ils form ent, en général, à 
a po rtée de l ’h ô p ita l au q u e l i ls  se  co n sa cre n t; ils  arrangen t, ils d isposen t toutes choses de m anière à  ce que 
<£ leu rs  obligations se conc ilien t, ou d u  m oins de m anière à  ce q u ’elles ne se n u isen t pas ; e t  c’est après qu’ils au - 
« ra ie n t, labo rieusem en t e l d ispend ieusem en t, d isposé leu r dom icile e t le u rs  affaires, qu ’ils se verraien t envoyés,
« au  m om ent où i ls  s’y  a tte n d ra ie n t le  m o ins, de B eaujon  à  B icêtre, de la  C harité  à  Sain l-A nlo iue ou à  S ain t- 
« L o u is! e l q u e  p e n se -t-o n  que dev iendra ien t le  serv ice e t  les m alades  p a r su ite  de ces bouleversem ents ? e t qui 

a  cro irait-on  capab le  d e  s’exposer à  de p a re ils  d ésag rém en ts?
« M ais po u rsu iv o n s : le  pro jet n e  se b o rn e  p as  à  des m u ta tio n s  de siège d’une année e t m ême d ’un in s ta n t a 

« l’a u tre ;  i l  v e u t é ta b lir  en  p rin c ip e  q u e  les  fonc tions se ro n t tem pora ires , e t  que le u r  d u ré e  n e  sera  que de cinq 

« ans.
« N ous ne connaissons d a n s  les h ô p itau x  au c u n  m édecin ou ch iru rg ien  q u i ne m ette  au  rang  de ses devoirs les 

« p lu s  sac rés les so ins q u ’il a  p rom is  au x  pau v res  m alades ; s’il  en  ex istait, contre toute prohahililé, on sera it 
« obligé d u  m oins de co nven ir q u e  le nom bre do it en  ê tre  b ien  p e ti t ;  e t c’est pour a tteindre un  ind iv idu  ou deuN, 
« to u t au  p lu s , su r  cen t q u i se vouen t a u  tra item e n t des m alades d an s les hôp itaux , que sera it p rise une m esure 
a d irigée con tre les b o n s  au ss i b ien  q u e  con tre les m auva is; qu i les  m ain liendra il tous dans u n  é ta t continuel 
« d’hum ilia tion  e t  d ’angoisse, e t  q u i, com m e l ’épée de D am oclès, incessam m ent suspendue su r leu r tête, les

te m enacera it a u  m ilie u  des fonctions le s  p lu s  u tile s  e l les  p lu s  d és in té ressée s!........»
(1) Le concours ap p liq u é  a u  re c ru te m e n t du  corps m édical n ’est p as  u n  fa it m oderne. On l i t  dans les  délibéra

tions du b u re au  de l’Ilôtel-D ieu, à  la  da te  du  12 m ai 1666 :
« A ucun ch iru rg ien  ne p o u rra  trav a ille r d a n s  l ’H ôtel-D ieu  q u ’il n ’a it é té  exam iné, savoir : ceux qu i voudront 

u se fa ire  recevoir p o u r com pagnons, p a r  les  six m édecins e t le  m a ître  ch irurg ien  e t les com pagnons gagnant la 
« m aîtrise , e t  les  ex te rnes e t les  p e n sio n n a ires  d u  m aître  ch iru rg ien  p a r  doux m édecins e t les deux d its  m aîtres 

« ch iru rg ien s .
« L ’exam en se fe ra  to u s  les p re m ie rs  m ard is  de chacun  m ois, s’il  n ’est p o in t feste, en  la  cham bre e le n  a  pio- 

« sence de M. l’A d m in istra teu r ré s id a n t d an s l ’H ôtel-D ieu  e t  u n  a u tre  de MM. du  bu reau  nom m é a  cet effet... »

Du 6 décem bre 1750 : . . . .
« S. M. a  b ie n  vou lu  m ain ten ir les  A d m in istra teu rs  (H ôpital général) dans la  possession de choisir les aspirants 

« p o u r le  concours de ch iru rg ien s  e t de nom m er au x  p laces  vacantes, ensu ite  de l'exam en qu i su tera  de la capn- 

e cité des su jets, en  la  fo rm e o rd in a ire ... »
(E x tra it d ’une lettre  de M- V oyer d ’A rg tnson  à  l ’archevêque de P aris .)
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R èg lem en t a c tu e l s u r  le 
s e rv ic e d e  s a n té a p p ro u v é  
p a r  décision m in isté rie lle  
en  d a te  d u  26 aoû t 1839.

l ’influence du temps et de l’expérience, à travers les mômes phases que les autres 
branches du service. Aujourd’hui, les médecins et chirurgiens des hôpitaux ne 
peuvent être pris que parmi les membres du Bureau central, dont l’organisa
tion comporte douze places de médecins et six places de chirurgiens données au 
concours.

À part quelques modifications de détail sans importance réelle et sur lesquelles il 
serait oiseux d’insister, le règlement de '1839 n ’est que la reproduction de celui qui 
porte la date du 13 juillet 1830.

Il est toujours en vigueur dans la généralité de ses dispositions; le seul change
m ent notable que lui ait fait subir la loi du 10 janvier 1849 est le re tra it des disposi
tions relatives à la réélection quinquennale. Assurément, il n ’était pas entré dans la 
pensée du Gouvernement de rétablir la pérennité des fonctions médicales ; mais 
comme le silence de la loi, quant à la durée des fonctions, pouvait jusqu’à un certain 
point le laisser supposer, l’Adm inistration, usant des nouveaux pouvoirs que lui 
conférait la loi du 7 août 1851, dut en rétablir la limitation (1). Aux term es de 
l ’arrêté du 3 m ars 18S3, les fondions de médecin et de chirurgien des hôpitaux 
cessent de plein droit lorsque les médecins ont accompli leur soixante-cinquième 
année et les chirurgiens leur soixantième. ,

En augmentant le nombre des praticiens, en les appelant tous à concourir égale
m ent au traitem ent des m alades, en laissant à chacun d’eux son initiative et son 
indépendance, enfin, en préparant le renouvellement régulier du corps m édical, le 
règlem ent de 1839 a mieux servi les intérêts de la science et de l ’humanité que le

(1) « L a  lo i générale du  7 a o û t '1851 (a rt. 8, parag rap h e 6) po rte  q u e  les  com m issions ad m in is tra tiv es  a r rê 
te tfint, avec l ’ap p ro b atio n  des p ré fe ts , les  règ lem ents du  serv ice de san té . Or, la  lim ita tion  d u  serv ice des m édecins, 
« p o u r ra iso n  d ’â g e  ou d ’infirm ités, es t u n  acte de p u re  rég lem en latiôn  q u i tom be sous l ’a p p lica tio n  de cet 
« ar tic le ; c’es t ce q u i e s t adm is  d an s la  p ra tiq u e  pour tous les étab lissem en ts  h o sp ita lie rs . A ce titre  donc 
« les d isp o sitio n s  q u e  l ’A d m in istra tio n  générale de l ’A ssistance p u b liq u e  a p roposé  d ’in tro d u ire  dans le  règ le - 
« m en t d u  service de san té  des hospices de P a ris  re n tre n t dans les lim ites de vo tre  com pétence. Q uant à l ’objection 
« qu ’on p o u rra it  t i re r  d u  carac tère  spécia l de la  lo i du  10 jan v ie r 1849, elle  ne sau ra it avo ir d e  v aleu r q u 'à  l’égard 
« des objets q u i so n t ex p ressém en t réglés p a r  cette lo i. Or, celle-ci n e  co n tien t au cu n e d isposition  q u i so it
- v irtu e llem en t con tra ire  à la  lim ita tio n  d u  service des m édecins e t des ch iru rg ien s . S i e lle  a ré ta b li l’inam ovib ilité  
a. de leu rs  fonctions, elle  n e  l ’a  fa it que d ’u n e  m an ière  im p lic ite , en  ce sens q u e  les m édecins  e t ch iru rg iens  ne 
« se ra ie n t  p lu s  so u m is  à  la  réélec tion  q u in q u e n n a le ; m ais elle  n ’a  p as  en te n d u , elle n ’a  p u  en te n d re  q ue , sau f 
a le  cas de révocation , q u i es t u n e  m esure de rigueur, ces pra tic iens re s te ra ie n t en  fonction ju s q u ’à  le u r  m ort, 
« q u an d  b ien  m ôm e l ’âge ou  les in firm ités , venan t tra h ir le u r  zèle, les  m e ttra ie n t d an s l’im possib ilité  abso lue  de 
a re n d re  aucun  serv ice. C ette in te rp ré ta tio n  se ra it con tra ire  à  la  p ra tiq u e  généra le . E lle  b lesse ra it la  ra iso n  e t les 
« in té rê ts  des p au v res  m alades  a in s i q u e  ceux du  corps m édical dans le q u e l l ’av an cem en t se tro u v e ra it p resque 

a im m obilisé. On n e  vo it p as  d ’a ille u rs  p o u rq u o i les  p ra tic ie n s  nom m és p o sté rie u rem en t à  la  lo i du 10 ja n v ie r  1849 
« se ra ien t placés, sous ce ra p p o rt, d a n s  u n e  position  beaucoup p lu s  favorable que ceux  don t la  nom in atio n  es t 
« an té rieu re  à  ce tte  lo i. Je  conclus de ce qu i précède , M onsieur le  préfet, q u ’il s ’ag it ic i d ’u n e  sim ple  question  
« d e  ré g lem en ta tion  de serv ice, p a rfa item en t conciliable avec la loi du  10 ja n v ie r  1849, e t s u r  laq u e lle  i l  vous 
c a p p a rtien t de s ta tu e r , au x  term es de l ’artic le  8  de celle du 7 a o û t 1851. »

(L e ttre  m in is tér ie lle  d u  19 novem bre 1852.)
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principe unitaire et hiérarchique du règlement de 1802, qui avait placé un médecin 
et un chirurgien en chef à la tête de chaque établissement; c’est sans contredit au 
dernier acte que l’on doit la forte organisation du service actuel de santé.

Après avoir fait connaître ce qu’a été, dans son expression la plus élevée, l'orga
nisation médicale des hôpitaux, nous ne saurions oublier les auxiliaires temporaires 
que fournit à nos chefs de service la jeunesse studieuse des écoles, les uns en qua
lité d’élèves rég u lie rs , sous le titre d’élèves internes et externes, les autres comme 
simples étudiants, tenus d’accomplir dans les hôpitaux un stage déterminé avant de 
pouvoir aspirer au doctorat.

Sur ce point encore, notre service de santé a reçu d’importantes améliorations : 
il suffit, pour s’en convaincre, de se reporter au jugement qu’émettait en 1829, 
sur l ’institution de l’in te rn at, la commission médicale, tout en se plaignant du peu 
de soins que les élèves externes apportaient à l’accomplissement de leurs devoirs :

« N ous d e v o n s  p r in c ip a le m e n t, d is a i t  c e t te  c o m m issio n , a t t i r e r  l ’a tte n tio n  d u  C onseil s u r  la 
« m a n iè re  d o n t se  fa it  le  s e rv ic e  d e s  e x te rn e s . N o u s  n e  sa u r io n s  d is s im u le r  q u ’il la isse  beaucoup  
« à  d é s ir e r .

« A  p e in e  e n tré s  en  fo n c tio n s , u n  g ra n d  n o m b re  le s  n é g lig e , e t p lu s  d e là  m o itié  le s  a  dé se rté e s  
« so n s  m ille  p ré te x te s  a v a n t la  lin  d e  l ’a n n é e ;  e t ce  q u ’il y  a  d e  p lu s  a ffligean t, c ’e s t  qu ’on v o it re - 
« p a ra î t re  p re s q u e  to u s  c e s  d é s e r te u rs  a u x  c o n c o u rs  p o u r  l’in te rn a t.

« L e s  f o n d io n s  d e s  e x te rn e s  é ta n t  g r a tu i te s ,  il s e ra  to u jo u rs  difficile d ’o b te n ir  d 'e u x  a u ta n t 
« d 'e x a c ti tu d e  q u e  d e s  in te rn e s ;  c e p e n d a n t ,  co m m e  ils  p a ra is s e n t  n 'a v o ir  d ’a u tre  b u t ,  en se  fai- 
« s a n t re c e v o ir  e x te rn e s , q u e  d 'a c q u é r i r  le  d ro i t  d e  c o n c o u r ir  p o u r  l’in te rn a t, c ’e s t  en  se  m on- 
« t r a m  d iffic ile  s u r  le s  p re u v e s  d e  le u r  se rv ice  q u ’o n  p o u rra  o b te n ir  d 'e u x  p lu s  d 'e x a c ti tu d e .

« E t  q u ’on n e  s’a p ito ie  p a s  s u r  c e tte  s é v é r i té ;  c a r ,  en  ex c lu an t d u  co n co u rs  le s  é lèves  n ég li-  
« g e n ts ,  o n  a s s u r e  u n e  ré c o m p e n se  à  c e u x  q u i o n t  m o n tr é  du  zèle  e t du  d é v o u em en t d a n s  l’excr- 
« c ic e  d e  le u rs  d e v o ir s ,  e t  l ’e x c lu s io n  d e s  u n s  m u ltip lie  le s  c h an c e s  q u e  le  co n co u rs  offre  aux 
« a u t r e s .

it 11 n ’e x is te  q u ’u n  seu l m o y e n 'd ’o b lig e r  ces é lèv es  à  ê tre  ex ac ts . C’e s t ,  s ’ils n e  le  so n t p a s , de  
« c o n s ta te r  le u r  in e x a c t i tu d e ;  c’e s t  d e  s u b s t i tu e r  a u x  feu ille s  d e  p ré s e n c e  des feuilles d ’appel 
« s u r  le sq u e lle s  le s  ch e fs  m e ttra ie n t  c h a q u e  jo u r  le u rs  a b se n ts , e t  q u i, e nvoyées  tous  les m ois à 
« l’A d m in is tra tio n , s e r a ie n t c o n se rv é e s  so ig n e u s e m e n t e t  re le v é es  à  la fin de l ’a n n ée  p o u r é ta b lir  
« le d e g ré  d ’e x a c titu d e  d e  c h a q u e  é lèvé .

« C ette  m e s u re ,  e m p lo y ée  a v ec  le  p lu s  g ra n d  a v a n ta g e  d a n s  q u e lq u e s  h ô p ita u x , m e ttra i t  les 
« chefs à  l ’a b r i  d e s  so llic ita tio n s  im p o r tu n e s  a u x q u e lle s  ils  c è d e n t tro p  so u v en t p a r  fa ib lesse  ou 
« p a r  b o n té , e t  e lle  n e  le u r  la is s e ra i t  à c e rtifie r q u ’u n e  seu le  c h o se  à  la  fin d e  l ’an n ée , s a v o ir  la 
« m o ra lité  e t  la  s u b o rd in a t io n  d e  le u rs  é lè v es .

« D ’a u t r e s  m o tif s  v ie n d ro n t  e n c o re  e n tra v e r  le s e rv ice . D ’a p rè s  l ’a r tic le  110  du  p ro je t, aucune  
« p u n itio n  n e  p e u t  ê tre  in flig ée  a u x  é lèv es  q u e  p a r le  C o n se il.‘C et a r tic le , qu i n e  la isse  rien  aux  
« chefs e t t r a n s p o r te  d e v a n t  u n e  c o u r  s u p é r ie u re  le ju g e m e n t  d e  to u te s  les q u e stio n s  de d isc ip lin e
* p ré s e n te  d e  g ra v e s  in c o n v é n ie n ts . I l  ô te  a u x  ch e fs  to u t m oyen  d ’a c t io n : c a r , en  le s  o b lig e a n t 
« à  fa ire  d e  q u e lq u e s  m a n q u e m e n ts  au  se rv ic e  ou  à  la  su b o rd in a tio n  u n e  affaire  qu i p e u t déci- 
i  d e r  de l ’e x is le n c e  d ’u n  je u n e  h o m m e , il p a ra ly se  d a n s  le u rs  m a in s  tous  le s  m oyens de 
« ré p re s s io n .

Élèves internes et externes 
des hôpitaux.
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« Il y  a  m ie u x , c ’e s t  q u ’e n  t r a n s p o r ta n t  to u te s  le s  q u e s tio n s  d e  d isc ip lin e  d e v a n t le  C o n se il, il 
a m e t les ch e fs  en  c au se  av ec  le s  é lè v es , p o s itio n  in c o n v e n a n te  e td a n s  la q u e lle  le s  chefs é v ite ro n t 
« to u jo u r s  d e  se  p la c e r .  T e lle  e s t , il n 'e n  fa u t p a s  d o u te r ,  la  ra is o n  p o u r  la q u e lle  les chefs to lè - 
« re n t  si s o u v e n t la  n é g lig e n c e  p o u r  n ’a v o ir  p a s  à  la d é n o n c e r  a u  C o n se il. T e lle  e s t  e n co re  la ra i-  
« so n  p o u r  la q u e lle  i ls  n e  p o u rs u iv e n t ja m a is  l ’e ffe t d e  le u rs  p la in te s ,  lo rs q u ’ils  s o n t  o b lig é s  d ’en  
« fa ire , d a n s  la  c ra in te  d ’a g g ra v e r  la  p o s itio n  d ’é lè v es , a u jo u rd ’h u i le u rs  s u b o rd o n n é s , d e m a in  
« le u rs  c o n f rè re s  e t  a p rè s -d e m a in  le u rs  su c c e ss e u rs .

« L ’in s titu tio n  d e s  in te rn e s  e s t  san s  c o n tre d it  la  p lu s  b e lle  e t la  p lu s  u tile  d o n t le s  h ô p ita u x  
« p u is s e n t  s e  g lo r if ie r :  c ’e s t  là  q u e  se  fo rm e n t à  la  p ra t iq u e  le s  je u n e s  m é d e cin s  a u x q u e ls  la 
« s c ie n c e  e t  l 'h u m a n ité  a p p la u d isse n t le  p lu s .  C ette  in s t i tu t io n  se m b le  lo u c h e r  à  la  pe rfe c - 
a l i o n . . . »

A dix ans d'intervalle, nous retrouvons cette même opinion formulée par une 
commission médicale, celle de 1839 :

« L ’in s t i tu t io n  d e s  in te rn e s  e s t  s an s  c o n tre d it  la  p lu s  be lle  e t  la  p lu s  u tile  d o n t le s  h ô p ita u x  
« d e  P a r is  p u is s e n t  se  g lo rifie r. C’e s t là  q u e  se  fo rm e n t  à la  p ra t iq u é  les je u n e s  m é d e c in s  s u r  
« le sq u e ls  la  so c ié té  fo n d é  se s  p lu s  c h è re s  e t  s e s  p lu s  so lid e s  e s p é ra n c e s . N o u s  s o m m e s  h e u re u x  
« d e  p o u v o ir  d ire  a u  C onseil q u e  le s e rv ice  d e s  é lèves  in te rn e s  e s t  a u s s i  s a ti s fa is a n t  que  ce lu i 
« d e s  é lè v es  e x te rn e s  l’e s t  p e u . »

Toutes les dispositions que réclamaient les différentes commissions médicales sont 
aujourd’hui inscrites dans nos règlements : les désertions dont elles se plaignaient 
ont été rendues sinon impossibles, du moins plus difficiles et par conséquent moins 
fréquentes. Grâce aux mesures prises récemment pour régulariser la tenue des 
feuilles de présence et faire cesser les fraudes auxquelles donnait lieu la signature 
des élèves (1), il nous est possible aujourd’hui d’établir rigoureusem ent le degré 
d ’exactitude de chacun , et de pourvoir, avant que le service ait eu à souffrir de 
leur absence, au remplacement de ceux qui, malheureusement trop nombreux en
core, désertent les fonctions confiées à leurs soins.

L Administration a fait tout ce qui dépendait d ’elle pour obtenir de ses élèves 
externes un bon et utile service, et elle y a réussi en partie. Les moyens d’ins
truction qu elle leur offre, joints aux avantages, matériels qui leur sont assurés, en

(1) « . . .  I l im p o rte , M onsieur, q u e  vous exerciez p a r  vous-m êm e u n e  surve illance ac tive , incessan te, su r  le personnel 
« des élèves; que vous consigniez s u r  u n  ca rn et spécial les renseignem en ts que v ous recueillerez su r le u r  con- 
« du ite  d an s le  serv ice, e t s u rto u t que v ous veilliez à ce qu ’ils  ne tro m p en t p as  la  confiance de l ’A dm inis- 
« tra tio n  n i ne p u isse n t faire cro ire à le u r  assiduité , en s ignan t les  u n s  p o u r les  au tres  la  fe u ille  de présence . Cette 
a  au d e , m alheureusem en t trop  fréquen te . s e r a  re n d u e  im possib le, si vous tenez la  m ain  à  ce que les signatures 
« so ie n t recueillies in d iv idue llem en t, au  b u reau  de l ’hôpital, p a r u n  em ployé que v ous chargerez spécia lem ent de 
a ce so in . S i, ce pendan t, n o n o b stan t vos p récau tions à  ce t égard , de p a re ille s  su b stitu tio n s  v o u s  é ta ie n t encore 

« signalées, vous auriez à  in te rd ire  im m édia tem en t l ’en trée de l ’h ô p ita l à l ’élève qu i s’en  se ra it re n d u  coupable, et 
« à  m e m ettre  en  position  de d é fé re r sa  conduite au  jugem en t de la  F a c u l té . . . . .  » (C ircu la ire  du  19 - av ril 1860 
ad ressée aux  d irec teu rs  des hôp itaux  e t hospices.)
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dédommagement du temps consacré par eux à son service (1), ramènent chaque 
année en plus grand nombre les élèves de la Faculté à ses concours; et, cette 
affluence même autorisant une plus grande sévérité, elle a pu déjà relever le ni
veau des connaissances exigées des candidats pour prendre rang dans le service 
des hôpitaux.

Les conditions générales des concours de l ’externat et de l’internat, les formes 
suivies quant à la composition des jurys, à l’ordre des épreuves, etc., etc.’, se rappro
chent beaucoup des règles tracées pour les concours supérieurs du Bureau central; 
mais les connaissances que l’Administration exige de ses élèves sont exclusivement 
théoriques : elles se renferm ent dans les généralités de la médecine et de la chirur
gie, s’élevant graduellement des rudiments de l’art de guérir, qui sont la base 
des concours de l’externat, aux questions les plus complexes de la pathologie, 
sur lesquelles roulent les épreuves des prix de l’internat, cette première manifesta
tion du talent et do la réputation future de nos jeunes élèves.

Il y a longtemps déjà que les. règles relatives aux concours laissent peu de 
chose à désirer, tant en ce qui touche l’impartialité qui doit présider aux jugements, 
qu’en ce qui regarde la solidité des études qu’ont faites les concurrents. Cependant 
l’Administration, fidèle au plan de perfectionnement qu’elle s’est proposé d’étendre 
à tous ses services, a plusieurs fois adopté de nouvelles mesures pour écarter les 
effets de la prévention ou de la faveur, et assurer le juste classement des candidals. 
C’est le corps médical lui-même qui a demandé, avec raison, que la désignation 
des juges fût confiée au sort, qu’aucun ju ry  ne pût compter plus de deux membres 
appartenant au même établissement, que le concours de l’externat fût exclusive
ment confié aux médecins et chirurgiens du Bureau central, et enfin que des séries 
de questions permissent aux concurrents de connaître sur quelles parties des 
sciences médicales ils pourraient être  interrogés.

Il est un fait à signaler, c’est que plus le niveau des études médicales tend à 
s’élever, plus nous rem arquons d’assiduité et de subordination chez nos élèves. Cette 
sévérité que les commissions médicales réclamaient, comme un moyen de maintenir 
dans la ligne du devoir les externes défaillants, ne trouve plus que de rares occasions 
de s’exercer. Le nombre des peines disciplinaires que l’Administration se voit encore 
dans la nécessité d’infliger pour manquements graves au service a notablement 
diminué dans ces dernières années. Il est v ra i de dire que sa surveillance, à la fois

(1) A rrétés d u  24 fév rier 1841, n° 83,SS9, e t du  9 ju in  I S i l .  n ° 87,994 qui m etten t une som me de 300 fr. à la 
d isposition  des chefs de se rv ic e , p o u r ê tre  ré p artie  en tre  les  élèves ex ternes de leurs services chargés de la  tenue 

des cah iers.
A rrê té  du  9 ju in  1841, n° 87 ,994, q u i décide q u ’u n e  m éda ille  de satisfaction sera accordée à  tous les élèves ex 

ternes q u i a u ro n t fa it exactem en t le u r  serv ice p en d a n t tro is  années.
A rrétés des 28 décem bre 1853, 9 fé v rie r e t 13 fév rier 1830, qu i accordent le  déjeuner aux élèves ex ternes des 

étab lissem en ts s itu é s  lo in  du  centre.
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Élèves stagiaires.

attentive et paternelle, suivant de plus près aujourd’hui la conduite des élèves dans 
l’hôpital, est en position de prévenir des écarts qu’elle n ’était appelée autrefois qu’à 
réprim er (1).

Depuis deux ans, le nombre des élèves externes que les règlements attachent à 
chaque chef de service a pu être complété, et, depuis cette même époque, on a con
staté, de leur part, une plus grande exactitude, en même temps qu’une coopération plus 
active aux diverses parties du traitem ent. Ce re tour salutaire à la pratique trop 
longtemps négligée des hôpitaux est d’un heureux augure pour l ’avenir. Rien, en 
effet, ne saurait remplacer pour les étudiants les avantages de l’instruction pratique 
et de l’expérience qu’ils acquièrent au lit du malade. L ’observation journalière des 
affections les plus diverses, et la participation directe, sous la direction de maîtres 
habiles, à tous les devoirs de la profession médicale, constituent le véritable noviciat 
propre à form er les jeunes gens qui se vouent à un art aussi élevé que difficile.

Longtemps avant l’ordonnance du 3 octobre 1841 (2) sur le stage, la Faculté de 
médecine de Paris avait pu constater que, parmi les élèves des éco les, ceux qui 
avaient été appelés à rem plir les fonctions d’internes et d’externes dans nos hôpi
taux m ontraient, à tous égards, une supériorité incontestable su r leurs jeunes con
disciples.

C’est en effet parm i les anciens internes des hôpitaux que se recrutent géné
ralement les chefs de clinique, les agrégés de la Faculté, les médecins du Bureau 
central; aussi le titre d interne est-il devenu, dans la pratique privée de Paris et des 
villes de la province, une recommandation aussi utile qu ’honorable. Il nous est permis 
d espérer que, dans la nouvelle et plus forte direction donnée aux études médicales,
1 externat, étant, après l ’internat, la meilleure école où puissent se former nos 
jeunes docteurs, deviendra également, pour les praticiens qui en auront rempli les 
fonctions d’une manière assidue et fructueuse, un titre réel à la considération et 
à la confiance du public.

L ’ordonnance de 1841 , promulguée dans un m oment où les hôpitaux n ’obte
naient pas le nom bre nécessaire d’élèves réguliers, fut provoquée par le Conseil 
général des hospices, et elle parut tout d’abord produire les heureux effets qu’on 
s’en était promis : pendant quelques m ois, les élèves stagiaires affluèrent dans les

( ) ......... ..... Je  v ous dc Pas 0lül,i(!r que vous suppléez , en  q u e lq u e  sorte , à l ’ég a rd  d e  uos élèves régu-
« lie rs , n o n  p a s  seu lem en t l ’A d m in istra tion , m ais encore le u r  fam ille absente , et q u ’un  conseil b ienve illan t donné 
« en  tem ps u tile  p e u t p ré v e n ir b ie n  des fau tes. » (C irculaire du  24 octobre 1861 à  MM. les  d irec teu rs  d es  M p ita u x  
e t  hospices.)

(2) L ’o rdonnance ro y a le  d u  3 octobre 1841 ; d ispose q u ’à  p a r tir  d u  ja n v ie r  1843, n u l  ne p o u rra  o b te n ir  le 
grade de docteu r dans l ’une des F acultés de m édecine du  royaum e s ’il n ’a su iv i p en d a n t une an n é e  au  m oins 
s o u  en  qualité  d ’ex terne, so it com m e sim ple élève en  m édecine, le service d ’u n  hôpital.
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serv ices, et l’Administration put croire au succès définitif de ses efforts. Malheu
reusem ent , cette prem ière ardeur une fois passée, l’indifférence et la mollesse 
reprirent le dessus, et les nouveaux élèves, désertant insensiblement le service des 
malades, purent encore, grâce à de regrettables tolérances, se procurer le certificat 
réglementaire du stage sans en avoir rempli les obligations.

L exemple des stagiaires arrivant au d o c to ra t, nous ne dirons pas sans travail 
mais sans avoir acquis les connaissances pratiques qui sont l’une des bases essentielles 
de l’éducation m édicale, ne pouvait m anquer d’être contagieux. L’influence qu’il eut 
sur la conduite des élèves externes fut aussi prompte que funeste ; certains d’ar
river au même résultat que les stagiaires, sans s astreindre aux règles quelquefois 
assujettissantes du service hospitalier, ces jeunes gens abandonnèrent en grand 
nombre l ’externat, qui d’ailleurs commença à se recru ter de plus en plus diffici
lement. C’est ainsi que l’Administration avait vu tourner contre elle les mesures 
mêmes qu’elle avait si instamment sollicitées.

Dans cette situation, le Conseil général des hospices n’hésita pas à demander le 
rappel de l’ordonnance royale du 3 octobre -1841, et il proposa de substituer au 
stage, tel qu elle le réglait, 1 obligation pour tous les étudiants en médecine de faire 
trois années consécutives d’un service non interrompu dans les hôpitaux. Le Conseil 
de l ’Université ne crut pas devoir se ranger à cette opinion : plaçant en première 
ligne les études théoriques naturellem ent appelées à précéder les travaux clini
ques, mais croyant à tort qu’un stage prolongé pouvait leur être nuisible, il 
parut penser qu’une année de pratique bien employée était suffisante pour pré
parer les jeunes docteurs à l ’exercice de leur art. Persuadé d’ailleurs que chaque 
stagiaire faisait un service effectif et non interrom pu d’une année, il proposa le 
maintien pur et simple des dispositions en vigueur. Cette prépondérance accordée 
trop absolument aux études théoriques n’était point faite pour assurer à |l’éducation 
piatique de la jeunesse medicale la faveur dont elle a besoin, et il ne pouvait en 
résulter qu’un nouveau dommage pour nos services.

Le stage ne fut plus considéré bientôt que comme une obligation gênante dont la 
plupart des élèves s’appliquèrent à éluder l’accomplissement; aussi les jeunes gens, 
trop disposés à jou ir des facilités qui leur étaient offertes, négligeaient-ils les devoirs 
de 1 ex ternat, et telle était la situation, en dernier l ie u , que l’Administration 
constatait, à l’issue du concours de 1860, une insuffisance de plus de 200 élèves, 
eu égard au nombre strictement nécessaire.

Son Exc. le Ministre de l’instruction publique eut connaissance de cet état de 
choses, et il n ’hésita pas à penser avec nous qu’il était aussi dommageable aux pro
grès des études placées sous sa haute direction qu'aux intérêts hospitaliers. Aussi 
s em pressa-t-il de prom ettre une prompte révision de l’ordonnance du 3 oc
tobre 1841, et cette promesse a été tenue. Un décret, dont l’application ne se

Nouvelle et dernière or
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fera pas attendre et que l’Empereur s’est empressé de signer (I), va restituer aux 
études pratiques l’importance qu’elles avaient perdue et ram ener à l’externat 
beaucoup de jeunes gens qu’une réglementation insuffisante et la faiblesse des pères 
de famille tendaient à en éloigner.

P ar cet acte important, dont les heureuses conséquences se feront bientôt sentir, 
et que nos successeurs compléteront sans doute par de nouvelles exigences, M. Rou- 
land a rendu un grand service à la science médicale et à l’Administration des hôpi
taux de Paris.

(1) Ce décret, q u i v ien t d ’ê tre  prom ulgué, po rte  la  date du  16 ju in  1862 : il d ispose q u ’à  p a r tir  d u  1er no
vem bre 1862 le stage com m encera après la  hu itièm e in scrip tio n , e t  se  c o n tin u era , san s  in te rru p tio n , ju s q u ’à  la 
seizièm e in sc rip tio n  inclusivem en t, c'est-à-dire p en d a n t au  m oins deux  an n ées  consécutives. U n a r rê té  m in is térie l 

en  d a te  du  1 »  ju i l l e t  1862 en  règ le , a in s i q u ’il su it, l ’app lica tion  :
« A rt. l« r. C hacune des années du  stage dans les  h ô p itau x  im posé p a r  le d éc re t d u  18 ju in  1862 au x  étudian ts 

cc des F acu ltés  de m édecine e t des Écoles p répara to ires de m édecine et de p h arm a cie  se com posera, déduction  faite 
« des vacances, de d ix  m ois com plets de service effectif, e t com m encera rég u liè rem en t le  1er novem bre p o u r se 

a  co n tin u er sans in te rru p tio n  ju sq u ’au  31 août inclusivem ent.
u Les s tag ia ire s  se ro n t lib res  de tout service dans les  h ô p itaux  p en d a n t les m ois de sep tem bre  e t d’octobre,

« de telle so rte  q u e  le p rem ie r trim estre de l ’année ré g u liè re  de stage com prendra seu lem en t les m ois d e  novem bre 
« et de décem bre , e t le  d e rn ie r trim estre les m ois dç ju ille t e t d’août.

« A rt. 2 . T o u t é tu d ian t en m édecine ne p o u rra , dans la  p ériode de ses étu d es, p e n d a n t laquelle  il  est soum is 
« à  l’ob ligation  d u  stage, être  adm is à p ren d re , au  com m encem ent de chaque trim estre , u n e  in scrip tio n  p rè s  la 
« F acu lté  ou l ’École p rép ara to ire  à laq u e lle  il appartien t que s u r  le  v u  des p ièces su iv an tes  :

« 1° U n certificat de l ’A dm inistration  des hospices consta tan t q u e  l ’é tu d ia n t a  été  in sc ri t  dans les d ix  derniers 

« jo u rs  du  m ois p ré céd e n t com m e stag ia ire  dans u n  hôp ita l p o u r y  com m encer son  serv ice au  p re m ie r jo u r  du 

« p ré sen t trim e s tre  ;
« 2° L es deux  certificats du  d irec teu r de l ’hospice e t  d u  chef dc service p re sc rits  p a r  l ’ar tic le  4 du  décret du 

« 18 ju in  1862 e t  co n s ta ta n t l ’accom plissem ent régu lie r d u  stage p e n d a n t le  trim estre  écoulé.
« Les d eu x  dern ie rs  certificats, q u i  do iven t re s te r au  dossier de l ’é tu d ian t, sero n t ad ressés d irec tem en t, à  la  fin 

« de chaque trim estre, p a r l ’A dm inistration  des hospices, au  doyen  de la  F acu lté  ou au  d ire c te u r de l ’École p ré - 
« p ara to ire , avec la  liste  com plète des élèves stagiaires attachés au x  h ô p itau x  p e n d a n t le  trim estre  d o n t i l  s’agit.

« L e certificat d u  chef de service attestera  la  m anière d o n t le service a  été  re m p li au  p o in t  de vue m édical. Le 
» certificat d u  d irec teu r de l ’hospice constatera que l ’élève a rem pli son service avec ass idu ité  e t  exactitude et 
« s’e s t conform é a u x  d ispositions d ’ord re in térieu r déterm inées p a r  l ’A dm in istration  des h osp ices .

« E n  cas d ’in te rru p tio n  de service p en d a n t le  cours du  stage p o u r cause de m alad ie ou  d ’em pêchem en t légitime, 
u le M inistre s ta tu e ra  su r  les  ra p p o rts  sim ultanés de l ’A dm in istration  des hospices e t  du  doyen  de la  F acu lté  ou 
« du  d irec teu r de l'É co le p ré p ara to ire , rapports  q u i lu i  seron t tran sm is  p a r  le  rec teu r de l ’A cadém ie avec son 

« av is perso n n el.
« A rt. 3 . Les d ispositions  de l ’artic le  précéden t so n t rigoureusem en t app licab les a u x  in te rn e s  e t au x  externes 

« en  cours d ’études, en ten a n t com pte toutefois des d ispositions de l ’a r tic le  5 du d éc re t d u  18 ju in  1862, spéciales
* à cette catégorie d ’é tu d ian ts . .

« A rt. 6 . C onform ém ent à  l ’a r rê té , ci-dessus v isé , d u  d irec teu r de l’A dm in istra tio n  générale de l ’A ssistance 
«. pub lique, les é tab lissem en ts spéc ia lem en t désignés p o u r le stage des élèves de la  F acu lté  de m édecine de
o P aris  son t les h ô p itau x  su iv an ts  : IIôtel-Dieu, P itié , C harité, les  C lin iques , les E n fan ts  m alades, N ecker, Cochin 

>■ et l ’hôp ita l du  M idi.
« T outefo is les  élèves p o u rro n t, su r  le u r  d em a n d e  expresse  e t  m o tiv é e , ê tre  attachés en q u a lité  de stagiaires

o p a r l ’A dm in istra tion  de l’A ssistance p u b liq u e  au x  hôp itaux  de L ourc ine , S ain te-E ugénie, S ain t-A n to in e , Saint- 
b L ouis, L aribo is ière , Beaujon. et à l’in firm erie de l ’hospice de la  Y ieillesse-Fem m es.

« A rt. 7 . P o u r le u r  p rem iè re  année de stage, les élèves de la  F acu lté  do m édecine de P aris  q u i au ro n t obtenu 
a à  leu r exam en de fin  de deuxièm e année la  note e x trê m e m e n t ou  tr è s - s a t is fa i t  sero n t appe lés à  choisir, parm i
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De cette obligation imposée aux étudiants en médecine de suivre la pratique des 
hôpitaux découlait nécessairement l’institution d’un enseignement pratique : cet 
enseignement a existé de tout temps à l’Hôtel-Dieu età la Charité, et nous voyons, en 
1729, les étudiants en médecine, s’appuyant sur les dispositions de l’édit de 1707, 
revendiquer le droit que leur contestaient les chirurgiens de 1 ’Ilôtel-Dieu, de suivre 
les prem iers les visites de cet établissement (1).

Mais longtemps avant cette époque, les médecins do l’Hôtel-Dieu, communiquant 
déjà aux élèves qu’ils s’empressaient d’accueillir, leurs vues sur la nature et le trai-

« tous les étab lissem ents spécifiés au  l er  et au  2e parag raphe de l ’ar tic le  p récédent, celui auquel ils  désiren t être 

« attachés .
« Ceux q u i au ro n t eu  u n e  n o te  in fé rieu re  à  la  no te t r è s -s a tis fa it  seron t distribués p a r  l ’A dm inistration de 

>t l ’A ssistance p u b liq u e  su iv an t les beso ins du  serv ice; et, a u ta n t que possib le , su iv a n t la  va le u r  de le u r  note  
« d’e x a m e n ,  d an s  les étab lissem en ts sp écia lem en t désignés au  le* p arag rap h e de l ’artic le précédent. Ils  pourront, 
-x d’a illeu rs , s 'i ls  le d e m a n d e n t,  ê tre  attachés aux  étab lissem en ts  com pris dans le  2e paragraphe.

« P o u r leu r deuxièm e année de stage, les  élèves d e  la  F acu lté  de m édecine de P aris  q u i au ro n t obtenu dans 
« leu r exam en de fin  de tro isièm e année u n e  note su p érie u re  à la  no te passable  pourron t choisir, parm i tous les 
« étab lissem en ts  spécifiés au  1er e t au  2° parag raphe de l ’artic le  précédent, celui auquel ils désiren t être  attachés. 
« L es élèves qu i n ’au ro n t eu  q u e  la  n o te  p a ssa b le  re s te ro n t à la  disposition de l ’A dm inistration de l’Assistance 
« p u b liq u e  p o u r ê tre  d istribués d an s les étab lissem en ts sp écia lem en t désignés au  1er paragraphe de l’artic le  p ré- 
« cèdent e t p o u rro n t, s’i ls  le d em a n d en t, ê tre  a ttach és  a u x  é tab lissem ents com pris dans le 2a paragraphe. *

N ous reprodu isons ici la  le ttre  q u e  S . Exc. le  m in is tre  de l ’in s tru ctio n  p ub lique  a  bien vou lu  nous adresser en 

n ous tran sm ettan t ces deux  docum ents :
« P aris , le 4 ju ille t 1862.

« M onsieur le  d irec teu r, j ’a i l’h o n n e u r de vous adresser des exem plaires du décret du  18 ju in  1862, déterm inant 
« les nouvellps conditions du  stage dans les h ô p itau x , im posé désorm ais au x  é tu d ian ts  de nos écoles m édicales, 

« a in s i q u e  de l ’arrê té  p o r ta n t  règ lem en t p o u r l ’exécution  de ce décret.
cc J e  n ’a i p a s  b eso in  d ’e n tre r  p rè s  dc v o u s  dans le  développem ent des dispositions de ces docum ents, qu i ont 

<i été concertées avec vo tre  A d m in istra tio n , e t  qu i son t d ’a illeu rs  en tièrem en t conform es au x  propositions q u e  vous
- aviez faites vous-m êm e, d a n s  l ’in té rê t  d u  succès des é tu d e s  m édicales, au ssi b ien  que p o u r satisfaire  d’une 
« m an ière p lu s  large et p lu s  com plète a u x  b eso in s  d u  service des hôp itaux . Y ous trouverez d’ailleurs, dans les
* d eu x  c ircu la ires , d o n t j e  vous adresse c i- jo in t p lu s ie u rs  exem plaires, tou tes les instructions propres à  faire 
t com prendre les d ispositions d o n t i l  s ’ag it, e t à  en  assu rer la  scrupu leuse exécution.

» J e  vous rem ercie d u  concours s i em pressé e t s i éc lairé  que vous avez p rê té  en  cette circonstance à  mon A dm i

re n is tra tio n .
« L a  nouvelle  ex tension  donnée à  l ’in s titu tio n  du  stage e s t ce rtainem ent u n e  des p lus sérieuses am éliorations 

« q u i a ie n t é té  a p p o rté es  à  l ’o rg a n isa tio n  des études de nos écoles m édicales; je  n e  doute pas qu ’elle ne porte les 
« p lu s  h e u re u x  fru its , en  ce q u i concerne les  A dm in istrations des hospices, auxquelles elle a ssu re ra  des auxiliaires 

« p lu s  n o m b reu x  e t  p lu s  expérim en tés. R ecevez, etc.
i  S igné : R o c l a n o .  »

(1) « L es jeu n e s  m édecins q u i su iven t les  m édecins de l ’Hôtel-D ieu dans leu rs  visites é ta n t venus se plaindre do 
« ce q u e  les ch irurg iens le u r  d isp u te n t les p rem iè res  p laces e t qu ’ils se so n t a ttroupés p lusieu rs  fois m enaçant ceux 
r  des jeu n es  m édecins q u i vo u d ra ie n t le u r  con teste r le  p as  ; e t p o u r faire cesser ces désordres e t pour en  prévenir 
« la  su ite , ils  o n t p rié  le b u re a u  de fa ire  u n  règ lem en t p a r  leq u e l il sera d it q u ’ils occuperont les prem iers rangs et 

« les p laces le s  p lu s  p ro ch es  du  m alade e t du  m édecin . » (D élibération d u  31 ao û t 1729.)
L ’enseignem ent officiel des cours clin iques dans les  h ô p itaux  rem on te au  18e siècle. Un éd it de Louis XV, en 

d ate  du  m ois de décem bre 1774, fonda les 6 p rem ie rs  lits  de l ’hospice du  collège de chirurgie destiné à  recevoir 
les m alades a ttaq u é s  d ’affections ch iru rg icales graves e t ex trao rd inaires p o u r lesquelles, su ivant l ’expression de 
T enon (2« Mémoire, page52), un n’a p a s  encore de tra item e n t o u v ert. L a M artinière, q u i a donné tan t de preuves de son 
zèle p o u r les progrès d e là  m édecine opérato ire, co n trib u a , en  1783, à l ’agrandissem ent de cette prem ière clinique. 
T enon en  fa it m ention  dans ses M ém oires; il rep résen te  l ’hospice des c lin iques comme u n  établissem ent un ique et
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temcnt des maladies, leur en faisaient reconnaître la justesse ou l’erreu r dans les 
résultats du traitem ent, soit que les malades obtinssent leur guérison, soit qu’on pût, 
par l’autopsie de ceux qui succombaient, vérifier le diagnostic porté par le médecin 

professeur.
Dans le dernier siècle, Baron, Fontaine, Le Hoc, Bourdelin, Belleteste, Cochu 

et Majault faisaient des cours cliniques à l’IIôtel-Dieu ; un pareil enseignement était 
donné à la Charité par-Verdelet, Maloët, Macquart, Thierry de Bussy et Desbois de

Bochefort (1). .
Ainsi, lorsque parut la loi du 14 frimaire an ni, qui instituait une clinique in

terne à l’hùpital de la Charité, une clinique externe à l’Hôtel-Dieu et une clinique 
dite de perfectionnement à l’hospice de la F acu lté , l’enseignement clinique existait 
de fait -et depuis longtemps déjà dans les hôpitaux. S’il a acqiüs de nouveaux déve
loppements qui en ont fait une des prem ières écoles p r a t i q u e s  de l’enseignement 
•médical, il serait injuste de ne pas reconnaître la part que l’Administration hospita

lière a eue à ce résultat.
Les prem iers cours de clinique interne et externe furent inaugurés par deux des 

m embres les plus éminents du corps médical des hôpitaux : Desault a l ’IIotel-Dieu et 
Corvisart à la Charité. Après eux, Dupuytren, Récam ier, Magendie, Chomel, 
Boyer, Roux ete., e tc ., continuèrent avec éclat cet enseignement si fécond. D autres 
cliniques, dues à l’initiative des chefs du service de santé des hôpitaux, s’organisant
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précieux , où l 'o n  no recevait que les m aladies peu  connues e t  p o u r lesquelles  i l  n ’y  avait p as  encore de tra ite-

m ents o uverts . , _  , .  .
D ans l ’ard o u r qu’elle développait contre les  anciennes in s titu tio n s , la  R évo lu tion  de 1789 n  av a it p as  tou jours 

respecté le dom aine de la  science, e t  F o u rcro y , chargé au  nom  du Com ité d ’in s tru c tio n  p u b liq u e  de p ré se n te r un  
p ro je t d e  décret su r  l a  réorganisation  de ren seig n em en t m édical, p u td i r e  avec ra iso n  dans la  séance d o ia C o n y e n  
t io n  du  ï  frim aire an  m  que « l’E cole de P aris  é ta it en tièrem en t d é tru ite  e t  les  sce llés encore p lacés su r  les  lieu x  

« qu i ren ferm aien t le  dépôt litté ra ire  consacré à  1 étude de l a i t  de g u é iir . »
C’e s t de la  lo i d u  14 frim aire an  m  (4 décem bre 1794) p o rta n t création de ch a ires  spécia les p o u r re n se ig n em en t 

séparé  de l’anatom ie , de la  physio logie , de l ’hygiène, de to u tes  les  b ranchos do la pathologie e t  de la  thérapeu
tiq u e , q u e  date  en  F ra n c e  l’enseignem en t p ub lic  e t régu lie r de la  m édecine e t  de la  ch iru rg ie  clin iques.

( l)  L es m édecins e t les  ch iru rg iens  de P aris  ne com m encèrent à dém o n tre r l ’anatom ie qu e  vers l ’année 1491; les 
progrès de cette science fu re n t d ’ahord  très-faib les. L a  trad itio n  n o u s  a p p ren d  que l ’H ôtel-D ieu es t le  p rem ie r 
d es  étaW iSSëments h osp ita lie rs  q u i a it au torisé la  dissection de l’hom m e su r  des ind iv id u s au tres  que des crim i
nels, e t q u i a it in au g u ré , en  F rancè , l ’étude p ra tiq u e  de l ’anatom ie, en  acco rdan t quelques su je ts à  Sylvm s, qui 
l ’ense igna d ’abord  au  collège do T régu ier, p u is  au  collège de F rance , de 1515 à 1534. -  L e  ch iru rg ien  de l ’Hôtel- 
D ieu d irigea it non-seu lem en t les dissections, m ais i l  é ta it chargé de fa ire  des dém onstra tions d’ana tom ie  s u r  le

...cadavre . • 1 rp
a Le m aître  ch iru rg ien  com m encera tous les an s  les exercices d ’an a to m ie , im m édia tem en t ap rès  la  lo u ssa m t,

« e t les fin ira  la  v e ille  d u  d im anche des R am eaux.
« L es cadavres sero n t p ris  d an s la  salle  des m o rts , s u r  le  consentem ent p a r  éc rit de la  m ère  p rieu re .
« Les p ré p ara tio n s  des p a r tie s  se fe ron t de 8 à  11 heu res  d u  m a tin , e t  les  dém onstra tions de 2 à 3 h eu res  de

o l’après-m idi. .
« Les com pagnons ass is tero n t au x  p ré p ara tio n s  fa ite s p a r  le  m a ître  ch iru rg ien  e t  le  com pagnon gagnan t m at

ai trisc ; e t les ex te rnes seron t p ré sen ts  a u x  dém onstra tions fa ite s  p a r  le  m a ître  o t le  gagnant m a î t r i s e . . .  » 
(D élibération du  B ureau  de l ’H ôtel-D ieu, du  31 décem bre 1100.)

dans chacun des Établissements où les maladies spéciales étaient plus particuliè
rement traitées, formèrent un enseignement libre qui complétait l’enseignement 
officiel et n’était pas suivi avec moins d’empressement.

Plus tard, lorsque des considérations étrangères à la question médicale, provo
quant la suppression des amphithéâtres particuliers des hôpitaux et des hospices, 
vinrent forcer l’Administration à les centraliser d’abord à l’hôpital de la Pitié et 
ensuite au cimetière de Clamart, elle ne négligea rien de ce qui pouvait contribuer 
aux progrès des études médicales.

On connait l’organisation de son école actuelle d’anatomie (1), et il serait superflu 
d’insister ici sur les services qu’elle rend tous les jours à ses nombreux élèves.

La constante sollicitude du Conseil général des hospices, faisant servir le traite
ment des malades à l’instruction des élèves qui lui prêtaient leur concours, s’effor
cait d’encourager les divers modes d’enseignement officiel ou particulier. Dans 
sa pensée, les attributions de ses praticiens, loin d’être limitées aux soins matériels 
du traitem ent, impliquaient forcément, au contraire, l’explication des moyens cura
tifs et l’exposé des observations recueillies. A ce point de vue, chaque chef de ser
vice était tenu d’être et devenait en effet le professeur de ses propres elèves.

Nous n’insisterons pas ici sur les motifs qui déterminèrent le Gouvernement à 
porter de trois à huit, le nombre des cliniques de l’enseignement officiel des hô
pitaux de Paris (2).

Il est évident que ce précieux enseignement n’a pu se développer et prospérer 
à ce point, qu’avec le concours empressé que lui prêtait l’Administration hospita-
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(1) L ’A m phithéâtre d ’anatom ie é ta b li s u r  l ’ancien  cim etière de C lam art, en tre  les ru e s  Fer-à-M oulin, des 
Fossés-Saint-M arcel, la  p lace  Scipion e t l ’anc ien  cim etière S a in te-C ath erin e , p e u t assu rer l ’instruction  de p lu s  de 
600 élèves q u i y  so n t adm is m o y en n a n t u n  d ro it d ’assistance de 10 francs p a r an , p o u r les élèves attachés aux 

hôp itaux , e t  de 20 fr . p o u r les p ersonnes é trangères.
11 y  a  q u a tre  g rands pav illons p o u r l ’é tude  spéciale de l ’anatom ie , d es  cabinets pour les professeurs qui 

veu len t se l iv re r  à  des recherches anatom iques ou au tres , des am ph ithéâ tres p o u r les leçons, des laboratoires 
pour les  p ré p ara tio n s , u n e  b ib lio th èq u e, u n e  salle  des m orts e t  enfin  u n  m usée destiné à la conservation des 
p ièces sèches an a to m iq u es re p rése n ta n t les  systèm es osseux , m u scu la ire , artériel, veineux, lym phatique e t n er
veux. Celle collection com posée de p lu s ie u rs  centaines de p ièces es t u n e  d es  p lu s  rem arquables en ce genre.

L ’é ta b lissem e n t es t d irigé p a r u n  p ro fesseu r, chef d es  trav au x  anatom iques, qu i a  sous ses ordres deux  prosec- 
tnurs nom m és a u  concours ; ces d e rn ie rs  so n t chargés de suppléer le  professeur en  chef d an s l ’enseignem ent du 

m anue l o p éra to ire  e t  de l’h islio logie.
(2) L a  créa tion , en  1834, d ’u n e  4 e clin iq u e  ch irurg icale po rte  à 9 le nom bre des clin iques de la  F acu lté . Elles 

son t a in s i ré p artie s  :

( 2  C liniques m éd ic. (  2  C lin , m éd ic. ( 1  C lm . médic.
HÙTEL-D.Etr. |  ^ id. c h i r a r g . iiL  Ch i n , r f . H t a r i * C u m « m .  a , chirurg.

Les c lin iques  officielles so n t rég ies p a r  l ’ordonnance ro y a le  d u  2  février 1823 e t p a r  l ’arrê té  m inistériel du 

3  ju ille t 1824.
P a r  arrê té s  en  date  des 14 e t 26 ao û t 1862, M. le  M inistre de l 'in s tru c tio n  pub lique a établi, à  litre  d’euseigne- 

m en l au x ilia ire , s ix  cours com plém enta ires des éludes p ra tiq u e s , sav o ir: 1° cours cliniques des m aladies de la 
peau  ; 2° des m alad ies des en fan ts; 3° des m aladies m entales e t du systèm e n erveux ; -i° des m aladies syphilitiques ; 

5° des m aladies d es  voies u rin a ires  , et 6° ophthalm ologie.
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lière, et parce q u e , en même temps que l’enseignement officiel, 1 enseignement, 
libre, s’élevant et grandissant à ses côtés, continuait à form er et à désigner pour ainsi 
dire au choix de l’autorité les maîtres parmi lesquels la Faculté pouvait se recruter. 
Et n’esl-ce pas, en effet, au milieu de ce double enseignement que se sont formés la 
plupart des professeurs actuels de la Faculté de Paris et quelques-uns de ces pra
ticiens étrangers dont la science opératoire est justem ent appréciée en France (!) ?

Cette extension donnée à l ’enseignement clinique des hôpitaux a, il est vrai, 
soulevé parfois des réclamations, et, en quelques circonstances même, l’Adminis- 
tration a dû se justifier des reproches qui lui étaient trop légèrement adressés, de 
sacrifier l’intérêt de ses malades à celui des études médicales. 11 suffit d ’avoir suivi 
les visites de nos praticiens pour reconnaître l ’injustice d’une pareille im putation, 
et pour constater, au contraire, que l’exécution du service médical repousse, à l’égal 
des méthodes empiriques, toute dissertation pénible ou blessante pour le malade. 
Dans" ce vaste champ de l ’observation clinique dont les limites reculent à mesure 
qu’on l’explore, l’humanité a eu rarem ent à souffrir du zèle scientifique : dans 1 ap
plication du traitement, l ’intérêt et avant tout la volonté du malade sont consultés : 
non-seulement il reste toujours libre de se soustraire aux investigations qui lui 
sembleraient trop pénibles, en refusant de répondre, ou en réclamant son changement 
de service ; mais, même en matière de thérapeutique et d ’opération, son libre arbitre 
est absolument respecté. Tel est à cet égard le scrupule de 1 Administration et du 
corps médical, que, devant un refus obstiné et notoirement déraisonnable, l’on n’a 
jamais eu recours qu’aux conseils et à la persuasion.

Tout en reconnaissant l’importance des observations cliniques et en les encoura
geant là où elles avaient leur utilité réelle, F Administration n’a point dû perdre de 
vue les limites dans lesquelles il est nécessaire et convenable de les maintenir. 
De même qu’elle s'est appliquée à écarter de la pratique des hôpitaux jusqu’à 1 ap
parence même do l ’expérimentation, elle est dans l’habitude de ne point autoriser 
plus de deux cliniques particulières dans le même établissement, et c est également

(1) a ............C onsidérez seu lem e n t, M onsieur le  Préfet, to u t ce grand  m ouvem ent des m édecins é trangers qu i

« v iennen t p u ise r à  P a ris  la  science e l  l’expérience, ren d an t à  n o tre  capitale ce tacite e t u n an im e hom m age que, 
u p o u r la  m édecine com m e p o u r les au tres sciences, elle es t re stée la  capita le  du  m onde. V ous-m êm e, vous nous
* avez d it, et nous som m es h eu reu x  de vous em prunter cet a rgum ent, que p a rto u t, dans les h ôp itaux  d ’A ngleterre, 
« v ous aviez re m a rq u é des m édecins p arla n t français, qu i avaien t été  n o u rris  dans les écoles françaises, qu i ava ien t 
« su iv i les hôp itaux  français. D em andez-leur si, après les clin iques officielles, ils  n ’on t pas pu isé  aux  clin iques des 
« hôp itaux  des enseignem ents p réc ieux . D om andcz-leur si certains nom s que nous ne voulons p o in t prononcer e t 
« qu i ne figurent p o in t su r  les liste s officielles, n ’on t pas jeté  en E urope e t  p lu s  lo in  encore, u n  éclat qu ’aucun
* au tre  n ’a fait pâ lir , e t q u i en tre  p o u r u n e  grande p a r t  dans la  h au te  renom m ée de la  FaculLé de P aris . R egardez 
« môme p arm i les professeurs ju s te m en t célèbres de cette F acu lté , où ils  o n t pu isé leu r hab ile té  d an s l ’a r t  de guérir 
j  e t d ’enseigner à la  fo is, e t si l’ense ignem ent lib re  n ’a pas été la  p ép in iè re  la  p lu s  féconde où se so it recru té  

« l ’enseignem ent offic iel..............»
(Mémoire d u  corps m édical des hôp itaux  au  préfet de la  Seine, su r  la  nécessité  de m ain ten ir l ’enseignem ent 

clin ique lib re  des hôp itaux , 10 février 1846.''
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afin d’être à même d’en modérer au besoin l’usage, qu’elle a décidé que toutes les 
permissions de cette nature seraient subordonnées à l’obligation d’une confirmation 
annuelle.

Quant à ce qui est de l’exécution du service, du traitement proprement dit des 
malades, l’Administration devait se borner et elle se borne, en effet, à une sur
veillance générale portant sur l ’observation des règlements et des devoirs respectifs 
des médecins et de ses agents, et elle n ’a point, on le conçoit, à s’immiscer dans les 
méthodes thérapeutiques.

Mais il ne nous suffit pas de tracer les règles qui s’appliquent au traitement servi™ des mnsutta- 
des malades admis dans nos hôpitaux. Ce n ’est là qu’une partie des attributions Traito“' nl
du personnel médical dont l’action s’étend également à toute une classe d’individus 
malades qui ne réclament d’autre assistance, en cas de maladie, que les conseils 
éclairés do nos praticiens (1). De temps immémorial, les chefs du service de santé 
des hôpitaux sont dans l’usage de donner des consultations aux malades indigents 
du dehors; mais c’est seulement à partir de 1802 que cet usage a commencé à être 
réglementé, et que l ’Administration a autorisé ses médecins et ses chirurgiens à 
faire délivrer aux personnes nécessiteuses, les médicaments ou secours du moment, 
c’est-à-dire ceux qui sont impérieusement et immédiatement applicables (2).

« Q uand  la  m a la d ie , d i tM . le  co m te  d e  P a s to re t ,  n 'a  p a s  beso in  d ’un lit,  d ’une  v is ite  d e  tous  
h le s  jo u rs ,  d e  re m è d e s  c h a u d s  e t  c o n tin u s ;  q u a n d  e lle  n ’em pêche  pas  celu i qu i en  e s t a tte in t de 
« s o r t i r ,  d e  v a q u e r  à  s e s  t ra v a u x , le  t r a i te m e n t  e x te rn e  p e u t suffire. 11 ré u n it  l’av an tag e  d’éco n o - 
« m is e r  b e a u c o u p  le s  re v e n u s  îles é ta b lisse m e n ts  h o sp ita lie r s , celui d e  la isse r d e s  p laces  touj ours 
« lib re s  p o u r  les m a la d ie s  q u i, p a r  le u r  c a ra c tè re  ou  le u r  g ra v ité , n e  p e u v en t recevo ir que dans 
« u n  h ô p ita l  le s  re m è d e s  e t  le s  so in s  a ss id u s  d o n t e lle s  o n t  b e s o in . . .  (3 ) »

Le double service des consultations et du traitement externe est étroitement lié 
à l’histoire hospitalière. Presque tombé en désuétude pendant la Piévolution, on le 
voit renaître en 1802 et 1804 ; mais il resté incomplet et mal exécuté jusqu’en 1817,

(1) L ’usage des consu ltations ex te rnes p a ra it rem on te r au x  origines m êm es de l’A dm inistration et n  avoir varié 
que d an s les m oyens d ’exécution . E n  1561, dans u n  pelil b â tim en t dépendant de l ’église Saint C ô m e, les 
ch iru rg iens v ena ien t v is ite r les lu n d is  de chaque sem aine las  pauvres blessés auxquels ils donnaien t des con
su lta tio n s  g ra tu ite s ; ils  ava ien t succédé au x  cfianoines qu i exerça ien t cet office à  l ’entrée de la  cathédrale.

E n  1788, la  C om m ission chargée d ’exam iner le  p ro je t de tran sla tio n  e l de reconstruction  de l’H ôtel-D ieu, faisant 
a llu s io n  à  cette trad itio n  m ain tenue ju sq u ’à  elle, constata it, en  ces term es, l ’u tilité  des consultations g ra tu ites  et 

du  tra item e n t ex te rne  :
« De tem ps im m ém oria l la F acu lté  de M édecine donne des consultations g ra tu ites : au  collège de chirurgie, on 

« panse , à  des h eu res  m arq u é es , les pauvres q u i se p résen ten t. L es ch irurg iens de nos grands hôpitaux donnen t
* des consu lta tions  e t p an se n t g ra tu item en t les m alades, m ais i l  sera it au ssi d ’hum anité d ’y  jo indre une d is tn -  
« b u tio n  de rem èdes au x  m alades m u n is  d ’un  certificat de pauvreté. Nous eu  avons un  exem ple à citer : à l ’hôp ita l 
« de L yon , i l  y  a  u n e  d is tribu tion  g ra tu ite  de rem èdes au x  p au v res  ex ternes. » (R ap p o rt des Commissaires 
chargés p a r l ’A cadém ie des sciences de l ’exam en des pro jets re la tifs  à l ’établissem ent des quatre hôpitaux , page 1 2 .)

(2) A rrê té  d u  6 frim a ire  an  x .
(3) R ap p o rt su r  l ’é ta t des h ô p itaux  e t hosp ices, p a r  M. le  com te de P a s to re t ,  a r t. A dm ission dans les 

h ôp itaux , page 235.
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Relevé des opérations du 
bureau central d 'ad
m ission.

époque à laquelle l’usage des consul talions est régulièrem ent rétabli à l’Hôtel-Dieu, 
à la demande même des chefs de service de l’Ëtablissement (1).

Étendu successivement aux autres hôpitaux de l’Administration, il impliquait, 
presque dans tous, la délivrance des médicaments indispensables et les pansements 
de la petite chirurgie. Il est en effet si naturel d’appliquer le remède que l ’on a sous 
la main, qu’avant même que le traitement externe fût régulièrem ent organisé 
(et nonobstant le règlement de 1823 (2), il ne l’est encore que dans quatre de 
nos établissements), jamais les chefs du service de santé ne se refusaient à l’exécution 
immédiate des opérations et des pansements qu’ils pouvaient pratiquer su r place.

Le General dispensary est peut-être l’établissement qui fixa le plus l’attention des 
commissaires de l’Académie des sciences, lors de la visite qu’ils firent, en 1786, des 
institutions charitables de l’Angleterre. Aussi, s’empressèrent-ils, à leur retour 
en France, d’en signaler l ’existence au Gouvernement :

« U n é ta b lis s e m e n t a n g la is  q u ’il s e ra it p e u t-ê tre  b o n  d ’im ite r  c h ez  n o u s , e s t  le  General Dispen- 
« sanj. O n a p p e lle  a in s i  u n e  m a iso n  e n tre te n u e  p a r  d e s  s o u sc r ip tio n s  v o lo n ta ire s . II y  a  u n  m é - 
« d e c in , u n  c h iru rg ie n , u n  a c c o u c h e u r , un  a p o th ic a ire . O n y  d o n n e  d e s  c o n su lta tio n s , on  y  p a n se  
« les p a u v re s ,  on  v a  a c c o u c h e r te s  fem m es chez  e lle s , on d o n n e  à  to u s  g ra tu i te m e n t  le s  m éd ica- 
« m e n ts  d o n t ils  o n t  b e so in . Il y  a ,  e n  effet, une  e sp èce  d e  p a u v re s  q u i, s a n s  ê tr e  d a n s  le  d é n û -  
« m e n t  a b so lu  q u i c o n d u it  à  l’h ô p ita l, m a n q u e n t c ep e n d a n t d a n s  c e r ta in e s  m a la d ie s , e t  d e s  av is  
« é c la iré s  e t  d e s  se c o u rs  q u i le u r  se ra ie n t n é c e s s a i r e s . . .  »

Le bureau central d’admission institué à Paris en 1802, et dont nous avons dit 
ailleurs l’organisation (voir page 142), remplit, sous plusieurs rap p o rts , l’office du 
dispensaire anglais. Il n ’y est pas délivré de m édicaments, mais tous les malades y 
trouvent des conseils éclairés ; on y traite spécialement la teigne et les affections de 
la vue et on y pansé les ulcères. Un jour par semaine est affecté à la délivrance et

(1) A rrê té  du  20 ao û t 1817.
« Le Conseil général, vu la  le ttre  de ce jo u r  de MM. les  m édecins de l ’H ôtel-D ieu, re ço it avec u n e  vive satisfac tion  

•' ce nouveau  tém oignage du  zè le de MM. les  m édecins de cette m aison  p o u r le p lu s  g rand  b ien  des p a u v re s ;  et, 
«c co n sid éran t les b o n s  effets q u i doivent résu lter de ces consultations g ra tu ite s  d o n t le  b u t  ten d  to u t à  la  fois à  

«  se rv ir les  in fo rtunés e t à  d im in u e r le  m ouvem ent des hôpitaux , le Conseil rem ercie MM. les m édecins de l ’Hôtel—
• D ieu et, s u r  le u r  proposition , o rdonne que des consul tâtions g ra tu ites sero n t données à l’H ôtel-D ieu , tous les 
« jo u rs , d an s l’o rd re  ci-ap rès, p a r  MM. M ontaigne, A sselin, P e tit, B orié, R écam ier, H usson, B o ü rd ie r ou C aillard 
« e t Geoffroy. »

(2) A rrê té  d u  14 décem bre 1825. 11 porte ce qu i su it :
« A r t. 1er. Des consultations gra tu ites e t des traitem ents ex te rnes seront étab lis  dans tous les  h ô p itau x  où il n ’en 

« ex iste  p as  encore et d an s les hospices où  les  localités le p e rm e tte n t .. . .
« A rt. 4. Les consu lta tions  g ra tu ites ne p o u rro n t, sous aucun p ré tex te, ê tre  confiées à  des élèves, e t les bu lletin s 

« de consultations sero n t tou jou rs  délivrés p a r  les m édecins e t  ch irurg iens qui, en  cas d ’absence  ou de m alad ie , ne 
" p o u rro n t se faire rem p lacer que p a r leurs collègues du  m êm e étab lissem ent, ou  p a r l ’un  des m em bres d u  b u reau  
« cen tral d 'adm ission . L es élèves p o u rro n t être  chargés du  soin des p an sem en ts  dans les cas o rd inaires.

•< A rt. 5 . Les consu ltations g ra tu ite s  au ro n t lieu  après la  v isite  des m alades de l’é tab lissem en t e t  av a n t n eu f 
« heu res du m atin . E lles sero n t données dans un  local séparé  et disposé de m anière q u e  ceux  qu i y  so n t adm is ne 
« puissent s’in tro d u ire  d an s les a u tre s  p arlie s  de la m aison.

« A rt. 0. D ans les b â tim en ts  où  ils  ex iste  des salles de bain s  sim ples e t de vapeur, des douches e t des bo îtes à 
«• fum igations, ces secours p o u rro n t fa ire  p a rtie  du  traitem ent externe.

A rt. 7 . Les linges e t m édicam ents nécessaires aux pansem ents seron t fourn is p a r  le  p h arm a cien  de chaque 
« m aison  su r  un  ordre écrit d u  m édecin ou du  ch iru rg ien . »
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à l’application des bandages, et tous les huit jo u rs , il y a des consultations et un 
traitement spécial pour l’orthopédie.

Le relevé des consultations gratuites données par les médecins et les chirurgiens 
du bureau central, pendant la période décennale de 1832 à 1861, en porte le nombre 
à 120 ,334; ce qui donne par année une moyenne de 12,043 consultations ou près 
de 33 par jour.

Pendant cette période, 17,870 malades ont été admis à suivre le traitement 
externe des mêmes praticiens et à participer à la délivrance des bandages et appa
reils orthopédiques de toutes sortes donnés gratuitement par l’Administration aux 
indigents de la capitale et dont lo chiffre, pour les dix années, s’élève à 37,392.

Le tableau qui suit nous présente, année par année, les travaux accomplis par le 
bureau central.

ANNÉES.

CONSULTATIONS TRAITEMENT EXTERNE.
MALADES TRAITÉS POCIt

Otismallons*

v e rb a les . écrites.
Prescriptions

de

saignées.

Applications
de

v en touses .

la  te igne.

les maladies 
des 

yeu x .

les vo ies 

u r in a ire s .
les u lcères . l'orthopédie

Délivrance
de

bandages.

1852 4 ,317 7 ,6 2 4 1 ,259 588 421 467 99 673 726 4,944
1835 3 ,5 2 4 7,936 1 ,1 7 2 741 371 547 106 753 674 5,088
1854 3 ,8 5 3 11,266 1 ,6 5 4 1,909 400 135 119 514 671 5,334
1855 2 ,5 2 9 10,299 889 1,565 315 162 » 619 664 6,110
1856 2 ,7 0 5 1 0 ,2 6 i 407 1,151 344 516 » 471 621 5,373
■1857 1 ,8 5 9 7 ,0 4 7 324 1,061 277 492 » 317 545 5,793
1858 1 ,729 6 ,151 182 1,046 155 416 » 207 692 5,447
1859 1 ,2 2 0 6 ,2 9 8 67 924 302 312 » 448 450 5 ,2 4 i
1860 1,799 5 ,6 2 6 25 671 263 373 » 361 354 6,262
1861 1,307 6 ,3 3 9 22 985 376 211 * 402 529 7,997

24 ,842 7 8 ,850 6,001 10,641 3 ,2 2 4 3,631 324 4,765 5,926 57,592

'120 334 17,870

C’est au développement progressif des consultations et du traitement externe que 
les indigents sont redevables des services établis à Saint-Louis et dans les hôpitaux 
d’enfants pour le traitem ent de la teigne et de la scrofule, et surtout de la méthode 
si expéditive que M. le Dr Bazin a instituée, en 1830, à Saint-Louis, pour le traite
m ent de la gale. Mais les affections qui affligent l’enfance exigent encore de nouveaux 
efforts, et eu même temps que l ’administration s’occupe des moyens de traiter plus 
efficacement à la campagne les enfants atteints de maladies chroniques, elle étudie 
l’organisation plus large d’un traitem ent externe de la teigne qui devra un jour, 
comme la gale, on est fondé à l’espérer, disparaître devant un ensemble de mesures 
de prévoyance et de curation suivies avec une persévérance soutenue.
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Les renseignements nous manquent pour établir, d’une m anière même approxi
mative, le nombre des consultations données dans les hôpitaux antérieurement 
à 1859 ; mais toutes les dispositions ayant été p risesàcette  époque, en vue de la sur
veillance régulière du service et d’une constatation plus exacte de ses résultats, nous 
pouvons faire connaître aujourd’hui le mouvement complet des personnes qui sont 
venues, pendant ces trois dernières années, prendre les conseils de nos praticiens.

Le nombre des consultations gratuites données dans les hôpitaux et dans quelques

hospices, qui était en '1859 d e ................................... 226,659,
s’est élevé e n ............ 1860 à .....................................243,12-4,
et il a atteint en ......... 1861 .....................................268,300.

Le tableau qu’on va lire en donne la décomposition par établissement.

ÉTABLISSEMENTS.

NOMBRE DE CONSULTATIONS.

1 8 5 9 . i s « o . 1 S C 1 .

I I ô le l - D ie u ..................... 11 ,492 1 0 ,8 0 4 1 1 ,0 0 6

P i t ié ................................. 13 ,520 12 ,2 4 8 1 2 ,6 8 9

C h a r i t é ........................... 23 ,991 2 2 ,6 3 2 2 3 ,3 2 4

S a in t-A n to in e ................. 15 ,960 1 6 ,9 6 8 2 0 ,8 4 2

N e c k e r ........................... 14 ,138 9 ,2 2 3 1 0 ,8 0 3

C ochin  ........................... 3 ,098 3 ,9 7 6 6 ,4 2 0

B e a u jo n ........................... 17 ,023 13 ,9 8 1 12 ,7 9 6
L a rib o is iè re .................... 27 ,280 2 9 ,6 5 6 3 0 ,1 6 0

S a in t-L o u is ..................... 6 0 ,0 8 4 6 5 ,9 6 7 7 0 ,2 7 8

M idi.................................. » 1 7 ,4 8 6 19 ,0 1 1
L o u r c in e ......................... 6 ,804 2 ,1 6 9 2 ,3 2 9
E n fa n îs -M a la d e s ............. 10 ,990 1 1 ,1 2 5 1 5 ,1 0 2
S a in te -E u g é n ie ............... 17,983 17 ,3 8 2 2 0 ,0 9 0
C lin ique? ......................... 3 ,2 1 4 3 ,4 9 6 3 ,0 8 3
V ie ille sse  (H o m m e s)___ 1 ,052 5 ,8 1 2 9 ,4 9 3
V ie illesse  (F e m m e s )___ » 1 99 2 5 6
L a R o c h e fo u c a u ld .......... » 6 1 8

22 6 ,6 5 9 2 4 3 ,1 2 4 2 6 8 ,3 0 0

A part donc l’hôpital Saint-Louis et les deux hôpitaux d’enfants, qui, aux termes 
de l’arrêté réglementaire du 14 décembre 1825, ont seuls continué à délivrer des 
médicaments et du linge aux malades de l’extérieur, les autres établissements, limi
tant l ’assistance externe aux consultations et aux pansements usuels de la petite chi
rurgie, n’ont plus à faire de dépense de médicaments que dans le cas prévu par
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le § 2  de l ’article 4 de l’arrêté du 29 avril 1854, c’est-à-dire dâns les cas d’u r
gence et pour une première prescription seulement. En effet, si formelles que 
puissent être les dispositions de l’arrêté précité en ce qui concerne la délivrance 
gratuite des médicaments prescrits, il est évident qu’il n’a jamais pu entrer dans la 
pensée de l’ancien Conseil général des hospices d’y faire participer d’autres per
sonnes que les indigents ; or, le jour où il lui a été donné de s’apercevoir que ces 
médicam ents, détournés de leur véritable destination, devenaient une source de 
fraude et d’abus, il a dû nécessairement en suspendre la distribution.

Lorsque le traitement porte sur des affections chroniques, l’application des remè
des prescrits n ’a jamais un tel caractère d’urgence quelle  ne puisse être différée 
jusqu’à ce que l’Administration ait pu se convaincre de l ’indigence relative du ma
lade, et c’est ce qu’elle fait pour les consultants des hôpitaux Saint-Louis et des En
fants ; mais il ne saurait en être ainsi dans les autres établissements, où les malades, 
attirés par la réputation de nos sommités médicales, viennent de tous les points de 
Paris réc lam er, pour des affections souvent très-graves, des conseils qui doivent 
être suivis d’un traitem ent immédiat. Si, à la suite de ces consultations, l’on 
s’abstient de délivrer des médicaments aux malades, c’est que la plupart d’entre eux 
sont en position de s’en procurer, et que les malades pauvres peuvent les obtenir 
gratuitement par une autre voie.

Disons-le cependant, l’Administration examine s’il ne serait pas possible d’étendre, 
dans une limite convenable, l’action du traitement externe des hôpitaux, sans pour 
cola s’exposer à voir renaître les abus qui ont fait abandonner J ’exécution pleine et 
entière du règlement de 1825. Elle y serait d’autant plus disposée, que la force irré
sistible des choses tend à convertir en véritables services de traitement les consul
tations médicales données par les praticiens qui s’en occupent avec zèle.

Mais, en présence de l’extension considérable que prend, depuis quelque temps, le 
traitement à domicile, elle a dû se demandèr si les mesures qu’elle pourrait prendre 
à cet effet, seraient bien nécessaires, et si elles ne tendraient pas à ramener vers 
l’hôpital les ouvriers et les chefs de famille qui, dans les cas de maladie, s’abstiennent 
de solliciter leur admission, et se bornent à réclam er le bénéfice du traitement à 

domicile (1).

(1) L e serv ice du  tra item en t des m alades  à  dom icile n ’est que l ’exécution, sous une autre forme, du traitem ent 
ex te rne  p ro p rem en t d it. I l  fonctionnait, depu is so ixan te  ans , m ais d’u n e  m anière tou t à  fait incom plète, lo rsque 
l’arrêté d u  20 av ril 1855 e s t venu  le  ré o rg an ise r s u r  de nouvelles b ases . E u  le plaçant sous la surveillance e t le 
contrôle1 d irec ts de l ’A d m in islfa tio n , l ’au to rité  a a ssu ré  le  succès de cette in s titu tio n  ém inem m ent b ienfaisante e t 
m orale . Son b u t, en  effet, es t de seco u rir e t de tra ite r  à  dem eure tous ceux que de légitimes intérêts ra ttachen t 
à  la fa m il le :  le  père  ou  la  m ère  de fam ille m alade, l’ind igen t q u i répugne à  se présenter dans nos hôpitaux . A 
l’in s ta r de ce q u i a  lieu  d an s les hôp itaux , ce serv ice a  des consu ltations gratuites données p ar les m édecins des 
B ureaux  de B ienfa isance, à la  m airie  ou  d an s les m aisons de secours. Le chiffre de ces consultations atteste l'ex 
tension  de p lu s  en  p lu s  grande q u ’a p r is e  le tra item e n t à d om icile; m ais, p o u r n e  p arle r que des résu lta ts consta
tés en  1861, n ous d iro n s que le  nom bre des personnes q u i o n t été traitées à  dom icile s ’es t élevé à 49,081, celui 

des jo u rn ée s  de m alad ie  à 658,123 et la  dépense  to tale à  88,215 fr. 99 c.
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Nous croyons néanmoins qu'un traitement externe fortement organisé peut mieux 
que le traitem ent à domicile, qui s’adresse seulement à certaines catégories de per
sonnes, diminuer la fréquentation des hôpitaux. L ’Angleterre nous offre à cet égard 
de bons exemples à suivre. Déjà, en 1786, comme on l’a v u , l’organisation du traite
m ent externe annexé aux hôpitaux de Londres avait fixé l’attention des commissaires 
de l ’Académie des sciences. Aujourd’hu i, ce service en s’étendant s’est encore 
perfectionné. Sans se faire d’illusions sur la possibilité de modifier des habitudes 
enracinées dans la population, et tout en tenant le plus grand compte des différences 
profondes qui existent sous divers rapports entre les deux pays, l’Administration 
recherchera si nous avons quelque chose à em prunter à nos voisins. Chez eux, une 
médication très-simple prévient les plus graves abus du traitem ent externe, et si, avec 
le concours sans réserve du corps m édical, nous pouvons approcher de cette sim
plicité et amener tout le monde à mettre de côté les questions personnelles, nous 
réussirons sans doute à introduire des améliorations considérables dans un service 
auquel on doit, selon nous, attacher une importance capitale, 

personnel médical des H nous reste à faire connaître sommairement l’organisation du service médical des 
hôpitaux et hospices, hôpitaux à un dernier point de vue, celui de son personnel et des accroissements 

qu’il a reçus-, depuis l’installation du Conseil général des hospices jusqu’à ce jour.
En 1803, alors que le nombre des lits des hôpitaux s’élevait à 5 ,870, dont :

3 ,818  lits de médecine, 
et 2 ,052  — . de chirurgie, 

le personnel médical comptait :
35 médecins,
26 chirurgiens,
11 pharmaciens,

T o t a l . .  7 2

soit, en moyenne, un médecin par 109 lits de médecine et un chirurgien par 78 lits 
de chirurgie.

De 1802 à 1849, c’est-à-dire en l’espace de quarante-sept ans, ce personnel s’est 
accru de 62 praticiens, en tout 134 chefs de service, se répartissant ainsi qu’il suit : 

83 médecins,
34 chirurgiens,
17 pharmaciens.

T o t a l . . .  134

Depuis dix années, l’établissement de nouveaux hôpitaux, l’extension donnée à quel
ques hôpitaux anciens ont nécessité la création de quatorze nouveaux services. Mais, 
par contre, la suppression des deux établissements de Bon-Secours et de Sainte- 
Marguerite, et quelques modifications plus récemment opérées, ont fait disparaître
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dix de ces mêmes services (1) et ramené le personnel médical des hôpitaux à peu 
près à ce qu’il était en 1849; l’Administration compte, en effet, aujourd’hui :

87 médecins,
34 chirurgiens,
18 pharmaciens,

T o t a l . . 139

c’est-à-dire 67 praticiens de plus qu’en 1803.
Ainsi, dans l’espace de soixante ans, le personnel médical s’est à peu près doublé; 

mais il est vrai de dire que le nombre des lits s’étant en même temps accru, le rapport 
du nombre des chefs de service aux malades n ’a éprouvé que des variations peu im
portantes.

Il y avait a in s i, en 1849, pour les hôpitaux et les infirmeries des hospices :

1 médecin pour 84 lits,
1 chirurgien pour 87.

En 1861 :
1 médecin pour 79 lits,
1 chirurgien pour 86.

En 1862 , après l ’établissement des nouveaux services de l’hôpital Saint-Antoine, 
on compte :

1 médecin pour 78 lits,
1 chirurgien pour 86.

En résum é, le dernier état de nos ressources pour le traitement des malades 
nous donne :

,, , , . . , , ( Services de m édecine................... 2,556 lits.
Pour les hôpitaux génér aux. . ,

( Services de chirurgie................... 1,182
. 1 Services de médecine................... 1,930

. Pour les hôpitaux spéciaux . .  J
( Services de c h iru rg ie ...  ............  1,288

Pour les hospices : Lits d’infirm erie.......... ...................................  602

T o t a l ............................  7,558

Les services d’accouchement sont compris pour 433 lits dans les chiffres qui 
viennent d’être indiqués.

(1) Les 14 serv ices créés sc  décom posent a in si:

6 à  L arib o is iè rc ................................ ....... h ôpital créé.

3 à  S ain te-E u g é n ie .........................  —
1 à  N eckcr........................................... ........A ugm entation de lits.

1 à  S a in t-L o u is . . . ......................... ........Service payant.

1 aux. E n fan ts-m alad es..................  —
*2 à Saiiii-A nioine............................. ........A ugm enta tiou  de lits.
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Historique du régime ali
m entaire des hôpitaux 
e t hospices, avant la ré
glementation de 1806.

§ X. -  DU RÉGIME ALIMENTAIRE DES MALADES.

De tout temps l'alimentation des malades a été considérée avec raison comme 
l’un des objets les plus dignes de fixer l ’attention de l’Âdministration et des méde
cins; mais ce n’est qu’à partir de 1806 que cette partie du service a reçu  dans les 
hôpitaux de Paris une réglementation définitive. Jusqu’alors, elle était à peu près 
abandonnée au bon vouloir et à l’intelligence des administrateurs et des religieuses 
ou cheftaines placées à la tête des établissements. Quelques documents authentiques 
permettent de se rendre compte de ce que pouvait être autrefois le régime des ma
lades dans les hôpitaux et celui des administrés dans les hospices.

L ’un de ces documents, qui remonte à 153b, indique les allocations en denrées 
auxquelles avaient droit les malades de l’Hôtel-Dieu (1). Nous voyons qu’il y fut 
consommé, pendant cette même année (1535), 3 ,779  moutons, 9 bœufs, et pour
223 livres de veau ou de volaille.

Ces 3 ,779  moutons, au poids moyen de 20 kilog. peuvent représenter moj.
en viande, en v iro n ..................................................................................................  75,580

Les 9 bœufs, au poids moyen de 300 k ilo g ..............................................  2 ,700
Les 223 livres dépensées en veau et volailles, à 5 kilog par livre ar

gent ............................................................................................................................  1 ,115
Les issues de m outons, à 1 kilog par m outon............................................ 3 ,779
Les issues des 9 bœufs à 10 kilog par b œ u f .............................................  90

Total......................................................................  83,25-4

Les 10 services qu i on t d isp a ru  p ar la  force m êm e des choses, ou qu e  l ’expérience a  fait sup p rim er, son t les 

su ivan ts  :

4 à  l 'H ôpita l de B on-S ecours.
3 à  Sainte-M arguerite.
1 à  l ’IIÔtel-Dieu.
1 à la  Maison d’accouchem ent,
1 à  la  V ieillesse-Hom mes.

(1) « U ng chacun paouvre m allade g isan t en la  M aison au ra  p o u r sa  p itance ung m orceau de m outon , dont il y  
« au ra  cinquan te telz en  ung m outon de m oyenne so rte . E t q u an d  on ba ille ra  ung  p ied de m outon p o u r ung m or- 
« ceau, la  fresscurc avec les  au tres in tes tin s  sera  d ivisée en  douze p a r tie s  qu i seron t baillées avec douze picdz de
o m outon à douze paouvres m aüades. E l s i les m allades dem andent du  b eu f ou  au tre  grosse cha ir, a lo rs  en  sera 
« baillé à ceux qu i l ’au ro n t dem andé, à  l ’équivalensce des m orceaulx  de m outon, s’il y  en a.

a E l au x  jou rs  m eigres, c’e s t assavo ir le  m ercredy , vendredy et sabm edy  e t les  jo u rs  de jeu sn es , sera  b aillé  po r- 
« lion de p itance aux  paouvres m allades en poisson ou  en  oeuf à l ’équ iva llan t de la  p itance de chair, se lo n  le 
« cours du  m arché à  la discrétion du  m aîstre  et d u  despencier.

» Les m allades qu i labeu reron t en  griesve m alladie , au ro n t au  dim anche, m ard y  e t  jdudy , p itance de veau ou 
a vollailles pou r leur récréation  e t substantacion, e t si iceulx  m allades n e  peu v en t m anger de cha ir, les ofûcieres

Le régime gras était appliqué quatre jours par semaine, soit 208 jours gras dans 
l’année. Si donc on divise le poids de 83,254 kilog. par 208 jo u rs , on trouve une 
consommation journalière de 400 kilog. 26.

On comptait, en 1535, 900 malades dans l ’établissement, plus 80 religieuses et 
20  religieux, ensemble 1,000 personnes; la consommation moyenne en viande était 
donc de 40 décag. par individu.

Sous le rapport de la quantité d’aliments, les malades de l’Hôtel-Dieu étaient, 
comme on le voit, suffisamment pourvus.

Quant à la préparation des denrées, il n’en est question dans aucun des documents 
de l’époque; mais si on enjuge par'ce  que dit Tenon dans ses Mémoires, il est per
mis de croire qu’elle devait laisser beaucoup à désirer.

« D an s  c h aq u e  e m p lo i , la  m è re  d ’office racco m m o d e  le  bou illon  en  le fa isan t b ou illir avec  des 
<t os re s té s  d e  la  d is tr ib u tio n  du  jo u r  p ré c é d e n t ,  d e s  o ig n o n s  e t des p o ire a u x , e tc . E lle  p ré p a re  
k à se s  f ra is  les  c o l la t io n s , q u i c o n s is te n t en b o u i l l i e , so u p e  au  l a i t , p r u n e a u x , pom m es c u ite s , 
« r a i s in s ,  c e r i s e s , a b r ic o ls , b i s c u i t s , su iv a n t la  sa iso n  ; c e s  co lla tio n s  se  d is tr ib u e n t à  une  b eu re  
« a p rè s  m id i e t  à d ix  h e u re s  d u  so ir  : c e l le s -c i  c o n s is te n t en  œ ufs à  la  coque, b iscu its , confitu res. 
« L e  b u re a u  d ’A d m in is tra tio n  n ’e n tre  q u e  p o u r d ix  l ia rd s  p a r  jo u r  d a n s  les Irais  d e  ces raccom - 
« m o d a g e s  d e  b o u illo n  e t d e  c o lla tio n .

« O n d o it ê t r e  touché  d u  zèle  q u i an im e  ces  v e r tu e u se s  filles e t  q u i le u r  fa it p ro d ig u e r e t le s  s e -  
« c o u rs  e t  le s  a lim e n ts  a u x  m a la d es  confiés à  le u rs  so in s  ; en  le u r re n d a n t ce ju s te  tr ib u l  d ’é loges 
« e t d e  r e c o n n a is s a n c e , il n ’en  e s t  p a s  m o in s  v ra i q u e  c’e s t un  g ra n d  d é fau t p o u r  u n  h ô p ita l 
s d ’av o ir  d a n s  so n  se in  a u ta n t  d e  p e ti ts  h ô p ita u x , a u ta n t  d e  cu isin es , d e  b u an d erie s  p a r tic u -  
* l iè re s , e tc . ;  q u e  c ’e s t  m u lt ip l ie r  la  co n so m m atio n  e t  la  m a in  d 'œ u v re , d é to u rn e r  le s  officières, 
« le s  in firm ie rs  e t  in firm iè re s  d e  le u rs  v é r ita b le s  fo n c tio n s  ; q u e  c ’e s t enfin envelopper les salles 
« d 'u n e  q u a n tité  d e  p iè c e s  a u ss i in co m m o d es  q u e  p ré ju d ic ia b le s  à leu r sa lu b rité  (1). »

Cet usage de raccommoder le bouillon existait encore en 1850 dans l’un des hôpi
taux d’une grande ville de France.

La nourriture a-l-elle toujours été aussi abondante à l ’Hôtel-Dieu qu’en 1535? On 
n ’en saurait douter, car tous les documents sont à peu près d accord sur ce point.

La parcimonie que l’on a reprochée depuis aux distributions alimentaires de 
l’Hôtel-Dieu ne commence guère qu’après 1793, et La Rochefoucauld-Liancourt nous 
en m ontrera tout à l’heure l’origine el la cause. Mais, outre que les aliments étaient
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« chevetaines le u r  fe ron t quelques b ro u e tz  à  h u m er ou quelques conliz d’icelle chair qui leu r seront adm inistrez 

« selon le u r  ap p é tit.
« E l se ro n t in terrogéz  les m allades s’ils a y m e n t m ieu lx  de la  chair bo u ly e  ou rô stie ; e t aux  jo u rs  de poisson 

« il  le u r  se ra  p ourveu  de p e tit pu isson  friz selon le  co u rs  d u  tem ps, ou cuitz au trem ent selon leu r appétit ou 
.  d 'au tres  d o u lce u rs  a insi q u e  les  officieras cognoistront être  m eilleu r et p lu s  profistable aux m allades dessus ditz.

•« A chascun  m allade se ra  baillé  tan t à  d isn er que à soupper dem yon de vin en tier et sain et au desjousner la 
« m oitié de dem yon, e t  a u x  griesvem en tm allades sera po u rv e u  de m eilleur vin en ensuyvant l 'in ten tion  des bien- 

r ffaicleurs qu i a celle fin o n t laissé les vignes à la  M aison. »
(R èg le m e n ts  ca rtu la ire  du  s ta tn d  de l  hostel D ieu de P aris . 1335. (A rch. de l’Ass. pub .)

(1) T enon , 4e M ém oire, page 131.



mai préparés, la distribution en était faite sans discernement à tous les m alades, 
quelle que fût la gravité de leur état.

Dans leur mém oire de 1756 (1), les médecins de l ’Ilôtel-Dieu consacrent de longs 
développements au régime alimentaire. Ce document, aussi curieux.qu’instructif, 
donne bien l’idée de ce qu’était à cette époque la nourriture des malades indigents. On 
y re tro u v e , en le lisan t, l’origine de la plupart des dispositions introduites dans les 
régim es de 1792 et 1806, et plusieurs des pratiques actuelles du service. Sur diffé
rents points , Tenon n’a fait que reproduire et s’approprier les observations qu’il ren
ferme , et nous ajouterons que nous-mêmes nous avons pu nous y reporter utilement, 
lorsqu’il s’est agi de modifier la formule si défectueuse que le règlement de 1845 in
diquait pour la préparation du bouillon.

« L a  q u a lité  d u  p a in , d e  la  v ia n d e , d u  v in , d e s  v o la i l le s , e tc . ,  q u e  l ’on  fo u rn it  a u x  m a la d es  de 
« l ’H ô te l-D ieu  n e  la is se  rie n  à  d é s ire r  ; m ais  la  d is tr ib u t io n  d e s  a lim e n ts  p ré s e n te  u n  v a s te  ch am p  
« à  u n  g ra n d  n o m b re  d e  ré fle x io n s  in té re s sa n te s .

« Il s e r a it  n é c e s sa ire  do  fixer la ra tio n  qu i d e v ra it  ê tre  d is tr ib u é e  à  c b a q u e m a la d e  c o n v a le s c e n t 
« e t  d e  la  m e t t r e , p a r  e x e m p le , à  v in g t o n c e s  d e  p a in  p a r  j o u r ,  à  u n e  c h o p in e  d e v in  e t  à  u n e  
« liv re  d e  v ia n d e , q u i ,  p a r  la  cu isso n , e s t  ré d u ite  e n v iro n  à  10  o nces . C e tte  q u a n ti té  s e r a i t  la p lu s  
« g ra n d e  q u i s e  p u is se  d o n n e r  p a r  jo u r  à  c h aq u e  m a la d e . O n  la  d iv is e ra it  en  2  d is tr ib u tio n s , qu i 
« se  f e r a ie n t ,  l ’u n e  s u r  le s  d ix  h e u re s  d u  m a tin  p o u r  le  d în e r ,  l’a u tr e  e n tre  q u a t r e  e t  c inq  
« h e u re s  a p rè s  m id i p o u r  le  s o u p er .

« C ette  ra tio n  , c e p e n d a n t ,  n e  d o it  ê tre  a in s i é v a lu é e  q u e  p a r  r a p p o r t  a u x  h o m m e s  e t a u x  
« fem m es a d u l te s ,  e t  c’e s t  à  la  p ru d e n c e  de m e sd a m e s  le s  re lig ie u s e s  d ’offtee d a n s  c h a q u e  sa lle
o à  la  ré d u ire  s u iv a n t l 'â g e ,  le  s e x e , le  te m p é ra m e n t e t  la  com p lex io n  d e s  m a la d e s .......... Il e s t
« in d isp e n sa b le  q u e  m e sd a m e s  le s  re lig ie u s e s  c o n tin u e n t d e  d o n n e r  le u rs  s o in s ,  p o u r  q u e  les 
« a lim e n ts  s o ie n t d is tr ib u é s  re la tiv e m e n t a u x  d iffé ren tes  c o n s ti tu tio n s  d e s  m a la d e s . —  M ais il  e s t  
« a b so lu m e n t in d isp e n sa b le  q u ’e lle s  v e u ille n t b ien  s ’en  ra p p o r te r  à  c e  q u e  les m é d e c in s  p re s -
« c r iv e n t  p a r  ra p p o r t  a u  ré g im e .......... Il fa u t que  la  d is tr ib u tio n  d e s  a lim e n ts  s o it f a ite  a v e c  la
« p lu s  g r a n d e  c irc o n sp e c tio n  e t  q u ’e lle  n e  c o n tra r ie  p o in t le s  effe ts  d e s  re m è d e s .  C’e s t  u n e  v é -  
« r i t é  in c o n te s ta b le  s u r  la q u e lle  il  e s t  in u tile  d’in s is te r  d a v a n ta g e .

« D ’a p rè s  c es  p r in c ip e s , il s e r a it  n é c e s sa ire  q u e  to u s  les g ra n d s  m a la d e s  fu s se n t a b so lu m e n t 
« à  la d iè te , c’e s t- à - d ire  q u ’on le u r  d o n n â t s eu lem en t u n  b o u illo n  d e  tro is  h e u re s  en  t ro i s  h e u r e s . . .
« L o rsq u e  la  v io le n c e  d e  la  m a la d ie  s e r a it  p a ssé e , on  c o m m e n c e ra it ,  d e  l’av is  d u  m é d e c in ,  à 
« a jo u te r  u n  œ u f  à  le u r  b o u illo n  e t su cc e ss iv e m e n t u n e  so u p e  lé g è re  le  m a t i n , e n su ite  u n e  a u tre  
« so u p e  le  s o i r ,  on  en  v ie n d ra i t  p a r  g ra d a t io n  à  le u r  d o n n e r  le  q u a r t  d e  la  p o r tio n  e n t i è r e , . . .
« e n su ite  la  d e m i- r a t io n , . . .  e t  en fin  la  ra tio n  e n t iè re . . .  L o rsq u ’un  m a la d e  a u ra i t  é té  ju g é  e n  é la t  
« d e  m a n g e r  so ir  e t  m a tin  la ra t io n  e n tiè re  p e n d a n t tro is  j o u r s , ce s e r a i t  la  j jr e u v e  d ’u n e  p a r 
ie fa ite  c o n v alesc en c e  e t  en  c o n sé q u e n ce  il s e r a it  forcé d e  s o r t i r  de  l’h ô p ita l ...... A u x  m a la d es  q u i
« m a n g e n t le  q u a r t  o u  la  m o itié  d e  la  p o rtio n  e n tiè re , on  l e u r  d is tr ib u e ra i t  en  o u tre  d e u x  ou  tro is  
« b o u illo n s  p e n d a n t  les v in g t- q u a tr e  h e u r e s ; . . .  on  p o u r r a i t  a jo u te r  d e  la  ge lé e  d e  v ia n d e  p o u r  
« le s  p lu s  m a la d e s , d e s  œ u fs  à la  c o q u e ...  au ss i b ien  q u e  des  b is c u i ts  l é g e r s , d e s  c o n f i tu r e s ,  des
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(1) O bservations in téressan tes concernan t le serv ice de l'H ôtel-D ieu de P aris , com m uniquées à MM. les A dm inis
tra te u rs  p a r le s  m édecins de cet hô p ita l, au  m ois de novem bre 1756.
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« p ru n e a u x  c u its  en  fo rm e  d e  c o lla tio n ... m a is  il fau t a b so lu m e n t p ro sc rire  to u te s  les p â tisse rie s  
« e t  les g â te a u x  q u ’il e s t  d ’u s a g e  d e  d is tr ib u e r  a u x  m a la d e s ,  a in si q u e  to u te  espèce de ra ta fia .

K O n d o it a b so lu m e n t su p p r im e r  to u t a lim e n t so lide  p e n d a n t la n u it . Il e s t ab su rd e  de ré v e ille r 
« d e s  m a la d es  p o u r  le u r  d o n n e r  d e s  œ u fs  e t a u tre s  e sp è c es  d e  n o u r r i tu re .  Le bouillon  d o it su f- 
» lire  p e n d a n t  la  n u i t ,  lo rsq u ’il e s t  n é c e s sa ire  d e  fa ire  p re n d re  q ue lque  chose à un m alade.

« I l  fa u t p e n s e r  la  m ê m e  ch o se  de la  g ro s se  so u p e  q u i se  d is tr ib u e  aux  m a lades  dès c inq  
» h e u re s  d u  m a t in ;  e lle  d o it ê tre  a b so lu m en t s u p p rim é e . L e s  m a la d es  qu i com m encen t à  m an g er 
« u n e  ou d e u x  s o u p es  p a r  jo u r ,  s u iv an t l ’a v is  d u  m é d e cin , p e u v e n t a tte n d re  les d is tr ib u tio n s  o r -  
« d in a ire s , e t  il n e  le u r  fa u t q u e  d u  bou illon  d a n s  les in te rv a lle s , a u ss i b ien  q u ’à ceux  qui com - 
« m e n c e n t a  m a n g e r  d e  la v ia n d e . P o u r  ceux  qu i o n t d e s  ra tio n s  p lu s  fo r te s , ou  la ra tio n  en tiè re , 
« i l s n ’o n t  p o in t b e so in  d e c e t te  so u p e  d u  m a tin , q u i e s t  u n  a lim e n t superflu .

« E n  g é n é r a l , les so u p es  q u i se  d is tr ib u e n t  to u te s  fa ite s  a u x  m a lad es  so n t trè s -m a l en tendues  
« e t trè s -m a l o rd o n n é e s . C e s o n t d e  g ro s  m o rc e a u x  d e  p a in  q u i, à  fo rce  de b o u illir  d ans  de m a u - 
« va is  b o u illo n , s o n t d e v e n u s  ra c o rn is  e t  g lu a n ts  c o m m e d e  la  co lle . S o u v en t ces soupes  son t 
« c o m p o sé e s  a v ec  d e s  lé g u m e s  ou d e  l 'o ig n o n , e t  p o u r  com b le  d e  m a lh e u r , la d is tribu tion  de 
« c e t te  so u p e  d é g o û ta n te  e s t  o rd in a ir e m e n t  confiée  à  u n e  d am e  n o v ice , qu i ne co n n a ît p a s -o u  
« q u i n e  d is t in g u e  p a s  a sse z  le s  m a la d e s ,  ou b ien  à u n e  s œ u r  ou  un  in firm ier peu  in te ll ig e n ts , 
« qu i d o n n e n t in d is tin c te m e n t d e  la  so u p e  à  tous  le s  m a la d es  q u i en d e m a n d e n t, e t  m êm e à ceux 
« q u i n ’en  d e m a n d e n t  p a s ,  e t  qu i en  m e tte n t  d a n s  to u te s  le s  écue lles  q u ’on le u r p ré sen te .

« Il y  a  si p e u  d ’o rd re  d a n s  la  d is tr ib u tio n  d e  la so u p e , que  le s  m êm es m alades  tro u v e n t souven t 
« le  m oyen  d ’en  a v o ir d e u x  ou  tro is  écu e llé e s  d a n s  le u rs  s a l le s ;  enco re  v o n t-ils  en su ite  en p re n d re  
« d ’a u tre s  p o r tio n s  a u x s a l le s  S a in t-A n to in e  e t  du  R o s a ire ,  où  elle  a la ré p u ta tio n  d’ê tre  m e illeu re  
« e t o ù  on  a  la  m a u v a ise  c o u tu m e  d 'e n  d is tr ib u e r  a u x  m a la d es  des  a u tre s  sa lle s ; de  so rte  que  les 
« m é d e c in s  p e u v e n t c e r tif ie r  q u 'i ls  o n t vu  p lu s ie u rs  fo is  a r r iv e r  q u ’u n  c o nvalescen t e û t m angé  
« d a n s  la  m ê m e  m a tin é e  s ix  à  s e p t écue llées  d e  so u p e  e t q u 'i l  so it m o rt d a n s  la jo u rn é e , ou du  
« m o in s  s o it to m b é  g r iè v e m e n t m a la d e .

« P o u r  ré fo rm e r  ces  a b u s , il s e r a i t  n é c e s sa ire  de n e  p lu s  p ré p a re r  a u cu n e  soupe  d a n s lc s  salles 
« de l ’H ô te l-D ie u , m a is  le s  d a m e s  re lig ie u s e s  d ’office fe ra ie n t d is tr ib u e r  le  m a tin  e t le so ir aux 
« m a la d e s , se lo n  q u ’i ls  d o iv e n t m a n g e r  u n e  ou  d e u x  s o u p es  p a r  jo u r ,  des m o rc e a u x  de pain 
« d’u n e  once e t  d e m ie  o u  d e u x  o n c es . O n c o u p e ra i t  ces m o rc e a u x  de pain p a r  tra n c h e s  m inces  
« d a n s  le s  é c u e l l e s , e t  a u x  h e u re s  des  d is tr ib u tio n s  on a p p o r te ra it  au x  m a lades  le  bouillon  b ien  
a c haud  au  m oy en  •des c h a r io ts  ro u la n ts  g a rn is  de le u rs  b ra s ie r s ,  on v e rs e ra it  s u r  le pain  coupé  
« d a n s  c h a q u e  é c u e lle  u n e  c u ille ré e  d e  b o u illo n  g r a s ,  o b s e rv a n t de n e  fa ire  c e tte  d is trib u tio n  
it qu ’a u x  m a la d e s  q u i s e r a ie n t  à le u r  l i t , e t  h le u r  p la c e . P a r  ce m o y e n , le s  m a lad es  m a n g e ra ie n t 
« d e s  p o ta g e s  t r è s - s a in s  e t t r è s - n o u r r i s s a n t s , a in s i  q u ’il se p ra tiq u e  d a n s  les h ô p ita u x  m ili- 
« ta ire s , e t il n ’y a u ra it  q u e  c eu x  à q u i c e tte  n o u r r i tu r e  co n v ie n t qui la  rec ev ra ien t. On trem pera it 
» d a n s  le m ê m e  te m p s  la  so u p e  de la m ê m e  m a n iè re  a u x  m a lad es  qui m a n g e ra ie n t le  q u a r t ,  la 
« d e m ie  o u  la  p o r tio n  e n t iè r e ,  m a is  s e u le m e n t à  la  d is tr ib u tio n  d u  m a t in ,  qu i e s t le d în e r  des 
« m a la d es .

« U n  a r tic le  trè s -e s s e n tie l  e t  s u r  leq u e l il y  a s an s  d o u te  b ien  d e s  a b u s  à ré fo rm e r , e s t  la façon 
« d e  fa ire  le  b o u illo n  à  l’H ô te l-D ieu  ; en  g é n é ra l il e s t  t rè s -m a u ? a is  ; c e p e n d a n t il e s t  possib le  de 
« le fa ire  b o n , à en  ju g e r  p a r  ce q u i se  p ra t iq u e  d a n s  le s  h ô p ita u x  d u  R oi. Les dam es re lig ie u ses  
« d ’office ra c c o m m o d e n t  le  bo u illo n  d a n s  c e r ta in e s  s a l le s ;  on  le u r  d o n n e  à c e t effet à la cu isine  
« des  o s  d é g a rn is  d e  v ia n d e ,  ou  m ê m e  u n e  c e r ta in e  q u a n ti té  d e  v ia n d e ; ce so n t des  a b u s  q u ’il 
« e s t  a b so lu m e n t n é c e s sa ire  de ré fo rm e r . Il n e  fa u t p o in t ra c co m m o d er le b o u illo n , il fa u t, au 
« c o n tra ire ,  s ’a p p liq u e r  à  le  fa ire  b o n , e t q u e  ce so it le  m êm e bou illlon  b ien  fa it qu i s e  d is tr ib u e  
« é g a le m e n t d a n s  to u te s  le s  s a lle s .
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« L o r s q u e  la  q u a n ti té  d e  la  v ia n d e  re la tiv e  a u  n o m b re  d e s  m a la d e s  e s t  d é te rm in é e  s u r  le  p ie d  
« d 'u n e  liv r e  p a r  jo u r  p o u rc h a q u e  m a la d e , c ’e s t- à - d ire  u n e  d e m i- liv re  p o u r  c h aq u e  d is tr ib u t io n , 
« il fa u t q u e  c e t te  v ia n d e , d o n t  d eux  tie rs  d e  b œ u f  e t  u n  tie rs  d e  m o u to n  ou d e  v e a u , s o it  to u te  
a m is e  t rè s - f id è le m e n t d a n s  les m a rm ite s ,  s a n s  so u ffr ir  q u ’il e n  s o i t f a i t  a u c u n e  d é d u c t io n , sous  
« q u e lq u e  p ré te x te  q u e  ce s o i t ;  il n e  fa u t m êm e e n  la is se r  ô te r  n i le s  os qu i a u ra ie n t  é té  co m p ris  
« d a n s  la  p e sé e , n i la  g ra is s e .  S e  p o u rv o ir  d ’u n e  p e rs o n n e  t rè s -e n te n d u e  à  fa ire  le b o u illo n , 
s m e ttre  la m a rm ite  a u  feu t rè s - ré g u liè re m e n t  à  q u a t r e  h e u re s  d u  m a t in ,  p o u r  la  d is tr ib u tio n  
« d e  d ix  h e u r e s ,  e t  à  d ix h e u re s  d u  m a tin  p o u r  celle  d e  c in q  h e u re s  a p rè s - m id i ,  fa ire  c u ire  la  
« v ia n d e  à  p e t i t  feu  d a n s  d e s  m a rm ite s  b ien  c o u v e r te s ,  n e  p o in t p e rm e t t r e  q u e  l ’on  d é g ra is s e  le  
« bou illo n  à la  c u is in e ,  n i que  l’on  y  tre m p e  d e s  m o rc e a u x  d e  p a in ,  n i q u e  T on  en tire  a u c u n  
» m o rc e a u  d e  v ia n d e  à  d em i c u i te ,  enfin  fa ire  p a s s e r  le  b o u illo n  to u t  c h a u d  p a r  d e s  ta m is  d e  
« c r in ;  a v e c  to u te s  c es  a t le n t io n s ,  on p e u t ê tre  a ssu ré  q u e  le b o u illo n  d e s  m a la d es  d e  l ’H ô te l-  
« D ieu  s e r a  c o n s ta m m e n t e t  u n ifo rm é m en t t rè s -b o n .

« M ais c e t te  b o n n e  qu a lité  du  bou illon  e x ig e ra  q u e  le s  s œ u r s  d o n n e n t to u te  le u r  a tte n tio n  p o u r  
« le  m é n a g e r  p o u r  le s  m a la d e s  q u i s o n t à la  d iè te ,  s an s  le  p ro d ig u e r  co m m e  il s e  p ra t iq u e  o rd i-  
« n a ire m e n t  à  to u s  ceux  qu i en  d e m a n d e n t, e t  q u i  p r é s e n te n t  le u rs  écu e lle s  à  to u te s  h e u r e s ,  
« q u o iq u ’ils  a ie n t  d é jà  re ç u  d e s  a lim e n ts  so lides  lo rs  d e s  d is tr ib u t io n s  o r d in a i r e s ,  ta n d is  q u e  les 
« m a la d e s , a b so rb é s  e t  a ffa ib lis  p a r  le u rs  m a u x , se  tro u v e n t  p riv é s  d u  seu l a lim e n t q u i le u r  e o n - 
« v ie n t, u n iq u e m e n t p a rc e  q u ’ils  n ’o n t pas  la  fo rce  d e  le d e m a n d e r  o u  d e  se  le  fa ire  d o n n e r .

« I l  s e r a i t  n é an m o in s  ju s te ,  s u r  la  pesée  d e l à  v ia n d e  d e  c h a q u e  d is tr ib u t io n , d ’e n  re tra n c h e r  
« u n e  c e r ta in e  q u a n t i té ,  à  ra iso n  d e s  v o la ille s  q u e  l ’on  m e t  d a n s  le s  m a rm ite s ,  p a r  e x e m p le , 
« d e u x  liv re s  d e  v ia n d e  p o u r  c h aq u e  p o u le , u n e  liv re  p o u r  c h a q u e  p o u l e t , u n e  d e m i-liv re  p o u r  
« c h a q u e  p ig e o n  ; m a is  à  l’é g a r d  d e s  d é d u c tio n s  q u i se  fo n t p o u r  le  r ù t i , le s  m é d ecin s  o b se rv e n t 
« q u e  c e t te  s o r te  d ’a lim e n t n ’e s t  p a s  a u ss i e sse n tie l p o u r  le s  m a la d e s  q u e  l 'e s t  le  b o n  b o u il lo n , 
« lequel d o it  n é c e s sa ire m e n t b e au c o u p  p e rd re  de s a  q u a lité  p a r  la  d é d u c tio n  d u  rô t i .  D ’a ille u rs  
« les p a u v re s  m a la d e s  d e  l'H ô te l-D ieu  p e u v e n t fo r t  b ie n  se  p a s s e r  d e  rô ti  e t  m e sd a m e s  le s  r e l i -  
« g ie u se s  d ’office s a v e n t t rè s -b ie n  y s u p p lé e r  au  m oyen  d e s  p e t i te s  s a u c e s  p ré p a ré e s  a v e c  du  
« b o u illo n , d u  p e tit  h a c h é ,  d u  sel e t  u n  p e u  d e  p o iv r e , ce q u i  fa it  d e  la  v ia n d e  b o u illie  u n  a li-  
« m e n t a sse z  g ra c ie u x  e t tr è s - s a in  p o u r  les m a la d es .

« L o r sq u ’a p rè s  la  d is tr ib u tio n  fa ite  d a n s  le s  s a lle s , il r e s te  d e  la  v ia n d e , c ’e s t  u n  a b u s  q u e  de 
« d o n n e r  des  r a t io n s  su p e rflu e s  à  c e r ta in s  m a la d es  d e s  a u tre s  s a lle s , c ’e s t  le  m o y e n  d e  p e rv e r t i r  
« to u t l 'o r d re  d e  la  d is tr ib u tio n  d e s  a lim e n ts  e t de  p ro d u ir e  to u s  le s  in c o n v é n ie n ts  d o n t il e s t  
« p a r lé  c i-d e ss u s .

« II e s t  n é c e s sa ire  q u e  la  v ia n d e  superflue  so it trè s -fid è le m e n t e t  trè s -e x a c te m e n t  re n v o y é e  à la 
« c u is in e , où  e lle  s e r a  s u r - le -c h a m p  m ise  d a n s  le s  m a rm ite s  p o u r  p e r fe c tio n n e r  le  b o u illo n .

« A l ’é g a rd  d e s  a lim e n ts  des  in firm ie rs , on  o b se rv e  q u e  la  v ia n d e  q u i le u r  e s t  d e s tin é e  n e  d o it  
« p o in t ê tre  c o n fo n d u e  a v ec  celle  des  m a la d es . L e  tra v a il v io le n t d e  c es  s o r te s  d e  g e n s  q u i p a s -  
« s e n t  le u r  v ie  d a n s  u n  h ô p ita l  e x ig e  q u e  le u rs  a lim e n ts  s o ien t p ré p a ré s  d ’u n e  a u t r e  faço n , so it 
« en  r a g o û t ,  s o it e n  rô t i ,  c t q u ’en g é n é ra l le u r  ré g im e  d e  v ie  s o it  p lu s  fo r tif ia n t e t  p lu s  a ro m a ti-  
« q u e . I l  e s t  à  p ro p o s  d e  p re n d re  d e s  a r ra n g e m e n ts  p o u r  fa ire  p r é p a r e r  d 'u n e  fa ç o n  co n v en a b le  
a le s  a lim e n ts  d e s  in f irm ie rs .

« S u iv a n t l’é ta t  d e  la  d is tr ib u tio n  jo u rn a l iè re  du v in  d e  l’H ô te l-D ie u , t a n t  a u x  m a la d es  q u ’aux 
« p e rs o n n e s  e m p lo y é es  à  le u r  s e rv ic e , il n ’y a  d ’a u tre s  d is tin c tio n s  q u e  d e  d o n n e r  a u x  m a la d e s  
« d e  c e r ta in e s  s a lle s  d e u x  p o is so n s  d e v in  p a r  jo u r  (1 ) , e t  d a n s  d ’a u t r e s  s a lle s  u n  p o is so n , o u  dem i 
« s e u le m e n t;  cela  e s t  a in s i ré g lé  p a r  u n e  dé lib é ra tio n  d u  b u re a u  du  -10 ja n v ie r  1 7 4 7 .

(1) U n  p o is s o n  r e p ré s e n ta i t  0  l i t r e  1 .1 6 4 .
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« M ais c e t a r r a n g e m e n t tro p  g é n é ra l e s t s u je t  à b ie n  des  in c o n v é n ien ts .
« D a n s  u n e  m a iso n  b ien  ré g lé e , il sem b le  q u e  l ’on  n e  d e v ra it p o in t a d m e ttre  d e  co te  au ssi 

« m a l ta illé e , m a is  q u e  les fo u rn itu re s  d e  v in  d e v ra ie n t ê tre  p ro p o r tio n n é es  aux  b eso in s  spécifi- 
« q u e s  d e s  m a la d e s . A in s i, a u  lieu d e  d o n n e r  à  to u s  le s  m a la d es  in d is tin c te m en t la  m êm e q u an tité  
k d e  v in , il s e r a i t  b e a u c o u p  p lu s  co n v en a b le  d e  n ’e n  p o in t a cc o rd e r du  to u t à  ceux que les m é - 
« d e c in s  ju g e n t  à  p ro p o s  d e  te n i r  à  la  d iè te , e t  q u i s o n t en  g ra n d  n o m b re ; on en d o n n e ra it un  
« p o isso n  p a r  jo u r  à  c e u x  q u i, d e  l ’av is  d e s  m é d e c in s , co m m e n ce n t à  p re n d re  q ue lque  n o u rr itu re  
« so lid e , e t à c e u x  à  qu i on  a c c o rd e ra it le q u a r t  d e  la  p o rtio n  ; c eu x  qu i a u ra ie n t la  dem i-portion  
« re c e v ra ie n t  deux  p o is so n s  d e  vin  par jo u r ;  e t  enfin  la  ra tio n  e n tiè re  se ra it d ’u n e  chop ine  (1) 
« p o u r  le s  m a la d e s  co n v a lesc en  ts, s u iv a n t  ce q u i e s t  ex p liq u é  c i-d e ssu s . A  l’é g ard  des  in firm ie rs , 
« on le u r  d o n n e ra i t  à  c h a c u n  u n e  p in te  (2 ), ou  m ê m e  cinq  d e m i-s e p t ie r s  (3) p a r  jo u r .

« M ais il s e r a i t  é g a le m e n t n é c e s sa ire  de c o n s ig n e r  au  s u isse  d e  n e  p e rm e ttre  à a u cu n  in a r-  
« c h a n d  d e  f ru its , n i  à  a u c u n e  la i t iè re ,  l ’e n t r é e d e  l ’H ô te l-D ie u . On vo it tous les jo u rs  ce “-nrilien 
« d e  la  p o r te  re fu s e r  ou  re n v o y e r  u n  p è re , u n e  m è re , u n  m a r i ,  u n e  fem m e qu i a p p o rte n t à le u rs  
« e n fa n ts  ou  à  le u rs  p è re s  d e s  b a s , des  c u lo tte s  e t d ’a u tre s  v ê te m e n ts , p o u r  les g a ra n tir  d u  fro id , 
« p a rc e  q u e  cela  lu i e s t  a in s i c o n s ig n é , m a is  q u i la isse  trè s - fa c ile m e n t e n tre r  des fem m es c lia r- 
« g c e s  d e  h o tte s  d e  c e r ise s , d e  g ro s e ille s , d e  ra is in s , e t c - ,  e tc . ,  le sq u e lle s  v o n t, sans  que  p e r -  
« so n n e  s ’y o p p o se , s ’é ta b l i r  a u x  p o r te s  d e s  sa lle s , e t  v e n d en t du la it ou des fru its  en  dé ta il au x  
« m a la d e s  c o n v a le s c e n ts  q u i v ie n n e n t le s  a c h e te r , t a n t  p o u r e u x  que  po u r les p lu s  m alades  qui 
« n ’o n t  p a s  la  fo rce  de se  t ra n s p o r te r  à la  p o r te  d e  la  sa lle . Il suffit d ’e xpose r ces a bus p o u r d é -  
« te rm in e r  MM. le s  a d m in is tra te u rs  à  le s  ré fo rm er .

« C ’e s t  u n e  ré g u la r i té  m a l e n te n d u e  e t  u n  a b u s  co n sid é ra b le  que  d e  d o n n e r des lé g u m e s, de 
« la  b o u illie  e t  d e s  a l im e n ts  m a ig re s  le s  v e n d re d is  e t  sam e d is , e t les a u tre s  jo u rs  d ’a b stin en c e , 
« a u x  m a la d es  c o n v a lesc en ts  ; c a r ,  s i o n  le s  ju g e , e n  é ta t  d e  fa ire  m a ig re , ils  s o n t e n co re  p lu s  en 
<t é ta t  d e  s o r t i r  d e  l ’H ô te l-D ie u . I l  f a u t d a n s  u n  h ô p ita l n e  s’o c c u p e r  que  d e  b ien  e t p ro m p tem e n t 
« g u é r i r  le s  m a la d e s , e n  é c a r ta n t  to u te s  le s  o ccas io n s  d e  ré c id iv e s . L e  g o û t q u e  les m alades con- 
c v a le sc e n ts  o n t p o u r  le  m a ig re  le s  d é te rm in e  à  se  g o rg e r  d e  ces a lim e n ts . L e s  m a la d es  m êm es 
« e m p lo ie n t to u te s  s o r te s  d ’a rlif ice s  p o u r  s ’en  p ro c u re r .  Il f a u t  re tra n c h e r  tous  ces p ré te x te s  en 
« re tra n c h a n t  to u te s  d is tr ib u t io n s  d ’a l im e n ts  m a ig re s , m ê m e  à  l ’é g a rd  des fem m es e n ce in te s , à 
« ra is o n  des  a b u s  qu i p e u v e n t  e n  r é s u l te r .

« U n  a b u s  e n c o re  p lu s  p ré ju d ic ia b le , c’e s t  ce lu i d e  d o n n e r  d a n s  to u te s  les salles de l ’IIô te l- 
« D ie u , le v e n d re d i s a in t , d e s  h a re n g s ,  d e  la m o ru e , d e  la  carp e  e t d e s  légum es p ré p a ré s  avec du  
« b e u r re  o u  en  f r ic a s sé e . B ien  lo in  q u e  ce  s o it  p o u r  le s  m a lad es  un  jo u r  d e  m ortification , ils  le 
« r e g a rd e n t ,  a u  c o n tra ire ,  c o m m e u n  jo u r  d e  p la is ir  e t de  b o n n e  ch è re . On vo it des g e n s  qu i s o r -  
« te n t  d e s  m a la d ies  les p lu s  d a n g e re u s e s , d e s p u lm o n iq u c s , des d y sse n té riq u e s , e tc . ,  e tc .,  d on t on 
« a  e u  to u te s  le s  p e in e s  d u  m o n d e  à c a lm e r le s  a c c id e n ts , se  g o rg e r  a v id e m en t de ces fr icassées, 
« e t  r e to m b e r  d a n s  d e s  a c c id e n ts  e n co re  p lu s  c ru e ls  e t  p lu s  o b s tin é s . L e s  m édecin s  a tte s te n t 
« q u ’il n ’y  a  p o in t d c  sa lle  d a n s  l’H ô te l-D ieu  où c e t te  d é v o tio n  m a l e n te n d u e  n e  fasse  p é r ir  c h a -  
« q u e  a n n é e  p lu s ie u rs  m a la d es  d e  la  façon la  p lu s  m a rq u é e , s an s  c o m p te r les réc id iv es  no m b reu ses  
« q u i d e v ie n n e n t fo r t  à  c h a rg e  p o u r  la  m a i s o n . . .  »

Le régim e des administrés de Bicétre en 1763 était loin de cette abondance re -

(1) 0 litre  465.
(2) 0 li tr e  9 ,308.

(5) 0 titre  2,326 p o u r le  d em i-se tie r.
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lative dans laquelle vivaient les malades de l’Hôtel-Dieu. Une lettre de la supérieure 
de cet établissement aux administrateurs de l’Hôpital général peut perm ettre de s’en 
faire une idée (I).

Si nous passons maintenant au régime alimentaire des malades pendant la Révo
lution, nous voyons que la commune de Paris, par délibération du 13 messidor an n , 
avait réglé l’alimentation dans les hôpitaux de la m anière suivante :

l ° L a  d iè te  a b s o lu e ;

2» La diète au bouillon ou à la soupe (chaque bouillon ou soupe était de six onces 
(180 gr.) ; le médecin en déterminait le nom bre;

3 ” La portion entière qui consistait, pour le régime gras, en 20 onces de pain, y 
compris celui des soupes, 10 onces de viande cuite et désossée, 2  soupes et une cho- 
pine de vin (0 litre, 465) ;

4° La demi-portion qui se composait de 2  soupes, 10 onces de pain, S onces de 
viande cuite et désossée et un demi-septier de vin (0 litre, 2.326) ;

S° Le quart de portion qui se composait de 2  petites soupes, 5  onces de pain,
2  onces et demie de viande et un poisson de vin.

Ce régime était plus que suffisant pour l’alimentation des malades, mais il ne put 
êlre longtemps suivi.

La Rochefoucauld-Lianeourt nous explique comment l’application en était faite aux 
malades et quelles successions de désordres et d’abus ne tardèrent pas à convertir

(1) « M essieurs, L a sœ ur su p érie u re  de lad ite  m aison a  l ’h o n n eu r de v ous re p résen te r q u e  de tou t tem ps il a  été 
«« accordé p a r  le  b u re a u , ta n t  p o u r la  n o u rr itu re  des p rem ie rs  e t  seconds ré fec to ires, p au v res  e t p riso n n ie rs , la  
« q u a n tité  de 4  m in o is  de sel, 16 po ts de b eu rre , 450 liv res de from age de gruyère, 75 m orues e t u n  sep tie r de fèves 
•< p a r sem aine . A lo rs , non-seu lem en t la m aison  ne renferm ait p o in t ta n t  de perso n n es, e t avec ce lte  p rov ision  il 
« é ta it a isé  de com prendre que le s  pauvres n e  souffraien t p o in t du  côté de la  n o u rr itu re :  m ais a u jo u rd ’h u i ils  
« so n t au  p lu s  m a l: l ’hum an ité  e t la  charité  de ceux q u i son t préposés e t  chargés d ’en  p re n d re  so in  sou ffren t trop
- p o u r re s te r  m uets p lu s  longtem ps.

« L e bo u illo n  q u ’on donne ic i au x  pau v res  n ’est, à proprem en t p a r le r, que d e  l ’eau  chaude, où i l  n ’y a  p re sq u e  
« poin t de sel, p o u rq u o i?  parce  q u e  le sel q u i n ous e s t donné à  cet effet, n ous som m es forcés de n ous en se rv ir p o u r 
« sa ller la  fricassée du  d îner e t du souper des pensionnaires au nom bre de 381, e t cela tous les jo u rs . I l  est d ’usage, et 
« on  n e  p e u t p as  faire au tre m en t (afin de v en ir à  bou t de couper p rè s  de 4,000 po rtions), q u ’on tire  la  v iande de ce 
« bou illon  av a n t qu 'e lle  so it to u t à  fa it cu ite e t avan t d’y  m ettre  des légum es; m ais après la  v iande tirée on m etta it 
« au tre fo is d u  b eu rre  avec leslégum es, com m e choux, po ireaux , oseille etc .; cela b o u illa it 3 à 4heure3  ensem ble avan t 
« de se rv ir  la  soupe des p au v res , e t  celle soupe n 'é ta it  p o in t m auvaise . A u jo u rd ’h u i on n ’y  m et p lu s  de b eu rre .

a Voilà l’é ta t des choses ac tuelles, vo ilà  celui de nos pauvres . Le déta il en  e s t v ra i; e t la  cause q u e  je  sou tiens, 
« les re p rése n ta tio n s  que j ’ai l’h o n n e u r de vous faire sont détachées de to u t in té rê t p a r tic u lie r ; je  parle  p o u r tous, 
« par devoir, p a r é ta t e t p a r  in c lin a tio n , e t j ’en espère les  m oyens de votre clém ence e t de v o tre  ju s tic e . Quels son t-
- ils, ces m o y en s?  C’est d ’accorder à la  m aison  de B ioètre tou tes les  sem aines : 1° 5 m in o ts  de sel a u  lieu  de 4 ;— 20 
i  pots de b eu rre  au  lieu  d e  1 6 ;— 580 liv res de from age de g ruyère  au  lieu  de 450 ;— 85 m o ru es  au  lieu  de 75 ; — et 
« u n  sep tie r el dem i de fèves a u  lieu  d ’u n  sep tie r .

« L a  dem ande est m odérée vu  le  grand  nom bre  des pen sio n n aires , m ais au ssi à  l ’hôp ita l on n e  do it dem ander 
« q u e  ce qu i e s t ab so lu m en t n écessa ire , j ’agis en conséquence e t j e  p rom ets au ssi de red o u b le r de so ins, d ’atten tion  
« e t  d ’économ ie, pourvu  q u e  la  sœ u r officière de la  cu isine en  Tasse, com m e cela d o it ê tre , son p rin cip a l ob je t, et 
« q u ’elle  suive à  ce su je t m es  in ten tio n s, m es av is e t m es conse ils ... B ic ô tre , le  26 novem bre 1763. »
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cette abondance relative en une parcimonie qui eût été sordide si elle n’avait eu pour 
excuse la profonde détresse de l ’Adminislration.

« Parmi ceux que l’on traite h M otel-D ieu , il en est un grand nombre à la diète; c’estcepen- 
« dan tun  fait avéré que tous les jours le nombre des portions entières préparées dans les cuisines 
« est égal au nombre d’individus qui se trouvent réellement dans l’hôpital. L’usage de nourrir 
« ainsi et si mal à propos les malades est souvent suivi des plus funestes effets. 11 en résulte 
« pour l’hôpital un gaspillage intolérable dans la dépense. La consommation, se faisant arbilrai- 
« rem ent et sans m esure, devient immense, et la comptabilité ne peut plus remédier à rien, parce
o que dans un pareil état de choses elle ne porte sur aucune base certaine. Mais deux choses 
« sont évidentes, la première que les malades de l’Hôtel-Dieu sont toujours exposés à un grand 
« danger par le traitem ent même qu’ils reçoivent, si les ordonnances des médecins ne sout pas 
« régulièrement observées; la deuxième, que la déprédation et le gaspillage continueront de dé- 
« ranger les affaires de cet hôpital tant que l’ordonnance du médecin ne sera pas l’unique règle de 
« la distribution des remèdes et des aliments et tant qu’on allouera, dans la reddition des comptes, 
« des articles de dépenses faites pour les malades qui ne seront pas justifiées par des feuilles
o du jou r dressées d’après la visite des lits et signées exactement par celui qui seul est compétent 
« pour ordonner, à l’exemple des hôpitaux militaires, où l’ordre est si essentiel et où l’intérêt des 
« Directeurs répond de l’économie qui y règne (1). »

Au sortir des terribles secousses de 1793, l ’Administration reposait sur des bases 
si peu stables, les ressources étaient si faibles e tle  prix de toutes lesdenrées si élevé 
que les infortunés recueillis dans nos hôpitaux purent ressentir quelquefois les 
atteintes de la faim.

On a déjà dit que le Directoire, cherchant à remédier à ce triste état de choses, 
confia l’entretien et, par conséquent, l'alimentation des malades à des entrepreneurs 
adjudicataires.

Suivant le cahier des charges, le régime des hôpitaux et des hospices était divisé 
en régim e gras et en régime m aigre.

Dans les hôpitaux, les aliments devaient chaque matin être indiqués pour la jour
née par les chefs de service, par portion entière, 3 /4  de portion, 1 /2  portion, 
1 /4  de portion, soupes, bouillon ou diète.

La portion entière se composait, pour le régime gras, de 2 soupes au pain ou à 
l’orge ou à la fécule de pommes de terre , de 25 décagranunes de viande cuite et 
désossée; e t, pour le régime m aigre, de 2  soupes ou bouillons et de 2 décilitres 
de légumes secs ou frais, c’est-à-dire de pommes de terre, de carottes ou de navets, 
jamais de légumes de saison.

Les portions décroissantes des 3 /4 , 1/2 et 1/4 étaient établies proportionnellement 
à la portion entière.

(1) L arochefoucau ld -L iancourt, 7e R apport, page 13.
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Héglcmenl s u r  le régime 
a lim entaire du 9 ju ille t 
1800.

Le vin, réputé alors contraire à certains malades, ne faisait pas partie des alloca
tions réglem entaires. Cependant, il pouvait en être ordonné par les chefs de service 
dans la proportion de 1 /4  de litre aux malades et de i l 2 litre  aux convalescents.

Ce vin était payé à part.
Dans les hospices, le régime gras était appliqué vingt jours par mois et le régime 

m aigre dix jours.
A Bicêtre, il se composait, pour les indigents, les jours gras : de 2 soupes 

grasses de 48 décagrammes chacune, et de 15 décagrammes de viande cuite et 
désossée, et pour les aliénés, de 2 soupes grasses et do 18 décagrammes de viande 
cuite et désossée.

Les jours maigres, les indigents devaient recevoir: 2 soupes maigres de 48 déca
grammes et 2  décilitres de légumes secs, ou le double en racines et pommes de 
terre, ou le quadruple en plantes potagères, plus '1 hareng ou 3 décagrammes de 
fromage.

Les indigents âgés de soixante-dix ans révolus avaient seuls droit à l/4 d e litre d e v in .
Ce système de régie donna bientôt lieu aux plaintes les plus graves et les mieux 

motivées. On a vu que les adjudicataires m al payés s’efforcaient par tous les moyens 
possibles d’échapper aux clauses trop onéreuses de leur m arché, et que le Conseil 
général des hospices, à peine installé, dut replacer nos établissements sous le régime 
paternel.

C’était là un prem ier pas de fait dans la voie de l ’ordre et de la régularité: il n ’y 
avait plus à redouter la parcimonie intéressée des entrepreneurs; mais il était à 
c raindre  que les subalternes, autorisés par l ’usage à vivre sur la masse des malades, 
ne détournassent à leur profit la plus grande et la m eilleure part des aliments desti
nés à ces derniers. D’un autre côté, on ne pouvait laisser à la discrétion des éco
nomes le soin de fixer la nature et la quantité des denrées à allouer à chaque caté
gorie de consommateurs.

La surveillance plus rigoureusement exercée alors sur les distributions fit bientôt 
sentir la nécessité de régler, d’une manière distincte et rationnelle, l ’alimentation 
jusque-là commune des serviteurs et des malades. Les abus existant à cet égard 
étaient criants ; le Conseil voulut y mettre un term e : il y réussit en partie par son 
arrê té  du 9 juillet 1806, portant règlement sur le régime alimentaire. C’est le pre
m ier document de ce genre qui puisse nous fournir des indications nettes et précises 
su r  les allocations respectives des malades et des serviteurs.

Le règlement de 1800, allant d’un extrême à l’autre, prévoyait un grand nombre 
de classes d’individus à nourrir. Les employés et sous-employés étaient partagés en 
cinq réfectoires, et il y avait autant de régimes particuliers que d’hospices ou de 
maisons de retraite.

Le régime des malades, le seul dont nous ayons à nous occuper ici, se divisant,
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comme par le passé et dans le même but d’économie, en régime gras et en régime 
m aigre, établissait six degrés d’alimentation :

la diète;
les soupes et bouillons; 
le quart de portion; 
la demi-portion; 
les trois-quarts de portion; 
la portion entière.

« Il est mis clans la marm ite générale de chaque établissement 25  décagrammes de viande 
a crue par chaque malade, soit au régime gras, soit au  régime maigre, et 18 décagrammes aussi 
« par chaque malade de l’hôpital des enfants; il est ajouté dans la marmite de la Maison de santé 
« seulement une poule du poids d e i  kil. environ p a r 4 0 malades (I). »

Ainsi, l’usage de la volaille et du poisson, si général dansl’ancien régime de l’Ilôtel- 
Dieu, et dont les circonstances seules avaient amené la suppression en 1793, se trou
vait définitivement exclu de l ’alimentation des malades indigents.

Voici, pour le surplus, l’économie du régime de 1806 en ce qui concerne les ma
lades:

Malades à la diète: de 1 à 6 bouillons de 20 centilitres;
Malades aux soupes : '12 décagrammes de pain ou 6 de riz ou de vermicelle ;

2  soupes de 30 centilitres de bouillon chacune ;
3 bouillons de 25 centilitres chacun.

M A LA D E S  A  L A  PO RTIO N . 1/4 DE PORTION. 1/2 PORTION. 3/4 DE PORTION. PORTION ENTIÈRE.

12  cen t. 25 cen t. 30 cen t. 50 cent.

12 d é c . 24 d cc . 30 d éc. 48 d éc.

id . p o u r  soup e ................................ 12 — 12  — 12 — 12 -

ou  r iz  o u  v e r m ic e l le ..................................... 6 - 6 — 0 — 12  —

2  so u p es  d e  2 b  c e n t il it r e s  d e  b o u i l lo n . . 50 — 50 — 50 50 -

2 ou 3 bouitl. de 25 centilitres chacun. 75 c e n t . 50 cen t. » »

12  d é c . 24 déc. 36 oO —

1 cen t. 2  cen t. 3 cent 5 cent.

o u  id . f r a is  (c u it s ) .................................... 2  d é c . 4 d é c . 6 d é c . 10 déc.
2 _ 3 - 4 — 6 —

2 _ 3 — 4 6 —

Le régim e maigre n ’indique d’autre changement que la substitution de 1, 2 ou
3 œufs, suivant le degré d’alimentation, à la viande bouillie.

I l )  R èglem eul ilu  9 ju ille t 1806, a r t. 3.
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Ainsi, ce régime, qui ne prévoyait jamais de viande rôtie, comportait, mais seule
ment pour les malades payants de la Maison de santé, une part de poule bouillie 
susceptible d’étre donnée, en remplacement de bœuf, aux malades que désignait 
spécialement le médecin. Quant aux administrés ordinaires des hôpitaux, les plus 
gravem ent atteints et les plus débilités ne recevaient jam ais, au prem ier comme au 
dernier degré de l’alimentation réglementaire, que du bœuf bouilli et des légumes 
secs.

Les résultats obtenus en 1814 dans le traitement des soldats russes admis dans 
nos hôpitaux par suite de blessures ou de maladie avaient été trop différents de ce 
qu’on avait constaté ailleurs relativement aux autres malades, pour no pas fixer l ’at
tention. Les Russes, comptant un chiffre double de guérisons, le Conseil voulut en 
rechercher la cause. Sans aller cependant jusqu’à affirmer, ainsi que l’ont fait 
depuis plusieurs m édecins, que ce succès tenait exclusivement au régim e particulier 
des malades russes, il crut devoir mentionner dans le compte rendu de l ’année 1814 
et le fait de cette alimentation si nouvelle pour nous et les résultats constatés :

« Le régime prescrit aux malades russes par leurs médecins est si différent de celui usité dans 
« nos hôpitaux, que nous avons pensé que l’on ne verrait pas sans intérêt quelques détails à  ne 
a sujet. Le régime des Russes est essentiellement tonique; il se divise en deux parties: portion et 
« demi-portion. Rarement, les malades sont mis au régime du bouillon seul, plus rarem ent encore 
« à celui de la diète absolue.

« La portion se composait de:

1 kilogramme de pain de munition;
2 soupes ;
48 décagrammes de viande;
2 décilitres de légumes ou 12 décagrammes de riz;
\  demi-litre de vin ;
1 décilitre d’eau-de-vie;
1 décilitre de vinaigre.

L’eau-de-vie était servie les matins et à deux heures, quelle que fût la blessure ou la 
« maladie. Les malades attendaient l’heure de cette distribution avec une ardente impatience.

« La hoisson ordinaire est l’eau mêlée au vinaigre; elle plaît beaucoup aux R usses, qui ne 
« veulent pas de tisane. Les bouillons et les légumes ne leur sont donnés que très-épais ; ils n’en
o veulent pas autrement.

« Les bains de vapeur sont d ’un grand usage pour les malades russes; on n 'a  pu en établir 
« qu’à Montmartre et à Courbevoie; dans les autres hôpitaux, les Russes se sont contentés de 
« hains ordinaires.

« La mortalité des malades tra ités dans les hôpitaux n ’a été que d'un sur seize.
« Les malades allemands ont suivi le régime ordinaire de nos hôpitaux (1). »

(1) C om pte rendu  p a r  le  C onseil généra l d u  service de ces étab lissem en ts p e n d a n t le  1er trim estre  de 1814, et 
ju sq u ’au  5 ja n v ie r  1813. N ote 2 , page 34.
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L ’a tte n tio n  d e s  m é d e c in s  a v a it é té  é g a le m e n t frap p ée  de ces faits ; au ss i, à  p a r t ir  

d e  c e  m o m e n t, le s  v o y o n s-n o u s  se  p ré o c c u p e r  d av an tag e  du  rég im e  a lim en ta ire  des 

m a la d e s , a u  s u je t  d u q u e l ils  n ’av a ien t ju s q u ’a lo rs  é levé  en co re  aucune  p la in te .

Les comptes de 1817 et de 1828, en signalant les améliorations à introduire suc
cessivement à  l’Hôtel-Dieu, s’expriment ainsi :

.ï L’uniformité du régime actuel est une chose m auvaise.. .  11 aurait besoin de comprendre des 
« aliments plus délicats pour les malades auxquels une nourriture plus légère est nécessaire. »

Le régim e ne fut pas modifié, mais on y introduisit dans la pratique une certaine 
variété. Le poisson frais vint de temps à  autre remplacer la viande bouillie; des légumes 
de saison, des fruits et des confitures, quelquefois du chocolat étaient achetés 
par les sœurs à  qui des charités discrètes et connues d’elles seules fournissaient l’ar
gent nécessaire.

Chaque jou r, on prélevait sur la pesée générale de la viande une quantité de veau 
ou de mouton destinée à faire face à  quelques prescriptions particulières dont les 
opérés étaient généralement l’objet. Bref, il n’y avait plus ni régime, ni règlement, 
ni même de comptabilité journalière; les comptes annuels et les prix de journée 
établis en fin d ’exercice, étaient les seuls documents où l’on pût se reporter utilement 
pour connaître ce qu’avait été le régime des malades, dont l’alimentation se trouvait 
de nouveau abandonnée à  la discrétion et aux soins plus ou moins intelligents des 
économes et des sœurs.

Cette situation, qui présentait de graves inconvénients et ouvrait la porte à  tous 
les abus.se continua cependant jusqu’en 1839.

Le compte de l’exercice 1841 explique comment l’Adminislration se trouva 
amenée à une révision radicale du régime alimentaire, et quelle fut l’économie des 
nouvelles dispositions adoptées :

« L’expérience avait fait reconnaître depuis longtemps la nécessité d’apporter des modifications 
« essentielles à ce règlem ent, dont plusieurs dispositions avaient été changées ou étaient 
k tombées, avec le temps, en désuétude. Depuis quelques années aussi, les Commissions 
« médicales, dans leurs rapports annuels, s’étaient successivement rendues auprès de vous les 
« organes des plaintes e t des réclamations diverses des chefs du service de santé.

« Pour répondre à ces différents besoins, un projet île règlement vous fut présenté à la fin 
« de 1839 : ce projet de régime a subi l’examen d^ine Commission spéciale, composée de six chefs 
« du service do santé; il a été communiqué à tous les directeurs e t économes des établissements 
« et enfin mis à l’essai par les médecins de l’Hôtel-Dieu qui, satisfaits d'une expérience de 
« douze mois, se sont prononcés unanimement pour son adoption. Après ces diverses épreuves, 
« ce règlem ent revu, élaboré avec le plus grand soin par une Commission de six membres du 
« Conseil, a reçu votre approbation, celle de l’autorité supérieure et l’assentiment du Conseil 
<t municipal.

« Le nouveau régime alimentaire est divisé en trois parties, parce qu’il s’applique à trois 
« classes de personnes bien distinctes par leur position, par les soins qu’elles exigent, et par 
« conséquent par les aliments qu’elles réclament.

Révision d u  règ lem ent de 
1800 s u r  le  régim e a li
m en ta ire .
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« 1» Les malades.
« 2° L e s  a d m in is tré s  v a lid es, in d ig e n ts  ou  p e n s io n n a ire s .
« 3" Les employés et serviteurs, qui se divisent en plusieurs catégories.
« Le régime des malades élait autrefois divisé en régime gras et régime maigre, à l’exclusion 

« l’un de l’autre ; vous avez autorisé un régime mixte, à la volonté des chefs de service, qui a tta - 
« cliaient le plus grand prix à cette concession.

« Quelle que fût la nature des aliments, ils étaient distribués entre tous les malades dans la 
« proportion même de la portion qui leur était prescrite, il n’y avait de différence que pour la 
« quantité et non pour la qualité ; vous avez adopté une base tout-à-fait différente pour les 
« distributions. Vous conformant aux vœux et aux demandes bien des fois exprimés par MM. les 
« médecins, vous avez varié l’alimentation suivant les phases de la convalescence; vous avez 
« réservé les aliments les plus légers et les plus délicats pour les plus grands malades, pour ceux 
>< qui commencent à peine h manger. Ceux-ci reçoivent des potages, du poisson, de la volaille, 
« des légumes de saison, des pommes cuites ou des confitures; la viande de boucherie n ’enire 
« pas dans leur régime.

■< Vous accordez, au second degré, 3u veau ou du mouton rôli et grillé, des légumes de saison 
« et des œufs frais. Ce n ’est qu’au troisième degré que paraît la viande bouillie ; au quatrième 
« et cinquième degré les malades retrouvent l’ancien régime des hôpitaux, le bouilli, les légumes 
« frais et secs, suivant la saison et le prix.

« Au moyen de cette combinaison, les grands malades reçoivent exclusivement des aliments 
« délicats ; puis, à mesure qu'ils reprennent des forces, qu’ils avancent dans leur convalescence 
« et qu’ils approchent du moment où ils doivent quitter l’hôpital, ils reçoivent des aliments plus 
« substantiels, toujours très sains, et qui les rapprochent de plus en plus de ceux qu’ils devraient 
«. avoir ét que malheureusement ils n’auront pas toujours à leur disposition quand ils auront 
« quitté l'hôpital.

« L’empressement avec lequel tous les médecins ont accueilli ce nouveau régime, l’importance 
« qu’ils lui ont attribuée pour le bien-être des malades, ne vous ont pas permis d’hésiter à 
« l’adopter. Il ne pouva it y avoir qu'une difficulté, c’eût été celle de la dépense; mais le résultat 
« de douze mois d’expérience à l’H ôtel-D ieu n’a élevé la dépense que d’une somme bien 
« minime. Il est vrai de dire cependant que le régime suivi à l ’Hôtel-Dieu était supérieur à celui 
« des autres établissements et que ces derniers avaient beaucoup à faire pour s’en approcher.

« Le nouveau règlement traite aussi des différents modes d’approvisionnements, des limites 
« et des conditions dans lesquelles doivent être faits les achats de denrées e t la latitude accordée 
« pour les remplacements. Les mesures importantes que vous avez adoptées pour le service des 
« adjudications et des réceptions ont eu pour résultat, ainsi que nous l’avons dit plus haut, 
« d’améliorer cette partie du service.

« La substitution de la portion la plus faible d’aliments à la portion la plus forte, comme unité, 
« en faisant disparaître les fractions pour les remplacer par des imités d’une même nature, a 
« simplifié la tenue des cahiers de visite, le travail des additions, le contrôle de la comptabilité 
« et a rendu possible la vérification des comptes des vivres (I ) . »

Parm i les améliorations réalisées en 1841, il en est une qui apparaît pour la pre
m ière fois dans le système alimentaire de l ’Adm inistration, et qui n 'est pas à 
beaucoup près la moins importante au point de vue du bien être du malade : nous

(1) C om pte de l ’Exercice 1841, page LVIII.
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voulons parler de la faculté attribuée à tous les chefs de service d’ajouter à la portion 
réglementaire soit une portion de viande ou de volaille rôtie, soit toute autre espèce 
de denrée plus appropriée au traitem ent :

« Les prescriptions extraordinaires que réclame l’état exceptionnel de certains malades sont 
ic faites par les médecins et chirurgiens sur des bons personnels, motivés et spéciaux >. 
(art, 120, § 4).

Dans la pratique, cette exception a bientôt dégénéré, et dans quelques services 
elle s’étend abusivement à un grand nombre de malades.

La révision de régime de 1806 impliquait forcément une réforme radicale du 
mode d’approvisionnement. Nous dirons plus loin comment cette réforme, com
mencée en 1818, n ’a été complétée qu’en 1881.

Sous l’ancienne Administration, c’est-à-dire avant 1789, l’Hùtel-Dieu, exploitant 
ses nombreux domaines, en recevait la plupart des produits nécessaires à sa con
sommation : blé, vin, viande, légumes, etc.; il exerçait, en outre ; sur le poisson de 
m er un droit de prise et un prélèvement en argent (1). Il avait sa boulangerie spé
ciale, et la bergerie d’Aubervilliers lui fournissait celte multitude de moutons 
qu i, pendant des siècles, ont pourvu presque exclusivement à l ’alimentation des 
malades de l ’Hôtel-Dieu.

Ses frères dépensiers n ’avaient donc à faire que des achats très-limités et, à cet 
égard encore, ils jouissaient sur toutes les halles et marchés de droits et de privi
lèges étendus. Dans ces conditions, le choix et la qualité des denrées se trouvaient 
parfaitement garantis.

Sous le régime nouveau et après le système des entreprises, l ’Administration, 
placée désormais sous l’empire du droit commun, affermant les propriétés rurales 
qu’elle possédait encore, n ’en tirait plus que quelques redevances.en blé, et comme 
elle achetait directem ent elle-m ême, aux conditions ordinaires du commerce, les 
denrées qui lui étaient nécessaires, elle ne pouvait plus guère aborder que les qualités 
secondaires. Livré à l ’appréciation et aux soins exclusifs des agents de surveillance ou

(1) P h ilip p e  IV, en  130S, re co n n a ît à l'H 6tel-D ieu  le  d ro it de p rise  de poisson de m er. L ’Dôtel-Dieu pouvait 

p re n d re  u n  p an ie r d e  po isson  p a r  v o itu re ; l’évêque de P aris  jo u issa it du  m ême privilège
Ce priv ilège fu t confirm é p a r  Jean  II, p ar C harles Y e t p a r  C harles VI.
(Voir, p o u r les lettres pa ten tes de ces ro is , A rcli. de l ’Àss. p u b l. — Hôtel-D ieu.)
E n  1532, la  veuve F rag ie r , née de N euville, légua à l ’H ôtel-D ieu la  m oitié du  fief d ’IIelbic, sis aux  halles de 

P aris . L es revenus de ce fief consista ien t en  d ro its  p ré levés su r le  po isson  de m er, à savoir : une maille sur 
chaque p an ie r de m a ré e ; u n  denier paris is  su r  chaque m illie r de harengs venant p a r voitures, et un denier to u r

nois su r  chaque caque de harengs v en a n t p a r  eau  ; s ix  sous tou rno is  su r  chaque chariot de m orue.
E n  1719, les v en d e u rs  de m arée p ay a ien t p a r  ab onnem en t p o u r ce d ro it à  l’Hôtel-Dieu 500 1 .1. par an .

(À rch. de l ’A ss. p u b l.)
30

C en tra lisa tio n  d es  diriï- 
renlcB fo u rn itu re s  re 
la tives & lu consom m a
tion  a lim en lu irc  îles 
hâpituux  e t  hosp ices.
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Boulangerie centrale.

des économes, l’approvisionnement des établissements se faisait séparément, n ’avait 
rien de fixe ni d’assuré, et était insensiblement descendu au-dessous du médiocre.

En 1818, la fabrication du pain consommé dans les hôpitaux et hospices était 
encore confiée à un m anutentionnaire; remise alors en administration paternelle, 
elle est entrée aussitôt dans une voie d’améliorations et de progrès dont elle n ’a 
jam ais dévié. La Boulangerie centrale des hôpitaux S’est accrue depuis cinq ans d’un 
service complet de minoterie. C’est aujourd’hui un établissement modèle dont les 
produits sont généralement très-appréciés, parce qu’ils sont égaux en qualité à ceux 
des prem ières boulangeries de Paris. Elle fabrique 23 ,000  kilogrammes de pain par 
jo u r (I).

(1) L a  B oulangerie cen tra le  des h ô p itau x  e t  hospices civils de P a ris  e s t é tab lie  d an s l ’anc ien  hô te l de Scipion 

S ard in i.
Cet im m eub le fu t acqu is, le  30 av ril 1639, par le p re m ie r p ré s id e n t du  Parlem en t, le p ro c u re u r général et les 

a u tre s  a d m in is tra teu rs  (les pau v res  enferm és, les étab lissem ents destin és  à  recevoir ces dern ie rs  é ta n t devenus 
in su ffisan ts . L’hOtel Scipion fu t, sous le nom  de m aison  de S am te-M arthe, an n e x é à l'H ôp ital g én é ra l p a r  l 'éd it 

«le 1656.
V ers 1670, on é ta b lit à  Sain te-M arthe ou  Scipion la  bou langerie  e t la  b o u ch e rie  de tous les étab lissem en ts dé

p en d a n t de l’H ôpital général.
« A  Scip ion , on a  é tab li p an e terie , boulangerie, boucherie, ch a n d ellerie ; ce lieu  'd ’ex p lo ita tio n  fo u rn it farine,

- p a in , v ian d e , chandelle  à  tou tes les m aisons de l ’H ôpital général qu i son t encore approv isionnées de m édica- 
« m en ts  e l de bois p a r  la  S alpêtrière . » — (Tenon, 5° M émoire s u r  le s  h ô p itaux  de P aris, page 253.)

E n  l 'a n  111 de la  R ép u b liq u e , les bou langeries des In cu rab les  e t des Pclites-M aisons fu re n t réun ies  à Scipion, 
e t, le 12 th erm id o r a n  V, u n  arrê té  de la C om m ission des hosp ices civ ils de P aris  y  transféra la  bou lan g erie  de 

l’H ôtel-D ieu. Voici le s  p rin c ip a le s  d ispositions de cet a rrê té  :
« A r t . 1er. __Il n ’y  a u ra  p lu s  à  l’avenir qu ’une seu le  bou langerie p o u r le service des hospices.
,c A rt . 2 . __L a B oulangerie générale sera  établie à  la M aison de Scipion, et la  m an u ten tio n  d u  p a in  s ’y  conti-

a  n u era  p rov iso irem en t p o u r le  com pte de l ’A dm inistralion .
« A rt . 3. — L a bou langerie  d u  G rand-H ospice d ’hum an ité  (H ôtel-Dieu) dem eure  supprim ée, à  com pter du  p re - 

« m ier fructido r p ro ch ain . »
L e 9 ventôse an  IX, u n  arrê té  du pré fet de la  Seine d isposa q u ’il se ra it po u rv u  à  la fo u rn itu re  du  p ain  des p r i 

so n s  de P aris  p a r  la  bou langerie de Scipion.
U n arrê té  du  C onseil généra l des hospices, en date du 8 therm idor an  1X; a ssu ra  à u n  m an u ten tio n n a ire  en tre 

p re n e u r  la  fab rica tion  d u  p a in  des hospices e t des p riso n s, e t il  fu t décidé en  m êm e tem ps, s u r  la dem ande du  
M inistre de l ’in té r ie u r , que la  boulangerie des hospices fa b riq u era it le  p a in  nécessaire à  la consom m ation  de 

l ’h o sp ice  des Q uinze-Y ingts c l  de l ’in s titu tio n  des sou rds-m ue ts .
P lu s  lard  (délibération  d u  4 ju in  1817), le  C onseil général des hospices, a y a n t so llic ité e t ob ten u  l’au to risa tion  

de se charger, à  litre  d ’essa i, de l ’explo itation  directe de l ’étab lissem en t, e t a y a n t consta té  les avantages de ce 
m ode d ’opérer, p rit, le 14 ju in  1820, u n  arrê té  à  l ’effet de su p p rim er défin itivem ent l ’en tre p re n eu r m an u ten tio n 
n a ire  e t  do m ettre  la  fabrica tion  du  pain  en  adm inistration  p a te rn e lle  comme les au tre s  b ra n ch es des services 

h o sp ita lie rs .
J u s q u ’en 1856, l ’A d m in istra tio n  fa isa it confectionner Je p a in  d estin é  à  l’alim en tation  de ses étab lissem en ts avec 

îles fa rin es  achetées d an s le  com m erce; à  ce tte  époque, l ’opération de la  m ino te rie  fu t réun ie , à  la  B oulangerie 
m êm e à celle de la  confection du  p a in . D epuis lo rs, de nouvelles m achines à  v ap e u r e l des p é trin s  m écaniques 
o n t été  constru its , e t l ’A d m in istra lio n  s ’est constam m ent appliquée à  ap p o rte r d an s sa double fabrica tion  tous les 
p erfec tionnem en ts  am enés p a r  les découvertes ind u str ie lles . L ’o rganisa tion  ac tuelle  de la  B ou langerie centrale 
p erm e t de m oudre  210 sacs de b lé  e t de fa b riq u er 25,000 kilog. de pain  p a r  jo u r . C’est au jo u rd ’h u i u n e  v éritab le usine 
m odèle, e t souven t le  G ouvernem ent e t la  V ille de P a ris  on t profilé de son large outillage p o u r  expérim en ter des 
p ro c éd és  nouveaux . T o u jo u rs  prom pte  à s’ap p ro p rier ceux  qu i lu i p a ra issa ie n t offrir des avan tages certains, elle 
es t arrivée  à fab riquer, à  u n  p rix  de rev ien t peu  élevé, com parativem ent à  ce lu i du  com m erce, un  p ain  de p rem ière
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L’institution d’une cave centrale date à peu près de la même époque (1).

« Il sera formé dans tes caves de l’ancien bâtiment des Enfants-trouvés, Parvis-Notre-Damc, 
« une cave générale pour la réception, manutention et distribution des vins nécessaires à là 
« consommation des hôpitaux et hospices civils de Paris (2).

« L ’Administration de la caveau vin, l’une de vos plus récentes améliorations, a continuéses 
« avantages. Ceux que vous en retirez par une moindre dépense sont indubitables, mais ils 
« peuvent être moins précisément appréciés que ceux de la boulangerie, parce que là cave au 
« vin n ’a point à offrir des points de comparaison aussi précis que ceux de l’autre administration 
« qui succède ïtune entreprise et qui ne porte que sur la manutention. L’avantage de l’économie, 
« dont il n’est pas permis de douter, est encore, dans l’administration du vin, surpassé !t vos 
a yeux par la certitude que vos malades, que vos administrés, reçoivent une boisson toujours la 
» même, exempte de tout mélange malfaisant, inconvénients graves et dont, malgré la survcil- 
« lance de votre Commission, vous ne pouviez jamais être assurés de vous préserver sous le 
« régime des fournisseurs (3). »

q u alité  que les  com m issions ad m in is tra tiv es  e l  scien tifiques, in stituées à  différentes époques p o u r étudier les 
q u estio n s  se ra tta c h a n t à la  boulangerie parisienne, on t généralem en t classé au  prem ie r rang.

L es dépenses de la  B ou langerie  cen trale sc son t élevées en 18G1 à 3,063,756 fr. 71 c. pour une fabrication de 
7,351,238 k ilog . 62 déc . de p a in .

Ce ch iffre d e ....................................................................................................................................................................... 3,063,756 71

rep résen te  le  to ta l général de la  dépense effectuée. Si l’on vou la it avoir seu lem ent la dépense affé
re n te  à  l ’A d m in istra tio n , c’est-à-dire le  m o n tan t du  pain , de la  farine e t des issues consommées 
d ans les h ô p ita u x  e t hospices, il fa u d ra it re tran ch er de celte som m e le p rodu it des ventes aux  divers 
é tab lissem en ts q u i rem b o u rsen t. Ce p ro d u it s’é ta n t élevé en 1861 à ............................................................  1 955 133 08

Il reste p o u r dépense à  la  charge de l ’A dm inistration  une  somme d e .............................  i }i(

O ulre la  consom m ation  des h ô p itaux  e t hospices, la  B oulangerie centrale est chargée d ’approvisionner les débits 
étab lis  s u r  les m archés p u b lics ; e lle  fo u rn it égalem ent les troupes m unicipales, les collèges Rollin et Chuptal 
e t p lu s ie u rs  étab lissem en ts de b ien fa isan ce  publics ou  p riv és ,

(1) L a cave ce n tra le  a  été  créée p a r  u n  a r rê té  du Conseil général des hospices du  31 janv ier 1816. E lle fut d ’abord 
étab lie  dans les  b â tim en ts  de l ’ancien chef-lieu  de l ’A dm in istration , ru e  N euvc-N otre-D am e. Depuis 1818, elle 
a été tran sp o rté e  à l ’en tre p ô t général des vins, quai S ain t-B ernard , dans u n  m agasin loué à cet effet,

C’est là  q u e  so n t liv rés  e t re çu s  tous les  v in s  e l liqu ides destin és  à  la consom m ation des hôpitaux  et hospices, 
p o u r ê tre  en su ite  d irigés, au  fu r e t  à  m esure des beso ins, s u r  les d ivers établissem ents.

Cette nouvelle d isposition  a  eu  les p lu s  heu reux  ré su lta ts  : e lle  a  facilité la concurrence p o u r les approvision- 
nem en ts, en  p ro c u ra n t au x  fo u rn isse u rs  u n e  économ ie su r  les  frais de tran sp o rt et en les affranchissant de l ’obli
gation  d ’av an cer les  d ro its  d ’octroi, qu i so n t ac q u itté s  d irec tem en t p a r  l ’A dm inistration  ; le travail dans un m a 
gasin d o n t tou tes les  p artie s  son t de p la in -p ie d  e s l devenu p lu s  facile. Les v ins, collés au  m om ent du coupage, 
son t rem is su r  ch a n tie r, p u is  sou tirés  av a n t d ’ê tre  envoyés aux  é tab lissem en ts ; ceux-ci reçoivent ainsi un liquide 
p arfa item en t p u r  e l  q u i  n ’est p lu s  exposé à ê tre  a lté ré , au  m om ent de la  d istribu tion , p ar le mélange du vin p ro 
v en a n t d u  filtrage des lies déposées dans les  pièces.

L a cave centrale se charge au ssi de la  confection de ce rta in s  objets de boissellerie p o u r l’usage des hôpitaux  et 
hospices.

L es q u an tité s  de v in  consom m ées en 1861 o n t élé de 1,890,503 litres, ay a n t occasionné une dépense de 
1,288,500 fr . 49 c.

(2) A rrêté d u  31 jan v ie r 1816. *

(3) B ésum é des com ptes m oraux  e t adm in istra tifs  p o u r 1818, page 10

Cave cen tra le .
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Le compte de 1818 établit que 336,723 litres de vin, achetés en nature, ont pro
curé par les coupages et additions alors en usage 955,843 litres de vin de malade ; 
e’est-à-dire que le vin des hôpitaux contenait, en 18 1 8 , près de 45 0 /0  d’eau. Plus 
tard la proportion de l’eau fut réduite à 20 0/0. C’est seulement en 1848 que ces ad
ditions ont définitivement disparu des coupages de l’Àdministration. La fourniture 
des vins nécessaires au service a lieu tous les six mois, d’après un mode d’adjudica
tion particulier; il n ’y apas de type arrêté d’avance : cesontles soumissionnaires qui, 
en indiquant leurs prix sous enveloppes cachetées, fournissent eux-mêmes les échan
tillons des vins qu’ils auront à livrer s’ils sont déclarés admissibles. Des experts sont 
appelés à classer et à estim er, après dégustation , ceux de ces échantillons qui leur 
paraissent susceptibles de se combiner entre eux de m anière à constituer un  vin 
parfaitement pur et sapide. Le produit de ce coupage de vins tous naturels, bien 
choisis, amendés avec intelligence, est certainement préférable à ce qui se débite dans 
le commerce de détail. La consommation annuelle de l’Administration s’élève 
à 1 ,S85,750 litre s , ce qui représente, à raison de 272 litres, par fût de Bourgogne, 
G,932 pièces.

Cette même année 1818 a vu naître les projets de réforme réalisés plus tard  dans 
le service de la boucherie.

« Toutes les espèces de fournitures faites aux hôpitaux ont été généralem ent bonnes. Les 
« marchés, soigneusement fa i ts , sont suivis avec exactitude. La fourniture seule de la viande 
« occasionne de fréquents reproches. Le cahier des charges autorise les maisons à re je ter les 
« viandes mauvaises, ït tes remplacer même par d’autresde meilleure qualité achetées au compte 
« du fournisseur. Mais cette sévérité ne s’exerce que difficilement et à la dernière extrémité. 
<r L’opinion île votre Commission administrative est que vous n ’aurez des fournitures constam- 
« ment acceptables qu’en obtenant la faculté de faire abattre les animaux dans des écbaudoirs 
« qui vous soient particuliers. Vous avez à la Salpètrière la preuve du bon résulta t de celte 
« mesure, et tous les animaux destinés à la nourriture de vos établissements pourraient y être 
« également abattus. La construction d'un hangar serait la seule dépense que vous auriez à 
« faire. C’est une négociation à ouvrir avec M. le Préfet, et il paraît qu’elle ne présenterait pas 
« de grandes difficultés (1). »

(1) R ésum é des com ptes m oraux e l  adm inistratifs  pour 1818, page 11.
L a  boucherie cen tra le  de l ’A ssistance p u b lique  a  été étab lie à l ’ab a tto ir V ille ju if, b o u levard  de l ’H ôp ila l, l o i ,  

où  cllo occupe 7 écbaudo irs ; c’es t l à  que se centralise la  fou rn itu re  de v iande nécessa ire  au  serv ice des hôpitaux  
e t  hosp ices, s itu é s  so it à  l’in té rieu r , so it à  l ’ex térieu r de P a ris , à l ’exception  des hospices Saint-M ichel e t de la 
R econna issance : L e d irec teu r de la  b o u ch e rie  expédie chaque jo u r , su r  les dem andes q u i lu i  so n t f a i te s , les 

q u a n tité s  réclam ées p a r  ch aq u e étab lissem en t.
L a  v iande à  fo u rn ir es t, p o u r le  bœ uf, celle qu i es t connue dans le com m erce sous la  désignation  de troisièm e 

ca tégorie, p rem ière so rte  ; ce lle  de veau  et de m outon est de deuxièm e catégorie , tro isièm e sorte . E lle  do it être 
b ien  saignée , liv rée  fro ide e t sa n s  issu es , dans la  proportion  de q u atre  cinquièm es en  bœ uf, e t d ’u n  c inquièm e en 

veau  e t  m ou ton .
C ependant l ’A dm in istration  se réserve la  faculté de p re n d re , en  sus du  cinqu ièm e c i-dessus fixé e t ju sq u 'à  

concurrence  de 25,000 k ilo g r., le  veau et le m outon n écessaires à  la  consom m ation de ce rta in s  établissem ents 

spéciaux , m o y en n a n t u n e  bonification de 20 centim es su r le  p rix  d ’ad judica tion .
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Mais la centralisation, qui était l’objet des vœux du Conseil général des hospices, 
n’a été réellement effectuée que le prem ier janvier 1849. Elle a eu pour résultat 
immédiat d’améliorer la qualité de la viande et d’introduire dans la consommation 
des établissements une uniformité qui n ’existait pas auparavant. L’obligation impo
sée aux adjudicataires de livrer les bestiaux vivants et de n’abattre dans les échau- 
doirs toujours surveillés de rAdm inislralion que ceux qui ont été préalablement 
acceptés par le directeur de la boucherie, assisté d’experts compétents, a fait dispa
raître de cette fourniture les viandes inférieures et d’origine suspecte. Le premier 
examen qui a lieu des bêles sur pied n’exclut pas celui dont les viandes abattues sont 
encore l ’objet de la part des mêmes juges. Les viandes consommées annuellement 
s’élèvent à 1 ,332 ,520  kilog.; elles représentent en moyenne 4,000 bœufs, 3,000 
veaux, 7 ,000 moutons.

Le système de centralisation , jusqu’alors limité à la fourniture du pain, du vin 
et de la viande, avait laissé en dehors des mesures prises cette multitude de denrées 
de consommation q u i , sous le nom général de comestibles, complètent l’alimenta
tion des malades.

Entre autres inconvénients, le mode des achats particuliers par établissement 
obligeait les directeurs et les économes à se rendre chaque jour sur le carreau des 
halles au moment où leur présence était le plus nécessaire dans l’Établissement; il 
en résultait des perles de temps considérables et une sorte d’abandon momentané du 
service de surveillance.

La création, en 1853, d’un emploi de pourvoyeur a amélioré d’une manière notable 
le service de l’approvisionnement, en apportant une plus grande régularité dans le 
régime, et a permis de distribuer à nos malades des aliments toujours frais et va

riés (1).

L a dépense  de la  boucherie  s’es t élevée en 1861 à  la  som m e de 1,833,930 fr . 30 c. pour une consommation 

d e  1,358,118 k ilo g r. a in s i ré p a rtie  :

V iande de b œ u f................ .............  1,057,696 kilogr.
— d e  veau e t m o u to n .............  300,422

(1) L ’approv isionnem en t, à p ro p rem en t p a r le r , n ’est pas u n  é tab lissem ent : c’cst nn  service centralisé. 
P récédem m ent, les  d irec teu rs  com ptables ou les  économ es éta ien t chargés (le l ’acquisition des denrées de halle. 

C hacun Taisant le  m arché  de son côté, il a r r iv a it p resque tou jours que les mêmes denrées étaient payées, le 
m êm e jo u r , à  des p r ix  fo rt d iffé ren ts, su iv an t l ’ap titude des com ptables, su ivan t l’heure plus ou m oins m atinale 
de le u r  a rrivée  su r  le  m arc h é . L o rsq u ’ils  s’y p ré sen ta ien t en m êm e tem ps, il n ’é ta it pas ra re  qu’ils  s y  lissent

concurrence , s u rto u t a u x  ventes à  la  criée. .
P o u r m ettre  u n  term e à  ces inconvén ien ts, l ’A dm in istration , après des essais préalables et des avantages bien 

constatés, a  o rgan isé le serv ice de l'app rov is ionnem en t. L a centralisation  des achats de halle a perm is d  im prim er 
à  ce tte  b ra n ch e d u  service h o sp ita lie r u n e  régularité  q u ’elle  no pouvait avoir alors que chacun agissait isolém en

e t su iv an t ses p ro p res  in sp ira tio n s .
Le p o u rv o y e u r ce n tra l e s t chargé de l ’achat du poisson , de la  vo laille, des œufs, du beurre des fruits et lé 

gum es de sa iso n , des d iverses espèces de from age d o n t la  consom m ation do it être  im m édiate. L  achat des denrées

B u reau  cen tra l d 'a p p ro 
visionnem ent.
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P r é p a r a t io n  d u  b o u i l l o n . Le bouillon gras, dont 1rs hôpitaux font une si grande consommation, et qui joue 
un rôle si essentiel dans l’alimentation des malades, a été longtemps la partie , 
sinon la plus négligée, du moins la plus défectueuse de notre régime. Cela tenait à des 
difficultés pratiques qu’il est utile de faire connaître; carm algré l’incontestable amé
lioration que l ’Administralion a réalisée à cet égard, elles sont encore l’obstacle le 
plus grand qu’elle rencontre aujourd'hui pour arriver à le donner à tous les malades 
en quantité suffisante et dans les conditions d’une qualité parfaite.

Les anciens règlements sur le régime alimentaire des hôpitaux prescrivaient d’em
ployer une livre do viande pour obtenir un litre de bouillon ; mais cette disposition 
était, par le fait, impraticable, dans les hôpitaux généraux, où la quantité de viande que 
le régime accordait aux différentes classes de consommateurs était insuffisante pour 
confectionner tout le bouillon nécessaire aux malades. À l’IIôtel-D ieu, par exem ple, 
la consommation journalière du bouillon s’élevant à environ 700 litres et les pres
criptions de viande à 125 kilogrammes, ce qu’on aurait m is dans les marm ites, en sus 
de cette quantité, n ’aurait pu trouver son emploi dans le service. Or, le bouillon pro
duit avec des éléments aussi insuffisants devait m anquer nécessairement de substance 
et de qualité.

Cet inconvénient avait été à plusieurs reprises signalé au Conseil général des hos-

qu i se vendent à  la  criée s ’effectue au  cours m oyen du  jo u r ;  les a u tre s  objets s ’achèten t à  p rix  d éb a ttu . Les 
m archands q u i am ènen t u n e  grande quan tité  de denrées, tro u v an t au p rès  du  po u rv o y e u r un  écoulem ent p rom pt 
e t facile, so n t m oins ex igeants, et c’es t à celte considération  que ce p o u rv o y e u r do it de pouvo ir presque tou jours 
ac h e te r à b on  com pte des q u an tité s  considérables de légum es ou de fru its  qu i, n ’ay a n t élé n i déchargés, n i m a
nipulés, o n t conservé tou te le u r  fraîcheur.

U ne expérience de p rè s  de d ix  an n ées  a  p le inem ent confirmé tous les avantages q u ’on  é ta it fondé à  espérer de 
l ’organ isa tion  de se service.

L a dépense spéciale à l’approv isionnem en t s’est élevée, p en d an t l ’exercice 1861, à la  som m e de 906,4-42 fr. 73 c., 
ré p artie  a insi q u ’il su it :

93 ,4 1 7 k . 85 89 c. 82 = 83 ,910 66
42 ,399 51 V o la il le ......................... . .  I d ......................... 2 03 44 = 86 ,260 38

1 ,6 2 6 ,4 3 4 . .  I d ....................... . 06 43 = 104,729 47
1 8 ,5 8 0 k . 40 T r ip e r ie ......................... . .  I d ......................... . . .  1 .. » = 18,592 86

1 05,344 B e u r r e ............................. . .  I d ......................... ç> 45 79 = 258,950 78
78 ,124 » From ages d iv ers ......... . .  I d ......................... . . .  1 24 87 = 98 ,585 45

400,757 75 Légum es de saison  . . . .  I d ......................... . . .  « 33 38 = 133,793 16
149,083 « Légum es f r a i s ............ . .  I d ......................... 10 69 == 15,943 85
14 ,2 1 2 35 P lan tes  de h a u t goût. . .  I d ......................... 43 45 = 6 ,1 7 5 54

278,041 » P om m es de t e r r e . . . . . .  I d ......................... . . .  « 10 64 29 ,605 59
15,002 40 C o n fitu re s ..................... . .  I d ......................... 76 78 = r 11 ,519 68
83,499 50 F ru its  de sa iso n ......... . .  I d ......................... 43 93 = 36,686 02
11,481 55 F ru its  s e c s ................... . .  I d ......................... . . .  » 72 36 = 8 ,3 0 8 20
11 ,179 50 P âtes fécu len tes .......... . .  I d ......................... . . .  » 68 66 = 7 ,676 06

855 « C hoco lat........................ . .  I d ......................... 05 17 = 2 ,6 0 9 99
16 ,285  douz. B isc u its .......................... . .  I d ......................... 19 13 = 3 ,1 1 5 81

T o t a l , 9 06 ,442  73
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picespar les chefs du service de santé. Chargé par lui d’étudicr la question, Magen- 
die avait tenté de rehausser la qualité du bouillon en y introduisant diverses espèces 
de gélatine (1), mais il n ’avait pas tardé à reconnaître que ces substances ne renfer
ment aucun des principes nutritifs que l’on recherche dans le bouillon.

D’autres praticiens avaient proposé d’augmenter la quantité des plantes potagères 
qui entrent dans sa confection. Mais tous ces essais n’avaient eu pour résultat 
que d’établir l’impossibilité de faire un bouillon convenable en dehors de la formule 
réglementaire (2).

Parm i les établissements de l’Administralion, les hospices consomment peu de 
bouillon gras et beaucoup de viande; les hôpitaux, au contraire, consomment peu 
de viande et une quantité considérable de bouillon. Le problème à résoudre était

(1) L es p rin cip e s  d iscu tés p a r M agendie on t été au ss i l ’ob jet des observations de p lusieu rs  au tres savants ; le 
T r a ité  de p h ysio lo g ie  h u m a in e , p a r  M. B éclard, con tien t, page 99, la note suivante :

« Le pou v o ir n u tr i t if  de la  géla tine a  été contesté , e l m êm e form ellem ent n ié p a r un  certain  nom bre de phy^io- 
» log istes. L a  g éla tine n e  p e u t p as  en tre te n ir  la  vie des an im aux , lo rsq u ’on leu r donne cctle substance isolément, 
•t E u  ce la, e lle  n e  se d is tin g u e p as  des au tres m atière s  azotées, qu i, données seu les, ne peuven t pas n o u rrir  non 
« p lu s . L a  gélatine, associée à  d 'a u tre s  alim en ts, jo u it-e lle , comme d ’au tres  substances azo tées, du pouvoir 
<c n u tr i t if ?  Des an im au x  o n t été soum is à des expériences nom breuses e t continuées pendant longtem ps; l’homme 
« s ’est p ris  lu i-m èm e (M. D onné en  p a rticu lie r), com m e su je l d 'ex p érien ce; or, il lésulle de tous ces faits que 
-<■ la  g é la tin e  d u  com m erce, associée à  d ’a u tre s  alim en ts, non- seu lem en t ne concourt po in t à la n u tr i t io n , mais 
<c encore q u ’e lle  ag it à  la  m an ière d ’u n e  substance p u rga tive  et qu ’elle est p lu tô t nu isib le qu 'u tile .

« Mais te l n 'e s t p o in t l ’effet ré e l de la  gé la tine  que n ous p ren o n s quotid iennem ent en assez grande quantité 
« avec le  b o u illo n , avec la  v iande, avec les  os, avec la p a rtie  soluble des tendons, des ligam ents, de la  p e a u , du 
u tissu  ce llu la ire . Ces substances n o u rrisse n t à la  m anière des a u tre s  substances azotées. Si la  géla tin e  du com- 
« m ercc  (ou colle forte), o b ten u e  à  l ’aide  de la  v ap eu r surchargée, ou p ar les acides, à  l aide d’os puants et féti- 
■< des (com m e il e s t aisé d e  le  v o ir dans les fabriques), si cette gélatine, dis-je, n e  n o u rrit point, e t si elle agit 
« p lu tô t com m e m édicam ent que com m e alim ent, en  p assa n t presque en tièrem ent p a r les u rines et dans les 
« fèces, c’es t qu ’elle es t p ro fondém en t altérée  d an s sa  n a tu re . L a gélatine obtenue par la coclion des pieds de 
« v ea u  (tendons) ou p a r  celle des os fra is  es t u n e  substance réellem ent n u tritive  ; les expériences de M. Bernard 

« son t positives à  cet égard. »
(2). On a  p a rlé  souven t d u  bou illo n  o b ten u , d an s les h ô p itaux  d ’A ngleterre, au  m oyen de viandes perdues, 

c’e s t-à -d ire  q u i, com plètem ent ép u isée s  de leu rs  sucs n u tritifs , ne son t pas susceptibles d’en lre r dans l'a lim en ta

tion  des m alades.
Des essa is  en  ce gen re fu ren t ten tés , il  y  a p lu s  de dix an s , p a r l ’A dm inistration  hospita lière de Paris, e t dans 

p lu sieu rs  h ô p itaux  ou hospices les tro is procédés su iv an ts  fu ren t expérim entés p o u r la p répara tion  du bouillon :
1° Jo u es  ou  lôtes de bœ ufs, cu ites à  u n  degré convenab le p o u r o b ten ir u n e  viande bonne à m anger on môme 

tem ps qu ’u n  b on  b o u illon .
2° Jo u es  de b œ ufs, cu ites ju sq u ’à  ép u isem en l de leu rs  sucs e t p a r  conséquent inu tilisab les pour la consom

m ation.
3° V ian d e o rd inaire  com binée avec u n e  certaine q u an tité  de joues.
L e résu lta t de ces expériences fu t de p ro u v e r que les joues de bœ ufs pouvaien t p rodu ire  d ’excellen t bouillon, 

au  p rix  de 21 ce n tim e s le litre  p a r  le  1er procédé, 

de 18 —  p a r le  2e

e t de 17 — p a r le  3e
L e  p lu s  élevé de ces p rix  é ta it b ien  in fé rieu r à celui q u e  l ’A dm inistralion  payait au  com m erce; aussi, certains 

é tab lissem en ts  m ire n t- i ls  en  p ra tiq u e  celte m éthode s i  avantageuse sous le rapport de l'économ ie et de la 

qualité .
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donc celui-ci : établir une fabrication commune qui distribuerait à chaque établisse
ment la viande et le bouillon dans la proportion de ses besoins.

Après en .avo ir vainement cherché la solution, soit en employant un système de 
marmites de moyenne grandeur, où la viande, subdivisée, rendait une plus grande 
quantité de sucs nutritifs, soit en modifiant ses anciens procédés de cuisson et en éta
blissant des fourneaux spéciaux pour la fabrication du bouillon, l’Administration, 
pressée par des besoins impérieux, dut enfin, et en désespoir de cause, se décider à 
recourir à une intervention étrangère pour se procurer les quantités de bouillon 
indispensables à sa consommation, qu’elle ne pouvait tirer de ses cuisipes".

Elle s’adressa alors à une compagnie fondée, depuis quelques années, par deux né
gociants hollandais qui s’engagèrent à lui fournir, à un prix qui a varié de 22 à 30 c. 
le litre, tout le bouillon qui pourrait lui être nécessaire.

Ce marché passé le 21 janvier 1835 durait encore en 1851. Les produits fournis 
par la Compagnie hollandaise n’étaient pas, à beaucoup près, aussi satisfaisants que 
l’Administration aurait pu l’espérer, d’après l ’expérience faite dans les premières 
années; et, comparant le bouillon qui lui était fourni à celui qu’elle fabriquait elle- 
même, elle pouvait journellem ent en constater l ’infériorité (1).

« L e s  m é d e c in s , e s t- il d i t  d a n s  u n  d e s  r a p p o r ts  p ré c ité s , se  p la is e n t  à  re c o n n a î tre  les t rè s -  
« g ra n d e s  a m é lio ra tio n s  o b te n u e s , n o ta m m e n t d a n s  la  con fec tio n  d u  b o u illo n  q u i e s t  p re s q u e  
« to u jo u rs  s u p é r ie u r  à  ce lu i d e  l a  C om pagn ie  h o lla n d a ise .

« Il s e r a i t  à  d é s ir e r  q u ’on p û t  fa ire  d a n s  c h aq u e  h ô p ita l  la  to ta lité  d u  b o u illo n  n é c e s sa ire  au  
« se rv ice  d e s  m a la d e s  q u ’il c o n tie n t. L e  tra n s p o r t  décom pose  le  b o u illo n  p ré p a ré  p a r  la  C om pa
ct g n ie  h o lla n d a ise , a ltè re  ses  p ro p r ié té s , e t il a rr iv e  d a n s  les É ta b l is s e m e n ts  d e  l’A d m in is tra tio n  
« d a n s  u n  é ta t  d ’a ig re u r  d’a u ta n t  p lu s  g ra n d  que  l ’é lo ig n e m en t d e  la  C o m p a g n ie  h o lla n d a ise  
« e s t  p lu s  c o n s id é ra b le  e t la  c h a le u r  a tm o sp h ér iq u e  p lu s  é levée  (2 ) . »

Ces achats au commerce avaient atteint une proportion considérable, et il suffira 
de rappeler que les quantités de bouillon achetées par les hôpitaux, qui ne s’élevaient

(1) R apports do la  com m ission  m édicale des 30 novem bre 1836 e t 10 m ai 18-13.
(2) « L ’a lim en t le p lu s  u lile  aux. m alades, le bou illon , n ’est rien  sans une b o n n e p ré p ara tio n . D epuis quelques 

« années , u n e  en trep rise  particu liè re  es t venue nous dém o n tre r que n ous pouv ions o b ten ir u n  m eilleu r bouillon  
« en  ab a n d o n n an t l ’usage im m ém orial des grandes m arm ites, e t n ous ap p ren d re  à m énager e t  à  d is tr ib u e r  le calo- 
» riq u e  d 'u n e  m an ière p lu s  m éthodique. Ces enseignem ents nous on t profité : p re sq u e  tous le s  fo u rn eau x  o n t été 
« reconstru its , les grandes m arm ites  o n t été rem placées p a r  de p lus petites, et l ’on n e  cherche p lu s  à fa ire  du 
« bou illon  en q u a tre  ou cinq h eu res . L a v iande res te  h u it heures s u r  le feu, elle y  cu it len tem en t, e t  les résu l- 
« tats so n t b ien  p ré férab les . L e nouveau  règ lem ent su r  le régim e con tien t u n e  in s tru c tio n  déta illée s u r  les p rê 
te cautions q u ’il es t u tile  de p re n d re  p o u r o b ten ir une bonne qualité  de b o u illo n  e t u n e  v iande cu ite  à  point.

k L e nouveau  règ lem ent a m ain ten u  les qu an tités  d’eau  à  m ettre  dans la  m arm ite, telles q u ’elles av a ien t été 
« fixées p a r le règ lem ent d u  9 ju ille t  1806, c’est-à -dire 2-40 litres d ’eau p a r  100 k ilog . de v iande, devan t produ ire , 
« au  m inim um , 200 litre s  de b ou illon .

« L e Conseil m un icipal, en d o n n an t son adhésion  a u  nouveau  régim e a lim en taire , a  re m a rq u é que les prescrip - 
a lions de l ’A d m in istra tion , re la tivem en t aux  quan tités de viande et d’eau  em ployées à  la  confection du  bouillon ,
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en 1835 qu’à 70,700 litres, s’étaient accrues graduellement d'année en année, et 
avaient atteint, en 1849, le chiffre de 740,810 litres.

Cependant des essais partiels, lentés dans quelques hôpitaux, et notamment à 
Beaujon, en 1841 et J 849, pour la confection du bouillon (1), avaient démontré d’une 
part que, sans augmentation de dépenses, l ’Administra lion pouvait arriver à produire 
du bouillon supérieur à celui de la Compagnie; d’autre part, que le rendement en 
bouillon, loin d’êlrc inférieur à la quantité d’eau employée, devait, au contraire, 
déduction faite de l’évaporation, dépasser de 10 à 1 5 %  cette quantité, si l’opération 
était conduite avec le soin nécessaire.

Ces expériences condamnaient absolument le mode alors suivi pouc la prépara
tion du bouillon et qui, basé sur l ’évaporation d’une partie de l'eau, diminuait con
sidérablement le rendem ent sans rien ajouter à la qualité.

M. le Préfet de la Seine, dans son rapport à la Commission municipale sur le 
budget de l ’Assistance publique pour 1849, établissait en ces termes l’infériorité du 
bouillon fourni par la Compagnie hollandaise :

t  s’élo ignaien t singu liè rem en t de celles suivies d an s les  hôpitaux  m ilita ire s . S u r les observations qui vous onl 
« été ad ressée s  à  cet égard  p a r  M. le  préfet, vous avez chargé les m em bres de la commission adm inistrative de
• faire, sous la  su rveillance d ’u n e  com m ission  com posée de deux  de vos m em bres e t du  docteur Magendie, des 
« expériences p o u r d éte rm in er la  p roportion  de v iande, d ’eau  e t d ’accessoires qu i doivent Être em ployés à  la 
'( p rép ara tio n  d u  b o u illo n . »

(R apport au  C onseil g én é ra l des hospices su r  le com pte ad m in is tra tif  des recettes et dépenses de l ’exercice 1841, 
page 62.)

( 1) Les ré su lta ts  ob tenus depu is qu elq u e s  années à  l ’hôp ita l Beaujon e t acceptés-par d ivers m édecins, in ten 
dan ts  e t com ptables, é ta n t  encore révoqués en doute p a r M. Bégin, m em bre de l 'in s ti tu t  et du Conseil supérieur 
de san té m ilita ire , ce sav an t v o u lu t su iv re  p a r  lu i-m èm e les opérations de la  fabrica tion  du  bouillon  dans cet éta-

- b lissem en t. N ous d onnons ic i la copie tex tuelle  des notes teiiues p a r lu i  et q u i son t devenues la  base des formules 
adoptées p a r L’A dm in istra tion  m ilita ire .

* 8  h . du  m atin  : doux m arm ites , 88 litre s  d ’eau, 3ü k .  75 v iande e t os adhérents; 0 k .  74 sel ; en tout 17G litres 
« d ’eau e t 71 k .  50 v iande, 1 k . 48 sel. L e chef ajou te, d an s chaque m arm ite, 1 k . 25 os étrangers à la viande em - 
« ployée e l que cependan t i l  com ple com m e v iande d an s le ra p p o rt des 88 litre s  d ’eau.

« D ans les  deux  m arm ites le n iv ea u  s’élève à  124 litres, d ’où i l  ré su lte  que la  viande occupe à peu  près son 
« volum e d ’eau .

• Le feu es t a llu m é à  8  h . 35 m in u tes .
« É b u llitio n , 9 h . 15.
« On com m ence d ’écum er à 9  h . 40 ; on fin it à  10 h . 55 .
a L ’eau m esu rée  a lo rs  donne 1 2 9 litre s ; augm enta tion  constatée : 5 litres  p a r  m arm ite .
« 11 h eu res  : 7 k .  50 de légum es e t 30 décag. d ’oignons b rû lé s  so n t in tro d u its  d an s chaque m arm ite. Le niveau 

« s’élève à  135 l itre s  p o u r l’une e l 136 p o u r l ’au tre . L a  varia tion  p ro v ien t san s  doute de quelque  différence dans la 

« p roportion  de ce rta in s  légum es.
« 2 heu res  : L e n iv ea u  donne 134 et 135.
« 3 h eu res  1/2 : L ’opération  es t a rrê tée .
« Sortie g én é ra le : É cum e, 0k 90. —  Légum es cu its  el oignons b rû lés , 13,60. — V iande cuile, 35,50. — Os, 11.

a J ’estim e l ’évaporation  p o u r chaque m arm ite  à-env iron  1 litre  p a r  heu re .

« R ésu lta t av a n t dég raissem en t : l re m a rm ite .............................. 96 litres .
2e m arm ite ..............................102 litre s .

« Conclusion : 176 litres  d 'ea u  o n t p ro d u it 194 litres d’ex cellen t bouillon , p lu s  4 litres graisse liqu ide pu re . Soit 

« une augm en ta tion  de 10 p . °/0- »



_ 242 _
« Il e s t  h o rs  de d o u te , p o u r  tou te s  le s  p e rso n n es  qui c o n n a is s e n t le ré g im e  a l im e n ta ire  des. 

« h ô p ita u x , rjue le  b o u illo n  d c  la  C om pagn ie  h o lla n d a ise  e s t  b ie n  in fé r ie u r , p o u r  le  g o û t e t la  qu a lité  
'< n u tr i t iv e ,  à  ce lu i q u i e s t  con fectionné  d ans  le s  É ta b lis s e m e n ts . Il y  a u ra i t  d o n c  in té r ê t  p o u r  les 
« m a la d e s  it ce q u e  to u t  le  bou illon  fû t fa it d a n s  le s  m a rm ite s  d e s  h ô p ita u x .

« D eux  m o y e n s  se  p r é s e n te n t  q u i p e u v e n t ê lre  em p lo y és  s im u lta n é m e n t : l’u n  co n sis te  à a u g -  
« m e n te r  le re n d e m e n t du  bou illon  fa it d a n s  les é ta b lis s e m e n ts , en  a p p o r ta n t  to u t  le  so in  possib le  
a à  s a  co n fec tio n . L e  second co n sis te  à  fa ire  v e rs e r ,  d e s  h o sp ices  s u r  les h ô p ita u x , la  q u a n tité  de 
a b o u illo n  q u i e x c è d e , c h a q u e  jo u r ,  les b e so in s  d a n s  le s  p re m ie rs  d e  c es  é ta b lisse m e n ts .

« P a r  c e t te  d o u b le  m e s u re  e x éc u té e  avec  in te ll ig e n c e , on  p a rv ie n d ra i t  fa c ile m en t h d im in u e r 
•i c o n s id é ra b le m e n t, s in o n  à  s u p p rim e r e n tiè re m e n t , le s  a c h a ts  d e  bou illon  à  la. C o m p a g n ie  h o l- 
« la n d a ise . A lo rs  le  b o u illo n  s e ra it  m e ille u r e t d ’u n e  q u a lité  é g a le  p o u r  le s  d iv e rs  é ta b lisse m en ts
i  e t  p o u r  to u s  le s  e m p lo y é s  e t a d m in is tré s  d e  c h a q u e  m a is o n  ; à  c es  a v a n ta g e s  se  jo in d ra i t  u n e  
<i é conom ie  im p o r ta n te ,  p u isq u e  l ’ach a t d u  b o u illo n  f ig u re  p o u r  1 7 0 ,0 0 0  f r .  d a n s  le c ré d it 
« d e m a n d é .

« P e rs u a d é  q u e  l’A d m in is tra tio n  e n tre ra  b ie n tô t d a n s  c e t te  v o ie  d ’a m é lio ra tio n , je  p ro p o s e u n e  
« ré d u c tio n  d e  3 0 ,0 0 0  f r . ,  é g a le  au  s ix ièm e  e n v iro n  d e l à  d é p en se  (1). »

La Commission municipale, dans son avis du 9 décembre de la même année, 
adoptait la proposition de M. le Préfet.

Mise en demeure d’étudier simultanément les deux moyens qui lui étaient indiqués, 
l’Administration, qui venait de remplacer l’ancien Conseil général des hospices, se 
mit à l ’œuvre avec un louable empressement. Les expériences faites à Beaujon et 
confirmées par des résultats analogues obtenus dans plusieurs autres maisons avaient, 
en matière de rendem ent, donné la solution d’un problème, longtemps mise en doute : 
te A principes nouveaux, définitions nouvelles, avait dit M. Bégin; le bouillon n’est 
« et ne doit êlre désormais qu’une macération à chaud. »

Plusieurs projets ayant tous pour base première le rendem ent du bouillon élevé, 
par kilog. de viande, de 2 litres 16 cent, à 2 litres 40 cent., au minimum, furent mis 
à l ’essai ; l’un d’eux, consistant à utiliser tous les excédants de bouillon ou de viande 
que produisent plusieurs des établissements, au moyen d’échanges combinés, pré
sentait la plus large économie (34,626 fr.) ; mais les divers traités existant avec la 
Compagnie hollandaise étant un obstacle à l’application générale et complète de cette 
m esure, l’Administration dut, pendant quelque temps encore, se borner à des v e r
sements partiels des excédants de viande cuite.

Ces premiers versements furent ainsi réglés : la Maison de santé et l’hôpital Co- 
chin cessèrent les prem iers de recourir à la Compagnie hollandaise. L’hospice des 
Incurables-Hommes et l’hôpital Saint-Louis furent chargés de compléter, pour le 
prem ier de ces établissements, la quantité de bouillon qui lui était nécessaire ; quant

(1) R ap p o rt du  3 novem bre  1848.

— 243 — v

à l’hôpital Cochin, chargé de confectionner tout le bouillon dont il avait besoin, il 
dut verser son excédant de viande à l ’hôpital du Midi, qui reçut autant de moins de 
viande crue.

Appliquée successivement à tous les autres établissements hospitaliers pendant les 
années 1851 et 1852, cette mesure, sur les avantages de laquelle aucun doute n’est 
plus possible, a permis à l’Administration de réaliser une économie totale de plus de
100,000 fr., et a considérablement aidé à améliorer le régime alimentaire de nos 
malades.

Le régime de 1841 a été révisé en 1853. Il eût été bien difficile, en effet, que 
['Administration arrivât d’emblée à une évaluation exacte des rendem ents, c’est-à- 
dire des modifications que la cuisson apporte dans le volume et le poids des denrées. 
A cette heure encore, elle est loin d’être complètement fixée sur l’importance des 
déperditions résultant de la préparation des aliments, et elle se livre à cet égard il de 
nouvelles études.

Avant de songer à arrê ter, d’une manière rigoureuse et définitive, la quotité des 
allocations par nature d’a lim ent, il y avait donc toute une série d’expériences à 
faire.

Complètement favorable à l ’économie du régime de 1841, cette expérience, suivie 
avec attention pendant dix ans, ne pouvait et ne devait amener que des modifications 
de détail; certaines allocations reconnues insuffisantes furent augmentées, tandis que 
d’autres, au contraire, évidemment trop copieuses, durent subir une réduction ; la 
délivrance des bons supplémentaires, réglementée dans l’intérêt de l’ordre et des 
malades eux-mêmes qui ne profitaient pas toujours de cette allocation extraordi
naire, a été m aintenue.

Nous reproduisons, dans les deux tableaux ci-après, les prescriptions du régime 
alimentaire de 1853, telles qu’elles sont encore en vigueur; le premier concerne les 
malades des hôpitaux, le second les administrés indigents des hospices de la Vieil
lesse et des Incurables.

RÉGIM E ALIMENTAIRE DES MALADES.

« L e s  m a la d e s  à  la  d iè te  a b so lu e  n e  reç o iv e n t a u c u n  a lim e n t, n i  b o u illo n , n i a u cu n e  espèce  
« d e  b o is so n  a l im e n ta ire .  

t M a la d e s  à  la  d iè te , p o u r  v in g t - q u a t r e  h e u re s  :

De u n  à  q u atre  bou illons gras d e .................................................. ........ 25 cenlil.
De u n e  à  q u a tre  po rtions de la it d e ...................................................... 20 iü .

i 8  id . pour les hommes.
O u de u n e  à  deux  po rtions de v in  d c .........................................  j g  ;d  pour les Iemm es.

Règlement du 23 février 
18*13 sur le régime ali
mentaire.



« P o u r  v in g t - q u a t r e  h e u re s ,  m a la d es  a u x  p o ta g e s  ou a u x  so u p es  :

D eux b o u illo n s  gras d e .........................................

E t un  ou deux potages com posés a i n s i . . . .  f

Ou u n e  ou deux  soupes................................

Les potages au la it se com posent a in si.

B o u illo n .. .
R iz ................

ou  V erm i celle 
V ou S em oule 
^ B o u il lo n .. .
(  P a in  b lanc .

L a i t ..............

F a rin e .........

2a  centil.
30 id .

2  décag. 50. 

2 id. 50. 
2 id . 50. 

30 cen til.
4  décag.

30 cen til.
2 décag.

.MALADES AUX ALIMENTS SOLIDES :

l re D is tr ib u tio n .,

2e D is tr ib u tio n  . . .  \

t Portion. 2 Portions. 3 Portions. 4 Portions.

12 décag. 
10 —

24 décag. 

20 —
36 décag. 
30 —

P ain  b la n c .......................< „

30 cent. 30 cent. 
30 —
30 —

soupe m aigre ou a u ]  id . m a ig re ......... » * 30 — 

3.0 —
30 -

12 décag. 
12 — »

V iande rô tie ............................................................... 15 décag. »

30 décag. 40 décag.

15 décag. 
\ décag. so

30 décag.
•5 décag. 50 6 déca<>ecaD.

2 nom bre. 
8  décag.

2 nom bre. 
12 décag. 
36 —
36 -  

9 cent.

»

•48 — 
12 cent.

• L e  ré g im e  d e  4 8 5 3  a llo u e  a u x  m a la d es  à  u n e  e t  à  d e u x  p o r tio n s , d e  u n e  à  t ro is  p o rtio n s  de
" d e . . . . ................................................................................... .. ..  8  c e n t , p o u r  le s  h o m m es .
« e t  d e ....................................................................................................  6  c e n t , p o u r  le s  fem m es .
■c e t  a u x  m a la d es  à  tro is  e t  q u a tre  p o rtio n s , d e  u n e  à  c in q  p o rtio n s
« d e  v in  d e ............................................................................................  id .

« L e s  m é d e c in s  p e u v e n t , au  lieu  d e  v in , p re s c r ire  à to u s  les m a la d e s  d e  u n e  à c in q  p o rtio n s  
« d e  la i t  d e  2 0  c e n t .

• L a  p re m iè re  d is tr ib u tio n  a  lieu  d e  d ix  à  o n ze  h e u re s  d u  m a t in ,  im m é d ia te m e n t a p rè s  la 
« v is ite  d e s  chefs  d e  s e rv ic e  e t  la  d is tr ib u tio n  des  m é d ic a m e n ts ;  la  s e c o n d e  à  q u a tre  h e u re s  de 
■i 1 a p rè s -m id i .  L e s  d ire c te u rs  o n t  la facu lté  d ’in te rv e r t i r  l ’o rd re  d e s  d is tr ib u tio n s , c ’e s t- à -d ire  de
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« d o n n e r l’a lim e n t p r in c ip a l le  so ir  e t  l’a lim e n t a cc e sso ire  le m a tin  ; m ais  l’o rd re  ind iqué  c i-dessus 
n e s t  le  p lu s  g é n é ra le m e n t  su iv i.

n L e s  d e u x  p o ta g e s  ou  so u p es  so n t ré p a r t is  s u r  c h a c u n e  des  d is trib u tio n s . »

RÉGIM E DES VALIDES E T  IN FIRM ES D ES HO SPICES DE LA -VIEILLESSE ET DES INCURABLES.

P o u r  la  J o u rn é e .. <

A u  D é je u n e r . .

A u  D é je u n e r .

A u  S o u p e r ..

HOSPICES

DE LA VIEILLESSE DES INCURABLES

Hommes. Fem m es. Hommes. Femmes.

1° P a in  b lanc  p o u r soupe aux  hom m es etfem m cs. 10 décag. 10 décag. »
60 décag. 50 décag.2o Pain  ]

50 — 40 —
14 cent. 32 cent.

12 cent. 12 cent.

JOURS GRAS.

25 - 05
50 cent.

10 — 10 —

33 décag. 
33 —

33 décag. 
33

33 décag.
33 —
4 —
4 —

10 — 
6 -  

45 cent.

6 — 6 —

45 cent. 45 cent. 45 cent.

25 décag.

JODRS MAIGRES.

50 cent. 
2503 _ 0 5  __

10 — 10 — 10 —
33 décag. 33 décag. 

33 —
33 décag. 
33 —

33 décag.

4 — 4  —
10 — 10 —

6 6 — 6 — 6

18 —
66 décag. 
66 —

06 décag. 
66 —

66 décag. 

66 —
66 décag. 
66 —

Î3 — 13 — 15 — 15 —
2 _ ■> _

Ici se place une observation essentielle touchant la mauvaise habitude qu’ont 
encore les malades de nos hôpitaux de prendre leurs repas assis ou même couchés 
dans leur lit, alors qu’ils pourraient faire autrement ; il y a là assurément un usage 
fâcheux qui se produit plus rarem ent en Angleterre que chez nous. Ou remarque,



— 246 —

en effet, dans quelques-uns des hôpitaux de Londres, des tables disposées dans les 
salles ou dans les offices pour les repas des malades.

Un ancien article de notre règlement sur le régime alimentaire (art. 118, § 2 )  
prescrit que les distributions de vivres se fassent toujours au lit du malade et à l’aide 
du cahier de visite, afin sans doute d'éviter toute confusion dans les personnes ou 
dans les prescriptions; mais cet article n’est pas toujours scrupuleusement observé; 
l’Administration a fait, à plusieurs reprises, mais sans résultats, des efforts suivis pour 
substituer à cet usage l ’obligation, pour les malades en état de se lever, de se ren
dre, aux heures des repas, dans un réfectoire commun, indépendant des salles de 
traitement.

Le rétablissement, effectué en 1849, des anciens réfectoires de la Salpêtrière et le 
succès qu’ils obtinrent dès le début, avaient engagé l’Administra lion à essayer la 
même m esure dans quelques hôpitaux, notamment à l’hôpital Beaujon en -1850, à 
l ’hôpital Saint-Antoine en 1834, et enfin à l’hôpital Lariboisière, au m oment de son 
ouverture. On sait que la,mesure a échoué et nous pourrions ajouter : un peu par 
suite de l ’indifférence des médecins moins portés alors qu’aujourd’hui aux innova
tions, un peu aussi par l’opposition routinière et passive des religieuses qui crai
gnaient de se voir privées de ces réserves extraréglementaires, si fâcheusement p ré 
levées sur la masse des aliments et conservées à tout événement, au risque même de 
ne pouvoir être utilisées le lendemain.

Mais l ’habitude de manger en commun dans un réfectoire, pour les individus qui 
peuvent se lever, est trop favorable à l’hygiène des salles et au bien-être des malades 
eux-mêmes, pour que l’Administration renonce à l’introduire dans les hôpitaux. Nous 
reprendrons donc le projet des réfectoires, et nous ferons en sorte qu’ils, soient fré 
quentés. Si dans les hôpitaux, ou l’espace nous manque encore, l ’Administration 
réussit, comme elle en a l’espoir, à créer, à portée des salles, de petits locaux qui 
puissent servir à la fois pour les repas et la distraction, elle aura réalisé une amé
lioration très-désirable.

Au surplus, si les repas des malades ont encore lieu dans les salles, on n ’y tolère 
plus ces débris accumulés sur la planchette des lits. La surveillance des directeurs, 
stimulée par la visite fréquente des inspecteurs de l ’Administration, a modifié le 
service des distributions et les habitudes des religieuses ; aucun aliment ne séjourne 
plus dans les salles : sous ce rapport, du moins, l’état de choses dont on était si fondé 
à se plaindre n’est plus qu’un souvenir de ce qui a existé.

Une nouvelle et prochaine révision du règlement sur le service alimentaire ne 
tardera pas à faire disparaître tous les vestiges qui pourraient encore subsister d’une 
organisation surannée ; elle aura pour effet d ’introduire dans la nourriturc.dcs malades 
et dans la préparation des aliments une variété désirable et des soins dont l'efficacité 
est toujours difficile à obtenir, lorsqu’il s’agit de quantités considérables. Nous avons 
notamment étudié les moyens de faire rô tir économiquement les viandes, telles que
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côtelettes, poulets, etc., qui aujourd’hui sont généralement servies aux malades après
cuisson à la poêle ou au four. Ce mode défectueux a, nous le savons, l’inconvénient 
de diminuer la digeslibilité et la sapidité de ces aliments réparateurs.

Quelques essais pratiques, faits depuis un an, en vue d’une nouvelle révision du 
régime alimentaire, ont donné des résultats satisfaisants; mais, comme ils impliquent 
une augmentation sensible de la dépense, l ’Administration cherche, par de nouvelles 
combinaisons, à en atténuer les conséquences, et à concilier dans âne juste mesure l’in
térêt de ses finances avec celui de ses administrés. Elle voudrait notamment, après s’être 
assurée des avantages de la mesure, par une application plus large ordonnée dans plu
sieurs hôpitaux, augmenter les portions de viande et de vin et, en offrant un choix 
approprié d’aliments toniques ou légers, supprimer les bons supplémentaires. Mais, 
pour cela, il sera nécessaire de renoncer à l’usage des tisanes vineuses, inconnues 
naguère dans la pratique çles hôpitaux, complètement inconnues en ville, et qui ont pris 
et prennent chaque jour une extension abusive dans nos établissements. Le nouveau 
régime donnerait aux malades, en vin pur servi au repas, ce qui est mêlé aux tisanes, 
et ne sert le plus souvent qu’à entretenir chez eux le goût des boissons fortes.

Au surplus, il est aisé de voir combien, depuis 1806, le régime alimentaire des 
malades s’est amélioré.

Pour en trouver la preuve, il suffit de m ettre en parallèle le montant successif 
des dépenses faites en comestibles divers, non compris le pain, le vin et la viande 
qui forment les trois principaux articles de l ’alimentation.

Or, la journée alimentaire du malade, pour les seuls comestibles divers, qui
n’était en 1806 que d e .................................................................F . 0 07 .9 5
s’élevait en 1810 à ..............................................................................  0 ,1 0 .0 8
En 1840, elle était d e ........................................................................ 0 ,1 3 .8 2
En 1843, après l’application du nouveau régime, de................  0 ,1 9 .6 3
En 185S, avec le régime actuellement en vigueur, elle montait à. 0 ,2 2 .2 7
Et enfin, en ‘1860, elle a atteint................................................ ...... 0 ,3 0 .4 7

Si l’augmentation du prix des denrées est pour quelque chose dans cet accroisse
ment de dépenses, il n’est pas moins certain qu’il faut en chercher la cause princi
pale dans l’amélioration effective du régime de nourriture.

§ XI. -  DE LA STATISTIQUE MÉDICALE DES HOPITAUX.

Après avoir fait une étude attentive de toutes les améliorations matérielles que 
l’Administration a introduites dans ses services, il nous reste à examiner à quels résul
tats ont abouti tant d’efforts et tant de sollicitude pour la guérison de nos malades.

Des chiffres rigoureusement exacts pourraient seuls nous éclairer à cet égard ; mais 
il est un fait malheureusement trop certain, c’est qu’en dehors des tableaux de mor-
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talité que fournissent annuellement nos comptes m oraux et qui présentent, sous une 
forme abstraite, le rapport du nombre des décès à celui des admissions, les hôpitaux 
de Paris n ’ont jamais possédé aucun des éléments indispensables à l’établissement 
d ’une statistique raisonnée et concluante.

Depuis 1837, il est vrai, l’Administration fait recueillir dans chaque hôpital le 
relevé des grandes opérations chirurgicales et dc leurs résultats. Mais ce n ’est là 
qu’un côté spécial de la question, et, à cet égard, nous verrons plus loin combien ces 
re levés, objet d’un examen particulier dans ce travail, offrent encore d’incer
titude.

C’est donc avec la plus grande réserve qu’il faut consulter les tableaux que l ’Ad
ministration publie depuis 1804, pour en dégager le chiffre de la mortalité dans les 
hôpitaux et celui de la durée moyenne du traitem ent. Ces documents peuvent être 
interrogés avec fruit, à la condition de n ’y voir que des faits généraux et som
m aires auxquels manque la lumière des circonstances et des détails (1).

Cette observation faite, il ne sera pas sans intérêt de je te r un coup d’œil rapide 
sur les résultats constatés ainsi dans nos comptes m oraux.

Un prem ier dépouillement des tableaux de la m ortalité que renferm ent les comptes 
annuels de l’Administration a été fait en 1814 par les soins de M. le comte de Pas
toret et s’applique à la  période décennale de 1804 à 1813 (2).

Pour les services de médecine et de chirurgie réunis (car la distinction n’a été 
réellement appliquée qu’à partir de 1837), M. dé Pastoret accuse une mortalité 
moyenne de 1 sur 7 .4 3  (1 3 .4o 0/0) et une durée moyenne de séjour d e 40 jours 10. 
Ces deux chiffres se décomposent ainsi qu’il suit :

D urée d e  séjou r.

1 s u r  7 .7 3  (1 2 .9 3  0 /0 ) ....................  3 6  j .  40
1 —  G .97  ( 1 4 .3 4  0 / 0 ) ....................  4 2  — 30

1 —  7 .2 2  ( 1 3 .8 o  0 /0 ) ....................  47  —  3-1
•1 —  7 .9 2  ( 1 2 .6 2  0 / 0 ) ...................  4 7  —  3 0

Ainsi que M. de Pastoret, nous avons essayé à notre tour de dresser, par périodes 
décennales, des relevés de nos comptes annuels, pour en dégager les chiffres de la mor-

(1) Le dépou illem en t des tab les de m o rta lité  n’ay a n t jam ais  été fa it d ’une m an ière  com plète ju s q u ’à cc jo u r, 
n ous avons c ru  u tile  de ré u n ir  d an s le  tab leau  synop tique p lacé à  la  su ite  de ce p arag rap h e tous les  renseigne
m en ts  qu ’il n ous a été  d o n n é de re cu e illir  à  ce su je t. On v e rra  qu ’il p ré sen te  encore de nom breuses  lacunes, 
q u a n t au x  d is tinc tions  étab lie s dep u is  en tre  les services de m édecine e t les serv ices de ch iru rg ie.

(2) R ap p o rt au  Conseil général des hospices, page 306.

M ortalité.

, , , (H o m m e s ........
A d u lte s .........  „

( F e m m e s ........

„  , 1 G a rç o n s ........
E n f a n t s ........  _ . . .

F i l l e s .............
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talité générale de nos hôpitaux. A ce point de vue, les résultats sont rigoureuse
ment exacts; car, grâce à la régularité avec laquelle nos registres d’admission ont 
toujours été tenus, nous sommes certains qu’on ne peut relever ni erreur ni lacune 
dans les chiffres bruts des entrées, des sorties et des décès.

Ce travail, étendu aux périodes décennales ci-après indiquées, donne les chiffres 
qu’on va lire :

. MORTALITÉ DANS LES HOPITAUX GÉNÉRAUX ET SPÉCIAUX, 

nE 1804 A 1861.

PÉRIODES

HO PITAUX GÉN ÉRA U X 
MORTALITÉ 0 /0

HO PITAUX SPÉC IAU X 
MORTALITÉ 0 /0 MORTALITÉ DURÉE

Médecine Chirurgie
Médecine

et
Chirurgie
réunies

Médecine Chirurgie
Médecine

et
Chirurgie

réunies

générale

0/0 Traitement

jours.

De 1804 à 1813.. » » 18.26 » » 7.35 13.45 40.10

— 1814— 1819 .. » » 20.27 » » 8.09 14.48 38.24

— 1820— 1829.. ï » 14.61 # ï 8.97 12.44 33.56

—  1 8 3 0 -  1839.. » » 11.43 » s 7.63 10.10 25.46

1 9° 0 1 00 cc 12.89 5.85 11.37 8.09 4.66 7.06 9.87 25 G3

-  1850— 1859.. 12.94 5.11 11.13 10.26 4. » 8.03 10.15 25.31

1860.................. 13.63 6.46 11.97 11.86 4.19 9.29 11.10 27.65

1861 ................. 14.21 6.72 12.51 12.52 4.29 9.77 11.63 27 32

Le chiffre de la mortalité constatée dans la période de 1804 à 1813 (13.43 0/0 
ou 1 sur 7 .4 3 ) laisse déjà pressentir l’heureux effet des premiers efforts tentés pour 
m ettre les malades à l’abri des chances fatales, dont la proportion effrayante avait dû 
vivement émouvoir les administrateurs de l’époque. Avant cette période, en effet, la 
mortalité do l’Hôtel-Dieu était rarem ent descendue au-dessous de 1 décès sur 4 1/2 

ou 2 2 .2 2  0 /0 (1 ) .
De 1814 à 1819, la mortalité, s’élevant subitement, atteint le chiffre de 1 décès 

sur 4 .9 3  malades (2 0 .2 7  0/0) dans les hôpitaux généraux, et de 1 sur 11.64 
(8 .5 9  0/0) dans les hôpitaux spéciaux, tandis que la durée de séjour tombe à 

38 j. 24.
Mais cette augmentation s’explique par le séjour des alliés à Paris, p a rle  grand

(1) E n  1786, T enon  consta ta it ( i-  M ém oire, page 280) « que la m ortalité  é ta it p lus forte à l ’IM tel-nicu que le 
nom bre  aVoué e t déjà excessif, d’u n  m alade s u r  q u atre  m alades et dem i. » Le compte de l ’an x i, qui donne le m o u 
vem ent exact des m alades  en trés  e t décédés, accuse encore à  cette époque u n e  m ortalité de 1 sut 4.1  ,o, 

2 2 .5 1  0/0.
32
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nombre des blessés que l’Adminislralion eul à soigner dans ses hôpitaux, où ils 
apportèrent le typhus, enfin par la misère qui suit toujours les grandes commotions 
politiques, et qui s’était aggravée par l’influence de mauvaises récoltes (1).

Un fait acquis depuis longtemps, c’est qu’en dehors des épidémies qui viennent, 
sans causes appréciables, déplacer inopinément le niveau moyen de la santé publique, 
la mortalité diminue à mesure que la situation se calme et que le travail reprend; 
aussi ne trouvons-nous plus, pour la période décennale suivante ('1820 à 1829), que
1 décès sur 8 .0 3  malades, c’est-à-dire une proportion de 1 2 .4 4  0 /0  au lieu de 
1 4 .4 8  (2). Il semble que le mal qui vient de sévir ait laissé debout la portion la plus 
valide de la population, et qu’il s’établisse, entre les deux périodes, une compensation 
en quelque sorte providentielle.

Pendant l’invasion cholérique de 1832, le nombre des décès atteint le chiffre de
1 sur 5 .9 5  malades (1 6 .7 9  0/0), dans les hôpitaux réguliers, de 1 sur 4 .1 5  
(24.09 0/0) dans les hôpitaux temporaires, et la durée du traitem ent se trouve réduite 
à 22 j .  11. L ’année suivante (1833) nous ram ène à une proportion de 1 décès 
sur 1 0 .4 9  ou 9 .5 2  0 /0 .

(1) La m o rta lité  p e n d a n t ce lte  p ériode de six années se ré p artit  de la  m an ière su ivan te  e n tre  les h ô p itaux  géné
rau x , les h ô p itaux  spéc iaux  e t les  h ôp itaux  tem poraires :

ÉTABLISSEMENTS 1 81 4 1815 1810 1 811 1 818 181»

1 Décè s su r  :

/H ô tel-D ieu ............ 3 .9 0 6 .6 7 8 .5 7 4 .4 2 5 .3 5 6 .0 7
1 P it i é ....................... 3 .57 6 . » 10 . i 7 .82 7 .06 7 .4 2
\C h a rité .................. 5 . » 4 .1 3 4 .64 4 .9 5 5 .2 0 5 .7 0

HÔPITAUX GÉNÉRAUX____ S a in t-A n to in e .. . 3 .5 2 5 .47 5 .2 9 5 .2 0 4.81 5 .6 3 4 .9 3  ou 2 0 .2 7  0/0J
/N ec k er................... 4 .1 3 6 .6 3 4 .7 0 4 .5 3 5 .2 1 5 .3 4
f C o ch in ................... 4 .  » 6 .5 8 6 .5 8 6 .43 6 .3 5 5 .7 4
(B ea u jo n ................ 4 .3 2 5 .5 5 5 .5 5 5 .0 5 4.21 5 .1 0
1 S a in t-L o u is ......... 8 .6 6 33.83 24 22 14 .92 14.01 16 .55
i  V énériens............. 13 .88 9 .3 9 5 0 . « 2 2 . » 17. » 1 6 .2 2

nÔPITAUX S P É C IA U X ... J Enfim ts-M iilades. 6 .2 5 6 .31 8 .3 5 4 .3 3 4 .7 4 5 .0 6 1 1 .6 4  ou  8 .5 9 0 /0 .
^A ccouchem ents.. 28 .44 14. ,96 57 .10 4 8 . » 17. » 14 .72
(M aison  de S an té . 5 .2 2 5 .1 9 6 .6 7 5 .3 3 4 .7 8 4 .9 2
f M ontm artre ......... Du 1er avril 1814 au  31 décem bre de la  môme a n n é e . 11 .89  ou 8 .4 1 0 /0 .

h ô p it a u x  t e m p o r a i r e s . jM ê n ilm o n ta n t.. . . Id . id . id . 12.61 ou 7 .9 3  0/0.
(R o u le .....................

........ 1
Id . id . id . 10.06 ou 9 .9 4  0/0.

(1) Cette p ropo rtion  (1 s u r  8.03 ou 12.44 o/o) se décom pose ainsi : 

Hôpitaux généraux , 1 su r 6 .8 4  ou 14.61 0/0.
Hôpitaux spéciaux, 1 s u r  11 .14  ou 8 .97  0/0.
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Malgré l’épidémie cholérique de 1832 (1), dont nous venons de montrer l’influence 
m eurtrière, la période décennale 1830-1839 accuse, par rapport à celles qui précè
dent, une diminution sensible de la mortalité : pour les hôpitaux généraux, elle 
est de 1 1 .4 3  0 /0 ; pour les hôpitaux spéciaux do 7 .6 3  0 /0 ; c’est donc pour la 
généralité de nos hôpitaux une mortalité moyenne de 1 sur 9 .9 0  ou 10 .10  0 /0 .

Pendant cette même période (1830-1839), la durée du séjour descend de 33 j. 56 
à 25 j . 46 ; ce qu’il faut attribuer à la rapidité trop souvent foudroyante avec laquelle 
le choléra de 1832 avait frappé ses victimes.

La période suivante (1840-1849) est traversée, elle aussi, par une seconde épi
démie, moins m eurtrière toutefois que la précédente (2), puisque la mortalité 
moyenne, constatée dans la proportion de 1 6 .7 9  0/0 en 1832, n’atteint que le 
chiffre de 1 3 .2 1  0 /0  en 1849. En dégageant les résultats de la période entière, 
nous voyons, dans les hôpitaux généraux, la proportion des décès s’arrêter à 
1 2 .8 9  dans les services de médecine, et à 5 .8 5  dans les services de chirur
gie, soit une moyenne pour les deux services de 11.37 0 /0 , un peu inférieure

(1) L a m ortalité  en  1832 se ré p a rtit  a in si :
H ôp itaux . H ôpitaux tem poraires.

5 .1 2
7 .3 8 .............  4 .53
5 .3 0 _ O "JCt

4 .4 9 —  2 °4

....... — 4.23 .............  -  1 .82
6 .6 0
4 .7 2 .............  -  2 .6 6
5 .7 0

....... - 19 .78 ......  -  » »
4 .4 1
6 .2 8

Maison d ’accouchem ent......... .......  — 2 i.6 3

1 su r  5 .9 5  ou  16 .79  0/0 1 su r 4 .15  ou 24.09

(2) L a m o rta lité  des h ô p itaux  en  1849 e s t a in s i ré p a rtie
H ôp itaux  généraux . Hôpitaux spéciaux.

1 sur
_ 7 .2 9 M idi......................................... ...........  — 12-2.44

........  — 6 .5 0 ...........  — 13.86

. . . .  — 9 .6 1 ...........  -  5 .66

........ — 6 .5 3 ...........  -  21 .35

.......... — 8 .4 3 ...........  — 23.15

_ 10 .05
1 0 .5 2

1 s u r  6 .7 1  ou  1 4 .8 9  0/0 1 su r  10.29 ou 9 .71  0/0



à celle de la période précédente, qui est de 1 1 .4 3  0 /0 . Dans les hôpitaux spéciaux, 
on rem arque en médecine une mortalité de 8 .0 9  0 /0 ;  en chirurgie, elle est 
de 4 .6 6  0 /0  ; ce qui donne, pour l’ensemble des services, une mortalité moyenne 
de 7 .0 6  0 /0 .

Si l ’on réunit les deux classes d’hôpitaux, on obtient une mortalité générale de 
9 .8 7 , légèrement inférieure au chiffre qu’avait donné la période précédente 
(1 0 .1 0  0 /0). Au contraire, la durée du traitement remonte de 25 j . 46 à 25 j . 63.

Dans la période 1850-1859, la mortalité s’élève de 9 .8 7  0 /0  à 1 0 .1 5 . Mais 
l’augmentation porte exclusivement sur les services de médecine, les services de 
chirurgie ayant au contraire offert une légère diminution.

Il est probable que l ’épidémie cholérique de 1853-1854 (1), l’invasion de la fièvre 
typhoïde en 1853, la création de l’hôpital Sainte-Eugénie, qui a mis au compte de la 
mortalité hospitalière les décès d’une foule d’enfants soignés autrefois dans les 
familles (2), ont contribué pour une large part à cette situation.

Mais, en dehors de ces trois points, nous ne pouvons que form er des conjectures, 
et tous les moyens nous échappent pour reconnaître la cause d’une recrudescence, 
qui, après une amélioration soutenue pendant plus de vingt années, nous ramène pres
que aux chiffres constatés par M. de Pastoret : non-seulement l’année 1860, compa
rée à l’année 1859, comporte, dans les mêmes conditions, pour les hôpitaux géné
raux, une augmentation sensible de mortalité (11 .97  0/0 au lieu de 1 1 .4 3  0 /0 ); mais 
cette mortalité s’accroît encore en 1861 (12.51 0/0). Sans être beaucoup plus expli
cites quant à la nature des affections et à la cause des décès, dont elles se bornent égale-

(1) L a  m orta lité  de nos hôp itaux  généraux  en 1853 et 1854, d an s les services de m édecine, rap p ru ch ée  de celle 
de 1852, p a r  exem ple, offre u n e  augm en ta tion  sensib le.

1852 . 1 8 5 3 . 1 8 5 4 .

1 décès su r  :

H ôtel-D ieu ...........................  . . . 7 .3 5 5 .8 5 5 .6 5
9 .3 3 7 .9 0 7 .4 2

C harité ........................................... 8 .7 5 7 .11 5 .4 6
9 .71 7 .7 5 6 .6 4

N e ck er........................................... 8 .4 4 8 .1 0 6 .7 1
C och in ............................................ 11 .31 9 .4 2 6 .31
B eau jo n ......................................... 8 .1 3 6 .9 0 5 .9 2
L arib o is ière .................................. » - 6 .69

8 .7 4  ou 11 .44  0/0. 7 .3 4  ou 13 .62  0/0. 6 .3 6  ou 15 .70  0/0.

(2) L es décès des jeu n e s  m alades a tte in ts  de fièvre typhoïde en 1853 on t donné u n e  proportion  d e  21 .74  0/0.
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ment à donner le chiffre brut, les statistiques spéciales que l’Administration a établies 
pour ses services d’accouchement offrent cependant plus d’intérêt, en ce sens qu’elles 
ne présentent aucune lacune depuis l’époque où Tenon constatait, pour le département 
des accouchées de l’Ilôtel-Dieu, une mortalité moyenne de 1 accouchée sur 1 5 .GO 
environ 6 0 /0 .

Au nombre des épidémies les plus m eurtrières que les services d’accouchement 
aient eu à enregistrer, on doit citer:

1° Celle de 1829, qui, sous le nom de péritonite, emportait, dans le seul mois de 
janvier, 43 femmes, à la Maison d’accouehemenl ;

2° Celle de 1831 (typhus puerpéral ou fièvre puerpérale) emportant, dans le même 
établissement, 135 femmes en trois mois (janvier, février etmars);

3° Celle de 1841 (péritonite) emportant 46 femmes dans le mois d’avril ;
4° Celle de 1843 (métropéritonite et fièvre puerpérale) emportant 67 femmes en 

un mois (octobre) ;
5° Enfin celle de 1860-1861, qui, sévissant alternativement pendant ces deux 

années dans nos onze services d’accouchement, y faisait 438 victimes en 1860, et 577 
en 1861 (1).

(1) De 1802 à 18(51, la  m oyenne de la  m ortalité  dans les d ifféren ts services spéciaux d’obstétrique a  été de 4 .68  0/0; 
m ais com m e le p o in t de d épart des observations n ’est p as  le m ôm e p o u r tous les établissem ents, un  relevé particu
lie r fera m ieux  ap p récie r leu r p a r t  récip roque dans la  m ortalité commune.

A insi, p a r  exem ple , de 1802 à  1802, la  Maison d ’accouchem ent e t l ’Hôtel-D ieu ont com pté;

L e  1er 155 .105 accouchem ents, 7 .3 7 3  décès. —  M ortalité 4 .7 5  0/0.
L e 2e 2 2 .3 6 3  accouchem ents, 721 décès. — M ortalité 3 .22 .

De 1808 à  1 8 6 2 ,, S ain t-L ou is  com pte: 15 .719  accouchem en ts.— 628 décès. — Mortalité 3 .9 8  0/0.
De 1811 à  1862, S a in t-A n lo in e  — 3 .9 7 9  — — 278 — — — 6.98 .
De 1835 à  1862, les C lin iques — 21 .957  * — — 1,002 — — — 4.56 .

E t  enfin  de 1854 à  1862, L arib o is ière  — 5 .0 2 2  — — 395 — — — 7.86.

D isons tou t de su ite  que l’h ô p ita l L aribo isière, ouvert seulem ent en 1854, a  compté dans le court espace do 
h u it an n é es , p lu s ie u rs  épidém ies, ce q u i a  eu  p o u r conséquence d’y élever la  m oyenne générale de la m ortalité; 
cet étab lissem ent, en  effet, n ’a p o in t profité , com m e les  au tres hôp itaux  que nous citons, d’une longue série d’années 
de m o rta lité  fa ib le , et do it nécessa irem en t d o nner des ré su lta ts  m oins favorables.

N ous au rio n s  d ’a illeu rs  voulu  p o u r les hôp itaux , comme p o u r la  m aison d ’accouchem ent, pouvoir dégager de la 
m o rta lité  générale , le  chiffre spécial aux  épidém ies puerpéra les ; m ais des données précises m anquent su r ce point. 
C ep en d an t, s i, com m e il e s t p e rm is  de le supposer d ’après les constata tions p lus récentes, les maxim a e t les m inim a 
de la  m o rta lité  générale corresponden t à la  recrudescence ou  à  l’absence de l’infection puerpérale dans les 
é tab lissem en ts h osp ita lie rs  de P aris , on trouve les  m oyennes su ivantes p o u r chacun des services d ’accouchement 
p réc ités  d an s les années où  la  m ortalité  a  sé\ i le  p lu s  ou le m oins ; savoir :

A nnées m axim a M oyenne A nnées m inim a Moyenne

M aison d’ac co u c h em en t.. 1860.................. . . .  1 1 .6 2  0/0. 1.61  0/0.

................... 1819................ . . .  1 0 .2 5  — 3 décès su r 318 accouchées.

..................  1822.................. . . .  10. - 1860........................... 0.97 0/0.
pas de décès su r 145.

..................  1837................... . . .  1 2 .5 0  — 2 .1 3  0/0.

..................  1855.................... 2 .1 4  0/0.

Nous avons d it p lu s  h a u t q u e  les épidém ies les  p lu s  m eurtriè res  appartenaien t aux  années 1829-1831, 1841-1843
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Ainsi dans les services d’obstétrique, de même que dans ceux de médecine, il y a 
eu recrudescence, et tandis que la mortalité générale des accouchées n ’avait été, de 
1802 à 1861, que de 4 .6 8  0/0, elle s’élevait de 1850 à 1861 à S .21 0/0.

L’établissement le plus attaqué au point de vue de la mortalité se trouvant être 
précisément la Maison d’accouchement, il ne sera pas sans intérêt dem ontrer ici 
quelle y a élé la proportion des décès pour chacune des périodes décennales écoulées 
depuis le 1er janvier 1802.

P É R IO D E S  D ÉC EN N A LES .
N O M BRE

des

ACCOUCHEMENTS

D É C È S .
M O R T A L IT É

POUR CENT.

D e  1 8 0 2  à  1 8 0 9 1 5 , 3 0 7 6 1 0 3 . 9 2

—  1 8 1 0  à  1 8 1 9 2 3 , 4 8 1 1 , 1 1 4 4 . 7 4

—  1 8 2 0  à  1 8 2 9 2 5 , 8 9 5 1 , 2 9 3 4 . 9 9

-  1 8 3 0  à  1 8 3 9 2 6 , 5 3 8 1 , 1 2 5 4 . 2 3

—  1 8 4 0  à 1 8 4 9 3 1 , 7 7 0 1 , 4 5 8 4 . 1 9

—  1 8 5 0  à  1 8 5 9 2 4 , 9 4 4 1 , 2 9 8 5 . 2 0

—  1 8 6 0  à  1 8 6 1 4 , 1 6 1 4 7 5 1 1 . 4 1

1 5 5 , 1 0 5 7 , 3 7 3 4 . 7 5

Ces chiffres, on le voit, justifient complètement l ’hypothèse avancée tout à l’heure, 
à savoir:

e t 1860-1861. Voici com m ent se rép artit , p o u r ces deux, dern iè res années , la  m orta lité  des fem m es accouchées. Ces 
chiffres so n t s ign ificatifs  :

1860 1861
M aison d ’accouchem en t............................................. 1 1 .5 9  0/0 1 1 .2 4  0/0
H ô lc l-D ie u ...................................................................... 6 .2 6  5 .8 3
S ain t-L o u is .......................................................................  6 .0 7  7 .2 3
C lin iq u e s ...........................................................................  5 .7 4  10 .97
L arib o is iè re .......................................................................  1 0 .2 3  8 .4 3

P a ru n c  anom alie singulière, l 'hôp ita l Saint-A ntoine, qui avait eu  ju s q u ’en  1860 la  m ortalité  la  p lu s  forte , ne compte 
p lu s  p o u r ce tte  an n é e  que d eu x  décès su r  298 accouchées.

Le com m encem ent de l ’année 1862 n ous révèle une certaine recrudescence de m o rta lité  q u i, h eu reu sem e n t, tend  
chaque jo u r  à  d im inuer. E lle  a  été m oins considérab le en m ars q u ’en  février, e t ce d e rn ie r m o is se p résen ta it déjà 
d ans u n e  s itu a tio n  p lu s  favorable q u e  ja n v ie r .

F év rie r 1862 613 accouchem ents, 52 d é c è s ,. M ortalité 8 .4 8  0/0.
M ars 1862 705 —  45 — — 6 .3 8  —  '

A insi, à  u n  p lus g rand  n o m b re  d ’accouchem ents en m ars correspond  u n  m oins grand  n om bre  de décès, e t la  m or
talité de 8 .4 8  0/0 descend à 6 .38.

Il es t v ra i que les dern ie rs  m ouvem ents (mai) de nos services d ’accouchem ents sem b len t accuser u n e  ce rta in e  re c ru 
descence.
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1° Que c’est aux deux périodes de 1831 et de 1861 qu’appartiennent les épidé
mies les plus intenses dont les résultats aient été constatés;

2° Que la moyenne générale (4 .7 5  0/0) des décès survenus à la Maison d’accou
chement est eu définitive de beaucoup inférieure à celle qui nous est fournie pour 
les hôpitaux généraux et spéciaux dans un espace de 58 ans (14 .04 0/0).

11 serait superflu d’ajouter que les décès d’enfants sont en dehors de la mortalité à 
imputer à la Maison d’accouchement. La proportion de ces décès de nouveau-nés 
(environ 8 0/0 en temps ordinaire) étant grossie de plus de 6 0/0 d’enfants nés non 
viables, il ne serait ni judicieux ni juste de porter au passif des services do la Mater
nité cette dernière perte, à peu près inévitable.

A quelle cause faut-il attribuer la double augmentation afférente aux deux périodes 
que nous venons de citer? Il serait puéril de la chercher dans la disposition de 
nos salles de malades mieux aérées, mieux ventilées aujourd’hui qu’elles ne 
l’étaient de 1835 à 1844, époque remarquable par l’abaissement du chiffre des 
décès.

« Mortalité ne signifie pas toujours insalubrité (1) » a dit M. le docleur Tardieu et 
nous ajouterons avec lui que, tant que la science ne sera pas en possession de la seule 
base de discussion admissible en pareille matière, c’est-à-dire d’une statistique 
complète et suffisamment détaillée des services de médecine, la recherche des 
principes morbides de nature à élever d’une manière insolite le niveau delà mortalité 
restera un problème à résoudre.

Les statistiques médicales de l’Angleterre que l’on a essayé de nous opposer dans 
ces derniers temps, et sur lesquelles on s’appuie encore pour démontrer la prétendue 
insalubrité des hôpitaux parisiens, reposent-elles donc sur dos faits tellement précis 
et concluants que l’on doive accepter comme irrévocablement acquises les consé
quences que quelques personnes veulent en tire r?  Il serait difficile de l’admettre 
après ce que l ’on connaît déjà et tout ce que nous avons dit nous-mêmes, dans cette 
étude, de l’installation des hôpitaux anglais; nous inclinons au contraire à penser que 
si, dans la comparaison qu’on peut en faire, les établissements de Londres et de Paris 
étaient les uns et les autres ramenés, quant à la nature des affections traitées, à des 
conditions identiques, la m ortalité dans les hôpitaux de Paris serait peut-être infé
rieure à celle des hôpitaux anglais.

Le journal de la Société royale de statistique de Londres, qui vient de publier un 
état très-circonstancié, pour la période septennale de 1854 à 1861, de la mortalité de 
l’hôpital de Guy, nous fournit la preuve irrécusable de ce que nous venons d’avancer.

Exam en compnraiiT de 
différentes s ta tis tiq u es  
m édicales p résen tées 
p a r  q u e lq u es adm inis
tra tio n s  hosp ita lières 
de L ondres.

(1) Séance de l ’A cadém ie de m édecine du  15 avril 1862.



L’hôpital de Guy, à part la disproportion du nombre de ses lits de chirurgie (1), 
est certainement de tous les hôpitaux anglais celui qui offre le plus d’analogie avec 
nos hôpitaux généraux, et celui aussi dont les statistiques soient faites avec le plus de 
scrupule et de soin ; à ce titre, nous ne pourrions choisir un m eilleur exemple ni pré
senter, à l’appui de notre opinion, d’arguments plus décisifs que les tableaux ci-après 
des maladies qui y ont été traitées de 1834 à 1801.

T ableau  som m aire des m aladies tra ité e s  à Guy's ho sp ita l pen d an t la  période sep tennale 
de 1854 à  1861 (2).

MALADIES TOTAUX. G U ÉR IS.
SO U L A G É S

AMÉLIORÉS.

non
SOULAGÉS.

M ORTS.
MORTALITE, 

p o u r  cen t.

1” Du système nerveux............... 2,520 869 1,028 441 182 7 .2
2 ’ Des organes de la respiration. 3,202 875 1,239 275 813 25 .3
3» Des organes de la circulation. 1.343 416 459 157 311 23.1
4° Des organes de la digestion ... 2,222 1,058 518 215 431 19.3
5° Dcsorggnesgénito-uriüaires.. 3,025 1,532 903 363 227 7 .5
6» Yénériennes............................... 3,608 2,802 610 121 15 0 .4
7° Hydropisies............................... 949 279 371 108 191 20.1
8» Mal1® ou accidls des os........... 2 ,905 2,092 -440 157 215 7 .4
9° Id. id. des arliculns. 3,055 1,853 868 231 103 3 .3

10° Contusions, brûlures, e tc___ 1,736 1,321 167 40 208 11.9
11° Abcès, tumeurs, ulcères......... 3,037 2,067 578 261 131 4.3
12° Maladies des yeux................. 1,853 1,283 375 194 1 »
13° Id. de la peau............... 872 598 198 50 26 2 .9
14° F ièv re s...................................... 1,118 959 50 18 91 8.1
15° Affections diverses................. 876 527 234 82 33 3 .7

32,320 18,591 S, 038 2,713 2,978 9 .2

La répartition de ces maladies par services de chirurgie et de médecine (tableaux
3 et 4, page 394 de l’écrit anglais), donne une différence de 40 malades en plus qui 
n ’est pas justifiée ; mais c’estlà une erreur peu importante dans l ’ensemble des résultats;

(1) S ur 57o lits  q u e  com pte .1 hôpital de G uy, 300 so n t affectés à la  ch iru rg ie . I l  en  est de m ^m e dans les au tres 
hôpitaux  ang la is, iju ito u s  c o m p ten ta u ta n t et quelcpiefois p lu s  de lits  de ch iru rg ie  que de lits  de m édecine. Chez nous, 
la  p roportion  des lits  de ch iru rg ie es t m oitié m oindre que celle des lits  de m édecine (55 lits de ch iru rg ie con tre 100 
lits  de m édecine). On sa it q u e  la  m o rta lité  spéciale au x  services de ch iru rg ie  es t de beau co u p  in férieu re à la  m ortalité 
constatée dans les serv ices de m édecine.

(2) ISumerical an a ly sis  Irom  1884 to  1861, h y  J .  C. Stecle M. D. from  th e  Jo u rn a l of s ta tistieaï society  of Lon- 
don . — S cptem ber 1861; — page 305.
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HOPITAL DE GUY.

NOM
DE MALADE

BRE

TRA ITÉS.

NOMBRE
D E  D É C È S .

MORTALITÉ 
pour cent.

m o r t a l it é  

pour cenl.

Hommes. Femmes. Hommes. Femmes. Hommes. Femmes.
Hommes 

et Femmes 
réunis.

Services de m édecine. 

Id. de ch iru rg ie ..

8,015 

11,109

6,286

6,950

1,268

671

746

293

15.80 

6 . »

11.80

4.20

-------------- j
14.08

5.33

19,124 13,236 1,939 1,039 10 13 7,80

32,360 2,97S 9.20

Pendant la même période et comparativement à l’hôpital de Guy, nous trouvons 
pour l’Hôtel-Dieu, Lariboisière et les six autres hôpitaux généraux réunis (Charité, 
Pitié, Necker, Beaujon, Saint-Antoine et Cochin) les résultats ci-après :

H O P IT A U X  G É N É R A U X  D E  P A R IS .

NOMBRE

DE lilALADES TRA ITÉS.

NOMBRE
D E  D É C È S .

MORTALITÉ 
pour cent.

M OKT AL1TK
pour cent.

Hommes. Femmes. Hommes. Femmes. Hommes. Femmes.
Hommes 

et Femmes 
réunis.

Services de m édecine. 

Id. de c h iru rg ie ..

159,022

75,382

165,843

32,041

23,229

4,054

20,694

1,842

14.60

5.37

12.47

5,74

13.52

5.48

234,404 197,884 27,283 22,536 11.63 11.38

» 432,288 49,819 11.52

Dans ces chiffres, l’IIôtel-Dieu et l’hôpital Lariboisière, qui présentent ordinaire
ment une forte mortalité, figurent: FIIôtel-Dieupour 92,124 admis et 10,752 décès, 
soit une mortalité générale de 1 1 .6 7  0 /0 :  et Lariboisière pour 63,174 admis et 
7,722 décès, soit une mortalité de 1 2 .2 2  0/0.

3 3
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La mortalité de l'hôpital de Guy, mise enregard de celle de nos hôpitaux généraux, 
présente ce fait singulier, qui ressort des tableaux ci-dessus, que, bien que la mortalité 
soit plus forte dans les services de médecine de l’hôpital anglais (14.08 0 /0  contre 
1 3 .3 2 ), qu’elle soit presque égale dans les services de chirurgie (5.33 contre 5.48), 
elle est, et c’est le fait du nombre beaucoup plus considérable des cas de chirurgie, 
sensiblement inférieure pour les deux services réunis (9.20 contre 11 .52).

Si donc, sans aller au fond des choses, on prend à la statistique de Guy1 s hospital 
ses résultats généraux pour les opposer aux nôtres, on arrive forcément à des con
séquences fausses et trompeuses (1).

On vient de voir qu’avec l’Hôtel-Dieu l’hôpital Lariboisière concourait pour une 
part importante dans la mortalité de nos hôpitaux généraux; mais il faudrait être 
bien étranger à l’étude des vrais éléments de la statistique pour y trouver, en dehors 
de causes appréciables, une preuve de l ’insalubrité de cet hôpital.

L’hôpital Lariboisière réalise., nous l’avons vu, tous les progrès rêvés depuis plus 
d’un demi-siècle pour la construction el l’aménagement d’une maison modèle; il 
présente, avec le confort le plus complet qu’il soit possible de donner aux malades, 
les meilleures garanties d’aération et de salubrité; comment donc se fait-il qu’il soit 
précisément, parmi tous les établissements hospitaliers, celui où les décès se révèlent 
dans la proportion la plus considérable, et quel peut être le secret de ce vice latent 
où l’on prétendrait trouver une raison de condamner le système qui a présidé à l’éco
nomie générale de ce bel établissement?

(1) L a  com paraison  de ces d ifféren ts tab leaux  explique com plètem ent l ’espèce d ’anom alie  que sem b len t im p liquer 
les ré su lta ts  constatés c i-d e ssu s .

1° Le n om bre  des cas de ch iru rg ie d an s les  h ô p itaux  ang la is é ta n t su p érie u r de p rè s  d ’u n  tie rs  au  nom bre des 
cas de m édecine e t  d o n n an t u n e  m ortalité  2 fois 1/2 m oindre, la  m orta lité  constatée p o u r la  m édecine dim inue 
en  ra iso n  directe du p lu s  grand  nom bre des cas de ch iru rg ie . C’est p réc isém en t le r é s u lta t  con tra ire  qu i se p ro
d u it p o u r nos h ô p itau x , où  les cas do m édecine, q u i son t d ’un  tiers p lu s  nom breux  que les cas de ch iru rg ie, 
d o n n en t u n e  m orta lité  2 fois 1/2 p lu s  forte . Ceux qui, arm és de ces ch iffres, o n t argum en té  su r  c é tte  pré tendue 
in fério rité  de m ortalité  d an s les h ô p itaux  angla is, n’on t évidem m ent pas tenu  com pte de ce tte  circonstance .

2 o L es h ô p ita u x  généraux  en A ngleterre recevant certains m alades Lraités chez nous dans des m aisons spécia les, 
e t  p a r  con tre re fu san t d ’a u tre s  m alades quo  n ons recevons dans nos h ô p itau x  généraux , la  m oyenne générale de 
la  m ortalité  d an s les  h ô p itaux  des deux  capitales do it nécessairem ent se tro u v er m odifiée en ra iso n  de la  m orlalité 
afférente à  chacune de ces natures d ’affections : ain si, d’u n e  part, la  m ortalité  des services d’accouchem ent qui 
n ’ex is ten t pas  d an s les h ô p itau x  de L ondres, e t q u i, dans u n e  période de q u aran te  an n é e s , es t en trée p o u r  2 .85 0/0 
d an s la  m ortalité  générale de nos é tab lissem en ts , et, d ’au tre  p a rt, la  m o rta lité  p ro d u ite  p a r la  variole, la  rougeole, 
la fièvre sca rla tin e  et la  fièvre ty p h o ïd e , affections exclues des h ô p itaux  généraux  de L ondres, e t  qu i s ’élève chez 
nous en tem ps o rd in a ire  à 1 0/0, au g m en ten t d ’a u ta n t(3 .8 5  0/0) n o tre  m orta lité  généra le ; tand is que la  m ortalité 
des vénériens e t  g a le u x  q u ’ad m e tte n t les  hôp itaux  de L ondres, ne d ép a ssan t p as  0 .0 1  0/0 de le u r  m ortalité  
g énérale , v ien t en  alléger sensib lem en t le chiffre. E t cela est s i v ra i q u e , m êm e en laissan t de côté l ’énorm e 
avantage que p rocure  à  la  s ta tis tiq u e  de G uy 's  h o sp ita l le nom bre de ses cas de ch irurg ie, i l  suffit d ’en d is tra ire  
les adm issions e t les décès afféren ts aux  affections chroniques p o u r ré ta b lir  l ’égalité en tre  les d eu x  chiffres 
de m orta lité . S i, des 32,360 m alades  tra ités  à l ’hôpital de G uy d an s la  p ériode q u i n ous occupe, n o u s  re tran 
chions les 0 ,3 3 3 ind iv idus a tte in ts  d ’affections syph ilitiques  ou cu tanées , a in s i que les décès qu i les concernent, 
n ous arriverions à  u n e  m ortalité  générale de 1 1 .3 0  0/0, laq u e lle  se rapproche sensib lem en t, com m e on p eu t le 
v o ir, de celle q u i n ous est p ro p re .

M. le docteur Tardieu, placé mieux que personne pour étudier et résoudre 
la question, nous a démontré, avec l’autorité qui s’attache toujours à ses paroles, 
que ce n ’est pas à un principe d’insalubrité, mais bien à la situation particulière 
dans laquelle il se trouve placé, que l’hôpital Lariboisière doit le chiffre, en apparence 
anormal, de sa mortalité.

Les maladies aiguës observées jusqu’à présent dans cet établissement y offrent une 
gravité exceptionnelle, et les maladies chroniques s’y rencontrent en nombre vérita
blement excessif.

Les phthisiques y abondent surtout et semblent choisir de préférence cet hôpital, 
d ’où notre Administration, moins exclusive que celle de Ilospitnl for consomption, 
ne les bannit pas dans l’intérêt purement spéculatif de la meilleure des statisti
ques (1).

Au mois d’avril dernier, on en comptait 137 sur 448 malades, c’est-à-dire plus de 
30 0 /0 .

Ce n ’est pas seulement 1a. nature des maladies, c’est encore celle des malades qui 
offre à Lariboisière quelque chose de particulier :

k L e  r e c ru te m e n t  d e s  m a la d e s , a  d i t  M. T a rd ie u , se  fa isan t à  l ’hôpita l L a ribo isiè re  p resq u e  
c; e x c lu s iv e m e n t p a r l a  c o n su lta tio n , celle-ci fo u rn it  n é ce ssa ire m e n t des cas que  les m édecins, 
« p a r  an  s e n tim e n t d 'h u m a n ité ,  c h o is issen t eu x -m êm es p a rm i les p lu s  g ra v e s ; e l l’on sera  frappé 
« d e  ce  fa it ,  q u e  c ’e s t  p ré c isé m e n t d a n s  le s  d e u x  d e rn iè re s  a n n é e s , où  le chiffre des adm issions 
« p a r  le  b u re a u  c e n tra l tom be  p o u r  n o tre  h ô p ita l  à  1 ,0 0 0  e t au -d e sso u s, que  le chiffre  d e  la  m o r- 
« ta li lé  s ’é lève  e t q u e  L a rib o is iè re  o c cu p e  le  d e rn ie r  ra n g  d a n s  le tab leau  que n o u s  av o n s  d ressé .

« P la c é  en effet s u r  les l im ite s  d e  l’a n c ie n n e  b a n lie u e  d e  P a r i s , l ’h ô p ita l L aribo isiè re  est confiné à 
« d e s  q u a r t ie r s  q u i s 'é te n d e n t  c h aq u e  jo u r  av ec  u n e  p rod ig ieuse  ra p id ité  e t  dans lesquels la 
« q u a n tité  d ’u s in e s  e t  d 'é ta b lis se m e n ts  in d u s tr ie ls  q u i s’y  fonden t appelle  u n e  popu la tion  de
i p lus  en  p lu s  c o n s id é ra b le . C ette  p o p u la tio n  e lle -m ê m e  a  quelque  chose de spécial : la V illette 
« e t le s  q u a r t ie r s  v o is in s  so n t re m p lis  d ’o u v rie rs  n on  acc lim a tés , é tra n g e rs ,  a llem ands po u r la 
« p lu p a r t ,  q u i, s an s  g u id e s , s a n s  c o n se ils , s a n s  n o tio n s  de no s  h a b itu d e s  hosp ita lières , la issen t le 
« m a l, a u q u e l ils  o ff re n t u n e  p ro ie  si fac ile , s ’a g g ra v e r  a v a n t de ré c la m e r des  secou rs  e t  do sc 
« p ré s e n te r  à  n o u s . Ce s o n t e u x  q u i d é fra y e n t d e  m a la d ie s  a ig u ë s  la consu lta tion  de l’hôpita l 
« L a rib o is iè re .

« M ais à  cô té  d ’eu x  n o u s  voy o n s v e n ir  à  n o u s  u n e  a u tr e  c lien tèle  c erta in em e n t p lu s  m a lheu - 
« re u s e  e t  p lu s  c ru e lle m e n t é p ro u v é e , qu i no u s  a p p o rte  les su ite s  de lo n g u es  m isères  silencietise-

(1) ■ A ttendu  q u ’u n  c a ita in  nom bre de m alades so n t m orts peu  de jo u rs  ou môme peu  d ’heures après leu r adm is
se sion dans l 'h ô p ita l, il  e s t du  devoir de vo tre  com ité de p e rsév ére r énergiquem ent à  représenter aux gouverneurs 
« l ’im portance d 'u n  cho ix  a tten tif  des p ersonnes q u 'ils  recom m anden t ; m ais p lus spécialem ent à ce poin t de vue, 
a que l ’adm ission des cas désespérés ou  à p eu  près désespérés n ’allége en aucune façon la  situation des malades, 
« tandis q u ’e lle  re ta rde  ou em pêche com plètem ent l ’en trée de su jets encore susceptibles de guérison, en m êm e  
« tem p s  qu’elle  a u g m e n te  les dépenses e t g ro s s it  d é fa v o ra b le m e n t le c h if fr e  de lu m o r ta lité  de l'é tab lissem ent 
« {adds g re a tly  to th e  expen d itu re  an d  sw ells un fa ir ly  the tab le of m ortality  of the h o sp ita l.»  — Note extraite 
d ’un  ra p p o rt an n u e l su r  l 'hôp ita l connu à  L ondres  sous le nom  de <■ Hospital for consum ption and diseases of 
“  the clrest. »
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<r m e n t s u p p o r té e s . C es m a la d e s  o n t  é p u isé  le u rs  d e rn iè re s  re s so u rc e s ; b e a u c o u p  s o n t  des  
« tra n s fu g e s  d e  la  M aison  m u n ic ip a le  d e  S a n té  où  ils  n ’o n t p lu s  le  m o y e n  d e  fa ire  u n  lo n g  
<t s é jo u r . Ce s o n t d e  p a u v re s  a r tis te s , des  g e n s  d e  le t t re s  m a lh e u re u x ; il y a  p e u  d e  te m p s  q u e , 
« d a n s  m on  s e rv ic e  m ê m e , m o u ra it  un  de n o s  c o n frè re s , u n  m é d e c in .

.< D’o ù  v ie n t d o n c  la  p ré fé re n c e  que  nous d o n n e n t le s  m a la d e s  do c e t te  c la sse?  C’e s t, j e  n e  
» c ra in s  p a s  de le  d ire ,  q u e  chez  n o u s  ils n e  se  c ro ie n t p a s  to u t à fa it  à l’h ô p ita l , e t  q u e  L a r i -  
« b o is iè re  le s  a t t i r e  p ré c isé m e n t p a r  ce lu x e  q u i a  b le ssé  SI. M alg a ig n e  e t  q u ’il a si a m è re m en t 
« d é n o n c é  à l ’o p in ion  p u b liq u e  : le  V e rsa ille s  d e  la  m is è re !  B iais q u e  v o u le z -v o u s  d ire ?  N ’c s t-c e  
a p a s  là  un  d e c e s  m o ts  q u i p o r te n t p lu s  lo in  q u e  ju s t e ;q u i ,  com m e u n  écho  d e s  ép o q u es  n é faste s , 

.a p e u v e n t  b ien  p a ss io n n e r  e t  s o u lev e r u n e  a ss e m b lé e , m a is  p e u v e n t a u ss i fa ire  b ie n  d u  m a l?
« N o u s  l’a cc e p to n s  c e p e n d a n t ce m o t, s’il v e u t  d ire  p a la is  o u v e r t  p a r  la c h a r ité  a u x  p a u v re s  

« m a la d e s . Ce lu x e  q u i v o u s  p a ra î t  u n  sc a n d a le , le  m o t a  é té  d it ,  e t il sem b le  q u ’il a i t  f a i t  fo r tu n e , 
« c a r  d e s  é c r iv a in s  l ’o n t  ré p é té  a p rè s  v o u s ;  ce  lu x e  n ’e s t- i l  p a s  p lu tô t  u n e  d e s  fo rm es  le s  p lu s  
« d é lic a te s  p e u t-ê tre  d e  la  c h a r ité ?

n 11 e s t b o n  q u e  le  p a u v re  qu i so u ffre  voie  q u ’il a , lu i a u s s i ,  sa  p a r t  do co lu x e  q u i g r a n d it  
« p a r to u t  a u to u r  d e  lu i ,  d e  ce  b ie n -ê tre  q u ’il p o u r r a i t  e n v ie r  chez le s  a u tre s . C’e s t  là  u n e  in -  
« fluence  sa in e  e t  m o ra lis a tr ic e . Soyez s û r  q u e  l’e m p re ss e m e n t des  m a la d es  le s  p lu s  d é se sp é ré s  à  
« se  f a ire  a d m e t t r e  chez  n o u s  n ’a  p a s  d’a u tre  c au se . L ’a ss is ta n c e  h o sp ita liè re  d a n s  cet a s ile  r ia n t 
« l e u r  p a ra î t  m o in s  re b u ta n te ;  p o u r  les fam illes la  s é p a ra tio n  e s t  m o in s  c ru e lle  ; p o u r  le s  m a lad es  
« l 'is o le m e n t  m o in s  t r i s te , l ’a p p ro c h e  m êm e de la m o rt m o in s  lu g u b re  (1 ). »

Certes, ce sont là de nobles paroles, qui font bonne justice des exagérations d’une 
critique passionnée, et qui ont été accueillies avec faveur par l’opinion, parce qu’elles 
sont vraies et sincères.

Il est évident que les malades m ourraient en beaucoup moins grand nombre à 
l ’hôpital Lariboisière, si, parmi ceux qui remplissent chaque matin les salles de con
sultation (en moyenne 80 j, les médecins savaient, comme à l’hôpital des poitrinaires 
de Londres, « faire un choix attentif des sujets susceptibles de guérison. »

Ainsi, et il im porte de bien l’établir, tandis qu’à Paris nous recevons sans distinction 
de classe et sans préoccupation aucune de la statistique tous les individus qui se pré
sentent et de préférence les malades désespérés ou à peu près désespérés, la plupart 
îles hôpitaux de Londres, tenant à honneur de ne pas être des maisons de pauvres 
(our hospital is not poor-house, comme disent leurs règlements), repoussent généra
lem ent les indigents à la charge des paroisses, qui, placés dans des conditions dé
plorables de santé, « ne manqueraient pas de grossir défavorablement le chiffre de 
« leur mortalité. » Les pbthisiques, toujours assurés de trouver dans nos hôpitaux 
un dernier abri contre les atteintes du mal et de la misère, n’ont à Londres qu’un 
seul établissement, the for consomption Hospital and diseuses o f the chest, dont nous 
avons fait connaître le singulier système d’admission. À l’inverse des hôpitaux 
anglais qui font pratiquer les accouchements à dom icile, ce qui décharge leurs

(1) B ulle tin  de l 'A cadém ie d e  m édecine, s ian ce  du  15 avril 1862 (tom e XXV II, pages 084 e t suiv.)

statistiques de ces nombreux décès occasionnés dans nos services d’obstétrique par 
les affections puerpérales si souvent et si cruellement endémiques, onze établisse
ments sur quinze sont, à Paris, constamment ouverts aux indigentes sur le point 
d’accoueher. De même que les phthisiques, les malades atteints de petite vérole, de 
rougeole, de fièvres scarlatine et typhoïde n’ont accès à Londres que dans deux ou 
trois maisons spéciales ; et enfin tous ou presque tous les hôpitaux de cette ville 
traiten t, comme l ’hôpital de Guy, les affections cutanées ou syphilitiques qui ne 
donnent qu’une m ortalité insignifiante, ou bien encore abritent, comparativement au 
chiffre des véritables malades, un nombre considérable de vieillards et d’infirmes 
que les règlements de notre Administration renverraient dans les hospices de la 
Vieillesse ou des Incurables.

On voit donc qu’il n ’est point possible, si l’on veut être sérieux et vrai, en pré
sence de données si différentes, de rapprocher les chiffres rudimentaires de nos 
tables de mortalité des statistiques d e là  médecine anglaise, pour établir un parallèle 
entre les hôpitaux, des deux nations et prouver la supériorité des uns sur les autres.

Si du domaine de la médecine nous transportons la question sur le terrain de la 
chirurgie, d’autres arguments se présentent : on a dit, notamment, que les opérations 
chirurgicales réussissaient mieux chez nos voisins que chez nous. Cela est vrai, si 
l’on doit s’en rapporter exclusivement aux renseignements que nous fournissent sur 
les grandes opérations les statistiques chirurgicales anglaises, plus exactes, nous 
voulons le croire, ou moins chargées d’éléments divers que celles de la médecine. 
Elles accusent un chiffre de mortalité légèrement inférieur au nôtre.

Faut-il voir dans ce fait une preuve de la supériorité des praticiens anglais, ou un 
avantage dans les procédés de la chirurgie et dans le mode de l’organisation mé
dicale ?

C’est là un point qu’il importe d’éclaircir.
O r, les renseignements de la statistique chirurgicale, à Londres, se trouvent 

souvent contredits par certains praticiens anglais qui, dégagés des préoccupations 
particulières propres à influer sur l’ensemble des résultats publiés par les gouver
neurs, se font un devoir de ram ener les. chiffres officiels dans les limites de la vérité.

Nous trouvons un exemple de cette impartialité dans une note publiée par 
M. T. Holmes ( I ) ,  chirurgien de l’hôpital des Enfants et chirurgien-assistant do 
Saint-George’s hospital à propos de l’opération de la résection du genou.

« L e s  ré s u l ta ts  s ta t is t iq u e s  p o u r  c e lte  o p é ra tio n , d i t  c e  p ra tic ie n , son t effrayan ts e t ils lo r- 
« m e n t u n  tr i s te  c o n tra s te  a v e c  les a ffirm a tio n s  d e  su ccès  qu i o n t é té  faites p a r  les p a rtisa n s  de

Opinion du doc teu r T . 
Holmes s u r  les ré su l
ta ts  s ta tis tiq u es de ce r
ta in es  opérations spé 
ciales p ra tiquées dans 
les h ôp itaux  de L on
d re s .

(1) The b r i t i s h  a n d  fo rc ig n  m ed ico -ch irurtjica l re v ie w . -  N» LIV. Ju ille t, page 226. Londres. Jolin Churchill, 

new  B urling lon  Street-



ii la ré sec tio n . U n  tie rs  d e s  o p é ré s  su cc o m b e n t, en g é n é ra l  ; d a n s  p lu s  de la m o itié  d e s  c as , t 'o p é -  
i. ra tio n  n e  ré u s s i t  p a s  e t  il n ’y a ré e lle m en t su cc è s  q u e  p o u r  u n  tie rs  d e s  o p é ra tio n s , cec i en 
« a c c e p ta n t m ê m e  co m m e e x a c ts  le s  re n s e ig n e m e n ts  s u iv a n ts , d o n n é s  p a r  les o p é ra te u rs  :

« S u r  2 0 8  o p é ra tio n s , G9 o n t é té  fa ta le s, d o n t  9  a p rè s  a m p u ta tio n  co n sé c u tiv e , q u e  l’on  a  été  
« o b lig é  d e  p ra t iq u e r  d a n s  -33 a u tre s  c a s ;  41 ont é té  su iv ies  d e  g u é r is o n , m a is  le  m a la d e  e s t  
« re s té  p lu s  ou m o in s  in firm e  ; enfin  GS o n t c o m p lè tem en t ré u s s i.

« M ais le  n o m b re  d e s  o p é ra tio n s  su iv ies  d e  su cc è s  d o it  ê t r e  c o n s id é ré  c o m m e  un  m a x im u m , vu 
« la  te n d a n c e  d e s  o p é ra te u rs  à  affirmer la guérison IU où il n 'y a qu'une amélioration 
« passagère (1 ). »

Il n ’entre pas dans le cadre que nous nous sommes tracé d’examiner la question à 
son point de vue technique; toutefois, si l’ensemble des faits recueillis dans nos 
services de chirurgie nous permet d’écarter, à priori,  tout ce qui tendrait à infirmer 
le savoir et l’habileté pratique de nos chirurgiens, il nous autorise également à affir
m er que les insuccès constatés pour certaines opérations, ne sauraient être imputés 
au régime in térieur de nos hôpitaux, et par conséquent à l ’Admmistration elle-même.

L’honorable M. Davenne, justement ému de voir dans les discussions récentes de 
l’Académie de médecine se produire une pareille imputation, a donc pu dire avec 
raison, en s’autorisant de ses observations personnelles, que si, en France, la pro
portion des décès, par rapport au nombre des opérés dépasse le chiffre de la mortalité 
accusée par les hôpitaux de Londres, la véritable cause de cette infériorité, si toute
fois elle existe, pourrait bien tenir à la manière différente de panser les opérés et aux 
soins consécutifs de l’opération, trop souvent abandonnés chez nous au zèle inexpé
rimenté d’uu simple élève (2).

(1) A I appui de cette asse rtion , M. T . Holm es cite, eu  note, un  m alade q u i , su iv a n t les gazettes m édicales 
anglaises, avait, après l’opéra tion  de la  résection , recouvré le  p arla it usage de sa jam be, e t que l ’on a élé ohli»o 
toutefois d’am p u te r p eu  d e  tem ps ap rès.

« J e  d é s ire ra is , a jo u te - t- il, avo ir des ind ications précises s u r  la  su ite  des résections e t m ’assu re r si les 

« 65 cas dc réussite  com plète q u e  je  v iens de c iter so n t K e n  réels et d u ra b le s , m ais la  m auvaise m éthode 
>< sta tis tique  de la p lu p a rt des h ip i la u s  de Londres e t l ’absence m êm e de tou te  con sta ta tio n  d an s p lusieu rs 
u cl cn lre  eux  m ’em pôchent d ’arriv e r à  ce b u t. »

« Mon in tention, coticlut H . T . H olm es, n ’est pas de décrier une m éthode nouvelle  ou de b a n n ir  de la  p ra tique  
« u n e  opération  appelée à  re n d re  de v ra is services dans ce rtains cas b ien  ch o is is , m a is  seu lem en t dc fa ire  voir
* com bien les  ré su lta ts  donnés précédem m ent son t trom peurs. »

(2) .  F a u t- i l  a t tr ib u e r  exc lusivem en t cet insuccès aux  m au v a ises  cond itions de nos h ô p itau x  et de nos salles
■ de ch iru rg ie  . M L efo rl q u , s ’es t posé ce lle  question  répond avec u n e  p arfa ite  b o n n e foi (pago U ) : « Je  ne le

* u 11 !" ’ ^ * uü 11 a jo u te - t- il, tro u v er la  cause u n iq u e  de ce tte  d ifférence d an s la  construc tion  et
I am énagem ent de nos hô p itau x , .  il  fau t b ien  la  chercher d an s u n e  observation  p lu s  s tr ic te  de eus m ille  p ré -  
« cannons, in s.gm r,an tes séparém ent, m ais q u i, réun ies, a c q u iè re n t u n e  grande im p o rtan ce . L e  tra item en t, après 

ou t m. y  avoir au ss i sa  p a rt L a  solution du  p rob lèm e ne m e  p a ra ît donc p as  ap p a rte n ir  seu lem ent à 
« l A d m in istra tio n ..........»

■ L ’A cadém ie co m prendra  q u ’il ne p eu t m 'ap p a rten ir, à au c u n  titre , de d iscu te r les  po in ts  scien tifiques que 
.. p résen te  la question , et q u o je  suis forcé, d an s mon ignorance des nécessités de la  p ra tiq u e  de l 'a r t ,  de rccou-
■ rir  à  des lum iè res d 'em p ru n t, l e  p re n d s donc les choses telles qu 'e lles m e so n t révélées  p a r  les  deux  docum ents
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Tenon nous apprend, d’après Dionis, que l’opération du trépan et d’autres opéra
tions importantes réussissaient plus généralement à Versailles qu’à Paris, et que, 
dans l’état d’encombrement qui existait à cette époque à l ’Hôtel-Dieu, elles y avaient 
toutes une issue funeste :

« D io n is , d i t - i l ,  a v a i t ra is o n  q u a n d , le  sièc le  d e rn ie r ,  il d e m a n d a it que l’on tra n sp o rtâ t les 
« s a lle s  d e  b le s s é s  h o rs  de P a r i s ;  u n  sièc le  d e  p lu s , e t d es  p e rte s  sans  no m b re  o n t prouvé 
» c om bien  o n  a e u  to r t  d e  s 'y  re fu s e r  (1 )___ »

Un m édecin, non moins célèbre par ses écrits que par la variété de ses con
naissances, et dont le nom se trouve, pour la première fois, sous notre plume, 
Cabanis, adoptant sans réserve l’opinion des commissaires de l ’Académie des 
sciences, quant aux dangers d’une trop grande agglomération de malades, et à la 
préférence qu’il y a lieu d’accorder aux petites salles, confirme, en ces termes, 
l’avis de Tenon sur la nécessité de réduire à une pratique modérée l'étendue des 
services de chirurgie :

u D a n s  le s  g r a n d s  h ô p ita u x , le s  p la ie s  le s  p lu s  s im p le s  dev iennen t g raves, les p laies g raves  
e d e v ie n n e n t m o rte lle s , e t  le s  g ra n d e s  o p é ra tio n s  no ré u s s is se n t p re sq u e  jam a is . Voilà des laits 
n re c o n n u s  d e  to u s  c eu x  q u i o n t v u  a v ec  le u rs  y e u x , et q u i p a rle n t avec le u r conscience. P endan t 
-t p rè s  d e  c in q u a n te  a n s  q u e  M. M oreau  a re m p li la p lace  de c h iru rg ien  en chef d e  l’H ôtel-D ieu,

« q u e  j ’a i sous les  y eu x , e t j ’y  su is  d’au ta n t p lu s  po rté  que j ’y  trouve la confirm ation ou p lu tô t l ’explication fie 
« ce rta in s  fa its  qui m ’on t frappé d an s le  cours de m on adm in istration  comme Directeur de l'A ssistance publique.

« J ’avais rem arq u é , en  effet, avec quelque  su rp rise , que le  nom bre des insuccès, dans nos services de cbirur- 
« gie, v aria it n o n -seu lem en t d ’h ô p ita l à hôp ital, m ais de serv ice à  service, dans le m ême établissem ent. l!n de 
« nos p lu s  illu s tre s  p ra tic ie n s , je  cro is pouvo ir le  dire ic i sans m anquer au  respect dû  à une grande m ém oire, 
« en com ptait p lu s  que n ’a u ra ien t p u  le faire supposer sa hau te  science et sa ra re  habileté comme opérateur, 
« tand is  que ses collègues du  m êm e hô p ita l, quo ique p lacés dans des conditions identiques, sinon moins favo- 
« ra b le s , ob tena ien t beaucoup  p lu s  de guérisons. A quoi pouvait ten ir u n  ré su lta t si contradictoire? MM. Lefort 
•; e t T o p in ard  se so n t chargés de la  réponse. C’est q u e  le succès dépend moins encore peut-ê tre  de l’opération
* elle-m êm e que des so ins m in u tie u x  qu ’exige le  tra item en t q u i la  su it.

« M essieurs, je  ne sau ra is  p ousser l ’anglom anie au  p o in t de croire que nos chirurgiens, dont la réputation 
« e s t eu ropéenne , p u issen t re n c o n tre ra  L ondres  des rivaux  p lu s  savants e t p lus habiles. 11 se p eu t que, secon- 
« dés p a r  des circonstances p ro p res  au  c lim at et, com m e je  l 'a i d i t  p lu s  hau t, particulières aux dispositions 
« m êm es d u  sol, a in s i qu ’au x  h ab itu d es  de la  p o p u la tion , ils ré u n isse n t p lus de conditions de succès que les
- n ô tre s ;  m ais ce n ’est p a s  seu lem en t, croyez-le  b ien , dans les m auvaises dispositions de nos hôpitaux  qu ’il
* fau t chercher la  cause de n o tre  in fé r io rité ; com m e le d it fort sensém ent 31. Lefort, le traitem ent y a  sa part.

« S i donc l’A dm in istra tion  de l ’A ssistance p u b liq u e  doit te n ir g rand  com pte et faire son profit des am éliora- 
c lions que l’A ngleterre a  successivem ent in tro d u ite s  dans la  construction  de ses nouveaux hôpitaux depuis que 
« n ous lu i  en  avons donné les prem ie rs l ’exem ple, de m êm e au ssi, peu t-ê tre , nos chirurgiens ont-ils à profiter de 
« l ’expérience q u e  leu rs confrères d ’outre-M anche ont acquise dans le  m ode do traitem ent des opérés, en les im i- 
« tan t dans la sim plic ité  de pansem en t, d an s l’em ploi des m éthodes réputées les p lus salutaires, dans 1 obser- 
« vation  du  régim e le m ieux  approprié  à l ’é ta t de chaque ind iv idu . C’e3t de ces soins, pour ainsi d ire  personnels, 
« de la  p a r t du  p ra tic ie n  d ’hôp ital, que dépend le p lu s  souvent le sa lu t du m alade; on l ’affirme, du m oins, et tout 
« m e p o rte  à  le c ro ire . Il y  a  donc là  une question dc conscience et ju sq u ’à un certain point de responsabilité 
« m orale  don t je  ne pu is que la isse r juges ceux-là  m êm es qu ’elle in té re sse ......... » (B ulletin  de l ’Académie im pé

riale  de m édecine, tom e XXV II, page 3iG.)
' (1) T en û n , -ic M ém oire, page 227.
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« l ’o p é ra tio n  ilu  tré p a n  n ’a  ré u ss i q u ’un  trè s -p e tit n o m b re  d e  fo is . A u jo u rd ’h u i l ’on n ’y  tré p a n e  
« p lu s ;  e t s i l ’is su e  le p lu s  s o u v e n t fu n este  des a u tre s  o p é ra tio n s  su ffit p o u r  les p ro s c r ire , il 
« n e  s ’en  fe ra  b ie n tô t  a u c u n e  im p o r ta n te  d a n s  ce t h ô p ita l .

« S a n s  d o u te ,  il e s t  d ig n e  d e  la  c h a r ité  p u b liq u e  d e  n e  c o n fie r le so in  d e s  p a u v re s  q u ’à des  
« c h iru rg ie n s  h a b ile s ;  m a is  c’e s t  av ec  une  p ra tiq u e  m o d é ré m e n t é te n d u e  q u ’ils  d e v ie n n e n t e t  de- 
« m e u re n t  te ls , e t  non  d a n s  le  tu m u lte  d 'u n e  p ra t iq u e  im m e n se , où  l 'o b s e rv a te u r  n ’a  p a s  le  te m p s  
« d e v o i r ,  e t  où  le s  c h o se s , s ’e ffaçan t les u n e s  le s  a u t r e s  d e  sa  m é m o ire , n ’y  la is se n t q u e  des  
« im a g e s  c o n fu ses . Q ui n e  s e n t d ’a ille u rs  q u e , p o u r  a u g m e n te r  le  n o m b re  des  g ra n d s  a r t is te s ,  
« il n 'y  a q u ’à  m u ltip l ie r  les o b je ts  de le u rs  e sp é ra n c e s  e t  le s  th é â tre s  d e  le u rs  ta le n ts  ( i ) .  »

La môme observation est faite aujourd’hui en ce qui concerne l ’ablation des kystes 
de l ’ovaire, souvent couronnée de succès en A ngleterre, et que nos chirurgiens les 
plus habiles ont à peine osé tenter ici. Les résections pratiquées en ville n’ont pas 
de meilleurs résultats que celles qui ont lieu dans nos hôpitaux. Évidemment, il y a 
là des causes générales d’insuccès indépendantes de l’organisation hospitalière, 
puisqu’elles agissent également au dedans et en dehors de nos établissements; or, 
il ne dépend pas plus de l ’Administration de changer ces conditions que de sous
traire ses malades aux influences climatériques de Paris. D’un autre côté, on ne 
saurait nier que la différence de race et de tempérament qu’on observe dans les 
opérés des deux pays n ’exerce une influence marquée sur les résultats. L ’Anglais, 
froid, flegmatique, opposant à la douleur comme une espèce de force d’inertie, 
résistera évidemment mieux aux suites d’une opération grave que le Français, dont 
la nature plus impressionnable et plus nerveuse subit si facilement les influences 
morales.

Les hommes les plus compétents et les plus autorisés pour juger la question 
exprimaient, il y a vingt-cinq ans, une opinion analogue quant à l’influence des 
affections morales sur 1 issue des opérations chirurgicales; car, il faut bien le recon
naître, ce n e s t pas d aujourd’hui seulement que l’attention de l’Administration est 
appelée sur la mortalité relativement plus considérable do ses services de chirurgie. 
L ’arrêté du Conseil général des hospices du 23 décembre 1835 n’avait d’autre 
but que d’arriver à la constatation plus rigoureuse des faits propres à éclairer son 
opinion sur les résultats souvent affligeants des opérations graves (2).

(1) Œ u v re s  com plètes de C abanis (tom e II , page 327).

(2) « Le C onseil général,

* V u son arrê té , sous la  date d u  28 a o û t dern ier, p o rtan t nom ination  d 'u n e  C om m ission chargée d 'é lu d ie r les 
.  causes suscep tib les d 'aggraver l 'é ta t  des m alades qui on t subi des am p u ta tio n s  ou d 'au tre s  opérations d an s les 
« hospices e t h ô p itau x  ;

« A près avo ir en te n d u  tes observations de la  Comm ission spéciale ;

« A rrête :

.  1° C haque m ois il sera  placé s u r  le b u re a u  du ConseU un  é ta t in d iq u an t, p o u r  ch aq u e service ch iru rg ical, le 
« nom bre et la  n a tu re  des am pu ta ttons  e t an tre s  opérations im portan tes q u i a u ro n t été la ite s  p e n d a n t le  m ois 
« précédent, a in s i que le  ré su lta t qu 'e lles au ro n t ob tenu .

« 2» La rédaction  de ce t é ta t, q u i sera  d re ssé  conform ém ent au  m odèle an n ex é ù la  m in u te  d u  p ré sen t a rrê té ,

Aussi lo Conseil général des hôpitaux, en prescrivant ces constatations, confiait-il 
aux chefs de service de santé réunis en commission médicale le soin de rechercher 
les causes du mal et les moyens d’y rem édier, et il posait ainsi la question à ré
soudre :

1° Quelles sont les causes qui influent dans les hôpitaux sur les suites des amputa
tions et autros opérations graves qui s’y pratiquent?

2° Quels seraient les moyens de rem édier aux résultats souvent affligeants qu’on a 
remarqués en semblables circonstances?

La réponse faite à ces questions par la Commission médicalc mérite aujourd’hui Rapport de ta commis-
sion, instituée par l'ar

encore de fixer l’attention.
Sans entrer dans des développements scientifiques qui eussent presque changé son 

travail en un traité complet de chirurgie, la Commission, sc bornant à indiquer les 
causes les plus capables de nuire au succès des grandes opérations chirurgicales, les 
attribuait aux cinq chefs suivants :

1“ Les fâcheuses dispositions physiques du sujet ;
2° L ’air plus ou moins miasmatique qu’il continue à respirer après l'opé

ration ;
3° Les affections morales ;
4 “ Le défaut de soins ;
5° L’inopportunité des opérations.

rélè du 2G août 1833, i 
l’effet d'éludier les ré- 
sullatsdes grandes opé
rations chirurgicales, 
dans les hôpitaux de 
l’aris.

a T o u s  c e u x d ’e n tre  n o u s ,  d isa i t le  ra p p o r t ,  q u i o n t p ra tiq u é  la  g r a n d e  c h iru rg ie  d a n s  le s  h ô 
p ita u x  m ilita ire s  ou  d a n s  le s  a rm é e s  o n t  p u  c o n s ta te r  q u e  le s  o p é ra tio n s  y e n tra în e n t  la m o rt 
d e  b e au c o u p  m o ins  d e  su je ts  q u e  d a n s  les h ô p ita u x  c iv i ls ;  e t ils  s o n t les p re m ie rs  à  re c o n n a î
tre  q u ’u n e  fou le  d e  d é sa v a n ta g es , in s é p a ra b le s  d u  ré g im e  d e s  c a m p s , s o n t ,  en  d é fin itiv e , t r è s -  
a v a n ta g e u s e m e n t re m p la c é s  p a r  le  b o n  é ta t  d e  la  c o n s ti tu tio n  p h y s iq u e  d e s  op é rés. E n  cela 
rien  d ’é to n n a n t p o u r  q u ic o n q u e  s a i t  q u e  les s u je ts  ré d u its  à  s u b ir  de g ra v e s  o p é ra tio n s  c h iru r 
g ic a le s  d a n s  les h ô p ita u x  d e s  g ra n d e s  v ille s  p ré s e n te n t ,  p o u r  la p lu p a r t ,  la  fâ c h eu se  con d itio n  
d ’u n  p h y s iq u e  d é té r io ré  p a r  la  p ro lo n g a tio n  d u  m a l, la  n é g lig e n c e  à le so ig n e r  à  te m p s , la m i
s è re , le s  e x cè s  de tra v a il, e t so u v en t e n c o re  d e s  excès  b ie n  p lu s  n u is ib le s ;  en  u n  m o t, p o r ta n t  
av ec  e u x  to u t ce  qu i p e u t le  p lu s  e n tra v e r  la ré u s s ite  d e s  g ra n d e s  o p é ra tio n s .
« L ’a tm o sp h ère  au  m ilieu  d e  la q u e lle  ils  re s te n t  p lo n g é s  a p rè s  le s  a v o ir  s u p p o r té e s  p ré se n te  
p re sq u e  to u jo u rs  des q u a lité s  n u is ib le s . L ’a i r ,  m a l re n o u v e lé , se  c h a rg e  p lu s  ou m o in s  d ’é m a n a -

t au ra  lieu  tous les jo u rs  p a r  les so ins de MM. les ch irurg iens e t  de MM. les agents de su rveillance, qu i se concer- 
a  te ro n t à  cet effet. Les in structions  nécessa ires  sero n t données d a n s  les étab lissem en ts p a r  la  C om m ission ad m i
se n istrative.

a 3° Les m alades s u r  l ’é ta t desquels l ’A dm inistration  ne se ra it p as  fixée dans l ’in terva lle  du  m ois qu i su iv ra  
« la  p résentation  du  1er tab leau  sero n t rappelés de nouveau  dans l 'é ta t  su b séq u e n t, e t a in si de su ite , ju s q u ’à  leur 
« so rtie  de l ’étab lissem ent.

a 4° MM. les ch iru rg iens  sero n t invités à fo u rn ir à  cet effet k  MM. les agents de su rve illance  tous les rensei- 
« gnem ents nécessaires. »

34
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« lio n s  o rd in a ir e m e n t s an s  in fluence  fâcheuse  s u r  le s  in d iv id u s  en  b o n n e  s a n té , m a is  I r è s - c a p a -  
« b lé s  d ’a ffe c te r , d e  la m a n iè re  la p lu s  fu n e s te , c eu x  ch ez  le sq u e ls  le  t ro u b le  q u e  de g ra n d e s  opé- 
« ra t io n s  n e  m a n q u e n t ja m a is  d ’a p p o rle r  d a n s  l’éco n o m ie  a  dév elo p p é  u n e  im p re ss io n n a b ili té  
« to u te  sp éc ia le . Q ue s i, p o u r  re n d re  à l 'a i r  sa  p u re té , on em p lo ie  u n e  la rg e  v e n tila tio n , le s  cou - 
« r a n ts  q u i e n  r é s u l te n t  n e  m a n q u e n t p re sq u e  ja m a is  d ’a v o ir  d e  g ra v e s  in c o n v é n ie n t  p o u r  des  
« in d iv id u s  d isp o sé s  com m e n o u s  v e n o n s  de le d ire . I ls  s o u ffre n t m ê m e  so u v e n t e n co re  b e au c o u p  
« p a r  des  v a r ia tio n s  d e  le m p é ra iu re  e t d o n t to u t  a u t r e  q u ’e u x  n e  s 'a p e rc e v ra i t  p a s ,  ou  a u  m o in s  
a n e  s e r a i t  in co m m o d é  en  a u c u n e  façon .

a O n c o n ço it a isé m e n t q u e , lo rsq u ’on p a re ille s  c irc o n s ta n c e s  d e  v iv e s  a ffec tions  m o ra le s  v ie n - 
« n e n t  à  a v o ir  lieu , e lle s  ne p e u v en t m a n q u e r d ’e x e rc e r  u n e  in fluence  d e s  p lu s  r e d o u ta b le s ;  e t 
« c o m m e n t p o u r ra ie n t- e lle s  n e  p a s  a tte in d re  d e s  m a la d es  q u i, p r iv é s  to u t  il c o u p  d e s  so in s  a ffe c - 
« lu e u x , d e s  e n c o u ra g e m e n ts , des  conso la tions  d e  le u rs  p a re n ts  ou d e  le u rs  a m is , se  t ro u v e n t 
« d a n s  un  is o le m e n t p re s q u e  co m p le t?  A lors de s o m b re s  p e n sé e s  s ’e m p a re n t d 'e u x  e t  les dom i- 
« n e n t ;  le u r  tê te  se  m o n te , e t , en peu  de te m p s , un  m a l, s o u v e n t i r r é p a ra b le ,  e s t  fa it. P lu s  d ’u n e  
« fois il e s t  e n c o re  a g g ra v é  p a r  les p ro céd és  b ru s q u e s  e t  m ê m e  p ire s  d e s  g e n s  do s e rv ic e , p lu s  
« d ’u n e  fo is  a u ss i p a r  l ’o m iss io n  ou  le re ta rd  d e  so in s  q u i d e v ra ie n t  ê tr e  p o n c tu e ls . E n fin  l’in o p -  
« p o r tu n i té  d e s  o p é ra tio n s  fo rm e  u n e  d e rn iè re  cause  d ’in s u c c è s  d o n t n o u s  n 'a u r io n s  p a s  p a rlé  
« si dos b ru i t s  a u x q u e ls  il n o u s  a  é té  im possib le  de fe rm e r l 'o re il le  n e  l 'a v a ie n t p ré s e n té e  com m e 
« a y a n t ré c e m m e n t e n tra în é  u n  c e r ta in  n o m b re  de fâcheux  ré s u l ta ts .

« M ais en  a d m e tta n t  q u 'i l  p u is se  se  p ra tiq u e r  q u e lq u e fo is  d e s  o p é ra t io n s  c o n tre - in d iq u é e s ,  c a r  
« to u te  la  m a tu r i té  d e  l’â g e  e t  d u  sav o ir n ’e s t p a s  u n e  g a ra n t ie  in fa illib le  c o n tre  l ’e r r e u r ,  ces c a s  
« s o n t a s s u ré m e n t fo r t r a r e s ,  e t , n o u s  n 'h é s i to n s  pas: à l’a ffirm e r, n 'o n t  eu  q u ’u n e  b ie n  p e tite  p a r t  
<1 d a n s  le s  in su c c è s  q u i o n t p u  a t t i r e r  l ’a tte n tio n  d u  C onse il (d ). »

Cherchant ensuite à déterminer par quels moyens on peut combattre efficacement 
l’action de ces causes, la Commission, après quelques considérations préliminaires 
sur les avantages qui doivent résulter de l’emploi des m esures qu’elle propose, for
mule ainsi son jugement :

1“ Placer les opérés dans des salles de médiocre grandeur, convenablement chauf
fées et aérées ;

2" Les laisser librem ent recevoir les visites des personnes qui leur sont chères;
3 ” Améliorer leur régime alimentaire, et surtout placer auprès d’eux des gens de 

service jaloux de bien rem plir leurs devoirs.
Ou sait si, depuis la rédaction de ce rapport, c’est-à-dire depuis 1836, l ’Administra

tion,a négligé de pourvoir, dans la limite de ses moyens, aux améliorations qui lui 
étaient signalées; les détails dans lesquels nous sommes entrés, en parlant de l ’instal
lation des services, de l’organisation du personnel, et enfin du régime alimentaire des 
malades, ne sauraient laisser subsister de doute à cet égard (2).

(1; R apport p ré sen té , à la  date du  15 octobre 1836, p a r MM. V elpeau, L o u is , C ruveilliie r, R ochoux , Soubeyran  
e t  Orfila.

(1) V oir page 118 ce qui a  été d it de la  création de salles spéciales p o u r l ’iso lem en t des opérés.

D ésireuse de s’a ssu re r  si l ’ovariotoiuie, tou jours m ortelle à P aris , p e u t ê tre  enfin p ra tiq u ée  avec quelques chan-
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Que si maintenant on nous demande quelle a été l’influence de ces mesures sur 
l ’issue des opérations pratiquées par nos chefs de service, la nature des opérations 
effectuées pendant ces vingt-cinq années, et enfin le rapport exact du nombre des dé
cès à celui des opérés, nous ne pourrons, comme pour les services de médecine, 
que présenter des hypothèses, car, jusqu’à l’établissement de la statistique médicale, 
qui ne date que de l’année dernière, l’Administration 11 avait même jamais songé 
à dégager le chiffre général des opérés du nom bre total des malades admis dans 

ses services de chirurgie.
Certes, si l’absence d’une statistique raisonnée des affections traitées dans nos hô

pitaux est un fait regrettable pour le progrès des études médicales, combien, à plus 
forle raison, ne devons-nous pas déplorer aujourd’hui 1 impuissance où nous sommes 
de produire un mouvement circonstancié de nos services de chirurgie ? Sur ce point 
encore, les comptes administratifs 11e présentent qu unem ortalité brute, danslaquelle 
entrent au même titre l’amputation et l ’opération la plus simple et un nombre beau
coup plus considérable encore de décès survenus par le fait seul de lésions ou île 
complications internes, sans qu’aucune opération ait été pratiquée.

Il est vrai que les relevés chirurgicaux dont l’arrêté précité du 23 décembre a pres
crit la tenue peuvent, bien que portant seulement sur les opérations graves, être 
consultés utilement; mais, pas plus que les résultats généraux constatés dans nos 
comptes, ils ne m éritent une confiance absolue ; il est malheureusement certain qu’une 
grande négligence a souvent présidé à leur confection et qu’ils peuvent être légitime
ment soupçonnés d’êlre inexacts ou incomplets. Un de nos chirurgiens constatait, il 
y a quelquesjours, que, dans le courant de l’année 1854, il avait pratiqué 1 l à  opéra
tions diverses, tandis que le registre de l’hôpital n’en mentionnait que 50.

Deux autres chirurgiens se refusaient récemment à . signer la feuille des opéra
tions, parce que, entre autres inexactitudes, on avait omis, sur trois amputations 
de cuisse pratiquées dans le mois, d ’en signaler une précisément suivie de guérison. 
Que de pareils oublis se soient produits ailleurs su r une échelle d’autant plus grande 
que les chefs de service apportaient eux-mêmes moins de soin à vérifier le résumé de 
leurs opérations, cela ne saurait être douteux; et certainement ces faits regrettables, 
qui ont fait l’objet d’une circulaire qu’il n’est pas inutile de rappeler ici, suffiraient 
pour infirmer toutes les conséquences que l ’on prétendrait tirer de nos relevés chi
rurgicaux (1).

ccs de succès dans un  au tre  m ilieu , V A dm inistration a m is à la  disposition  de ceux de MM. les ch irurg iens qui 
voudra ien t ten ter cette opération ou tou te au tre  opéra tion  grave, loin des influences délétères de P aris , u n e  m aison 

située à Bellevue (Seine-et-Oise) dans les m eilleu res cond itions d ’aération  e l de sa lu b rité . Mais aucune opération  

n ’y  a  encore été faite.
(1) tt M onsieur, l’arrfité du  C onseil général des hospices du  26 ao û t 1835 p rescrit d’é ta b lir  un  é ta t qu in q u en n a l 

« des am pu tations ou au tres opérations graves p ra liq u ées  dans les hôp itaux  de P aris . A cet effet, les d irec teu rs 
« des É tab lissem ents do iven t faire re lever chaque jo u r , s u r  u n  reg istre  spécial é ta b li p a r service, les nom s des
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Ainsi donc, il ressort de tout ce qui vient d ’ôtre dit que les statistiques de m orta
lité n ’ont donné, ju sq u ’à présent, que des résultats abstraits, d’une interprétation 
aussi difficile que peu féconde pour le médecin comme pour l’observateur ; des 
résultats où, par suite de la confusion qui a été faite de toutes les affections, il serait 
impossible de puiser des enseignements vraim ent sérieux.

Nécessité ot objet du qui importe le plus à une Administration préposée, comme celle de l’Assis- 
snr.ico .le suuisiiqui, tance Pu b liau e , à la direction d’un vaste ensemble d'hôpitaux dont tous les
médicale organisé le 1 1 7
î" janvier i86i. mouvements doivent se centraliser entre ses mains, c’est de pouvoir, au moyen de 

relevés spéciaux à chaque nature d’affections, rem onter aux sources du mal pour 
l’étudier et le combattre, p réparan t ainsi à l’avenir le fruit d’une expérience acquise 
par une suite d ’études raisonnées.

Tel est le but de la Statistique médicale qui a été organisée récemm ent avec lè 
concours du corps médical, et qui, depuis le 1er janvier 1861, recueille, dans les 
hôpitaux et dans les infirmeries des hospices, les faits propres à fournir à l ’Adminis- 
tration et à la science des lumières dont elles sont aujourd’hui privées (!).

*t m alades opérés, en in d iq u a n t les m otifs de leu r adm ission , les accidents ex tra o rd in a ire s  q u i a u ra ien t pu  su r- 
ven ir p en d a n t l’opéralion  e t les d ifféren tes causes du  décès.
< J ’ai re m a rq u é  que les copies de ces registres, qu i m e son t envoyées m ensuellem en t sous form e d ’éta ts , p ré -  

« sen ten t des lacu n es considérab les et sont loin de répondre à  la pensée q u i a  d icté  l’a r rê té  d u  26 ao û t 1835.
« P lusieu rs d irec teu rs, en effet, se conten ten t de faire rem p lir à  p eu  p rè s  les co lonnes do l ’é ta t im p rim é  sans 

« s’in q u ié ter des observations e t des renseignem ents in téressan ts  q u e  fou rn issen t p re sq u e  tou jours les différentes 
« opérations d o n t il s’ag it de constate r le nom bre et la  n a tu re . A u lieu  de con ten ir sc ru p u le u sem en t et. avec 
« exactitude tou tes les ind ications q u i peuven t m ettre s u r  la  trace d’u ne découverte scien tifique , e t en p a rtic u lie r 

*c les différentes causes qu i on t déterm iné l’affection don t l e  m alade est a tte in t, ces m ouvem en ts m en su els  ne „ 
ic p ré sen ten t, p o u r la p lu p a rt, q u e  des notes défectueuses dans lesquelles le s  nom s des m alades  e t des opérations 
« ch iru rg icales so n t d én a tu rés  d ’une façon regrettable.

« Ces graves inco n v én ien ts  ne se p ro d u ira ien t pas s i, a u  lieu  d ’è tre  abandonnés, com m e cela ex iste d an s plu- 
•« s ieu rs  É tab lissem ents, au x  «oins d 'u n  garçon de b u re au , don t les conna issances en p a re ille  m a tiè re  ne peu - 
« vent être  suffisantes, la  rédaction  de chaque é ta t é ta it confiée à u n  em ployé de l’E tab lissem en t ; e t su rto u t si,
- av a n t d ’è tre  envoyé à l ’A dm in istration  centrale, cet é ta t é ta it soum is au  v isa  ou  à  la  s ignatu re  du  chef de 
■c serv ice, q u i se ra it a in si a  m êm e de rectifier les e rreu rs  ou de com pléter, d an s c e rta in s  cas, l ’ind ica tion  des 
« acciden ts su rv e n u s p e n d a n t l ’opération  e t de ceux qu i p o u rra ie n t être  do n a tu re  à en tra v er la guérison .

<i Mon in ten tion  é ta n t de faire, des m ouvem ents m ensuels des grandes opérations le com plém ent u tile  et obligé de la  
« s ta tis tiq u e  m édicale, j ’attache la p lu s  grande im portance à ce qu ’ils  soient étab lis  avec le soin le p lu s  m inu tieux . » 

(C irculaire du  10 jan v ie r 1862 au x  d irec teu rs  d es  h ôp itaux .)

(1) « N ous soignons chaque an n ée  dans les h ô p itaux  de P aris  e t dans les in firm eries des h o sp ices  p rè s  de 
« 100,000 m alades des deux sex e s; n ous pouvons donc fo u rn ir à l ’enseignem en t et aux  études m édicales I’ujio 
•< des p lu s  riches collections de fa its  q u i existent au m onde.

« P o u rta n t ces fa its  n ’é ta ie n t p o in t recueillis , e t la  science se tro u v ait p rivée des u tile s ind ications q u ’ils  ren- 
« ferm ent lo rsq u ’ils so n t ré u n is  en  faisceau e t soum is p a r grands nom bres à  u n e  classification m éthod ique.

« C’éta it u n e  lacune dans la  s é r ie  des observations num ériques que n o u s  p u b lio n s  tous le s  ans .
« J ’a i v ou lu  la  com bler en  c réan t la  S ta tistique  médicale des hôp itaux  d e  P a r is . L’e n tre p rise  n’é ta it p o in t sans 

« d iffic u lté ; b ien  que l’im portance des données n u m ériq u es  jud ic ieu sem en t recueillies e t  so igneusem ent 
« épurées p a r  u n e  c r itiq u e  sévère, so it au jo u rd ’hu i généralem ent reconnue, la  cause de la  s ta tis tiq u e  re ncon tre  
»• encore, m êm e parm i les hom m es éc lairés, des convictions rebelles ou des esprits  scep tiques . J ’ava is à  ten ir com pte 
« de cette circonstance au  m om ent où je  voulais ten ter d ’am ener à  u n e  ac tioncom m une des volontés q u i pouvaien t 
« être  d ivergentes. A ussi m e su is -je  em pressé de faire conna ître  in d iv id u e llem en t au x  m em bres d u  corps m édical
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Une immense quantité de documents, dont le classement méthodique se poursuit 
sans relâche, ont déjà été rassem blés, etbientôt nous serons en mesure de présenter, 
pour l’année 1861, le prem ier mouvement nosocomial des hôpitaux de Paris, avec 
des tableaux de mortalité autrem ent concluants que ceux qu on a pu invoquer jus- 

qu’à ce jour.
Vu lieu de ces chiffres arides que ^Administration elle-méme ne savait ni ne pou

vait expliquer, les hommes qui font de la pratique de la charité l’objet de leur cons
tante étude, les praticiens que l’intérêt de leur art entraîne dans la voie des investi
gations, trouveront désormais, les uns et les autres, dans nos comptes annuels, un 
précis exact de chaque catégorie de maladie, et à côté des calculs de population, des 
observations relatives à la nature des diverses affections morbides, aussi bien qu’a 
l’influence qu’exercent sur leur terminaison l ’âge, le sexe, la profession, les habi
tudes, l’alimentation, en un mot l’hygiène physique et morale des individus confiés

à nos soins.
Mais, pour assurer à ce service toute l’exactitude désirable et en même temps une 

plus grande régularité dans le mode des constatations, il fallait d’abord s’entendre 
sur la nomenclature des maladies que la science peut avoir a combattre dans nos 
Établissements, c’est-à-dire créer pour tous nos hôpitaux une langue nosocomiale

uniforme. .
Ce travail, base nécessaire de nos opérations, a été accompli sous la direction des 

praticiens qui ont présidé à l’organisation de la statistique ; c’est dire assez qu il 
répond à tous les besoins de la science et du service médical.

Le dépouillement des bulletins statistiques peut donc désormais s’opérer sans 
hésitation, et déjà, à mesure qu’elle avance dans son œuvre, 1 Administration com
prend mieux les fruits de tout genre qu’elle est appelée a en re tirer.

Vienne donc le moment où il nous sera donné de m ettre ces résultats sous les 
yeux du corps médical, et nos praticiens, reconnaissant alors qu’une telle statistique 
était seule capable de fournir des renseignements exacts sur la situation de nos hôpi
taux, y trouveront la preuve incontestable que notre régime hospitalier ne le cède

m es vues à ce t égard , e t de le u r  dem ander un  concours in d isp en sab le  p o u r u n e  œ uvre qui ne p ouvait les tro u v er 

c. indifférents, pu isqu’e lle  devait se rv ir la  science.
«c Mon appel a été  en tendu , et j ’ai dû  p r ie r  les chefs d u  serv ice m éd ica l des h ôp itaux  de tracer eux-m êm es e 

.  cadre des observations q u ’ils a lla ie n t être  appelés à  re cu eillir, e t de déte rm iner la  m esure de le u r  concours 

« dans u n  travail d o n t le  b u t  é ta it  ex c lu siv em en t scientifique.
« J ’a i donc form é, p o u r l’é tude  de la  question  et l’organisa tion  des m oyens, une Comm ission sp éc ia le . . e pro- 

« tesseu r G risolle, don t to u t le  m onde co n n a ît l ’e sp rit élevé ot conc ilian t, a bien voulu  en accepter la p rési en c t. 
« P our la  com poser, je  devais ép rouver quelque em barras, a y a n t à choisir en tre  tan t d ’h o m m e s  d is tin g u é s ; m ais, 
,  en  désignant ceux d’en tre  eux que leu r positio n  spéciale d an s les  d ivers services de l’A dm inistralion  ou que 
« leu rs - trav a u x  p ar tic u lie rs  appe la ien t n a tu re lle m en t à  s’occuper d’é tu d e s  de ce genre, j  é ta is b ie n  a ssu re  o

< form er une rep résen ta tion  qu i se ra it agréable au  corps m édical tou t en tie r . »
(E x tra it du C om pte m oral de 1800, page 27.)
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en rien aux institutions de même nature des pays les plus avancés, et que ce n ’est 
pas en vain que toutes les administrations charitables de l’Europe viennent chercher 
auprès de la nôtre des exemples et des conseils.

Ici se term ine la partie principale de l’étude que nous avons entreprise il y a 
quelques semaines, et à laquelle nous aurions voulu pouvoir consacrer plus de 
temps. Elle se ressentira sans doute de l’empressement que nous avons mis à re 
cueillir et à livrer à la publicité les documents et les détails qu’elle renferme ; mais 
il nous semble qu’elle pourra jeter quelque lumière su r des queslions encore 
obscures pour beaucoup d'esprits. En tout cas, elle fournira, sur. chaque partie de 
nos services hospitaliers, des renseignements généralement ignorés, même des 
hommes les plus compétents. Si nous ne nous trompons, la comparaison du présent 
avec le passé, l’exposé des projets conçus à diverses époques et des projets réalisés, 
peuvent éclairer utilement l ’opinion sur l’opportunité des m esures déjà prises, sur la 
nécessité qu’il peut y avoir de les étendre, de les modifier ou de les compléter.

Nous n ’avons point dû nous borner, quoique le champ fût vaste, à parler de tout 
ce qui se rattache à nos hôpitaux : dans plusieurs appendices développés, nous avons 
donné sur les hospices et maisons de retraite, sur les hôpitaux militaires français, 
sur les hôpitaux civils de l ’étranger, sur l’ancien Hôtel-Dieu et les constructions hospi
talières du moyen âge, enfin sur quelques autres objets d’administration, des rensei
gnements complémentaires qui ne paraîtront au lecteur ni sans utilité ni sans intérêt.

Il nous eût été difficile de passer sous silence les hôpitaux anglais dont il a été 
souvent question en ces derniers tem ps; dans le cours de ce travail, nous avons eu 
quelquefois l’occasion de les comparer aux hôpitaux parisiens. Mais pour dégager 
notre examen du cercle restreint des généralités et ne pas nous en tenir à des tém oi
gnages superficiels, nous avons pensé que c’était sur place qu’il fallait étudier ces 
établissements ; l’inspecteur principal et l’ingénieur de l’Administration se sont 
donc rendus à Londres et ils les ont visités avec le plus grand soin. Leur rapport 
qui va être publié fera connaître l’installation de ces hôpitaux, leur organisation et 
leur hygiène; il m ontrera, par un exposé complet et des indications positives, en 
quoi l’institution diffère de la nôtre et par quels côtés elle lui ressem ble; il nous 
dira enfin si en quelques points les Anglais font mieux que nous, et si nous avons 
des emprunts à leur faire.

Nous aurons ainsi contribué à mettre en lumière beaucoup de faits peu connus, 
rendu justice au passé et apporté notre contingent de matériaux à l’étude des ques
tions hospitalières. Il restera aux hommes éclairés en qui l’Administration a placé 
sa confiance à l’aider de leur expérience et de leurs conseils, à la diriger dans les 
voies progressives où elle s’est engagée avec réserve, mais avec une inébranlable 
résolution.
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L’Administration pourra alors préparer avec sûreté, dans la mesure de ses res
sources, les améliorations propres à perfectionner encore nos services, et formuler 
des propositions qui obtiendront toujours l’appui de son Conseil de surveillance et 
l’approbation de l ’Autorité supérieure, si elles ont pour objet de pourvoir, avec 
plus d’efficacité, au soulagement des classes soùftrantes.

Q U E S T I O N S .

HOPITAUX A CRÉER.

1“ Quelles sont les considérations qui doivent déterminer le choix des emplace

ments destinés à la construction des hôpitaux ?

2° Y a-t il lieu d’adopter le système dos grands ou des petits hôpitaux'? Quel est, 
dans les cas ordinaires, le nombre maximum de lits qu’ils doivent contenir?

3° Comment doivent être disposés les bâtim ents? Doit-on, lorsque la configuration 
de l ’emplacement le permet, employer exclusivement soit le système des bâtiments 

continus, soit celui des pavillons isolés?

4° Quel est le nombre maximum des élages à m énager dans les bâtiments de 

malades ?

5° Quelle dimension convient-il de donner aux salles? Quel est le nombre maxi
mum de malades à réunir dans chacune d’elles? Quel est le cube d air à déterminer 

pour chaque malade ?

G0 Quelles dépendances y a-t-il lieu de ménager pour l’usage spécial des malades? 
Y a-t-il lieu de former, soit en contiguïté des salles, soit pour tout ou partie de 
chaque bâtiment, une pièce commune destinée à l'usage de réfectoire et de heu de 
réunion, ainsi qu’un cabinet pour les soins de la toilette et de la propreté?

7° Comment doivent être disposées les fenêtres? Quelle largeur faut-il donner 
aux trumeaux et quel est le meilleur mode de placement des lits?

8° Quel est le système le plus convenable à adopter, pour la peinture des murs des 

salles de malades?



9° Quel csl le meilleur mode d’enlrelien et de nettoyage des parquets?

10° Quels moyens ou quels systèmes convient-il d’appliquer pour le chauffage et 
la ventilation des salles de malades ?

'11° Quelle serait la meilleure installation des cabinets d’aisances?

12° Y a-t-il lieu d’avoir dans les hôpitaux des salles spéciales pour les opérés, 
pour les maladies contagieuses et pour les convalescents ?

13° Convient-il de m énager dans les hôpitaux nouveaux, e t, autant que possible, 
dans les anciens hôpitaux, une ou plusieurs salles de rechange, pouvant faciliter 
l’évacuation des salles trop longtemps occupées ou mises en réparation, et former 
ressource en cas d’épidémie?

14° Dans quelles limites y a-t-il lieii d’appliquer aux anciens hôpitaux les dis
positions qui auront été reconnues les meilleures en ce qui touche les hôpitaux à 
créer ?

15° Faut-il, là où il existe de grandes salles, en réduire les dimensions par des 
séparations destinées à diminuer le nombre des malades réunis ?

16° Quelles dépendances utiles aux malades pourraient être ménagées à l’inté
rieur ou aux abords des salles, sans réduire trop sensiblement le nom bre des lits ?

T R A IT E M E N T  E X T E R K E .

17° Y a-t-il lieu de réorganiser sur de nouvelles bases le traitem ent externe 
institué près des hôpitaux?
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A P P E N D I C E S .

S O M M A IR E  D E S  M A T IÈ R E S .

N01 1. H ospices el M aisons de re tra ite .
2 . Maison m un icipale de santé.
3 . Notice s u r  l ’hôpital L ariboisière.
4 . H ôpitaux dépendan t des A dm in istra tions de la G uerre e t de la  M arine.
5. O rganisation e t  in sta lla tion  de d ivers h ô p itaux  étrangers.
6. L ’Hôtel-D ieu de P aris  e t les construc tions h o sp ita liè res  au  M oyen-âge.
7. O rigines de la  fortune h osp ita liè re . D roits , p riv ilèges e t  lib éra lités  d iverses accordés aux  A dm in istra

tions de l’H ôtel-D ieu , du  G ran d -B u reau  des p au v res , de l’H ôpilal-généra l e l des anciennes m aisons 

supprim ées.
8 . Dépenses des h ô p itaux  e l hospices de P a r i s , de 1804 à 1861.
9. N om enclature des étab lissem en ts h osp ita lie rs  e l ch a ritab les  p lacés p a r  la  loi du 10 jan v ie r 1819 sous

la  direction de l ’A dm in islra tion  générale de l ’A ssistance p u b liq u e .

P L A N C H E S .

Planche I. — P la n  de l’IIôtel-D ieu de P aris , avan t l’incendie de 1772, avec le p ro je t d ’un hôpital de convales
cents, à co n stru ire  su r l ’em placem ent du c lo ître  S ain t-Ju lie n -le-P a u v re .

— I  bis. —  P la n  détaillé,' à l ’échelle de 0m,0 0 i  p o u r m ètre , de l’en trée p rincipa le e t de la  chapelle  de l’Hôtel-
D ieu, su r la place du Parvis-N otre-D am e.

— 1 te r . — Topographie des différentes p o sitio n s  de l ’H ôtel-D ieu, au  M oyen-âge.
— II . — P lan  général de l ’hôpilal L arib o is ière .
—  II I . — —  de l’hôpital m ilita ire  de V incennes.
— IV . — Hôpital des E nfan ts m alades. — P lan  d ’un pavillon (fondation  B ilgrain). Service des bain3

externes de l’hôp ita l S ain te-E ugén ie.
— V. — P la n s déta illés de d iverses salles de m alades. H ôpital de la P itié  : dorto ir c o n stru it p a r  Viel

(1792-1802) p o u r les enfants de la  pa trie . — H ôpital des C liniques : service des femmes 
accouchées. — H ôpital Saint-A ntoine : anc ien  dorto ir du  b â tim en t a b b a t ia l .—  H ôtel-D ieu: 
in sta lla tion  ac tuelle  de la  salle S ain le-M arthc.

35
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P lanche VI. —  P la n  général de l ’hospice de la  V ieillesse-Fem m es.
- V II. — P la n  général de l’hospice de la  V ieillesse-H om m es.
— v n i . — P la n  général de l ’hospice de la R econnaissance , à G arches (Seine-et-O ise), fondation  B réz in .
— IX . — P la n  général de l ’hospice des M énages (en construc lion  à  Issy ) .
— x. — P la n  général de l ’in s titu tio n  de Sain te-P érine  (A uleuil) .
— X I. — P la n  de la  M aison m un ic ipale  de Santé.
— X II. — P la n s  des h ô p itaux  de N elley (A ngleterre) e t de Z urich  (Suisse).

— X III . — P la n s  des h ô p itaux  de R o tte rdam  (H ollande) e t  de B la ck h u rn  (A ngle terre).

— X III bis. — P la n s  de l ’H ôpital-général de H am bourg  e t de l ’hôp ita l de B rèm e.

— X IV . —  P la n  de l ’hôp ita l de M ilan.
— XV. — P ro je t d ’un hôpital-hospice à co n stru ire  à  l ’île  de M alte .
— XVI. — P la n  de l’hôpital m ilitaire  du  D ey, à  A lger (p ro je t de reconstruction ).

- X V II. — P la n s  des hôp itaux  m ilita ires  de Ph ilippev ille  e t de S id i-he l-A hbès. — P ro je t d ’u n  hôpital

rég im en ta ire  anglais.

- XVIII. — P la n  de l ’hôpital m aritim e de Rochefort.

A P P E N D I C E  N" 1 .

H O S P I C E S  E T  M A I S O N S  DE R E T R A I T E .

U  tra v a il  q u e  n o u s  a v o n s  e n tre p r is  ne s e r a i t  p a s  co m p le t, s i, a p rè s  a v o ir  e x p o se  to u t  
ce q u i a  é té  fa it p o u r  a m é lio re r  le s  h ô p ita u x , n o u s  la iss io n s  eu  o u b li le  ré s u l ta t  d e s  e ffo rts  ten té ;, 
d a n s  ce m ê m e  b u t ,  à  l 'é g a r d  d e s  h o sp ic e s  e t  m a iso n s  d e  r e tra i te  d é p e n d a n t d e  l’A d m in is tra tio n
g é n é ra le  d e  l’A ss is ta n ce  p u b liq u e . •

C es é ta b lis s e m e n ts , b ie n  q u e  d iffé ra n t e ss e n tie lle m e n t d e s  h ô p ita u x , q u a n t a  le u r  d e s tin a tio n , 
e t  v a r ia n t é g a lem e n t e n tre  e u x , s u iv a n t la  c o n d itio n  d e s  in d iv id u s  q u i y  so n t re c u e illis , in té re s se n t 
a u ss i 1 u n  h a u t  d e g ré  l’e n se m b le  d e  n o tre  sy s tè m e  h o s p ita lie r .

L e s  n o m b re u se s  d isp o sitio n s  d e  n o s  rè g le m e n ts ,  q u i  le u r  s o n t c o m m u n e s  a v ec  le s  h ô p ita u x , 
m o n tr e n t q u e  ce q u e  n o u s  a v o n s  d i t  d u  m a té r ie l  e t do  l ’o rg a n is a t io n  du  se rv ice  d a n s  c es  d e rn ie rs  
é ta b lis s e m e n ts  le u r  e s t  s u r  b e a u c o u p  d e  p o in ts  a p p lic a b le ; co m m e  le s  h ô p ita u x , ils  re lè v e n t d e  la 
m ê m e  d irec tio n  c en tra le , p u is e n t a u x  m ê m e s  so u rc e s  d e  re v e n u s  e t s ’a d m in is tre n t p a r  le s  m êm es 

m o y e n s.
O u v e rt à  to u s  le s  in d ig e n ts  d e  la  v ille , q u e  l ’â g e  o u  d e s  in firm ité s  p ré m a tu ré e s , re c o n n u es  in 

c u ra b le s , m e tte n t d a n s  l ’im p o ss ib ilité  d e  p o u rv o ir  à  le u r  e x is te n c e , l’ho sp ice  e s t  le c o m p lém en t 
in d isp e n sa b le  d e  l ’h ô p ita l;  m a is , p a r  ce la  m ê m e  q u ’il e s t  la  d e rn iè re  e x p re ss io n  d e  la  c h a r ité  
l é g a le , on  c o m p re n d  q u e  le s  co n d itio n s  à  re m p lir ,  p o u r  y  ê tr e  a d m i s , so ie n t d ’a u ta n t  p lu s  
s é r ie u s e s  q u e  le  sec o u rs  q u 'i l  a cco rd e  e s t  p lu s  d u ra b le  (1).

S a n s  p a r ta g e r  le s  id ées  d e  c eu x  q u i v o u d ra ie n t q u e  le s  A d m in is tra tio n s  c h a r ita b le s  s a p p li
q u a ss e n t à  r e n d re  le  s é jo u r  d e  l’h o sp ice  a n tip a th iq u e  a u x  p o p u la tio n s , il e s t  c e r ta in  q u e  l’A d -

(1) Les anciens arrê tés des 22 frim aire, an  x n ,  S ju ille t  1818, 2 novem bre  1831 et 16 m ars  1836, q u i rég lem en
ta ie n t les adm issions au x  placesvacan tes  dans les  hospices,-ex igeaien t, com m e cond ition  nécessaire àc e tte  adm ission , 
la  désignation  du  cand idat p a r  une des au to rités  en possession  d u  d ro it de p ré sen ta tio n , c e s t-a -d ire , le 

M inistre do l 'in té r ie u r  e t les deux  P réfets de la  Seine e t de p o lic e , Io C onseil général des hospices e t es 

B ureaux  de b ienfa isance .
L’insuffisance de ces d isp o sitio n s  se révéla it d a n s  les  inco n v én ien ts  m im e s  auxque ls elles don n aien t na issan ce; 

l a  p lu p art des places vacantes, a ttrib u ée s  p a r l’hab itude, à  to u r de rô le, à chacune des d iv isions q u i partag en t les 
b u re au x  de b ienfa isance , n ’é ta ie n t p as  to u jo u rs  accordées a u x  v ie illa rd s  les p lu s  abandonnés e t les p lu s  m alheureux .



m in is tra l io n  n e  s a u r a i t ,  d a n s  l ’in s ta lla t io n  de ces  é ta b lis s e m e n ts , d é p a s s e r  ce qu i e s t  r ig o u r e u 
s e m e n t  n é c e s sa ire . A u ta n t il c o n v ien t q u ’e lle  sc  m o n tre  la rg e  e t  fac ile , d a n s  le tra i te m e n t  des  
m a la d e s  q u ’e lle  a  l ’e s p o ir  d e  re n d re  à  la  v ie  a c tiv e  du  tra v a i l ,  a u ta n t  a u ss i e lle  d o it  c ra in d re , en 
o u v ra n t tro p  l ib é ra le m e n t l'h o sp ic e , e t  en  y  d é v e lo p p a n t o u tre  m e su re  le  b ie n -ê tre  m a té r ie l , d 'e n 
c o u ra g e r  l’im p rév o y a n c e  e t le s  d é so rd re s  d e  c e u x  q u i le  c o n s id é re ra ie n t com m e l ’a b r i  a s s u ré  de 
le u r  v ie ille sse .

N ous so m m e s  a u ss i é lo ig n é s  q u e  p e rs o n n e  d e  l ’idée  d e  c a s e rn e r  le s  v ie illa rd s  p a u v re s  d a n s  de 
v a s te s  éd ifices, e t  n o u s  p ré fé re r io n s  d e  b e a u c o u p  p o u r  e u x , à  d é fa u t d ’u n e  p la c e  a u  fo y e r de 
le u r  p ro p re  fa m ille , l’iso le m e n t à  la  c am p ag n e , d a n s  d e s  m é n a g e s  d ’a r t is a n s  r a n g é s ,  où  ils  a p p o r
te ra ie n t  le s e c o u rs  d ’une  p e tite  p e n sio n , p a y é e  ré g u liè re m e n t.

M ais  c e u x  q u i é tu d ie n t  avec  a tte n tio n  la  c o m position  d e  la  p o p u la tio n  p a r is ie n n e , e t  q u i  la  
s u iv e n t d a n s  le s  s itu a tio n s  d iv e rse s  où la  je tte n t le s  in firm ité s  e t  la  m is è re ,  s o n t fo rcé s  d e  re c o n 
n a î tre  q u e  la  s u p p re s s io n  a b so lu e  d e s  h o sp ice s  n ’e s t  q u ’u n e  th é o rie  im p ra tic a b le . D an s  u n e  
a g g lo m é ra tio n  te lle  q u e  P a r is ,  il  y  a u ra  to u jo u rs  u n e  m a ss e  c o n s id é ra b le  d ’in d iv id u s  im p o te n ls  
o u  a f fa ib lis , h q u i l ’h o sp ice  e s t  in d is p e n sa b le . E s t-c e  q u e  l ’h ô p i ta l ,  a p rè s  le  tr a i te m e n t  des  
m a la d ie s  a ig u ë s ,  n e  n o u s  lè g u e  p a s  u n e  fou le  d e  v ie illa rd s  p a ra ly tiq u e s  ou  in firm e s, s a n s  a s ile  e t  
s a n s  fa m ille ?  T o u s  le s  g ra b a ts  d e  la  v ille , tous  le s  m é n a g e s  d ’o u v r ie rs  c h a rg é s  d’e n fa n ts , où 
la  m isè re  e n  p e rm a n e n c e  n e  la is se  p lu s  d e  p la c e  p o u r  l ’a ïe u l, to u te s  le s  m a n sa rd e s  q u e  la 
c h e r té  d e s  lo y e rs  d is p u te  à  d e  v ieilles o u v riè re s  d o n t la  v u e  s’é te in t, ou  d o n t le s  d o ig ts  a ffa ib lis  
n e  p e u v e n t  p lu s  m a n ie r  l’a ig u ille , n e  n o u s  e n v o ie n t- ils  p a s ,  q u e lq u e fo is  m ê m e  en  p a ss a n t p a r  
l’ab an d o n  d e  la  ru e ,  le u r  c o n tin g e n t d e  p a ra ly tiq u e s , d ’in firm e s , d ’a v e u g le s , d e  c an c é ré s?  À  
to u s  ces m a lh e u re u x , i l  fa u t la  n o u r r i tu re ,  u n  li t ,  d e s  v ê le m e n ts , e t  tous  ces so in s  d iv e rs  q u i, 
n o u s  d e v o n s  b ie n  le  d i r e ,  n e  p e u v e n t ê tre  d o n n é s-éc o n o m iq u e m e n t e t  av ec  efficacité  q u e  d a n s  
d e s  m a iso n s  sp é c ia le m e n t o rg a n isé e s  p o u r  c e tte  d e s tin a tio n . L ’h o sp ic e , a in s i e n v isa g é , e s t ,  à 
p ro p re m e n t  p a r le r ,  u n  a u tre  h ô p ita l. I l n e  s a u r a i t  ê tre  q u e s tio n , s a n s  d o u te , d ’e n t re p re n d re  d ’y  
re s t i tu e r  l’a c tiv ité  e t la  s a n té  à c eu x  q u i le s  o n t à  ja m a is  p e rd u e s  ; m a is , p a r  d e s  so in s  c o n s ta n ts , 
p a r  u n e  b o n n e  h y g iè n e , p a r  d e s  sec o u rs  m é d ic au x  d o n n é s  a u  b e s o in , on  s ’a p p liq u e  du  m o in s , 
d a n s  l ’h osp ice , à  é lo ig n e r le s  c au se s  de d e s tru c t io n  q u i v ie n n e n t m e n a c e r  s a n s  c esse  u n e  p o p u 
la tio n  dé jà  a ffa ib h e  p a r  l’âg e  e t  les p r iv a tio n s .

Q u’on se  g a rd e  d o n c  d e  c ro ire  q u e  les h o sp ice s  d e  P a r is  a ie n t to u s , d a n s  u n  e s p r i t  m a l e n te n d u , 
re ç u  d e  tro p  la rg e s  d é v e lo p p em e n ts  : c’e s t  k  p e in e  s i la  m o itié  d e s  in d iv id u s  q u i  v ie n n e n t lé g itim e 
m e n t f r a p p e r  h le u r  p o r te  p e u v e n t y  e n tre r .  S i le s  œ u v re s  d e  la  c h a r ité  p r iv é e  n e  v e n a ie n t à  n o tre  
a id e , s i le s  in s ti tu tio n s  d e  p ré v o y a n ce , q u i g ra n d is se n t c h aq u e  jo u r ,  n e  so llic ita ie n t à l ’é p a rg n e , si 
enfin le s  s eco u rs ;»  d o m ic ile  (1), n o ta m m e n t c e u x  q u i o n t é té  in s t i tu é s  p o u r  re m p la c e r  l’h o sp ice , 
n e  r e te n a ie n t  d a n s  la  fam ille  u n  g ra n d  n o m b re  d ’in d ig e n ts , i l  n o u s  fa u d ra i t ,  d e  to u te  n é ce ss ité , 
a g ra n d ir  le s  a s iles  d e  la  v ie ille sse , d a n s  u n e  p ro p o rtio n  c o n s id é ra b le . O r , il e s t  u n  sy m p tô m e  sa tis 
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L e règ lem en t du 27 ao û t 1860 a  fa it d isp ara ître  ces vices, en su p p rim an t com plètem ent les  causes qu i les avaien t 
p rodu its  : tou tes les  dem andes d  adm ission, adressées a L’A d m in istra tion , son t m a in ten a n t L’objet d 'u n  exam en appro
fo n d i; des enquê tes  sérieuses son t fa ite s su r  la  p o s itio n ,de chaque cand idat, e t u n e  C om m ission centrale, seule juge 
de la  v a le u r des titres  p ro d u its  et de l ’accom plissem ent des conditions rég lem en taires, p rocède à  un  classem ent 
rigoureux , où n ’in terv ien n en t que les considérations re la tives à l ’é ta t d ’infirm ité e t de m isè re , san s  avo ir égard à 
l ’ancien systèm e d e  rép artitio n  p ro p o rtio n n e lle  des p laces vacantes en tre  les d ivers q u artie rs  de la ville . L ’A dm i
n is tra tio n  nom m e ensu ite  à  ces p laces le s  in d iv id u s dont la situ a tio n  exige le  p lu s  p ro m p t soulagem ent.

(1) P e n d a n t 1 épidém ie ch o lé riq u e  de 1819, l ’A dm in istration  avait p ris le p a r ti de renvoyer m om entaném ent, 
avec une pension  de 1 franc  p a r  jo u r , tous les ad m in is trés  d es  deux g rands hospices q u i ava ien t pu  trouver un

fa isan t q u e  n o u s  p o u v o n s  c o n s ta te r , c’e s t q u e  le  n o m b re  d e s  l i ts ,  q u e  nos h o sp ice s  o ffren t à I in d i
g e n c e , a  p u  d e m e u re r  à  p e u  p rè s  s ta t io n n a ire  d e p u is  1820  (1). C ep e n d a n t, so u s  l’in fluence  de la 
c h e r té  d u  p r ix  d e s  su b s is ta n c e s  e t d e  l’a u g m e n ta tio n  g é n é ra le  d u  b ie n -ê t r e ,  le s  d é p e n s e s  des 
h o sp ices  se  so n t c o n s id é ra b le m e n t a c c ru e s  d e p u is  c e tte  é p o q u e , e t  e lles son t p re sq u e  é g a le s  à  
celles  d e s  h ô p ita u x  g é n é ra u x  e t  sp é c ia u x  d o n t n o u s  a v o n s  d é c r it  p ré c é d e m m e n t 1 o rg a n isa tio n  (2).

N o u s  v enons d e  d ire  q u e ,  g râ c e  a u  co n co u rs  d e  la  c h a r ité  p riv é e , n o u s  av ions  p u  îe s l tc in d te  
l’e x te n sio n  m a té rie lle  d e s  m a iso n s  h o s p ita liè re s . C’e s t  a in s i q u e , ju s q u  a ce jo u r , il n o u s  a 
é té  p o ss ib le  d ’é lo ig n e r, fau te  d ’é ta b lis s e m e n t s p é c ia l, le s  e n fa n ts  ou  a d u lte s  in firm es e t a b a n 
d o n n é s , d e  12 à  20  a n s ,  e t cela  p a rc e  q u e  d e u x  in s ti tu tio n s  p riv é e s  le s  re c u e i lle n t a u jo u rd ’h u i ; 
m a is  il e s t  s a g e  de p ré v o ir  l ’é p o q u e  où  ces  m a is o n s , d o n t le s  re s so u rc e s  so n t é p h é m è re s , a u ro n t 
d is p a ru ,  e t  a lo rs  il fa u d ra  b ie n  q u e  n o u s  p o u rv o y io n s  n o u s -m ê m e s , d a n s  la  m e s u re  du  n é ce ssa ire , 

â  cc n o u v eau  b e so in .
M ais, to u te  in g é n ie u se  e t  féconde q u ’elle  s o it d a n s  se s  m o y e n s  d 'a s s is ta n c e , la  c h a n té  p riv é e  

c ep e n d a n t n e  s a u r a i t  n o u s  d o n n e r to u jo u rs  u n e  a id e  efficace : a in s i ,  en  d e h o rs  d e  1 a s ile  d e  la 
P ro v id en c e  (3) e t d e  q u e lq u e s  m a iso n s  d e  s e c o u r s ,  e lle  n ’a ,  q u e  n o u s  s a c h io n s , a u c u n e  m aison  
d e  re tra ite  à  o ffrir à  P a r is  a u x  v ie illa rd s  p a u v re s ,  q u i p e u v e n t n é an m o in s  p a y e r , ou  p o u r  le s 
qu e ls  on p a y e  so it u n e  p e tite  p e u s io n , so it u n  c a p ita l m in im e . Ic i , il y a  u n e  n o to ire  in su ffi
sa n c e , p u is q u e , m a lg ré  les c o n d itio n s  re s tr ic tiv e s  p re s c r i te s  p a r  le s  r è g le m e n ts , n o u s  devons 
im p o se r u n e  a tte n te  d e  tro is  à c inq  a n n é e s  a u x  p o s tu la n ts  q u i se  fon t in s c r ire  p o u r  ê tre  a d m is  so it 
aux  M én a g e s , so it à  L a  R o ch e fo u c a u ld . L e s  no u v e lle s  in s ti tu tio n s  d e  p ré v o y a n c e , le g o û t de 
l’é p a rg n e  q u i se  ré p a n d  av ec  le b ie n -ê tre , a p p e llen t h c e t é g a rd  de n o uveaux  m o je n s .

« Si les libéralités de nos bienfaiteurs, avons-nous dit quelque pari (4), nous mettaient quelque jour

asile dans leu rs  fam illes. E n c o u r u e  p a r  les b o n s  ré su lta ts  de ce tte  m esu re , elle  a ou la pensée de la  re n d re  duli- 

n itive , e t, à ce t effet, un  arrê té  du  23 jan v ie r 1850 a décidé :
10 Que le nom bre des lits  se ra it ré d u it à la  S alpô triô re  de 3548 à  3048 e t  a B icètre de 2 1 /G a 18iG;
2o Que l’économ ie ré su lta n t de cette réduction  sera it em ployée à la  création de 853 se c o u rs , d its  d hospice, 

savoir : 320 secours de 253 francs p o u r les hom m es e t 533 seco u rs  de 195 francs p o u r les fem m es.
L e m êm e arrê té  a  statué que p o u r ê tre  aptes à recevoir ces secours, les ind igen ts devaien t ê tre  âgés d au  m oins 

70 aDS révolus, v ivre au ta n t que possib le en  fam ille, ê tre  dans leu rs m eubles e t non  en garn i, et enfin, être inscrits 

a u  contrôle des indigents de la v ille  de P aris  depuis p lu s  d  un  a n .
11 a  élé décidé, en ou tre, que la  rép artitio n  de ces secours se ra it la issée  aux  b u re au x  de b ienfa isance , e l qu’ils 

sera ien t p a r  conséquent partagés, en tre les b u re au x , au  p ro ra ta  de La p o p u la tio n  ind igen te  de chacun d ’eux.
E n  1860, p ar su ite  de l ’annexion  à la  v ille  de P aris  des com m unes su b u rb a in e s , une nom breuse  population  s est 

trouvée appelée à  jo u ir  du  d ro it d ’adm ission  a u x  secours d ’hospice d o n t le nom bre f u t , en conséquence , porté 

de 853 à 1137, so it 427 secours de 253 francs p o u r hom m es e t 710 de 195 francs p o u r femmes.
Ces secours son t dé livrés m en su ellem en t e l dans u n e  p rop o rtio n  différente p o u r les m ois d é té  e t . le s  m ois 

d ’h iver. — De novem bre à  av r il e x c lu siv e m e n t, c’es t-à -d ire  p e n d a n t cinq  m ois, ils  sont payés à ra ison  (le 
24 francs aux hom m es e t de 18 francs aux  fem m es; e t p en d a n t sep l m o is, d ’av ril à  o c to b re , à ra iso n  de

19 fiancs au x  hom m es e t de 15 francs aux  fem m es.
(1) L a reconstruction  de l'hosp ice des M énages e l des deux  hospices d ’in cu ra b les , e t u n e  fondation fa ite  à  Au- 

teu il p a r un généreux  b ien fa iteu r v o n t n o u s  d o n n er qu elq u e s  ressources  nouvelles.
(2) L a  dépense des hospices, m aisons de re tra ite  e t fonda tions s’es t élevée, en 1820, à 3,062,698 fr. 09 c.; en 

1860, à  3,321,851 fr. 24 c. — Le n om bre  des l i ts  éta it, en 1820, de 11 ,5 3 8 ; en  1860, de 10,642.
(3) L 'A sile de la  P rovidence, à  M ontm artre, fondé le 1er décem bre 1804, p a r  M. e t Mmb M icau lld e  la \ ie u v il le , 

reçoit, m oyennan t u n e  pension  de 700 fr ., p lu s  un  d ro it d ’en trée de 90 fr ., les v ieillards des deux  9«xcs- âGes d au 
m oins so ixante a n s ;  il dispose de 57 lits . C et é tab lissem ent es l subven tionné p a r le  M inistère de l ’in té rieu r et par 

la  Ville de P aris .
(4") M émoire su r  le p ro je t de budget de l ’exercice 1863, page 7.
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a à même de fonder hors Paris une nouvelle maison dc relraile, intermédiaire entre La Rochefoucauld 
v et Sainle-Pdrine, nous pourrions procurer utilement à de dignes vieillards, pourvus d’un petit pécule, 
« après une vie rangée et laborieuse, les avantages, indispensables pour eux, de la vie en commun. 
« Cette création , qui serait comme le complément de l’institution des caisses de retraite affectées à 
« la vieillesse, devrait, dans ma pensée, n ’entraîner pour l’adm inistration d’autres sacrifices que la 
« dépense dc prem ier établissem ent, car le prix de pension, calculé à raison de 460 à 500 francs, 
« devrait rem bourser intégralement les frais d'entretien. Un tel établissement aurait, ce me semble, une 
« double utilité : il rendrait les plus grands services à une classe intéressante de la société, c’est-à-dire 
v. à ces pères de famille chargés d’enfants, qui n’ont pu réaliser que de faibles épargnes, à ces ouvriers 
« laborieux et à ces femmes courageuses qui ont usé leur vie dans des travaux peu lucratifs; en môme 
« temps, il mettrait ces modestes rentiers du travail à l’abri de la nécessité d ’entam er et de consommer 
« peu à peu un capital péniblement amassé, et il m aintiendrait, dans la situation que le travail leur a 
« faite, un grand nombre d’individus destinés fatalement aujourd’hui à venir grossir les contrôles de 
« l’indigence. >»

E n  A n g le te r re ,  l ’h o sp ice  s e  co n fo n d an t g é n é ra le m e n t a v e c  l ’h ô p ita l ,  e n  ta n t  q u ’il se  d is tin g u e  
du  Workhouse, le  m ê m e  é ta b liss e m e n t acc u e ille  in d is t in c te m e n t  le s  a ffe c tio n s  e t  le s  in firm ité s  
le s  p lu s  d iv e rs e s , e t  se  b o rn e  à  le s  r é p a r t i r  d a n s  d e s  q u a r t ie r s  s é p a ré s .

C et u sa g e  e x is te  é g a le m e n t d a n s  la  p lu p a r t  d e  n o s  v ille s  d e  p ro v in c e  : n o m b re  d ’a d m in is tra tio n s  
h o s p ita l iè r e s ,  d o n t le s  re s so u rc e s  s o n t tro p  lim itée s  p o u r  e n tre te n ir  p lu s ie u rs  é ta b l is s e m e n ts ,  
r é u n i s s e n t , d a n s  u n e  c o n s tru c t io n  m ix te ,  l’h ô p ita l e t  l ’h o s p ic e , e t  q u e lq u e fo is  m ê m e  y jo ig n e n t 
e n c o re  l ’a s ile  d ’a lié n és .

N o u s  n ’a v o n s  p a s  à  n o u s  o ccu p e r ic i de c es  so r te s  d ’é ta b l is s e m e n ts .  A  P a r i s ,  to u te s  le s  
m is è re s , to u te s  les in firm ité s , s ’o ffran t m a lh e u re u se m e n t p a r  g ro u p e s  n o m b re u x , l ’A d m in is tra tio n  
a  p u  le s  c la s s e r  p a r  sp éc ia li té , e t  e n su ite  le s  in s ta l le r  d a n s  d e s  b â t im e n ts  c o n s tru its  o u  a p p ro 
p r ié s  s u iv a n t le  c a ra c tè re  q u e  c h ac u n  d e  c es  é ta b lis s e m e n ts  a ffe c ta it p lu s  p a r t ic u l iè r e m e n t;  à  
c e  p o in t d e  v u e , le  ta b le a u  q u e  n o u s  a llo n s  p r é s e n te r  d e  le u r  o rg a n is a t io n  o ff r ira  p re s q u e  a u ta n t  
d ’in té r ê t  e t d ’u tilité  q u e  to u t ce que  n o u s  a v o n s  p u  d ire  p ré c é d e m m e n t,  re la tiv e m e n t à  n os  
h ô p ita u x .

L e s  é ta b lis s e m e n ts  d e  ce  g e n re  q u e  p o s sè d e  l ’A d m in is tra tio n , s e  d iv is e n t en  h o sp ic e s  p ro p re 
m e n t  d its , h o s p ic e s  fo n d é s  e t m a iso n s  d e  re t r a i te .

L e s  h o sp ic e s  p ro p re m e n t  d its  s o n t a u  n o m b re  d e  c in q  :
L a  "V ieillesse-fem m es (S a lp ê tr iè re ) , la  V ie ille sse -h o m m e s  (B icê tre ), le s  In c u ra b le s -b o m m e s , 

le s  In c u ra b le s - fe m m e s  e t le s  E n fa n ts  a s s is té s  (1).

( 1 )  A  l’exception  de l 'h o sp ice  des In c u rab le s, Ions les  étab lissem en ts  de celte ca tégorie ta is a ie n t ,  av a n t 1789 
partie  de l ’ad m in is tra tio n  de l ’H ôp ital-généra t. E n 1786, l ’A dm in istra tion  de l ’H ôp ilal-généra l se com posait des 
8 m aisons su iv an tes  et s’é te n d ait su r  u n e  p o p u la tio n  de 12,000 in d iv id u s , ré p artis  a in s i q u ’i l  s u it  :

A l’hôp ita l de la  P i t i é ..............................................................................................................  !  300
A l’hôp ita l de la S a lp ê triè re ..................................................................  0
Au château de B icê tre ...........................................................................  3 1^1

A ux E nfan ts  trouvés de la  Maison de la Couche, rue N otre-D am e .......................... 160
A ux E nfan ts  trouvés de la  Maison d u  faubourg S a in t-A n to in e ................................  396
A  l’hospice d u  S a in t-E s p r il .........................................................  I qq

A l ’hospice de Y a u g ira rd .......................................................................................... ]C,8
A S c ip io n ..............................................  .......................

T o ta l .............................................................................

Lédit du -J1 avril 1636, portant établissement de l’Hôpilal-général, pour le renferm em ent des pauvres
12,000

m en-

L e s  h o sp ice s  fondés  s o n t au  n o m b re  de tro is , a in s i q u e  le s  m a iso n s  d e  re tra i te .  Ce so n t, poui 

le s  p re m ie rs  :

L a  R e c o n n a is sa n c e , D é v id as  e t  S a in t-M ich e l ;

E t  p o u r le s  sec o n d s  :
L e s  M én ag es, la  R och efo u cau ld  e t  S a in te -P é r in e .

E n  re tra ç a n t l’o rig in e  e t le s  d é v e lo p p em e n ts  s u c c e ss ifs  de ces d iv e rs  é ta b lisse m e n ts , nous 
a u ro n s  l’o ccasion  d ’é tu d ie r  le s  c o n d itio n s  p a r tic u liè re s  q u ’ils  d o iv e n t re m p lir , au  d o u b le  p o in t rie 
v u e  d e  l ’h y g iè n e  d e s  b â tim e n ts  e t d e  l ’in s ta lla t io n  d e s  a d m in is tré s .

I. —  DES HOSPICES.

I . — HOSPICE DE LA VIEILLESSE-FEMMES (Salpêtrière).

E n  m ê m e  te m p s  q u ’é ta it  p ro m u lg u é  r é d i t  ro y a l d u  27  a v ril  1 6 5 6 , p o r ta n U ta b l is s e m e n t  d e  r i l û -  
p ita l-g é n é ra l  p o u r  le  re n fe rm e m e n t des  p a u v re s  m e n d ia n ts  d e  la  v ille  e t  d e s  fa u b o u ig s  d e  P a r is , 
d e s  le ttre s  p a te n te s  fa isa ien t d on  a u  nou v e l é ta b lis s e m e n t d e s  b â t im e n ts  du  P e tit-A rse n a l, a u tre 
m e n t d it la  S a lp ê tr iè r e ,  d é jà  a ffec té s, d e p u is  le  1er ju i l le t  1 6 5 3 , a  c e lle  d e s tin a tio n  ( t ) .

d ia n ts  de l a  v i l l e  e t des faubourgs de P a r is ,  in d iq u e  b ie n  quel é ta it, à  l’origine, le carac tère spécial de nos g ram  s 
hospices et, p a r  suite , la  salu taire  d is tin c tio n  que l’o rganisa tion  m oderne dc l’A ssistance a  faite , en tre la  m endicite, 
q u ’il es t nécessaire de ré p rim er, e t  l’ind igence que l ’h u m an ité  n o u s  fait un  devoir de secourir. C’est p o u r d is tin 
guer les véritab les  ind igents des m en d ian ts  e t  repris de ju s tic e , q u eB icè tre  re n fe rm a it encore en 1804, q u ’on leu r 
avait donné le nom  de bons p a u v re s ,  sous lequel ils  so n t encore désignés p a r  la  popu lation  p a ris ie n n e .

(1) D ans les  prem iè res années d u  règne de L o u is  X I I I , P a r is  ren ferm ait p lu s  de 30,000 p au v res . L es le ttres  
pa ten tes  du  28 m ai 1612 ex p o se n t les  dangers dc ce tte  agg lom ération  e t la  nécessité d ’y a p p o rte r u n  remeüc 
prom pt e t efficace. « L o u is , p a r  la  grûce d e  Dieu ro y  de F ran c e  et de N a u arre , à  nos  am ez et féaulx  conse illers 
« les  gents tenan ts nostre  C our d e  p a r le m e n t à P a ris , s a lu t : L es ro y s nos p rédécesseu rs a ïa n ts  en tre au lires 
« œ uvres p ieuses qu i les  o n t re n d u s recom m andablcs à la  postérité , un  soing p a rtic u lie r du b ien  des hospitau lx ,
« m aladeries ...........o n t........  fa it d ivers règlem ents e t  o rd o n n a n c e s ...., e t com m is le  soing de l ’observation  d’icclles
« à l e u r s  p rocureu rs  générau lx .........  de quo y  s’es tan ts  tou sio u rs  d ignem ent acquittez, n ’ont pu  néantm oins em pes
te ch e r......  que la m alice des m an d ian ls  n 'a y e  su rm on té  le u r  vigillance, a im an t m ieux  vaguer e t ca im ander par
« les  villes q u e  trav a ille r e t em ployer leu rs forces p o u r gaigner le u r  vie, ab u sa n t de la déuotion et cha rité  des
« gens de b ie n ......... don t n o stre  trè s-h o n n o rée  dam e e t m ère la  royne régente, a ia n t eu advis p a r  au lcu n s de
« n o s  officiers, con tin u an t d ’exercer sa  bo n té  e t  p ié té  accoustum ée, a  d é s iré , pour apporte r à ce désordre ung 
u rem ède sa lu ta ire , que les  p au v res  de n o stre  d icte b o n n e v ille  de P a r is  so ien t enferm ez en  ce rtains lieux 
« p o u r y  es tre  no u rris  et en tre tenus sans vaguer a illieu rs , a ia n t à  ceste fin fa it choix  de quelques m aisons 
a e t  donné fonds p o u r les m eub ler e t accom oder. Ce q u ’avons ju g é  debvoir estre  en tièrem en t exécuté comme 
« chose très-ag réab le à D ieu et g randem en t u tile  au  pub lic . A ces causes , d é s ira n t favoriser a u ta n t q u ’il nous
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D ès  l’o r ig in e , la  S n lp ê tr iè re  fu i sp é c ia le m e n t d e s tin é e  a u  renfermement d e s  p a u v re s  fem m es . 
L e s  b â tim e n ts , qu i a v a ie n t au tre fo is  s e rv i .à  la  fa b ric a tio n  d u  s a lp ê t r e ,  fu r e n t  tra n s fo rm é s  en 
d o r to irs  : le  b â t im e n t  d it d e  la V ie rg e , q u i s e r t  a u jo u rd ’h u i  à  lo g e r  le s  re p o s a n te s ,  e s t  u n  re s te  
de c es  a n c ie n n e s  c o n s tru c t io n s .

U ne  n o tic e  fa ite , e n  1 6 57 , p o u r  le  c a rd in a l M az a rin , n o u s  a p p re n d  q u e  la  S a lp ê tr iè re  c o n s is ta it 
a lo rs  :

« En un grand emplacement de 18 à 20 arpents dans lequel il y avoit divers corps de bâtiments, de 
« trente et quarante toises de long, eu forme de grange, où se faisoit le salpêtre, et d'autres où il y avoit 
« une fonderie el quelques lieux propres à des magasins.

« Ces lieux, qui estoient abandonné?, et inutiles au public, adjugés au Roy sur quelques particuliers 
« comptables, ont esté donnéz par Sa Majesté à lTlôspital général, et heureusement changéz en dortoirs 
« el relraille des pauvres, ont couslé plus de quarante mille livres pour estre mis en éstat d’y pouvoir logez 
« les pauvres. Ils consistent en deux corps de logis où sont logéz les ecclésiastiques et officiers principaux
i de là  maison, comme œconome, sous-œconome, supérieure des mœurs, assistante, pannelière, somme- 
« liêre el autres ; e t où sont les offices, cuisines, et eacore un petit corps de logis pour les portiers, et 
« autres ; et en quinze grands dortoirs de trente el quarante toises chacun, qui sont maintenant occupézpar 
« six cent vingl-huit pauvres femmes de toutes les qualiléz que la  misère humaine peut faire concevoir 
« suivant la partition qui en sera cv-après exprimée. Cent quatre-vingt-douze enfants depuis deux ans 
« jusqu'à sept, légitimes elbastardsexposéz etabandonnéz aux soins de la Providence, e tqu i sonteslevéz 
« par les pauvres femmes de la maison el partagés entre elles comme adoptifs avec la même affection 
« que s’ils estoient leurs enfants, et vingt-sept officiers et maîtresses desdils dortoirs préposés pour 
« veiller à la conduitte des pauvres.

<■ se ra  p o ssib le  le sou lagem en t des v r a y s  p a u v re s  e t le c h â s tim e n t des m a u v a is  e t  m e n d ia n ts  v a lid e s  qu i
a d ésro b e n t a u x  v r a y s  n éc essiteu x  le fr u ic t  de la  c h a r ité  de n o s  bons su b jccs___ V o u lo n s............ e t expresse-
« m ent en jo ignons p a r  ces p ré sen tes  q u e  en  la  fo rm e  a n tie n n e  e t accoustum ée n o s tre  p r e m ie r  p ré s id e n t, et
1 en  so n  absence l’u n  de nos a u ltre s  p ré s id e n ts , et d eu x  c o n se ille rs  de la  G rand’C ham bre, n o s  ad vo c a ls  et p r o 
ie cu re u r g én é ra l, s a ssem b le n t u n e  fo is  chasque m o is  en. te l lieu  q u 'ils  ju g e r o n t le p lu s  com m ode p o u r  appeler  
« avec eu x  deu x  de nos a m e z  et fé a u lx  d e sg e n tsd e  nos com ptes, d eu x  conse illers de n o tre  C our des a yd e s , n o s tre  
« p ré v o s t de P a r is  ou ses lie u te n a n t c iv il et c r im in e l , el le su b s titu t  de n o tre  p ro c u re u r  g é n é ra l a u x  C h a ste le ls , 
« ensem ble  le p ré v o s t  des m a rc h a n d s de n o stre  bonne v il le  de P a r is  d é lib é re r  e t  réso u ld re  ce q u ’ils  a d v ise ro n t  
« eslre de p lu s  p ro p re  e t convenab le  su r  ce qu i se ra  pro p o sé  p a r  n o stre  p ro c u re u r  g én é ra l, voulons que ce qu i 
« s e ia  p a r  eux  ré so lu  en la  d icte  assem blée so it exécuté ré e llem en t e l de faicl, e t q u ’ils c o n tin u e n t à  fa ire  la  d icle 
« assem blée en  la  m esm e form e u n e  fois chasque m ois, ta n t  q u ’il se ra  n é c e s sa ire___ _ »

(E x tra it des le ttres  p a te n te s  de L ouis X III, d u  28 m ai 1612. — A rch . de l ’A ss. p u b .)

L ’exécution d u  règ lem en t ro y a l fu t bornée à l’en tre tien , d an s la m àison  de la  P itié , d ’un ce rta in  nom bre d ’en 
fants des deux se x e s , de fem m es v ieilles e t in firm es e l  de filles re p en ties . P lu s  ta rd , la  m aison  de S cip ion  fu t 
acquise p o u r loger les pau v res  v ie illa rd s  in firm es, el la  Savonnerie , p rè s  de C haillot, re ç u t d e  je u n e s  garçons 
em ployés au x  travaux  de la  tap isserie .

E n  1640, les  déso rd res occasionnés p a r  les m end ian ts  n ’a y a n t fa it qu ’au g m e n te r e t in sp ira n t de vives in q u ié 
tudes au  gouvernem en t, les m ag is tra ts , à la  tête  desque ls figura it le  p re m ie r p ré sid e n t P om ponne de B ellièvre , 
se concertè ren t de n ouveau  avec les bourgeo is les  p lu s  in flu en ts , à  l’effet de re p re n d re , e t ce lte  fois m ener à  fin, 
les p ro je ts  conçus p o u r le  ren ferm em ent de tous les p au v res . Sous l ’im pu ls ion  du  p re m ie r p ré s id e n t, la  g ran d e 
question  soulevée p a r  l ’éd it de 1612 fu t d iscu tée avec so in ; on chercha  des em placem ents convenables p o u r con
s tru ire  des logem ents, e l  on n ’ép a rg n a rien  p o u r que ce p ro je t fû t ignoré  des m en d ian ts  d o n t le  nom bre s’é ta it 
élevé à  40,000 e t don t on re d o u ta it le  m écon ten tem en t.

M. de B ellièvre p ré sen ta  au  ca rd in al M azarin le  p ro je t d ’étab lissem en t au q u e l il av a it donné le nom  d ’H ôpital-
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h Dans ces dortoirs, il y a quatre cent soixante-trois lits, garnis chacun de sa couverture, paillasse,
« traversin et de deux paires de draps, et une infirmerie pour les infirmes; les malades de maladie 

« formée estants portés à l’Hôtel-Dieu.
« Partition et dénombrement des pauvres femmes selon leurs aages, dispositions et infirmités :

« Pauvres femmes aveugles......... 17
« Folles et imbéciles......................  22
« Impotentes et estropiées............. 52
« Invalides, infirmes et so u rd es .. 72
« Malades des escrouelles.............  9
« Autres m alades............................  34

« Le reste sont femmes qui travaillent, ou qui ont soin des enfants, en tout six cent vingt-huil.
« Et le nombre de cent quatre vingts douze petits enfanls depuis l’aage de deux jusques à six 

« ans.
« Plus un grand bâtiment neuf qui se commence pour le logement des mendiante mariez, qui consiste 

« en un quarré de quatre faces de 60 toises sur 56, chacune face composée ̂ de trois eslages, faisant 
« 82 chambres de 10 pieds sur 12, flanquée de 4 pavillons’pour le logement des officiers (1). »

T o u tefo is, le  p la n  e n tie r  d e  c e tte  n o u v e lle  c o n stru c tio n  n e  fu t p a s  ex éc u té  : on  édifia s e u 
le m e n t la  façade  s e p te n tr io n a le , q u i p r i t  le nom  de b â tim e n t M azarin , e t  la  façade  m é rid io n a le , 
q u i s ’appelle  e n co re  le  pav illon  Sa in  te -C la ire . L e s  t ra v a u x  fu re n t d ir ig é s  p a r  L c v a u , so u s  la 
su rv e illa n ce  de D uval e t d e  L e  M uet. U n  d e s  p a v illo n s  d u  b â tim e n t M azarin  re ç u t le  nom  d e  
p av illon  B e llièv re , en  m é m o ire  d e  la  coo p éra tio n  d e  ce m a g is tra t  à l’é ta b lisse m e n t d e  l ’H ô p ita l-  
g é n é ra l .

L e  10  d é ce m b re  1 6 6 9 , L ou is  X IV  décida  q u e  la p e tite  ch ap e lle  d e  la  S a lp ê tr iè re  s e r a i t  re m 
p lacée  p a r  u n e  é g lis e  p ro p o r tio n n é e  à  l’im p o r tan c e  d e  la  m a iso n . C et éd ifice , c o n s tru it  s u r  le s

général ; ce m in is tre , com prenant tou te l ’u tilité  de celle in s titu tio n  p o u r le gouvernem ent de son élève, n’e u t 
p as  de peine à  va inc re  les  appréhensions e t les scrupu les  q u e  sou levait encore le ren ferm em ent des pauvres .

I l  é ta it a in si ré serv é  à L ouis XIV d’in au g u re r son règne p a r  la  p lu s  grande in s titu tio n  hosp ita liè re  qui e û t 

é lé  fondée encore.
L e 27 av ril 1656, le je u n e  ro i signa le p rem ie r éd it d ’é tab lissem ent d e  l ’H ôpital-généra l, p a r  lequel il u n it 

en tre  elles les m aisons de la  G rande e t de la  P etite  P itié , de Scip ion , d e  la  S avonnerie e l de B icètre, p o u r en 

fo rm er u n e  seule ad m in is tra tion , u n  seu l corps, sous u n e  m ôm e direction.
Les lettres paten tes d’av ril 1656 (elles n ’o n t pas d ’a u tre  d a te , m ais il es t p robab le qu ’elles accom pagnaient 

l’éd it du 27) prononcen t l’un ion  de la  Salpêtrière, do l ’hôpital S ain t-Jacques, de l ’hôtel de Bourgogne e t  des a u tre s  
m aisons, revenus e t dépendances ap p a rten a n t à la  confrérie de la  P assio n . C ette un ion  n ’a  jam ais  été] consom m ée 

en  ce qu i concerne l ’hôpital S ain l-Jacques.
Le 11 sep tem bre 1656, dans la  grande salle de l ’hô te l du  p re m ie r p résid en t, s’assem blè ren t, p o u r la  p rem ière 

fois, les d irec teu rs  d? l ’H ôp ita l-généra l nom m és p a r l ’éd it d ’établissem ent.
a É ta ie n tp ré se n ts : M onseigneur de Bellièvre, p re m ie r président;M onseigneur F o u q u e t, p ro c u reu r général et su rin -  

« ten d an t des finances; MM. L eschassier, m aître  des com ptes; L o y seau , co n se ille r à  la C our des aydes; L ’IIoste, 
« av o c a t; D uplessis, s ieu r de M ontbars ; Do G om ont, avocat; Chom el, s ieu r de V illenavon; de la P lace , se c ré -  
« ta ire  du  ro i; de P ajo t, s ie u r  de la  C hapelle ; de C aum ont, s ie u r  de C henavar; Seguier, sieu r de S ain t-F irm in ; 
a B arb ie r ; J .  L evesque, anc ien  c o n su l; B ert. D rouair, m aître  d ’hôtel du  ro i; P ic h o n , ancien c o n su l; 
a Cram oisy, ancien  consul e lé c h e v in ;  G illot, anc ien  consul; Langeois, bourgeois; L e M archant, ancien  consul ; 
a  P a ttin , ancien  consul; Levieux, ancien  consul e t échev in ; P o ig n a n t , bourgeois; M aillet, ancien  consul; 

a  V itré , bourgeo is; B elin ; B u rlam aq u y ; C ollard, bourgeo is  de P aris . »
(R egistres des délibérations du B ureau  de l’H ôpital-général, année 1656; A rch . de l ’A ss. p u b .)

(1) Registres des délibérations du  B ureau  de l ’IIÔ pital-général, année 1657; Arch. de l ’Ass. pub .
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p la n s  d e  l ’a rc h ite c te  L e v a u , ra p p e lle  p a r  sa  fo rm e  le s  a n c ie n n e s  b a s il iq u e s , e t se  com pose 
d e  q u a tre  n e fs  ra y o n n a n t a u to u r  d ’un  d ô m e  c e n tra l. A  s a  d ro i te ,  s e  t ro u v e  le  b â tim e n t M azarin  ; 
à  sa  g a u c lie  le  b â t im e n t  L a s sa y , a in si n o m m é  d u  nom  d e  la  m a rq u is e 'd e  L a ssa y  q u i fit le s  fonds  
n é c e s sa ire s  à  s a  c o n s tru c t io n , e n  1756 .

3  C hape lle .

V ers  1 6 8 4 , o n  c o n s tru is i t ,  au  cen tre  d e  l ’h ô p ita l , la  p riso n  d e  la  F o rc e  où  é ta ie n t d é te n u e s  les 
fe m m e s  e t filles  île m a u v a ise  v ie .

E n f in , le s  le t t re s  p a te n te s  d u  2 2  ju i l le t  1 7 8 0 , a y a n t in te rd i t  l’a d m is s io n  à  l’H ô te l-D ie u  d e s  
m a la d e s  d e  l ’H ô p ita l-g é n é ra l, l 'a rc h ite c te  P a y e n  fu t  c h a rg é  d e  c o n s tru ire  le s  in firm e rie s  d e  la  
S a lp è tr iè re , d o n t le p av illon  c e n tra l fu t o r ie n té  s u r  la  m ê m e  lig n e  q u e  le  dôm e  d e  l ’é g lis e  e t  la  
p o r te  d 'e n tré e  d e  l ’h o sp ice .

t e l s  fu re n t, ju s q u  à  la (in d u  x v in e s ièc le , le s  p rin c ip a u x  a g ra n d is s e m e n ts  d e  la  S a lp è tr iè re .
T e n o n  (1) e t  a p rè s  lu i L a  R o c h e fo u e a u ld -L ia n c o u r t (2) fo n t c o n n a ître  co m m e n t se  c o m p o sa it 

a lo rs  s a  p o p u la tio n  e t q u e l é ta it le m isé ra b le  é ta t  d e s  b â tim e n ts , d e s  c o u rs ,  d e s  sa lles , des  d o r
to ir s , d e s  c u is in e s , d e s  b a in s ,  d e  la b u a n d e r ie , e tc . ,  e tc .

L e  C o n se il g é n é ra l  d e s  h o sp ice s , à  p e in e  in s ta llé , a v a it p u  re c o n n a ître , en  v is ita n t cet h o sp ice , 
ce  cloaque affreux , com m e l’a p p elle  C am u s, q u e  ce d e rn ie r  e t  L a  R o ch e fo u c a u ld  n ’a v a ie n t r ie n  
e x a g é ré  d a n s  le s  d e sc r ip t io n s  q u ’ils  en  a v a ie n t fa ite s . L e s  ré fo rm e s  é ta ie n t u rg e n te s  : a u s s i le 
C o n se il s  e ffo rça -t- il to u t d a b o rd  d e  p é n é t re r  d a n s  les m o in d re s  d é ta ils  d e  c e t im m e n se  se rv ice ,

(1) « L a S alp etricre  est le p lu s  grand hûp ila l de P aris , et peu t-ê tre  de l ’E u ro p e : cet hôp ita l est en  m êm e tem ps 
u n e  m aison  de fem m es e t u n e  m aison  de force ; on y  reçoit des fem m es e t des filles encein tes, des nourrices 

.< avec leu rs  n o u rr is so n s ;  des enfants m iles , depuis l’àge de sep t à h u it  m ois ju sq u ’à q u a tre  el cinq a n s ;  de
*i jeu n e s  filles à tou te so rte  d a g e s ;  de vieilles fem m es et de v ieu x  hom m es m ariés , des folles fu rieuses, des im 

béciles, des ép ilep tiques, des p ara ly tiq u e s , des aveugles, des estropiées, des te igneuses, des in cu rab les  de tou te 
« espèce, d es  en fan ts avec des h u m e u rs  froides, elc ., etc.

« A u ce n tre  de cet hôp ila l e s t u n e  m aison  de force p o u r fem m es, co m p ren an t q u a tre  p risons différentes : le 
« com m un, d estin é  aux  filles le s  p lu s  d isso lu es; la  correc tion , à celles qu ’o n  ju g e  n e  s ’ôlre p a s  au tan t-o u b liées;

la  p riso n , ré servée au x  perso n n es re ten u es p a r  ordre du  ro i, e t  la  grande force, au x  fem m es flétries p a r  
« la  ju stice .

« J a i vu  à la  S a lp è triè re  ju s q u ’à 8,000 p e rso n n e s ; tou t ce m onde est d is tr ib u é  p a r do rto irs  dans des bâtim en ts 
« a  tro is étages, sa n s  com pter le re z -d e -ch a u ssée . > (Tenon, 2 * Mémoire, a r t.  15, p . 85.)

L a Salpètrière  ré u n it, d an s  la  m êm e encein te, tous les âges de la  vie, d epu is  la  p lu s  tendre enfance ju s q u ’à
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e t  ch ac u n e  d e s  p re m iè re s  a n n ée s  d e  sa  g e stio n  fut m a rq u é e  p a r  d e s  p ro g rè s  d o n t l 'in tro d u c tio n  
d u  ré g im e  p a te rn e l fu t le  p o in t d e  d é p a r t  (1).

C es p ro g rè s  s o n t c o n sta té s  d a n s  le s  d e u x  re m a rq u a b le s  r a p p o r ts  d e  C am u s  e t d e  P a s to re t ,  p r é 
se n té s  à onze a n n ée s  d ’in te rv a lle .

« Aussitôt, dit Camus, que le régime paternel a été introduit dans la maison, on s’est .occupé des ré-
u parations les plus urgentes......Les locaux malsains, faute d’ouvertures suffisantes, ou parce que les
« planchers étaient trop bas, ou parce que d’autres bâtiments gênaient la circulation de 1 air, lorment 
« des habitations saines. Le grand bâtiment dit de la F orce,.à  cause de son ancienne destination, n était 
« qu’un amas de petits cachots très-obscurs ; en abattant planchers et cloisons intermédiaires, on en a 
« formé de grands dortoirs.

« Les rues, les places, les cours sonl libres; les barraques ont été démolies, les marchands renvoyés, 
« les plantations remises en état.

« Les deux tiers des dortoirs cl des escaliers ont été grattés et couverls de trois couches de 
« blanc.

« La buanderie a été considérablement agrandie pour fournir à chaque partie du travail des lessi- 
« veurs. On a construit deux bassins pour essanger; un autre très-grand bassin pour savonner le linge 
« et le rincer; un bâtiment pour la coulerie; des étuves, des hangars, dont l’un pour couvrir les presses 
« à sécher le linge, des cuviers, un fourneau économique, un séchoir d’été très-spacieux......

k La population de la Salpètrière a été réduite, peu après le 1er germinal an x, à 4,000 individus, 
a savoir : 3,040 valides, 600 folles et 360 malades. Les enfants onl été envoyés aux Orphelines; les 
« ménages aux Peliles-Maisons (2). »

P a s to re t d it de so n  cô té  :

t On payait autrefois pour avoir seule un lit. Toutes les indigentes ont aujourd’hui cet avantage, sans 
« avoir rien à payer. On ne voil plus dans aucune salle ni dans aucun temps des malheureuses obligées 
« de partager leur couche avec d ’aütres. Il a fallu, pour obtenir ce résultat, détruire une infinité de 
« cloisons qui formaient des chambres particulières; on a créé ainsi de vastes dortoirs dans lesquels les 
a lils onl l’espace suffisant pour laisser à l’air une circulation libre. Pour rendre ces dortoirs clairs et 
« salubres, on a renouvelé toutes les croisées qui tombaient en pourriture, el abattu de mauvaises bi- 
« coques el plusieurs échoppes adossées aux grands bâtiments. A la môme époque, toules les couchettes 
« onl été refaites; elles l’ont été en bois de chêne, el à la dimension de deux pieds el demi de large ; 
« on les a toutes garnies de deux matelas, d’une paillasse, d ’un traversin, d’un oreiller, de deux coû
te vertures de laine.

« Les améliorations produites onl diminué de beaucoup le nombre des indigentes obligées par leur

u la  caducité; el les in term édia ires de ces deux  term es so n t rem plis p a r  toutes les m isères e l les in firm ités de la 
« n a tu re  hum aine......

k L’infirm erie générale, la  seu le  q u i existe encore en  ac tiv ité  d an s tou tes les m aisons de l ’IIôpital-général, ne 
« m anque pas absolum ent d ’a ir  e t de propreté, m ais les sa lles  contiennen t trop  de lits ; les l its  son t trop chargés 
a de bois, e t son t a insi p lu s  suscep tib les de recevoir e l  de conserver des m iasm es pu trides . Les m aladies son t 
« confondues à p eu  près sans d is tinc tion  dans ces sa lles, les  âges son t encore m oins séparés. Le nom bre des m a- 
-x Iades est, au  term e m oyen, d ’environ  300. D epuis q u e  l’infirm erie es t étab lie à  la  Salpètrière, la m ortalité n ’est 
« dans la m aison q u e  d ’un peu m oins d ’un dixièm e, le  nom bre  des m orts, d an s les grandes e t petites infirm eries, 
a dans les dorto irs, é tan t, année com m une, de six cent v ingt. A vant q u ’elle fû t étab lie , elle é ta it de p lu s  d ’un  
a dixièm e. »

(R apport de L a R ochefoucauld-L iancourt su r  les visites faites dans d ivers hôp itaux , pages 03 e t  82.)
(1) Voir § i ,  ce que n ous disons de la  m ise en  régie des services hosp ita lie rs .
(2) R apport su r  les hôpitaux  e t hospices, p a r M. C am us. — S alpètrière , page 97.
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« état d’aller à l'infirmerie. Un des effets remarquables de ces améliorations a été la cessation presque 
« entière du scorbut que rendaient si fréquent la malpropreté et la mauvaise qualité des aliments (1). »

L e s  e ffo rts  d u  C onse il n ’a v a ie n t p a s  seu le m e n t p ro fité  a u x  a d m in is tré e s  o rd in a ir e s  : le s  a lié n é e s , 
qu i fo rm a ien t la  p a r tie  la  m o in s  n o m b re u se , m ais  à  coup  s û r  la p lu s  in té re s sa n te  e t  la  p lu s  n é 
g lig é e  d e  l’h o sp ic e , en  av a ien t eu  é g a lem e n t le u r  p a r t . J u s q u ’e n  1 7 9 1 , le s  m a la d ie s  m e n ta le s  
n ’a v a ie n t é té  ré e lle m e n t tra ité e s  qu ’à  l ’H ôte l-D ieu , e t e n co re  ce tra i te m e n t ,  confié le  p lu s  so u v e n t 
a u x  s œ u rs  d e  c e t h ô p ita l ,  é ta it-il com m un à tous  le s  c a s , e t  p a r  le  fa it à p e u  p rè s  illu s o ire . 
D é c la ré e s  in c u ra b le s , le s  m a lh e u re u se s  a lién ées  é ta ien t t ra n s fé ré e s  à  la  S a lp ê tr iè re  e t  re lé g u é e s  
ou  p lu tô t e n ta ssé e s  d a n s  de b a sse s  lo g e s , où elles n e  re c e v a ie n t d e  jo u r  e t  d ’a i r  q u e  p a r  la  p o r te . 
L e  ra p p o r t d e  18 o 2  s u r  le  serv ice  des  a lién és  n o u s  fo u rn it d e s  re n s e ig n e m e n ts  p ré c is ,  e t  s u r  
le  so r t  d e s  a lién ées  a v a n t la R évo lu tion  (2), e t s u r  le s  m e s u re s  p r is e s  p a r  le  C onse il g é n é ra l 
p o u r  a s s u re r  à  ces  m a lh e u re u se s  le s  s ec o u rs  e t le s  so in s  d o n t e lle s  é ta ie n t  si c ru e lle m e n t p r iv é e s .

« Le Conseil général des hospices se préoccupa d’un état de choses aussi révoltant, et qui suscitait à 
« tant de titres les réclamations de tous les amis de l ’humanité. Il lit sentir au gouvernement la néces- 
« sité d’ouvrir des établissements spéciaux pour le traitement de la folie, et, dès le 9 avril 1801, de- 
« manda qu’on affectât à cet usage deux maisons parfaitement convenables pour une pareille destination : 
« les abbayes de Madelène de Trenelles et des Filles de la Croix, situées au faubourg Saint-Antoine, 
« alors vacantes et à la  diposition du gouvernement. Malgré la puissance des motifs dont il appuyait 
« ses sollicitations, elles demeurèrent infructueuses ; il fallut recourir à d ’autres m oyens.

« Dès le 27 mars 1802, le Conseil général décida que les folles de VHôtel-Dieu seraient transférées 
« à la Salpôtrière. jusqu’à concurrence des loges vacantes, et, le 23 avril suivant, il pria le Ministre 
« de l’intérieur de faire disposer à Charenton trente lits d’hommes et vingt lits de femmes, à la charge 
« des hospices, pour le traitement de l’aliénation. 11 fit établir en même temps cinquante lits de femmes 
« à la Salpêtrière.

«  Le traitem ent ne fut organisé qu’à  dater de 1807. A'CCtte époque, on cessa  d ’envoyer à Charenton 
« les individus atteints d ’aliénation mentale.

« Ainsi, le traitement de la folie se trouva concentré dans les deux hospices de la Vieillesse.
« Ces dispositions eurent, pour l’amélioration du sort des aliénés, des conséquences incalculables.
« A  cette époque, il restait encore des chatnes, des carcans, des fers aux pieds et aux mains ; le 

« Conseil général les fit complètement supprimer.
« En peu d’années, on démolit les loges insalubres, celles qui étaient trop rapprochées, et qui for-

(1) R ap p o rt su r l’é ta t des h ôp itaux  e t hospice?, p a r M. de P asto ret, page 14-i.
(2) « A B icô tre e t  à  la Salpêtrière, où les aliénés incurables éta ien t enferm és, su iv an t le u r  se x e , voici l ’é ta t dans 

« lequel ils  se trouvaien t au  m om ent de la  R évolution :

« A la  Salpôtrière , il y  avait des loges q u o n  appe la it les basses loges, qu i se tro u v aien t en  c o n tre -b a s  de p lus
■ de quinze pieds par rapport au x  loges neuves. Nous en  avons récem m ent re tro u v é des vestiges.

«.Voici dans quels term es s’exprim ait su r les unes e t les au tres M. D esportes, ad m in is tra teu r des hospices, d an s 
« u n  rapport fa it au  Conseil, le 13 novem bre 1822. Ces renseignem ents m ériten t d ’ôtre re p ro d u its ......

« Les basses loges de la  Salpètriôre ne différaient en rien  de celles don t je  v ien s  de p a rle r : adossées le s  u n e s  aux 
« au tres, elles ne receva ien t égalem ent de jo u r et d’air que p a r la  p o rte ; m ais ce q u i en  re n d a it encore l’h ab ita - 
« tion p lu s  funeste , e t souven t m ortelle, c’est qu ’en h iver, lo rs de la  cru e  des eaux  de la  S eine, ces loges, situées 
« au  n iveau  des égouts, devenaien t n o n-seu lem en t b ien  p lu s  in sa lu b res, m ais d e  p lu s  u n  lieu  de refuge p o u r une 
a foule de très-gros ra ts , qu i se je ta ien t la  n u it  su r  les m alheureux  qu ’on y  ren ferm ait, e t  le s  rongeaien t p a rto u t 
a où ils pouvaien t les atte ind re . A la  visite du  m atin , on a  trouvé des folles, les  p ieds, les  m a in s  e t  la  figure dé- 
« c h iré sd o  m orsures souvent dangereuses, dont p lusfeurs sont m ortes. »

(R apport du  D irecteur de l ’A dm inistration de l ’A ss. p u b . su r le service des aliénés, 1852, pages 7 e t 8 . )
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« maient des rues étroites, où les malades manquaient d’air et d’espace. On construisit des cellules plus 

« convenables, des bâtiments nouveaux, des salles de bains (1). »

L e  ra p p o r t  d e  M . J e  P a s to re t ,  d o n t n o u s  a v o n s , to u t  à l’h e u re ,  c ité  q u e lq u e s  e x tra its , s ’a r r ê te  à  
1 8 1 4 . L e s  a n n é e s  s u iv a n te s  v ire n t  se  c o n tin u e r  le s  a m é lio ra tio n s  q u i d e v a ie n t c o n tr ib u e r s i h e u 
r e u s e m e n t  a u  b ie n -ê tre  g é n é ra l d e s  a d m in is tré e s .

E n  1 8 1 5 , le  g r a n d  b â t im e n t  h a b ité  p a r  le s  é p ile p tiq u e s  fu t  c o m p lè te m e n t re s ta u r e ,  e t , en  1818, 
le  C onse il g é n é ra l d e s  h o s p ic e s  fit s u p p r im e r  le s  b a s s e s  lo g e s .

L ’in f lu e n c e  q u e  ce tte  m e s u re  s a lu ta ir e  e x e rç a  s u r  la  v ie  d es  fo lle s  in c u ra b le s  fu t p re sq u e  

im m é d ia te  : la  m o r ta l ité ,  q u i a u p a r a v a n t  é ta it  d ’ un  t ie r s  s u r  c e t te  p a r t ie  d e  la  p o p u la t io n , tom b a

ra p id e m e n t il u n  q u a r t .  , , 0 , „  ,
E n f in , p o u r  n e  r ie n  c o n se rv e r  d e  c e  q u i p o u v a it  ra p p e le r  le  p a s s é ,  1 h o sp ice  p r i t ,  e n  1 8 -3 ,  le

n o m  q u ’i l  a  c o n s e rv é  d e p u is , c e lu i d ’h o sp ice  d e  la  V ie i l le s s e - F e m m e s .
P lu s  ta rd ,  l’A d m in is tra tio n  lit p la c e r  le s  a lié n é e s  co n v a lesc en te s  d a n s  un  b â tim e n t c o m p lè tem en t 

s é p a ré  d e s ’ fo lles  in c u ra b le s ;  l ’h u m a n ité  n o n  m o in s  q u e  la  ra iso n  ré c la m a it im p é rie u sem e n t 

c e t te  m e su re .
Q u a tre  r a n g s  d e  lo g e s  in s a lu b re s  fu re n t  e n c o re  s u p p r im é s ;  d e s  sa lles  e t  d e s  p a v illo n s  re lié s  

p a r  d e  la rg e s  g a le r ie s  s ’é le v è re n t s u r  r e m p la c e m e n t  q u ’e lle s  o c c u p a ie n t. D e p e t i te s  cellu les  b ien  
é c la iré e s  r e m p la c è re n t  ces  lo g e s  p o u r  le s  m a la d e s  d o n t l’a g ita tio n  e x ig e  l ’iso le m en t. L ’A d m in is 
tra tio n  fit p la n te r  d e  v a s te s  p ré a u x  où  le s  a lié n é e s  c o n v a le sc e n te s  jo u is s e n t  d ’u n e  e n tie re

lib e r té
B ien  q u e  le s  sec tio n s  d ’a lié n é e s  d e  la  S a lp ê tr iè re  s o ie n t é ta b lie s , p o u r  la p lu p a r t , d a n s  d e  v ie u x  

b â t im e n ts  im p a r fa i te m e n t  a p p ro p r ié s ,  l e u r  in s ta lla t io n  y e s t  en  g é n é ra l s a tis fa is a n te . L ’a te lie r  
d e  tra v a il fo rm é  p ro v is o ire m e n t ,  en  1 8 3 4 , d a n s  le  b u t  d e  p ro c u re r  d e  l’o u v ra g e  a u x  a lié n ée s , 
a u x  é p ile p tiq u e s  e t  a u x  in d ig e n te s ,  a  é té  c o n s ti tu é  d é fin itiv e m e n t p a r  l ’a r rê té  du  18  fé v rie r  183o .

U n q u a r t ie r  p a r t ic u l ie r  p o u r  le  c la s s e m e n t d e s  m a la d e s  a g i té e s ,  p la c é e s  so u s  le  p o id s  d e  c o n 
d a m n a tio n s , ou  q u i, à ra is o n  d e  le u r  é ta tv io le n t ,  d e m a n d e n t u n e  s u rv e illa n c e  p lu s  a c tiv e , m a n q u a it 
d a n s  la d iv is io n  d e s  a lié n é e s . O n  c o m m e n ça , en  1 8 3 3 , e n tre  le s  d e u x  sec tio n s  du  tra ite m e n t e t  des  
c o n v a lesc en te s , la  c o n s tru c t io n  d e  q u a t r e  p a v illo n s  c a r r é s ,  d iv isé s  en  1 0  p e t i te s  c e llu le s . E n  1 8 30 , 
le s  b â tim e n ts  d e  la  n o u v e lle  s e c tio n , d ite  s ec tio n  R a m b u te a u , fu r e n t  c o m p lé té s  p a r  la  co n stru c tio n  
d e  14 ce llu le s  fa ite s  e n  fo rm e  d e  c h a le ts  s u is s e s  e t  e sp a c é e s  d a n s  u n  v a s te  te r ra in ,  d e  m a n iè re  à  
d o n n e r ,  p a r  l’iso le m e n t c o m p le t, d e  n o u v e a u x  m o y e n s  d ’ac tio n  d a n s  le  t r a i te m e n t  d e  la  m a la d ie .

l în e  d e s  d e rn iè re s  e t  d e s  p lu s  im p o r ta n te s  a m é lio ra tio n s  in tro d u ite s  à  la  S a lp ê tr iè re  p a r  le  Con
seil g é n é ra l  d e s  h o sp ic e s  e s t , e n  1 8 4 5 , la  co n stru c tio n  d ’u n  v a s te  ré s e rv o ir , d ’u n e  c ap a c ité  de
1 ,8 0 0 ,0 0 0  l i l r e s ,  a lim e n té  p a r  le s  e a u x  d e  l ’O u rc q . C e tte  c o n ce ssio n  a  é té  fa ite , p a r  la  v ille  de 
P a r is ,  m o y e n n a n t u n  p r ix  a n n u e l do  1 0 ,0 0 0  f r .

E n  1 8 4 8 , le s  je u n e s  filles id io te s , ju s q u ’a lo rs  c o n fo n d u e s  a v ec  le s  a d u lte s  e t  c o n s ta m m e n t re lé 
g u é e s  d a n s  dos d o r to irs  où  e lle s  n e  p o u v a ie n t  so  l iv r e r  à  a u c u n  e x erc ice , fu r e n t  p la c é e s  d ans  
u n  q u a r t ie r  s é p a ré ,  o ù , m a lg ré  le  m a u v a is  é ta t  d e s  c o n s tru c t io n s , e lle s  so n t l’o b je t d e  so in s

p a r tic u lie rs . ,
L ’A d m in is tra tio n  q u i a  su cc é d é  ii l ’a n c ie n  C o n se il g é n é r a l  d e s  h o sp ice s  a  co n tin u e  1 œ u v re  qu i 

lu i  a é té  lé g u é e ,  e t  s ’e s t  o c cu p ée  a v ec  u n e  so llic itu d e  in c e ss a n te  de ce  v a s te  é ta b lisse m en t.

(1) R ap p o rt de 1852, su r  le service des aliénés, page 11.



— 288 —

L a  V ie ille sse -F e m m e s, com m e hosp ice  c l  com m e a sile  d 'a lié n é e s , a  a cq u is  a u jo u rd ’h u i u n e  r é p u 
ta tio n  e u ro p é e n n e , m o in s  p e u t-ê tre  p a r  son im p o rtan ce  q u e  p a r  le s  s e rv ic e s  q u ’e lle  a  re n d u s  à 
l ’h u m a n ité  (1 ). S a n s  p ré te n d re  q u ’e lle  ré a lis e  so u s  le  ra p p o r t  d e s  c o n s tru c t io n s , éd ifiées  à  d e s  
ép o q u es  d iffé ren tes  e l p o u r  d e s  d e stin a tio n s  c h an g é e s  d e p u is ,  ce  q u i c o n v ie n t le  m ie u x  à  ces  
s o r te s  d ’é ta b lis s e m e n ts , n o u s  pouvons cependan t, s a n s  c ra in d re  d ’ê t r e  d é m e n tis , la  p ré s e n te r  
com m e un re m a rq u a b le  e n se m b le  d ’o rg an isa tio n , e t c h a c u n  d e  s e s  se rv ic e s , p r is  iso lé m en t com m e 
le  m o d è le  le  p lu s  com p le t q u ’il so it p o ssib le  de t ro u v e r en  sou  g e n re .  A p rè s  a v o ir  é lé  s im u lta n é 
m e n t un  d é p ô t d e  m e n d ic ité  et u n e  m aison  d e  ré p re s s io n , la S a lp ê tr iè re  e s t  enfin  d e v e n u e  ce 
q u ’e lle  e s t  a u jo u rd ’hu i : le re fu g e  d e  la  v ie ille sse  in d ig e n te . L e s  s e rv ic e s  d e s  a lié n é e s  e t d e s  
é p ile p tiq u e s , q u i s e  g ro u p e n t enco re  a u to u r  de l ’h o sp ice , en  s e ro n t b ie n tô t  s é p a ré s  p o u r  ê tre  
in s ta llé s  d a n s  d e s  a s iles  b ien  a p p ro p rié s , d o n t le  C onseil g é n é ra l d e s  h o s p ic e s  ré c la m a it la  c réa lio n  
d è s  1 8 0 1 . L ’e x p ér ie n ce  a cq u ise  d ans  la sc ien ce , d a n s  l ’o rg a n isa t io n  d e s  s e rv ic e s  e t  d a n s  l ’a p p ro 
p ria tio n  d e s  co n stru c tio n s  d e  ce g e n re , p e rm e ttra  d e  d o n n e r a u x  n o u v e a u x  é ta b liss e m e n ts  to u te s  
les p e rfe c tio n s  d é s ira b le s .

D ans le s  c ond itions  a c tu e lle s , la S a lp ê tr iè re  c o m p re n d -45 c o rp s  d e  b â t im e n ts ,  p e rc é s  d e  4 ,6 8 2  
c ro is é e s , e t  occupe  u n e  superfic ie  d e  31 h e c ta re s , d on t 4  h e c ta r e s  13  a re s  3 0  c e n tia re s  p o u r  le s  
s eu le s  c o n stru c tio n s .

L a  p o p u la tio n  d e  l’É ta b lis se m e n t, a u  1 "  ju ille t 1862, é ta it de  5 ,0 3 5 , p e rs o n n e s , s a v o ir  :

In d ig e n te s  e t  ép ile p tiq u e s  no n  a lié n é e s .............................  2 ,6 3 5
A l i é n é e s . . . ..........................................................................  1 ,5 1 3  (2)
E x p e c ta n te s  (a tte n d a n t le u r  to u r  d ’a d m iss io n  a u x  h o s -

p ic e s  d e  L a  R ochefoucau ld  e t  des  M én ag es)..................  3 8
R ep o s a n te s ............................................................................  7 1

E m p lo y é s ,  s o u s-e m p lo y é s , s e rv ite u rs  ou  p a re n ts  d e 
m e u ra n t a v ec  e u x .............................................................

T o t a l  é g a l . . .......................... ..  8,035

L e  p e rso n n e l p ro fess io n n e l, occupé  à  la jo u rn é e , e t  q u i n ’e s t p a s  c o m p ris  d a n s  c e tte  é n u m é ra 
tion , p o r te ra it  â p lu s  d e  5 ,1 0 0  p e rso n n e s  la  po p u la tio n  de l’é ta b lisse m e n t .

(1) « C 'est d u  célèbre P inel que daten t les p rem ières leçons q u i a ie n t été fa ites on F rance su r  les  m alad ies 
« mentales-, m ais ce n’é ta it q u ’un enseignem ent théorique , circonscrit à quelques élèves priv ilég iés que l'i llu s tre  
« m édecin réu n issa it chez lu i, après les visites faites eu  com m un à l ’hospice de la  S a lp êtrière . E sq u iro l l ’am i 

« 01 ' e (Hgne a“ i l il ire  dB Pi,le1' cs t ' •  l, r ™ icr m édecin aliénistfl qu i se so it liv ré à  l ’enseignem en t c lin iq u e  De 
« 1817 à 1826, .1 fit chaque année, à la  S alpêtrière, un  cours do m aladies m entales, qui n 'a  p as  p eu  co n tribué  à

sa répu ta tion  e t aux  progrès de la  science. C’est là que se son t form és la  p lu p art des m édecins frança is voués 
.  a cette spécialité . A ttirés p a r  sa renom m ée, c’est 14 aussi q t,'accoura ien t de toutes les p a rtie s  de l ’E u ro p e des

* é' T '  d 8 i f n " “  m iJeC i'1S' aïid<iS de “ 5 d0ClCS «  Préoi™  e»seignem enls. ! >  nom  du  pro fesseu r é ta it  en 
« s . haute estim e q u ’il su ivait e , pro tégeait les élèves ju sq u e  dans leu r p a trie , e t p lu s ie u rs  o n t ob tenu  la 
.  préférence su r  leu rs concurren ts, p o u r diriger des asiles, sans au tre  preuve de capacité  q u e  d 'av o ir re cu e illi  les 
« leçons d  E squ iro l. »

(R apport de 1852 su r  le serv ice des aliénés, page 19.)

(S) Ce chiffre dépasse les prév isions du budget. Cet « c é d a n t  se com pose d 'aliénées q u i  a tte n d e n t le u r  tra n s -  
lalion  dans les asiles de p rovince .
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L e  n o m b re  d e s  l i ts ,  fixé à  4 ,4 2 2  p a r  le  b u g d e t  d e  l ’e x e rc ice  1 862 , se  ré p a r ti t  a in s i q u 'i l  s u it  : 

A d m in is tré e s  in d ig e n te s  e t é p ile p tiq u e s  n on  a l ié n é e s —  2 ,6 4 4
L i t s  d ’e x p e c ta n te s .......................... .....................................................  * 0
In f irm e rie  g é n é r a le ........................................  .....................  2SH (1)
A l ié n é e s . ......................... ......................................................
R e p o s a n te s  d e  1 "  c la s s e ......................................  J

—  d e  2 e c l a s s e . ...................................  2 0  ! 106  (2)
—  d e  3 '  c la s s e ......................................  61 ]

T o t a l  é g a l .........................  4 ,4 2 2

E n  d e h o rs  d u  p e rs o n n e l d e s  s o u s-e m p lo y é s  e t s e rv ite u rs , le  p e rs o n n e l a d m in is tra tif  p ro p re 
m e n t d i t ,  a p p e lé  à d ir ig e r  to u te s  le s  p a r tie s  d e  ce v a s te  é ta b lis s e m e n t , e t  le  p e rs o n n e l m éd ica l ou
religieux se  composent d e  5 6  personnes (3 ) .

C om m e d a n s  le s  h ô p ita u x  e t h o sp ic e s  d ’u n e  m o in d re  im p o r ta n c e , le s  se rv ice s  de la S a lp e tr ie re  
se  d iv is e n t e n  se rv ice s  g é n é r a u x  e t e n  se rv ic e  d e s  sa lle s .

L e s  p re m ie rs  c o m p re n n e n t : la  p o r te  e t  le  p a r lo ir ,  la  c u is in e , le  m a g a s in  a u x  v iv re s , la  so m 
m elle rie , le s  ré fe c to ire s ,  la  p h a rm a c ie , l a  l in g e r ie , la  b u a n d e r ie , l ’é c la ir a g e , la  p r o p r e té ,  le 
m a g a s in  a u x  su cc e s s io n s , le  m a g a s in  a u x  m é ta u x , l’a m p h ith é â t re ,  la  c an tin e , le s  a te l ie r s  d e  
c o u tu re , d’h a b ille m e n t, d e  ra c co m m o d ag e  e t d e  lin g e  à  p a n s e m e n t ,  le  s e rv ic e  d e s  c o u rs  e t  des  
e a u x , l ’a te lie r  d e  ta p is s e r ie ,  le s  ja rd in s ,  le  m a ra is  e t  le s  o u v r ie rs  d e  to u te  p ro fes s io n  (4).

L e  se rv ice  d e s  s a lle s  se  co m p o se  d e  la  d iv is io n  d e s  a d m in is tré e s  in d ig e n te s , d e  1 in firm erie
g é n é ra le  e t  do  la  d iv is io n  d e s  a lié n é e s .

5 5 3  s o u s-e m p lo y é s  e t s e r v i te u r s ,  d o n t 4 7  a p p a r t ie n n e n t  au  p e rs o n n e l p ro f e s s io n n e l , so n t 
r é p a r t i s  e n tre  c es  d e u x  g ra n d s  s e rv ic e s . 1 2 0  o u v r ie rs  jo u rn a l ie r s ,  s a n s  y c o m p re n d re  le s

(1) Ces 291 l its  so n t affectés au x  ind igentes m alad e s  e t fon t do u b le  e m p lo i avec ceux  qu ’elles o cc u p en t, en  éta t

de san té, d an s les d iverses sections.
(2) L e chiffre do 106 lits  de reposantes -prévu p a r  le budget es t su p érie u r aux  beso ins ac tuels de 1 tlab li.-sem en t.

11 do ces lits  so n t réguU èrem eut occupés; les a u tre s  so n t u tilisés  p roviso irem ent au  p ro fit des ind igen tes.
(3 ' 1 D irec teu r; 1 É co n o m e; 11 C om m is ou E x p éd itio n n a ire s ; 7 M édecins; 1 C h iru rg ien ; 8 E lèves in ternes en 

m édecine et en ch iru rg ie ; 1 P h arm ac ien  ; S É lèves in te rn e s  en pharm acie  ; 14 É lèves ex te rnes ; 4 A um ôniers , 

so it 56 perso n n es.
(4, S e r v ic e  de la p o r te .  -  Le serv ice de la  p o rte  d ’en trée et du  p a rlo ir , p a r  exem ple, es t un  des plus im portan ts, 

s i l’on considère que l’hospice es t v isité , en  m oyenne e t jo u rn e llem e n t, p a r  1,200 p ersonnes e t p a r 5,000 le s jo n rs

Aet è n k f d l l a m i e . -  E n  ra iso n  de l ’im portance  de ses opérations, la  cu isine  occupe u n  personnel n o m 
b reux- il  a é t é  c o n s o m m é  à l ’hospice, en 1 8 0 1 :7 8 4 ,9 9 0  M l. de p a in ;  205,862 l itre s  de v in ;  2 6 1 ,6 5 - k ll. 
v iande ; 52,430 litre s  de harico ts, po is et len tille s ; 205,599 k il. de légum es secs ou frais ; 1 7 9 ,2 ,8  litres  de 

pom m es de te rre  ; 196,600 œ ufs; 18,157 k il. de poisson , etc ., etc.
Itu a n d e r ie . —  L a  b u an d e rie  constitue l’u n  des services les p lu s  ac lits  de la  S alpêtrière  ; ou tre  le linge île 

l’é ta b lissem e n t, e lle  b lan c h it encore ce lu i de t ’H é te l-D ieu , de la  C harité , de Beaujon, des clin iques et de ta  Bou
langerie, so it environ  4 ,000,000 de p ièces p a r année q u ’il fa u t recevoir, b lan c h ir , sécher, p lier, com pter e t ren- 

v o y e r d an s ces d ivers étab lissem en ts .
L a  cou lerie , les b a ssin s , les étuves so n t ins ta llé s  avec tan t de so in , q u e  cette b u an d erie  p e u t Être regar ee

com m e u n  m odèle. .
L in g e r ie . -  L a  lingerie  es t rem arq u ab le  p a r  sa tenue e t la  q u a n tité  de linge q u ’elle renferm e. E lle  contient 

tou jou rs  7,000 draps, 4,000 alézes, 10,000 chem ises, 2,000 cam isoles, 8,000 b o n n ets , 10,000 fichus, etc .
A te lie r  de co u tu re . — L ’ate lier de co u tu re  est chargé de la confection de tous les objets confiés p a r les étab lis

sem en ts h osp ita lie rs  e t le com m erce. Cet a te lie r confectionne, en  m oyenne, p o u r 74,000 Trancs p a r  année , dont

44,000 p o u r le com m erce et 30,000 p o u r les  é tab lissem en ts.
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in d ig e n ts  é p ile p tiq u e s  e t le s  a lié n és  des  d e u x  s e x e s , s o n t  en  o u tre  o ccu p é s  d a n s  le s  a te lie r s .
C ette  s im p le  é n u m é ra tio n  donne  u n e  ju s te  idée  d e  la  c om p lica tion  e t d e  l ’é te n d u e  d e s  d iv e rs  

s e rv ic e s , d o n t p lu s ie u rs ,  a u  p o in t d e  vue  d u  b o n  o rd re , d e  la  d isc ip lin e  e t  d u  b ie n -ê t r e  d e s  a d m i
n is tré e s , e x ig e n t  d e  la  p a r t  d e s  p e rso n n e s  q u i e n  s o n t  c h a rg é e s  u n e  a p t itu d e  sp éc ia le  e t  un 
d é v o û m e n t à  to u te  é p re u v e .

L e  d é p a r te m e n t des  in d ig e n te s  co m p ren d  3  d iv is io n s , s u b d iv isé e s  e lle s -m ê m e s  en  sec tio n s .
C h aq u e  d iv is io n  ou sec tion  occupe  u n  b â tim e n t d a n s  l ’o rd re  s u iv a n t :

1 "  d iv is io n ....................  4 2 4  lits , b â tim e n t M a z a rin ............. )

d iv is ion  S1"  s ec tio n  4 43  ~  L a ssa y  ou  S a in t-C h a r le s .j  In d ig e n te s  in firm e s .
"(2° sec tio n  2 02  —  S a in t-Ja c q u e s .................... ]

4 2 4  lits ,
( l r* sec tion 4 4 3  —
\2° sec tio n 2 02  —
fin , sec tion 3 9 4  -
i2® sec tion 3 8 4  -

)3' section 106  —
14* sec tion 214  —
'S* sec tion 22 3  —
>6' sec tio n 321 —

P lu s 8 0  —

/ l "  sec tion  3 9 4  —  S a in t-L é o n .............................. ....In d ig e n te s  v a lid e s .
la*  sec tio n  3 8 4  —  S a in te -C la ire ........................... ... In d ig e n te s  v a lid e s  g â te u s e s .

3» d iv is io n .-  sec tion  106  ~  d e  la  V ie r g e . ......................... ... R e p o s a n te s  d e  to u te s  c la sse s .
'14» sec tio n  21 1  —  S a in t-V in c e n t-d e -P a u l_____ __ In d ig e n te s  v a lid e s .
/S* sec tio n  22 3  —- de l ’A n g e -G ard ie n ................. .... In d ig e n te s  in f irm e s .

sec tio n  321 —  S a in te -M a d e le in e ................... ....C an cé rées  e t  g â te u se s .
P lu s  8 0  —  d ’é p ilep tiques  n on  a lié n ée s , p la c ée s  d a n s  la  d iv is io n  d e s  

  a liénées .
T o ta l___  2 ,7 9 0  lits .

S i l ’on  y a jo u te ........  1 ,341  —  d ’a liénées .
e t ...................................  291  —  d ’in firm erie .
on o b tie n t le  n o m b re ______ _
to ta l p ré v u  au  b u b g e t . . 4 ,4 2 2 .

L e s  in d ig e n te s , à  p e in e  a d m ises , é p ro u v e n t le s  b ie n fa its  d ’u n e  v ie  ré g u liè re  e t  p a is ib le .  L e  
lin g e  b la n c , q u i n ’e s t  p a s  é p a rg n é , le s  b a in s , les so in s  d e  p ro p re té  g é n é ra le , jo in ts  à  l ’a b o n d a n c e  
e t à  la ré g u la r ité  d u  ré g im e  a lim e n ta ire , s o n t a u ta n t d e  c au se s  q u i r é ta b l is s e n t  ch ez  e lle s  u n e  
sa n té  s o u v e n t é b ra n lé e  p a r  la  m isè re .

L e  n o m b re  d e s  décès  a  é té , en 1801 , p o u r  l’h osp ice  e t  l’a s ile , d e  8 8 3 , d o n t 6 41  in d ig e n te s . Ce 
d e rn ie r  ch iffre , s u r  u n e  popu la tion  m oyenne  d e  2 ,6 3 6  in d ig e n te s , d o n n e  u n e  p ro p o r tio n  
a n n u e lle  d e  2 3 .1 7  0 /0 .

Q u e lq u es  sec tio n s  seu le m e n t on t des  ré fec to ire s  : le s  v a lid es  q u i p e u v e n t  y  m a n g e r  s o n t en  ce 
m o m e n t a u  n o m b re  d e  8 4 9  ; to u te s  le s  a u tre s ,  a u  n o m b re  d ’en v iro n  1 ,7 3 8 , re ç o iv e n t le u r  n o u r 
r i tu re  d a n s  les d o rto irs .

A te lie r  de raccom m odage . —  L’ate lier de raccommodage et de confection do linge à  p an sem en t liv re  au x  h ô p i
tau x  les bandes ot les  appare ils , a in s i que la  charpie q u i leu r sont nécessaires. I l  liv re p a r  année 103 000 p ièces 
aux  h ô p itau x  e l 2,000 au  com m erce, re p rése n ta n t une v a le u r de m ain -d ’œ uvre de p lu s  de 30,000 francs.

A te lie r  d 'h a b illem e n t. -  L ’o lolier d 'habillem ent est chargé de la  confection d es  v êtem en ts’ destin és  a u x  v ie il
la rds , aux aliénées et au x  Biles de service. Dans l ’a te lie r de tap isserie , qu i en  fa it partie , ou carde e t on confectionne 
environ 3.SOO m atelas p a r  année ; on b lan ch it 1,500 couvertures, etc ., etc. 1,235 adm in istrées ind igen tes e t 909 
aliénées son l ac tuellem en t occupées p a r la  buanderie, la lingerie et les ate lie rs  dont nous venons de p a rle r 

C a n ttn e .—  L a can tine es t ouverte deux  fois p a r jo u r  aux  adm inistrées e t a u .  em p lo y és de la m aison  ; les jo u rs  
d entrée p u b lique  les étrangers y  son t adm is. Ou débite annuellem ent à la  can tin e  environ  30,500 litres  de vin 
rep résentan t une recette  de 28,350 fran cs ; 224 consom m ateurs, tan t em ployés qu’ad m in is trée s, s’y  p ré sen ten t eu 
m oyenne les jou rs  ord inaires.

t ,  Lc iard in  a 7 i -,e ■ !es s m e s  c t ics n ,arais som  e x p M tés  s ° u s  u  d “  m * *chef 60,000 k il. d  oseille, oignons, cé len , salade ou  plan tes potagères de to u te  n a tu re  so n t liv rés annue llem en t 
p a r le m arais a la cu isine  de ré tab lissem ent.
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L e s  a d m in is tré e s  fo n t 3  re p a s  p a r  jo u r .  D e 7 à  8 h e u re s ,  o n  le u r  d is tr ib u e  d u  la i t ,  a u q u e  
p re s q u e  to u te s  a jo u te n t  d u  café  ; d e  11  h e u re s  h m id i, e lle s  re ç o iv e n t la  so u p e  g ra s se  e t le  b œ u f  
b o u illi ou  a cco m m o d é , e t  q u e lq u e fo is  d ’a u t r e s  d e n ré e s  en  re m p la c e m e n t ; enfin le  s o ir , d e  4  a
5 heures, il leur e s t  d o n n é  u n  p la t  d e  lé g u m e s  e t u n  d e s s e r t  (1).

E lle s  s o r te n t l ib re m e n t le s  m e rc re d is  e t  le s  d im a n c h e s , d e  6  h e u re s  du  m a tin  h 9 h e u re s  du  
so ir  re ç o iv e n t d e s  v is ite s  le s  je u d is  e t  d im a n c h e s , d e  m id i 1/2 à 4  h e u re s ,  e t  p e u v e n t , d a n s  
c e r ta in s  c a s , o b te n ir  d e s  c o n g és  p o u r  p a s s e r  q u e lq u e s  jo u rs  d a n s  le u rs  fam ille s .

L ’in firm e rie  g é n é ra le , p a rfa ite m e n t in s ta l lé e ,  p e u t  re c e v o ir  2 2 3  m a lad es  d a n s  le s  serv ice s  de 
m é d e cin e  e t  6 8  d a n s  le  s e rv ic e  d e  c h iru rg ie .  L e s  s a lle s  en  s o n t v a s te s ,  é le v ée s  d e  p la fo n d , c t  
on y re m a rq u e  c e t te  d isp o s itio n  q u e  c h a q u e  li t  e s t  p la c é  e n  face  d ’u n e  c ro is é e , ce  q u i p e rm e t 
a u x  m a la d e s ,  s o u v e n t co n d am n ée s  à  u n e  im m o b ilité  a b so lu e , d e  se  d is tra ire  p a r  la  \ u e  d e s  
a rb re s  ou  d u  m o u v e m e n t e x té r ie u r .  L e s  a lié n é e s  a tte in te s  d ’a ffec tions  c h iru rg ic a le s  so n t é g a le 
m e n t a d m ise s  d a n s  l ’iu D rm erie  g é n é ra le .  A u c u n  m a la d e  é tra n g e r  à  l ’h o sp ice  n e  p e u t  ê t r e  re ç u  
à  l ’in f i rm e rie ;  la  s e u le  e x ce p tio n  à  c e tte  rè g le  c o n c e rn e  le s  c a n c é ré e s  in c u ra b le s  d e s  h ô p ita u x  
n u i en  a t te n d a n t  le u r  to u r  d ’e n tré e  à  l ’hospice,- p e u v e n t ê t r e  t r a i té e s  a  l ’in firm e rie .

L a  o* d iv is ion  d ite  d e s  a lié n é e s , e s t  p a r ta g é e  en  S s e c tio n s , a y a n t c h ac u n e  so u  m é d e c in  (2). 
E l le s  so n t c la ssée s  d a n s  l ’o rd re  s u iv a n t ,  e t  p o r te n t  le  n o m  d e s  p e rs o n n e s  q u i o n t le  p lu s  p a r tic u 
l iè re m e n t c o n tr ib u é  à  l ’a m é lio ra tio n  d e s  s e rv ic e s  :

1 «  sec tion  (ou sec tio n  R a m b u te a u ) ................................................  187  lits .
2 '  s ec tio n  ( id . E s q u iro l) ......................................................  ” 20
3 e sec tio n  ( id . S a in te -L a u r e ) ..............................................
4 e sec tion  { id . P a r i s e t ) ........................................................  8 3 *
5 e sec tio n  ( id . P in e l) ...........................................................

T o t a l ..........................  1 ,341 lits .

L a  3* s e c tio n  c o m p o rte , e n  o u tre ,  le s  é p ile p tiq u e s  n on  a lié n é e s , a u  tra i te m e n t  d e sq u e lle s  so n t

affec tés 80  li ts .  . ,
D e v a s te s  p ro m e n o ir s , d e s  s a lle s  d e  tra v a il ,  d e s  d o r to irs  b ie n  a é r é s ,  d e s  sa lle s  d e  b a in s ,  d e s  

g y m n a se s  p o u r  le s  é p ile p tiq u e s  e t  le s  e n fa n ts , to u t  a  é té  r é u n i  p o u r  a p p o r te r  q u e lq u e  so u la 
g e m e n t h la  t r i s te  c o n d itio n  d e s  m a lh e u re u se s  a lié n é e s . L ’A d m in is tra tio n  n e  s’e s t  p a s  co n ten tée  
d e  p o u rv o ir  à  ce q u i p o u v a it  le u r  ê tr e  u t i le  ; e lle  s ’e s t  en  m ê m e  te m p s  o c cu p ée  d e  ce q u i p ou 
v a it le s  a m u s e r , le s  d is t r a i r e  e t  ro m p re  la  m o n o to n ie  d e  le u r  s é jo u r .  D es  je u x  o n t é té  é ta b lis  d a n s  
p lu s ie u rs  s e c tio n s . D es p ro m e n a d e s  à l ’e x té r ie u r ,  a cc o rd é e s  à  t i tr e  d ’e n co u rag e m e n t ou d e  réco m 
p e n s e , s o n t  s o u v e n t d e v e n u e s , e n tre  le s  m a in s  d u  m é d e c in , d ’u tile s  m oyens d a c tio n .

D es m a ître s  d e  c h a n t  v ie n n e n t  p lu s ie u rs  fo is  p a r  s e m a in e  d o n n e r  d e s  le ç o n s  a u x  a lié n ée s . 
D es fê te s , d e s  b a ls  s o n t o rg a n is é s , à c e r ta in e s  é p o q u es  d e  l ’a n n é e , e t  c es  d is tra c tio n s  a g ré a b le s , si 
e lle s  n e  p e u v e n t ê tre  c o n s id é ré e s  co m m e  u n  m o y e n  c e r ta in  d e  g u é r is o n , fo n t a u  m o in s  d iv e r
s ion  a u x  id é e s  d é l ira n te s  o u  s o m b re s  d e  c e s  in fo r tu n é e s .

( 1) U ne ra tio n  de p a in  de 40 décag. e l  12 cen tilitres  de bon  v in  son l alloués p o u r la  jo u rn ee  a  chaque a d m i
n is trée . V oir, au  su rp lu s , p o u r to u t ce qu i concerne le  rég im e alim en taire des ind igen ts, le tab leau  de la  page .1 » .

(2) L ’arrê té  m in istériel du  31 ju ille t  1851, p o rta n t réo rg an isa tio n  d u  service m édical des asiles de la  S alpé-

trière  e t de B icètre, d ispose : ,1 ,
A r i. 1er. L es  deux  sections d ’aliénés-incu rab les e x is tan t à l ’asile  de la  S alpûtrière sont converties en sec tions d ,.

" a*™  a ! 'L e  titre  de m édecin en chef des aliénés  d u d it a s ile  est su p p rim é. I l  sera  rem placé par ce lu i de m édecin 

chef de service. ^



E nfin  l’a sp e c t d e s  cérém o n ies  re lig ie u s e s  n e  p ro d u it  p a s  u n  effet m o in s  p u is s a n t  s u r  ces 
o rg a n is a t io n s  m a la d iv e s ; e t il e s t  to u c h a n t d e  v o ir  le re c u e i lle m e n t, le  s ile n ce  av ec  leq u e l p rè s  
d e  30(1 a lié n é e s  a s s is te n t ,  c h aq u e  d im a n c h e , à l’office d iv in .

S u r u n e  p o p u la tio n  m oy en n e  d e  1 ,5 0 0  a lié n é e s , 2 7 2  d é cè s  o n t é té  c o n s ta té s  en  18G1 ; c ’e s t , 
co m m e on  le  v o it ,  u n e  p ro p o r tio n  de 1 8 .1 3  0 /0 .

T e lle  e s t  l ’o rg a n is a t io n  in té r ie u re  d e  la S a lp ê tr iè re . Il e s t  p e rm is  d e  se  d e m a n d e r  q u e ls  rè g le 
m e n ts  d e  po lice  a sse z  s é v è re s  p e u v e n t m a in te n ir  le  b o n  o rd r e  d a n s  u n e  te lle  a g g lo m é ra tio n  
d ’in d iv id u s , e t  a s s u re r  e fficacem ent la  ré g u la rité  d e s  d iv e rs  s e rv ic e s . C es  rè g le m e n ts ,  c ep e n d a n t, 
n ’o n t r ie n  q u i les d is tin g u e  sen s ib le m e n t d e  c eu x  d e s  a u tre s  É ta b l is s e m e n ts ;  e t ,  m a lg ré  les 
n é g lig e n c e s  ou le s  a b u s  qu i s e m b len t d evo ir ré s u lte r  d ’u n  e n se m b le  a u ss i im p o r ta n t, il a r r iv e  
b ien  ra re m e n t q u e  l 'A dm in is tra tio n  a it  un  dé lit h c o n s ta te r  ou  u n e  fau te  à  ré p r im e r .

L e  m o n ta n t d e s  d é p e n se s  spéc ia le s  li l ’É la b lis s e m e n t d e  la  S a lp ê tr iè re  (se rv ic es  d e s  in d ig e n te s  
e t  d e s  a lié n ée s  ré u n is )  a  é té , en  1 861 , dc 1 ,8 8 6 ,9 7 4  fr . 9 8 .

L ’ho sp ice  a  e n tre te n u  p e n d a n t la m êm e a n n ée  3 ,8 9 9  in d ig e n te s  q u i o n t d o n n é  9 4 0 ,S02  
jo u rn é e s ,  e t  2 ,4 2 6  a lié n ée s , p o u r  le sq u e lle s  le  n o m b re  d e s  jo u rn é e s  a  é té  d e  8 1 3 ,2 2 8 . Il y  a  eu  
e n  o u tre  16 ,671  jo u rn é e s  a p p lic a b le s .à  2 09  m a la d e s  de l ’e x té r ie u r ,  r e ç u e s  d a n s  le s  s a lle s  de 
l ’in firm e rie  g é n é ra le .

L e  p r ix  m oy en  d e  la  jo u rn é e , d ’a p rè s  le  com pte  m o ra l d e  1 8 6 1 , s ’é lè v e  à  1 f r . 2 4 ,2 2 .

I I . — HOSPICE DE LA VIEILLESSE-HOMMES (Bicêtre).

L e  c h â te a u  d e  B ic ê tre  fu t com pris  p a r  l’é d it de  1636 au  n o m b re  d e s  m a iso n s  d e  l ’H ôpita l- 
g é n é ra l (1).

(1) L e château  de Bicôtre fu t d’ab o rd  nom m é W incestre , ou W icestre, de Jean  d e P o n to ise , évêque de W inchester, 
q u i le lit b â tir  vers l’an  1286. L M q u e  étant m o r te n l3 0 - i ,  en A ngleterre, Aimé VI, d it le G rand, comte de Savoie’ 
acheta des h éritie rs  du p ré la t le m anoir de G en tilly  e t les terres, lig n es , etc ., clc ., qui en d é p e n d a ie n t.. . .  Il passa  
par surte d’échange, en  1310, dans le dom aine dc la m aison royale de F rance . P en d an t le règne de C harles V, le 
duc de B erry  l ’augm enta d ’un  g rand  corps do logis en forme do donjon et en fit u n e  dem eure  m agnifique P illé  et 
incendié en U 11, cc château  resta  abandonné, pu is fu t légué en 1416 p a r  le duc aux chanoines de N otre-D am e m ais 
seu lem ent à  titre  u su fru ctu aire .

Le château , tou jours res té  à l ’é ta t de ru in e s , re n tra  avec son enclos dans le  dom aine de la  couronne en  1633. 

P a r ordre du  ro i L ou is X III, on en augm enta l'é tendue par l ’acquisition  dc p lusieu rs pièces de lerre voisines • dans 
les in ten tio n s  de ce souverain , le château de B icêtre devait serv ir de m aison  de re tra ite  p o u r les officiers e t so l

dats in firm es. L ou is  X IV , a y a n t conçu dos p lans p lu s  vastes p o u r l ’étab lissem en t de l ’hô tel des Invalides donna 
la  m aison de li.ce tre  a l’IIép ita l-généra l. P en d an t tout le tem ps q u ’il a dépendu de celte d ern iè re  adm in is tra tion  

son h isto ire n a  présen té  aucune particu la rité  digne d 'ê tre  no lée ; p ourtan t, il  y  a  lien  de rappeler ici que c’est à  
Bicêtre que fu t essayé p o u r la  p rem ière fois, su r le  cadavre, l ’in strum en t de m ort don t l ’inven tion  es t générale
m ent a ttribuée  au  docteur C uillo tm . Voici la le ttre  que le docteur L ou is, secréta ire  de l ’A cadém ie de ch irurg ie 
écrivit a  ce su je t au  docteur Michel C ullerier, a lo rs chirurgien p rincipal de l’H ôp ital-généra l :

« Sam edi, 12 av r il 1792.
.  Le m ec an icen . M onsieur, chargé dc la construction  dc la  m achine à décapiter, ne sera p rê t à en fa ire  l'cxpé- 

.  rience que m ard i. l e  v ien s  d  écrire  à M. le p ro cu reu r général syndic afin q u ’il enjoigne à  la  p e rsonne q u i doit 

.  operer en p ub  ,c e eu ré a l.lé  de se rendre  m ard i, à  dix heures, au lieu  désigné p o u r l ’essai. J ’a i fai, conna ît"

i m ii r i  r rt: r r  r T ? 16 avez saisi ie ^  Cm ardi. I o u r  1 efficacité de la chule du  couperet ou Iranchoir, la  m achine do it avo ir U  p ied s  d ’élévalion

I  ad jacente. Je "  ’' eXPÙrifnCe * *  ^  'd*“  ^ ^ â t r e  ou d an s la petite  cou;
L o u is . ■»
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V oic i, d ’a p rè s  la  n o tic e  d o n t n o u s  a v o n s  d é jà  p a r lé  e t q u i  fu t fa ite , e u  1 637 , p o u r  le  c a rd in a l 
M azarin , ce q u ’é ta it  B ic ê tre  à c e tte  é p o q u e .

« Bisseslrc est une maison vrayem ent royale si elle estoit achevée. Le dessein esloit d’y accueillir les 
« soldats estropiéz sous le titre de commanderie de Saint-Louis, mais les fonds ayants manqué tant pour 
« les bastimens que la subsistance, et les désordres survenus par les misères publiques des der- 
« niers temps, elle a esté presque ruinée par deux campemens d’armée ; et depuis l’on en avoit donné 
« quelques appartements pour les enfanls trouvés en attendant l’establissemcnt do l’IIospital général ; et 
« enfin estant trop exposée et abandonnée (le toutes parts, elle a esté jointe et unie â 1 Hospital gé- 

« n é ra l.................................................................................................................................................................................
K Cette maison consiste au corps du baslimcnl avec un emplacement de dix-lmit à vingt arpens clos 

,< de grands murs hauts et élevés, accompagnée dc quatre pavillons de cinq toises et detnye dc face 

e sur quatre toises et detnye.
« Sur la face de l ’enclos regardant la ville de Paris est basly un grand corps de logis de cinquante 

o toises dc long sur àix toises de large, y compris deux pavillons qui ont six pieds de saillie. Ce corps 
« de logis est orné à  l’estage du rez-de-chaussée et à  celuy de dessus de deux corridors à  arcades et 
■/ croisées qui servent à dégager les dortoirs qui ont leur entrée sur iceux.

« Aux doux bouts de ce grand corps de logis et sur mesme allignement sont deux aislcs plus basses 
« de vingt-quatre toises de long, chacune sur quatre toises de large, ce qui fait quatre-vingt-dix-huit 
t( toises de long sur le tout qui montre assez la grandeur du dessein................................................................

« Il y a maintenant 600  pauvres............. , savoir : vieillards au-dessus dc soixante-dix ans qui no sont
« incommodés que de la vieillesse; grands garçons estropiéz; petits enfanls estropiéz; incurables ; aveu
li gles; paralytiques; im béciles; épileptiques ^rom pus (1 )..................................................................................w

A v a n t la  R é v o lu tio n , B ic ê tre  é ta it  à  la  fois h o s p ic e , h ô p ita l , p e n s io n n a t, m aison  de force e t  de  
c o rrec tio n  ; on y  so ig n a it a u s s i le s  v é n é r ie n s ,  m a is  ceux -ci n ’y é ta ie n t  re ç u s  q u ’a p rè s  a v o ir é té  
p ré a la b le m e n t fu s tig é s  (2 ) . L ’h ô p ita l d e s  P e tite s -M a is o n s , d o n t n o u s  fa iso n s  c o n n a ître  p lu s  loin 
(p a g e  321) l 'o r ig in e  e t la  d e s tin a tio n , e s t  le  p re m ie r  é ta b lis s e m e n t c o n sa c ré  e n  F i'an ce  au  tra i
te m e n t d e  la m a la d ie  v é n é r ie n n e  ou  grosse vérole, com m e o n  l’a p p e la it  a lo rs .

E n  a ffe c ta n t le  c h â tea u  d e  B ic ê tre  a u  re n fe rm e m e n t d e s  p a u v re s  m e n d ia n ts , l ’é d it d e  16 5 6  en 
a v a i t fo rm e llem e n t exclu  le s  v é n é r ie n s  ; m a is  le n o u v e l h ô p ita l é ta it  à p e in e  o u v e rt q u e  la p ré sen c e  
d u  m a l é ta it  co n sta té e  chez  u n  c e r ta in  n o m b re  d e s  in d iv id u s  re n fe rm é s  ; no p o u v a n t les re n v o y e r 
d a n s  c e t é ta t , le s  a d m in is tra te u rs  d e  l ’H ô p ita l-g é n é ra l d u re n t  se  ré s ig n e r  à  le s  c o n se rv e r  e t  à les 
fa ire  t r a i te r .  C’e s t  a in s i q u e , p a r  la  fo rce  d e s  c irc o n s ta n c e s  et. m a lg ré  to u s  le s  o b s tac le s , B ic ê tre  
é ta i t  d e v en u  l’a s ile  d e  ces  m a lh e u re u x  (3).

( l i  R egistres dos délibéra tions  d u  B ureau  de l ’H ô p ita l-g é n éra l, année 165". (A rcli. de l’Ass. pub .)
(2) .  C eux q u i se tro u v ero n t à l ’hosp ita l a ttaq u ez  d u  m al vénérien e t q u ’on y  euvoyera  n ’y seront recuz q u ’à 

« la  charge d ’estre su jets à  la  correc tion  av a n t toutes choses e t fouettez, ce qu i sera  certifié p a r leurs b ille ts  d ’en- 
u voy. Bien en tendu  à  l’esgard  des ceux ou  celles q u i au ro n t gagné ce m al p a r leu r désordre e t débauche, et non de
-  ceux ou celles q u i l ’a u ra ien t contracté dans le m ariage ou  au trem en t, com m e une femme p a r  le m ary  e t une 
« nourrice  p a r l 'en fan t. » (R egistres des délib éra tio n s  du  B ureau  de l’H ôpital-général , année 1G79, {Arcli. dc 

l ’A ss. pub .)
(3) M. le docteu r Michel C u lle rier, ch iru rg ien  en  chef de l’hôpital des V énériens, e t qu i avant la  R évolu tion  

exerça it dé jà  a u  château  de B icôtre les fonctions de ch iru rg ien  p rin cip a l de l’H ôpital-généra l, a  p u b lié , en  l ’an  xi, 
des notes h is to riques  fort in tére ssa n tes  su r  les h ô p itau x  é ta b lis  à P a ris  p o u r tra ite r la m aladie vénérienne : n ous 
en détachons les passages su ivan ts, q u i com pléteront u tile m en t to u t ce q u e  n ous venons de d ire  re la tivem ent à 

l ’ancienne o rganisa tion  dc B icôtre :
a II n 'y  av a it p as  u n  an que l’hôp ita l de Bicôtre ex is ta it et dé jà  il s’y tro u v ait p lu sie u rs  v énériens . Les corn

et m issa ires en donnèrent connaissance à l'A dm in istra tion . On d is tin g u a it a lo rs  la m alad ie  vénérienne en  m aladie



T e n o n  n ’a  c o n sa c ré  q u e  q u e lq u e s  lig n e s  à ce t é ta b liss e m e n t :

« A Bicêlre sont de pauvres hommes jeunes et vieux, valides ou invalides et malades, des fous furieux, 
« des imbéciles, des épileptiques, des paralytiques, des aveugles, des écrouelleux, des incurables de 
« toute espèce, des hommes enfin et des femmes soumis aux grands remèdes; 011 y a de plus des prisons 
« où sont détenus des gens arrêtés ou par ordre du roi, ou par la police, ou par les tribunaux (1). »

M . d e  P a s to re t ,  d a n s  son  ra p p o r t s u r  le s  h ô p ita u x , fa it c o n n a ître  1 é ta t  d e  B ic è tre  au  m o m e n t 
o ù  le  C o n se il g é n é ra l  d e s  hosp ices  fu t in s titu é  ; e t  il s ig n a le  le s  ré fo rm e s  q u i y  fu r e n t im m é 
d ia te m e n t in tro d u ite s  :

« La situation de Bicôtre, au milieu d’une vaste campagne et sur une élévation, devait faire croire que 
<. ce serait un lieu salubre. Deux causes surtout produisirent un effet contraire : le grand nombre de 
« pauvres qu’on v entassa, le placement de l’infirmerie au milieu des salles ordinaires d où 1 air s infec- 
« tait par des exhalaisons qui so.uvent communiquaient et propageaient les maladies. A ces causes géné- 
« raies s'en joignirent, avec le temps, d’autres, qui tenaient à des circonstances particulières et que 
a quelques soins, quelques dépenses, une police exacte, auraient bientôt fait disparaître. La permission 
a donnée à des marchands de vendre et faire cuire, dans les cours et ailleurs, des harengs et autres 
« comestibles, l’état des croisées, devenues et restées si mauvaises qu’on ne pouvait plus les ouvrir autant 
« que la circulation de l’air l'aurait exigé; le défaut d’armoires, de cassettes pour resserrer les effets des 
a pauvres, de manière qu’ils laissaient traîner sur leurs lits ou sur des tablettes voisines des hardes 
« dont la malpropreté réunie entretenait dans les chambres beaucoup d’insalubrité....................................

« On a vu que ce que nous, disions ici de Bicôtre s’appliquait également à la Salpêtrière. Une pitié mal 
« entendue muUipliait constamment dans les deux maisons le nombre des habitants de l’infirmerie; et 
<x dans les salles ordinaires, des personnes raisonnables e t’saines avaient auprès d’elles et devaient sup- 
« porter le spectacle affligeant et quelquefois dangereux des fréquents accès des malades attaqués d é -  
« pilepsie ou frappés de démence. Un règlement du mois d’octobre 1801 défendit d’adm ettre à l ’infirme- 
« rie tout indigent qui ne serait pas malade; il ordonna de séparer les fous des valides, de placer les 
« épileptiques dans des bfttimens séparés donL dépendent des promenoirs séparés aussi. On forma dans 
« les deux hospices plusieurs divisions qui classefit les admis par âge et par infirmités. Les enfants furent 
u envoyés, suivant leur sexe, aux Orphelins el aux Orphelines. Les maladies auxquelles des Établisse- 
« ments spéciaux sont destinés ne furent plus admises que dans ces Établissem ents......................  (2). »

B ic è tre , d a n s  son  é ta t  a c tu e l, o ccupe  u n e  superfic ie  tûyUile d e  2 1 k 2 9 a 6 0 e, d o n t 2 h 4 2 a 8 5 e c o u 

« m anifestée e t m aladie m enaçan te ; ceux do la  seconde classe furen t conservés e l tra ité s ; les au tre s  fu ren t envoyés 
« au  grand  b u re a u  des p a u v re s ; on enferm a dans u n  local séparé ceux q u ’on d u t conserver, e t on a r rê ta  q u ’ils  
« seraien t clia tics e t fu s tig é s  av a n t e t après leu r tra i te m e n t... .  (page 23). Afin d ’éloigner ces m alh eu reu x  de B icôtre, 
« on  chercha tous les m oyens possib les do le u r  en  rendre  le séjour p én ib le . O utre la  fu stig a tio n  d o n t il  a été 
« parlé , ils  fu re n t m is, p o u r toute n o u rritu re , à  l’usage d ’un p ain  grossier d ’orge. I ls  é ta ie n t à  ce lle  époque (1685) 
« au  nom bre de 70 (page 2 9 )... .  E n  1690 le prem ie r p résident du  p arlem en t et le  p ro c u re u r général p r ire n t enfin 
u su r eu x  d ’ordonner q u e , nonobstan t tou t règlem ent, to u t éd it con tra ire , tous les m alades v én érien s  ex is tan ts  
«. d an s  les différen tes m aisons de l’H ôpital-généra l seraien t trailés dans u n  lieu  co n v e n a b le .... On n e  tro u v a d ’em - 
« p lacem ent q u ’à  B icôlre p o u r les  fem m es de la  S alpêtrière, e t elles y  fu re n t tra n s fé ré e s .... D epuis celle époque 
« on con tinua  à  envoyer à  Bicôtre les femm es vérolées p risonn ières  à  la  S a lp ê tr iè re , e t cet u sage  a  été  su iv i 
u ju sq u ’en  1790 (pages 30 e l 3 1 ) ... .  L e transfôrem ent de3 m alades de B icètre à  l ’h ô p ita l des C apucins e u t lieu  
u lo 12 m ars 1792 (page 5 1 ).... »

(1) T enon , 2e Mémoire, pa£e 88.
(2) B apport déjà cité de M. le com te de P asto re t, page 151. Au m ois de m ars 1801, il  y  avait à B icôtre 1,505 lits  

pour coucher s e u l, 2 9 2 p o u r deux  personnes, 2-i-i à  double clo iso n , 172 lits  p o u r coucher s e u l ,  scellés dans les 
m u rs  pour les  fous; 126 appelés auges p o u r les gâteux e t 38 lits  do sangle. P en d an t longtem ps ces lits  fu ren t 
tellem ent insuffisants que les adm is é ta ie n t obligés de s ’y  reposer successivem ent. L a p lu p a rt  des lits  se to u ch a ie n t; 
ceux qu i avaien t des rue lle s éta ien t d is tan ts  l 'u n  de l’au tre de l ’espace d ’un p ied , au  p lus.
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v e r ts  d e  c o n s tru c t io n s  ; il c o m p re n d  d e u x  p a r t ie s  t r è s -d is t in c te s :  1° l ’h o sp ice  ou  son t re ç u s ,  a
i r e  g r a tu i t ,  d e s  v ie il la rd s  e t d e s  in firm e s  in d ig e n ts  d e  la  v ille  d e  P a n s  ; *  1 a s , e  d e s tin é  h r e 

c u e illir  e t  à  t r a i te r ,  p o u r  le  com p te  d u  d é p a r te m e n t ,  le s  a lié n és  d u  d é p a r te m e n t d e  la  S e in e  ( i ) .
L ’h o sp ice  o c cu p e  la  p a r t ie  s ep te n tr io n a le  do  r é ta b l is s e m e n t ,  e t  l 'a s i le  la  p a ru e  m é rid io n a le  ; 

le s  in firm e rie s  e t  l’é g lis e  é levée  en  1669  (“2) so n t p la e ee s  a u  c e n t re .
C om posé  d ’u n  g ra n d  n o m b re  d e  b â t im e n ts  édifiés s a n s  v u e  d ’e n se m b le  e t  k  m e su re  q u e l  s  

b e so in s  d u  se rv ice  en  ré v é la ie n t la  n é c e s s ité , B ic è tre , c o n sid é ré  d ’u n e  m a m e re  g é n é ra le , p ré se n te  
Î n e  m a ss e  d e  c o n s tru c t io n s  b e a u c o u p  p lu s  im p o s a n te s  p a r  le u r  d é v e lo p p em e n t q u e  p a r  le u r  m é 
r i té  a rc h ite c tu ra l ; il o ffre , a in s i q u e  la  S a lp ê tr iè re , p lu tô t l ’im a g e  d  u n e  v ille  q u e  celle  d  un  h o s -  
n ice  C e p e n d a n t te l  q u ’il s e  c o m p o se  a u jo u rd ’h u i ,  il re n fe rm e  p lu s  d  une  p a r tie  re m a rq u a b le  e t 
se s  b â tim e n ts  m o d e rn e s ,  é le v és  en  v u e  d e  le u r  d e s tin a tio n  a c tu e lle  jo ig n e n t à  la  r é g u la n te  des  
l ig n e s  le s  c o n v en a n c e s  q u e  ré c la m a it l e u r  u s a g e . S i le s  re s so u rc e s  d e  1 A d m in is tra tio n  lin  r e  
m e tte n t d e  c o n tin u e r  le s  c o n s tru c t io n s  p ro je té e s  s a n s  s ’é c a r te r  d u  p la n  g é n é ra l  e t  s u r to u t  s an s  n 
d é n a tu re r  le  c a ra c tè re , B ic è tre  d e v ie n d ra  c e r ta in e m e n t u n  é ta b liss e m e n t m o d è le . S a  façade  n o rd  
e n tiè re m e n t re c o n s tru ite  d a n s  la  d o n n é e  d e s  p la n s  d e  l ’a n c ien  c h â te a u , s e  d e v e lo p p ap t en  re g a rd  
d e  P a r is  a u  so m m e t du  co te au  d e  G e n tilly , ju s tif ie  p a r  so n  b e l  a sp e c t le s  é loges  q u e  to u s  le s  au 
te u r s  o u i fa its  d e s  c o n s tru c t io n s  d e  L o u is  X I I I .  L a  p a r t ie  q u i n o u s  e n  a  é té  c o n se rv é e  b ien  q u e  
ré c la m a n t u n e  p ro c h a in e  e t  c o m p lè te  ré fe c tio n , p e u t  n o u s  d o n n e r  u n e  id e e  d e  ce  q u  é ta it le  c h â 
teau de Bicètre lorsqu’il e s t  e n tr é  d a n s  le  d o m a in e  h o s p ita lie r .

L e s  b â t im e n ts  d e  B ic è tre  se  g ro u p e n t  a u to u r  d e  n e u f  c o u rs  la  p lu p a r t  re c ta n g u la ire s , p la  - 
d ’a rb re s  e t o rn é e s  d e  ja rd in s  b ie n  e n tre te n u s  (V o ir p la n c h e  T). Q u a tre  d e  ces  c o u rs  s o n t,a f fe c 
té e s  à  l ’h o sp ice  (c o u rs  A . B . C. D .) ,  e t  le s  a u t r e s ,  g é n é ra le m e n t  m o in s  v a s te s ,  a  la  d iv is io n  des

a llL « SJ a lid e s  e t  le s  p e t i ts 'in f irm e s  o c c u p e n t le s  b â t im e n ts  d e  la  p re m iè re  c o u r ou  c o u r d ’e n tré e . 
L e s  sa lles  h a b ité e s  p a r  le s  a d m in is tré s  d e  c e l le  d iv is io n  la is s e n t  b e a u c o u p  à  d é s ir e r  so u s  le  ra p 
p o rt d e  l’a é ra t io n ;  le s  d o rto irs  d u  b â t im e n t  S a in t-L é o n , c o n s tru it  en  1 8 0 a  en  face d u  « e u x d > j -  
te a u , s o n t é tro its , v o û té s , n ’o n t g u è re  d e  fe n ê tre s  q u ’a u  n o rd  e t  so n t, il fau t le  d ire ,  dan s

m auvaises conditions de sa lu b rité . », i„  - . n i »  nnn i
L os b â tim e n ts  d e s  c ô té s  e s t  e t  o u e s t  d e  la  2 '  c o u r  (B ), d u e  c o u r d e  l c g l . s e ,  e t  la  p a r t ie  nord  

ré c e m m e n t re c o n s tru i te  d u  v ie u x  c h â te a u  s o n t re lié s , U re z -d e -c h a u s s é e , p a r  u n e  g a le rie  c o u v e ite  
g a rn ie  d e  b a n c s  où  le s  in d ig e n ts  se  t ie n n e n t d e  p ré fé re n c e  p e n d a n t  le s  m a u v a is  t e m p s ,  ces b â t i-

(1) L 'é tab lissem en t connu  sous le  nom  de F erm e S ain te-A nne est situ é  à  P aris , b o u levard  de la Santé, 3  k ilo 
m ètres de B icètre- e 'e s t une succursale de l ’as ile . Dot*  cents aliénés env iron , c h o is»  de préférence p aru ,, les m a

lades in cu ra b les , y  so n t em ployés, p a rtie  à la  cu ltu re des terra in s  d ép e n d an t d e l à  fe rm e^p  
d 'u n e  vaste po rcherie . L a  superficie  do l'enclos es t de 5 hec tares  13 ares 96 ce n t,are s ; les  c o n s tru c tio n s ,^ le ta v c  

m en t peu  im portan tes , ne c o u v r e n t  qu’u n  espace de 6,700 m ètres. L es o ç ,
de tro is so n t occupés p a r l e s  services généraux  e t p a r les d o rto irs . P a n s  la  p a rtie  ouest de 1 enclos t. ou , en 

porcherie  el ses d ép en d an ces . Cette p o rc h e ,ie  es t, sans con tred it, ce que l ’É tab lissem en t ren  erme! e P '
L i t .  Son explo itation  p e rm e t d ’o b ten ir u n  trava il u tile  des aliénés q u , ne p eu v e n t è tie  em ployés a la  cu ltu re  e 
d’u tilis e r  les eaux  g rasses e t les d é tritu s  p ro v e n an t des étab lissem en ts h o sp ita lie rs . L a c ia ic u le rie  qu  on t .  
avec ses p ro d u its  s e r t à  la  consom m ation  des serv ite u rs  e t des ad m in is trés  valides des hosp.ces e t m aisons o 

re tra ite . Les q uan tités  débitées en  1861 se son t élevées au  chiffre de 41,616 la lu g . 80 . A u 3 ju in  e r n n ^  
cberie com ptait environ  700 an im au x  à  l 'en g ra is . L 'A dm in is tra tion  se dispose a restreind re 1 exploitât,ou 
Ferm e Sain te-A nne à son enc los: elle la  rem p lacera  p a r  u n e  v aste  c u ltu re  m araîchère é tab lie  su r  es e ira m s  qui 

e nv ironnen t B icètre.
(2 ) L 'ég lise de B icètre , constru ite  com m e celle d e  la  S a lp ê triè re  p a r  L ev a u , arch itecte du  roi, e s t vaste  e l  con 

venahle, m ais n ’offre rien  de p a rtic u lie r au  p o in t de vue de l ’a r t  e t de la  décoration  in térieu re .
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m e n ts  so in  occu p és  p a r t ie  p a r  d e s  a d m in is tré s  v a lid es, p a r tie  p a r  des  a v e u g le s ; le s  sa lles  en  s o n t 
g é n é ra le m e n t s p a c ie u se s  e t  b ien  in s ta llées .

L e  b â tim e n t d e s  g ra n d s  in firm es (n° S), p lacé  en  a v a n t e t  en  c o n tre -b a s  d e s  b â t im e n ts  du  c h â 
te a u , a  é té  c o n s tru it  de  1839  à  1 8 46 , e t  se  com pose  s e u le m e n t d 'u n  re z -d e -c h a u s s é e .  L e s  ven ts  
du  n o rd  q u ’il re ç o it en  p le in , jo in ts  aux  fréq u e n ts  la v a g es  d e s  s a lle s  c a r re lé e s , y  e n tre tie n n e n t 
u n e  c e r ta in e  h u m id ité  à  laquelle  un chauffage  é n e rg iq u e  n e  re m é d ie  q u ’im p a rfa ite m e n t. C 'e s t  là  q u e  
so n t p la c é s  le s  p a ra ly tiq u e s , les g â te u x  e t le s  c u ls -d e - ja tte . L e u r  in s ta lla tio n  e s t a u ss i b o n n e  q u e  
le  c o m p o rte  le u r  é ta t , e t elle  a  du  m o ins  cet a v an tag e  q u e  c es  m a lh e u re u x , in c a p a b le s  d e  se  m o u 
vo ir p a r  e u x -m ê m e s , p e u v en t, dés q u ’un ra y o n  de so leil v ie n t é g a y e r  le  ja rd in  q u i lo n g e  le u rs  
s a lle s , ê tre  fa c ile m en t tra n s p o r té s  e t p ro m e n é s  à  l ’a ir, a u  m oy en  de p e t i ts  ch a r io ts  é ta b lis  d a n s  ce 
b u t .  C o n d am n és  le  re s te  d u  te m p s  il line im m obilité  a b so lu e , u n  g ra n d  n o m b re , n o u s  p o u rr io n s  
p re s q u e  d ire  la  g é n é ra l ité , a  n éan m o in s  e t , g râ c e  h ces  p e t i te s  in d u s tr ie s ,  q u i n e  se  re n c o n tre n t 
g u è re  q u e  d a n s  le s  g r a n d s  hosp ices  (1 ), p u  se  c ré e r  u n e  o ccu p a tio n  à  la  fo is  u tile  e t  s a lu ta ir e . 
C o n sta to n s  to u te fo is  q u e  ce  tra v a il, so u rce  de d is trac tio n  e t d e  d o u c e u rs  p o u r  le s  in firm e s, e s t  p o u r  
le  s e rv ice  u n e  c au se  in c e ssan te  do  d é so rd re  e t d e  m a lp ro p re té ; d a n s  la n é ce ss ité  d ’a v o ir à  p o rté e  
d e  la  m a in  to u t le  m a té rie l d e  sa  p ro fessio n , chacun  a ccu m u le  a u to u r  d e  so n  l i t  e t ju s q u e  s u r  ce 
lit m êm e le s  m e u b le s  le s  p lu s  d isp a ra te s  e t des u s te n s ile s  s a n s  n o m .

L ’an c ien n e  p r is o n  d e  B icê tre  a  su b s is té  ju s q u ’en  1 8 36 . A  c e tte  é p o q u e , le s  b â tim e n ts  
en  fu re n t a cq u is  p a r  l ’A d m in is tra tio n  q u i en  p r it  p o sse ss io n  d a n s  le  c o u ra n t d e  d é c e m b re . 
L e s  t ra v a u x  d ’a p p ro p r ia tio n  com m encés en  1839  fu ren t te rm in é s  en  184-1 e t p e rm ir e n t  d e  c ré e r  
d e  n o u v e au x  d o rto irs  p o u r  le s  in d ig e n ts , e t d’in s ta lle r  dan s  d e s  c h a m b re s  le  p lu s  g ra n d  n o m b re  
d e s  a n c ien s  s e rv ite u rs  a d m is  au re p o s .

L ’in firm erie  e s t  p la c ée  a u -d e ss u s  d e  la  g a le rie  B ré to n  (2) te rm in é e  e n  1841 (u° 20  d u  p la n ) ; le s  
s e rv ice s  d e  c h iru rg ie  e t d e  m é d e cin e , com posés c h ac u n  de d e u x  s a lle s , o c cu p e n t le  p re m ie r  e t  le  
d eu x ièm e  é t a g e , le s  d o rto irs  d e  c onvalescen ts  son t au  tro is iè m e . D ouze  lits  s o n t r é s e rv é s  a u x  
b le ssé s  d u  d e h o r s ;  p a r  su ite  d e  la fréquence  e t do la  g ra v ité  d e s  a cc id e n ts  q u i o n t lie u  d a n s  
l ’e x p lo ita tio n  d e s  c a r r iè re s  qu i av o is in en t l ’h o sp ice , ces  lits  so n t so u v en t o ccu p és .

L e  b â tim e n t d e  l ’in firm erie  a uquel e s t  a n n ex é  u n  ja rd in  sp éc ia l p o u r  le s  m a la d e s  es* e x p o sé  
a u  le v a n t e t au  co u ch a n t, e t dom ine  la cam p ag n e  de ce  d e rn ie r  côté.

L ’a sile  d 'a lié n é s  d e  B icê tre  e s t  d iv isé  en  tro is  s ec tio n s , q u i o c cu p e n t c h ac u n e  d e u x  c o u rs  ; la 
p re m iè re  e t la  d e u x iè m e  sec tion  so n t a ffectées a u x  a lién és  a d u lte s ;  la  tro is iè m e  sec tio n  e s t  d e s ti
n ée  a u  tra ite m e n t d e s  é p ile p tiq u e s  s im p le s  e t  a lié n és , e t  a u x  e n fa n ts  é p ile p tiq u e s , a lié n és  ou 
id io ts , p o u r  le sq u e ls  u n e  éco le  spéc ia le  a é té  in s titu é e  en  1 8 1 2  (3). L a  S û re té , lie u  d e s tin é  a u x  
m a la d es  d é te n u s  p a r  ju g e m e n t, p ré v e n u s  d e  c rim es  ou  d e  d é lits , ou s ig n a lés  com m e p a rtic u liè re 
m en t d a n g e re u x , fo rm e  un  q u a r tie r  il p a r t .  L e s  co u rs  d u  serv ice  d e s  a lié n és  s o n t en g é n é ra !  
v a s te s , p la n té e s  d ’a rb re s  e t  o rn é e s  d e  p la te s -b a n d e s . D es ce llu le s  p ro p r e s  e t b ie n  é c la iré e s  o n t 
re m p la c é  le s  a n c ien s  c ab a n o n s . L e s  d e u x  p re m iè re s  sec tio n s  p o ssè d e n t c h ac u n e  u n e  in firm e rie  e t

(1) A B icèlrc, 379 adm inistrés exercent ces in d u str ie s , soit dans les salles, so it dans les a te lie rs . On com pte 
d ans ce nom bre 55 aveugles. — L es gains varient de 10 à 70 cen limes p a r  jo u r.

Les adm in istrés travaillan t p o u r leu r compte, jo in ts à ceux que M m in is l r a l io n  occupe, constituen t u n e  p o p u la - 
lion ouvrière de 860 in d iv id u s, so it environ le tiers de la population  générale.

(2) Cette galerie e s t a in s i appe lée  du nom de M. Bréton, m em bre de l ’ancien  C onseil généra l des hospices. 
Chargé de la su rveillance de B ic è l n , M. Bréton s 'é ta it v ivem ent préoccupé des am éliora tions que cet é ta b lis se 
m ent é ta it susceptib le de re cev o ir ; c’e s t p a r son in itia tive  que fu re n t exécutés les trav a u x  d 'ap p ro p ria tio n  de 
l’ancienne p rison  et que l'in firm erie des ind igents m alades fnt transférée dans le local q u ’elle occupe a u jo u r-

(3 ) U i p rem ière écolo de ce genre a été établie à l'hospice des lncurables-H om m es, le l 0r octobre 1841. Cet
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u n e  sa lle  d e  b a in s .  A in s i q u ’à  la S a lp ê tr iè re , l ’in s ta lla t io n  d e s  é p ile p tiq u e s  e s t  m o ins  s a ti s fa is a n te : 
celle  île l’in firm e rie  d e s  e n fa n ts  id io ts  e t  é p ile p tiq u e s  la is se  s u r to u t  à d é s ire r . Il y  a é té  re m é d ié  
ré c em m en t p a r  d e s  a r ra n g e m e n ts ,  q u i p e rm e tte n t d e  tra n s p o r te r  a u  soleil e t à  l ’a ir  les p a u v re s  
e n fa n ts  q u i é ta ie n t n a g u è re  confinés  d a n s  u n e  in firm e rie  o ù  se  p ro d u is e n t n é c e ssa ire m e n t d e  m a u 

v a ise s  o d e u rs . ,
L e s  s e rv ic e s  g é n é ra u x , c o m m u n s  à  l ’h o sp ice  e t  à  l ’a s ile , s o n t g é n é ra le m e n t b ie n  p laces  e t  con

v e n a b le m e n t a m é n a g é s . N o u s  c ite ro n s  p a r tic u liè re m e n t la  l in g e r ie ,  q u i occupe , à la d ro ite  d u  b â 
tim e n t d e s  g ra n d s  in f i rm e s , u n  p av illo n  c o n s tru it  en  1 8 8 8 , la  so m m e lle rie  e t  la  can tin e  p lacées  
d a n s  le s  s o u s -s o ls  é c la iré s  d e s  b â tim e n ts  neu fs  ( l ) , l a  p h a rm a c ie  é ta b lie  a u  re z -d e -c h a u s s é e  d e  la  
g a le rie  B ré to n  e t q u i a  t ro u v é  d e s  caves  sp a c ie u se s  d a n s  le s  a n c ie n s  c ac h o ts  d e s  co n d am n és  a m o rt .
'  B icn  q u ’in s ta llé s  d a n s  d e  v ie u x  b â t im e n ts ,  le s  a te lie r s  e t m a g a s in s  d ’h a b ille m e n t, d e  co rd o n 
n e rie  d e  ta p is s e r ie  e t  d e  m a te la s s e r ie  s o n t d is p o s é s  d ’u n e  m a n iè re  a s s e z  fa v o rab le  ; le s  a te lie rs  
d e s tin é s  a u x  o u v rie rs  d e  b â tim e n t s o n t b ie n  o u ti l lé s ,  e t p e rm e tte n t  d e  p o u rv o ir  à  la  p lu p a r t  d e s  
t ra v a u x  d ’e n tre t ie n  d e  l ’é ta b lis s e m e n t e t  d e  se s  e x p lo ita tio n s .

L ’e a u  n é c e ssa ire  à  l 'a lim e n ta tio n  d e  B ic ê tre  e s t  f o u r n ie p a r  n u  v a s te  ré s e rv o ir  d  u n e  cap a c ité  de 
j  ( p o  mc 0 30  d iv isé  en  d e u x  p a r t ie s  : la  p re m iè re ,  q u i c u b e  2G 6mc 6 9 0 , re ç o it d e  1 e au  de S e in e , 
e t  la  sec o n d e , d o n t la  c o n te n an c e  e s t  d e  789-“  3 4 0 , e s t  a lim e n té e  p a r  l’e a u  d u  grand puits. Ce 
p u its ,  q u e  T e n o n  c ite  a v ec  ra is o n  « p o u r  sa  b e a u té  e t  le  v o lu m e  d’e a u  q u ’il p ro c u re  (2 ) . . .  » a  
é té  c o n s tru i t  d e  17 3 3  à  1 7 3 3  p a r  l’a rc h ite c te  G e rm a in  B o ffran d . Il a  8 8 “  d e  p ro fo n d e u r e t 3™ d e  
d ia m è tre ; il e s t  m a ç o n n é  ju s q u ’à  S0ra e n v iro n ;  la  n a p p e  d e a u  e s t  de  3  à  4 m, s u iv a n t la  saison . 
L ’e x tra c tio n  d e  l 'e a u  a v a i t lieu  a u tre fo is  au  m oy en  d’u n  m a n è g e , m û  d ’a b o rd  p a r  d e s  p r is o n n ie rs ,

essa i ay an t, dés l'année  su ivan te , donné un  b o n  ré su lta t, le  C onseil général des hospices décida qu ’.l sera it con 
tin u é  à B icêtre su r  u n e  p lu s  grande échelle (a rrê té  du  12 octobre 1S42). Le 36 novem bre 1842, en effet, v ingt 
je u n e s  id io ts  fu re n t transférés de l’hospice des In cu rab les  à  B icêtre e t fo rm èren t le prerm er noyau  de celte école 
fréquen tée  ac tuellem en t p a r  près de cent élèves. -  Ce fu t M. le docteu r F e rru s  q u i fo rm a d an s son service la

p re m iè re  école d ’id io ts. .
V oici en q u e ls  term es le d octeu r V oisin , dans son ouvrage in titu lé  : D e l'id io tie  chez les e n fa n ts ,  app récia it la

m esu re  que v en a it de p re n d re  le  C onseil : . . ■ , ï
« L e C onseil généra l des hospices, to u jo u rs  p réoccupé du  soin d ’am élio re r le  so rt des aliénés, v ien t rte p rendre  

.  en  considération  p a rtic u liè re  la  seule et d e rn iir e  classe de ces m alh eu reu x  q u i, ju s q u ’à présen t, fû t restée en 

.  quelque  sorte  d an s l 'o u b l i , je  veux  p a r le r  des en ta n ts  id io ts . C ette A dm in istra tio n  q u i cherche e t v eu t le bien 
,, en toute, chose, a  en te n d u  la  voix des hom m es q u i n ’o n t p o in t com plètem ent désespéré de ces in fo rtu n és. E lle  
,< a  pensé avec eux q u ’il y  avait des d is tin c tio n s  à  fa ire  e t à  é ta b lir  en tre  les  in d iv id u s com pris sous cette fatale 
« dénom ination , et q u ’il é ta it p o ssib le  d’en  ap p e ler q u e lq u e s-u n s à u n e  p a rtie  de l ’existence in tellectuelle  et m o-
« ra ie  p ropre  à l ’h u m an ité ......  E lle  a  v o u lu  que les id io ts  q u i p eu v en t p ré sen ter quelque p rise  à  l ’acUon des

« m odifications ex te rn es  re çu ssen t les b ienfa its  d’une in s tru c tio n  e t d ’une éducation spéciales. »
(1) De 1802 à  1831, l ’explo itation  de la can tin e  a  été  afferm ée i  u n  en trep ren eu r (a rrê té du  17 sep tem bre 1802), 

m oy en n an t u n e  location  annue lle  q u i av a it a tte in t, aux  dern iè res ad jud ica tions , le chiffre de 18,000 francs. Ce 
com m erce peu  su rv e illé , m ais très- lu c ra tif, d o n n a it lien  aux  p lu s  graves ab u s . T o u s les en tre p re n eu rs  y on t fa it 
fortune, e t M. do L arochefoucau ld -L iancourt n ous a p p ren d  q ue , p o u r la  seu le année 1100, ce déb it, q u i éta it alors 
com plètem ent lib re , n ’av a it p as  donné m oins de 46,000 francs de bénéfice. A cette époque, il est v ra i, les adm i
n istrés, les  serv iteu rs, les étrangers, reçu s  lib rem en t à la  cantine à tou te  heure, y  p assa ien t des jou rnées entieres 
e t en so rtaien t ra rem e n t sans ê tre  com plètem ent iv res . L ’A rtm inistratiou  en  p r i t  la gestion direc te en 1837, et, 
comme e lle  n ’y  déliv re  q u e  des liqu ides parfa item en t p u rs  vendus au  p rix  de rev ien t, elle arrive à peine a  cou
v rir ses fra is d ’exp lo ita tion . L a  c a n tin e  de- B icêtre est ouverte deux  fois p a r  jo u r , la  p rem ière de 7 a 9 heu res du 
m atin , et la  seconde de 1 à 3 h eu res  do l ’a p rè s -m id i; les  q u an tité s  de liqu ide  qu i peuvent èlrc liv rées a chacun 
so n t lim itées p a r  séance. L a  consom m ation m axim um  a  été fixée p o u r ch aq u e in d iv id u  à 30 centilitres de v in , 
le m a tin  seu lem en t, les  adm in is trés  o n t la  faculté  d’o p te r en tre  celte q u an tité  de vin et 5 cen tilitres d eau-rtc- 

v ie. L es serv iteu rs  ne so n t p lu s  adm is à la  cantine avec les adm in istrés.
(2) T enon , 2f- M ém oire, page 88.
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p u is  p a r  d e s  a l ié n é s ,  d o n t le s  b r ig a d e s  se  re la y a ie n t jo u r  e t  n u i t  s a n s  in te r ru p tio n . D e p u is  le 
m o is  d ’a o û t 1 8 3 8 , u n e  m a c h in e  à  v a p e u r , d e  la  fo rce  d e  d ix  c h e v a u x , fa it m o u v o ir  tro is  c o rp s  d e  
p o m p e , d o n n a n t e n se m b le  2 3 ,0 0 0  litre s  d ’e au  à  1 h e u re .

L e s  p a r t ie s  d é fe c tu e u s e s  d e  l 'h o sp ic c  so n t l ’an c ien  b â t im e n t  d e s  c u is in e s , en  p a r tie  re c o n s tru i t  
à  l’h e u r e q u ’i l  e s t ;  la  b u a n d e r ie , où le s  ép ile p tiq u e s  fo n t l’e m p lo i d e  la v e u se s  e t d o n t u n  in c e n 
d ie  ré c e n t a  d é t r u i t  l ’é tu v e  ; le s  b a in s , tro p  é lo ig n é s  d e  l’in firm e r ie , e t  d a n s  u n  é ta t  d e  d é g ra d a tio n  
te l q u ’il y  a  n é c e ss ité  d e  le s  re c o n s tru ire . L e s  é g o u ts  e t le s  la tr in e s ,  s e  d é v e r sa n t d a n s  u n  
p u is a rd  co m m u n , s o n t enco re  u n e  c au se  p e rm a n e n te  d ’in fec tio n  (1).

P a rm i le s  s e rv ic e s  ou  le s  in s titu tio n s  de fo rm ation  n o u v e lle , il c o n v ie n t d e m e n t io n n e r  la  b ib l io 
th è q u e , q u ’u n  c e r ta in  n o m b re  d’a d m in is tré s  f r é q u e n te n t d ’u n e  m a n iè re  ré g u liè re  (2) ; u n e  école  
sp éc ia le  a u x  g e n s  d e  se rv ice  e t où  to u s  le s  so irs  le s  s e rv i te u rs  d e s  d e u x  s e x e s  re ç o iv e n t s é p a 
ré m e n t d e s  le ç o n s  do g ra m m a ire  e t de  c h a n t ;  e t enfin  le s  so c ié té s  d e  p ré v o y a n c e , é ta b lie s  p a r  
le s  in d ig e n ts  e n tre  e u x , e t q u i, m oyennan t u n  p re m ie r  v e rs e m e n t  do  3 à  8  fra n c s , s u iv a n t l ’âg e  
d e s  e n tra n ts ,  e t  u n e  co tisation  m e n su e lle  de tre n te  c en tim es , a s s u re n t  à  c eu x  q u i  en  fon t p a r tie  
d e s  se c o u rs  e n  cas  d e  m a la d ie , e t, à le u r  d écès , u n e  sé p u ltu re  p a r tic u liè re .

L e  n o m b re  d e s  l i ts  d e  B ic ê tre  a ffectés a u x  a d m in is tré s , t a n t  in d ig e n ts  q u ’a lié n é s , a  é té  ré g lé  
p a r  le  b u d g e t  d e  l ’e x e rc ice  1 8 6 2  à  2 ,7 2 3 , d o n t 166  lits  d ’in firm e rie . C es d e rn ie rs  fa isa n t d o u b le  
em p lo i av ec  u n  n o m b re  é g a l d e  l i ts  d ’in d ig e n ts , l ’e ffec tif b u d g é ta ire  n ’e s t  d o n c  en  ré a l i té  q u e  de 
2 ,3 3 9  li ts ,  s a v o ir  :

L i ts  d ’in d ig e n ts ............................................................................................  1 ,6 3 6
—  d e  r e p o s a n ts ........................... ........................................ ....................  4 9
—  d ’a l i é n é s ...............................................................................................  8 8 4

T o ta l é g a l...............................  2 ,5 3 9

A u  1 "  ju ille t  1 8 6 2 , la  p o p u la tio n  de l ’h osp ice  s 'é le v a it h 3 ,1 1 8  in d iv id u s  ré p a r t i s  a in s i q u ’il s u it  :

In d ig e n ts  ( 3 ) ..............................................................................  1 ,8 3 4  ’j
A lié n é s  a d u lte s ..........................................................................  8 28
E n fa n ts  é p ile p tiq u e s  e t id io ts ...................................................  111
R e p o s a n ts ..................................................................................  5 S  j
À  ce ch iffre  il conv ien t d ’a jo u te r : E m p lo y és , so u s-em p lo y és  e t s e r v i te u r s . 391 
P e rso n n e s  a p p a r te n a n t a u x  fam illes d es  em ployés e t s o u s -e m p lo y é s .. .  199

C e q u i donne u n e  po p u la tio n  to ta le  d e .................  3 ,1 1 8  in d iv id u s .

L ’h o sp ice  de B icê tre  e s t  p e u p lé , en  p a r t ie , d ’an cien s  a r t is a n s  q u e  la  v ie ille sse  o u  le s  in firm ité s  
o n t p riv é s  d es  re sso u rc e s  d u  trav a il e t q u i n ’o n t p u  tro u v e r  d ’a s ile  d an s  le u rs  fam illes . L e  su rp lu s

2 ,3 2 8

(1) T ou tes ces d ifférentes re stau rations sont ou  en voie d’exécution ou à  l ’étude.
Le nouveau service de bain s est s u r  le po in t d ’être achevé; l ’A dm inistration s’occupe de reconstru ire  la  b u a n 

derie e t de rem placer le pu isard  p a r  des fosses étanches; elle s’inqu iète égalem ent de tro u v er un  em placem ent où 
elle pou rra it in s ta lle r  des lavabos e t de nouveaux ate lie rs  pou r les ind igents trava illeu rs . E nfin , le bâ tim en t des 
cu isines, qu i sera  p rochainem en t term iné, offre déjà à la  cuisine proprem ent dite, à  la  boucherie e t aux  ate liers 
de charcuterie, une  in s ta lla tion  très-com m ode.

(2) L a bib lio thèque ne profile pas seulem ent au x  adm inistrés valides qu i peuven t s ’y  rendre fa cilem en t; elle 
est encore à  l’usage des g rands infirm es à qui des livres sont p rêtés p a r  l’in term éd ia ire  de le u r  su rve illan te .

(3) 50 lits d ’ind igen ts on t dû  ê tre  provisoirem ent supprim és p ar suite de différents trav a u x  de dém olition et 
d ’appropriation en cours d ’exécution,
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do  la p o p u la tio n  se  com pose  d ’a n c ie n s  m il i t a ir e s ,  a u  n o m b re  d ’e n v iro n  6 0 0 , d 'a n c ie n s  d o m e s
t iq u e s ;  p u i s ,  p o u r  u n e  trè s -m in im e  p o r t io n , d ’in d iv id u s  d é c la s s é s ,  a r t i s t e s , é c r iv a in s , p ro fe s 
s e u r s ,  in v e n te u rs ,  c o m m e rç a n ts , fo n c tio n n a ire s , q u e  le  m a lh e u r ,  1 im p rév o y an ce  ou  l’in co n d u ite

o n t  ré d u its  à  la  m is è re .
O n c o m p re n d  q u e  la  te n u e  g é n é ra le  d e s  a d m in is tré s  se  re s s e n te  d e  le u r  d éch éan ce  m o ra le ;  

q u e  le u r  c a ra c tè re , a ig r i  p a r  la  v ie ille sse , l’in firm ité , l 'is o le m e n t d e  la  fam ille , so it p lu s  en c lin  à  
se  m o n tr e r  f ro n d e u r e t"m éc o n te n t, e t , p a r ta n t ,  q u ’ils  s o ie n t p o u r  la  p lu p a r t  p lu s  ou  m o in s  re b e lle s  

à  la  d isc ip lin e  (1 ).
L e s  in d ig e n ts  v a lid e s  s o n t te n u s  d e  se  le v e r  h s ix  h e u re s  e n  é té ,  e t  à  s e p t h e u re s  en  h iv e r ;  

l’h e u re  d e  le u r  r e n tré e  à  l ’h o sp ice  e s t  fixée à  h u i t  h e u re s  en  h iv e r ,  e t  à  n e u f  h e u re s  en  é té  ; ils 
n ’o n t p a s ,  on  le  co n co it, la  fa c u lté  d e  c o n se rv e r  d e  la  lu m iè re  p e n d a n t  la  n u it . A p rè s  la ré v o 
lu tio n  d e  F é v r ie r ,  l ’A d m in is tra tio n  d e  l ’A s s is ta n c e , c é d a n t a u x  s o llic ita tio n s  d e s  a d m in is tré s  
d e  B ic ê tre , le u r  a v a i t acc o rd é  la  fa c u lté  d e  s o r t i r  to u s  le s  jo u r s ,  h  to u te  h e u re  e t  s an s  p e rm iss io n . 
U n e  p a re ille  la t i tu d e , en se  p e rp é tu a n t ,  p o u v a it  d e v e n ir  d a n g e re u s e , c a r  e lle  e n tra în a it  u n e  fou le  
d e  d é s o rd re s ,  e t  re n d a i t  l ’a u to r ité  e t  la  su rv e illa n c e  é g a le m e n t illu so ire s .

U n  re to u r  a u x  a n c ie n n e s  h a b itu d e s  d e  d is c ip lin e  é ta it  b ie n tô t  d e v en u  in d is p e n sa b le , e t l ’on  d u t  
r e m e ttre  en  v ig u e u r  le s  m e s u re s  p ré c é d e m m e n t a d o p té e s  en  v u e  d e  1 o rd re  e t  d u  tra v a il  in té 
r i e u r ;  la  ré o rg a n isa t io n  d e s  a te l ie r s ,  a b a n d o n n é s  d e p u is  d é jà  u n  a n , fu t u n e  d e s  p re m iè re s
d isp o sitio n s  p r is e s  à  c e t é g a rd  (2).

L e tra v a il  d e s  in d ig e n ts ,  s o it q u ’ils  s ’o c c u p e n t p o u r  le u r  c o m p te  p a r t ic u l ie r ,  so it q u  ils p rê te n t

(1) « De toutes nos m aisons de re tr a i te  consacrées à la  v ieillesse, l ’hospice de B icêtre ou  d e  la  \  ie illesse- 
« H om m es est, sans con tred it, le p lus difficile à  conduire , m o ins à  cause du nom bre d 'in d iv id u s qu 'il renferm e 
. q u 'e n  ra iso n  d e l à  com position  d u n e  p opu la tion  de p r i s  de 2,000 ind igen ts , la p lu p art val,des, ou, comme dans 
.  toutes tes agglom érations d ’hom m es de cette c la sse ,u n e  m ajo rité  ho n n ê te  e t an im ée de bons sen tim en ts  est dom m ee 
.  ou pervertie  p a r u n e  m inorité  tu rb u len te  et in su b o rd o n n ée . L à, p lu s  q u e  p a r to u t a ille u rs ,le  frein  de la  d iscip line 

« es t donc in d isp e n sab le , e» l 'a u to rité  d o it se  m o n tre r  ferm e et vig ilan te, »

(Com pte m oral do l ’exercice 1830, page M .)
(2) a 1° L es sorties quo tid iennes so n t sup p rim ées.
« 2U U ne seu le  sortie  lib re  p a r  sem aine e s t accordée de d ro it au x  adm in istrés.
* 3« Il p o u rra  ê tre  accordé u n e  seconde sortie à  ceux  d o n t la  condu ite  p e n d a n t la  sem aine précédente n au ra  

a  donné lie u  à aucune ob serv atio n  défav o rab le .......... ........................................................................................................ ..
a» « L e travail est ob ligato ire p o u r tous les ind igen ts eu  é ta t de s’y  liv re r e t reconnus tels par les m édecins ou

a  le ch irurg ien  de l ’h o s p ic e ................................................................................................................................ *............... j 'p Â j *  • D
« 7o L e p rix  des d ivers trav a u x  se ra  fixé, se lo n  le u r  n a tu re , p a r  u n  ta rif  a rrê té  p a r le d irec teu r de 1 A dm inis-

<£ tration  e t approuvé p a r  le  p ré fe t. , , .
« Un tiers de ce p rix  se ra  re m is  à  l ’in d ig en t; les  deux  tie rs  ap p a rtien d ro n t à l ’É tabhssem en t e t p o u rro n t être

< em ployés à ad o u c ir la  position  des ad m in is trés  les p lu s  d é n u é s .........................................................................
« 0- L’éplucbage des légum es es t une corvée ob ligato ire qu i no donne lieu  à aucune ré tr ib u tio n , et p o u r laque lle

« le rem placem ent est in te rd it.
* 10® Les fautes com m ises p a r  les  ad m in is trés , telles que : la  désobéissance, le  refus de travail, la m endicité, 

a  so it à  l ’in té rieu r , so it au  d e h o rs , la  so rtie  d es  a lim en ts  d u  réfec to ire ou de l’hospice, le détou rnem en t ou la  
« vente des effets a p p a rte n a n t à  l ’É lab lissem en t, le  b ris  d u  m obilier, les in ju re s  adressées aux  fonctionnaires, 
.  em ployés e t su rv e illan ts , l ’incondu ile  no to ire, l’h ab itu d e  de l ’iv resse , les  voies de fa it et les b lessu res, a p ro - 
« vocation an  déso rd re, la  ré b e llio n , les  tapages noctu rnes, le vol, se ro n t, su ivan t leu r gravité et les circonstances 
« don t elles sero n t accom pagnées, p un ies  des p ein e s  su ivan tes : le p riv a tio n  de v in , la  p riva tion  de sortie , le 
« sé jo u r au  q u artie r d isc ip lina ire , te  ren v o i de l ’h o sp ice ; le  tou t, sans pré jud ice  des poursu ites q u i p o u rra ien t 

« ê tre  encourues devant les tr ib u n a u x ............................................................................................... ........................ .. . . * * "  • • • • • •
« 13o Le renvoi de l’hospice ne p o u rra  être prononcé  q u ’ap rès  enquête, e t p a r  le d irec teu r de 1 A dm inistration  

« de l’A ssistance, qu i devra en re n d re  com pte au  préfet. »
(A rrêté du  d irec teu r do l’A dm in istra tion  en  date  d u  47 ja n v ie r  1850.)
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le u r  c o n c o u rs  h l’A d m in is tra tio n  p o u r c e r ta in s  o u v ra g e s , d a p a s  s a n s  d o u te  u n e  g ra n d e  im p o r
t a n c e ,  m a i s  i l  e s t  u n  c lé m e n t p ré c ie u x  d e  m o ra lisa tio n . L e  trava il m o d é ré  e t p ro p o r tio n n é  a u x
fo rces  d u  v ie illa rd  d e v ie n t p o u r  lu i u n  ex erc ice  sa lu ta ire  e t  u n e  h e u re u s e  d iv e rs io n  a u x  so u ffra n c e s  
d e  l’à g e  e t à  l ’e n n u i (jui le s  a g g ra v e . S i m in im es q u  en  s o ie n t le s  p ro d u its ,  ils  lu i c o n s ti tu e n t u n e  
s o r te  d ’a isa n c e  re la tiv e ; e t  il e s t do  fa it q u e  no s  in d ig e n ts , d é fra y é s  d ’a il le u rs  d e  to u s  le s  b e so in s  
e s s e n tie ls  de  l ’e x is te n c e , y  tro u v e n t u n  m oyen d e  se  p ro c u re r  u n e  foule  d e  p e t i te s  s a tisfa c tio n s  
q u 'i l s  n ’a u ra ie n t p u  o b te n ir  a u tre m e n t.

L a  c ré a tio n  d e s  p re m ie rs  a te lie r s  d ’in d ig e n ts  a  e u  lie u  a  B ic ê tre  v e rs  la  fin de 1 8 0 2  (d).
O n  c o m m e n ça  p a r  in s ta lle r  d ans  u n e  p o rtio n  d u  b â tim e n t d e  l’é g lis e  a lo rs  a b a n d o n n é e , u n  

c e r ta in  n o m b re  d e  ta il le u rs , d e  c o rd o n n ie rs , de  ru b a n ie rs  e t  d e  fa b r ic a n ts  d iv e rs  ; u n  a u tr e  loca l 
re ç u t  d e s  c o rd e u rs  e t  d e s  fileu rs d e  la in e , des  é p lu c h e u rs  d e  c o to n , e tc .;  d a n s  d e s  so u s -s o ls  qu i 
a v a ie n t dé jà  se rv i au tre fo is  d ’a te lie rs  de tis se ra n d s  on ré ta b l i t  d e s  m é tie r s  e t  u n  c e r ta in  n o m b re  
d ’in d ig e n ts  p u re n t  y fa b riq u e r d e  la  to ile av ec  le  c h an v re  fo u rn i p a r  la  f ila tu re .

E n  1 8 06 , ces d é p en d a n c e s  d e  l ’ég lise  a y an t é té  re n d u e s  à  le u r  p re m iè re  d e s tin a tio n , le s  tra v a il
le u rs ,  au  n o m b re  d e  2 0 0  e n v iro n , fu re n t in s ta llés  d a n s  le s  a n c ie n s  h a n g a r s  d e  la  b u a n d e r ie  où  ils  
s e  tro u v e n t e n co re .

'  L e s  d im en s io n s  d e s  p la c e s  la issé e s  a u x  in d ig e n ts  v a r ie n t  d e  l m70  à  8  m è tre s  e t  le  p r ix  d e  
lo ca tio n  d e  3 0  c . à  1 f r .  20  c . p a r  m o is , s u iv an t l ’im p o r ta n c e  d e  la  p la c e  e t sa  s itu a tio n . L e  
p ro d u it  a n n u e l d e  ces  loca tions  ré u n ie s  e s t , on le  conço it, in s ig n ifian t.

L e s  tra v a ille u rs  q u i o c cu p e n t a c tu e llem en t l’a te lie r  son t p r in c ip a le m e n t d e s  fa b r ic a n ts  d e  c h e 
v ille s  de b o is  îi l ’u s a g e  d e s  c o rd o n n ie rs , de  fa u sse ts  p o u r  le s  m a rc h a n d s  d e  v in s  e t p o u r  l’o c tro i , 
d e  ta ille s  p o u r le s  b o u la n g e rs , d e s  râ p e u rs  d e  co rn e , d e s  l im e u rs  d e  fe r  e t  d e  c u iv re ;  d 'a u t r e s ,  en 
m o in s  g ra n d  n o m b re ,  p ré p a re n t  des  tu b e s  en  p a p ie r  d e s tin é s  à  la  fa b ric a tio n  d e s  p é ta rd s ,  ou  fon t 
d e s  b a lle s  d e  te r re  g la ise  e t  d e s  é p in g le s  d e  b la n c h is s e u se s , e tc . ,  e tc . S o u s  le  ra p p o r t  d e  l’é te n d u e  
e t  d e  la  d isp o sitio n , l’a te lie r  ac tue l n e  ré p o n d  q u e  d ’u n e  m a n iè re  in s u ff is a n te  a u x  b e s o in s  d e  l ’é ta -

(1) L a  lo i du  16 m essidor an  VII (4 ju ille t  1799) a consacré le principe de l ’obligation d u  travail p o u r les in d i

gents adm is dans lès hosp ices; elle  porte :
« A rt. 13. L e D irectoire fera in tro d u ire  dans les hospices des travaux  convenables à  l ’ûge et au x  infirm ités 

<f de ceux qu i y  sero n t en tre tenus.
« A rt. 31. Les deux  tiers du p rodu it du  travail seron t versés dans la  Caisse des hosp ices; le  tie rs  re s ta n t sera  

•x rem is en en tie r aux  ind igents. »
P ris  en conform ité de cette lo i l’arrêté du  Conseil général des hospices du  30 fructido r an X (17 sep tem bre 

1802), p o rta n t in s titu tio n  d ’ate lie rs  de travail à Bicêtre et à la  Salpêtrière, rég lem en ta it en  m ôm e tem ps le se r
vice in té r ie u r  de ces E tab lissem ents sous le  ra p p o rt de l’ordre e t de la d iscip line ; en  voici les  p rinc ipa les  d is

positions :
•x A rt. 31. T out ind igent valide es t tenu de se liv rer à un  travail analogue à  ses forces e t à  son  in d u s tr ie .
« A rt. 32. Les ind igents valides qu i refusent de se liv re r aux  travaux au x q u e ls  ils  sont jugés p ro p res  n e  p eu v e n t 

«c ob ten ir de perm ission  de so rtir , e t la Commission p eu t m êm e, lo rsq u ’elle le ju g e  convenable, les  renvoyer de 
« la  m aison.

« A rt. 33. L ’agent de surveillance, a le  d ro it de faire faire p a r tous les ind igents valides, no n  occupés à  d 'au tres  
« travaux, toutes les corvées, tous les  ouvrages faciles qu ’il ju g era  convenable.

« A rt. 31. On no p eu t travaille r ailleu rs que dans les ateliers.
« A rt. 35. Les ind igents ne peuven t so rtir  de la  m aison p lus de trois fois p a r m o is; à  cet effet, les perm issions 

« se donnen t p a r  d ix ièm e de population  dans chaque em ploi.
« A rt. 49. L’agent de surve illance au ra  d ro it de p u n ir  tous les indigents e t em ployés q u i co n trev iendra ien t au  

« p résent règlem ent, so it en  les privan t d’un jo u r  de sortie p o u r la p rem ière fo is , de deux  ou  davantage s ’ils  
«• récidivent ; il  p o u rra , lo rsq u ’il le ju g era  convenable, les faire m ettre v ingt-quatre h eu res  e t m êm e q u a ra n te -h u it 
<. heures à la  salle de d isc ip line , en en] donnan t avis à la  Comm ission, q u i ,  selon les  c irconstances, les ren - 
«> v e rra  de la m aison . »
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b lis s e m e n t;  c a r  s u r  3 7 9  a d m in is tré s  v a lid e s  e n v iro n , q u i tra v a ille n t p o u r  le u r  com p te  à B ic ê tr e .  
il n ’e n  c o n tie n t q u e  1 30  ; le s  a u tr e s ,  a u  n o m b re  d e  2-19, s o n t o b lig é s  d e  tra v a ille r  d a n s  le s  s a lle s , 
ce  q u i n u it  à  la  p ro p re té  e t  s o u v e n t a u ss i à  la  tra n q u illi té .

L e s  in d ig e n ts  v a lid e s  m a n g e n t en  c o m m u n  d a n s  d e s  ré fe c to ire s  é ta b lis  d e  1841 h 1 8 5 0 . A v a n t 
c e t te  é p o q u e , c h a q u e  a d m in is tré  re c e v a n t in d iv id u e lle m e n t s e s  v iv re s  le s  consom m ait à  son  
h e u re  d a n s  so n  d o r to ir , d e  la m a n iè re  la  p lu s  in co m m o d e  e t  s a n s  so u ci d e  la  p ro p re té  e t  d e  la 
b o n n e  te n u e  d e s  s a lle s , d o n t la  s a lu b r i té  s e  tro u v a it  a in s i c o m p ro m is e ; d ’a u tre s  n e  se  fa isa ien t 
a u c u n  sc ru p u le  d e  v e n d re  à  v il p r ix  le 's u p e r f lu  d e  le u rs  ra t io n s .  L ’é ta b lisse m e n t d e s  ré fe c to ire s , 
o ù  le s  re p a s  s o n t p r is  en  c o m m u n , e s t  v e n u  m e ttre  u n  te rm e  à  c es  a b u s  e t  re s te  e n co re  a u jo u r 
d ’h u i co m m e u n  p ro g rè s  la b o r ie u s e m e n t m a is  d é fin itiv e m e n t a c q u is . C e tte  ré fo rm e , é g a lem e n t 
p ro fitab le  à  la  s a n té  d e s  in d ig e n ts  e t  a u x  in té rê ts  d e  l ’A d m in is tra tio n , a  p e rm is  de ré a l is e r ,  d è s  la 
p re m iè re  a n n é e , u n e  économ ie  d e  p lu s  d e  13  fr . p a r  a d m in is tré  , 1)■

T e l e s t  l 'e n s e m b le  d e s  se rv ice s  q u e  re n fe rm e  1 h o sp ice  d e  la  V ie ille sse -H o m m e s, p lu s  co n n u  
so u s  le  n om  d e  B ic ê tre . L a  d é p e n se  d ’e n tre tie n  s ’e s t  é levée  p o u r  1861 à 1 ,3 3 0 ,6 6 1  fr . 89  c .

I l  a  é té  e n tre te n u  d a n s  c e t  É ta b lis s e m e n t, p e n d a n t c e t e x e rc ic e , 2 ,1 8 3  in d ig e n ts , qui o n t d o n n e  
5 6 0 ,2 6 0  jo u rn é e s ,  e t  1 ,8 7 7  a lié n és  p o u r  le sq u e ls  le  n o m b re  d e  jo u rn é e s  a  é té  d e  3 3 6 ,8 8 3 . Il y  a  
e u  e n  o u tre  2 ,8 0 9  jo u rn é e s  a p p lic a b le s  a u x  b le ss é s  d e  l’e x té r ie u r  re ç u s  à  l ’in firm erie .

L e  p r ix  m oyen  g é n é ra l d e  l a  jo u rn é e , e n  1 8 6 1 , r e s s o r t  à ...................................  1 f r .  4 6  c . 8 8

III. — HOSPICE DES INCURABLES (Hommes e t  Fem m es).

L ’É ta b lis s e m e n t q u e  n o u s  d é s ig n o n s  a u jo u rd ’h u i so u s  le  nom  d ’ho sp ice  d es  In e u ra b le s -  
H o m m es, e t  q u i v ie n t d ’ê tre  in s ta llé  p ro v is o ire m e n t d a n s  la  c a se rn e  P o p in c o u rt , m ise  à n o tre  d is 
p o sitio n  p a r  l 'A d m in is tra tio n  d e  la  G u e rre , m o y e n n a n t u n  lo y e r de 2 0 ,0 0 0  f r . ,  é ta it é tab li p récé 
d e m m e n t d a n s  le s  b â tim e n ts  d u  c o u v en t d es  R éc o lle ts , ru e  d u  F a u b o u rg -S a in t-M a r lin  (2).

(1) Celle économ ie, p o r te n t seu lem en t su r les  668 adm in istrés  qui p re n a ie n t tours repas en com m un, s’élcvail, 
dès la  p rem ière  année, à la som m e de 8,794 fr . 02 c. Mais, com m e on ava it en  m êm e tem ps augm enté de O cenli- 
l i l r e s  p a r  jo u r l ’alloca tion  de vin de cliaque adm in istré , ce qu i re p rése n ta it u n e  augm entation de dépense do 
-2,000 fr ., l ’augm entation , d a n s  les conditions anciennes du  régim e, eû t élé de 10,79* fr. 62 c. Les réfectoires in s- 
lallés en  1SS1 à  là  S alpêtrière, su r une  p lu s large échelle, p rocu raien t, do leu r côté, une  économie île 26 ,lu i. Ir.

(2) V incent de P au l fonda vers 1653, à  l ’aide de p ieuses libéra lités , une m aison de re tra ita  p o u r iO vieillards, 
20 hom m es e t 20 femmes. Celle m aison , située au faubourg  S ain t-M arlin , p rès d u  couvent des Récollets, é lan  ad

m in istrée  p a r des frères de la  M ission et desservie p ar des sœ urs de la  C harité .
L o rsque  la  Convention eu t supp rim é les  com m unautés re lig ieuses, le déparlem ent des hôp itaux  fu i chargé de 

l'adm in istra tion  de cel étab lissem ent. Un arrêté  du  22 b ru m aire  an  II  on confia la  d irection  à tin  p rov iseur ayan t 
sous ses ordres des em ployés la ïques. Le nom bre des vieillards adm is fu t en m êm e tem ps po rté  à 60, et afin de 
pouvoir encore augm enter le nom bre des adm issions, la  Convention au to risa  le  départem ent à transférer les habi
tan ts d u  p e tit hospice fondé p ar V incent do P au l dans l’anc ien  couvent des R écollets. Ce fu i le O iberm idor an 11 

q u ’ont lieu  la transla tion  des 60 vieillards.
L’arlic le 9  du règ lem ent du  18 vendém ia ire  an  X , rendu  p o u r l ’exécu lion  de la  loi du 8 ju in  1793, proscrivit 

de p rend re les m esures nécessaires p o u r la  séparation  des hom m es e t dos femm es incurab les. En conséquence, le» 
hom m es furent réun is  dans l'anc ien  couvent des R écollets, c l  les  fem m es dans la  m aison de la  ru e  do S èv res, les 

époux vivant en ménage fu ren t transférés à l ’hospice des Ménages.
C’est à  p a r tir  de ce m om ent q u e  l’hospice des V ieillards d e  la ru e  d u  F a u b o u r g - S a in t -M artin p rit le nom 

d 'hospice des lncurables-B om m es.
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E n  c e s s a n t d 'a p p a r te n ir  à  l’A d m in is tra tio n  de l ’A ss is ta n c e  p u b liq u e , l’a n c ien n e  m a iso n  des  
R éc o lle ts , tra n s fo rm é e  en  h ô p ita l m ilita ire , e s t s o rtie  d u  cercle  d e s  é ta b lis s e m e n ts  qu i fon t le  su je t  
d e  n o ire  é tu d e . Si d o n c  n o u s  n o u s  occupons de son  o rig in e  e t  d e  son  o rg a n is a t io n , c e s t  s u r to u t  
à  c au se  d e s  p ro je ts  d e  re c o n s tru c tio n  a u x q u e ls  so n  d é p la c e m e n t a  d é jà  don n é  lie u , e t  q u i te n d e n t  
à  r é u n ir  d e  n o u v e a u , d a n s  u n  e n se m b le  com m un  e t p a r tic u liè re m e n t a p p ro p r ié  à  c e tte  d o u b le  d e s
tin a tio n , m a is  d a n s  le  s y s tè m e  d ’u n e  sép a ra tio n  e ffec tive , le s  d e u x  h o sp ice s  a c tu e lle m e n t d is tin c ts  
d e s  In c u ra b le s -H o m m e s  e t d e s  In c u ra b le s-F e m m e s.

O n  s a i t ,  en  e ffe t, q u e  l’h osp ice  des  In c u ra b le s  d e  la  ru e  d e  S è v re s  a  é té  sp é c ia le m e n t c o n s tru it  
p o u r  re c e v o ir  le s  in c u ra b le s  d e s  d e u x  sex e s  (1).

« On y reçoit, dit Tenon, pour paralysies anciennes, tremblement de lout le corps, cancers, nodus 
« goutteux, hydropisies, asthmes, surabondance de’ pituite, vieux ulcères, tumeurs d ’une grosseur ex- 
« traordinaire, descentes habituelles et irréductibles, imbécillité.

« Sa forme et sa distribution le caractérisent; ce sont deux hôpitaux en croix, séparés par l’église, 
« l’un pour les hommes, l’autre pour les femmes. Les salles en croix d’en bas sont flanquées d'un cor- 
« ridor, elles sont voûtées, leurs croisées sont en fer, ce qui a des avantages (2). »

L e s  a n c ien s  rè g le m e n ts  n ’a d m e tta ien t à  l’h ô p ita l d e  la  ru e  d e  S è v re s  q u e  le s  in d ig e n ts  ré d u its  
p a r l a  m a la d ie  ou p a r  l’â g e  à g a rd e r  c o n tin u e llem en t le  lit ou  le  fa u te u il. D e n o s  jo u r s ,  le s  h o s 
p ices  d e s  In c u ra b le s  p e u v e n t ê tre  c onsidé rés  com m e d e s  s u c c u rs a le s  d e s  h o sp ic e s  d e  la  V ie il
le ss e , à  cela  p rè s  q u e  le s  m a lad ies  m e n ta le s  ou c o n ta g ieu se s  e n  so n t e x c lu e s , e t q u ’u n  c e r ta in  
n o m b re  de le u rs  l i ts  a p p a r tie n n e n t à  des  fo n d a te u rs . T o u tefo is , le s  c a n d id a ts  p ré s e n té s  p a r  ces 
d e rn ie rs  ne p e u v e n t ê tre  a d m is  q u ’a u ta n t q u ’ils  ré u n is s e n t  le s  co n d itio n s  e x ig é e s  p a r  le s  rè 
g le m e n ts .

L ’h o sp ice  d e s  In c u ra b le s  d e  la ru e  de S è v re s , co n sac ré  a u x  fem m es, e t  d o n t n o u s  a v o n s  d o n n é , 
p a g e  3 1 , le  p la n  d ’en se m b le , e s t  re s té  h p e u  p r è s  ce q u ’il é ta it d u  te m p s  d e  T e n o n ; il p ré s e n te ,  
a v o n s -n o u s  d it, d e u x  m a s s e s  d e  b â tim e n ts  d isp o sé s  en  c ro ix ; le s  d e u x  c ro ix  s o n t ré u n ie s  d a n s  
le u r  lig n e  m é d ia n e  p a r  la  ch ap e lle . L e s  b â tim e n ts  n e  s o n t é lev és  q u e  d ’u n  é ta g e  e t c h aq u e  
b ra n c h e  d e s  d e u x  c ro ix  fo rm e , a u  re z -d e -c h a u s s é e  e t  à  l ’é ta g e  s u p é r ie u r , u n e  sa lle  é le v ée  et 
p e rc é e  d e  la rg e s  fe n ê tre s . C ette  d isp o sitio n , q u e  le  p la n  c i-a p rè s  r e p ro d u it  à  l’é ch e lle  d e  2  m illi
m è tre s  p o u r  m è tre , e s t  trè s -fav o rab le  à  la  su rv e illan ce  e t facilite  c o n sid é ra b le m e n t le  s e rv ic e .

(1) M arguerite R ou illé , fem m e de M. L e B rct, conseiller au  C hâlelet, donna en 1632, à l ’H ôtel-D ieu , u n e  ren te 
do 622 livres, e t des m aisons à C haillo t, à  condition que celte donation serv ira it à fonder u n  hôp ital, sous le titre 
do P auvres In c u rab le s  de Sainte-M arguerite. Jean Jo u lle l de Chàtillon légua, dans le  m ôm e b u t, une partie  de ses 
b ien s  à l’H ôtel-D ieu. Le card inal de La Rochefoucauld, in s tru itd e s  in ten tions de Jean  Jo u lle t, v o u lu t co n tribuer à cette 
fondation charitab le. Il donna en  1634 à  l’H ôtel-D ieu 18,000 livres, à p rendre  su r  la  ferm e des aides, u n e  som m e 
do 7,600 liv res en argen t, e l 2,866 livres 13 sols 4 deniers de ren te . L ’Hôtel-D ieu, qu i posséda it 17 a rp en ts  de te rre  
s u r  la  ro u te  de S èvres, au -delà  des Petites-M aisons, en céda 10 p o u r y  constru ire l’hô p ita l. L a  dam e L e B ret con
sen tit, su r  les  instances du card inal, à  transférer dans ce lieu  la  fondation q u ’elle vou la it fa ire  à  C haillot.

L es bâtim en ts  com m encés en  1635, sous la  direction de l’arch itecte G am art, e t non  de P ie rre  D ubois, q u i ne fu t 
jam ais  qu ’un  sim ple en tre p re n eu r de m açonnerie, nonobstan t ce qu ’en on t d it quelques au te u rs , fu re n t te r 
m inés en  1649.

L ouis XIV confirm a p a r  le ttre s  paten tes d’av r il 1637, l ’é tab lissem ent des p au v res  incu rab les e t le  p laça sous la. 
môm e adm in istra tion  que l’Hôtel-D ieu.

(2) T enon , 28 M émoire, page 79.
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L e s  m u rs  d e s  s a lle s  s o n t s o u te n u s  p a r  d e s  c o n tre fo rts  d a n s  l ’e sp acem en t d esque ls  o n t é té  cons
tru i ts  au  r e z -d e -c h a u s s é e  d e  p e tits  c a b in e ts , p la c é s  d e r r iè r e  la  tê te  d e s  l i t s ;  cette  add ition  la ite  
ap rè s  c oup  n ’e s t  p o in t h e u re u s e  a u  p o in t d e  v u e  d e  l ’h y g iè n e  e t de la  s a lu b r ité ;  m a is  e lle -e s t

t rè s -a p p ré c ié e  d e s  a d m in is tré e s  q u i y  t ro u v e n t le  m o y e n  d e  s ’iso le r , à  c e r ta in s  m o m e n ts , d e  la

v ie  c o m m u n e  d u  d o r to ir . _
A  cela  p rè s ,  l ’h o sp ic e  d e  la  ru e  d e  S è v re s  e s t  e n co re  u n  ty p e  d e s  c o n s tru c t io n s  d e  c e tte  n a tu  e , 

e t  n o u s  d e v o n s  re c o n n a ître  q u e , to u t  en  fa isa n t u n  éd ilice  s o lid e m e n t g ro u p é  e t p a rfa ite m e n t h o 

D P e tite s  b a ie s  é c la ira n t les 

cab ine ts .
E C on tre fo rts .

A  S a lles .
B  C a b in e ts  d’u n e  h a u te u r  m o in 

d re  q ue  ce lle  des sa lle s .
C B aies  de  p o r te s ;  a u - d e s s u s »  

b a ie s  de c ro isée s  éc la ira n t 

les s a lle s .
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m o g è n e , l 'a rc h ite c te  a v a i t p le in e m en t ré u ss i à s é p a re r  le  b â tim e n t d e s  fe m m e s  d e  c e lu i des  
h o m m e s .

L ’a n c ie n n e  c as e rn e  P o p in c o u rt , où so n t a c tu e lle m e n t in s ta llé s  le s  In c u ra b le s -H o m m e s , d e p u is  
l ’e x p ro p ria tio n  d e  l ’h o sp ice  des  R éc o lle ts , offra it b e a u c o u p  m o in s  d ’é te n d u e  e t  p a r  c o n sé q u e n t 
d e  re s so u rc e s  q u e  l’a n c ien n e  m aison  : a u ss i l 'A d m in is tra tio n , n ’a y a n t  p u  y p la c e r  q u e  -120 lits  a u  
lieu  d e  5 5 5 , a  d û  fo rc é m e n t e nvoyer en congé  -133 v ie il la rd s , a u x q u e ls  e lle  p a y e  u n e  p e n s io n  
re p ré s e n ta tiv e  d e  u n  franc  p a r  jo u r .

C es d iffé ren tes  c irc o n stan c e s  jo in te s  à  l’ob liga tion  où  s e  t ro u v e  l ’A d m in is tra tio n  d e  re m p la c e r ,  
d a n s  un  te m p s  ra p p ro c h é , l ’ancien  h osp ice  d e s  In c u ra b le s -H o m m e s, lu i  o n t fa it c o n ce v o ir la  p e n sé e  
d e  tr a n s p o r te r  à la c a m p ag n e  n o n -se u lem en t ce d e rn ie r  é ta b l is s e m e n t , a u jo u rd ’h u i s i m al in s 
ta llé , m a is  e n co re  l ’h o sp ice  d e s  In c u ra b le s-F e m m e s. R a m e n é e , p a r  la fo rce  d e s  ch o ses , à  l ’o rg a n i
s a tio n  p rim itiv e  d e  l’in s titu tio n , elle a  donc  décidé  q u e  le s  d e u x  é ta b lis s e m e n ts  s e r a ie n t  ré u n is ,  
c o m m e a u tre fo is , d a n s  u n  e n sem b le  de co n stru c tio n s  d isp o sé e s  d e  te lle  s o r te  q u e  le s  d e u x  
h o s p ic e s , s é p a ré s  d e  fa it, p u is se n t p ro f ite r  en com m un d e s  se rv ice s  g é n é ra u x  p lacés  a u  c e n t re .

L e  nou v e l é ta b liss e m e n t s e r a  édifié à  Iv ry  d a n s  u n e  p ro p r ié té  d e  l ’A d m iu is tra tio n , d o n t la  c o n 
te n a n ce  to ta le  e s t  d e  1 7 6 ,0 0 0  m è tr e s ;  le  n o m b re  d e s  l i ts ,  q u i  e s t  a u jo u rd ’h u i d e  1,-106 d a n s  le s  
d e u x  h o sp ice s , y  s e ra  p o r té  à  2 ,0 0 0 .

D ans l ’a Y an t-p ro je t q u e  v ie n t d ’en  d re s se r  l’a rc h ite c te  en  c h e f d e  l’A d m in is tra tio n , le s  b â tim e n ts  
s e u ls  c o u v re n t u n e  s u rfa c e  d e  2 3 ,6 6 4  m è tre s .

L 'a s p e c t  g é n é ra l d u  p la n  offre  tro is  m a sse s  d e  b â tim e n ts  p ré s e n ta n t  c h a c u n e  u n  e n se m b le  
co m p le t, e t  re lié e s  e n tre  e lle s  p a r  u n e  ga le rie  m éd ian e , q u i rè g n e  d a n s  to u te  la  la rg e u r  d e  l’éd i
fice e t  a b o u tit  d e  c h aq u e  cô té  a u  p o rc h e  de la  chapelle .

L a  p a r t ie  c e n tra le  e n c a d ré e  e lle -m ê m e  à  d ro ite  e t à  g a u c h e  p a r  d e u x  lo n g s  b â tim e n ts  p a ra l 
lè le s  a ffecte  la  fo rm e  d ’u n  re c ta n g le  a l lo n g é ; e lle  e s t  fe rm ée  s u r  la  ru e  p a r  u n e  g ra n d e  g r i l le ;  
co m p re n d  a u  m ilie u  e t  e n  façade  s u r  la  c o u r d ’h o n n e u r la  c h ap e lle  d e  l’h o s p ic e , e t ,  a u  fo n d , le 
b â tim e n t d e s  in firm e rie s  ; e u tre  celu i-c i e t  la  c h ap e lle , to u s  le s  s e rv ice s  g é n é ra u x  o n t é té  g ro u p é s  
d e  m a n iè re  à  p o u v o ir d e s s e rv ir  é g a lem e n t le  q u a r tie r  d e s  h o m m e s , p la c é  à  g a u c h e , e t  c e lu i des  
fem m es, à  d ro ite . C es d e u x  q u a r tie rs , p a rfa ite m e n t sy m é triq u e s , c o n s ti tu e n t, a in s i q u e  n o u s  
l ’a v o n s  d it ,  d e u x  h o sp ice s  d is tin c ts  e t  c o m p le ts :  la  d isp o sitio n  d e s  b â tim e n ts  en  c a r ré  ra p p e lle  
ce lle  d e  l’h ô p ita l m ilita ire  d e  V in c e n n e s , e n  ce sen s  q u e  tro is  cô tés  s e u le m e n t d u  q u a d r ila tè re  
so n t b â t i s ,  e t q u e  le s  e x tré m ité s  des  b â tim e n ts  la té ra u x  son t re lié e s  au  fond  p a r  u n e  s im p le  
g a le r ie , a u  c en tre  d e  la q u e lle  se  t ro u v e , à  re z -d e -c h au ssée , u n e  sa lle  d e  ré u n io n  p o u r  le s  a d m i
n is tré s .  11 e s t  in d isp e n sa b le , en  effe t, q u e  le s  v ie illa rd s , d o n t les d o r to i rs  n e  s o n t ch au ffés  e t  é c la iré s  
q u ’a u  m o m e n t d e  le u r  c o u ch e r, a ie n t a u  m o in s  u n  a b ri où ils  p u is s e n t  se  te n ir  p e n d a u t le s  jo u r 
n é e s  e t le s  so iré es  d ’h iv e r .

L e s  b â tim e n ts  a ffectés a u x  a d m in is tré s  o n t c h ac u n  tro is  é ta g e s  ; ils  s o n t d iv isé s , d a n s  le u r  
lo n g u e u r ,  p a r  d e s  p a v illo n s  où  se ro n t é ta b lis  le s  e sc a lie rs . L a  d im e n s io n  d e s  d o r to irs , a in s i 
ré d u ite , offre d e  b o n n e s  cond itions  d ’in s ta lia tion . C hacun  d ’e u x  n e  c o n tie n d ra  p a s  p lu s  d e  3 6  lits  
e t  p o ssé d e ra  u n e  p e tite  p ièce  sp éc ia le m en t ré se rv ée  a u x  so in s  p e rs o n n e ls  d e  p ro p re té .

E n  a r r iè re  d e  la  façade  p r in c ip a le , u n  pav illon , c o n s tru it p e rp e n d ic u la ire m e n t à  celle- c i, s ’a v an c e  
ju s q u ’à  la  g a le rie  c en tra le  e t fo rm e  a in s i d e u x  co u rs  in té rie u re s  d a n s  le  g ra n d  q u a d r i la tè re . C es 
c o u rs , q u i ne s o n t s ép a ré e s  d e  la  c o u r p rin c ip a le  q u e  p a r  u n e  g a le rie  à  jo u r ,  n e  s o n t on  défin itive  
q u e  la  c o n tin u a tio n  d u  g ra n d  p ro m e n o ir  e t  n e  g ê n e n t en  r ie n  la  l ib r e  c irc u la tio n  d e  l ’a ir .

A ucune  des  d isp o sitio n s  d o n t n o u s  venons d e  d o n n e r u n  a p e rç u  so m m a ire  n ’e s t  e n co re  défin i
tiv em en t a r rê té e ;  a u ss i, n o u s  re p ro d u iro n s  c i-a p rè s  le  p ro g ra m m e  re m is  p a r  l’A d m in is tra tio n
ii l ’a rc h ite c te  en  c h e f c h a rg é  d u  p ro je t ;  il d é c r it avec p lu s  d e  d é ta ils  le s  d is p o s it io n s  ;i r é a lis e r  
d a n s  le  v a s te  édifice d e s tin é  à  ré u n ir  le s  d e u x  hosp ices  d ’in c u ra b le s  a m é lio ré s  e t  a g ra n d is .
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PROGRAMME d e s  DISPOSITIONS a  OBSERVER POUR LA CONSTRUCTION D'UN HOSPICE D'INCURABLES

DES DEUX SEXES.

« L 'A d m in is tr a t io n  de l 'A s s is ta n c e  p u b l iq u e  p r o j e t t e  la  c o n s tru c t io n  d ’un  h o s p ic e  d e  2 ,0 0 0  v ie il la rd s  

« d e s  d e u x  s e x e s ;  il  y  a u r a  d a n s  l ’e m p la c e m e n t  2 ,0 0 0  l i t s ,  y  c o m p ris  le s  l i ts  d 'in f i rm e r ie ,  s a v o ir  : i ,0 0 0

« pour les hommes et 1,000 pour les femmes.
« L ’e m p la c e m e n t d é s ig n é  p o u r  c e t te  c o n s tru c t io n  e s t  u n  t e r r a in  q u e  p o s s è d e  1 A d m in is tra t io n  s u r  la

« r o u tS lv r y  à Vitry, d 'une étendue de 176,000 mètres.
« Les bureaux d’administration, la chapelle, la cuisine, la  pharmacie, la lingerie, la buanderie, le 

« service des morts pourront être communs aux deux sexes.
« Les bains destinés aux valides pourront servir alternativem ent aux hommes et aux femmes.
« L 'in f i rm e r ie  d e v r a  c o m p r e n d r e  d a n s  d e u x  d iv is io n s  d i s t in c te s ,  m a is  c o n t ig u ë s ,  le s  m a la d e s  d e s  

« deux sexes.
« Des réfectoires, dortoirs, salles de réunion on de travail, s’il y a l ie u , des parties de promenoirs

« seront affectées spécialement à chacun d’eux.
« Les services seront, autant que possible, groupés d’après les analogies de destination cl devront 

« prendre place dans l’ensem ble des constructions, d’après les rapports qu’ils doivent avoir les uns

« avec les autres. . , , , .
« Ainsi les réfectoires dans le  voisinage de la cuisine, sans être trop éloignés des bâtiments d admi- 

« nistrds; les "bains à côlé, parce qu'ils profiteront de l'eau chaude que peut fournir le fourneau de la.

« cuisine. . ,
« La pharmacie, le cabinet de consultations du médecin, les infirmeries, leurs dépendances comme 

« offices, cabinets de bains, etc., réunis sur un mémo Join t qu’il serait bon de trouver a proximité de 
. „ la communauté, ce service étant un de ceux que les religieuses fréquentent le plus souvent le. soir

« e t  l a  n u i t .  , ,  • . ,
« La lingerie, si cela sc peut, près de la  buanderie, mais surtout au centre du pénm elre ; le magasin

c d ’c f fe ls  d 'h a b i l le m e n t  p rè s  d e s  a te lie rs  d e  c o n f e c t io n .
« La communaulé des religieuses, dans un point central s’il est possib le, el, autant qu’on le pourra,

« près des localités où les sœ urs sont le plus souvent appelées.
« Les bâtiments des dortoirs doivent être disposés de manière que les admis profitent abondamment 

« de la  lumière du soleil e t de la vue de la campagne environnante.
5 Les constructions destinées au personnel administratif seront placées de préférence à entrée, 

„ mais le moins en évidence qu'on pourra, afin que du dehors on aperçoive d’abord et plus particulière- 
« ment l’objet principal, c’cst-à-d ire  les bâtiments des administrés.

a II en e s t  d e  m ê m e  de certains services généraux, comme la cuisine, la buanderie, etc., qu il faut 
« chercher à dissimuler, en raison des dépendances qu’ils exigent et des malpropretés que le travail do 

« chaque jour y occasionne.
« On doit désirer que les bâtiments d’administrés n’aient pas plus de deux étages au-dessus du rez-de- 

« chaussée ; une largeur de 8 mètres dans couvre parait suffisante, mais il faut compter en longueur environ 
K 2 mètres bO par lit, y compris la part de ruelle. Comme chaque salle aura deux rangs de. lus, il faut, 
e pour placer 2,000 adm inistrés, une longueur totale de 2,500 m ètres; mais, divisée on trois étages, 
« cette longueur se réduit à une superficie de 800 m ètres environ.

« I l  e s t  d é s i ra b le  q u e  le s  t ru m e a u x  s o ie n t  a sse z  la rg e s  p o u r  q u e  le s  l i t s , to u t  en  a y a n t e n t r e  e u x  un  

« e s p a c e m e n t  c o n v e n a b le ,  n e  fa s se n t p a s  sa il l ie  s u r  le s  f e n ê t r e s .  ^
c Si les circonstances conduisaient à faire des salles beaucoup plus larges, on pourrait réduire un peu 

.( la ruelle, en laissant un passage entre les murs et la tête des lits.
« Les salles seront parquetées en sapin ou en chêne, peintes à l’huile à  la hauteur de la frise, et à la
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« colle au-dessus ; elles seront garnies, pour chaque administré, d’une armoire ou d’un buffet, d ’un lit, 
a d’une table de nuit et d ’une chaise.

« Les escaliers seront larges, d’une pente douce et à marches droites.
« Des cabinets d’aisances à l’anglaise et des lavabos seront à la portée des admis.
« Le nombre des places dans les lavabos sera du tiers ou du quart des personnes occupant la salle.
« La longueur des salles peut varier suivant la distribution des bâtiments; il faut éviter seulement de 

« trop m ultiplier les très-petites et d’en faire de trop grandes.
« 100 lits d ’infirmerie paraissent suffisants; on en attribuerait 60 aux hommes et 40 aux femmes. Il 

« serait bon, du reste, que l’arrangement des salles pût perm ettre, à volonté, d ’en affecter une, suivant 
« le besoin, tantôt à un sexe, et tantôt à un autre.

« Indépendamment des malades, il faut compter sur près d’un tiers de la population qui, étant très- 
ci infirme, a besoin d’habiter au rez-de-chaussée.

k Quelques-uns môme, se servant de chariots, réclament une ou deux issues ou pentes qui leur p e r-  
« mettent de se rendre dans les promenoirs avec leurs voitures.

« Pour le personnel administratif, il faut prévoir : 1 directeur, i  économe, 2 employés, 4 m édecin, 
o 2 aumôniers, 1 élève interne, 70 à 80 religieuses, 1 garçon de bureau, 1 commissionnaire, 1 con- 
« cierge et sa femme, 1 lailleur, 1 cuisinier, 1 sacristain, 1 jardinier, 4 ou 5 serviteurs de première 
a classe, e t, suivant que les salles devront ou non être frottées ou lavées, 50 à 60 serviteurs hommes, 
« et 10 serviteurs femmes de deuxième classe.

« Il faut donc cinq appartements; deux logements pour les employés, un plus petit pour l’élève ; des 
« chambres pour les sous-employés, les serviteurs de première classe, et des dortoirs pour les autres.

« L’expérience que l’architecte a déjà des besoins des divers services généraux dispense de les dé- 
« tailler ici de nouveau. Il se guidera sur ceux qui existent dans les établissements analogues.

« La chapelle pourra ne contenir que les deux tiers des administrés, déduction faite des infirmiers et 
« des malades.

« Le réfectoire doit recevoir tous ceux qui n'appartiennent point à ces deux catégories. Les tables 
« peuvent n’avoir que 75 à 80e de largeur, et chaque admis y doit occuper environ 60 centimètres.

« La pharmacie doit avoir peu d’importance, attendu qu’en dehors du service des 100 lits d’infirme- 
« rie, elle ne délivre que des tisanes ou des potions simples à quelques admis qui ne sont pas assez 
« malades pour entrer à l’infirmerie.

« Le cabinet du médecin doit être auprès, e t il faut ménager une salle d’attente pour les vieillards 
« des deux sexes qui viennent le consulter; une autre pour ceux à qui la pharmacie doit délivrer quel- 
o ques médicaments.

« On peut visiter, à titre de renseignements, le service des incurables femmes, sauf à donner au 
« niveau de plus grandes proportions.

« L’architecte étudiera la question des planchers en fer, et cherchera à  éviter l’emploi des colonnes 
« comme moyen d’appui.

« Il s’efforcera, pour donner un aspect riant à l’édifice, de rompre la monotonie des lignes, et d’éviter 
« l’emploi exclusif du moellon ou de la pierre, sans toutefois perdre de vue la nécessité d’apporter le 
« plus d’économie possible dans le mode de construction.

« Avant d 'arrêter aucun projel, il en soumettra l’esquisse comme plan et comme vue au directeur de 
« l’Administration, et y joindra un profil des pentes du terrain.

« Au besoin, un programme plus détaillé lui sera remis, quand l’Administration sera fixée sur un 
« avant-projet.

k Les vues seront prises sur plusieurs lignes tant intérieures qu’extérieures. »

L e  n o m b re  d e s  v ie illa rd s  e t  in firm es e n tre te n u s  à l’h osp ice  d e s  ln c u ra b le s -H o m m e s  p e n d a n t  
l ’a n n é e  1861 a  é té  d e  6 3 4 , re p ré s e n ta n t 1 3 5 ,8 0 8  jo u rn é e s ;  il a  é té  d e  1 ,0 7 9  a v ec  2 2 0 ,4 8 2  jo u r 
n é es  à  l’hosp ice  d e s  In c u ra b le s -F e m m e s .

D ans le  p re m ie r  d e  ces  é ta b lisse m e n ts , la  d é p en se  g é n é ra le  d ’e n tre t ie n  a  a t te in t  le  c h iffre  d e
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2 0 8  8 55  fr . 37  c . ,  ou 1 fr . 5 4 .1 3  p a r  jo u rn é e ;  d a n s  le seco n d , cette  d é p en se  s 'e s t  é levée  à 
3 0 4  931 fr- 81  c . ,  ce q u i ra m è n e  à  1 f r .  3 8 .3 0  le p r ix  m oy en  d e  la jo u rn é e .

L e  n o m b re  d e s  l i t s ,  fixé à 1 ,1 0 6  p a r  le  b u d g e t d e  l’ex erc ice  1 8 6 2 , se  ré p a r ti t  a in s i q u 'i l  s u it :

v L its  d ’a d m in is t r é s ............................................  3 9 4 )
ln c u ra b le s -H o m m e s  j _  d ,in firm eriB ...............................................  2 G ^

t L its  d ’a d m in i s t r é s ............................................ 661 )
In e u ra b le s -F e m m e s  j _  d.iufirmerie................................................ 25^

T o ta l é g a l ................................................  1 ,1 0 6

IV. -  HOSPICE DES ENFANTS ASSISTÉS.

L ’A d m in is tr a t io n  d e s  E n fa n ts  t ro u v é s  é ta it ,  a v a n t 1 7 8 9 , ré u n ie  à  celle  d e  l’H ô p ita l-g é n é ra l. 
T e n o n , d a n s  ses  m é m o ire s , d o n n e  u n  a p e rç u  d e  la  m a n iè re  d o n t les s e rv ice s  é ta ie n t d is tr ib u é s  
d a n s  le s  m a iso n s  q u i é ta ie n t a lo rs  sp é c ia le m e n t a ffec tées  à  c es  in fo i tu n é s  (1).

u L'hôpital des Enfants trouvés, dilde la Couche, prèsNotre-Dame, maison où l’on reçoit ces enfants....
<t II en vient de l’Hôtel-Dieu de Paris, de la province, même de l’étranger; ils y demeurent en dépôt 
« jusqu’à ce que les nourrices arrivent, ce qui dépend de l'accroissement des rivières, des gelées et des 
a récoltes. Dans tous ces cas, il vient moins de nourrices, et le lieu de dépôt est plus chargé (2)...... »

(1) T enon , 1 "  m ém oire, page 18.
(3) U n a r rê t du  P arlem en t ay an t, en  1552, im posé au x  seigneurs lian ts ju stic ie rs l’obligation de se ch a rg er des 

enfants exposés e t trouvés, dans le re sso rt de leu r ju s tic e , l'évèquc de P a ris  fonda, p o u r s’acqu itte r d e  ce tte  obli
gation, la  m aison  d ite de la  Couche, près l’église N otre-D am e. E n  1G3S, V incent de P au l, ém u  de p itié  p a r  le sort 
de ces' enfants, qu i, abandonnés à des m ercenaires, p érissa ien t presque tous m isérablem ent, u n it  ses efforts à 
ceux de L ou ise de M arillac, veuve d ’A ntoine L egras, e t p a rv in t à in té re sse r la  charité  pub lique en leu r faveur. Il en 
re cu eillit q u e lq u e s-u n s  d an s u n e  m aison  située p rè s  la  po rte  Saint-VictOT ; Louis X III e t Anne d’A utriche accordè

re n t à t ’œ uvre naissan te , eu  1641 e t 16-44, diverses ren tes  fo rm a n t u n  rev eu u  annue l de 12,000 liv res.
B ien tô t la  m aison  du  faubourg  S ain t-V ic lo r d ev in t tro p  p etite  : les enfants fu ren t transportés dans les bâ tim en ts  

de la  m aison de Sain t-L azare , an  faubourg  S ain t-D én is , fondée quelques années au paravan t par V incent de 
P a u l ;  ils y  fo ren t su iv is p a r  M">» Legras et p lu s ie u rs  a u tre s  personnes ch a ritab les , qu i, sous le nom de se r
v an tes des pauvres, dam es ou sœ urs de charité , s’é ta ien t, à son exem ple, consacrées aux  enfants abandonnés.

E n  1641, la  re ine m ère, su r  les  in s ta n ce s  de V incent de P aul, fit don  à  ses jeunes pupilles du château  de B i- 
cê tro ; m ais « l ’a ir s’y  tro u v an t trop  vif » on fu t obligé de les ra m e n er à  P a ris , dans le faubourg Saint-D énis. P a r 
le ttre s  p a te n te s  de ju in  1670, la  m aison  des E n fan ts  trouvés fu t érigée en H ôpital, e t elle fu t réun ie a  l'H ôpital- 
g én éra l. E n  1672 et 1688, l'A dm in islra tion  de l ’H ôpita l-généra l acqu it, ru e  N euve-N otre-D am c, devant l ’H ôtel- 

D ieu, deux  m aisons q u i fu ren t réun ies  à  celle de la  Couche.
U ne grande m aison , située ru e  de C harenton , au  faubourg  S ain t-A n to in e , é ta it devenue la proprié té  des enfanls 

trouvés, en 1674.
S u ivan t S auvai, la  m aison de la  ru e  Neuve-N otre-D am e a  é ta it destinée à  serv ir d ’en tre p ô t e t d ’hospice a u x  en - 

« fan ts exposés q u ’on ne p e u t tran sp o rte r en  la m aison du  faubourg  Saint-A ntoine sans quelque danger. »
« L’h ôpital d u  faubourg  Sain t-A nto ine é ta it destiné  au x  enfants trouvés qui revenaient d ’en tre  les m ains des 

« nourrices p o u r y  être  élevés ju s q u ’à u n  certain  âge qu ’ils  so n t m is à  l’H ôpilal-généra l. »
E n 1748, on reconstru is it, s u r  l ’em placem ent de l’anc ienne m aison  de la  Couche, l ’hospice q u i d ev in t p lu s  ta rd  

le  chef-lieu de l ’A dm inistration  des hospices.
39
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« L’hôpilal des Enfants trouvés du faubourg Saint-Antoine, confié pareillement aux sœurs de la 
n charité......

'( On doit ajouter ici, comme étant à la charge de ces deux maisons :
" 1° Les enfants trouvés, en nourrice;
« 2° Ceux qui sont en sevrage ;
« 3° Ceux à la pension dans les campagnes. »

D’a p rè s  le s  r a p p o r ts  d e  L a  R o ch e fo u c a u ld -L ia n co u rt, la  so llic itu d e  d e  P A d m in is tra tio n  n e  s ’é 
te n d a it ,  à  c e tte  é p o q u e , q u e  d ’u ne  m a n iè re  b ien  in c o m p lè te  s u r  le s  e n fa n ts  a b a n d o n n é s .

« üne  fois déposés dans les hospices qui leur étaient destinés, dit ce philanthrope, l'Élat cessait de s’en 
'< occuper; c’élait aux administrations qu’ils étaient abandonnés, sans que l ’on eût songé même à leur 
« en demander compte......

« Ces administrations veillaient peu sur le dépôt précieux qui leur était confié. Jetés presque au hasard, 
*< et répandus çà et là dans les campagnes, sans surveillance, sans intérêt, livrés à des nourrices m er- 
« cenaires, que l'appât même du gain n’attachait pas à leur conservation, ces malheureux enfants péris- 
« saient, dévorés, dès les premiers jours, par une effrayante m ortalité.... Les meneurs, encouragés en 
« quelque sorte par les profits d'un transport plus considérable d’enfants, avaient à celte calamité une

sorte d'intérêt caché, auquel ils pouvaient n’être pas insensibles. Les sœurs, chargées d’ailleurs pres
te que entièrement de ce genre de secours et de soins, tendaient naturellement à ram ener dans leurs 
« maisons tout ce qui pouvait augmenter leur autorité et agrandir leur administration. Ainsi le très-petit 
« nombre d’enfants qui survivaient étaient bientôt arrachés au séjour des champs. En les y conservant 
•< on aurait pu leur assurer des mœurs pures, une constitution robuste et saine; on ne sait quel préjugé 
c qui leur faisait croire que, sous leurs yeux, ils seraient mieux instruits des principes de la religion,
« portait les adm inistrateurs à les entasser dans des hôpitaux, où, languissant bientôt, ils devenaient la 
« proie de tous les genres de dépravations et d’infirmités (1). »

E n  l ’an  ii  d e  la  ré p u b liq u e , le s  en fan ts  tro u v é s , a p p e lé s  a lo rs  e n fa n ts  d e  la  p a t r ie ,  fu r e n t ,  en  
exécu tion  d ’u n  d é c re t du  7 ven tô se , tra n s fé ré s  d a n s  les b â tim e n ts  d u  V a l-d e -G râ c e ; m a is  cette  
in s ta lla tio n  fu t d e  c o u rte  d u ré e , ca r , le 10  vendém ia ire  s u iv a n t , la  C o n v en tio n  d é c ré ta  q u e  « l ’é ta 
b lis se m e n t d e  sa n té  com m encé  a u  V a l-d e -G râ c e  s e ra it  t r a n s p o r té  à la  m a iso n  d e  la  B o u rb e  e t 
à  ra n c ie u  In s t i tu t  de  l ’O ra to ire . » L e s  a n c ien s  h o sp ice s  d ’e n fa n ts  t ro u v é s  fo rm è re n t a in s i d e u x  
sec tio n s .

C e t o rd re  d e  ch o ses  fu t c h a n g é  c o m p lè tem en t e n  1 8 1 4  : le s  d e u x  m a iso n s  d e v in re n t d is tin c te s ;  
l’a n c ie n n e  a b b ay e  d e  P o r t-R o y a l p r i t  le nom  d e  Maison d'accouchement, e t la  m a iso n  d e  l’O ra - 
to ire  fu t a p p e lée  Hospice des Enfants trouvés.

E n  1 8 3 6 , la  ré u n io n  d e s  o rp h e lin s  e t d e s  en fan ts  trouvés  a y a n t é té  d é c id ée , o n  c om m ença  la 
c o n stru c tio n  d e s  b â tim e n ts  d e s tin é s  à  ré u n ir  les d e u x  se rv ice s . L e s  tra v a u x , p o u s sé s  a v ec  a c tiv ité , 
fu re n t te rm in é s  a u  b o u t d e  d e u x  a n n ée s  : le  nouvel é ta b lisse m en t, o u v e r t le  15  s e p te m b re  1 8 3 8 , 
c o n s ti tu e  a u jo u rd ’h u i l ’h o sp ice  d e s  E n fan ts  a ss is té s .

L ’h o sp ice  n ’e s t  en  ré a lité  q u ’u n  lie u  d e  d é p ô t, d e  p a ssa g e  ou  d e  t ra ite m e n t;  il re ç o it  le s  e n fa n ts  
a b a n d o n n é s  ou tro u v é s , e t  p e n d a n t lo n g te m p s  l’a d m ission  d e  ces  d e rn ie rs  n ’a  e u  p o u r  in te rm é 
d ia ire  e t  p o u r  confiden t q u e  le  tour la issé  lib re  e t access ib le  à  to u s .  D e p u is  18 3 7  c ep e n d a n t, le 
to u r  de l’h o sp ice  d e  P a r is  a  é té  m is  en su rv e illa n ce ; m ais  c e tte  m e su re , q u i n ’im p liq u e  n u lle m e n t 
l ’o b lig a tio n  sine quâ non d e  la  d éc la ra tio n , a  s u r to u t p o u r  b u t  l ’in té r ê t  à  v e n ir  d u  p u p ille  d o n t 
l’A d m in is tra tio n  t ie n t à  fixe r l’o r ig in e . C ’e s t de  l ’h o s p ic e , to u jo u rs  a b o n d am m en t p o u rv u  de

{11 Second rapport du Comité de m endicité, p a r  L a Rocliefoucaold-Liancourt, page 21.
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n o u rr ic e s , q u e  p a r te n t  p o u r  la c a m p a g n e , a u ss itô t le u r  a d m iss io n  défin itivem en t p ro n o n c é e , les 
e n fa n ts  a b a n d o n n é s  q u i s o n t e n  é ta t  de  s u p p o r te r  le  v oyage , e t  c ’e s t  l’h osp ice  q u i le s  ra p p e lle  à 
lu i, lo rs q u e , a tte in ts  d ’a ffec tions  sp éc ia le s  g é n é ra le m e n t m a l so ig n ée s  d a n s  les c am p a g n e s , la 
te ig n e  n o ta m m e n t, ils  o n t b e so in  d e  s u iv re  u n  tra i te m e n t  r é g u lie r  ; c ’e s t  là  encore  q u 'ils  v ie n n e n t 
a t te n d re  le u r  n o u v e lle  d e s t in a t io n , q u a n d  l ’A d m in is tra tio n  se  tro u v e  d a n s  la  n écess ité  d e  le s  
c h a n g e r  d e  ré s id e n c e , d a n s  l ’in té r ê t  d e  le u r  s an té  ou  d e  le u r  m o ra lité .

E n  d e h o rs  d e  ces c a té g o r ie s , la  p o p u la tio n  h a b itu e lle  d e  l’h o sp ice  se  c o m p o se  d 'e n fa n ts  en  d é p ô t 
q iii se  tro u v e n t s an s  m o y e n s  d ’e x is ten c e , so it p a rc e  q u ’ils  o n t  é té  re c u e illis  s u r  la voie p u b liq u e , 
s o it p a rc e  q u e  le u rs  p a re n ts ,  m a la d e s  ou  d é te n u s  d a n s  le s  p r is o n s ,  n e  p e u v e n t s 'o c c u p e r d ’eux .

L ib é ra le  e t b ie n v e illa n te  e n v e rs  le s  b o n s  s u je ts , a tte n tiv e  e t  s é v è re  il l ’é g a rd  d e s  m a u v a is , l’A d
m in is tra tio n  e x e rc e , s u r  to u s  se s  p u p il le s ,  u n e  s u rv e illa n c e  a c tiv e  q u i se  c o n tin u e  ju s q u ’à  le u r  
m a jo rité .

P a rm i le s  é lèv es  q u e  le u r  b o n n e  c o n d u ite  re c o m m a n d e  e t q u i. ré e lle m e n t , s ’a tta c h e n t à  m é r ite r  
la confiance et l’a ffec tion  d e  le u r s  p a r e n ts  a d o p tifs , le s  u n s  s o n t ,  a u ta n t  q u e  p o ssib le , m a in te n u s  
c itez le u rs  p re m ie rs  n o u r r ic ie r s ,  e t a p p liq u é s  a u x  tra v a u x  d e s  c h a m p s  ; le s  a u tre s  s o n t m is  en 
a p p re n tis s a g e  ch ez  d ’h o n n ê te s  a r t is a n s ,  oit l’A d m in is tra tio n  s a it  d ’av an ce  q u ’ils  n e  re c ev ro n t q u e  
l ’e x em p le  d u  tra v a il  e t d e  la  p ro b ité  ( i ) .

Q u a n t a u x  é lè v es  v ic ie u x , ils  é ta ie n t, ou  ra m e n é s  à  l ’h o sp ic e , p o u r  y ê tre  d é te n u s  à t itre  d e  c o r
rec tio n  p a te rn e lle , ou  p la c é s , le s  g a rç o n s  d a n s  d e s  c o lon ies  a g ric o le s  p é n ite n tia ire s , e t  le s  filles 
d a n s  d e s  m a iso n s  re lig ie u s e s  q u i le s  re te n a ie n t p lu s  ou  m o in s  lo n g te m p s , q u e lque fo is  ju s q u ’à  le u r 
m a jo r ité ;  m a is , d e p u is  l ’a n n é e  d e rn iè re ,  l’A d m in is tra tio n , q u i n ’a v a it p a s  lie u  d 'ê tre  com p lè tem en t

(1) « Le p lacem ent iso lé à  la  cam pagne, m ôm e d an s des cond itions m édiocres, e s t p référab le à  to u t au tre  m ode 

? d ’éducation  p o u r les  enfants assistés, su rto u t p o u r les garçons.
« I ls  se fo rm en t de b o n n e h eu re  a u x  h a b itu d es  sim ples e t économ iques de la  vie des cb a m p s; leu rs  forces phy- 

« s iques se déve loppen t; il  s’é ta b lit en tre  eux  e t leu rs  no u rric iers  des liens  d ’affection m utuelle  aussi so lid e s , 
aussi du rab les  que ceux d’u n e  p aren té  natu reU e ; enfin, i ls  se fixent p a r  le m ariage dans les lieux  où  ils o n t été 

« élevés, e t d ev ie n n en t d ’u lilc s au x ilia ire s  p o u r les trav a u x  des cham ps, que ta n t  d ’ouvriers son t disposés à aban- 
« donner, p o u r a lle r dem ander aux  villes u n  ouvrage p lu s  lu c ra tif  e t u n e  existence p lu s  confortable, tandis que 
<• p lusieu rs  y  con trac ten t des h ab itu d es  de débauche e t  d’iv rognerie , q u i en tra în en t ap rès  elles de graves maladies 

« ou des infirm ités et, enfin, la  m isère .
« Cette op in ion  en faveur du  p lacem en t à  la  cam pagne des en fan ts  ass is té s , que je  lire  des faits concluants qui 

« se p a sse n t jo u rn e llem e n t sous m es y e u x , e s t partag ée  p a r  des hom m es b ien  com pétents su r celle m atière.
« M. l’ab b é H a llu in , d ’A rras, q u i d irige avec ta n t  de zèle e t  d ’inleUigoncc une in s titu tio n  d ’apprentissage, vou- 
■' cirait q u e  les jeu n e s  garçons fu sse n t envoyés à  la  cam pagne ju sq u ’à 13 ou l i  ans, pour fortifier leu r santé, cl 
a  que l’on n e  p laç â t en appren tissage , dans les v illes, que ceux q u i n e  p o u rra ien t s’h ab itu e r au x  travaux  des 
« cbam ps ou q u i se ra ien t tro p  faibles p o u r en su p p o rte r  les fatigues.

« M. l ’abbé B ru n au ld , d irec teu r de la  colonie de B ouffarick, m ’engageait dans les  term es les p lu s  form els, tout 
« en dem andan t de nouveaux  élèves p o u r au g m en te r la  popu lation  de son  étab lissem en t agricole, à ne pas lui 
« envoyer ceux q u i é ta ie n t convenab lem en t placés chez des cu ltiva teu rs, parce  que le u r  so rt é la itb ie n  p lus heureux 

« que ce lu i q u i p o u rra it  le u r  échoir a u  so rlir  d ’u n e  colonie.
« E nfin , M. l ’ab b é de B ervanger, le fonda teu r de l ’asile  de Sain l-N ico las, le p lus considérable des établissc- 

« rnents ouverts au x  jeu n es  garçons, recom m ande de la  m an ière  la  p lu s  expresse  de d iriger la vocation des enfants 

« vers les  cam pagnes, p lu tô t que d ’en form er des. o u v riers  p o u r le s  v ille s , où , p a r su ite  d ’une trop  grande con
te currence, ils  so n t exposés à des chôm ages fréq u en ts , e t n e  peuven t com pter s u r  des m oyens d’existence assurés.

a. Les filles se p lacen t avec la  m êm e facilité que les  garçons dans les cam pagnes; elles y  trouvent égalem ent 

« une fam ille  adoptive, e t s ’y  étab lissen t aisém en t p a r  m ariage.
« J e  n e  repousse cep en d au t p as  d ’u n e  m anière absolue l ’éducation  des filles dans un  é tab lissem ent re lig ieux , 

x parce qu ’elles se fo rm ent san s  d ifficulté à  u n e  v ie séden ta ire , à  des travaux  in térieu rs, e t que, d ’a illeu rs , à  m e

ut su re  q u ’e lles avancent en  âge, un e .ex isten ce  lib re  au  m ilieu  de la  popu lation  des cam pagnes les  expose à bien 
u des écueils; m a is , à  cause m ôm e des dangers q u i les  m enacen t, i l  ne convien pas de les p lacer dans des
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sa tis fa ite  d e s  r é s u l ta ts  o b te n u s  d a n s  ces  d ifféren tes  in s t i tu t io n s ,  a  re n o n c é  à y  d ir ig e r  s e s  p u p ille s , 
e t  se  c o n te n te  d e  le s  fa ire  su rv e ille r  sp éc ia lem en t d a n s  le s  p la c e m e n ts  q u 'e l le  le u r  p ro c u re  chez  
d e s  p a r t ic u l ie r s ;  e lle  v e rra  p lu s  ta rd , d ans  le cas  où c e tte  d e rn iè re  te n ta t iv e  v ie n d ra it  à  é c h o u e r ,  
s ’il n e  s e r a i t  p a s  p ré fé ra b le  d e  fonder e lle -m êm e  u n e  co lon ie  a g ric o le  p é n ite n tia ire  q u i s e ra it  
e x c lu s iv e m e n t o c cu p ée  p a r  s e s  é lèves  en  co rrec tion  (1 ) .

\ u  p o in t d e  v u e  d e s  c o n stru c tio n s , l ’hosp ice  d e s  E n fa n ts  a s s is té s  se  c o m p o se  d e  d e u x  p a r tie s  
b ien  d is tin c te s  : le s  a n c ien s  b â tim e n ts  de l’O ra to ire , g ro u p é s  a u to u r  de la  c o u r d ’e n tré e , e t le s  
p a v illo n s  é le v és , e n  1 8 3 0 , e u  vue de la d e stin a tio n  sp éc ia le  d e  l’é ta b lis s e m e n t . On conço it q u e  le s  
p re m ie rs , in c o m p lè te m en t a p p ro p rié s , la is se n t à  d é s ir e r  so u s  d iv e rs  r a p p o r ts  ; m a is  il n ’en  e s t  pas  
d e  m ê m e  d e s  s ec o n d s , q u i s o n t com p lè tem en t iso lés du  c o rp s  p r in c ip a l e t  c o n s tru i ts  p a ra llè le m e n t 

a u  m ilieu  d e  v a s te s  ja rd in s .

« ate lie rs  où  trava illen t des ouvriers des deux  sexes, car, quelque  v ig ilance que l ’on  y  a p p o r te , l a  m oralité  des 

« filles s’y  trouve en p éril im m in e n t.»
(R apport su r  le service des E nfants assistés en 1857, page 33.)
L e ra p p o rt que v ien t d e  p résen ter la  com m ission des in specteurs généraux  chargés de l ’enquê te ouverte en 

1860 su r  le  so rt des enfants assistés, n ’est pas m oins explic ite ;
« L ’ag ricu ltu re  nationale m anque de b ras . L e G ouvernem ent lu i-m êm e le re co n n a ît et le  déplore . Il n ’assiste  n i 

.  inactif, n i  ind ifféren t aux progrès du  m al ; p o u r le com battre, il  m u ltip lie  les encouragem en ts, les récom penses, 
« les efforts. L es cam pagnes, m alg ré tout, p erden t p e u  à  peu  leu rs  p lu s  h ab iles  trav a ille u rs . L a v ille  offre à 
« l ’ou v rier u n  sa la ire , des secours e t des jou issances <qu’il ne trouve p o in t a u tre  p a n  ; d e  p lu s , les  fam illes 
.  ru ra les , à  l ’exem ple de celles des villes, app rennen t à  re s tre in d re  le  nom bre de leu rs  en fan ts. E n tln , su r  
« quelques po in ts d u  terr ito ire , « m ig ra tio n  en  pays étranger devien t u n  fait h a b itu e l. A ussi, le  m ouvem ent de 
.  désertion agricole co n tin u e-t- il; les champs souffrent de v id e s , chaque an n é e  p lu s  n o m b reu x , e t  l’o n  vo it s’y  
« augm en te r dém esurém ent le  p rix  do la  m ain d ’eeuvre. Ic i, l ’on a  dil abandonner, faute de bras, l a  c u ltu re  de 
« certaines p la n te s  qu i am élio ra it le sol en enrich issant le cu ltiv a teu r; là , sans le  concours des so ldats, on 
« n ’a u ra it  p u  faire, n i  re n tre r la m oisson. P resque p a rto u t se révèle une p é n u r ie  q n i m enace  le  p a y sa n  com m e 
« le  grand  p ro p rié ta ire . A  cette d isette  d’hom m es, à  ce flot g rossissan t q u ’absorbe l ’in d u s tr ie , le G ouvernem ent 
.  n e  p eu t opposer q u ’une b a r r iè re , qu ’un palliatif : qu’il appelle au x  cham ps les élèves des hosp ices, ou 

« p lu tô t q u ’il les y  m ain tienne, qu’il ne les en  enlève p a s .........
« Que l’on écoute donc ces pro testa tions élevées de toutes p a r ts , du  sein  des cam pagnes, à la  p rem ière a n - 

.  nonce d u  tran sp o r t en  Algérie des pupilles de l’assistance. Qu’on se rappelle  su r to u t ce tte  ém otion profonde des 
« fam illes nourric ières, qui dem andaien t instam m ent, comme lors du  déplacem ent de 1855, à  conserver g ra tu i- 
« tem ent leu rs en fan ts  adoptifs, p lu tô t que de se séparer d ’eux. Qu’on s’assu re  s’il  y  a  quelque exagéra tion  à 
« d ire  q u e  l’enfant a ss is té  e s t au jou rd ’h u i u n e  des p lu s  précieuses ressources de nos cam pagnes, que sa s itua tion  
«« d e  p lu s  en  p lus s’y am éliore , que les nourric iers voient en lu i un  fils, u n e  fille de la  m aiso n . N ’e s t- il  pas v ra i 
« quo les cu ltiva teu rs  recherchent les élèves de nos hospices; que les gages au g m e n te n t; que, si les  com m issions 
« adm in is tra tives  ne tena ien t pas à conserver p o u r le service des étab lissem ents charitab les les su jets valides ct 

« sa in s , on no ve rra it b ien tô t p lu s  à l’hospice que des enfants infirm es ou valé tud ina ires ? ......... »
(E nquête générale su r le service des E nfan ts assistés en 18G0, page 156.)
( ! ) ..........C eux-là, chacun le reconnaît, son t a u x  hospices u n e  charge Lrès-lourde ; ra rem e n t ils  se p lo ien t à

« la  vo lonté du tu te u r , ra rem en t ils  s’am endent, e t c’est à  peine si quelques étab lissem en ts  spéciaux  consen ten t 
« à les recevoir. Mais le  nom bre, heu reusem en t, en est peu  considérable ; chaque année m ôm e, à  m esu re  que la 

’ •« tu te lle  s’exerce avec p lu s  de so ins, et que l’intervention  jou rnalière de l’in sp ecteu r départem en ta l la  rend  p lus 
« efficace e t p lu s  sûre , le s  exem ples de désordre et d ’insubord ination  dev iennen t m oins fréquen ts . 11 y  aura 
a  tou jou rs, cependant, des pupilles rebelles près de qu i échoueront les m oyens o rd inaires  ; m ais ceux-là, l’A lgérie
- au ra it-e lle  in térê t à  se les a ttac h er?  Les enfants confiés, en 1852, a u  p ère  B ru n au ld , é ta ie n t to u s  de bons 
« s u je ts ;  l ’ém inent re lig ieux  en  av a it fa it une condition expresse de son p rogram m e. O r, su r  ces 200 élèves, on
- com ptait, dès 1858, 58 fugitifs. Q u’attendre alors d ’adultes p lu s  âgés, q u i se se ra ien t fait de l ’insoum ission  u n e  
« règle d ’habitude ? E videm m ent, ils  n ’accepteraient ni la règle, n i la  discip line d ’une m aison de trav a il, d ’obéis- 
« sance e t de prière, et, comme ces enfants don t s’es t occupée déjà l 'enquê te , ils  n ’a u ra ien t d ’au tre  d és ir, d ’a u tre  

« b u t que l’év a sio n ----- »
(E nquête générale su r le service des E nfants assistés en 1860, page 159).
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L a  c h ap e lle  d e  l’an c ien  in s t i tu t  d e s  O ra to r ie n s , d o n t on a  dém o li le s  b a s -c ô té s , c t q u i se  t r o m e  
-, d ro ite  d e  la  p re m iè re  c o u r, a  é té  p a r ta g é e  d a n s  sa  h a u te u r  p a r  un  p la n c h e r ; la  p a r tie  in fé rieu re  
e s t  re s té e  c o n sa c ré e  à  l ’e x e rc ic e  d u  c u lte , e t  d e  la  p a r tie  s u p é r ie u re  on  a fa it la  c rè c h e , salle  
v a s te , é le v ée  e t d a n s  d e  b o n n e s  co n d itio n s  d ’a é ra t io n , où  le s  e n fa n ts  n o u v e a u -n é s  a tte n d e n t le u r
d é p a r t  p o u r  la  ca m p a g n e .

L e  g ra n d  b â tim e n t q u i fo rm e  le  fo n d  d e  la  c o u r re n fe rm e , a u  re z -d e -c h a u s s é e , o u tre  la  salle  
d e  ré u n io n  d e s  s œ u r s ,  d ite  d e  la  C o u p e , e t  l e u r  ré fe c to ire , d e s  m a g a s in s  e t  d e s  a te lie rs  d ’h a 
b ille m e n t, a in s i q u e  le  ré fe c to ire  d e s  g a rç o n s  ; a u  p re m ie r  é ta g e ,  se  tro u v e n t la  co m m u n a u té  des  
sceu rs  le ’se rv ic e  d e s  s e v ré s  e t  la  p h a rm a c ie  ; l’é ta g e  s u p é r ie u r  e s t  o ccupé  p a r  le s  in firm erie s. 
L e s  sa lle s  d ’in firm e rie , s u r to u t  d a n s  le  s e rv ic e  d e  m é d e c in e , la is s e n t  a  d é s i r e r  so u s  le  ra p p o r t de 
l’é lé v a tio n  d e s  p la fo n d s  e t  d e  l ’a é ra t io n  : p re s q u e  to u te s  n e  re ç o iv e n t d ’a ir  e t  d e  jo u r  q u e  d ’un 
s e u l côté 11 s e r a i t  a u s s i  à d é s i r e r  q u e  lâ sa lle  c o n sa c ré e  a u  tra ite m e n t d e  l’o p h th a lm ic  fû t m ieux  
iso lée  d e s  a u tre s  s a lle s . A u -d e s s u s  d e s  in firm e rie s , se  tro u v e n t  le s  d o rto irs  des  n o u rr ice s  do
c a m p a g n e  c t  c eu x  d e s  filles d e  s e rv ice .

D e rr iè re  c e  b â tim e n t, s ’é lè v e n t, d e s  d e u x  c ô té s  d ’u n e  c o u r p la n té e  d ’a r b r e s ,  les b â tim e n ts  
s y m é triq u e s  c o n s tru its  d e  -1836 à  1 8 3 8 . L e  b â t im e n t  d e  d ro ite  e s t  occupé  p a r  le s  g a rç o n s , e t celui 
d e  g a u c h e  p a r  le s  filles. L e s  c la s s e s , le s  o u v ro irs  c t le  ré fe c to ire  se  t ro u v e n t au  rez-d e -ch au ssée ; 
le s  tro is  é ta g e s  s u p é r ie u r s  s o n t o ccu p é s  p a r  d e s  d o rto irs  v a s te s  e t  b ie n  a é rés  : le  c o u ch e r d e  c h aq u e  
e n f a n t  se  co m p o se  d ’u n e  c o u c h e tte  en  fe r , d ’u n  so m m ie r, d ’u u  m a te la s  e t  d ’u n  tra v e rs in .

\  la  g a u c h e  d u  b â t im e n t  c e n tra l d e  l ’é ta b lis s e m e n t s o n t p la c és  le s  s e rv ice s  g é n é r a u x ,  la 
b u a n d e r ie ,  la  v a c h e r ie , le s  é c u r ie s , e lc . ;  en fin , au  d e là  d e  la c o u r fo rm ée  p a r  les b â tim e n ts  n eu fs , 
s’é te n d e n t’ d e  v a s te s  ja rd in s ,  où  le s  g a rç o n s  d e  p a s s a g e  à l ’h o sp ice  s o n t e m p lo y é s  à des tra v a u x

a g ric o le s . ,
D e  to u t te m p s , l ’e n co m b re m e n t d e  la c rè c h e  a  é té  u n e  c a u s e  d e  m o rtalité . A fin d e  le  p ré v e n ir ,

l’A d m in is tra tio n  v e ille  a tte n tiv e m e n t à  ce  q u e  le s  n o u rr ic e s  q u ’e lle  re c ru te  en  p rov ince  em m è
n e n t le s  e n fa n ts  le  p lu s  p ro m p te m e n t  p o s s ib le , a p rè s  q u e  le  m éd ecin  a  re c o n n u  q u ’ils  son t sa in s  
e t  en  é ta t  d e  s u p p o r te r  le s  fa tig u e s  d u  v o y a g e . C es  n o u r r ic e s ,  qu i n e  fon t q u e  t ra v e rs e r  l’é ta b lis 
se m e n t n e  s a u r a ie n t ,  s a n s  in c o n v é n ie n t, y  ê tre  u t il is é e s , m ê m e  a cc id e n te lle m e n t, a  l’a lla item en t 
d e s  a u tre s  n o u v e a u - n é s  ; a u s s i ,  l ’A d m in is tra tio n  a - t-e lle  so in  d ’avo ir to u jo u rs , d a n s  l’hospice 
m êm e u n  c e r ta in  n o m b re  d e  n o u rr ic e s  à  d e m e u re , d on t l’u n iq u e  fonction  e s t d e  d o n n e r  aux  
e n fa n ts  d e  la  c rè c h e , p r iv é s  d e s  so in s  m a te rn e ls ,  u n e  n o u r r i tu r e  a p p ro p r ié e  à  le u r s  b e so in s ; car 
on  a  re m a rq u é  q u e  l’a lla ite m e n t a rtif ic ie l, a u q u e l on  é la i t  o b lig é  d e  re c o u r ir  d ans  le s  m o m en ts  
d ’e n c o m b re m e n t, r é u s s is s a i t  t r è s - r a r e m e n t ,  e t  n ’é ta i t  p a s  l ’u n e  d e s  m o in d re s  c au se s  d e  la m o r
ta lité  e x c e p tio n n e lle  q u i a t te in t  le s  e n fa n ts  a b a n d o n n é s .

F r a p p é e  d e  l ’im p u is s a n c e  d e s  e ffo r ts  te n té s  ju s q u ’à  ce jo u r  p o u r  re m é d ie r  à  c e lte  m o rta lité , 
l’A d m in is tra tio n  a  c h a rg é ,  en  1 8 6 0 , u n e  C om m ission  sp éc ia le  d e  re c h e rc h e r  e t  d e  lui in d iq u e r  les 
m e s u r e s  q u ’il y a u ra i t  à  p re n d re  d a n s  ce b u t .  O r, i l  r e s s o r t  ju s q u ’à  p ré s e n t  d e  ses  tra v a u x , 
non  e n co re  a c h e v é s , q u e  le s  m a u v a ise s  co n d itio n s  d a n s  le sq u e lle s  se  tro u v e n t un  g ra n d  n o m b re  
d 'e n fa u ts ,  a u  m o m e n t d e  l e u r  a d m iss io n  d a n s  l ’Iio sp ice , p a r  su ite  d e  le u r  fa ib le sse  ou  d a te u r  é ta t 
m a la d if so n t la  c a u s e  p r in c ip a le  d e  la  m o rta li té  q u i le s  déc im e  ; e t  ic i, il fa u t b ien  le re c o n n a ître , 
le  re m è d e  é c h a p p e  à n o tre  a c t io n . L e s  a u tre s  c au se s  quo  la  c o m m issio n  c o n sid é ré  e n su ite  com m e 
les p lu s  in flu en te s , p a rm i c e lle s  q u ’il e s t  en  n o tre  p o u v o ir  d e  c o m b a ttre , so n t : 1» 1 h a b itu d e  qu i 
fa isa it r e te n ir  à  la  c rè ch e  le s  e n fa n ts  n o u v e a u -n é s , ré c e m m e n t vacc inés , ju s q u ’à la c icatr isa tion  
c o m p lè te  d e s  p u s tu le s  v a cc in a le s  ; 2» l’a g g lo m é ra tio n  d ’un tro p  g ra n d  n o m b re  d ’e n fa n ts  d a n s  u n e  
m ê m e  sa lle  ; 3» le  n o m b re  in su ffis a n t d e s  n o u r r ic e s  sé d e n ta ire s  d e  l ’h o s p ic e ; 4°  la  q u a lité  m é

d io c re  d e s  n o u r r ic e s d e  c am p a g n e . ( K .
L a  C om m ission  p e n s e  q u e  le  n o m b re  d e s  n o u r r ic e s  s é d e n ta ire s ,  qu i v a rie  d e  l o  a aev
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ê tre  p o rté  à  4 0 , en  m o y e n n e , e t  q u e  l ’A d m in is tra tio n  n e  s a u r a i t  fa ire  d e  tro p  g ra n d s  sacrifices  
p o u r  le s  a t ta c h e r  à  le u r  c o n d it io n ;  elle  a  ém is  le  v œ u  q u e  le u r  d o r to ir , s i tu é  a u -d e s s u s  d e  la 
c rè c h e , fû t a g ra n d i ; q u e  le u r  ra tio n  d e  p a in  et d e  v in  fû t a u g m e n té e ,  e t  q u e  d e s  so in s  a n a lo g u e s  
fu s se n t a d o p té s  p o u r  le s  n o u rr ice s  de la c am p ag n e  d o n t le  r e c ru te m e n t  d e v ie n t c h a q u e  jo u r  p iu s  
difficile (1). D é jà , en  1 8 3 9 , le ré g im e  a lim e n ta ire  d e  c es  n o u rr ic e s  a v a i t r e ç u  u n e  n o ta b le  am é lio 
ra tio n  : le u r  ra tio n  d e  v in , q u i n 'é ta it  enco re  que  d e  2 2  c e n t il i tr e s , a é té , à  c e t te  é p o q u e , p o rté e
ii 3 2  c e n t i l i t r e s , e t à  la  q u a n tité  d e  v iande  b o u illie  q u ’e lle s  re c e v a ie n t c h a q u e  jo u i' on a  a jo u té  
2 0  d é c a g ra m m e s  d e  v ian d e  rô tie .

A ux  n o u rr ic e s  sé d e n ta ire s  qu i lu i so n t s ig n a lée s  c o m m e s ’a c q u i tta n t a v ec  zèle  d e  le u r  tâ c h e , 
l’A d m in is tra tio n  c o n tin u e  d ’a cc o rd e r d e s  g ra tif ica tio n s , e t ,  afin  d ’e n c o u ra g e r  l ’a lla ite m e n t d e s  
e n fa n ts  a tte in ts  d ’o p h th a lm ie , e lle  a lloue  à  ce lles  d’e n tre  e lle s  q u i c o n s e n te n t  à  s ’cn  c h a r g e r  un  
s u p p lé m e n t d e  g a g e s  d e  5  fr . p a r  m ois.

E n fin , en  1 8 0 1 , l’o rg a n isa tio n  m a té rie lle  do co se rv ice  a  é té  h e u re u s e m e n t  c o m p lé tée  p a r  u n e  
m e su re  q u e  ré c la m a it d e p u is  lo n g te m p s  l’in té rê t d e s  e n fa n ts  e t d e s  n o u rr ic e s  e n v o y és  à  l’h o s  
p ic e . L a  p lu p a r t  d e  c es  fe m m e s , lo rsq u ’e lles q u itte n t le u r  p a y s , n e  s o n t c o u v e r te s  q u e  d ’u o e  
m a n iè re  in su ffisan te  ; a u s s i c o n tra c ten t-e lle s , d u ra n t  le  v o y a g e , d e s  in d is p o s i tio n s  q u i in flu en t le 
p lu s  s o u v e n t d ’u n e  m a n iè re  fâ c h e u se  s u r  la  s an té  d e  le u rs  n o u r r is s o n s .  D e p u is  le  c o m m e n ce m e n t 
do l ’a n n é e  d e rn iè re , il e s t  m is  à  la  d isp o sitio n  de c h aq u e  n o u rr ic e , à  s o n  d é p a r t  p o u r  l ’h o sp ic e , 
u n  m a n te a u  à  c a p u c h o n , con fectionné  en  d ra p  d it p ilo te , d o n t le  t i s s u ,  à  la  fo is  c h a u d  e t r é s is ta n t ,  
lu i p e rm e t d e  s e  g a ra n t i r  c o m p lè tem en t c o n tre  la  r ig u e u r  d u  fro id .

A v a n t l ’a n n ex io n  à  la  v ille  de P a ris  dos com m unes s u b u rb a in e s , le  c h iffre -d es  d é p ô ts  d ’e n fa n ts , 
p a r  su ite  d u  sé jo u r  d e s  p a re n ts  d ans  les h ô p ita u x , é ta it  m o in d re  q u ’a u jo u rd 'h u i ,  c a r  b e a u c o u p  
d ’h a b ita n ts  do la  B an lieu e  n e  v e n a ie n t p a s  à  P a r is  ré c la m e r u n e  a s s is ta n c e  h o s p ita liè re  à  la q u e lle  
ils  n e  c ro y a ie n t p a s  a v o ir  d ro i t ;  m a lg ré  c e tte  c au se  d ’a u g m e n ta tio n , la  p o p u la tio n  d e  l ’h o sp ice , 
g râ c e  a u x  p ro m p te s  é v ac u a tio n s  s u r  la  p ro v in c e , e s t b eau c o u p  m o in s  é le v ée  q u e  p a r l e  p a s s é ;  cela  
re s s o r t  d u  ta b le a u  s u iv a n t :

ANNÉES.
ENFANT ADMIS. .TOURNÉES. P R IX

de
JOURNÉE.

POPULATION
DE 1,'HOSPICE

au  3t décembre.EX DÉPÛT. ABANDONNÉS. DÉPÔTS. ABANDONS.

1854 2,044 3,441 59,275 120,108 1 .57 .12 519
1855 1,877 3,700 50,377 121,817 1 .63 .23 493
185G 1 ,8 0 0 3,943 53,570 128,072 1 .68 .37 477
1857 1,550 3,993 48,612 129,353 1.00 .78 499
1858 1,302 3,000 53,293 124,629 2 .06 .27 428
1859 1,329 4,002 47,050 101,859 1.79.51 358
1860 1,366 3,799 44,211 87,291 2 .0 3 . » 300
1801 1,651 3,708 50,584 75,578 2 .12 .53 371

(1 ) « D epuis qu elq u es  an n é es , la  difficulté de se p rocurer des nourrices s 'a c c ro ît de p lu s  en  p iu s , so it à  cause 
.  de la concurrence que fo n t a u x  hospices les fam illes dc condition m ême m oy en n e , so it q u e , les sa la ires  ay a n t 
« p a rto u t augm enté, les  gens des cam pagnes ne trouvent p in s  tes tarifs  su ff isa n ts . F a u te  de n o u rr ic e s , beaucoup

* d ’cllfanls cn b “s *60 sé jo u rn en t longtem ps à la  m aison  dépositaire , ou so n t re n d u s  à  la  p re m iè re  in d isp o sitio n . 
.  D 'au tres son t liv rés à  l ’alla item en t artific iel, usage qu i prend  des p ro p o rtio n s  to u jo u rs  cro issan tes  e t augm ente 
a d’au tan t p lus les chances dc m orta lité . *

(Enquête générale s u r  le service des E n fan ts  a ss is tés , pages 94 e t 95 .)
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§ 11. —  HOS P I CES  FONDES.

I .  —  H O S P IC E  D E  L A  R E C O N N A IS S A N C E ,  A  G A R C H E S  (F o n d a t io n  B r é z in ) .

L 'h o sp ic e  d e  la  R e c o n n a is sa n c e , d o n t n o u s  in d iq u o n s  c i-a p rè s  l ’o rig in e , e s t  le  p lu s  im p o rtan t 
îles h o sp ic e s  fo n d é s .

L ’A d m in is tra tio n  en  e s t  re d e v a b le  à  SI. B ré z in  (1). U n a rc h ite c te  d is tin g u é  d e  l ’é p o q u e , M. D elan - 
nov , a v a i t  é té  d é s ig n é  p a r l e  fo n d a te u r p o u r  en p ré p a re r  e t  en  d ir ig e r  la  c o n s tru c tio n ; m ais  celui-ci 
a y a n t é té  s u rp r is  p a r  la  m o rt , a u  m o m e n t o ù  le s  t r a v a u x  a l la ie n t c o m m e n ce r, il fa llu t lu i do n n er

(1) M. M ichel B rézin , anc ien  en tre p re n eu r de fonderies e t de forges, m o u ru t à P a ris , le 21 janv ier 1828, la issan t 
pour léga ta ire  u n iverse lle  l 'A dm inistration  des hospices civils de P aris , à la  condition  d’acquitter les dettes et legs 
p artic u lie rs  de sa  succession  ; le su rp lu s  do sa  fo r tu n e  d ev a it ê tre  em ployé à l'é tab lissem en t d ’un  hospice, sous la 
dénom ination  d 'hosp ice do la  R econnaissance , en faveur des p au v res  ouvriers forgerons, serru riers  m écaniciens, e tc ., 

qu i, d isa it-il d an s  son tes tam en t, l ’av a ien t aidé à  augm enter sa fortune .
L 'accep ta tion  de ce legs u n iv erse l fu t  au to risé e  p a r  ordonnance royale d u  9  septem bre 1829. L e testateur avait 

exprim é le  v œ u  que le  n o u v e l hospice fû t étab li, so it à  P a ris , d a n s  la  m a iso n  q u ’i l  occupait, rue  d’Enfer, so it 

dans sa p roprié té  de P etit-L élang , située à  G arcbes, d ép artem en t de Seine-et-O ise.
Le Conseil général des hosp ices jugea  que la  cam pagne de P etil-L ctang  é ta it trop  éloignée de P a ris , et décida 

que l'hosp ice de la  R econnaissance sera it co n s tru it su r  le  te rra in  form ant le  clos dc la  ferm e de la  Sanie, p rès la 
b a rriè re  de ce n o m ; m ais des con testa tions élevées successivem ent, devant les  tr ib u n au x  e t devant l ’au to rité  

adm in istrative, p a r  le d ép artem en t de Seine-ct-O ise, p a r  la com m une de G arches e t p a r les paren ts de H . Urczin, 

ob ligèrent l ’A d m in istra tio n  à  a jo u rn e r la  construction  de l’hospice. U n a r rê t  de la  C our royale de P a n s , du 

20 ao û t 1833, m il fin a u x  procès, e t o rd o n n a  que l ’hospice de la  R econnaissance sera it é tab li a P eut-L étang . L a 
m êm e année, les  b â tim e n ts  de la  m a iso n  de cam pagne du  fondateur, dém olie depuis, fu re n t appropriés a leur 

nouvelle destin a tio n , et, en  1 8 3 i, 150 v ie illa rd s  y  é ta ie n t en tre lenus.
Cette in s ta lla tio n  n ’é ta it que p ro v iso ire . Le C onseil général fil com m encer eu  1836 la  construction  de 1 hospice 

de la  R eco n n a issan ce : à  ce m om ent, les  ressources de la  fonda tion  s’éta ien t augm entées d ’une som m e de 

1,167,886 fr. 93 c., m o n tan t des re v en u s accum ulés depu is le  décès de M. Brézin. Cetlc som me fu t destinée aux  

frais de co n stru c tio n  e t  de p re m ie r é tab lissem en t de l ’hosp ice.
L a fo rtune de M. B rézin  se com posait de 16 m aisons dans P aris , de 16 ferm es, m aisons ou lo ts de terres, situés 

hors P aris , de ren tes  su r l ’E ta t, d ’ac lio n s  s u r  la  B anque, de créances e t va leu rs  d iverses. U ne grande p a rü e  des 
im m eubles o n t été v en d u s , et les fonds o n l été rem ployés p a r  l ’A dm in istra tion  d e l à  m anière la  p lu s  favorable aux 

in térê ts de la  fondation .
Le re v en u  de la  fonda tion  B rézin ligu re au  budget de 1863 p o u r u n e  som m e dc 1 8 9 ,« 5  fr. 9 2 e . ,  qu i se

compose a in s i : fr_ c,
„  .....................  22,656 45
F e rm a g e s ............................................................................................................
R en tes  s u r  l ’E ta t (3 p o u r .................................................................................  431,439
102 actions de la  b anque  de F rance (dividendes à  147.1....................  14,994 »
™ i • , • v  . . . . .  16,037 92P ro d u it des ja rd in s ..............................................................................................

. . .  4,298 55
R ecettes d iv e rse s .............................................................................................

Total égal.....................  189,425 92
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un  su cc e sse u r. L’A d m in is tra lio n  fixa son choix s u r  M . G a u liü e r , q u i d e p u is  fu t l 'a rc h ite c te  de 
l’hôp ita l L a rib o is iè re . M . G a u th ie r n ’a  fait q u ’e x é c u te r  à  G a rc h es  le s  p la n s  d e  M . D e lan n o y .

C om m encé  e n  1 8 3 6 , l’h o sp ice  d e  la  R ec o n n a issa n c e  v i t ,  e n  m o in s  d e  d e u x  a n s ,  s ’é le v e r ses  
q u a tre  p a v illo n s  d ’a d m in is lrc s , sa  ch ap e lle  e t le s  g a le r ie s  q u i re lie n t c es  d iffé ren ts  b â tim e n ts  
e n tre  e u x .

D ès  le s  p re m ie rs  jo u rs  de 1 8 3 8 , l ’A d m in is tra tio n  tra n s fé ra i t  d a n s  le  n o u v e l h o sp ice  ISO v ie il
la rd s  q u ’e lle  a v a i t ,  en  1 8 3 4 , in s ta llés  p ro v iso ire m e n t d a n s  l ’a n c ien n e  m a iso n  d e  c a m p a g n e  d e  
M . B ré z in , e t  a jo u ta it Ji ce  n o m b re  60  n o u v e au x  a d m in is tré s .

A  c e t te  é p o q u e , la  p lu p a r t  d e s  serv ices  g é n é ra u x , n o ta m m e n t la  l in g e r ie , les m a g a s in s , la  c u i
s in e  e t le s  lo g e m e n ts  d e s  em ployés  re s ta ie n t enco re  à  c o n s tru ire . C es d e rn iè re s  d isp o sitio n s  
fu re n t e x éc u té e s  d e  1 8 4 0  à 1 8 4 3 , el l’hosp ice  de la R e c o n n a is sa n c e , c o m p lè tem en t te rm in é  a lo rs , 
p u t  re c ev o ir u n e  p o p u la tio n  d e  30 0  v ie illa rd s .

Ce b e l é ta b liss e m e n t e s t ,  s u r  u n e  p e tite  éche lle , la p re m iè re  e t a u ss i la  p lu s  h e u re u s e  a p p lic a 
tio n  q u e  l’A d m in is tra tio n  h o sp ita liè re  de P a r is  a it eu  l ’occasion  d e  fa ire  d e s  id é e s  d e  T e n o n . Son  
p la n , q u e  n o u s  a v o n s  r e p ro d u it  (p lanche  8 ) , p ré se n te  u n e  c e r ta in e  a n a lo g ie  a v ec  c e lu i d e  l’h ô p ita l 
L a rib o is iè re , éd ifié  h u i t  a n n é e s  p lu s  ta rd . I l  se  com pose  d e  q u a tre  p a v illo n s  d e  fo rm e  re c ta n g u 
la ire , d e s tin é s  sp éc ia le m en t a u x  a d m in is tré s , e t  é levés d ’un re z -d e -c h a u s s é e  e t d e  d e u x  é ta g e s . 
C es p a v illo n s  se  g ro u p e n t ,  d e u x  à  d e u x , d e  chaque  côté d ’u n e  c o u r p la n té e ,  s u r  la q u e lle  ils  p r é 
s e n te n t c hacun  le u r  p lu s  p e tite  face. A sse z  d is ta n ts  le s  u n s  d e s  a u tre s  p o u r  q u e  l ’a c tio n  b ie n fa i
sa n te  d e  l ’a i r  e t  d u  so leil s ’y fa sse  p a rto u t é g a lem e n t s e n t i r , ils  a b o u tis s e n t  sy m é tr iq u e m e n t à  u n e  
be lle  g a le rie , su rm o n té e  d ’un é ta g e  e n tre  le s  d e u x  p a v illo n s  e t  s e u le m e n t d ’u n e  te r r a s s e ,  a u x  
a b o rd s  d e  la  ch ap e lle , ü n  p o rtiq u e  é lég an t re lie  le s  d e u x  p re m ie rs  p a v illo n s  e t  fo rm e , s an s  
m a sq u e r  a u c u n e  d e s  p a r tie s  d e  l’e n se m b le , u n e  seconde  c o u r in té r ie u re  a u  fond  d e  la q u e lle  
s ’é lève  la  c h ap e lle . E n  a v an t, se  tro u v e  la  c o u r d ’h o n n e u r , fe rm ée  p a r  u n e  g r il le  e t  u n  p o r ta il  
s im p le s , m a is  d 'u n  b on  effet.

L ’in sta lla tion  des  b â tim e n ts  d e s tin és  a u x  a d m in is tré s  v a lid e s  n e  la is se  r ie n  à  d é s ir e r .  L e s  d o r
to ir s , p la c és  a u  p re m ie r e t  a u  d eu x ièm e  é ta g e , son t va ste s , é le v és , p e rc é s  d e  n o m b re u s e s  fe n ê tre s  ; 
le s  l its  q u ’ils  re n fe rm e n t s o n t la rg e m e n t e sp a c é s ; d e  le u rs  sa lle s , le s  v ie il la rd s  o n t v u e  s u r  d e  
b e a u x  ja rd in s  : a in s i c e u x  d’e n tre  eu x  q u e  l 'â g e  ou  le s  in firm ité s  re t ie n n e n t  d a n s  l 'é ta b lis se m e n t 
p e u v e n t d u  m o in s  r e s p ire r  l ’a ir  viv ifiant d e  la  c am p ag n e . L e  ré fe c to ire  a in s i q u e  la  sa lle  d e  r é u 
n io n  s o n t s i tu é s  a u  re z -d e -c h a u ssé e  d a n s  le s  d e u x  pav illons d e  g a u c h e . L e s  sa lles  ré s e rv é e s  a u x  
in firm es son t a u  re z -d e -c h a u s s é e  d e s  b â tim e n ts  d e  d ro ite .

L a  c ré a tio n  d 'a te lie rs  p lacés  d a n s  le s  com b les  d e  l ’un  des  b â tim e n ts , e t  où  le s  a d m in is tré s  
s ’o c cu p e n t d e s  tra v a u x  d e  le u r  p ro fessio n , e s t  p o u r  eu x  u n e  p u is sa n te  re s so u rc e  c o n tre  l’e n n u i.

E u  a v a n t d e  l 'h o sp ic e  p ro p re m e n t d it ,  d e u x  b â tim e n ts  é g a lem e n t à  d e u x  é ta g e s  e t b o rd a n t de 
c h aq u e  cô té  la c o u r d ’h o n n e u r son t a ffectés a u x  serv ice s  g é n é ra u x . C elu i d e  d ro ite  c o n tie n t la 
d ire c tio n , la  c o m m u n a u té  e t d e s  lo gem en ts  d ’e m p lo y é s; celu i de  g a u c h e , la c u is in e , l’in firm e rie , 
la l in g e r ie , le s  b a in s  e t  la  p h a rm a c ie .

L ’in s ta lla tio n  d e  c es  d iv e rs  se rv ice s  e s t  su ffisan te  ; celle  d e s  in f irm e r ie s , s i tu é e s  im m é d ia te 
m e n t a u -d e s s u s ,d e s  c u is in e s , p o u rra it  ê tre  m e ille u re . La c h a le u r  d e s  fe u x  c o n s ta m m e n t a llu m é s  
e t le s  é m a n atio n s  d e s  p ré p a ra tio n s  c u lin a ire s  s 'y  font pa rfo is  s e n ti r .

Le serv ice  d e  sa n té  e s t  cunfié à  un  m édecin  ré s id an t, d o n t le s  s o in s , g râ c e  k la  c o n su lta tio n  
e x te rn e  q u e  l 'A d m in is tra tio n  a é tab lie  d a n s  l 'h o s p ic e , p ro f ite n t à  to u s  le s  h a b ita n ts  p a u v re s  des  
e n v iro n s .

S itu é  s u r  un  p la te au  é levé  e t d a n s  u n  des  s ite s  les p lu s  a g ré a b le s  d e s  e n v iro n s  d e  P a r is ,  l ’h o s 

— 315 —

p ic e  d e  G a rc h e s , e n to u ré  d e  b o is  e l  d e  v e rd u re ,  o ffre  à  l ’o u v r ie r ,  q u e  le s  t ra v a u x  p é n ib le s  de 

l 'a t e l ie r  n ’o n t p u  g a r a n t ir  d u  b e s o in , u n  r e fu g e  s a lu ta ir e , où  i l  n e  ta rd e  p as  à  o u b lie r  le s  p r iv a 

t ions  q u i a c c o m p a g n e n t  so u v e n t  la  v ie i l le s s e  du  t ra v a i l le u r  im p ré v o y a n t  ou  m a lh e u re u x .

L ’h o sp ice  d e  la  R e c o n n a is sa n c e  co m p te  a u jo u rd ’h u i  3 1 6  li ts ,  d o n t 1 6  lits  d  in firm erie . T an d is  
q u e  la  m o rta li té  a tte in t, à  B ic ê tre  e t  a u x  In c u ra b le s ,  le  chiffre  d e  1 s u r  6 .9 1 , elle s ’élève à  G arches  

à  1 s u r  7 .1 0 .
C o n fo rm é m e n t  a u x  in te n t io n s  d e  M . B r é z in ,  la  p o p u la t io n  d e  l ’h o sp ic e  se  re c ru te  do p ré fé rence  

p a rm i les  co m m is  d e  g ro s s e s  fo rg e s , le s  o u v r ie r s  fo rg e ro n s , fo n d e u rs , fo n d e u rs , m in e u rs , b û ch e 

ro n s  e t c .  A  d é fa u t d e  c e u x - c i,  so n t a d m is  le s  a r m u r ie r s ,  c h a rp e n t ie rs , ch a rro n s , c lo u t ie rs , c ise 

le u rs  m o u le u rs , m e n u is ie r s ,  m a ré c h a u x , m é c a n ic ie n s  e n  m é ta u x  e t  e n b o is , to u rn e u rs , s e r ru r ie rs , 

s c ie u rs  r e fe n d e ü rs  d e  b o is , e t  en fin  to u s  a u tre s  o u v r ie r s  t r a v a i l la n t  le  f e r ,  la  fon te  d e  fe r , le  

c u iv r e ,  en  u n  m o t , m a n ia n t  l e  m a r te a u  (1 ).

D es  te r re s  a ra b le s  e t d e s  b o is  s itu é s  a u x  e n v iro n s  d e  l ’h o s p ic e  son t a f le rm é s  à  d es  p r ix  avan
ta g e u x  e t c o n s t itu e n t  u n e  p a r t ie  d e  sa  d o ta t io n . L e  c lo s  lu i- m ê m e  a u  m ilie u  d u q u e l i l  e s t b âti 

n e  c o m p o rte  p a s  m o in s  d e  17 h e c ta re s , e t fo rm e  u n e  e x p lo ita t io n  p a r t ic u liè re  p o u r  la q u e lle  l 'A d - 
m in is tra t io n  u t i l is e ,  m o y e n n a n t  u n e  m o d iq u e  ré t r ib u t io n ,  le s  v ie i l la r d s  le s  p lu s  v ig o u re u x , m a is  

ce  t r a v a i l  es t co m p lè te m e n t  fa c u lta t if ,  e t c e u x  q u i n ’o n t d ’a u tr e  d é s ir  q u e  d e  se  rep o se r  des la b e u rs  
d e  le u r  v ie  p a s sé e  se  b o rn e n t  à  c u l t iv e r  e t  à e n t re te n ir  u n  c e r ta in  n o m b re  d e  p etits  ja rd in s  q u e  
l ’A d m in is t r a t io n  m e t  à  le u r  d is p o s it io n .

A insi s e  tro u v e  ré a lis é  le  v œ u  q u e  le  fo n d a te u r e x p rim a it  à  s e s  a m is , q u e lq u e s  jo u rs  a v an t sa  
m o r t ,  d e  v o ir  « so n  d o m a in e  d e  P e t i t -L é ta n g  d e v e n ir  u n  h o sp ice  où  ses  p a u v re s  co lla b o ra teu rs  
« s e ra ie n t c o m m e le  r ic h e  q u i  s e  r e t i r e  à la  c a m p a g n e  a p rè s  d e  lo n g s  e t  f ru c tu e u x  tra v a u x . »

L e  re v e n u  d e  l a  fo n d a tio n  B ré z in  figu re  au  b u d g e t  d e  18 6 3  p o u r  u n e  so m m e de 1 8 9 ,4 2 5  fr . 9 2  c.
L a  d é p e n s e  d e  l’h o sp ic e , e n  1 8 6 1 , a  é té  d e  1 8 6 ,9 1 5  fr . 6 0  c . p o u r  1 0 3 ,3 1 8  jo u rn é e s ;  le  p rix  

m oyen  d e  la  jo u rn é e  r e s s o r t  à  1 f r .  8 0 .9 1 .

I I I . — HOSPICE DEVILLAS-
' »

L ’h o sp ic e  D ev illa s , in a u g u ré  le  2 5  ju i l le t  1 8 3 8 , a ,  su iv a n t la  v o lo n té  e x p re s s e  d u  fo n d a te u r, 
e tc  é tab li d a n s  l ’h ô te l m êm e  q u ’il p o s s é d a i t ,  r u e  d u  R e g a rd  (2). B ie n  q u e  l ’A d m in is tra tio n  se 
s o it e ffo rcée d’en  t i r e r  le  m e il le u r  p a r t i  p o ss ib le , so n  in s ta lla t io n , com m e m aison  h o s p ita l iè r e , 
e s t  re s té e  in c o m p lè te  e t  d é fe c tu e u se  s u r  p lu s ie u rs  p o in ts .

(11 T ou t in d iv id u  q u i a  été re p ris  de ju s tic e  ne p e u t ê tre  adm is à  l 'hosp ice  de la  Reconnaissance. T oute per
sonne adm ise do it s’e n g a g e r, a v a n t d 'e n tre r  d an s l 'h o sp ic e , à  s’y co n d u ire  honnè,cernent e t a se  conform er 

a u x  règles de la  m aiso n , c o n se n ta n t d ’avance à  ê tre  renvoyée , p o u r n 'y  p lu s  re n tre r , si elle m an q u a it a  son 

engagem ent.
L es  p ièces à  p ro d u ire  p o u r ê tre  in sc rit s u r  le reg istre  des ex p ectan ts  so n t:

1« U n  ac te  d ç  n a issan c e  c o n s ta ta n t q u e  l ’expectan t a  a u  m oins 60 an s  j
2o U ne p ièce léga lisée c o n sta ta n t q u e  l ’ou v rier a  exercé , p en d a n t c in q  an s  au  m oins, l ’une es p ro  essions qu i 

m o tiven t l’ad m iss io n ;
3° U n ce rtifica t d’ind igence;
■4° U n ce rtificat de b o n n e v ie e t m œ u rs .
(2) 51. D evillas, n é  en  1748 à  Q u is s a c  (d é p arte m e n t d u  Gard), e n tra  fort jeu n e  dans le commerc e t  fu t 1 un  

des fonda teu rs de l 'e n tre p ô t de B ercy . 11 acq u it a in s i des M ens considérab les. R este veuf sans enfants e y  
p lu s  q u ’u n e  sœ u r q u i jo u issa it  elle-m êm e d ’u n e  t r è s - le l le  fo rtn n e , i l  in s ti tu a  p a r u n  testam ent m ystique , con-
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L e c o rp s  d e  lo g is  p r in c ip a l, s i tu é  e n tre  c o u r e t ja rd in ,  se  com pose  d ’u n  re z -d e -c h a u s s é e  e t  de 
t ro is  é ta g e s , d iv is é s  en  d e u x  p a rtie s  p a r  u n  e sc a lie r  c e n tra l. L e s  d e u x  p re m ie rs  é ta g e s  se rv e n t 
d e  d o rto irs  p o u r  le s  a d m in is tré s  v a lid e s  ; la p a r tie  d ro ite  e s t  r é s e rv é e  a u x  h o m m e s  e t  celle  de 
g a u c h e  a u x  fe m m e s . C es  d e u x  é ta g e s , q u i c o n tie n n e n t s e u le m e n t q u a tre  c h a m b re s  d e  s ix  lits , ne 
su ffisan t p o in t a u x  b e so in s  d e  la F o n d a tio n , u n  d o rto ir  d e  s ix  a u tre s  l i t s  a  é té  é ta b li  d a n s  l 'é ta g e  
s u p é r ie u r .  L a  c u is in e  e t  s e s  d ép en d an ces, a in s i q u e  le s  ré fe c to ire s , s o n t p la c ée s  au  re z -d e -c h a u s 
s é e ,  e n  c o n tre -b a s  d u  so l, d u  cô té  de la ru e  du  R e g a rd .

F a u te  d e  lo c a u x  c o n v en a b le s , l’É la b lis se m e n t no  p o ssè d e  n i p h a rm a c ie ,  n i  b u a n d e r ie ;  le lin g e  
d e  s e s  a d m in is tré s  e s t  b la n c h i p a r  l’h o sp ice  voisin  d e s  In c u ra b le s - F e m m e s , q u i le u r  fo u rn it 
é g a le m e n t le s  m é d ic am e n ts  n é ce ssa ire s  en  cas  d e  m a la d ie . L e  serv ice  m é d ic a l d e  D ev illas  e s t 
confié  a u  m éd ecin  d e s  In c u ra b le s .

L ’A d m in is tra tio n , q u i a v a i t to u jo u rs  co n sid é ré  c e tte  p re m iè re  in s ta lla t io n  com m e e ss e n tie lle 
m e n t p ro v is o ire , e n  c e  sen s  s u r to u t qu ’e lle  é ta it d e  b e au c o u p  in fé r ie u re  a u x  re s so u rc e s  d e  la  
fo n d a tio n , b e a u c o u p  p lu s  im p o r tan te s  a u jo u rd ’h u i q u ’e lle s  n e  l 'é ta ie n t  a lo rs , a v a i t ,  d è s  l ’o r i
g in e , eu  la  p e n sé e  d e  r e p re n d re  en  so u s-œ u v re  l 'a n c ie n  h ô te l d e  M . D ev illa s , e t  d ’y  a jo u te r  d e u x  
pav illo n s  en a ile  p o u r  a u g m e n te r  le  no m b re  d e s  d o r to i r s ,  in s ta lle r  u n e  in firm e rie  c o m m u n e , e t 
enfin lo g e r  le s  se rv ice s  g é n é ra u x  (1).

L e  d e v is  d e  c es  d iv e rs  t ra v a u x , re s té s  à  l’é ta t d e  p ro je t, s ’é le v a it  à  8 0 ,0 0 0  f ra n c s .
L ’h o sp ice  D ev illa s , d a n s  le s  cond itions où il se  t ro u v e  a c tu e lle m e n t, n e  ré p o n d  d onc  q u e  trè s -  

in c o m p lé te m en t à  sa  d e s tin a tio n  e t  a u x  in ten tio n s  d u  fo n d a te u r . A u s s i ,  [ 'A d m in is tra t io n , d é s i
r a n t  d o n n e r  ïi c e tte  in s ti tu tio n  to u t le  d é ve loppem en t q u ’e lle  c o m p o r te ,  a - t-e lle  p r is  la  ré s o lu tio n  
d e  la  tr a n s fé re r  à  I s sy , s u r  u n  te r ra in  p lu s  v a s te , c o n tig u  à  celu i d e  l ’h o sp ice  d e s  M én ag es.

L e  p la n  a d o p té , q u e  n o u s  re p ro d u iso n s  ic i, do n n e  u n e  id é e  c o m p lè te  d e  ce p e t i t  é ta b lis s e m e n t . 
D n p a ra llé lo g ra m m e  re c ta n g u la ir e  e n to u re  u u e  cou r in té r ie u re ; celle-ci, p la n té e  d ’a rb re s ,  c o m p o rte  
u n e  su p erfic ie  d e  8 00  m è tre s . D ans l’axe  p rin c ip a l e t  fo rm a n t façade  s u r  u n e  vo ie  p u b liq u e , 
s ’élève en a v an t-c o rp s  un p e tit b â tim e n t ré se rv é  a u  b u re a u  e t  a u  lo g e m e n t d e  l’e m p lo y é  q u i s e ra

firmé p a r  u n  second en  la  form e au th en tiq u e  à la date du 16 octobre 1832, l’A dm in istration  des hospices de P a ris  
sa  légata ire un iverse lle , à la  charge d ’acqu itte r ses legs p articu lie rs  e t à  la  cond ition  expresse d ’é ta b lir , d an s  sa 
m aison , située ru e  d u  Regard, n ° 17, u n  hospice p o u r y  recevoir des v ieillards, hom m es et fem m es, a y a n t au  
m oins 70 ans , a tte in ts  d ’inG rm ités incu rab les e t inscrits  su r  le contrô le des p au v res .

M. Devillas es t décédé le  22 octobre 1832. La fortune qu’il a laissée s’élevait, déduc tion  faite des charges, à  la 
som m e de 1,124,000 fr . A insi qu ’il en  avait exprim é la volonté, 24 lits  su r  30, d o n t se com posait a lo rs  la  fo n 
dation , fu ren t m is à  la  disposition  des douze arrondissem ents, chacun d ’eux nom m ant à  u n  li t  d’hom m e e t  à 
un  li t  de femm e. Les six  au tres  lits , form ant le cinquièm e du  nom bre to ta l, fu re n t réservés à la  nom in atio n  du  
consisto ire p ro tes ta n t. T outefo is, M. Devillas n ’a y a n t pas désigné dans son testam en t quelle  é ta it la  confession  à 
laque lle  il d és ira it q u e  les bénéficiaires appartinssent, l ’A dm inistration c o n su lta  les C onsisto ires, q u i d éc id èren t, 
p a r un acte passé en tre  eux , le 19 septem bre 1833, que le  d ro it de nom ination  se ra it exercé p a r  le consistoire de 
la com m union d o n t fa isa it p a rtie  le fonda teu r.

Afin de se renferm er d an s les prescrip tions du  testam ent, l’A dm in istration  d u t s’occuper d u  m odo de ré p arti
tion des lits en tre  les d ivers arrond issem en ts de P aris . Après l ’exam en de p lu s ie u rs  p ro je ts , le  C onseil déc ida 
e t fit app rouver par l ’au to rité  supérieu re que cette répartition  au ra it lieu  au  p ro ra ta  de la  p o p u la tio n  ind igen te.

D ans la séance du  l or m ars 1843, le Conseil, conform ém ent au x  clauses d u  tes tam en t de M. D evillas, lesquelles 
d isposaien t que le  n o m b re  des v ieillards adm is dans l ’hospice qu’il avait fondé p o u rra it ô lre  augm en té au  fu r  et 
à m esure de l’accro issem ent des ressources de la  fondation, et considérant qu ’u n e  au g m en ta tio n  de lits  pouvait, 
avoir lieu  san s  en tra în er au c u n s frais de prem ie r étab lissem ent, a rrê ta  q u ’il sera it créé c in q  nouveaux lits  à  l’hos
pice D evillas, à  p a r tir  du  1er ju ille t  1843, afin d ’en p o rter le nom bre de 30 à  35. C’est ce d e rn ie r  ch iffre qu i 
figure encore au  budget de 1862. Les revenus de la  fondation D evillas so n t au jo u rd ’h u i de 31,177 fr . 03 c ., 
d’après le budget de 1863.

(1) L’é tab lissem ent ac tuel n ’a  n i in firm erie n i service de b ain s .
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H O SPIC E DEV ILLA S 

(EN CONSTRUCTION A ISSV ).

P la n  d u  rez -d e -c h a u ssé e . — É ch e lle  d e  0.001m 
p o u r  m è tre .

c h a r g é ,  so u s  la  d ire c tio n  e t  l’a u to r ité  d u  d ire c te u r  d e  l ’h o s p ic e  d e s  M énages, d e  la  su rv e illan ce  
d e  la  m a iso n  e t d e  s a  c o m p ta b ilité  sp éc ia le . A  d ro ite  e t à  g a u c h e , chacun  d e s  cô tés  d u  p a ra l
lé lo g ra m m e  re n fe rm e  d e u x  c h a p e lle s  ré s e r v é e s ,  c o n fo rm é m e n t a u x  s ta ln ts  de la  fon d a tio n , 
l’u n e  a u x  a d m in is tré s  c a th o liq u e s , e t l ’a u tr e  a u x  a d m in is tré s  p ro te s ta n ts ;  les d o r to i r s ,

s i tu é s  d a n s  ces  m ê m e s  b â t im e n ts ,  p ré sen te n t 
u n e  s u p e r fic ie  d e  8 3 3  m è tre s  e t p o u rro n t re c e 
v o ir  80  l i t s ,  q u a n d  le s  re s so u rc e s  d e  la  fondation  
s e ro n t d e v e n u e s  d isp o n ib le s , ré s u l ta t  qu i n e  p eu t 
m a n q u e r  d e  se  p ro d u ire  d a n s  u n  a v e n ir  trè s -p ro 
c h a in , p a r  su ite  d e  l’ex tin c tio n  d e s  d e rn ie rs  u su 
f r u i t s  d o n t elle  re s te  e n co re  g re v é e . L e  cu b e  d ’a ir  
a f fé re n t à  c h aq u e  lit s e r a , com m e p o u r  le s  Mé
n a g e s ,  d e  35  m è tre s .

L e  q u a tr iè m e  c ô té , fo rm an t le  fond d e  l’édifice, 
e s t  a ffec té  à l ’in firm e rie , q u i c on tiend ra  4  l i ts , a in si 
q u ’a u x  ré fe c to ire s  e t  h la lin g e rie . Un esc a lie r 
u n iq u e , c o n s tru it  d a n s  u n  pav illon  s itu é  d e rr iè re  

E  c  9 |  f c  = l’édifice  e t d a n s  l’ax e  de la façade , c o n d u it il tou tes
—  ' s " c '  I * le s  p a r t ie s  d e  l 'é ta b lis se m e n t.

D an s  u n  b â tim e n t s é p a ré  d u  c o rp s  p rin c ip a l, 
m a is  p o u v a n t c o m m u n iq u e r fac ilem en t a v ec  les 
d iv e rs e s  sa lle s , d o iv e n t ê tre  é ta b lie s  la  c u isin e  e t  
s e s  d é p e n d a n c e s .

L e s  b â tim e n ts , se  dév e lo p p an t s u r  u n e  s u p e r
ficie to ta le  d e  1 ,736 m è tre s  c a r ré s , se  t ro u v e ro n t , 
in d é p e n d a m m e n t d e  la c o u r in té r ie u re  d o n t no u s  
av o n s  p a r lé , e n to u ré s  d e  ja rd in s  ou  p ré a u x  m e
su ra n t 2 ,1 0 0  m è tre s .

A u jo u rd ’h u i  l 'h o s p ic e  n e  re ç o it q u e  35  v ieil
la rd s  : -18 h o m m e s  e t 17 fem m es.

L a  d é p e u s e  d ’e n lre tie n  a  é té ,  e u  1 8 6 1 , d e  2 2 ,9 8 6  fran cs  2 8  c e n tim e s , p o u r  1 0 ,2 0 3  jo u rn é e s . 
C h aq u e  jo u rn é e  e s t  p o r té e  a u  co m p te  d u  m ê m e  e x e rc ice  p o u r  2  f r .  2 5 .2 4 .  Q u an t a  la m o rtalité , 
e lle  a  é té  d e  1 s u r  8 .

1 E n tré e  e t  b â tim e n t de

l’A d m in is tra lio n .

2 C h ap elle .
3 O ra to ire  p ro te s ta n t .

4  D o rto irs .

î> R éfec to ire .

6 L in g erie .
7 In firm erie .

8 C u is in e  e t  d ép en 
d ances.

9 C ours .

I I I . — HOSPICE SAINT-MICHEL (F ondation  B oulard).

M . M ic h e l-Ja c q u e s  B o u la rd , an c ien  ta p is s ie r  à  P a r i s ,  a ,  e n tre  a u tre s  d isp o sitio n s , lé g u é  p a r  
te s ta m e n t, e n  d a te  d u  1 5  fé v r ie r  1 8 2 5 , d if fé re n te s  so m m es  s ’é le v a n t, a p rè s  liq u id a tio n , a 
1 ,1 2 7 ,8 8 6  f r . 91 c . (1) p o u r  la  fonda tion  d ’u n  h o sp ice .

(1) L a liq u id a tio n  de la  succession  de M. B oulard  a p ro d u it un ac tif qu i est évalué au  com pte do 18.10 (page 26} 
à 1 ,1 2 7 ,8 8 6  fr. 91 c .;  su r ce tte  som me, la  dépense de la  fondation d e  l ’hospice est évaluée au  mémo com pte i  
"0 9 ,3 6 3  fr. 86 c.-, il  n ’e s t donc resté  p o u r do tation  de la  fondation  q u ’un  ca p ita l de 418,623 fr. 05 c ., le q u e l, 
em ployé en ren tes  o p . 0/0, achetées à  104 fr. 30 c. e t à 100 francs, a  p ro d u it un  revenu total de 19,45-! francs.

Cette do ta tion  déjà b ien  faible se ré d u isa it au  14 m ars 1852 à 17 ,880  francs , e t lu t  rédu ite  par la conversion 
des re n te s  5  p . 0/0 en  re n te s  4 1/2 p . 0/0 à 16 ,092  francs . L a d ern iè re  conversion a d im inué les revenus do 
772 francs , ce qu i donne p o u r le m o n tan t ac tuel des ren tes de la  fondation  u n e  som m e de 15 ,320  francs.
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* Mon désir csl de rattacher pour l’avenir mon nom à un acte de bienfaisance qui est dans mes prin- 
(i cipes comme dans mon cœur ; ihon intention est donc do fo n d er  un  hospice sous la  dén o m in a tio n  

« d'hospice S a in t-M ic h e l,  p o u r  v ie illa rds-hom m es ; j ’en ai arrêté le plan... Je veux que cet hospice
■ soit exclusivement destiné à perpétuité à douze p a u v res  honteux, septuagénaires, à raison d ’un par

arrondissem ent de la ville de Paris, à la nomination du Comité de bienfaisance de chacun de ses 
« arrondissements. Ces pauvres seront habillés d’une manière uniforme en entrant, puis entretenus de
« toutes choses en santé comme en maladie jusqu'à leur décès......A l ’égard  de la  su rve illa n ce  de cet
a hospice, de  son a d m in is tra tio n , elles appa rtien d ro n t, com m e celles de ce genre, à  V A d m in is tra tio n  
u gén éra le  des hospices de la v ille  de P aris. Si le terrain n’est acquis de mon vivant, il ne pourra avoir
o moins de trois arpents......Il sera fait, après plans et dessins arrêtés, échantillons choisis également en
u toutes choses, des marchés bien constatés et approuvés par mon exécuteur testamentaire et les per- 
« sonnes désignées ci-après, sous la surveillance de 1151. les Administrateurs des hospices, chargés 
« de la tenue de celte maison, et sur celle de la comptabilité, pour tous les comptes qui pourront avoir
o lieu. Mon exécuteur testamentaire et son conseil auront droit à la vérification et examen de tous les 
« comptes de bâtiments.

« L'entrée sera interdite à tous parents et connaissances des personnes attachées audit hospice. 11 y
ii aura un parloir et un promenoir pour les visiteurs ; cependant tous les étrangers auront droit à visiter
« cette maison dans tons ses détails......Il y aura un caveau sous le m aître-autel de la chapelle pour y
« recevoir mon corps.

« Il sera élevé dans la chapelle deux petits monuments en m arbre blanc, dont le dessin sera arrêté 
« par moi, placés à droite et ît gauche de l'entrée, l’un pour y recevoir mon cœur, et l ’autre mon buste 
« également en marbre blanc.

n L’on fera choix de deux peintres d’un beau talent reconnu, pour peindre deux grands tableaux, 
« pour être placés de chaque côté de la chapelle', l'un représentera Saint-Michel terrassant l’être malfai- 
« sant, et l’autre la Bienfaisance consolant les malheureux par une honnête abondance......  Le grand la
it b’eau représentant le songe de Saint-Joseph, placé dans un des Salons de Ville-d'Avray, a été 
« acquis il a quatre ans pour être placé sur le maître-autel ; je  liens à ce que les deux dont je  parle 
» ci-dessus soieni aussi bien faits et encadrés de même pour l’ensemble et même proportion, si on le 
« juge co n v e n a b le ..... Les comptes de terrain et de bâtiments seront vérifiés suivant l ’usage et 
« conformément aux dessins et plans, dont lés doubles seront déposés à la petite bibliothèque que 
« je  veux avoir également à celte maison; tous les doubles seront remis aux hospices, pour servir au 
« besoin......... i

T o u tes  le s  v o lo n té s  d u  te s ta te u r  o n t é té  sc ru p u leu se m e n t e x é c u té e s . A in s i q u ’il en  a v a i t d e  
so n  v iv a n t e x p rim é  le  d é s ir , p lu s ie u rs  te r ra in s ,  v o is in s  d ’u n e  p ro p r ié té  q u ’il a v a i t  lo n g te m p s  
h a b ité e  à  S a in l-M a n d é , fu re n t a cqu is  p a r  l ’A d m in is tra tio n , e t M . D e s ta illé u rs , a rc h ite c te  d é s ig n é  
p a r  M. B o u la rd  lu i-m êm e , fu t chargé, d ’y c o n s tru ire  le  nou v e l h o sp ic e . L e  p la n  d e  c e t é ta b lis 
se m e n t n o u s  a p a ru  d ig n e  d e  t ro u v e r p lace  d ans  c e tte  é tu d e , e t  p lu s ie u rs  fo is  d é jà  il a  se rv i d e  
m odèle  à  d iffé ren tes  co n stru c tio n s  h o sp ita liè re s  an a lo g u es .

L 'h o sp ic e  S a in t-M ichel se  p ré se n te  e n  façade s u r  l’a v en u e  d e  S a in t-M a n d é ; il e s t  e n to u ré  d e  
ja rd in s  e t d e  p la n ta tio n s  s o ig n eu se m e n t e n tre te n u s . S a  c o n ten an ce  to ta le  e s t  d e  1 8 ,0 4 0  m è tre s .

A u  c e n tre  d u  b â tim e n t p rin c ip a l s ’é lève  la  chape lle . E lle  re n fe rm e  le  b u s te  e t  le  c œ u r  de 
M. B o u la rd , e t, c o n fo rm é m e n t a u  v œ u  du  fo n d a te u r, l’A d m in is tra tio n  y a p la c é  u n  ta b le a u  d 'A b e l 
d e  P u jo l , re p ré s e n ta n t  la C h ar ité  o u v ra n t à d e s  v ie illa rd s  le s  p o r te s  d e  l ’h o sp ice  S a in t-M ich e l, 
e t  u n  a u tre , d e  M eyn ie r, m o n tran t le dém on te rra s sé  p a r  l’A rc h a n g e .

A  d ro ite  e t  à  g a u c h e  d e  la  chapelle  s ’é ten d  le  b â tim e n t p r in c ip a l, c o n s tru c t io n  h u n  s e u l é ta g e , 
q u i re n fe rm e  a u  re z -d e -c h au ssée  le ré fe c to ire , la b ib lio th è q u e , la  c u is in e , la  p h a rm a c ie , le s  
b a in s , e tc .
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L e  p re m ie r  é ta g e  e s t  tr a v e rs é  d a n s  to u te  sa  lo n g u e u r  p a r  u n e  g a le rie  qu i d o n n e  accès d ans  
les c h a m b re s  d e s  a d m in is tré s .

A  c h a q u e  cô té  d u  b â t im e n t  p r in c ip a l se  ra lta c h e  u n e  a ile  fo rm a n t a v a n t-c o rp s  t rè s -s a il la n t. U ne 
g a le r ie ,  fe rm é e  p a r  d e s  a rc s  e n  p ie r re  r e to m b a n t  s u r  d e s  co lonnes  iso lé e s , re lie  e n tre  e lles ces 
d iffé re n te s  c o n s tru c t io n s .

H O S P IC E  S A I N T -M I C H E L  [FO N D A T IO N  BOULARD, A SAINT B U N D É ).

P la n  du  re z -d e -c h a u ssé e  (bâ tim en t p r in c ip a l).
É che lle  d e  0 .002™ p o u r  m è tre .

J a rd in .

J a r d i n .

A  Y estib u le . I  B a in s . R  C a b in e t d u  D irec teu r.

B  C h ap e lle , K  L a t r in e s . S L in g e rie .

C B ib lio th è q u e . L  C u is in e . T  D épendances du logem ent du

D R é fe c to ire . M L a v o ir . D irec teu r .

E  P as sa g e s . N D épendances de  la  cu isine . U T om beau  d u  fo n d a te u r . (E n 

F  P ro m e n o irs . 0  D is tr ib u tio n . trée  d u  caveau .)

G  P h a rm a c ie . P  R é fec to ire  des s e rv ite u rs .

H  L a b o ra to ire . Q M agasin .

D an s  u n e  p a r t ie  d e s  ja rd in s ,  u n  p e t i t  b â tim e n t c irc u la ire  iso lé  re n fe rm e  la  b u a n d e r ie  e t  ses  d é 
p e n d an c e s .

U n e  c o lonne  c o m m é m o ra tiv e  a  é té  é r ig é e  en  a v a n t de la  façade  : on y a  g ra v é  le  nom  d u  fonda
te u r ,  a in s i q u e  le s  d iffé re n te s  c la u se s  d u  te s ta m e u t q u i s ’a p p liq u e n t d ire c te m e n t à  la fondalion 
d e  l’h o sp ice .

O u v e rt le  4  a o û t 1 8 3 0 , l ’h o sp ice  S a in t-M ic h e l a  é té  d e s s e rv i d a n s  le  p rin c ip e  p a r  d e s  re lig ie u s e s , 
a s s is té e s  d ’u n  é co n o m e ; p lu s  ta rd ,  il a  é té  p lacé  so u s  la su rv e illa n ce  d ’u n  d ire c te u r  co m p tab le . 
L e  p e u  d ’im p o r ta n c e  d e  l 'é ta b lis se m e n t n ’a  p a s  p e rm is  q u ’un  a u m ô n ie r  ré s id a n t y b it sp éc ia le m en t 
a tta c h é  : le  s e rv ice  d u  c u lte  e s t  confié à  u n  p rê tre  d e  S a in t-M an d é .

A u  p o in t  d e  v u e  p u re m e n t  a rc h ite c to n iq u e , l’h o sp ice  S a in t-M ich e l e s t  re m a rq u a b le  d a n s  son 
e n se m b le  e t  d a n s  s e s  d é ta ils  ; m a is  a u  p o in t d e  v u e  p ra t iq u e  e t h o s p ita l ie r ,  n o u s  d e v o n s  recon 

J a rd in .
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n a ître  q u e  le  b â tim e n t n ’e s t  n u lle m e n t p ro p o r tio n n é  a u x  b e so in s  ré e ls  du  s e rv ic e . T o u t en  se  con
fo rm an t s c ru p u le u s e m e n t a u x  in te n tio n s  du  fo n d a te u r, l ’A d m in is tra tio n  a  to u jo u rs  re g re t té  q u e  
le p e ti t  n o m b re  d e  v ie il la rd s  q u ’e lle  p ouva it p la c e r  d a n s  c e t  h o sp ice  a it  e n tra în é  d e s  fra is  g é n é 
ra u x  d is p ro p o r tio n n é s . A u s s i , p a r  su ite  d e  l’au g m e n ta tio n  d u  p r ix  d e s  d e n ré e s  com m e d e  la  r é 
d u c tio n  d e s  re n te s  q u i  c o n s ti tu e n t la  do tation  d e  l ’é ta b lisse m e n t , a - t-e lle  é té  o b lig é e  d e  ré d u ire  
à s e p t le  n o m b re  d e s  l i ts  q u i av a it é té  fixé à douze  p a r  le  te s ta m e n t d u  fo n d a te u r.

Il n 'y  a  d o n c  p a s  lieu  d ’ê tre  s u rp r is  q u e  le  p r ix  d e  jo u rn é e  d e  l ’h o sp ic e  S a in t-M iche l s ’é lève  à 
G fr . 2 2 ,5 9 , d ’a p rè s  le. com pte  m ora l de 1861.

L a  d é p e n s e  to ta le  d e  l 'h o sp ice  a  é té  p o u r  ce m ê m e  e x e rc ic e  d e  1 6 ,9 4 0  f r . 88  c . p o u r  2 ,7 2 1  
jo u rn é e s .

M orta lité  en  1861  : 1 s u r  4 .3 3 .

§ I I I .  —  M A I S O N S  DE R E T R A I T E .

I. -  HOSPICE DES MÉNAGES.

L ’h o sp ice  d e s  M én a g e s  a  é té  c o n s tru it s u r  l’em p la ce m e n t d e  l ’a n c ie n n e  m a la d re r ie  d e  S a in t-  
G e rm a in -d e s -P ré s  q u i  fu t s u p p rim é e , e n  1 8 4 4 , à  la  su ite  d ’u n e  e n q u ê te  o rd o n n é e  p a r  le  P a r le 
m e n t (1), e t  d o n t le  te r ra in  e t  le s  b â tim e n ts  fu re n t c éd é s , d ix  a n s  p lu s  t a r d ,  a u x  c o m m issa ire s  
d u  G ra n d -B u re a u  d e s  p a u v re s , p o u r  y lo g e r  e t  n o u r r ir  le s  m e n d ia n ts  d o n t ils  a v a ie n t la  c h a rg e  (2).

(1) « L ’h o sp ita l qu i e s t au  fau lx  Bourg rte Sain t-G erm ain-des-Prez con tien t deux  a rp en ts  et dem y  e t esto it a n - 
« c iennem en tM aladerie  iu sq u e s  en t ’an  1544... I l  n’y  avoit po in t de revenus, tou tesfo is elle  n e  m an q u o it de lad res ,
- lesquels, après avoir re ceu  la pension  d ’un  m ois, venoient su r le so ir des a u tre s  m alad eries  loger céans, e l a lle - 
.  gu an s leu r p a u u re té  a llo ien l m end ier pub liquem ent, au  p éril d ’en  infec ter d’a u tre s . »  (T ableav d es  A n tiq v itez  
do P aris , p a r D ubreu l. P a ris , 1612, page 387.)

(2) Des lettres paten tes, en forme d’édit, du  roi F rançois 1er, données le 7 novem bre 1344, a t tr ib u è re n t au  p ré v ô t 
des m archands et au x  écbevins de la  v ille  de P aris, la su rin te n d a n ce  e t le soin de l ’en tre tien  de la  com m unauté 
«les pauvre» : « O rdonnons que ils com m ettent et deputem  ainsi qu ilz  o n t acouslum é de fa ire  p o u r le  gouverne- 
« m en t de Lhoslel-D ien  u ng  ce rtain  bon  nom bre de notab les bourgeo is, conseillers de lad ite  v ille  e t a u tre s  gens 
a  de bien et c h a rita b le s , lesquelz ilz  présen teron t d ’an  en an ou de deux  an s  en deux an s  a in s i q u ’ils  advise-
* ro m  à no tre  d icte C ourt de Parlem en t, pour illec et fa ire  e t p resle r le  serm e n t q u e  fo n t et p re s to n t en  ice lle  
» court les gouverneurs d u d it H ostel-D ieu ,.. E l en ce faisant, appeller avec eu lx  u ng  bon  n o m b re  de conse illers de 
.. lad ite  ville , el a ss is tan ts  aucuns de noz am ez et féaulx  conseillers de n o stre  d icte C ourt de P arlem e n t, ad v isen t 
« e t regarden t à tous les m oyens e t expédients convenables p o u r pourveo ir e l d o nner o rd re  au  faict. d’iceulx  
« pauvres. » (Arch. de l ’A ss. p u b .)  T elle fut l’origine du G rand-B ureau des pau v res  égalem ent appe lé l ’aum osne 
« générale.

C ’est à ces com m issaires q u 'B en ri II , p a r lettres paten tes du  11 novem bre 15S4, p erm it de faire co n stru ire  un  
ou  deux nouveaux hôp itaux , p o u r y  loger e t n o u rr ir  les pauvres en  petites loges :

1 H enry, p a r  la grâce de D ieu, scavoir faisons que comme pour n o u rr ir  avec certain  bo n  ordre e t police ung  
X grand  e t  m erveilleux  nom bre de pauvres qu i m en d ien t o rd inairem ent parm y les m e s , m aisons el église de nostre
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Son  in s ta lla t io n  n e  d iffé ra it g u è re  d e  celle  d e s  a n c ie n n e s  m a la d re rie s  e t  re p o sa it ég a lem en t 
s u r  le  p r in c ip e  d e  la  s é p a ra tio n  e t d e  l ’iso le m e n t d o s  in d iv id u s ; de m êm e q u e  le s  a n c ien s  
lé p re u x , le s  p a u v re s  m e n d ia n ts  e u r e n t ,  p o u r  n o u s  s e r v i r  d e s  e x p re ss io n s  d e  la p a te n te  ro y a le , 
c c h a c u n  u n e  e sc h o p p e  d e  n e u f  ou  douze  p ie d s  en  c a r r é .  »

L e  n om  d ’h ô p ita l  d e s  Petites-Maisons, q u e  l’é ta b l is s e m e n t  re ç u t dès  c e tte  é p o q u e , n 'a  d 'a u tre  
o rig in e  q u e  la  fo rm e  to u te  p a r tic u liè re  d e s  b â t im e n ts  q u i le c o m p o sa ie n t.

« v ille  de P a ris  cap p ita lle  de nostre ro y a u lm e  q u e lq u e  aum osne que on le u r  d is tribue  p a r  chacune sepm aine, 
a a y a n t été p ra tiq u e z  p lu s ie u rs  b o n s  m o y en s ta n t  p a r  nostre C o u rt de P arlem e n t que p a r les  com m issaires par 
a e lle  com m is su r  le  fa ic t et police desd icts p auvres  e t  finab lem en t e s tre  trouvé a insi que lesdicts com m issaires 
« n ous on t fa ic t en te n d re  q u il e s t trè s -n éce ssa ire  de b a s tir  e l co n stru ire  un g  ou  deux  nouveaulx  hosp ilau lv  en 
« ce rtains lieu lx  spacieu lx  de n o stre  d icte v ille e t fau lxbourgs  segregez de voisins p o u r ille c  loger e t n o u rr ir  les 
« dicts p au v res  m end ians en  petites  lo g es  e t eschoppes de n e u f  ou douze piedz en  ca rré  chacune selon les por- 
« traic ts, dessing  e t  m odelle  qu ilz  en  on t fa ic t fa ire  e t p ré sen te r à  n o stre  dicte C ourt, laquelle a  trouve ladicle
a e n lre p rin se  trè s  -  bo n n e e t l’a  perm is  e t accorde soulz n o tre  bo n  p la is ir . P o u r ce es t-il q u e ......  donnons
« en  m andem en t p a r  ces d . p résen tes à  nos am és e t féau lx  conseillers les gens ten a n t no tre  dicte C ourt de P a r-  
« lem en t fa ire  les d . com m issaires d es  pau v res  jo y r  e t u s e r  de n o tre  d .  p ré sen t octroy e l perm ission  sans
o en ce le u r  souffrir fa ire  aucun d esto u rb ie r en  em peschem en t. C ar a in s i n ous p la is t-il e s tre  faict. Donné à 
« P a r is ,  e tc . ,  elc. » (A rcli. de l’A ss. p u b .)

Les com m issaires du G rand-B ureau  ac h etèren t le  3 février 1554 rem placem en t de l ’ancienne m alad rerie ; l’acte 
de ven te  est a in s i conçu  : « P a r  d ev a n t E tien n e B rû lé  e t  A drian  F o u rn ie r, no taires du roy  nostre sire en  son 
« c h a s le le t de P aris , fu t p ré sen t en  sa  p e rsonne hon o rab le  hom m e R o b ert F allan tin , m archand bourgeois de Paris,
a  lequel de son bon  g ré  e t bonne vo llun lé  recongneu t e t confessa...... avoir vendu a  nobles hom m es e l saisges m aistres
« L oys G ayan, Me Jac q u es P o lh ie r, Me Je h a n  B erjot, conse illers du ro y  nostre sire  en sa  C ourt de P arlem ent, 
a  Me P aris  H esse lin , au s s i co n se ille r du  ro y  e l m ais lre  de ses com ptes, Me E tienne D ugué, chanoine en l’église de 
a P aris  et arch id iacre  de B ry e , M° C laude de V erdun, au s s i chanoine de P aris , u n e  m aison, court, estables, ja rd in , 
« lieux  e t ap p a rte n a n c e s ..... L e lieu  a in s i q u ’il se com porte appelle la  M alladrerie de Saint-G erm ain, situez el 
« assis p rè s  S ain t-G erm ain  d es-p rés - le z -P ar is , d u  côté e t su r  le chem in p a r leque l l’on va d u d ic t Saint-G erm ain 

« à Sève, p o u r es lre  app liquez à u ng  h o sp ita l. » (A rch. de l’A ss. p u b l.)
L ’A dm in istralion  de l’hôp ita l des Pelites-M aisons ap p a rtin t ju s q u ’à  la  R évolu tion  au  G rand-B ureau des p a u 

v res , et fu t to u jo u rs  d is tinc te  des a d m in is tra tio n s  de l ’Hôtel-D ieu e t de l'H ôpilal-généra l.
T enon  d it  (p ag e  87 ) q u ’on receva it à  l’h ô p ita l des P e lile s-M aiso n s des pauvres de toutes les  paroisses 

de P aris .
Le G rand-B ureau  des pau v res  tie n t de tro p  p rè s  à  l ’hôp ita l des Petiles-M aisons p o u r que nous ne donnions pas 

ic i u n  ap e rçu  de ses a l trib u tio n s . Un ra p p o rt m an u scrit en  date du  24 décem bre 1789 (Arch. d e l ’Ass. pub .) 
nous fa it co n n a ître  q u elle  éta it, à ce lle  époque , son organ isa tion  : « L ’objet du  G rand-U ureau  est d ’ass is ter les 
« v ie ille s  gens e t les  p e ti ts  enfants de tou tes les  paro isses de P a ris , connus et, dom iciliés, e t q u i son t hors d ’é ta t 
a de gagner le u r  vie. I ls  son t choisis p a r les  com m issaires des pau v res  en  exercice su r chaque paro isse .

« L es p aro isses so n t ré u n ie s  en 33 com m issaria ts des pauvres.
« L es com m issaires des p au v res  son t nom m és chaque année p a r les  curés e t m argu illie rs de chaque paroisse.
a  L es pauvres adm is à l’au m o sn e au  n o m b re  de 1,400 reço iven t p a r  sem aine : les âgés de GO an s 10 fr. e t les 

« en fan ts  5 fr.
« L a  taxe  des p au v res  su r tous les h ab itan ts  fa il u n  objet, année com m une, de 52,000 livres.
« L es com m unau tés ecclésiastiques so n t taxées p a rtic u liè rem en t à  u n e  som m e de 3,898 livres.
« L e p ro c u re u r général es t chef u n iq u e  de l ’A d m in istra tio n  d u  G rand-B ureau e t de l’hôpital des Peti les

te M aisons.
« I l  y  a  en o u tre  h u it  anc iens com m issaires q u i p o rten t le ti tr e  d ’ad m in is tra teu rs . I l  y  a  un  greffier, qui es t en 

« m ôm e tem ps re ceveur, e t  p rê le se rm e n t en  ce lte  q u alité  devant le  P arlem en t...... »
D ans l ’o rig ine le B ureau  s’assem b la it à  l’hô tel de Ville. Ses ré u n io n s e u re n t ensuite  lieu  dans deux  m aisons de 

l ’hôp ita l du S ain t-E sp rit d o n t les lo y ers  é ta ie n t payés p a r  le dom aine de la  V ille.
a On d is tr ib u e  d en ie r en p le in  b u re a u  au x  pau v res  e t  au x  é trangers p o u r passe r chem in et re to u rn er on leu r 

a  p ay s , » d it  encore F o n ta n o n , tom e Ier, page 918.
L ’A dm inistration  d u  G rand-B ureau  avait ac q u is  en 1613 une m aison  p lace de Grève ; le  G ram l-B ureau  y  fut
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U n e  n o tic e , fa ite  en  1 7 8 5 , d o n n e  d e s  d é ta ils  in té re s s a n ts  s u r  le  ré g im e  in té r ie u r  e t  le s  cond i
tio n s  d ’a d m issio n  à  l ’h ô p ita l d e s  P e tite s -M a is o n s  (1).

« Cet hôpital dont on augmente actuellement les bâtiments renferm e (2) :

« 1° Les vieilles gens infirmes, hommes et femmes de toutes les paroisses et faulxbourgs de Taris, pris 
« par ordre d’àge dans ceux qui sont à l’aumône du Grand-Bureau, qui y sont reçus, logés, etc., et à qui 
« l’on fait la paie toutes les semaines pour fournir à leur subsistance ;

* 2° Les insensés ;

« 3° Les malades de la maladie vénérienne, qui y sont pansés;
« 4° Ceux qui sont affligés de la teigne, qui y  sont guéris;

« 5“ Et toutes les personnes, prêtres, religieuses et autres, employées aux différents serv ices nécessaires 
«. dans ledit hôpital. »

S u iv a n t T e n o n , l ’h ô p ita l d e s  P e tite s -M aiso n s  c o m p o rta it  en  1 7 8 6 , o u tre  le s  p la c e s  ré s e rv é e s  
a u x  in d ig e n ts  v a lid e s , 2 2 6  l i t s , ré p a r t is  a in s i q u ’i l  s u i t  :

1 ” P o u r  le s  p a u v re s  m a la d e s  d e  la  m a iso n  c o u c h a n t s e u l s ..........................................  .jgo  [ | tSi
2° P o u r  les g a rd e s - f ra n ç a is e s  a tta q u é s  d u  m a l v é n é r ie n ............................................  7
3 “ P o u r  le s  g a rd e s - s u is s e s  a tta q u é s  du  m êm e m a l..........................................  7

4 °  P o u r  d e s  p a r tic u lie rs  a y a n t co n trac té  la  m a lad ie  h o n te u s e ....................................  1 8

5 ” P o u r  le s  fo u s  fu r ie u x  d es  d e u x  s ex e s  d é c la rés  in c u ra b le s  e t  in s ta llés  d a n s  u n
n o m b re  é g a l d e  lo g e s ............................................................................................  y

T ô t»1 é g a l .........................  2 2 6  lits .

M . d e  P a s to re t ,  c o m p lé ta n t ces p re m iè re s  in d ic a tio n s , n o u s  a p p re n d  q u ’il  y  a v a i t , e n  1 7 8 8 , à  
l ’h o sp ic e  d e s  M é n a g e s , 5 3 8  p la c es  p o u r  les in d ig e n ts  v a lid e s , e t  q u e  le s  in firm e rie s ’q u i f ig u re n t 
d a n s  l ’é ta t  d e  T e n o n  p o u r  ISO  l i ts  p o u v a ie n t en  c o n te n ir  1 80  a u  m o in s .

« 11 y avait dûs lors dans cet établissement ce qu’on appelait des ménages ; mais ce mot n’exprimai 
« pas comme aujourd’hui l’association d’un mari et d'une femme ; on désignait par là uniquement deux 

_ « personnes vivant en communauté, n’importe qu’elles fussent du même sexe ou qu’elles n ’eussent entre 
« elles aucune parenté (3). »

é ta b li, e t y  es t re s té  ju s q u ’a u  3 octobre 1789, époque à  laque lle  le  d is tr ic t de S ain t-Jean  s ’est em paré d e  la 
m aiso n . ^

Lu m un ic ip alité  de P a ris  fu t chargée p a r la  loi d u  25 m ai 1791 de l ’adm in is tra tio n  de tous les ,
ind igen ts. E lle  devait les d is tr ib u e r , a in s i que le p ro d u it  des quêtes, e n tre  les d ifféren tes paro isse s  Le 3 

c r ia  dans son  se in , sous le  nom  de C o m m iss io n  m u n ic ip a le  de b ien fa isa n ce , u n  com ité q u 'e lle  eh» ,»  T  
fo rm er u n  é ta t des re v en u s des p au v res , de les d is tr ib u er et de donner un  p lan  d ’ass is tan ce  p u b liq u e  - c 'e n  à  M  
qu e  to n  d o it 1 in stitu tion  des b u re a u x  de b ienfa isance fondés p a r  la  lo i du 7 th erm id o r an  y  m L ’ h r  
se il général des hospices s u r  ('A dm in istration  dos secours à dom icile au  l« r  germ inal an x i m r  M n  
m aire d u  X» a rro n d issem en t et m em bre du C onseil.) U n arrê té  des consuls d u  29 g erm in a l’a n ' ,x  ré u n k

m ém ê 'v iU e ^3 ‘  d0miCile ^  ^  V“ le ^  P “riS “  a “ ribm io ils d“  I * * *  des M p i.a u *  d e £

(1) E x tra it du  tom e I «  des reg is tres  d ’inven taire du  G rand-B ureau  des p au v res , e t  de l ’hôn ita l de» p  »  
M aisons, d ressé en  1785. (A rch. de l ’A ss. p u b .) P e tite s -

(2) C’est à  cette époque que fu t c o n stru it le g rand  b â tim en t du  fond de la  cour ou p ré au  - l ’arch itec te  non,™ * 
B uron , so u m it ses p lan s  a  l ’exam en d ’A nto ine, a rch itecte d u  ro i. a rc iu lec te , nom m e

(3) R ap p o rt de M. le com te de P as to re t, page 1 9 i.
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Le rè g le m e n t  d u  10  o c to b re  1801 affec ta  d é fin itiv e m e n t l ’h ô p ila l d e s  P e tite s -M a is o n s  a u x  épo u x  
en  m é n a g e  ; le s  in s e n s é s  fu r e n t ,  s u iv a n t le u r  s e x e , t ra n s fé ré s  so it à B ic ê tre , so it à  la  S a lp ê tr iè re .

T o u te fo is , q u e lq u e s  m o d ifica tio n s  n e  la rd è re n t  p a s  à  ê tre  a p p o r té e s  au  rè g le m e n t  p r im ilil .  11 
fu t d é c id é , p a r  e x e m p le ,  q u e  l’o n  re c e v r a i t  a u x  M én a g e s  « d e s  v e u fs  e t  d e s  v e u v es  q u i n e  le  
« s e r a ie n t p a s  d e v e n u s  d a n s  l ’h o s p ic e , e t  q u e  d e s  p la c e s  y s e r a ie n t  é g a le m e n t r é s e rv é e s  a u x  re ii-  
« g ie u se s  q u e  la  R é v o lu tio n  a v a i t  p r iv é e s  d e  la  d e m e u re  où e lle s  a v a ie n t com p té  p a s s e r  le u r  

« v ie  (1 ) .  •
L a  p re m iè re  de ces  d is p o s it io n s  e s t  re s té e  se u le  en  v ig u e u r .  À n jo u rd  litti, le s  re lig ie u s e s  Agées 

o u  in firm e s, a tta c h é e s  à  n o s  s e rv ic e s , s o n t a d m ises  a u  re p o s  d a n s  la  C o m m u n a u té  m êm e  de 
l ’é ta b lis s e m e n t d o n t e lle s  fo n t p a r t ie  (2). L ’e x tra i t  q u e  n o u s  d o n n o n s  en  n o ie  d u  rè g le m e n t des  
M énages  (3) in d iq u e  su ffisa m m e n t le  c a ra c tè re  et l 'o rg a n is a t io n  a c tu e ls  d e  c e tte  m a iso n .

A u  m o m e n t oit le  rè g le m e n t d e  1801 re ç u t  son  e x é c u tio n , le s  b â t im e n ts  d e  1 h o sp ice  a v a ien t 
b e so in  d e  ré p a ra tio n s  n o m b re u s e s ,  e t  l ’in s ta lla t io n  m a té rie lle  é ta i t  to m b é e  d a n s  le p lu s  

t r i s t e  é ta t .

«: Il y  avait à peine, dit encore M. de Pastoret, en rendant compte des améliorations effectuées en 
« 1814, il y avait à peine, en vieux linge, deux paires de draps et deux chemises par individu ; il y a 
« maintenant pour chacun quatre paires de draps et cinq chemises.

( t )  A rrê té  d u  5 ventôse an  11.
(2) La dern ière des re lig ieuses q u e  l ’A dm in istra tio n  av a it recueillies à l ’hospice des M énages, à la  su ite  de la 

R évolu tion , a qu itté  l ’é tab lissem ent en  18i>2.
(3) L ’hospice des M énages e s t d estin é  à  des époux  en m énage ou à  des veufs ou veuves q u i, sans ê tre  dans 

u n  é ta t d’indigence ab so lu , n ’o n t ce p e n d a n tp a s  des m oyens su ffisan ts d ’ex istence, e t p eu v e n t payer le capital fixé 

p o u r l’adm ission.
N u l ne p e u t ê tre  in sc ri t  su r  le  reg istre  d’a tten te  av a n t l ’àge de 60 ans.
L es p ièces  à  p ro d u ire  p o u r l ’in scrip tion  d ’u n  m énage, so n t :

L ’acte de naissance de chacun  des ép o u x ;

2 o L ’acte de m ariage ;
3» U n certificat du  m aire  de l ’arrond issem en t ou de la  com m une, constatan t que le  m énage h ab ite  le départe

m e n t de la  Seine dep u is  p lus de d e u x  ans , q u ’il e s t de b o n n e v ie e t m œ u rs , e t qu ’i l  n ’a  pas assez de re s 

sources p o u r v ivre d’u n e  m an ière in dépendan te .
L es  in scrip tions  n ’o n t lieu  q u ’en  faveur d’époux a y a n t a u  m o in s  60 a n s , e l  don t les âges ré u n is - fo rm e n t au 

m oins 130 ans.
L es époux doivent com pter au  m oins 15 an n ées  de m ariage passées  ensem ble .
L e  capita l à  p ay e r p o u r l ’adm ission  es t fixé à  3,200 fr.
Les ép o u x  on m énage son t p lacés d a u i  des cham bres p a r tic u liè re s . U s d o iv en t, en e n tra n t, fourn ir u n  m obilier 

com posé a insi qu ’il su it :
U n li t  en  Ter, 1 p a illa sse , 2 m atelas, 1 trav e rs in , 2  o re ille rs , 2  couvertu res de la ine , 2 p a ire s  d e  d ra p s  en 

toile, 2  chaises, 1 hu ffe t ou  com m ode, le  to u t en b o n  é ta t.
C haque époux reço it les p re sta tio n s  su ivan tes :

3  fran cs  en argent tous le s  10 jo u rs ;
60 décagram m es de p a in  p a r  jo u r  aux  hom m es, e t 55 a u x  fem m es;
50 décagram m es de v iande cru e  p a r  sem aine ;
1 do u b le  stère de bois p a r  an ;
4  h ec to litre s  de ch arb o n  de b o is  p a r  a n .
L o rs  du  décès de l ’u n  des époux , le c o n jo in t  su rv iv a n t n e  p e u t co n tin u er d ’occuper une cham bre de m énage; il 

d o it ob ligato irem en t p asse r dans l ’u n e  de ce lles q u i so n t affectées aux  veufs et veuves.
L es vpufs ou veuves sont re çu s , so it d an s des ch a m b res  p a rtic u liè res , m o y ennan t un capital de 1,600 fr ., soit 

d a n s  les d o rto irs , m o y ennan t u n  cap ita l d e  1,000 fr.
L es u n s  e t  les a u tre s  fou rn issen t, au  m om ent de le u r  e n tré e , u n  m ob ilier sem blab le  à celu i qu i es t exigé des

41
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k Les loges occupées autrefois par des insensés el adossées au bâtiment du préau ont servi à placer 
« le bois et le charbon des ménages au rez-de-chaussée; des communications ont été pratiquées à cet 
« effet. Les anciens cabinets ou bûchers construits dans la cour ont été démolis. Les seize loges nou- 
« vellement bâties ont été disposées pour huit ménages. La buanderie était au milieu des dortoirs, et 
« elle se trouvait dans un tel état de dégradation qu’il fallait la reconstruire en entier. Elle a été reportée 
« dans un bâtiment dépendant de l’hospice, mais séparé de ceux qui l’habitent. La lingerie, qui tenait à 
« l’ancienne buanderie, a été transférée dans un local moins humide, plus clair, au centre des dortoirs,
« et tout à côté d e là  chambre du travail des sœ urs......  Los sœurs étaient autrefois confondues avec les
« administrés ; un bâtiment séparé des dortoirs leur a été destiné, et on y a pratiqué tout ce que le ser- 

« vice pouvait exiger (1). »

L a  d ém o litio n  d e s  lo g e s  d e  fo u s , d o n t p a r le  ic i M . d e  P a s to re t ,  c o m m e n ça  e n  1821  e t  fu t con
tin u é e  le s  a n n é e s  s u iv a n te s . S u r  l’e m p la ce m e n t q u ’e lle s  o c c u p a ie n t, on  é ta b l i t  le  lo n g  c o rrid o r 
q u i  d e s s e r t  to u t le  re z -d e -c h a u s s é e  d u  b â tim e n t d e  d ro ite  d u  p r é a u .  C e tte  p re m iè re  a p p ro p r ia tio n , 
co m p lé tée  p a r  la  re s ta u ra t io n  d u  b â tim e n t d e s  F ra n c s -B o u rg e o is ,  q u i  to m b a it e n  ru in e s ,  fit d is 
p a ra î t re  le s  d e rn ie r s  v e s tig e s  q u i  a u ra ie n t p u  r a p p e le r  la  d e s tin a tio n  p r im itiv e  d e  l ’h ô p ita l  d e s  
P e tite s -M a iso n s .

L a  c o n s tru c t io n  d e s  v a s te s  m a g a s in s  (1828) o ù  s o n t e n tr e p o s é s ,  en  a t te n d a n t  le u r  v e n te  au x  
e n c h è re s ,  to u s  le s  m a té r ia u x  p ro v e n a n t d e s  d ém o litio n s  h o s p ita liè re s , e t le s  m e u b le s  e t  a r tic le s  
d iv e rs  d e  l i te r ie  ré fo rm é s  p a r  le s  é ta b l is s e m e n ts ;  le s  t r a v a u x ,  e n tre p r is  e n  1 8 4 3 , p o u r  s u b s t i 
t u e r  a u x  a n c ie n s  m u rs  d é la b ré s  q u i fe rm a ie n t l ’é ta b lis s e m e n t d u  cô té  d e  la  r u e  d e  la  C h aise  
lé  b â tim e n t s im p le  m a is  c o n v en a b le  q u e  n o u s  y  v o y o n s  a u jo u rd ’h u i  ; e t  en fin  l’e x te n sio n  
d o n n é e , en  1 8 4 7 , à  l ’in s ta lla t io n  d e s  d o rto irs , g râ c e  à  u n e  l ib é ra l i té  d e  2 0 ,0 0 0  fra n c s  q u e  M . le  
g é n é ra l  d e  F e u c h è re s  a v a i t fa ite  à  cette  in te n tio n , a u ra ie n t  p u  m o tiv e r  d e  n o tre  p a r t  q u e lq u e s  
o b s e rv a tio n s . M ais , a u jo u rd ’h u i  q u e  l ’A d m in is tra tio n  a  d é c id é  le  d é p la c e m e n t d e  l’h o sp ice  des  
M én a g e s  e t  q u e  sa  re c o n s tru c t io n , d é jà  b ie n  av an c é e , v a  lu i p e rm e ttre  d ’a b a n d o n n e r  p ro c h a in e 
m e n t  l 'é ta b l is s e m e n t  d e  la  ru e  d e  S è v re s , i l  s e r a i t  o is e u x  d e  s 'é t e n d r e  s u r  c e s  d iffé re n te s  a p p ro 
p r ia t io n s  , d ’a ille u rs  to u te s  s e c o n d a ir e s , d o n t il n e  r e s te r a  b ie n tô t p lu s  a u c u n  v e s t ig e .  C ’e s t 
b e a u c o u p  p lu s  p o u r  le  p rin c ip e  e t l ’économ ie  d e  so n  in s ti tu tio n  q u e  p o u r  l ’e n se m b le  e t  la  d is t r i 
b u tio n  d e  s e s  c o n s tru c t io n s  a c tu e lle s  q u e  l ’h o sp ice  d e s  M én a g e s  m é r ite  d ’ê tr e  é tu d ié . A u ss i 
n o u s  p a ra î t - i l  p ré fé ra b le  do le  fa ire  c o n n a ître  ic i, n o n  p a s  à  ra is o n  d e  ce q u ’il a  p u  ê tre  j u s 
q u ’à  ce  m o m e n t, m a is  b ie n  d e  ce  q u 'i l  d o it ê tr e  e t  s e ra  d é so rm a is  d a n s  u n  é ta b l is s e m e n t  c o n 
s t ru i t  s u iv a n t le s  co n d itio n s  p ro p r e s  à  sa  d e s tin a tio n .

L ’e m p la ce m e n t c h o is i p o u r  l ’é rec tio n  du  n o u v e l h o sp ic e  d é p e n d  d e  la  c o m m u n e  d ’Is sy  e t  n ’e s t

époux  en  m énage, à  m oins q u ’ils n e  p ré fè ren t verser dans la caisse de l ’A d m in istra tio n , com m e v a le u r re p rése n 

ta tive d u  m obilier, u n e  som m e de 200 fr.
L es veufs e t veuves ad m is  en  cham bre on t d ro it au x  m ôm es p resta tions que chacun  des époux  en  m énage.

C eux  qu i son t a d m is  en  d o rto ir ne jo u isse n t p a s  de ces presta tions.
Us so n t te n u s  de p re n d re  le u rs  re p as  en  com m un. L eu r rég im e est le  m êm e q u e  ce lu i des a u tre s  hosp ices de 

v ieillards.
L ’A dm in istration  fo u rn it le linge au x  adm in istrés des dorto irs.
P o u r l ’in scrip tio n  su r  les  reg is tres  d ’expectan ts, les veufs e t  les veuves doivent p ro d u ire  le u r  acte de naissance , 

leu r ac te de m aria g e , l’acte de décès de l ’époux prédécédé, et u n  certificat du  m aire , sem b lab le  à  ce lu i q u i est 

exigé p o u r les époux.
N ul n ’e s t in sc rit, com m e veuf ou  veuve, s ’il n ’a  vécu au  m oins 10 années en  m énage e t s’i l  n ’e s t âgé d ’au  

m oins GO an s .
(1) R apport su r  l ’état des h ô p itau x  et hospices, p a r M. de P asto ret, page 19G.
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p a s  à  p lu s  d e  2 k ilo m è tre s  d e  l ’e n c e in te  fo rtifiée  d e  P a r i s  ; il  fa it p a r t ie  d u  d o m a in e  h o s p ita lie r  
d e p u is  1 8 4 4 , e t  c o m p re n a it , d a n s  le  p r in c ip e , u n e  su p erfic ie  d e  2 4 ,7 8 4  m è tre s  (1 ) . L e  d é v e lo p 
p e m e n t  q u e  l ’A d m in is tra tio n  e n te n d a it  d o n n e r  à  1 é ta b l is s e m e n t  1 a y a n t m ise  d a n s  la  n é ce ss ité  
d ’a c q u é r i r  u n  te r ra in  c o n tig u  à  p e u  p rè s  d ’é g a le  g r a n d e u r ,  c e t  e m p la ce m e n t p ré s e n te  a u jo u r 
d ’h u i  u n e  su p erfic ie  d e  GO,6 3 6  m è tre s . S itu é  d a n s  u n e  p o s itio n  d e s  p lu s  h e u re u se s  e t en  p a r t ie  
p la n té  d ’a rb re s ,  il r é u n it  to u te s  le s  co n d itio n s  d é s ira b le s  d  u n e  b o n n e  in s ta lla t io n  h o s p ita liè re . 
A u  d o u b le  p o in t d e  v u e  d e  l’a g ré m e n t, e t  d e  la  s a lu h r i té ,  il e û t é té  d ifficile d e  re n c o n tre r  m ie u x .

L e s  c o n s tru c t io n s  d u  n o u v e l é ta b lis s e m e n t s o n t e x p o sé e s  a u  s u d - e s t ,  1 e n se m b le  d e  sa  façade  
p ré s e n te  s u r  la  ru e  d u  V iv ie r tro is  c o rp s  d e  b â t im e n ts ,  d  où  la  v u e  s  é te n d  p a r  d e là  la  S e in e  
ju s q u ’a u x  c o te a u x  d e  S a in t-C lo u d ;  ils  s o n t re lié s  e n tr e  e u x  p a r  u n e  g a le r ie  c o u v e r te  : ce lu i du  
c o n tre , c o m p lè te m e n t iso lé  d e  l’h o sp ice  p ro p r e m e n t  d i t ,  fo rm e  1 e n tré e  p r in c ip a le ;  il e s t  e x c lu si
v e m e n t a ffecté  a u x  s e rv ic e s  a d m in is tra tifs .

Ce p a v illo n , é levé  d e  q u a tre  é ta g e s ,  c o m p re n d , au  r e z -d e -c h a u s s é e ,  le s  d iffé ren ts  b u re a u x  d e  la 
d ire c tio n  e t d e  l ’é co n o m at, a in s i q u e  le s  p iè c e s  r é s e r v é e s  a u  se rv ic e  d e  la p o r te r ie .  A u x  é ta g e s  
s u p é r ie u r s  so n t le s  lo g e m e n ts  d u  p e rso n n e l a d m in is tra tif .

L ’h o sp ice , se  d é v e lo p p a n t à  d ro ite  e t  à  g a u c h e , fo rm e , d e r r iè re  c h ac u n  d e s  d e u x  p a v illo n s  
d e  la  fa ç ad e , d e u x  g ra n d s  p a ra llé lo g ra m m e s , s é p a ré s  p a r  u n e  v a s te  c o u r  re c ta n g u la ir e , d i te  
C o u r d’h o n n e u r , au  c e n t re  d e  la q u e lle  s ’é lè v e  la  c h a p e lle  d e  l ’é ta b lis s e m e n t , p la c ée  d a n s  l’a x e  
d e  l ’e iitré e  p r in c ip a le . C e tte  ch ap e lle  e s t  iso lé e  d e s  b â t im e n ts  d e  l’h o s p ic e , a u x q u e ls  elle  c o m 
m u n iq u e  p a r  u n  p o r tiq u e  tra n s v e rsa l.

L e s  b â tim e n ts  d e  la  C o m m u n a u té  s o n t s itu é s  d e r r iè r e  la  c h a p e lle , d o n t ils  e n c a d re n t  le  c h e v e t. 
De ce p o in t ,  u n e  sec o n d e  g a le r ie ,  p a ra llè le  à  la  p r e m iè re ,  in e t  to u s  le s  s e rv ic e s  g é n é ra u x  en  com 
m u n ic a tio n .

C es g a le rie s  fo rm e n t , e n tre  la  c h a p e lle  e t  le s  b â t im e n ts  d e  l’h o s p ic e , d e u x  p e tite s  c o u rs  in té 
r i e u r e s ,  d ’où l’on  a p e rç o i t , à  tr a v e r s  le s  p o r t i q u e s ,  la  c o u r  d ’h o n n e u r  e t celle  d u  t o n d ;  a u to u r  
d e  ce lle -c i s ’é lè v e n t tro is  p a v illo n s  do  d e u x  é ta g e s  fo rm a n t e n tre  e u x  u n  q u a d r ila tè re  o u v e r t 
d u  cô té  d e  la  ch ap e lle . C es c o n s tru c t io n s , q u i te rm in e n t  l ’é ta b lis s e m e n t d u  c ô té  d u  S u d , com 
p o r te n t  le s  d o rto irs  d e s  g r a n d s  in firm e s  a u  r e z - d e - c h a u s s é e ,  le s  in firm e rie s  a u  p re m ie r  é ta g e  
e t  le s  d o rto irs  d e s  v a lid e s  a u  d e u x iè m e  : un  o r a to i r e , p la c é  au  c e n l re  d u  d o r to ir  d e s  g ra n d s  
in firm e s , le u r  p e rm e t  d ’a s s is te r  à  la  m e ss e  e t  a u x  p r iè r e s  s a n s  q u i t te r  le  l it.

L a  c o u r c en tra le  p ré s e n te  u n e  s u p e r fic ie  d e  8,800™ ; le s  d e u x  c o u rs  do  la c h a p e lle , d o n t la 
C o u r d ’h o n n e u r n 'e s t  s é p a ré e  q u e  p a r  le s  g a le r ie s  d é jà  d é c r i te s ,  n e  c o m p te n t p a s  m o in s  d e  1 ,2 0 0 " '.  
E n fin , le  p ré a u  d e s  d o r to i r s ,  q u i v ie n t à la  s u i te ,  o c cu p e  u n  e sp a c e  d e  p lu s  d e  4 ,0 0 0 m.

P e rp e n d ic u la ire m e n t a u x  b â tim e n ts  q u i lo n g e n t  h t c o u r d ’h o n n e u r  e t  q u i fo rm e n t le  g ra n d  
cô té  d e s  d e u x , p a ra l lé lo g ra m m e s  m e n tio n n é s  p lu s  h a u t ,  s ’é lè v e n t d e  c h a q u e  cô té  d e u x  p a v illo n s  
d’ég a le  lo n g u e u r ,  d o n t le  p r e m ie r  s ’a lig n e  en  façad e  av ec  le  b â t im e n t  d ’a d m in is tra tio n , e t  le  d e r
n ie r  av ec  le  c h e v e t d e  fa c h ap e lle .

C es p a v illo n s  to u c h e n t à  u n e  sec o n d e  l ig n e  do  c o n s tru c t io n s  lo n g itu d in a le s , p a ra llè le s  a u x  d e u x  
p re m iè re s , e t fo rm en t av ec  e lle s , à  d ro ite  e t  à g a u c h e , t ro is  c o u rs  s y m é tr iq u e s ; le s  d e u x  p re m iè re s  
c o m p te n t l , 7 0 0 m d e  su p e rfic ie , e t  la d e rn iè re  8 8 0 m.

(1) Cette p roprié té  a  été  léguée à  l’A d m in istra tio n , en  1844, p a r  M. D um etz ; c’e s t su r  son em placem ent que 
rA d m in is tra tio n  p ro v iso ire  de 1848 p roposa it de re co n stru ire  la  m aison  de re tra ite  de S a in t-F c rd in an d , é tab lie  
d ep u is  m oins d ’u n e  an n é e  d an s la  m aison  de S ain te-M arguerite . C ette m aiso n , où  l ’on é ta it adm is m oy en n an t 
un e  pen sio n  de 400 fr . ou  u n  capita l p ro p o rtio n n é , n e  com ptait alo rs q u e  19 p ensionnaires, don t 11 fu ren t 
in sta llés à  L a  R ochefoucauld , e t le s  8 au tres , h o rs  d ’é ta t d ’ac q u itte r le u r  pension , d an s les  hospices des In cu rab les  

e t  à  B icêtre.



— 326 —

L e s  p a v illo n s  d e s  d e u x  p re m iè re s  c o u rs , ou  p ré a u x , é le v és  d e  tro is  é ta g e s , s o n t a ffec té s  au  
lo g e m e n t d e s  m é n a g e s  e t  d e s  veu fs  v iv a n t en  c h a m b re .

L e s  c h a m b re s  d e s  m é n a g e s  re n fe rm e n t ch ac u n e  d e u x  c a b in e ts  : e lle s  o n t 2 2 »  de su p erfic ie  e t  
c u b e n t 6 8 » ;  le s  c h a m b re s  d e s  v e u fs , q u i n e  re n fe rm e n t q u 'u n  seu l c a b in e t, c o m p te n t 1 5 m 4 0  
s u p e r fic ie ls  e t  4 8 "  c u b e s . A u  c e n tre  d e  c h ac u n  d e s  g ro u p e s  o n t é té  d is p o sé s  le s  lo g e m e n ts  d e s  
s u rv e illa n ts  e t  d e s  su rv e illa n te s , d on t le s  fonc tions  s o n t a in s i  r e n d u e s  p lu s  fa c ile s .

L e s  la tr in e s ,  é ta b lie s  d a n s  d e s  pav illons  en  sa illie  d o n n a n t s u r  le s  p r é a u x ,  s o n t p a rfa ite m e n t 
a é ré e s  e t  d ’u n  accès  com m ode.

C es d e u x  g ro u p e s  la té ra u x , q u i fo rm en t la  p a r t ie  p rin c ip a le  d e  l ’h o sp ic e , c o m p o rte n t, e n  y  com 
p re n a n t  to u te s  le s  d é p e n d a n c e s , e sc a lie rs , c o u lo irs , p a s s a g e s ,  l ie u x  d ’a is a n c e s , e tc . ,  u n e  s u rfa c e  
b â tie  d e  6 ,0 9 3 m.

L e s  b â tim e n ts  e n to u ra n t le s  d e u x  d e rn iè re s  c o u rs  s o n t o c cu p é s  p a r  le s  p r in c ip a u x  s e rv ic e s  
g é n é ra u x . A  g a u c h e , se  tro u v e n t la  cu isine  e t  ses  d é p e n d a n c e s , le  ré fe c to ire  d e s  a d m in is tré s  e t  
c e lu i d e s  g e n s  d e  s e rv ic e ; h d ro ite , la  b u a n d e r ie , le s  b a in s ,  la  l in g e r ie , la  p h a rm a c ie  e t  le  s e rv ice  
m é d ica l.

L e s  serv ice s  g é n é ra u x  s o n t a in s i ré u n is  p re s q u e  au  c e n tre  d e  l ’édifice .
L e s  c o n s tru c t io n s  q u i se  d é v e lo p p en t d e rriè re  la  c h ap e lle  o c c u p e n t u n e  su rfa c e  d e  2,572™ , e t  

so n t e x c lu s iv e m e n t r é s e rv é e s  a u x  g ra n d s  in firm es, a u x  m a la d e s , e t  en fin  a u x  a d m in is tré s ,  v e u fs  
e t  v e u v e s , so u m is  a u  ré g im e  com m un  d e s  d o rto irs . C es d e rn ie r s  h a b ite n t  d e  b e lle s  s a lle s , d o n t 
la  c o n te n an c e  a  é té  ca lcu lé e  d e  m a n iè re  à  ce  q u e  c h aq u e  lit a it  u n  c u b e  d ’a ir  d e  3 5 “ , è t  d ’o ù  1 on  
d é c o u v re  d é v a s té s  j a r d in s ;  c h ac u n  d e  ces d o rto irs  e s t  p o u rv u  d ’u n  se rv ic e  d e  la v a b o s.

E n  d e h o rs  d e  c es  d isp o s it io n s , on a  é ta b li le  s erv ice  d e s  m o r ts ,  le s  é c u r ie s , le s  re m is e s  e t 
le s  h a n g a r s ;  p la c é s  à  d is ta n c e  d e s  b â tim e n ts , ils s o n t n é a n m o in s  d ’u n  accès  fa c ile , g râ c e  a u x  
e n tré e s  p a r t ic u l iè re s  q u i o n t é té  m é n a g ée s  d a n s  les m u rs  d e  c lô tu re .

T e l e s t  d a n s  so n  e n se m b le  le  p la n  d u  nouvel h o sp ice  d e s  M é n a g e s . C o m m e n cé  le  2  o c to b re
1 8 6 0 , il e s t  b ie n  p rè s  d ’ê tre  a ch e v é , e t  to u t n o u s  p e rm e t d ’e s p é re r  q u ’il p o u r r a  ê tr e  in a u g u ré  d a n s  
le  c o u ra n t d e  l’a n n é e  1 8 6 3 . C e t é ta b lisse m en t, qu i occupe  un  r a n g  à  p a r t  d a n s  n o tre  o rg a n is a t io n  
h o s p ita liè re , e s t  la  p re m iè re  e t  a u ss i la p lu s  m odeste  de n o s  m a iso n s  d e  re t r a i te .  S i m o d iq u e  e s t  
la  so m m e  e x ig é e  p o u r  l’ad m iss io n  q u e  le s  m é n a g e s  le s  p lu s  é p ro u v é s  p e u v e n t  fa c ile m en t la p ré le 
v e r  s u r  le  s a la ire  q u o tid ie n , e t  a s s u re r  a in s i , s an s  p re s q u e  s ’e n  a p e rc e v o ir , la  t r a n q u ill i té  d e  le u rs  
v ie u x  jo u rs .

N ous a v o n s  d it a il le u rs  q u e  l’in s titu tio n  d ’h o sp ice s  p a y a n ts  é ta i t  u n  s û r  m o y e n  d ’in s p ire r  a u x  
c la sses  in fé r ie u re s  le s  h a b itu d e s  d 'o rd re  e t  le  g o û t d e  l 'é p a rg n e . A  ce p o in t d e  v u e , l’h o sp ice  d e s  
M én a g e s , d o n t le  rè g le m e n t  p o se  en  p r in c ip e  l ’o b lig a tio n  e t la  lé g itim ité  d u  m a r ia g e , p e r 
m e tta n t  d e  r é u n i r  d a n s  u n e  d e rn iè re  e t com m u n e  a ss is ta n c e  le s  ép o u x  q u i o n t t ra v a illé  e t  v ie illi 
e n se m b le , e s t  a s s u ré m e n t  l ’in s ti tu tio n  la  p lu s  u tile  e t la  p lu s  m o ra le  d e  n o tre  o rg a n is a t io n . 
D e p u is  lo n g te m p s  d é jà , s e s  c h a m b re s  e t  s e s  l its  so n t re c h e rc h é s , e t le u r  n o m b re  n ’e s t  p lu s  en  
ra p p o r t a v ec  ce lu i d e s  d e m a n d e s  d ’a d m issio n  : a u ss i l 'a t te n te  d e s  p o s tu la n ts  in s c r its  e s t-e l le  
ra re m e n t  m o in d re  d e  q u a tre  a n n é e s . Afin d ’en  a b ré g e r  la  d u ré e , l ’A d m in is tra tio n  a  d é c id é  q u e  
le  n o u v e l h o sp ice  s e r a i t  d isp o sé  d e  m a n iè re  à  recev o ir 1 ,3 9 8  l i ts ,  a in s i  ré p a r t i s  :

C h a m b re s  d ’é p o u x .............................................................................  4 2 8  lits .
—  d e  veu fs  o u  d e  v e u v e s ....................................................  4 S 4  —

D o r to i r s ..............................................................................................  4 3 6  —
In f irm e rie ............................................................................................  80  —

T o t a l . ..............................................  1 ,3 9 8  lits .

— 327 —

L a  d é p e n se  d u  n o u v e l é ta b liss e m e n t , d é d u c tio n  fa ite  d e s  r a b a is  e t  y  co m p ris  u n  d e v is  s u p p lé 
m e n ta ire  d e  4 7 8 ,7 2 6  f r .  7 3  c . (1 ) , p e u t  ê t r e  é v a lu ée  à  4 ,4 4 6 ,6 6 5  f r .  :

L a q u e lle  so m m e , ré p a r tie  s u r  le s  1 ,3 9 8  li ts ,  d o n n e  p o u r  c h a c u n  u n e  d é p e n s e  d e  3 ,1 8 0  fr . 7 3  c . 
L 'h o sp ic e  a c tu e l d e  la  ru e  d e  S è v re s  co m p te  821  l i ts , q u i s e  d iv is e n t d e  la m a n iè re  s u iv a n te  :

160  C h am b re s  d ’é p o u x .
135  C h am b re s  d e  veufs

D o rto ir s ................
In f irm e r ie .............

821 lits .

Il a  re c u e i lli, d a n s  le c o u rs  d e  l ’a n n é e  1 8 6 1 , 1 ,1 7 5  a d m in is tré s  (2),
to ir s , a y an t d o n n é ........... .................. ............................................: ..........
e t  6 20  a u  p r é a u ..........................................................................................

"La d é p en se  g é n é ra le  d 'e n tre t ie n  s ’e s t  é le v ée  p o u r  les  d o r to irs  à . . .
P o u r  le  p ré a u , à ....................................................................................
D ’où  r e s s o r t , p o u r  le s  a d m in is tré s  d u  d o rto ir , u n  p rix  m o y eu  de

jo u rn é e  d e ............................................................  ..........................
E t  p o u r  c eu x  d u  p ré a u , d e ....................................................................
L a  m o rta lité  m o y en n e  a  é té  d e  1 s u r  8 .0 4 .

II . — MAISON DE LA ROCHEFOUCAULD.

L a  M aison  d e  L a  R o ch e fo u c a u ld , fo n d ée  e n  m a rs  1 7 8 1 , so u s  
R o ch efo u cau ld  (3), fu t, à  l’o r ig in e , d e s tin é e  à  re c u e i l l ir  d e s  officiers  in firm e s  ou in d ig e n ts ,  d e s  
ecc lé s ias tiq u e s  san s  fo r tu n e  e t d e s  m a g is tra ts  to m b é s  d a n s  la  m is è re .

C e t h o sp ice , o u v e rt a u  m ois  d e  ju i l le t  1 7 9 3 , c o m p ta it  s eu le m e n t 16  l i ts .  D ’a p rè s  la  d e s 
c rip tio n  q u ’en  d o n n e  M . d e  L a  R o eh e fo u c a u ld -L ia n c o u r t, c’é ta i t ,  a u  c o m m e n ce m e n t d e  L a  R év o lu 
tio n , p lu tô t u n  h ô p ita l q u ’u n e  m a iso n  d e  r e t r a i te .

(1) Ce devis a  été nécessité p a r  la  construc tion  d u  qua trièm e côté d u  bâ tim en t et ta  surélévation dns bâtim ents 

d e  la  pharm acie.
(2) Ce nom bre se  décom pose ainsi:

E x is tan ts  au  l "  Janv ier 1861................................................................................. 759
A dm is pen d an t l ’a n n é e ................................................................................. ...........  94
R en trés  p a r ex p ira tio n  de co n g é ........................................................................... 322

T otal ég a l........................................................................  1 ,175

Il  e s t fa it m ention d u  m ouvem ent des en trées e t des so rties  d’ord re , parce que  le  ré su lta t de ce m ouvem ent 
ag it s u r  les  restan ts  au  31 décem bre au so ir, en tre d an s  le décom pte d u  nom bre des jo u rn ées  effectives, e t p ar 
conséquen t devient un  des é lém ents in d ispensab les d ’ap rès  lesq u e ls  s’é ta b lit  le p r ix  m oyen de la jou rnée  

d ’en tre tien .
(S)Mme la  v icom tesse de L a  R ochefoucauld  donna p o u r l ’é ta b lis sem e n t de la  M aison ro y a le  de san té  un e  som me 

de 36,352 liv res : elle ob tin t de L ouis X V I, p a r  son créd it e t ses  in stances, une  do tation  de 10,000 liv res de ren ie s  
su r les aides e t gabe lle s ; de la  v ille de P aris , 1,800 liv res de re n te s  à  pe rp é tu ité  ; e t du  clergé, la  som m e dc

100,000 livres.

sav o ir  : 5 5 5  d a n s  le s  d o r -  
1 2 1 ,8 0 9  jo u rn é e s . 
1 4 8 ,6 4 1  id .
1 7 6 ,8 5 6  fr . 14  
1 3 1 ,2 7 3  8 4

1 fr . 4 5 : i l  
0 8 8 .3 1

auspices de Mme de La

3 2 0  lits . 
1 3 5  —  
3 3 5  —  

31  —
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« On y trouve au rez-de-chaussée, d il-il, une salle assez élevée, contenant 16 lits pour les malades. 
« Ce bâtiment a aussi plusieurs appartements commodes, destinés à loger des pensionnaires qui désirent
■ se retirer du monde el les religieux auxquels est confié le service de l'Établissement.

< L’état qu’on nous a fourni porte les revenus de cet hospice à la somme de 24,778 livres 4 sols, et 
« les charges à 4,422 livres 8 sols; mais dans ce calcul n’est pas compris l’intérêt du capital qui a été 
« employé en acquisition de terrain et en construction de bâtim ents. Ces articles pourraient être évalués 
« à une somme annuelle de o à 6,000 livres; de manière que nous pouvons regarder les revenus de la 
« Maison royale de santé comme formant une somme de 25 à 26,000 livres quilles de toutes charges. Il 
« en résulte que le prix de la journée de chaque malade y est au moins de 4 à 4 livres 10 sol3.

« En examinant cependant le traitement et la  situation actuelle de ces malades, leu r sort ne nous a 
« pas paru meilleur que celui des malades qui sont reçus à l’hôpital de la Charité ou dans les différents 
« hospices que nous avons visités.

« Ceux qui gouvernent cet Établissement y sont très-bien logés ; et la Maison royale de santé nous a 
« paru employée à l’agrément de ceux qui la desservent, plutôt qu’au véritable soulagement des ecclé- 
« siastiques et militaires pour qui elle a été construite à grands frais.

« Les malades y sont rarem ent visités par un médecin; un frère de la Charité fait les fonctions de chi- 
« rurgien, et soigne en cette qualité ceux qui sont confiés à son zèle. Le médecin y paraît tout au plus 
« une fois chaque semaine.

« En combinant ces défauts avec la cherté des journées, nous avons conclu que cet Établissement 
« est abusif e t demande une grande réforme.

« La position de cet hôpital est saine ; les dimensions de la salle des malades assez bonnes. On s’y 
« sert d’eau d’Arcueil pour le3 usages ordinaires; il est difficile d’en avoir de la rivière â cause de 
« son éloignement (1 ). »

E n  1 7 9 2 , la  M aison  ro y a le  d e  sa n té  p r i t  le  nom  d ’H o sp ice -N a tio n a l, e t  d e v in t u n  h ô p ita l p o u r  
le s  m a la d es  d u  d is tr ic t  d u  B o u rg -la -R e in e .

A u  2 8  th e rm id o r  a n  iv , il fu t tra n s fo rm é  en su cc u rsa le  d e  l ’h o sp ice  d e s  In c u ra b le s -h o m m e s  e t 
fe m m e s; le  n o m b re  d e s  l ils  é ta it  a lo rs  d e  100 . L e s  re l ig ie u x  d e  la  C h a r ité , q u i  a v a ie n t p ré s id é  à 
la  c o n s tru c t io n  d e  la  M aiso n , e t  q u i, d e p u is  la  fo n d a tio n , e n  a v a ie n t e u  l ’a d m in is tra tio n  e x c lu 
s iv e , c o n se rv è re n t s a  d ire c tio n  ju s q u ’a u  2 2  p ra ir ia l  an  m .

E n  1 8 0 1 , u n  a r r ê té  d u  C onse il g é n é ra l d e s  h o sp ices  c o n v e r tit l ’h o sp ice  e n  m a iso n  d e  r e tr a i te ,  
c o n sa c ré e  a u x  p e rs o n n e s  d e  l’u n  ou  d e  l’a u tre  s e x e  q u i, s an s  ê tre  d a n s  u n e  in d ig e n c e  a b so lu e , 
n ’o n t c ep e n d a n t p a s  d e s  m o y e n s  su ffisa n ts  d ’ex is ten c e , e t a u x  a n c ie n s  e m p lo y é s  d e  l ’A d m in is tra -  
lion  ; c e t a r r ê té  e x c lu t le s  fo u s , le s  im béciles  e t  le s  é p ile p tiq u e s .

I l  e x ig e  r a g e  d e  6 0  a n s  p o u r  l ’ad m issio n , à  m o in s  q u ’u n e  in firm ité  in c u ra b le  n e  m e tte  le  p o s 
tu la n t d a n s  l ’im p o s s ib ili té  d e  tra v a ille r , e t ,  d a n s  ce c as , il  d o it a v o ir  a u  m o in s  20  a n s .

D e p u is  lo rs ,  le s  c o n d itio n s  d ’a d m ission  n ’o n t p a s  ch an g é .; le  p r ix  s e u l d e  la  p e n s io n  a  é té  un  
p e u  é le v é , à  ra iso n  do  l ’a c c ro iss e m e n t s u c c e ss if  d u  p r ix  d e s  d e n ré e s .

O n e s t re ç u  d a n s  l ’é ta b liss e m e n t m o y e n n a n t 2 50  fran c s  d e  p e n s io n  a n n u e lle  p o u r  le s  v ie illa rd s  
v a lid e s , e t  3 1 2  f r . 8 0  c . p o u r  le s  in firm e s  in c u ra b le s . L a  p e n s io n  p e u t  ê tre  re m p la c é e  p a r  le  v e r 
se m e n t d  u n  c a p ita l v a r ia n t  d e  4 ,5 0 0  fran c s  à  8 7 5  fran c s , e t  d é c ro is s a n t  e n  p ro p o r t io n  in v e rs e  
de l 'â g e  d e s  a d m in is tré s .

E n  1 8 2 1 , le  C onse il g é n é ra l ,  v o u la n t ra p p e le r  le  n om  d e  la  fo n d a tr ic e  d e  l ’é ta b lis s e m e n t ,

(1) R ap p o rt de L a R ochefoucau ld -L iancourt, au  nom du Comité de m endicité , à la  su ite  des v isite s fa ites dans 
le s  divers hôp itaux  de P aris , page 35.
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d é c id a , p a r  so n  a r rê té  d u  o  d é c e m b re , q u ’à  l ’a v e n ir  la  M aison  d e  re tra i te  d e  M o n tro u g e  p o r te ra it  
le  n o m  d e  M aison  d e  L a  R o ch e fo u c a u ld .

L e  p lan  p rim itif  d e  la  M aison ro y a le  d e  s a n té , d û  à  l’a rc h ite c te  A n to in e , c o n s tru c te u r  d e  la  
M o n n aie , e t  re p ro d u it  p a r  T e n o n  d a n s  s e s  M ém o ire s , n ’a  é té  e x é c u té  q u e  s u c c e ss iv e m e n t ; q u e l
q u e s -u n e s  m êm e  d e  s e s  p a r t ie s ,  le  c h au ffo ir e t  le  p ro m e n o ir  d ’h iv e r ,  so n t re s té e s  à  l ’é ta t  d e  
p ro je t.

C e p la n , à  p e u  p rè s  c a r ré , m e s u ra i t  2 3 “  d e  lo n g u e u r  s u r  20™ d e  la rg e u r ;  on  c o n s tru is i t  d ’a b o rd  
l a  façade  e t  l ’a ile  d ro ite  d u  b â t im e n t ;  la  fa ç ad e , te rm in é e  p a r  d e u x  p a v illo n s  en sa il l ie , se  d év e
lo p p e  s u r  d e s  ja rd in s ,  p a ra llè le m e n t à  la  ro u te  d ’O rlé a n s , à  la q u e lle  e lle  e s t  re lié e  p a r  u n e  b e lle  
a v e n u e  d ’a rb re s  : c ’e s t  l ’e n tré e  p rin c ip a le  d e  l’é ta b lis s e m e n t .

O u a  é le v é , en  1 8 1 9 , d u  cô té  d u  N o rd , d e r r iè re  re m p la c e m e n t  q u e  d e v a it o c c u p e r l ’a ile  g a u ch e  
d u  p la n  d ’A n to in e , u n  b â t im e n t  où  o n t é té  é ta b lie s  le s  in f irm e r ie s , la  sa lle  d e s  g ra n d s  in firm es- 
h o m m e s  e t la  lin g e r ie .

E n  1 8 2 5 , la  c o n s tru c t io n  d e  l’a ile  g a u c h e  a  p e rm is  d ’a u g m e n te r  le  n o m b re  d e s  l i ts ,  fixé d e p u is  
1801  à  1 3 0 , e t  de  le  p o r te r  à 2 1 0 .

L e  se rv ice  d e s  b a in s ,  p la c é  e n  18 2 9  d a n s  u n  p a v illo n  a d o ss é  a u x  in f i rm e r ie s , r é p o n d  p a rfa ite 
m e n t  a u x  b e so in s  d e  la  M aison .

L e s  h o m m e s  va lides  o c c u p e n t le  b â t im e n t  d u  c e n t r e ;  l’a ile  g a u c h e  e s t  h a b ité e  p a r  le s  fe m m e s . 
L ’a ile  d ro ite  c o n tie n t, a u  re z -d e -c h a u s s é e , le s  r é f e c to i r e s , e t a u x  é ta g e s  s u p é r ie u r s ,  la  C om m u
n a u té  e t  la  sa lle  d e s  g ra n d e s  in firm e s .

L e s  d o rto irs  d u  re z -d e -c h a u s s é e  son t c o n v e n a b le m e n t d is p o s é s ;  lo s  l i ts ,  p la c é s  d a n s  l 'é te n d u e  
d e s  tru m e a u x , s o n t la rg e m e n t  e s p a c é s ;  q u e lq u e s  s a lle s  d u  p re m ie r  é ta g e , e t  s u r to u t  le s  d o rto irs  
é ta b lis  d a n s  le s  co m b le s , la is s e n t  à  d é s ir e r  s o u s  p lu s ie u rs  r a p p o r ts .

L a  ch ap e lle  d e  l’é ta b lis s e m e n t , m é n a g é e  d a n s  le  p av illo n  d e  g a u c h e  d e  la  fa ç ad e , e s t  e x ig u ë  
e t m al d isp o sé e , e t  e lle  d o it ê tre  b ie n tô t  re m p la c é e  p a r  u n e  c h a p e lle  m ie u x  a p p ro p r ié e  a u x  b e 
so in s  d e s  p e n s io n n a ir e s .

L e s  c u is in es  s o n t à  p ro x im ité  d e s  ré fe c to ire s  e t  c o m m o d é m en t in s ta llé e s .

A  d ro ite  de l ’a v e n u e  e t  c o n tre  la  g r il le  q u i d o n n e  s u r  la  ro u te  d ’O r lé a n s , s ’é lève  u n  p av illon  
o c cu p é  p a r  le s  b u re a u x  d ’a d m in is tra t io n ;  u n  c o rp s  d e  b â t im e n t  trè s -a n c ie n , p la c é  d e  l’a u tre  
c ô té  d e  l’a v e n u e , a re ç u  le  lo g e m e n t d u  p o r t i e r  e t  d iv e rs  s e rv ic e s  s e c o n d a ire s .

T e lle  e s t  la  m a iso n  d e  L a  R o c h e fa u c a u ld  : p a r  s a  s itu a tio n  a u  m ilie u  d e  v a s te s  ja rd in s  e t l’o r 
d o n n a n ce  g é n é ra le m e n t b ie n  c o n çu e  d e  se s  b â t im e n ts ,  e lle  p r é s e n te  u n  e n se m b le  d e s  p lu s  a g ré a 
b le s , e t offre  p lu tô t l’a sp e c t d ’u n e  m a iso n  d e  p la is a n c e  q u e  ce lu i d ’u n  h o s p ic e .

E n  1 8 4 5 , u n e  p o r tio n , p e u  c o n s id é ra b le  il e s t  v ra i ,  d e s  j a rd in s  a  é té  e x p ro p r ié e , d u  cô té  de 
l ’E s t ,  p o u r  la  c o n s tru c t io n  d u  c h em in  d e  fe r  d e  S c e a u x .

L e  n o m b re  d e s  l its  de la  m a iso n  d e  L a  R o ch e fo u c a u ld  e s t  a u jo u rd ’h u i d e  2 47  : 1 0 8  lits  so n t 
a ffec tés a u x  h o m m es  c t 119 a u x  fe m m e s . L ’in firm e rie  c o m p te  en  o u tre  20  lits .

E n  1 8 6 1 , l ’A d m in is tra tio n  a  d o n n é  a s ile  d a n s  c e t é ta b l is s e m e n t  à  2 7 6  v ie illa rd s  d e s  d eux  
s e x e s ,  a y a n t fou rn i 8 1 ,2 9 9  jo u rn é e s  d e  p ré s e n c e .

P e n d a n t co tte  m êm e a n n é e , la  d é p e n s e  s ’e s t  é le v ée  à  1 3 5 ,3 5 8  fr . 11 c e n t . ,  ce  q u i fa it r e s s o r t i r  
à  1 fr . 6 6 ,4 9  le  p r ix  m o y e n  d e  la  jo u rn é e  d ’e n tre tie n  d e  c h a q u e  a d m in is tré .

M o rta lité  en  1861 : 1 s u r  8 ,1 3 .
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III. — INSTITUTION DE SàINTE-PÉRINE.

A u  m o m e n t o ù  l’A d m in is tra tio n  d e s  h o sp ices  fu t  c h a rg é e , p a r  d é c re t d u  10  n o v e m b re  1807, 
d e  la  g e s tio n  d e  l’é ta b lis s e m e n t de S a in te -P é r in e , c e t te  u ti le  in s ti tu tio n  a lla it  se  t ro u v e r  co m p ro 
m is e  p a r  l ’im p é r itie  e t  le s  d é so rd re s  d e s  s p é c u la te u rs  q u i a v a ie n t re p r is  e n  s o u s -œ u v r e  le  p la n  
e t le s  p ro je ts  d ’un  p h ila n th ro p e  du  s ièc le  d e rn ie r , M . d e  C h a m o u ss e t (1).

P e n d a n t  le s  q u a t r e  p re m iè re s  a n n ée s  d e  l’a d m in is tra tio n  d u  C onse il g é n é ra l  d e s  h o s p ic e s , 
la d é p e n s e  d é p a s s a  le  re v e n u  d e  p lu s  d e  2 0 0 ,0 0 0  f r a n c s , le  p r ix  d e  l’a d m is s io n  é ta n t  s an s  
p ro p o r t io n  a v ec  le s  f ra is  d 'e n tre tie n  d e s  p e n s io n n a ire s . U n  d é c re t d u  1 "  av ril 1808  essay a  d ’y 
p o u rv o ir , e t  r é g la  s u r  d e  n o u v e lle s  b a se s  le s  c o n d itio n s  do  c e tte  a d m iss io n .

(1) 31. de C ham ousset, né à  P aris  en  1717, m orl en 1773, é ta it m a ître  des com ptes, et fu i  nom m é p lu s  tard  in 
te n d a n t général d es  h ô p itau x  séden ta ires de l ’arm ée. I l  consacra la  p lu s  g ra n d e  p a r tie  de s a  fo rtune au service 
des p au v res  et des m alad es , e t fu t l ’au te u r de d ivers pro jets d ’u tilité  p u b liq u e .

Il avait en tre  a u tre s  p ro je ts  im aginé le plan d ’un  asile où les v ie illa rd s  des deux  sexes a u ra ien t eu  la  faculté de se 
p ré p are r, m oy en n an t des versem ents successifs pris su r  le u rs  économ ies an n u e lles , u n  refuge p o u r le u r  v ieillesse. 
C haque so u scrip teu r s’a s su ra it a in si u n e  existence à l ’abri des revers.

Ce p ro je t n ’a y a n t pu  s’effectuer d u ra n t la vie de ce t hom m e de b ien , d eu x  p articu lie rs , MM. D uchay la  e l G loux, 
e n tre p rire n t de le  ré a lis e r  au  com m encem ent de ce siècle , e t  p ré sen tè re n t à cet effet à l ’im p éra tr ice  Joséph ine  le  
p rogram m e d’u n  étab lissem en t q u ’ils  p roposaien t de fonder, d an s l ’ancien  couvent de S a in te-P érin e , ru e  de C haillo t, 
p o u r serv ir de refuge au x  p ersonnes, si nom breuses alors, que la  R évolu tion  e t les v ic iss itu d es  po litiq u es  avaien t 
je tées  d an s l ’in fo rtu n e . L eu rs  p ropositions fu ren t agréées, et l ’E m p ereu r e t l ’im p éra tr ice  y  firen t ad m ettre , dès les 
p re m iè res  années , 130 p en s io n n a ires , p o u r lesquels la liste civile versait en 1806 u n  capita l de 224,640 fr . Des 
p rê tres , des re lig ieuses don t les com m unautés avaien t été ferm ées, tro u v èren t égalem ent u n  asile  d an s la  m aison  
d e  S ain te-P érine .

II m an q u a  m alheureusem en t, p o u r le succès de cette œ uvre, u n e  ad m in is tra tio n  exacte  e t capab le. U n d éc re t du
17 jan v ie r 1806, fa isa n t rev iv re les p rinc ipa les  dispositions de l ’éd it de 1749, destiné à  ré p rim er les abus que 
pouven t fa ire  naître  les étab lissem en ts de celte n a tu re , les soum it de nouveau  à la  su rve illance  du gouvernem ent 
e t l ’ad m in is tra tio n  de S ain te-P érine  fu t l’ob je t d ’une enquête m inu tieuse  et sévère. D’après p lu s ie u rs  rapports  
m olivés su r  J’é ta t  d e  l ’in s titu tio n , tro is décrets dépossédèrent successivem ent ceux qui l ’av a ien t fondée, e t qu i avaien t 
cherché dans la  spécu la tion  les m oyens de la  sou ten ir. C elui du  10 novem bre 1807, q u i en  a ttr ib u e  défin itivem ent la 
gestion  à  l ’A d m in istra tio n  des hospices civils de P aris , porte  en tre au tres d ispositions :

« Les en tre p re n eu rs  ad m in is tra teu rs  de la  m aison  de re tra ite  des V ieillards é tab lie  à  S a in te -P érin e  de C haillot 
« cesseron t tou te ad m in is tra tio n  su r  la notification du  p résen t décret. (A rt. 1" . )  E

U n arrê té  du  M inistre de l ’in té rieu r , du  13 novem bre 1807, chargea le P réfe t de la Seine de p re n d re  possession  
<lo l ’étab lissem ent, au  nom  de l’A dm inistralion  des hospices civils de P aris . T els é ta ie n t a lo rs  les  déso rd res ré su l
ta n t  de la  gestion des en tre p re n eu rs  adm in is tra teu rs  que, pendant l’in lerva lle  qu i s’écoula en tre  la  notification du 
d éc re t e t  la  p rise  de possession  p a r  l’A dm inistration  des hospices, les cuisines d u  châ teau  d u re n t pourvo ir, su r l’o rd re  
d e  l ’E m p ereu r, aux repas des pensionnaires, auxquels ils  éta ien t apportés  chaque jo u r  p a r  les fourgons d e  la  Maison 
im p éria le .

L e 19 ao û t 1817, le s ieu r D uchayla fit assigner ('A dm inistration  des hospices en  p ay e m en t d es  som m es q u ’il d i- 
s a i t  lu i i l r e  ducs p a r  su ite  do la dépossession  don t il  avait élé v ictim e; le 18 décem bre su iv an t, il  l i t  d onner au x  
m êm es fins assignation  à l ’Ê ta t en la  p e rsonne du P réfe t de la Seine. Un jug em en t re n d u  p a r  défaut con tre 
l ’É ta l, le  S jan v ie r 1818, jo ig n it les deux  instances ; m ais l’ordonnance royale du  10 ja n v ie r  1821 décida que F in -  
stance se ra it ram en ée fit su iv ie d ev a n t le Conseil d ’E tat.

Ce procès, long  e l com pliqué, n e  fu t défin itivem ent term iné que p a r u n e  o rdonnance  ro y a le  du  6 m ai 1836, 
re n d u e  en conform ité d  une d élib éra tio n  du Conseil d ’E lat. Cette ordonnance déc lara le  sieu r D uchayla créancier 
de l1 A dm inistration  des hospices d ’u n e  som m e de 8,181 francs, q u i devait être  im p u tée  ju sq u ’à  due concurrence su r  
celle d e  32,550 fr. payée a u x  créanciers perso n n els  d u  s ieu r D uchayla, au  p rocès-verbal d’o rd re  ouvert p ar-devan t le 
tribunal de p re m iè re  in sta n ce  do la  Seine, su r  l 'ad jud ica tion  de la  m aison de S ain te-P érin e , en date  d u  5 février 
1818, et don t i e s tim ation , d ’ap rès  u n e  expertise contradictoire, avait été fixée à la  som m e de 299,332 fr .
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A p rè s  d e  n o m b re u x  effo rts  e t  d ’im p o r ta n ts  s a c r if ic e s , l ’A d m in is tra tio n  d e s  h o s p ic e s , d e v e n u e , 
p re s q u e  m a lg ré  e l l e , p ro p r ié ta ir e  d e  l ’in s t i tu t io n  d e  S a in te -P é r in e ,  q u i n e  re n tra i t  q u ’in 
d ire c te m e n t d a n s  le s  c o n d itio n s  o rd in a ire s  d e  se s  a u tre s  é ta b l is s e m e n ts ,  n e  ta rd a  p a s  c ep e n 
d a n t  à  t r io m p h e r  d e s  d ifficu ltés so u s  le sq u e lle s  a v a ie n t su c c o m b é  le s  p re m ie rs  fo n d a te u rs  : u n e  
o rg a n isa tio n  n o u v e lle  d e s  serv ice s  e t q u e lq u e s  c o n s tru c t io n s  in d is p e n sa b le s  e u re n t b ie n tô t t r a n s 
fo rm é  l 'a n c ie n n e  m a iso n .

C o m p re n a n t to u te  l’im p o rtan c e  d e  l’in s ta lla t io n , lo rs q u ’il s ’a g i t  d ’u n  te l  é ta b lis s e m e n t , le 
C o n se il g é n é ra l d e s  h o sp ice s  c h e rc h a , to u t d ’a b o rd , à  r e n d re  a u s s i  c o m m o d e s  q u ’u tile s  les 
d iffé ren tes  a p p ro p ria tio n s  q u e  l 'a c c ro is s e m e n t d e  la  p o p u la tio n  a v a i t  n é c e s s ité e s . L e  sy stè m e  
d e s  c h a r tre u se s  ou p a v illo n s  iso lé s  c o n te n an t, le s  u n s  8 ,  le s  a u tre s  2  p e n s io n n a ire s , fu t a d o p té  
d e  p ré fé re n c e , e t offrit a in s i tous  le s  a v a n ta g e s  do  l’h a b ita tio n  p a rtic u liè re , u n is  à  c eu x  d e  la  v ie  
e n  com m un .

M ais  ce  q u i p ré o c c u p a it  p a r tic u liè re m e n t l’a d m in is tra tio n  h o s p ita liè r e , c’é ta i t  d e  re n d re  S a in te -  
P é r in e  à  sa  d e s tin a tio n  p r im itiv e , en  re p re n a n t  la  p e n s é e  q u i a v a i t p ré s id é  à  sa  fo n d a tio n . L es  
co n d itio n s  d 'a d m issio n , q u i a v a ie n t v a r ié  d e p u is  l’o r ig in e , fu r e n t d é fin itiv e m e n t fixées, e n  1 8 43 , 
p a r  u n e  dé lib é ra tio n  du  C o n se il g é n é ra l d e s  h ô p ita u x  q u i s u p p r im a  le s  d isp o sitio n s  d u  rè g le 
m e n t ,  en  v e r tu  d e sq u e lle s  on p o u v a it a s s u re r  son  a d m iss io n  à S a in t e - P é r in e ,  en  p a y a n t , à 
p a r t i r  d e  40  a n s  ju s q u ’il 6 0 , d e s  a n n u ité s  G xées p a r  u n  ta r if .

31. F e rd in a n d  B a r ro t ,  d a n s  u n  re m a rq u a b le  ra p p o r t  fa it a u  n om  d e  la  co m m issio n  du  C onseil 
d e  su rv e illa n ce  (1) c h a rg é e , en  1 8 5 6 . d e  la ré v is io n  d u  rè g le m e n t  d e  l’in s ti tu tio n  d e  S a in te -  
P é r in e ,  s ’e x p rim e  a in si, a u  s u je t  d e  c e t te  ré fo rm e  :

■< En 1843, une délibération (lu Conseil général des hospices a supprimé cette disposition des Statuts. 
<i Elle a sagement fait. Ce n’est pas, en effet, l’épargne que l’établissement de Sainte-Périne a pour but 
« d’encourager. L’épargne a ses institutions spéciales : la Caisse des retraites pour la vieillesse, les assu- 
« rances sur la vie, les Caisses d'épargne. Les infortunes qui doivent trouver un refuge dans la maison de 
« Sainte-Périne ne se prévoient pas de si loin. Le vice du contrat fait autrefois dans de telles conditions 
« était de lier l’Administralion quant à l’admission. N’était-ee point, d’ailleurs, éteindre, dans le senti- 
'i m ent d’une sécurité anticipée et d’une prévoyance égoïste, toute la vitalité, l'émulation, les efforts 
n qu’on peut espérer encore de l'homme, dans cette période de vigueur comprise entre 50 et 60 ans ? 
« Aujourd’hui, au moment où le pensionnaire contracte, il a donné aux lu ttes du monde tout ce qu’il 
« avait de force ou de vie; sa destinée est accomplie, et l’on peut apprécier équitablement la part de 
« repos et d’assistance que peut lui devoir la société. »

E n  fa is a n t d e  S a in te -P é r in e  ce  q u e  c e tte  m a iso n  d e v a i t  ê tre  ré e lle m e n t , u n  a s ile  o u v e rt à  la 
v ie ille sse , il y  av a it e n co re  u n  écu e il à  é v ite r  : l ’in s t i tu t io n , e s s e n tie lle m e n t d iffé ren te  d e  l 'h o sp ic e , 
n e  d e v a it p a s  a d m e ttre , s an s  d is tin c tio n , to u te s  p e rs o n n e s  figées d ’a u  m o in s  60  a n s ,  b e so ig n e u s e s , 
d e  b o n n e  v ie  e t  m œ u rs .

a Votre commisération, disait encore à ce sujet M. Ferdinand Barrot, n’a point uniquement affaire 
ii à cette pauvreté que les longues épreuves de la vie ont pliée au joug de la misère, qui arrive à travers 
« le rude travail, les privations de chaque jour et de chaque heure, aux portes des refuges que vos soins 
« préparent à l’infirmité et à la vieillesse.

« 11 est une autre pauvreté, née d’un revers imprévu, qui, un jour, vient inopinément s’asseoir au foyer 
« d’une famille naguère prospère. C’est quelquefois celte compagne inattendue de l’artiste, dont la main 
« se paralyse, dont le  regard se voile, e t qui tombe désarmé dans le combat oit Ees efforts ont plus

(1) Séance d u  27 m ars  18ol>.
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» cherché la gloire que la fortune. C’est encore celte pauvreté qui surprend, au clievel d'un mort illustre, 
.1 une veuve ou une fille dévouée. Cette pauvreté, Messieurs, est pleine de cruelles douleurs ; elle s’étonne 
■t d ’elle-mômc. Ses propres souvenirs sonl les traits empoisonnés qui la blessent. Si elle regarde le 
« passé, elle n’y compte que les jours d’une vie honorée et prospère; vous la verrez se détourner avec 
« une sorte de terreur de ces hospices auxquels sa pensée ne s’était point habituée.... »

I l  s e r a i t  difficile d e  p e in d re  avec p lu s  d e  sen s ib ili té  e t  d e  ju s te s s e  c es  in fo r tu n e s  si fréq u e n te s  
q u e  l ’a d m in is tra tio n  h o sp ita liè re  a  m ission  d e  s o u la g e r , m a is  q u ’e lle  n o  s a u r a i t  co n fo n d re  d a n s  
un e  m ê m e  a p p ré c ia tio n .

Il e s t  c e r ta in ,  en  e f fe t ,  q u e  le  m êm e re v e n u , q u i c o n s t i tu e ra i t  p o u r  l’a r t is a n  m o d e s te , h a b itu é  
h v iv re  d u  tra v a il d e  se s  m a in s , u n e  s o r te  d ’a isa n c e  re la tiv e , n ’a s s u re r a i t  p a s ,  â  un  é g a l d e g ré ,  
le s o r t  d e  l ’h o m m e  d u  m o n d e , d u  fon c tio n n a ire  ou d u  s a v a n t ,  chez  le sq u e ls  l ’éd u ca tio n  e t  l’h a b i
tu d e  d ’u n e  p o s itio n  é le v ée  o n t fait n a ître  p lu s  d e  b e so in s . O n c o m p re n d  d o n c  q u e  l’ad m issio n  a u x  
a v a n ta g e s  d e  l’in s titu tio n  n e  p u is se  ê tre  e x c lu s iv e m e n t s u b o rd o n n é e , p o u r  le  p o s tu la n t ,  à  la  
p o ssib ilité  d ’a c q u i tte r  la  p e n sio n  e t de  p o u rv o ir a u x  d é p e n s e s  p e rs o n n e lle s  q u e  le rè g le m e n t 
la is se  à  sa  c h a rg e , m a is  b ie n  à  c e lte  cond ition  e sse n tie lle , a b so lu e , q u e , s a n s  le  s e c o u rs  d e  l 'in 
s titu tio n  e t  e u  é g a rd  à  sa  po s itio n  socia le , to u te s  le s  re s so u rc e s  d o n t il d isp o se  le la is se ra ie n t 
d a n s  u n  é ta t ré e l de  g ê n e  e t  d e  p riv a tio n  (1). C’e s t  d ire  a sse z  q u e  n i le s  d o m e s tiq u e s , n i  le s  
g e n s  ii g a g e s , q u e lle s  q u e  so ien t d ’a illeu rs  le u r  s itu a tio n  p é c u n ia ire  e t  le u r  h o n o ra b ilité , n e  
s a u ra ie n t  ê tre  a d m is  à  v e n ir  y p re n d re  p lace  à  côté d e  ceux  q u ’i ls  o n t  s e rv is  d a n s  u n  a u tre  te m p s .

M . F e rd in a n d  B a r ro t, d a n s  le  ra p p o r t d é jà  c ité , fo rm u la it a i n s i ,  e n  la  r é s u m a n t ,  l’o p in io n  du  
C onse il de  s u rv e illa n c e  s u r  le s  d isp o sitio n s  q u e  d ev a it re n fe rm e r  à  c e t é g a rd  le  n o u v e au  
rè g le m e n t :

« Nous vous demandons de faire de Sainte-Périne un asile où le  malheur trouve à ia fois l’assistance 
« et la considération, où la main se tende non-seulement pour secourir, mais encore pour relever.

« Les considérations que nous venons de présenter nous interdisent précisément d’indiquer une rJgle 
« applicable d ’une manière absolue à l’admission des pensionnaires à Sainte-Périne; seulement, nous ne 
<c pensons pas qu’on doive écrire sur la porte de l’institution la formule froidement égalitaire que nous rap- 
« pelions tout à l’heure. Nous pensons, au contraire, qu'il faut laisser une pleine et entière liberté d’ap- 
« précialion ceux qui seront chargés d'ouvrir cette porte aux expectants. La règle sera l'inspiration de 
« leur cœur...... »

C o n fo rm ém en t à  l ’av is  d u  C onse il d e  su rv e illan ce , u n  a r r ê té  d u  D ire c te u r d e  l’A d m in is tra tio n , 
e n  d a te  d u  2 6  a o û t  1 8 5 6 , a p p ro u v é  p a r  M . le  P ré f e t  d e  la  S e in e , le  11 n o v e m b re  s u iv a n t , é le v an t 
le  p r ix  d e  la  p e n s io n , q u i n ’é ta it p lu s  en ra p p o r t avec  la  c h e r té  to u jo u rs  c ro is sa n te  d e s  d e n ré e s  
e t  o b je ts  d e  c o n so m m atio n , a  s u b s titu é  à  l 'a n c ie n n e  o rd o n n a n c e  d e s  d is p o s it io n s  n o u v e lle s , p lu s  
en  h a rm o n ie  av ec  l’e s p r i t  d e  l ’in s ti tu tio n , e t  p lu s  ex p lic ite s  q u a n t au  m o d e  d e s  a d m is s io n s  e t au  
cho ix  des  p e n s io n n a ir e s  (2).

(1) L a dépense annue lle  de chaque pensionnaire, en ajou tan t au x  frais d’en tre tien  les dépenses ex trao rd inaires  
e t l ’in térê t du  capital engagé, re sso rt, d 'ap rès  u n  calcul récen t à  1,260 fr . 7 i  c. Or, com m e le p rix  de la pension  
es t de 700 fr .,  e t de 800 fr. avec la  v a le u r localive du  trousseau , il  se trouve que l ’A dm in istra tion  p ré lève u n e  
som m e d ’environ 560 f r .  s u r  ses ressources, p o u r rendre  p lus aisée la  vie de chaque p en sio n n a ire .

(2) L’arrê té  rég lem entaire d o n t il  s ’ag it es t ainsi conçu : « E s t approuvé le n ouveau  règ lem en t p résen té  p o u r 

« l ’adm ission à l’in s titu tio n  S ain te-P érin e , et don t les dispositions su iven t :
« L’institu tion  de S ain te-Périne es t destinée à venir en  aide, su r  la  ün  de le u r  carrière, à  d ’anc iens fonctionnaires, 

« à des veuves d ’em ployés, à  des personnes q u i on t connu  l'aisance, e t so n t déchues d ’une po sitio n  h o n o ra b le .
ï  On y  es t adm is à  p a r tir  de l’âge de 60 ans révolus, et m oyennant le payem en t d ’une pen sio n  an n u e lle  do
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A tte in te  p a r  le  p e rc em en t d e  d e u x  n o u v e au x  b o u le v a rd s , é g a le m e n t m e n a cé e  d e  v o ir ses  
b e a u x  ja rd in s  co u p és  p a r  p lu s ie u rs  a u tre s  vo ies  q u i n e  lu i a u ra ie n t  la is sé  q u ’u n  em p la ce m e n t 
in s u ff is a n t, la  m a iso n  d e  S a in te - r é r in e  n e  p o u v a it  p lu s  ê tr e  c o n se rv é e  à  C haillo t : l’A d m in is 
tra tio n  dès  lo rs  a  d û  se  r é s ig n e r  à  q u i t te r  l’a n c ie n  c o u v e n t d o n t l’in s t i tu t io n  a v a i t  p r is  e t  c o n se rv é  
le  n o m , e t  à  c h e rc h e r  a ille u rs , p o u r  se s  n o m b re u x  p e n s io n n a ir e s ,  u n e  in s ta lla tio n  n o u v e lle , p lu s  
a p p ro p r ié e  à  le u r  g e n re  d e  v ie  e t  à  le u rs  a n c ie n n e s  h a b itu d e s .

D a n s  la p e n sé e  d ’a cc ro ître  le u r  b ie n -ê tre  a u ta n t  q u ’il é ta i t  en  so n  p o u v o ir , e lle  a c h o isi, p o u r  
e ffec tue r c e tte  tra n s la tio n , u n e  v a s te  p ro p r ié té ,,  s is e  à  A u te u il , e t  d o n t la  s itu a tio n  ré u n is s a i t  to u s  
les a v a n ta g e s  d é s ira b le s  au  d o u b le  p o in t d e  v u e  d e  l’h y g iè n e  e t  d e  l’a g ré m e n t.

C ’e s t  là ,  a u  p o in t c u lm in a n t d ’un  p a rc  d e  7 8 ,6 5 1  m è tre s ,  q u e  s ’é lève  la  n o u v e lle  m a iso n  de 
S a in te -P é r in e , e n to u ré e  d e  la rg e s  p e lo u se s  e t d e  b e l le s  fu ta ie s  q u i s ’y d év e lo p p en t se lo n  le s  acc i
d e n ts  d u  te r ra in .

R ien  n ’a é té  n é g lig é  d a n s  l ’a rc h ite c tu re  d e s  c o n s tru c t io n s  p o u r  le u r  d o n n e r  u n  a s p e c t  é lé g a n t 
q u o iq u e  s a n s  lu x e , e t  p o u r  ré u n ir ,  d a n s  le s  d isp o s it io n s  in té r ie u re s  d e s  b â t im e n ts ,  to u te s  les 
c o m m o d ité s  de la  v ie  in d é p e n d a n te .

« 700 francs ou  le v ersem en t d ’un  cap ita l p roportionné à  l ’âge. L a pen sio n  se pay e  p a r trim estre  e t d 'avance. 

« T o u t trim estre com m encé e s t acquis à  l ’é tab lissem en t.
« Les dem andes d’inscrip tion  p o u r l'ad m issio n  doiven t ê tre  déposées à l’A dm in istra tion  centrale.

>< Ces dem andes d ’adm ission  doiven t in d iq u er :
« Ï»  S i le po stu la n t e s t m arié ou  veuf, s ’il a des en fan ts ; c2° les  p o sitio n s  q u ’il a  occupées; 3° les m oyens 

« actuels d ’existence e t les ressources à l’aide desque lle s  il  pay e ra  sa  p e n s io n ; -4° son âge ; 5° s’il es t dom icilié 
« depuis deux  années consécutives au  m oins dans le  d ép artem en t de la  Seine, condition  essen tie lle  p o u r l ’adm is- 
« sion . L ’A dm inistration  exam inera so igneusem ent les tém oignages q u e  les p o s lu la n ts  donneron t de leu rs  bonne v ie 
« e t m œ urs, e t la  so lvabilité  des personnes, ou la  valid ité  des titre s  p résen tés  p o u r garan tir le  p ayem en t de leur 

« pension .
« E lle  au ra  en  m ême tem ps à  juger si l ’é ta t p h y s iq u e  des asp ira n ts  au  p en sio n n at, ou la  profession  qu’ils  ont 

« exercée, ne présen te  aucun obstacle à le u r  adm ission . » (D écret im périal du  1er av ril 1808.)
a Les adm issions son t prononcées p a r le D irecteur de F A dm in istra tion , d ’ap rès  l’o rd re  des in scrip tio n s . 11 ne 

« po u rra  être  dérogé à  cette règle d’an té rio rité  qu ’avec l ’approbation  de M. le  P réfet de la  Seine, su r la  p roposition  
« du D irecteur e t l ’avis préalab le d u  C onseil de su rveillance, san s  tou tefo is q u e  1-A d m in istra tio n  pu isse  ê tre  liée 
< p a r ce t av is. N éanm oins, les  octogénaires, c’es t-à -d ire , les v ie illa rd s  âgés de 79 uns révolus, se ro n t, dans l ’ordre 

« de le u r  in scrip tion , appelés de préférence à tous au tre s  expectan ts , et les  sep tu ag é n a ire s  de 74 an s  révolus 
« au ro n t u n  tou r de faveur su r  deux  adm issions, d an s le  nom bre  desque lle s  ne co m p tero n t p as  celles q u i au ro n t 
« été  prononcées en faveur des octogénaires. Les expectan ts, au  m om ent de le u r  adm ission , devront fo u rn ir un 
« trousseau , ou p re n d re  l ’engagem ent de v e rse r, en  rem placem ent, u n e  som m e an n u e lle  de cen t francs.

« Les pensionnaires so n t logés, n o u rr is  e t b lanch is . Us sont so ignés q u an d  i ls  son t m alades. Ils  jo u isse n t du 

« ja rd in  et des salles d e  réu n io n , q u i so n t chauffées e t  éc lairées.
« Les repas se p re n n en t, en com m un , d an s u n  réfec to ire. Les p e n sio n n a ires  in firm es ou tro p  âgés on t seuls 

« la faculté de p re n d re  leu rs  re p as  d an s leu r cham bre.
« Le service spécial des p en sio n n aires  d an s le u r  cham bre, le u r  chauffage e t  le u r  éc lairage p a rtic u lie rs , ainsi 

« que leu r habillem ent, so n t à  le u r  charge. L e trousseau  a p p o rté  en  n a tu re  es t e n tre ten u  p a r l ’A dm in istralion ; 
« m ais il  reste  à  l ’é tab lissem en t, en  cas d e  décès, de so rtie  vo lon ta ire , ou de renvoi. T ou t ce qui es t apporté , en 
« sus du  tro u sse a u , dem eure  la  p ro p r ié té  d u  p en sio n n aire . E n  cas de tro u b le , dê désordres graves, d ’infractions 
.<■ a u x  règlem ents de la  M aison, les p en s io n n a ires  p eu v en t en  ê tre  exclus p a r  décision de l’A dm inistration .

« Ne p o u rro n t p are illem en t ê tre  m ain tenues d an s l’É tab lissem en t, les p ersonnes qui, depuis le u r  adm ission, 
a au ro n t acquis des ressources suffisantes p o u r  v iv re  en  d eh o rs  de l’in s titu tio n  de S ain te-P érine .

« Il ne sera  accordé qu ’une pension  viagère de 640 fr. au x  p en sio n n aires  adm is m oyennan t cap ita l, et q u i, soit 
« vo lontairem ent, so it p a r l’u n e  des causes exprim ées c i-d e ssu s , q u itte ro n t l ’E tab lissem en t......  »

L a série  des capitaux  à  pay e r, à  tous les âges, depu is 60 ans , soit p o u r adm ission  dans l ’é ta b lissem e n t, so it 
p o u r am ortissem en t de la  pension , d éc ro ît, su iv an t les âges, de la  som m e de 6,348 fr. à celle de 990 francs.
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L e  s y s tè m e  (les p a v illo n s  iso lé s  y  a re ç u  l 'a p p lic a tio n  la  p lu s  h e u re u s e .  T o u t en  la is sa n t au x  
p e rs o n n e s  q u i le s  h a b ite n t  la  l ib e r té  d ’action  la  p lu s  c o m p lè te , l’A d m in is tra tio n  a  te n u , c ep e n d a n t, 
à r e l ie r  e n tr e  e u x  le s  d iffé re n ts  p a v illons , m a is  d e  m a n iè re  à  ce q u e  le s  s e rv ic e s  d a n s  le sq u e ls  
le s  p e n s io n n a ir e s  n ’o n t ja m a is  à p é n é t re r  so ie n t p o u r  a in s i d ire  en  d e h o rs  d e  la  c irc u la tio n  
c o m m u n e .

L e s  b â t im e n ts , h a b ile m e n t g ro u p é s , d ’a p rè s  le s  p la n s  d e  M . P o n th ie u , a rc h ite c te  d e  l ’A d m i
n is tra tio n  (V o ir  p la n c h e  1 0 ) ,  occu p en t u n e  su rfa c e  d e  5 ,3 3 2  m è t r e s ;  ils  s o n t s itu é s  en  
a r r iè re  d ’u n e  vo ie  p u b liq u e , s u r  laquelle  s ’o u v re  u n e  la rg e  g r i l le ,  flanquée  d e  d e u x  p e tits  p a v il
lo n s , d e s tin é s  a u x  b u re a u x  d e  l ’é ta b lisse m en t e t  a u  lo g e m e n t d u  c o n c ie rg e .

C inq  p a v illo n s , d isp o sé s  p a ra llè lem en t à la  g ril le  d ’e n tré e ,  fo rm e n t  la  l ig n e  e x trê m e  d e s  con
s tru c tio n s . C elu i d u  c e n t re , p lacé  dan s  l’ax e  d e  la  c o u r d ’h o n n e u r ,  r e n f e r m e ,a u  re z -d e -c h a u s s é e , 
tro is  s a lo n s  d e  ré u n io n , e t  d e u x  p ièces  c o n sa c ré e s  à  la  b ib lio th è q u e  ; le s  é ta g e s  s u p é r ie u r s  
s o n t o c cu p é s  p a r  d e s  lo g e m e n ts  d e  p e n s io n n a ire s . D es lo g e m e n ts  s e m b la b le s  s o n t d isp o sé s  d a n s  
le s  q u a t r e  a u tre s  p av illo n s .

L e s  d e u x  b â tim e n ts  p lacés  d e  chaque  côté d u  p av illo n  c e n tra l s e  ré p è te n t ,  v e rs  la  g r il le  d ’e n 
tré e ,  p a r  d e u x  p a v illo n s  d e  m ê m e s  p ro p o r tio n s  e t d e  m ê m e  d e s tin a tio n . Ils  fo rm e n t a in s i , a v ec  
le s  p r e m ie r s ,  le s  q u a tre  a n g le s  d ’u n  v a ste  re c ta n g le  d o n t le  c e n t re  e s t  occupé  p a r  la  c o u r 
d ’h o n n e u r .

L e  p é r im è tre  d e  c e t te  c o u r  e s t  d é te rm in é , à  d ro ite  e t à g a u c h e , p a r  d e u x  g ra n d s  b û l im e n ts , 
re lié s  c h a c u n  à  u n  p a v illo n  sy m é triq u e , p lacé  e n  a r r iè r e ,  e t  q u i d o n n e n t à c e t e n se m b le  d e  con 
s tru c tio n s  la  fo rm e  d e  d e u x  H .

L e s  d e u x  p a v illo n s  d e  d ro ite , ré u n is  p a r  la  c h ap e lle , s o n t a ffec té s  à  d e s  lo g e m e n ts  d e  p e n 
s io n n a ire s . L e s  d e u x  p a v illo n s  d e  g a u ch e , re lié s  p a r  la  c u is in e , so n t o ccu p és , le  p re m ie r  p a r  un  
v a s te  ré fe c to ire , le  sec o n d  p a r  l ’in firm erie , la  p h a rm a c ie , le  s e rv ic e  d e s  b a in s  e t  le  lo g e m e n t 
d ’un  é lève  en  m é d e c in e . D es g a le rie s  c o u v erte s  é ta b lis s e n t d e s  c o m m u n ic a tio n s  e n tre  le s  p a r tie s  
p rin c ip a le s  d e  l ’édifice .

L e  ré g im e  a lim e n ta ire  d e  l ’in s titu tio n  d iffère  n a tu re lle m e n t d e  ce lu i d e  to u s  le s  a u t r e s  é ta b lis 
s e m e n ts .

L e  rè g le m e n t  d e  1853  n ’a cco rd a it a u x  p e n s io n n a ire s  d e  S a in te -P é r in e  q u e  d e u x  re p a s  p a r  
jo u r  : le  d é je u n e r , q u i  a v a it lie u  à d ix  h e u re s  d u  m a tin , e t  le  d în e r  à  c in q  h e u re s  d u  so ir  ; m a is , 
p o u r  a jo u te r  il l’a b o n d an c e  d u  ré g im e , l’A d m in is tra tio n  a  d éc id é  q u ’il y  a u ra i t ,  à  h u it  h e u re s  du  
m a tin , u n  p re m ie r  d é je u n e r , com posé  d ’u n  p o ta g e  o u  b ie n  d’u n e  ta s s e  d e  café a u  la i t  ou  d e  choco lat, 
e t  q u e  le  seco n d  n ’a u ra it  p lu s  lie u  qu ’à  onze  h e u re s . L e s  d e n ré e s  a llo u é es  p o u r  le s  re p a s  p r in 
c ip a u x  c o n s is te n t en  v ia n d e  d e  b œ u f  b ou illie , d e  v e au  ou  d e  m o u to n  rô t i e ;  en  c h a rc u te r ie , le 
d im a n c h e ;  e t  en  œ u fs  e t  po isso n  le s  jo u rs  m a ig re s  : lé g u m e s  e t d e s s e r t  à to u s  le s  re p a s .  C ’est 
d ’a p rè s  le  p r ix  d e  c es  d e n ré e s , q u i  so n t d é sig n é e s  d a n s  le  ré g im e  sp éc ia l d e  l’é ta b lis s e m e n t so u s  le  
t i t r e  d e  d e n ré e s  d 'a llo c a tio n  d ire c te , q u ’e s t  é tab lie  ré g le m e n ta ire m e n t la  d é p e n se  m o y e n n e  d e  la  
con so m m atio n  d e s  p e n s io n n a ir e s  ; m a is , dan s  l 'u s a g e , e t afin d 'a p p o r te r  u n e  p lu s  g ra n d e  v a r ié té  
d a n s  l ’a lim e n ta tio n , e lle s  s o n t f ré q u e m m e n t re m p la c ée s  p a r  d e  la  vo la ille  o u  d e  la  p â t is s e r ie ,  e t  
la  s e u le  c o n d itio n  q u e  [ 'A d m in is tra tio n  im p o se  à  c e t é g a rd  a u  c o m p ta b le  e s t  d e  n e  p a s  e x c é d e r la  
d é p e n se  ré g le m e n ta i re .

L e  n o m b re  d e s  l its  de l 'in s ti tu tio n  d e  S a in te -P é r in e  s ’é lè v e , en  1 8 0 2 , à 2 6 8 , ré p a r t i s  à  p e u  
p rè s  d a n s  le s  p ro p o r tio n s  su iv a n te s  : 2 /3  p o u r  le s  fem m es e t  1 /3  p o u r  le s  h o m m e s  ; i l  y  a ,  en  
o u tre ,  2 5  l i ts  d ’in firm e rie .

I l  n ’y a v a i t,  en  1 8 6 1 , d a n s  l 'é ta b lis se m e n t d e  C haillo t, q u e  2 3 3  l i ts ,  p lu s  le s  2 5  lits  d ’in fir
m e rie . P e n d a n t  c e tte  m ê m e  a n n é e , l 'in s ti tu tio n  de S a in te -P é r in e  a  e n tre te n u  3 0 4  p e n s io n n a ire s  
d e s  d e u x  sex e s .

L a  d é p e n s e  q u ’ils  o n t oc ca s io n n é e  s 'e s t  é le v ée  à  1 7 6 ,3 9 5  fra n c s  2 5  c e n tim e s , ce q u i d o n n e  
u n  p r ix  d e  jo u rn é e  de 2  fran c s  12  c e n tim e s  9 5  ; e t ,  en  d e h o rs  d e s  d é p e n s e s  e x tra o rd in a ire s  e t de 
l ’in té rê t  d u  c a p ita l e n g a g é , q u i n ’y  s o n t p a s  c o m p ris , u n e  d é p en se  a n n u e lle  d e  5 80  fr . 2 4  c . p a r  
p e n s io n n a ire .

L a  m o rta lité  a  é té , en  1 8 6 1 , d e  1 s u r  7 .9 0 ,  p o u r  le s  p e n s io n n a ir e s  d e s  d e u x  s e x e s .
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IV. — POPULATION ET MORTALITÉ DANS LES HOSPICES ET MAISONS DE RETRAITE.

L e s  é ta ts  d e  m o rta lité  q u e  p ré s e n te n t  les c o m p te s  m o ra u x  n e  s o n t ,  en  ce  q u i tu u ch e  la p o p u la 
tion  d e s  h o s p ic e s , n i  p lu s  e x p lic ite s  n i p lu s  c o n c lu a n ts  q u e  c eu x  q u e  n o u s  a v o n s  d é jà  a n a ly sé s  
en  p a r la n t  d e s  h ô p ita u x . C e p e n d a n t, c o m m e c e s  d e rn ie r s ,  ils  o ffren t, q u a n t à  la  m o rta lité  b ru te ,  
d e s  ré s u lta ts  g é n é ra u x  q u i n e  s o n t p a s  s a n s  in té rê t  a u  p o in t d e  v u e  d u  ré g im e  d e s  h o s p ic e s . A  
cc t i t r e ,  no u s  le s  d o n n o n s  te ls  q u ’ils  r e s s o r te n t  d e  nos c o m p te s  a n n u e ls , en  le s  g ro u p a n t ,  a in si 
q u e  n o u s  l’avons fa it p o u r  le s  h ô p ita u x , p a r  p é r io d e s  d é c e n n a le s .

L e s  c o m p te s  p u b lié s  p a r  l’A d m in is tra tio n , d e  18 0 3  à 1 8 3 8 , d é g a g e n t la  m o rta li té  d a n s  le s  h o s 
p ic e s  e n  d iv isa n t le  n o m b re  d e s  jo u rn é e s  d e  p ré s e n c e  p a r  3 6 5  o u  3 6 6  jo u r s ,  e t en  s u b d iv isa n t ce 
p ro d u it , q u i r e p ré s e n te  le  n o m b re  m oy en  d e s  l its  c o n s ta m m e n t o c cu p é s , p a r  le  n o m b re  d e s  m o rts  
p e n d a n t  le c o u rs  d e  l 'a n n é e .

C e tte  fo rm u le , d o n n a n t p o u r  d iv id e n d e  la  p o p u la tio n  m o y e n n e  d e s  é ta b l is s e m e n ts , p ro d u it  
p o u r  ré s u l ta t  d é fin itif  u n e  m o rta li té  p lu s  é le v é e , p u is q u e  la  p o p u la tio n  m o y e n n e , a in s i c a lc u lé e , 
e s t  to u jo u rs  in fé r ie u re  au  n o m b re  ré e l  d ’in d iv id u s  e x is ta n t  ou  a d m is  d a n s  le  c o u ra n t d ’une  
a n n é e . A u ss i, a - t -e l le  s o u v e n t p ro v o q u é  d e s  o b je c tio n s  a u x q u e lle s  l 'A d m in is tra tio n  a c ru  ré p o n 
d re  e n  a p p liq u a n t a u x  h o sp ice s  la  fo rm u le  u s ité e  p o u r  le s  h ô p ita u x , e t q u i  c o n s is te  à  a jo u te r  au  
n o m b re  d e s  m a la d es  e x is ta n ts  a u  1er j a n v ie r  c e lu i d e s  m a la d e s  a d m is  d a n s  le  c o u ra n t d e  l’a n n ée , 
e t  à  d iv ise r  le  to ta l p a r  le  n o m b re  d e s  m a la d e s  d é c é d é s , s a n s  te n i r  c o m p te  n i d e s  s o r t ie s ,  n i du 
te m p s  q u e  q u e lq u e s  a d m in is tré s  p a s s e n t  a c c id e n te lle m e n t au  d e h o rs  d e  l ’h o s p ic e , en  v e r tu  de 
c o n g és  p lu s  ou  m o in s  p ro lo n g é s .

E n f in , u n e  tro isièm e  fo rm u le  a  é té  in tro d u ite  p o u r  la  p re m iè re  fo is  a u  c o m p te  m o ra l  d e  1 8 5 2  : 
e lle  c o n sis te , n on  p lu s  à r e c h e r c h e r  la  m o rta li té  m o y e n n e , m a is  à  c o n n a ître  la  v ita li té  m o y e n n e , 
en  d ’a u tre s  te rm e s , à  d é te rm in e r  co m b ie n  v iv e n t le s  in d iv id u s  a d m is  d a n s  te l  o u  tel ho sp ice  (1).

(1) « Je  su is loin de p ré te n d re  qu 'o n  n e  p u isse  tro u v e r u n e  fo rm ule  q u i exprim e avec ex actitu d e  la  m o rta lité  
« an n u e lle  d a n s  les hospices, m ais j e  dois déc lare r q u e , p e u  sa tis fa it de celles q u i so n t a u jo n rd ’h u i en  u sag e , je  
« n ’a i  encore tro u v é, d an s les fo rm ules nouvelles q u i m ’o n t été p ro p o sées , n i un  degré de ce rtitu d e  assez grand 
« p o u r que je  les substituasse  au x  an c ien n es, n i assez de s im p lic ité  p o u r qu ’elles fu sse n t à la  portée de tou t le
- m onde. La principa le  difficulté, d an s l ’a p p lica tio n  d ’une form ule q u i  convienne aux  hosp ices, consiste, à mon 
, avis, à s a is ir  la  p opu la tion  v ra ie  dans ces sortes d 'é ta b lissem e n ts , p o p u la tio n  q u 'il  est beaucoup p lu s  facile de 
« sa is ir d an s les hôp itaux , où le séjou r est si co u rt q u ’on p e u t to u jo u rs , à la fin d ’u n e  année, p re n d re  pour base  
j  de son calcul u n e  m asse de m alades su r  lesq u els  l ’expérience d u  tra item e n t e s t term inée , savoir : les so rtis  et 

u les m o rts .
« L ’expression  de la  m ortalité  répond  alo rs à  ce tte  q u estio n  b ien  sim ple  : s u r  ta n t  d ’indiv idus tra ité s , com bien  

« so n t m orts ?
« Ce n ’est pas l ’année q u i s e r t  d e  lim ite abso lue  au  ca lcu l, m ais c’e s t d an s l ’espace d’u n e  an n é e  q u 'o n t été 

« recueillis les élém ents qu i on t servi de base  au  ca lcu l.
.  I l  m ’a sem blé qu ’en  ra iso n n a n t p a r  analogie , e t en tenan t co m p te  d es  différences essen tie lles q u i ex isten t
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C ette  m o y e n n e  s ’o b tie n t en  d iv isa n t le  n o m b re  d e s  jo u rn é e s  d ’e x is te n c e  p a r  le  n o m b re  d e s  d é c è s ; 
(•lie e s t  p a r  cela  m ê m e  d e  la  p lu s  g ra n d e  e x a c titu d e .

E x p é r im e n té e  s u r  d e u x  p é rio d e s  de cinq  a n n é e s ,  c e tte  m é th o d e  a  d o n n é  le s  r é s u l ta ts  c o n sig n é s  
au  ta b le a u  c i-a p rè s  :

PERIODE DE 1844 A 1848. PERIODE DE 1850 A 1854.

ASS. MOIS. joins. ASS. MOIS. JOURS.

I A la Vieillesse-Hommes......... 5 3 21 5 6 26
1 A la Vieillesse-Femmes........... 4 ■10 1 4 5 1

. .. 1 Aux Incnrables-Hommes........ 0 G 18 4 1 1 27
Vie moyenne, a partir! u n. . , * , . Aux Incurables-Femmes........ 8 4 29 6 10 8

du jour de 1 adm is-/ .
\ Aux Ménagés............................. 7 1 1 28 7 9 2

1 A La Rochefoucauld................. 5 3 22 5 4 18
i À Sainte-Périne....................... fi 5 18 4 11 2

A la Reconnaissance................. 5 1 1 16 7 2
4  i

Moyenne générale............. 5 5 16 0 3 21

1 De 59 ans et au-dessous........ 8 3 28 7 1 14

Vie moyenne, par ca-\ Sexagénaires........ .................... 6 4 15 6 1 H

tégories d’âge........ j  Septuagénaires.......................... 4 8 19 4 8 \ 2
( Octogénaires............................. 2 7 22 2 7 0

Moyenne générale............ 5 5 16 b 3 21

8 ,8 7 4  in d iv id u s ,  d é cé d é s  d a n s  le s  ho sp ices , d e  18 4 4  il 1 8 4 8 , e t  5 4 7 -J, d e  1830  à  1 8 S 4 , o n t c o n 
c o u ru  à fo rm e r le s  m o y e n n e s  e x p o sé e s  q u ’on v ien t d e  l i r e .  S i, d ’u n e  p é rio d e  h l’a u t r e ,  la 
m o y e n n e  d e  la  v ita lité  a  é p ro u v é , d a n s  c e r ta in es  m a iso n s , d e s  é c a r ts  t r è s - s e n s ib le s ,  to u te s  c es  dif
fé re n c es , c o n fo n d u e s  d a n s  u n e  m oyenne  g é n é ra le , se  c o m p e n se n t à  p e u  d e  ch o se  p rè s ,  et il en

c  en tre  un  hôpital e t un hospice, on p o u rra it clive : si, pour les hôpitaux , où  le p rob lèm e à  ré so u d re  est le p lu s  grand 
« n om bre  possib le de g u ériso n s, les m alades seu lem ent su r lesquels l ’expérience d u  tra item en t e s t term inée 
« d o iv en t e n tre r  d an s ce c a lc u l , dans les hospices, où le problèm e à ré so u d re  es t le p lu s  long  séjou r des adm is 
>< av a n t la m ort, ceux-là  seu lem ent su r  lesquels l ’expérience de l'hosp ice e s t faite, c’est-à-dire qu i y  son t re stés ju s - 
« q u ’à  le u r  m o rt, dev ron t faire partie  du  ca lcu l. Il fau t dès lors laisser de côté ce ca lcu l de la  m orta lilé  an n u e lle  
« q u e  les  so rties  v ien n e n t con tinuellem en t fausser, em brasser u n e  période p o u r ré u n ir  u n  p lu s  grand  nom bre 
« d ’ind iv id u s e t é ta b lir  un  calcul de v italité . L e résu lta t à o b ten ir devra répondre  à  cette a u tre  question  : com bien  
« en  m oyenne v ivent les adm is  d an s tel ou tel hospice? Alors aussi toutes les d ifficultés et les  in ce rtitu d e s  d isp a - 
« ra isse n t, car la p o p u la tio n , base du  calcul nouveau, devient très-fac ile  à  sa isir, p u isq u ’il n e  s’ag it p lu s  q u e  de 
« re lever le n om bre  des m orts p en d an t la  période, e t de su p p u ter le nom bre des jo u rn é e s  de p résen ce  ou de v ie d an s 
« l’hospice, d epu is  l ’époque de l ’adm ission ju s q u ’à l’époque du  décès. L a m oyenne d’ex istence, q u i ré su lte ra  po u r 
« chaque in d iv id u  de la  d iv ision  du  nom bre des jou rnées de vie p a r le  nom bre  des m o rts , sera  incontestab le , car

elle reposera su r  des faits cerlains. »

(R apport du  D irec teu r de l’A dm in istra lion  de l ’A ssistance pu b liq u e , en présen tan t le com pte m oral ad m in is tra tif  
de l ’exercice 18j 2, page 23.)
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ré s u lte  en  défin itive  q u e  la v ita lité , c o n s id é ré e  p o u r  l’e n se m b le  d e s  h o s p ic e s , n e  s u b it  q u e  d e s  
v a ria tio n s  in s ig n ifia n te s  : on  v o it, en e ffe t, q u e  la  v ie  m o y e n n e  d e s  in d iv id u s  a d m is  d a n s  c es  é ta 
b l is se m e n ts , p e n d a n t la  sec o n d e  p é r io d e , n ’a  é té  q u e  d ’u n  m o is  2 5  jo u rs  in fé rie u re  à  celle  d e s  
a d m in is tré s  c o m p ris  d a n s  la p re m iè re .

C’e s t  p ré c isé m e n t ii c au se  d e  la s u p é r io r i té  do  c e t te  fo rm u le  s u r  le s  d e u x  p ré c é d e n te s  q u e  
n o u s  a llo n s , a v a n t d ’in d iq u e r  le s  r é s u l ta ts  m o ra u x  q n e  n o u s  p ré s e n te  la  s é r ie  d e s  c o m p te s  
a d m in is tra tifs , é ta b lir , p o u r  la p é rio d e  d e  1 8 0 1  à 1 8 6 1 , le s  c a lc u ls  d e  la  v ita li té  m o y e n n e .

L e d é p o u ille m e n t g é n é ra l  a u q u e l n o u s  a v o n s  p ro c é d é  n o u s  fo u rn it ,  s u r  la  p o p u la tio n  e t le 
m o u v e m e n t d a n s  le s  h o sp ice s , p e n d a n t  ce t in te rv a lle  d e  5 8  a n n é e s ,  le s  b a se s  su iv a n te s  :

P o p u la tio n  au  1 "  ja n v ie r  1 8 0 4 ............................................  8,SG 8 )
A d m issio n s  n o u v e lle s  ju s q u ’a u  31 d é ee m b re  1 8 6 1 ........... .... 1 8 8 ,7 7 2  j  ’
S o r tis  d é fin itiv em en t a v ec  o u  s a n s  p e n s io n ....................... .... 0 3 ,8 1 0
M o rts ....................................................................................... .... 9 3 ,9 1 4  j 1 8 l ’ l U

P o s ta n ts  a u  31  d é c e m b re  1 8 6 1 ..........................................  9 ,6 1 6

L e  n o m b re  to tal d e s  jo u rn é e s  p o u r  c es  1 9 7 ,3 4 0  a d m in is tré s  a  é té  do  1 9 6 ,0 0 0 ,6 4 9 . M a lh e u re u 
s e m e n t, e t  celte  seu le  c irc o n s ta n c e  n o u s  e m p ê c h e  d e  d é g a g e r ,  com m e on  a  p u  le  fa ire  p o u r  les 
d e u x  p é rio d e s  1 8 4 4 -1 8 4 8  e t 1 8 5 0 -1 8 5 4 , le  c h iffre  v ra i d e  la  d u ré e  m o y e n n e  d u  s é jo u r , ce n o m b re  
d e  jo u rn é e s  c o n ce rn e  e t le s  in d iv id u s  s o rtis  d é fin itiv e m e n t e t  c e u x  q u i so n t d é cé d é s  ou q u i é ta ie n t 
e x is ta n ts  au  31 d é ce m b re  1 8 6 1 . D an s  l’im p o ss ib ilité  d e  d é te rm in e r  la  p a r t  d e  jo u rn é e s  a ffé re n te  
à c h acu n e  d e  c es  d e u x  c a tég o r ie s  d ’i n d ig e n t s , e x a m in o n s  n é a n m o in s  d a n s  le u r  e n se m b le  
le s  ré s u lta ts  g é n é ra u x  q u e  n o u s  ré v è le  co tte  s i tu a t io n ;  en  d ’a u tre s  te rm e s ,  d iv iso n s  le  n o m b re  d e  
jo u rn é e s  co n sta té e s  p a r  le ch iffre  d e s  m o rts .

C ette  o pé ra tion  n o u s  d o n n e , p o u r  c h aq u e  in d ig e n t, u n e  m o y e n n e  d ’e x is te n c e  d e  2 ,0 8 7  jo u r s ,  ou 
5  a n s  8  m ois 18  jo u rs .

C es ch iffres , com m e on  le  v o it, s o n t s u p é r ie u r s  à  c eu x  q u e  n o u s  a v o n s  re p ro d u its  to u t il 
l’h e u re ,  e t ,  n o u s  d e v o n s  le  d ire , m o in s  e x a c ts  q u e  c es  d e rn ie rs  ; la ra is o n  en  e s t  s im p le .

E n  effe t, le s  1 9 6 ,0 0 0 ,6 4 9  jo u rn é e s  c i-d e s s u s  n e  c o n c e rn e n t p a s  s e u le m e n t le s  9 3 ,9 1 4  in d i
v id u s  d é cé d é s , m a is  e n co re  le s  in d iv id u s  s o r t is  ou  e x is ta n t  a u  31 d é c e m b re  1 8 6 1 . P a rm i  n os  
a d m in is tré s ,  le s  u n s  (les  a lié n és  p a r  ex em p le ) so n t, a p rè s  u n  c o u r t s é jo u r ,  t r a n s fé ré s  d a n s  les 
a s ile s  d e  p ro v in c e , u n  p lu s  g r a n d  n o m b re  q u itte n t d é fin itiv e m e n t l’h o s p ic e  a p rè s  g u é riso n  ou au  
m o in s  am élio ra tio n  c o n sta té e  ; d ’a u t r e s ,  p a rm i le s  in d ig e n ts , n e  p o u v a n t p lie r  le u r s  h a b itu d e s  
p a s s é e s  il la d isc ip line  n é c e s sa ire  d a n s  d e s  é ta b lis s e m e n ts  d e  ce g e n re ,  p ré fè re n t ,  a p rè s  u n  te m p s  
g é n é ra le m e n t t rè s - c o u r t ,  a b a n d o n n e r  l’h o s p ic e . E n f in , u n  c e r ta in  n o m b re  d e  v ie illa rd s  e t  in firm e s , 
a y a n t o b te n u  un  congé  te m p o ra ire , m e u re n t  h o rs  d e  l ’h o s p ic e , e t d é c h a rg e n t d ’a u ta n t les ta b le s  
d e  la  m o rta li lé , a lo rs  q u e  le u rs  jo u rn é e s  d e  p ré s e n c e  d a n s  l ’é ta b l is s e m e n t  e n t r e n t  en  lig n e  de 
co m p te  d a n s  le  to ta l g é n é ra l q u e  n o u s  in d iq u o n s . T o u s  le s  a d m in is tré s  a p p a r te n a n t  à  ces  ca té 
g o r ie s  n e  fon t q u ’u n  sé jo u r  d e  p e u  d e  d u ré e  à l ’h o sp ic e , e t , s ’il d e v e n a it  p o ss ib le  d e  d é g a g e r  du 
ch iffre  to ta l des  jo u rn é e s  effec tives le  p e tit n o m b re  d e s  jo u rn é e s  q u ’ils  o n t  o c ca s io n n é es , la 
p ro p o r tio n  d e  v ita lité , en  s ’a b a i s s a n t  d e  q u e lq u e s  m o is , s e  ra p p ro c h e ra i t  s e n s ib le m e n t d e  celle  
q u e  c o n s la te n t le s  ca lcu ls  in d iq u é s  p lu s  h a u t .

S i, m a in te n a n t, r e n v e rs a n t  la  q u e s tio n , n o u s  v o u lo n s  a p p liq u e r  à la  re c h e rc h e  d e  la  m o rta lité  
le s  é lé m en ts  q u i n o u s  o n t s e rv i p o u r  a r r iv e r  à  d é te rm in e r  a p p ro x im a tiv e m e n t la  v ita li té  d a n s  
no s  h o sp ic e s , n o u s  re tro u v e ro n s  so u s  u n e  a u tr e  fo rm e  le s  m ê m e s  ré s u l ta ts .

D ire  q u e  to u t in d iv id u  a d m is  d a n s  un  h o s p ic e  a  g é n é ra le m e n t ch an c e  d e  v iv re  c inq  a n n é e s  e t
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q u e lq u e s  m o is , c’e s t  e x p r im e r  q u e  la  m o rta li té , s u r  l ’e n se m b le  d e  la  p o p u la tio n  d e s  h o s p ic e s , e s t  
in fé rie u re  à u n  c in q u iè m e , o u  m o in d re  de 20  0 /0 .

E n  a d o p ta n t la  fo rm u le  in d iq u é e  d a n s  le s  c o m p te s  a d m in is tra tifs , e t  q u i c o n sis te  à  d iv ise r  
le  n o m b re  d e s  jo u rn é e s  d e  p ré s e n c e  p a r  3 6 3  jo u r s  e t  h s u b d iv is e r  ce p ro d u it  p a r  le  n o m b re  
d e s  m o r ts ,  n o u s  c o n s ta te ro n s  q u e  la  m oyenne  d e s  d é cè s  e s t ,  en  e f fe t, in fé r ie u re  à  2 0  0 /0 .

l i a i s ,  p o u r  r e n d re  p lu s  co m p le t le  tra v a il d e  c o m p a ra iso n  q u e  n o u s  av o n s  en  v u e , n o u s  av o n s  
c ru  u tile  d 'a p p liq u e r  c e t te  m é th o d e , é g a le m e n t p a r  p é r io d e s  d e  d ix  a n n é e s ,  à  c h a q u e  n a tu re  
d ’é ta b lis s e m e n ts .

PÉRIODES.

HOSPICES

ET MAISONS DE RETRAITE.

HOSPICES CR

A TITRE DE FONDA

ÉÉS

TIONS.

d
©

H

t
O

ALIÉNÉS

DES DEUX SEXES.
TOTAL GÉNÉRAL.

M
O

RT
A

TI
TÉ

 
SP

E
C

IA
L

E
AU

X 
EN

FA
NT

S 
AS

SI
ST

ÉS
 

0/
0.

Journées 
de présence 

des 
individus 

admis.

DÉCÈS.

d
o
H
3
H
C

Journées 
de présence 

des 
individus 
admis.

DÉCÈS.

Journées
dcpréscnce

des
individus

admis.

DÉCÈS.

«D
■WH

O

Journées 
de présence 

des 
individus 

admis.

DÉCÈS.

©

■M

r"
C

1804-—1813 3 2 ,8 3 1 ,9 5 4 12 ,577 13 .98 a v 3 2 ,8 5 1 ,9 5 4 12 ,577 1 3 .9 8 (D
1 8 1 4 - 1 8 1 9 1 9 ,2 8 6 ,7 3 4 9 ,1 1 4 1 7 .3 0 « " « » » » 1 9 ,2 8 6 ,7 3 4 9 ,1 1  i 1 7 .3 0 2 3 .3 0
1 8 2 0 - 1 8 2 9 3 4 ,1 2 3 ,5 6 3 16 ,4 1 8 17 .57 » » - » » 3 4 ,1 2 3 ,5 6 3 1 6 ,4 1 8 1 7 .5 7 2 3 .2 7
1830— 1839 3 4 ,1 3 2 ,4 6 9 18 ,140 19 .41 3 1 9 ,723 100 1 2 .1 2 » 8 4 ,4 5 2 ,1 9 2 1 8 ,2 5 6 1 9 .3 4 2 6 .2 8
1840— 1849 2 9 ,5 5 2 ,3 5 5 14 ,852 1 8 .3 4 1 ,1 18 ,767 391 1 2 .7 7 4 ,9 7 3 ,5 6 9 2 ,8 1 9 2 0 .7 0 3 5 ,6 4 4 ,6 9 1 18 ,0 6 2 18.51 2 3 .3 9
1850— 1859 2 4 ,0 7 5 ,5 9 4 10 ,6 7 6 16 .2 0 1 ,1 5 1 ,7 8 1 517 1 6 .3 9 7 ,8 7 1 ,0 9 3 4 ,9 1 0 2 2 .7 7 3 3 ,0 9 8 ,4 6 8 1 6 ,1 0 3 17.7(i 1 9 .4 8

1800 2 ,3 1 4 ,0 3 3 1 ,0 1 9 16 .07 115 ,585 53 1 6 .77 8 6 1 ,5 7 5 614 2 6 .0 4 3 ,2 9 1 ,2 1 3 1 ,6 8 6 1 8 .72 1 8 .76
1861 2 ,2 8 5 ,4 7 9 1 ,091 17 .45 116 ,244 57 1 7 .9 5 8 5 0 ,1 1 1 560 2 4 .0 2 3 ,2 5 1 ,8 3 4 1 ,7 0 8 1 9 .1 9 1 8 .7 6

17 8 ,6 2 2 ,2 0 1 8 3 ,8 8 7 1 7 .1 5 2 ,8 2 2 ,1 0 0 1 ,1 2 4 14 .53 1 4 ,5 5 6 ,3 4 8 8 ,9 0 3 2 2 .3 7 1 9 6 ,0 0 0 ,6 4 9 9 3 ,9 1 4 17.51 »

I l  r e s s o r t  d e s  ca lcu ls  r é s u m é s  d a n s  ce  ta b le au  q u e  la  m o rta lité  g é n é ra le  d a n s  le s  h o sp ic e s  
e s t  d e  1 7 .5 1  0 /0 , e t  q u ’e lle  s e  ré p a r t i t  a in s i q u ’il s u i t  e n tre  le s  d iffé re n te s  c la ss e s  d ’a d m i
n is tr é s .

P- °/o
V ie illa rd s  e t in firm e s  d e s  h o sp ice s  e t  m a iso n s  d e  r e t r a i t e ....................................  1 7 .1 5
V ie illa rd s  ad m is  d a n s  l e s  h o sp ice s  fo n d é s ................................................................ 1 4 .5 3
A lié n é s  re ç u s  d a n s  le s  d e u x  a s ile s  a n n e x é s  a u x  d e u x  h o s p ic e s  d e  la  V ie ille sse . 2 2 .3 7

M oyenne g é n é r a le .........................................  j 7 .5 1

E n  e x a m in a n t le s  ch iffres  c o n sig n é s  a u  tab leau  q u i re p ro d u it ,  p a r  le  n o m b re  d e s  jo u rn é e s , [e 
m o u v e m e n t g é n é ra l d e  la  p o p u la tio n  d a n s  les  h o sp ice s , on r e m a rq u e ra  q u e  la  p é r io d e  q u i do n n e  
le  ch iffre  le  m o in s  é levé  d e  m o rta lité  ( 1 3 .9 8  0/0) est celle  d e  1 8 0 4  à  1 8 1 3 . I l  n ’e s t  p o in t d o u te u x  
c ep en d an t q u e  les  a m é lio ra tio n s  d e  tou tes  s o r te s , in tro d u ite s  d e p u is  1 8 1 4  d a n s  le  ré g im e  e t

(1) P en d an t los 25 années q u i se son t écoulées, de 1789 à 1813, le chiffre des enfan ts  re çu s  dans l ’in té rieu r dû 

l ’hospice a été de 109,650, e l ce lu i des décès de 39,330. C’est donc p o u r celte période une  m ortalité  m oyenne de 
3 5 .8 6  0/0.
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l 'a d m in is tra tio n  de c es  é ta b lis s e m e n ts , n ’a ie n t e u  p o u r  e ffe t d ’a t té n u e r  le s  c h an c e s  d e  m o r
ta li té .

C ette  c o n tra d ic tio n  a p p a re n te  e n tre  d e s  ch iffres  e t  d e s  fa its  é g a le m e n t c e r ta in s  tro u v e  son 
e x p lic a tio n  d a n s  la  fac ilité  av ec  la q u e lle  le s  v ie illa rd s  e t  le s  in d ig e n ts  é ta ie n t a d m is  d a n s  les 
h o sp ice s  p e n d a n t les p re m iè re s  a n n é e s  d e  l’a d m in is tra tio n  d u  C onse il g é n é ra l .

A  c e tte  é p o q u e , en  effet, il s’a g is s a i t  s u r to u t  d e  re n v o y e r  d e  l’h ô p ita l c es  n o m b re u x  in d ig e n ts ,  
p lu s  ou  m o ins  â g é s  ou  in firm es, q u i, d e p u is  la  R é v o lu tio n , a v a ien t ré u s s i à  s ’in s ta lle r  d a n s  le s  
h ô p ita u x  a u  d é tr im e n t d e s  v ra is  m a la d e s , e t  q u i s 'e f fo rc a ie n t d e  s ’y  m a in te n ir  in d é fin im e n t. D es 
se n tim e n ts  d ’h u m a n ité  p e u t - ê t r e  e x a g é ré s , a u  m o in s  p o u r  u n  c e r ta in  n o m b re  d 'e n tre  e u x , le u r  
o u v r ir e n t p e u t - ê t r e  tro p  la rg e m e n t le s  p o rto s  d e s  h o s p ic e s .

P lu s  ta rd ,  a u  c o n tra ire , l ’e x écu tio n  p lu s  r ig o u re u s e  d e s  rè g le m e n ts  s u r  les a d m iss io n s  d a n s  
les h o sp ice s  n ’y  la is sa n t a r r iv e r  q u e  le s  in d ig e n ts  le s  p lu s  â g é s  e t  le s  p lu s  in f i rm e s , c e tte  
nouve lle  c la sse  d ’a d m in is tré s  a d û  p ro d u ire  n é c e s sa ire m e n t u n e  p ro p o r tio n  p lu s  é le v ée  d e  
m o rta lité .

C ela e s t si v ra i q u e  d e p u is  1 8 1 4  c e tte  p ro p o r tio n  n’a  p a s  s e n s ib le m e n t v a rié . E lle  p ré s e n te  son  
m a x im u m  (1 9 .3 4  0 /0 )  d a n s  la  p é rio d e  d e  18 3 0  à  1 8 3 9 , e t  son  m in im u m  (1 7 .3 0  0 /0 ) d a n s  c e lle  de 
1 8 1 4  à 1819. S i la  d e rn iè re  p é rio d e  d é c e n n a le , celle  do 18 3 0  à  1 8 5 9 , a v u  la m o rta lité  s ’a r r ê te r  
à  1 7 .7 6  0 /0 , no u s  fe ro n s  re m a rq u e r ,  a in s i q u e  n o u s  l’av o n s  fa it d é jà  en  t ra i ta n t  d e  la  s ta t is t iq u e  
d e s  h ô p ita u x , q u e  le s  d e u x  d e rn iè re s  a n n é e s  18 6 0  e t 1861  s e m b le n t a p p o r te r  u n e  re c ru d e sc e n c e  
d a n s  les ch iffres d e s  d é c è s , q u i s ’é lè v e n t à  1 8 .7 2  e t 1 9 .1 9  0 /0 . N o u s  e n  tro u v o n s  d ’a ille u rs  le  
m o tif  d ans  le m ode  ac tue l d ’a d m iss io n  q u i ,  s a n s  te n i r  co m p te  d e s  c o n s id é ra tio n s  d e  q u a r t ie r  e t 
d e  p e rs o n n e s , n e  la is se  a r r iv e r  à  l 'h o s p ic e  q u e  les v ie illa rd s  e l le s  in firm e s  le s  p lu s  a b a n d o n n é s  
e t  les p lu s  im p o ten ts .

L a  p o p u la tio n  des  a d m in is tré s  e t  celle  d e s  a lié n é s , co n fo n d u e s  ju s q u ’en  1 8 1 4 , o n t fo rm é, d e p u is  
c e tte  é p o q u e , d e u x  ca tég o r ie s  d is t in c te s . C ette  d iv is io n  n u u s  a  p e rm is  d e  c o n s ta te r , a in s i q u ’on 
p o u v a it le  p re s s e n tir ,  q u e  la  m o rta lité  sp éc ia le  a u x  a lié n és  d e s  d e u x  sex e s  d e m e u re  c o n sta m m e n t 
s u p é r ie u re  à  celle  d e s  v ie illa rd s  e t  d e s  in firm es : e lle  a  é té  d e  2 0 .7 0  0 /0  d e  1 8 4 0  à  1 8 4 9 , de 
2 2 .7 7  0 /0  d e  1850  à  1 8 3 9 ; s ’é le v an t e n su ite  à  2 6 .0 1  0 /0  en  1 8 6 0 , e lle  e s t  d e sc e n d u e  e n  1861  
à  2 4 .0 2  0 /0 .

D ans le s  h o sp ices  fo n d és , a u  c o n tra ire , la  p ro p o r tio n  d e s  d é c è s  e s t  d e  b e a u c o u p  in fé r ie u re  à 
c e lle  de no s  g ra n d s  h o sp ices  ou  m a iso n s  d e  r e tr a i te .  C e tte  d iffé ren c e  s 'e x p l iq u e  n a tu re lle m e n t 
p a r  l 'o rg an isa tio n  sp éc ia le  d e  c es  é ta b liss e m e n ts  d o n t la p o p u la tio n  se  re c ru te  d a n s  d e  m e ille u re s  
c o n d itio n s ; u n e  fois l’a p titu d e  c o n s ta té e , ce  n ’e s t  p lu s  le  d e g ré  d e  g ê n e  ou  d 'in f irm ité  q u i d é te r
m in e  l’ad m issio n  d a n s  ces  h o sp ice s , m a is  l ’a n té r io r i té  d e  l ’in s c r ip tio n .

O u re m a rq u e ra  q u e  n o u s  av o n s  fa it f ig u re r  h p a r t ,  d a n s  le  ta b le a u  de la p a g e  p ré c é d e n te , la 
m o rta lité  sp éc ia le  a u x  E n fa n ts  a s s is té s , m o rta li té  c a lcu lée  d ’a p rè s  la  fo rm u le  q u e  n o u s  a v o n s  
a d o p té e  p o u r le s  h ô p ita u x  e t h o sp ic e s . D an s  ce  se rv ic e  s u r to u t ,  la d im in u tio n  d e s  décès  v ie n t 
té m o ig n e r d e s  e ffo rts  fa its  in c e ssa m m e n t p a r  l ’A d m in is tra tio n  p o u r  c o n se rv e r  l 'e x is te n c e  a u x  
m a lh e u re u x  q u i lui so n t confiés. D ep u is  1 8 1 4 , la m o rta lité  p o u r  le s  E n fan ls  a s s is té s  a  c o n sid é 
ra b le m e n t d im in u é . D e 3 5 .8 6  0 /0  q u ’e lle  é ta it  do  1 7 8 9  à  18 1 3  (1 ) , la  p ro p o r tio n  s ’e s t  a b a iss é e  
à  2 5 .3 0  e t  à  2 5 .2 7  0/0  p o u r  le s  d e u x  p é rio d e s  su iv a n te s . S i d e  18 3 0  à  1 8 3 9  c e tte  p ro p o r tio n  s’e s t  
e x ce p tio n n e llem en t é levée  à  2 6 .2 8  0 /0 ,  e lle  n ’a  p a s  ta rd é  h re d e sc e n d re , p o u r  le s  d e u x  p é rio d e s  
d é ce n n a le s  1840 -1849  e t 1 8 5 0 -1 8 5 9 , it 2 3 .3 9  e t  1 9 .4 8  0 /0 . A u x  c o m p te s  m o ra u x  d e  18 6 0  e t d e
1 8 6 1 , la  m o rta lité  d e s  e n fa n ts  n ’e s t  p lu s  q u e  d e  1 s u r  6 .5 0 ,  s o it 1 5 .3 8  0 /0 ; m a is  il e s t  b o n  d e

(i)  M émoire su r l ’état des h ô p itaux  e t hospices p a r  M. le com te de P a s to re t, page 126.

4 3
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d ire  q u e  l’on  a  fa it f ig u re r  d a n s  le s  é lé m en ts  d u  calcu l en v iro n  8 0 0  r é in té g ra t io n s , ta n d is  q u e  le s  
ra p p o r ts  s u r  le  s e rv ice  d e s  E n fa n ts  a ss is té s  p o u r c es  m ê m e s  a n n é e s , n ’o p é ra n t q u e  s u r  le  ch iffre  
d e s  a d m iss io n s  n o u v e lle s , a c c u s e n t u n e  m o rta li té  d e  1 8 .7 6  0 /0 ,  ch iffre  é g a le m e n t in fé r ie u r  à 
c elu i d e  la  p é rio d e  p ré c é d e n te . C’e s t là  s an s  c o n tre d it  u n  ré s u lta t  in e sp é ré  (1).

(1) N ous Usons, à  l a  page 92 du  rapport p résenté à la  su ite  de l'en q u ê te  générale de 1860 su r la  situ a tio n  

des E n fa n ts  a ss is tés , le  passage su iv a n t, qu i nous p a ra it nécessiter qu elq u es  explica lions :
« On n e  possède  qu elq u es  renseignem ents u n  peu  ce rta ins  su r  la  m o rta lité  des E n fa n ts  assistés q u ’à d a te r de 

« la  seco n d e R es tau ra tio n . S u ivan t un  calcul inséré au  ra p p o rt d e  M. L a in é  (25 nov em b re  1818), la  m ortalité  des 

.t élèves des hospices de P a r is  au ra it été , dans la  période trien n a le  1813-1817, de 75 0 /0 ... »
P a r  élèves des hospices de P aris, M. Lainé n ’a p u  en tendre  que les  enfants des deux  m aisons d ’a lla item en t et 

d ’accouchem en t, encore d istinc tes à  cette époque, soit que ces enfants fu s se n t élevés d an s les  deux  hospices, so it 

q u ’ils  fu sse n t p lacés à  la  cam pagne.
O r, en  co n su ltan t les com ptes adm inistratifs des tro is  années spécifiées p lu s  h a u t, n ous arriv o n s à  la  s itua tion  

su iv an te  :
E n fa n ts  ex is tan ts  au  1** janv ier 1815, so it à  l’hospice, so it à  la  c a m p a g n e .. .  11,407

R eçus en  .........................................................................................................................  5,441 Décédés. 4,162

— en 1816 .........................................................................................  ................... 5»463 — 3>998
— en  1817 ................................................................................................................ 5>890 — *>394

T o tal.............................................  ‘28,203 enfan ts  e t 12,354 décès,

so it une m orta lité  de 44.510/0 au lien  de 75. L a différence en tre  les d eu x  chiffres p rov ien t de ce que M. L ainé 
n’a  pas tenu com pte des ex istan ts  au  1er janvier 1815, auxquels do it nécessairem ent incom ber u n  certain nom bre 

des 12,554 décès su rvenus pen d an t les trois années.

A P P E N D I C E  IST 2.

MAI SON MU N I C I P A L E  DE S A N T É .

L a M aison d e  S a n lé  e s t  a ffectée  a u  tra i te m e n t d es  m a la d ie s ;  m ais  e lle  n e  p o u v a it, k ra iso n  
d e  son o rig in e  et de so n  c arac tè re  p ro p re , ê tre  ra n g é e  d a n s  la  c a tég o rie  d e s  h ô p ita u x  o rd in a ire s  : 
n o u s  av o n s  d o n c  c ru  d e v o ir  on fa ire  ici l’o b je t d ’u n e  n o tice  sp éc ia le .

Ce b e l é ta b liss e m en t, san s  a n a lo g u e  d a n s  le s  c ré a tio n s  h o s p i ta l iè r e s , rép o n d  e n  effet au x  
h a b itu d e s  e t a u x  b e so in s  d es  c la sses  m o y en n es. T o u t en  d iffé ra n t e sse n tie llem en t d e s  n o m 
b re u s e s  m a iso n s  d e  tra i te m e n t c réées  p a r  la  s p é c u la t io n , il a p o u r  b u t  d e  p ro c u re r ,  à d es  p rix  
m o d é ré s , u n e  c h am b re  p a r tic u liè re , o u  u n e  p la c e  d an s  un  d o rto ir  d e  q u e lq u e s  lits ,  a u x  m a lad es  
p e u  fo r tu n és  q u i p e u v e n t c ep e n d a n t s e  fa ire  s o ig n e r  à  le u r s  fra is . L es  p e rso n n e s  q u i n ’o n t pu  
o b te n ir  en  p ro v in ce  la  g u é riso n  d ’affec tio n s re b e lle s ,  l’é t r a n g e r  q u e  la  m a la d ie  a  s u rp r is  loin 
d e s  s ie n s , v ie n n e n t s ’y confier a u  ta le n t  d e  n o s  m é d e c in s  e t  d e  no s  c h iru rg ie n s ,  e t reço iv en t 
é g a lem e n t u n e  h o sp ita lité  en  ra p p o rt av ec  le u rs  m o y e n s  p é c u n ia ire s .

L a  c ré a tio n  de la  M aison d e  S an té  e s t  d u e  à  l’in itia tiv e  du  C onseil g é n é r a l  d e s  H o sp ice s , e t  fait 
l ’o b je t d e  son  a r rê té  d u  1G n iv ô se  an  x  (6 ja n v ie r  1802) (1).

P lacée  o rig in a irem e n t d a n s  la  fllaison  d ite  du  n o m  d e  J é s u s ,  au  fa u b o u rg  S a in t-M a rtin , e lle  
y  fu t in a u g u ré e , m o in s d e  q u a tre  m o is  a p rè s ,  d a n s  le c o u ra n t d e  floréal (m ai) 1 8 0 2 . T ran s fé ré e  
e n su ite  (1er fév rie r 1810) d a n s  l ’a n c ien n e  C o m m u n au té  d e s  sœ u rs  g r is e s  d e  la ru e  d u  F a u b o u rg -  
S a in t-D e n is , elle  p r i t  à c e tte  ép o q u e , e n .v e r tu  d ’u n e  a u to r is a tio n  sp éc ia le  d u  ro i L o u is  X V III , le 
t i t r e  d e  M aison  R oyale d e  S a n té . L e  nom  de M aiso n  d e  S a n té  D u b o is , q u i  lu i a  é té  do n n é  p a r  le 
p u b lic , t ie n t u n iq u e m e n t à  la  ré p u ta tio n  d e  l’h a b ile  p ra tic ie n  a lo rs  ch a rg é  d u  se rv ice  ch iru rg ica l 
d e  c e t é ta b lis s e m e n t (2).

C ette  M aison a y an t é té  a tte in te  d e u x  fois p a r  l’e x p ro p r ia t io n , la  p re m iè re , en  18S3 , p o u r  l ’o u -

(1) • A rt. 5. Le pe tit liospice du  nom  d e  Jésu s , ru e  du  F aubourg -S a in t-M artin , sera  consacré à la  réception des 
« m alades en é ta t de payer une som m e déte rm inée, laquelle e s t fixée à 30 sols (1 fr . 50 c.) par jou rnée  de m alade .

« L a  Commission présen tera , à  la séance d u  28 nivôse, le m ode d’organ isa tion  e t les artic les réglem entaires de 
« cet hospice, lequel sera  m is à  l’en trep rise  et sera  en ac tiv ité  le  1er ven tôse p rochain . »

(E xtra it de l’arrê té  du  Conseil général des H ospices du  16 nivôse an x.)

(2) En l ’an  xi, MM. Dubois, ch irurg ien , e t de la R oche, m édecin , é ta ien t seuls chargés du service de san té  de
ce tte  M aison.
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v e r tu re  d u  b o u le v a rd  d e  S tr a s b o u rg , e t la sec o n d e , en 1 8 5 8 , p o u r  le  p e rc e m e n t d u  b o u le v a rd  d u  
N o rd  l ’A d m in is tra tio n  d u t s ’o ccu p er de la  re m p la c e r ;  e lle  a  acq u is  d a n s  ce b u t ,  a u  n° 2 00  du  
m ê m e  f a u b o u r g ,  u n  e m p la ce m e n t d 'u n e  superfic ie  d e  1 2 ,6 0 2 » 5 5 ,  s u r  le q u e l a  é té  édifiée  la  
M aison  n o u v e lle , d o n t n o u s  don n o n s  le  p la n . (V oir p la n c h e  H .)

B ien  q u ’a u c u n e  d isp o sitio n  u tile  n ’a i t  é té  sac rif iée  à  l ’e ffe t, l 'e n s e m b le  d e  l’éd ifice , confie au 
ta le n t d e  M . L a b ro u s te , a rc h ite c te  en  c h e f d e  l ’A d m in is tra tio n , offre  u n  a sp e c t tra n q u d le  e t n o b le ,

to u t à  fa it s a tis fa is a n t. .
L e  p re m ie r  b â t im e n t  se  d éveloppe  en  façade  s u r  la  r u e ;  il e s t  c o n sa c re  u n iq u e m e n t a  1 a d m i

n is tra tio n  e t c o m p r e n d ,  in d é p e n d am m e n t d e s  b u re a u x  e t d e s  s a lle s  d e  c o n su lta tio n , le s  lo g e 
m e n ts  d e s  em p lo y és  e t  le s  do rto irs  des  s e rv ite u rs . L e s  p e rs o n n e s  é tra n g è re s ,  q u i n ’on t a ffa ire  
q u 'à  la  d ire c tio n  ou  a u x  em p lo y é s , n 'o n t donc  p o in t à  p é n é t re r  d a n s  l’in té r ie u r  d e  l ’é ta b lisse m e n t .

P o u r  g a ra n t ir  le s  m a la d e s  des  b ru i ts  d e  la ru e ,  le s  b â tim e n ts  q u i le u r  s o n t d e s tin é s  o n t e te  
re p o r té s  à  u n e  c e r ta in e  d is ta n c e , e t ils  so n t s é p a ré s  d e  c e lu i d e  l’a d m in is tra tio n  p a r  la  c o u r  p r in 
c ip a le  d e  c h a q u e  cô té  d e  laq u e lle  s ’é te n d en t le s  s e rv ic e s  g é n é ra u x .

\  d ro ite  se  tro u v e n t  la  cu isine  e t  ses  d é p e n d a n c e s , a in s i  q u e  le  ré fe c to ire  d e s  s e rv ite u rs . 
M ais  la  c u is in e  d é jà  in su ffisan te  p o u r  le s  b e so in s  to u jo u rs  c ro is sa n ts  d ’u n  serv ice  d ’u n e  n a tu re  
e x c e p t io n n e l le /v a  ê tre  re c o n s tru ite  e t  a g ra n d ie ,  à  cô té  m ê m e  d e  re m p la c e m e n t  q u ’elle  o c cu p e

a u jo u rd ’h u i.  . -
L a p h a rm a c ie , d o n t la  d is tr ib u tio n  in té rie u re  n e  la is se  r ie n  à  d é s ir e r ,  e s t  in s ta llé e  à  g a u c h e ,

p a ra llè le m e n t à  la -c u is in e . P a r  u n e  in n ova tion , q u i  n ’a  p ré s e n té  ju s q u ’à  c e  jo u r  a u c u n  in c o n v é 
n ie n t, l ’A d m in is tra tio n  a  com p lè tem en t s u b s titu é , d a n s  ce  se rv ic e , le  c h au ffa g e  a u  g a z  au  ch au f
fag e  o rd in a ire . U n  im m e n se  fo u rn ea u , p o u rv u  a u x  q u a tre  c o in s  d ’un  c e r ta in  n o m b re  d e  b e c s ,  
su ffit à  to u s  le s  b e so in s  d e  l’office e t des  p ré p a ra tio n s  p h a rm a c e u tiq u e s . L e  la b o ra to ire , la  t is a -  
n e r ie ,1 so n t é g a le m e n t m u n is  d’ap p are ils  de  ce g e n re  ; le u r  d é p en se  jo u rn a liè re  n e  d é p a s s e  p a s

10 m è tre s  c u b e s  d e  g a z .
L e  se rv ice  d e s  b a in s  e s t ,  a p rè s  celu i de  l ’hôp ita l S a in t-L o u is ,  d o n t n o u s  a v o n s  d o n n e  la  d e s 

c rip tio n  p a g e  1 0 2 , le  p lu s  com p le t de  l’A d m in is tra tio n  ; e t n o u s  a jo u te ro n s  q u ’i l  c o m p o rte , d a n s  
le s  m o in d re s  d é ta ils , u n e  re c h e rch e  e t u n  con fo rt q u ’ex p liq u e  la  cond ition  d e s  p e rs o n n e s  fo rm a n t 
la  c lien tè le  d e  l ’é ta b lis s e m e n t . L ’e au  a rr iv e  a b o n d am m en t à  tous  le s  é ta g e s ,  e t  a lim e n te  d e  v a s te s  
r é s e r v o i r s ,  d’o ù  e lle  s e  d is tr ib u e  d a n s  le s  d iffé ren ts  s e rv ic e s  avec  l a  p re s s io n  c o n v en a b le  p o u r  
le s  d o u c h es  e t  l ’h y d ro th é ra p ie . L e s  b a in s  des  h o m m e s  s o n t p la c é s  à  d ro ite  d e  la  c o u r p rin c ip a le  
e t  c e u x  d e s  fe m m e s  à  g a u c h e . U n loca l spéc ia l a  é té  m é n a g é  d a n s  le s  d e u x  b â tim e n ts  p o u r  re c e 

v o ir  d e s  l i ts  d e  re p o s  (1 ) .

(1 ) L ’établissement délivre chaque année p lu s  de 20,000 bains de diverses sortes.

b m n s  u é l i v i œ s

AIX MALADES

BAINS

SIMPLES.

BAINS
de

VAPEUR.

BAINS
sulfureux

OU COMPOSÉS.

BAINS

llYDROTlIÉlUPiaUES.
TOTAL.

De l’In tc r ie u r ...........

De l ’E x té r i tu r ...........

1 
| 

| 
| | 

1 
1 

|

5,081
5,764
6,502

308-
2 ,394
2,347

564
585
316
299
431
491

8,980 
9 ,679 
9 ,127 

343 
544 
403

2,275
2,908
2,311

387
338
315

16,900
18,936
18,346

1,337
3,701
3 ,556
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U n é lé g a n t p o r tiq u e  à  jo u r ,  q u i rè g n e  s u r  tro is  d e s  c ô tés  d e  la  c o u r d ’h o n n e u r , m e t le  b â t i 
m e n t d ’a d m in is tra tio n  en com m u n ica tio n  av ec  c e u x  d e s  m a la d e s  e t  d e s  se rv ice s  g é n é ra u x .

L e s  c o n s tru c t io n s  a ffec tées  a u x  m a la d e s  se  c o m p o se n t d ’a b o rd  d ’u n  b â tim e n t d o u b le  e n  p ro fo n 
d e u r ,  p a ra llè le  à  la  ru e  ; la  l in g e rie  o c cu p e  le  re z -d e -c h a u s s é e ;  p u is  d e  d e u x  a ile s  s im p le s , se  
d é v e lo p p a n t d a n s  to u te  la lo n g u e u r  d e  l’é ta b lis s e m e n t , e t  d a n s  le sq u e lle s  il a é té  p o ss ib le  d ’é ta b lir  
u n  g ra n d  n o m b re  d e  c h a m b re s , a u x  ex p o sitio n s  s i fa v o ra b le s  d u  le v a n t e t  du  c o u ch a n t. C es b â t i
m e n ts  o n t tous  d e u x é ta g e s ,  a u -d e ss u s  d u  re z -d e -c h a u s s é e . L e s  a p p a r te m e n ts  ré s e r v e s s e  tro u v e n t 
a u  re z -d e -c h a u s s é e ,  e t  c o m p o rte n t c h a c u n  u n e  a n tic h a m b re , u n e  c h a m b re  à  c o u c h e r, u n  c a b in e t 
e t u n  sa lon  ; le s  c h am b re s  p a r tic u liè re s  à  u n  lit e t  ce lle s  à  d e u x  lits  o c cu p e n t le  p r e m ie r  é ta g e  ; 
le  second  e s t e x c lu siv e m e n t a ffec té  a u x  c h a m b re s  c o m m u n e s , c’e s t- à -d ire  à  tro is , q u a tre  e t  six 
l i ts .  C h aq u e  c h a m b re ,  p e rc é e  d ’u n e  o u  d e  d e u x  f e n ê t r e s ,  a  son  e n tré e  s u r  u n  lo n g  c o rrid o r , 
q u i se  ré p è te  d a n s  le s  b â t im e n ts  d e  d ro ite  e t  d e  g a u c h e , e t  p re n d  jo u r  s u r  le  q u a d r ila tè re  c e n 
tra l , d o n t la  su p erfic ie  fo rm e  un ja rd in  v a s te  e t a g ré a b le .

L e  q u a tr iè m e  cô té  d u  q u a d r ila tè re  e s t  te rm in é , p a ra llè le m e n t a u  b â tim e n t tra n s v e r s a l , p a r  d e u x  
p o r t iq u e s ,  q u i re lie n t l ’e n se m b le  d e  l ’édifice  a v ec  la  c h ap e lle , p la c ée  d a n s  l ’a x e  d e s  d e u x  c o u rs .

A  d ro i te  e t à  g a u c h e  d e  la  c h ap e lle  on a  d is p o sé , p o u r  l’u s a g e  d e s  m a la d es  d e  c h aq u e  sex e , 
u n  sa lo n  d e  ré u n io n . L e s  c o m m u n ic a tio n s  e n tr e  to u te s  le s  p a r tie s  d e  l ’é ta b liss e m e n t o n t lieu  d e  
p la in -p ie d  e t  à  c o u v e r t. U n  c h em in  d e  ro n d e  q u i l’e n to u re  a  é té  r é s e rv é  a u x  v o itu re s  d ’a p p ro v i
s io n n e m e n t e t a u x  s e rv ic e s  g é n é ra u x .

O n v o it p a r  ce  c o u r t a p e rç u  q u e  r ie n  d a n s  c e t é ta b lis s e m e n t n ’a  é té  n é g lig é  d e  ce q u i p e u t 
c o n tr ib u e r  au  b ie n - ê t r e  d e s  m a la d e s , à  la  s a lu b r ité  d e s  b â tim e n ts  e t a u x  fa c ilité s  du  se rv ice .

L ’o u v e r tu re  d e  la  n o u v e lle  M aison  d e  S a n té  a  e u  lie u  le  15  o c to b re  -1858. E lle  a  é té  éd ifiée , 
m e u b lé e  e t  occupée  d a n s  l’e sp a c e  d e  v in g t-d e u x  m o is .

L a  d é p e n s e  o cca s io n n é e  p a r  c e tte  t ra n s la tio n  a  é té  d e  3 ,9 1 5 ,3 1 2  fr . 4 1 .
C e tte  so m m e  se  d é co m p o se  a in s i ;

A c q u is it io n  d u  t e r r a in .........................................  5 1 7 ,6 9 7  f r . 81
D é p e n s e s  d e  c o n s tru c t io n ...................................  2 ,8 9 8 ,3 1 4  60
A m e u b le m e n t ........................................................  4 9 9 ,3 0 0  »

T o ta l é g a l ...........................  3 ,9 1 5 ,3 1 2  f r . 41

L e  p r ix  d e  jo u rn é e , p o u r  le s  c h a m b re s  s é p a ré e s  o u  com m u n e s, ou p o u r  le s  a p p a r te m e n ts , a 
é té  fixé p a r  u n  ta r i f  sp éc ia l (1).

(1) Ce ta rif  es t é tab li a in si q u ’i l  s u it  :

C ham bres à  6 l i l s .................................................................... ............................................................. .........4  fr. »
— à  4 l i l s .................................................................................................................................. ............4  50
—  à 5  l i ls ................................................................................................................................... ........... 5 ”
—  à  2 l i ts ’........................................................................................... ......................................  G e l 7 «
— p a r tic u liè re s .....................................  ..........................................................- ..................................8 »

Appartements avec antichambre et cabinets.................................................................  . 10 et 12 »
—  avec anticham bre, cab inets  e t sa lo n ............................................................... .......... 15 »

Un service com plet de b a in s  de to u te  n a tn re  a été  sp écia lem en t réservé au x  personnes du  dehors à des prix 

très-m odérés:
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L e  p rix  d e  jo u rn é e  s ’a p p liq u e  à  tous  les fra is  d e  n o u r r i tu re ,  de  l in g e , d e  c h au ffa g e , d e  p a n se m e n t 
e t  d e  m é d ic a m e n ts , a u x  b a in s  d e  to u te  n a tu re ,  o rd in a ir e s , d e  b a rè g e s ,  d e  v a p e u r , d o u c h e s  e t fum i
g a t io n s ,  a u x  a c c o u c h e m e n ts , à  tou te s  le s  o p é ra t io n s ,  m ê m e  à  ce lle s  d e  la  p ie r re  p a r  la  l i th o -  
tr i t ie  e t  d u  c a n c e r , a u x  a m p u ta tio n s , e tc . ,  e tc .

T o u s  le s  so in s  d o n n é s  p a r  le s  p e rs o n n e s  a tta c h é e s  a u x  d iv e rs  s e rv ic e s  s o n t g ra tu i t s  ; il  le u r  e s t  
e x p re s s é m e n t in te rd i t  d e  re c ev o ir a u cu n e  ré tr ib u tio n  p a r t ic u liè re . D es s u rv e illa n te s  s o n t p la c é e s  
à la  tê te  d e  c h ac u n  d e  c es  se rv ic e s ; e lle s  v e ille n t à  la  p o n c tu e lle  ex éc u tio n  d e s  p re s c r ip tio n s  m é d i
ca les  e t  à  l’o b se rv a tio n  d e s  d iv e rs  rè g le m e n ts  a d m in is tra tifs . E l le s  v is ite n t d e  te m p s  à  a u tr e  le s  m a 
la d e s , p o u r  s ’a s s u re r  d e  le u rs  b e so in s  ; e lle s  o rd o n n e n t e t  c o n trô le n t la  d is tr ib u t io n  e t  la  ré p a rtitio n  
d e s  v iv re s .  In d é p e n d a m m e n t d e  ces su rv e illa n tes  e t  d e s  in f irm ie rs , in firm iè re s  ou  g e n s  d e  s e rv ic e , 
c h a rg é s  d e  le s  a id e r  d a n s  le u r  tâ c h e , la  M aison a d m e t e n c o re , s u r  la  d e m a n d e  m o tivée  d e  c e r ta in s  
m a la d e s , d e s  p e rs o n n e s  d e  g a rd e , so it p o u r  p a s s e r  la  n u i t  a u p rè s  d e  c es  m a la d e s , s o it m êm e  
p o u r  le u r  te n ir  c o m p a g n ie . L e  cho ix  d e  c es  s e r v i te u rs  é t r a n g e r s  e s t  to u te fo is  so u m is  à  l ’a p p ré 
cia tio n  a d m in is tra tiv e  d u  d ire c te u r  d e  la M aison .

L e  ré g im e  a lim e n ta ire  e s t  v a rié  selon  la  sa is o n , le s  p r e s c r ip t io n s  d e s  m é d e c in s  e t  l ’é ta t d e s  
m a la d e s ; d e p u is  la  nouve lle  in s ta lla tion  do la M a is o n , il a  e n c o re  é té  s e n s ib le m e n t a m é lio ré  (1).

L e s  m a la d e s  o n t la  jo u is sa n c e  d u  ja rd in  ; il e s t  p e rm is  d e  le s  v is ite r  to u s  le s  jo u r s  d e  d ix  h e u re s  
d u  m a tin  à s ix  h e u re s  d u  s o ir , m a is  on  n ’ad m e t q u e  tro is  v is i te u rs  à  la  fo is  p o u r  u n  m ê m e  m a la d e .

L ’a d m iss io n  d e s  m a la d es  d a n s  la  M aison im p liq u e  p o u r  e u x  l’e n g a g e m e n t d e  s e  c o n fo rm e r a u x  
rè g le m e n ts , d o n t i ls  p e u v e n t  d ’a ille u rs  p re n d re  c o n n a iss a n c e  à  l e u r  e n tré e ,  e t  l ’o b lig a tio n  d e  
s o r t i r  d e  l’é ta b l is s e m e n t  e n  c as  d ’in frac tion  à  le u rs  d is p o s i t io n s , s i l ’À d m in is tra tio n  le  ju g e  con
v e n ab le .

L e s  p e rs o n n e s  a tte in te s  d e  m a la d ies  ré p u té e s  c o n ta g ie u s e s , te lle s  q u e  la  v a rio le  e t  a u t r e s ,  ou

P ain  sim ple  e t  de p lu ie , douche sim ple avec un  peignoir e t deux  serv ie tte s .......................  » fr. 75

Bain de v ap e u r en étnve, en caisse, bain russe avec im m ersion  d ’eau  fro ide ou tièd e .. . . 1  »
Bain de v ap e u r p artic u lie r ; bain  avec addition de son, am idon , fécule, sels alcalin s, 

barè’ges, su lfu re ; douche com posée; fum igations sèches, m in éra le s , su lfu reu ses , etc .,
fum igations arom atiques, sèches, etc ., en caisse .........................................................................  l  50

B ains com posés au tre s  que ceux avec addition de son, am id o n , fécule, sels alcalin s,
barèges, su lfu re , b a in s  hydro thérap iques com plets.......................................... ........................ 2  »

L it  de re p o s ......................................................................................................................................................  » 50

(1) Les m alades tra ités  à  la Maison de Santé so n t, en raison des cond itions exceptionnelles où ils  son t p lacés, 
l’objet de d ispositions p articu liè res  in scrites au  règlem ent su r  le régim e a lim en ta ire . Ces m alades fo rm ent deux 
c lasses, su iv an t qu ’ils so n t p lacés d an s des cham bres particu lières ou  dans les cham bres com m unes. Le rég im e se 
com pose do q u a tre  degrés d ’a lim en ta tio n ; m ais si u n  m alade a d r o it  à  p lu s ie u rs  m ets au  môme re p as , il n ’en faut 
p as  conclure q u e  ce tte  p lu ra lité  d ’alim en ts lu i so it invariab lem en t acquise . Le rég im e déte rm in e  le m axim um  
des q uan tités  à  a l lo u e r ;  m ais les m édecins peuvent su p p rim er u n e  p a rtie  des alloca tions q u i com posent chacun 
des degrés.

P a rto u t le m enu  a  rem placé les  allocations en viande bou illie  qu i, au x  term es du  règ lem en t s u r  le  rég im e alim en 
ta ire , se d is tr ib u a ie n t en co re , ce rta in s  jo u rs  de la  sem ain e , au  déjeuner. A u bou illo n  ou p o ta g e , qué chaque 
m alade reço it av a n t la  v isite , l ’A dm in istra tio n  a substitué , sau f l’approbation  des chefs de service de san té  e t  le  
b on  p la is ir  des m alades, d u  café ou  du-chocolat. S i un  m alade, en  dehors des a llocations rég lem entaires, v ien t 
à  dem ander q u e lq u e  a lim en t non  p ré v u  au  rég im e , il  lui suffit d ’un  b on  du  m édecin p o u r l ’ob ten ir.

Le déjeuner, ju s q u ’en  1858, com prenait, ou tre  le potage et la  p o rtion  de légum es , d eu x  au tre s  .p o rtio n s , l’u ne 
do viande rô tie , l ’a u tre  de v iande b o u illie ; tou tes deux, on t été rem placées p a r  u n e  seu le  po rtion  de v iande rô tie  
double en q u an tité . Cette su b s titu tio n  a été, de l ’avis des m éd e cin s , accueillie très-favorab lem en t p a r  la  clien tè le 
o rd inaire de la  M a "on . C haque m alade p rend  ses repas dans sa  cham bre .

p ro d u is a n t  q u e lq u e fo is  le  d é lire , te lle s  q u e  le s  fièv res  ty p h o ïd e s , e tc . ,  n e  p e u v e n t ê tre  a d m ise s  
ou m a in te n u e s  d a n s  le s  c h a m b re s  c o m m u n e s  : e lle s  s o n t p la c é e s , lo rs  d e  le u r  e n tré e , ou tra n s p o r 
té e s ,  d u ra n t  l e u r  s é jo u r , d a n s  le s  c h a m b re s  p a r tic u liè re s  d o n t e lle s  s o n t te n u e s  d e  p a y e r le  p r ix . 

L e s  m a la d ie s  m e n ta le s  e t l ’é p ile p s ie  n e  s o n t p a s  tra ité e s  à  la M aison d e  S a n té .

P o u r  b ien  fa ire  a p p ré c ie r  le  c a ra c tè re  d u  n o u v e l é ta b liss e m e n t , il e s t  u tile  de ra p p e le r  q u e  
l’A d m in is tra tio n  n ’a  ja m a is  e n te n d u  en  fa ire  un  o b je t d e  s p é c u la tio n .

L e s  p r ix  d u  ta r if  s o n t ca lcu lés  d e  m a n iè re  à  la  re m b o u r s e r  d e  se s  fra is  e t  à  c o u v r ir  l ’in té rê t  du  
c ap ita l e n g ag é  ; m a is  e lle  e s t  lo in  e n c o re  d ’en  ê t r e  a r r iv é e  à  ce p o in t.

E n  1 8 3 9 , le  p ro d u it  d e s  jo u rn é e s  d e  m a la d e s  s ’e s t  é le v é  à  3 1 3 ,0 0 8  fr . ; m a is  il n ’a  p u  co u v rir 
q u e  le s  d é p e n se s  o rd in a ire s  d ’e n tre tie n , q u i o n t é té  d e  3 0 8 ,3 1 1  fr . 2 5  c. : on a  d onc  d û  im p u te r  
s u r  le s  c a p itau x  u n e  d é p e n s e  e x tra o rd in a ire  d e  2 6 3 ,3 0 2  fr . 2 0  c . ,  e ffe c tu é e  c e tte  m ê m e  a n n é e .

P o u r  1860 , le s  d é p e n s e s  ta n t  o rd in a ire s  q u ’e x tra o rd in a ire s , in d iq u é e s  a u  cu m p te  m o ra l, n e  
m o n te n t q u ’à  2 9 3 ,7 6 3  fr . 3 0  c . ,  ta n d is  q u e  la  re c e t te  s ’é lè v e  à  3 1 2 ,1 0 9  fr.

E n f in , e n  1 8 6 1 , le s  d é p e n s e s  o rd in a ire s  e t  e x tra o rd in a ire s  o n t é té  d e  3 0 6 ,2 4 7  f r . 31 c . ,  e t  les 
re c e t te s  p o u r  le  m ê m e  ex e rc ice  d e  3 3 2 ,8 2 9  f r .  8 0  c . Il y  a  d o n c  u n  e x c é d a n t d e  re c e t te  d e  
2 6 ,2 8 2  fr . 19 c . M ais l 'A d m in is tra tio n  n ’a p u  e n co re  se  c o u v r ir , m ê m e  en  p a r t ie ,  d e  l ’in té r ê t  du  ca
p ita l  d é p en sé , s o it p o u r  le s  c o n s tru c t io n s , so it p o u r  le  m o b ilie r . C e r é s u l ta t  p o u r r a  ê tre  a tte in t 
s a n s  d o u te  lo rsq u e  la  p lu p a r t ,  s in o n  la  to ta lité  d e s  l its  d e  l ’é ta b lis s e m e n t , a u  n o m b re  d e  3 0 0 , 
s e r o n t  o ccupés  s im u lta n ém en t. D an s  l’é ta t p r é s e n t  d e s  c h o s e s ,  on  n e  c o m p te  g u è re  à  la M aison 
d e  S a n té  que  120  à  130  m a la d e s  d a n s  la  b e lle  s a is o n , e t  1 8 0  il 1 90  en  h iv e r.

L e  m o b ilie r e t le  l in g e  d e  l ’é ta b lis s e m e n t , c o m p lè tem en t re n o u v e lé s  à l’é p o q u e  d e  la  d e rn iè re  
t ra n s la t io n , so n t m a in te n a n t p lu s  e n  ra p p o r t  a v ec  le s  h a b itu d e s  d e s  p e rs o n n e s  a d m is e s  d a n s  
l ’é ta b lisse m e n t . L e  p e rs o n n e l a tta c h é  a u  se rv ice  d e s  m a la d e s  a  é té  n o ta b le m e n t a u g m e n té .

L e  serv ice  d e  s a n t é , confié à  d ’h a b ile s  p ra tic ie n s , s e  co m p o se  d e  2  m é d e c in s , 1 c h i r u r g i e n ,
1 p h a rm a c ie n  e t 13  é lèves  in te rn e s .

E n  o u tre , d a n s  le s  cas d e  m a la d ie s  ou  d ’o p é ra tio n s  g ra v e s , d e s  m é d e c in s  e t  c h iru rg ie n s ,  choi
s is  p a rm i les so m m ité s  d e  la  s c ie n c e , p e u v e n t  ê tre  a p p e lé s  en  c o n su lta tio n .

O ü co m p te  h la  M aison do S a n té  u n  p e rs o n n e l d e  6 3  s e rv ite u rs .

N ous in d iq u o n s  c i-a p rè s  le  m o u v e m e n t d e s  m a la d e s  a d m is  d a n s  ré ta b l is s e m e n t  p e n d a n t ces 
tro is  d e rn iè re s  a n n é e s , avec  le u r  ré p a r ti t io n  d a n s  le s  s e rv ic e s  m é d ic au x  e t l ’in d ic a tio n  d e  le u r  
o r ig in e .
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ANNÉES.

MALADES TR A ITÉS. O RIG IN E DES MALADES.

MlÎDtXl.\E. CHIRURGIE.
TOTAL.

do

PA R IS .

du 
départemenl 

de la 
SEINE.

des

an tre s
nÜPlRTEMEMS

de

l.’ÉTBASCEB.
TOTAL.

Hommes. Femmes. Hommes. Fem m es.

1 8 5 9 8 6 7 4 9 8 4 1 6 2 3 4 2 , 0 1 5 1 , 3 0 1 2 6 2 3 8 5 6 7 2 , 0 1 5
18G 0 8 0 4 4 8 8 4 5 0 1 8 6 1 ,9 2 8 1 , 4 1 5 2 1 3 2 8 0 2 0 1 , 9 2 8

1 8 6 1 7 8 0 5 1 6 4 4 8 220 1 , 9 6 4 1 , 4 0 2 2 0 3 3 3 9 2 0 1 , 9 6 4

C es d iv e rs  m a la d es  o n t  é té  p la c és , d ’a p rè s  le u r  v o lo n té  ou  le u rs  re s so u rc e s , d a n s  le s  c h am b re s  
c o m m u n e s , d a n s  le s  c h am b re s  p a rtic u liè re s  o u  d a n s  le s  a p p a r te m e n ts .
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ANNÉES

MALADES ADMIS TANT EN MÉDECINE QU’EN C H IRlJRG IE.

CHAMBRES 

de 4 à  6 lits  
à  4 fr.

CHAMBRES DE 3  LITS CHAMBRES DE 2  LITS CHAMBRES 

particulières 
. à 8 fr.

APPARTEMENTS
avec cabinet

APPARTEMENTS

avec salon 

à 15 fr.
TOTAL.

à 4 f. 50. à 5 fr. à 6 fr. à 7 fr. à 10 fr . à  12 fr .

1859 352 476 302 306 144 373 26 35 1 2,015

1860 526 414 356 149 98 338 20 27 » 1,928

1 1861 472 500 448 196 90 366 11 14
*

2,097 (1)

La mortalité constatée dans nos comptes moraux accuse les proportions ci-après :

SERVICES REUNIS.

1859 —  i  su r 5 .5 2  m alades ou 18.11 0/0. 1 su r 1 2 .7 2  ou 7 .8 6  0/0 . 1 sur 6 .7 7  ou 1 4 .7 7  0/0.
4860 __ 1 su r 5 .2 5  —  ou 19 .04  0/0. 1 su r 9 .2 9  ou 1 0 .7 6  0 /0 . 1 su r 6 .1 6  ou 1 6 .2 3  0/0.
1861 __ 1 sur 4 .6 2  — ou 2 1 .64  0/0. 1 su r 10 » ou 10 » 0 /0 . 1 su r 5 .6 9  ou 1 7 .5 7  0/0.

Cette mortalité considérable tient à ce qu’un grand nombre de malades sont apportés à la 
Maison de Santé lorsque le mal a fait des progrès alarm ants, ou même lorsqu’ils sont dans un 
état complètement désespéré.

(1) L a différence ex is tan t en tre ce chiffre de 2,091 e t ce lu i de 1,904 q u i a  été donné d a n s  le  tab leau  précéden t, 

p o u r la  m êm e année 1861, prov ien t de 133 changem ents de c la sse  effectués p a r les m alades.

A P P E N D I C E  N* 5.

N O T I C E  SUR L ’H O P I T A L  L A R I B O I S I È R E .

Édifié au nord de Paris, dans l’ancien clos Saint-Lazare, l’hôpital Lariboisièrc est, de tous nos 
hôpitaux, celui qui, sous divers rapports, répond le plus complètement à sa destination.

La construction de cet établissement a été entreprise, en 18-46, d’après les plans de M. Gauthier, 
membre de l’institut. Le programme remis par l’Administration à cet architecte lui recommandait 
de s inspirer des idées émises en 1788 par les Commissaires de l’Académie des sciences et par 
Tenon sur la construction des hôpitaux. Aussi le projet exécuté reproduit-il dans son ensemble 
le plan général publié dans les Mémoires de l’Académie.

L’hôpital Lariboisièrc, terminé en mars 1884, a été ouvert, le 13 de ce même mois, aux ma
lades des quartiers populeux et industriels qui l’environnent.

Cet établissement qui, en 1839, lorsque sa création fut décidée, avait été désigné sous le nom 
d ’Hôpital du Nord, reçut, en 1841, le nom d’Hôpital Louis-Philippe, et en 1848 celui d’Hôpital 
de la République.

En 1832, on en revint a 1 appellation primitive. Enfin, en 1853, alors que la construction était 
sur le point de s’achever, on donna au nouvel établissement le nom d’Hôpital Lariboisière, pour 
consacrer le souvenir de la pieuse libéralité de M*»' la comtesse de Lariboisière, qui avait légué sa 
fortune en nue propriété à l’Administration de l’Assistance publique (1).

L  emplacement de 1 hôpital, limité aujourd’hui de toutes parts par dos voies publiques, occupait périm ètre, 

à l’origine 34,585™ 82 seulement. Mais, afin de dégager davantage les salles de malades et 
d’ajouter dc vastes promenoirs aux préaux peut-ê tre  insuffisants ménagés entre les pavillons, 
on y ajouta, au moyen de nouvelles acquisitions, 17,287 mètres de terrain. Le périmètre de l'éta
blissement s’est donc trouvé porté à o l,8 7 2 ” 82. (Voir le plan général, planche 2.)

L établissement, la conslruclion et l’ameublement de l’hôpital Lariboisière ont donné lieu à Dépenses de  co u s iru c -  

une dépense de 10,445,056 fr. 06 c., suivant le détail ci-après : u™.

(1) Le legs de M™ la  comtesse de L ariboisière a p ro d u it p o u r l'A d m in is tra tio n , après tran sactio n , la  som m e 
de 2,600,000 francs.

44
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ACQUISITION DES TERRAINS.

fr.

1er périm ètre....................................  1 ,213,224
2« — (1) ..................................  1 ,976,705

TRAVAUX DE CONSTRUCTION.

PREM IÈRE PA R TIE .

3 , 1 8 9 , 9 3 0  f r .  5 4

T e rra sse  et M açonnerie ( 2 ) ..................... ......................................

S e r ru re rie ........................  ...................................................................
C harpente...............................................................................................
Couverture et T o itu re ........................................................................
M en u iserie .............................................................................................

Peinture................................................ .....................................
V itre rie ...............................................— ...........................................
Vitraux de la  C hapelle.....................................................................
Fourneaux el Fum isterie........................................................
P avage......................................................................................................
S tu cage des sa lle s et autres lo ca lité s........................................
Scu lptures d iv erse s............................................................................
T ro tto irs..................................................................................................
Jard inage et P la n ta t io n s .. .............................................................

Chauffage et V entilation..................................................................
B itu m e ....................................................................................................
Eclairage au g a z .................................................................................
Buanderie...............................................................................................
Pompe h ydrau lique ............................................................................
Service et distribution des e a u x ..................................................
T ravaux divers pour arrangem ent de service in térieu r..

F ra is d iv e r s ................. .........................................................................
F ra is d ’a g e n c e .....................................................................................

DEUXIÈME PARTIE.

Reculement des m urs de clôture par su ite de l ’agrandis
sem ent du périm ètre. —  T ravaux...........................................

F ra is d ’agence, etc. e t c .................................................. .. ..............

TROISIEM E PA RTIE.

Travaux complémentaires d’achèvem ent. 
Frais d’agence y re la ti fs . . ..........................

Frais de prem ier établissement du m obilier.

MATERIEL.

3,878 ,370 B
566 ,016 >
95 ,622 »

226 ,190 *
264 ,907 >
50 ,934 1,
13 ,068 69
1 0 .,206 u
16,,451 ii-
30,,994
72.,148 »
2 0 ;,509 a

27,,528 »
25.,904 B

410,,096 »
18.,545 56

8 :,125 ï
58, 997 )»

9 .,000 »
67,,655 03

116, 327 30
7, 198 07

250, 838 61

8 2 , 7 9 2  »  

4 , 5 8 1  4 5

310,612 26 
11,599 55

6,245,630 26

87,373 45

3 2 2 , 2 1 1  8 1

600,000

Total de la dépense.................................................  10,445,146

(1) Cotte seconde acqu isition , da tan t seulem ent de 1856, nous n e  l ’avons pas fa it figurer (vo ir page 44) d an s  la 
prem ière répartition  qu i fu t faite, en  1845, en tre  la  V ille et l ’A dm inistration, des fra is du  devis p rim itif de l ’hôp ita l 
L ariboisière. Le p rix  en a été  in tég ra lem en t acquitté p ar ^A dm inistra tion  comme celu i du  p rem ie r périm ètre .

(2) L’hôpital L aribo isière  a  été fondé su r une  ancienne voirie à  boue form ée dans des vides p rofonds de 
carriè res. Cette circonstance ex traord inaire  a  en tra îné des dépenses de substruçtion  d on t il n e  nous est pas 
possib le de déte rm iner exactem ent le  chiffre. P a r  décision m in istérielle d u  14 ao û t 1847, e t conform ém ent à  l ’avis 

du  Conseil général des bâtim ents c iv ils , le devis des travaux  relatifs au  supplém ent de fonda tions à  d o n n er aux
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Cette dépense considérable, répartie entre les 606 lits que renferme l'hôpital, représente 
pour chacun :

o,263 fr. 92 c. pour les terrains;
10,982 20 pour la construction;

990 09 pour l’ameublement.

T o ta l . ..  17,236 fr. 21 c.

Mais il ne faut pas perdre de vue que l’ensemble des dépenses comprend, outre les pavillons 
spécialement affectés aux malades, les frais d’édification et d’installation des nombreux bâtiments 
construits pour les services généraux : bâtiment d’administration, chapelle, communauté, phar
macie, cuisine, buanderie, lingerie, bains, amphithéâtres, salles des morts. La différence afférente 
à ces divers services peut, on le conçoit, s’augm enter ou se restreindre, selon l'importance et le 
développement des constructions, la nature des m atériaux employés, les décorations architec
turales et les perfectionnements qu’on prétend y appliquer. Nous faisons celte remarque, parce 
qu’il arrive souvent q u e , dans la comparaison des dépenses d’établissement des hôpitaux, 011 

néglige cet. élément essentiel d’appréciation, et que l’on met quelquefois en parallèle des 
hôpitaux pourvus très-largement de services généraux et des hôpitaux restreints où l’instal- 
tallation de ces services est incomplète. Il importe cependant de tenir grand compte de cette cause 
de dépenses, qui doit notablement induer, quelles que soient l’intelligence et l’économie qu’on y 
apporte, sur les frais de premier établissem ent; il importe aussi de ne point perdre de vue que 
plus un hôpital est petit, plus la  dépense des services généraux vient accroître le prix de revient 
de chaque lit de malade.

L’hôpital Lariboisière se compose d’une série de bâtim ents à deux étages chacun, séparés P o p u l a t i o n ,  b â t i m e n t s  «  

entre eux par des préaux ou promenoirs, et établis su r deux lignes parallèles. service..
Une grande cour plantée occupe le centre des bâtiments.
Une galerie vitrée règne sur les quatre côtés de cette cour, établit une communication à cou

vert entre tous les services ct peut servir de promenoir pour les convalescents.
Les pavillons affectés aux malades sont au nombre de six, dont trois pavillons à droite et trois 

à gauche.

Chaque pavillon contient trois salles de 32 lits, plus 2 lits installés dans une petite chambre au 
bout de chacune des salles et destinés aux malades agités ou atteints d’affections contagieuses.
(Voir le plan de détail, planche 2.) Mais la salle d’accouchement ne compte que 28 lits, et la 
petite chambre qui la termine ne reçoit de malades que pour l’opération de l’accouchement et 
l’ablution des enfants.

Il y a donc, dans l’ensemble des pavillons, y compris 28 berceaux, 606 lits affectés aux services 
de médecine et de chirurgie.

En temps d’épidémie, le nombre des lits de cet hôpital pourrait être facilement augmenté.
Les bâtiments de façade renferment, au rez-de-chaussée, les bureaux de l’administration 

(direction et économat), les salles do réception des malades et des consultations externes pour la 
médecine et la chirurgie, les services généraux de la cuisine et de la pharmacie avec leurs dépen
dances. Les principaux employés (directeur, économe, aumônier, pharmacien, etc.), sont logés au 
premier étage. Des dortoirs de gens de service sont placés à l’étage supérieur.

Huit chauffoirs sonL établis au rez-de-chaussée des bâtiments qui s’élèvent sur la cour centrale.

pav illons de l’hûp ila l L ouis-P liitippe a  été  ap prouvé, ju s q u ’à  concurrence de 119,280 tr. 36 c. M ais le p ro je t p r i
m itif  des ouvrages com prenait des p rév is io n s  d’u n e  im portance excep tionnelle , en  ce qu i concerne les  fondations, 
à  ra ison  de la  n a tu re  déjà connue d u  terra in .
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Emploi du sluc en re m 
placement de l a  pein
ture.

Chauffage et ventilation. 
Buanderie et séchoirs.

L a  ch ap e lle  o c cu p e  le  c e n t re  d e s  b à tim e n ls  du  fond e l fo rm e  a in si façade  s u r  la  g ra n d e  c o u r.
A  d ro ite  e t à  g a u c h e  d e  la  c h ap e lle  so n t é ta b lis  :
1° L a  c o m m u n a u té  d e s  re lig ie u ses  de l ’o rd re  d e  S a in t-A u g u s tin , av ec  son  o ra to ire  p a r tic u lie r , 

son  ré fe c to ire , s a  sa lle  d e  ré u n io n , ses  d o r to irs , e tc . ;
2 °  L e s  sa lle s  d e  b a in s  s im p le s , c o m posés , d e  v a p e u r ,  e tc . ,  e tc . ;
3° L a  l in g e r ie , la  b u a n d e r ie , e tc . ;
4 “ L e  d o r to i r  d e s  filles d e  serv ice .
D eux  a m p h ith é â t re s  p o u r  le s  leçons et co u rs  e t  p o u r  les o p é ra tio n s  e x is te n t à  d ro ite  e t  à  g a u ch e  

d e  la  ch ap e lle .
L ’a m p h ith é â t re  p o u r  le s  a u to p sies , la  salle  d e  re p o s ,  a in s i q u e  d iv e rs  m a g a s in s  e t  h a n g a r s ,  

s é p a ré s  p a r  d e s  c o u rs  d e  se rv ice , son t p lacés  en  a r r iè re  d e  la  c h ap e lle .
L e s  p a v illo n s  d e  m a la d es  co m p re n n e n t h u it  s e rv ice s  m é d ic a u x , s a v o ir  :
S ix  s e rv ic e s  d e  m é d e c in e , y  com pris  u n  serv ice  d ’a c c o u c h e m e n t,
E t  d e u x  se rv ice s  d e  c h iru rg ie .
L e s  m é d e c in s  e t  c h i r u r g i e n s , chefs d e  ces  s e r v ic e s , o n t so u s  le u rs  o rd re s  douze  é lèves  

in te rn e s  e t  q u a ra n te -s ix  é lèves  e x te rn e s .
L e  se rv ic e  d e  la p h a rm a c ie  e s t  fait p a r  h u i t  é lèves  in te rn e s  s o u s  la  d ire c tio n  e t la  su rv e illa n ce  

d ’u n  p h a rm a c ie n .
D ne in n o v a tio n  h e u re u s e  a u  p o in t d e  vue  d e  la  s a lu b r i té  (l’e m p lo i d u  s tu c ) a  é té  in tro d u ite , 

e n  re m p la c e m e n t d e  la  p e in tu re ,  d ans  le s  p a v illo n s  d e  m a la d e s  e t  le s  b â t im e n ts  d e s  s e rv ic e s  g é n é 
ra u x . L e s  m u rs  d e s  sa lle s  e l le s  e sca lie rs  so n t s lu q u é s ;  il en  e s t  d e  m ê m e  p o u r  la  c u is in e , la  
p h a rm a c ie , le s  b a in s  e t le s  dép en d an ces  d e  ces  d iv e rs  s e rv ic e s .

L a  c h a p e lle , en  ce qu i c o n ce rn e  sa  déco ration  à  l ’in té r ie u r  e t à l ’e x té r ie u r ,  a  p a re ille m e n t é té  
l 'o b je t d e  l ’a tle n tio n  p a r tic u liè re  d e  l ’A d m in is tra tio n . D es a r t i s te s  d e  ta le n t o n t é té  c h a rg é s  d e s  
t ra v a u x  d e  s c u lp tu re  e t  d ’o rn e m e n ta tio n . L e s  m u rs ,  d a n s  le u r  p a r tie  s u p é r ie u r e ,  s o n t  re v ê tu s  d ’un  
s tu c  d ’a r t  s im u la n t le  m a rb re .  L e  p la fond  et le s  p ila s tre s  la té ra u x  o n t re ç u  d e  la  d o ru re  e t  d e  la 
p e in tu re  a r tis tiq u e . D es v itr a u x  de c o u le u r o n t é té  p la c é s  d a n s  le s  b a ie s  d e s  fe n ê tre s .  D es  b o ise 
r ie s  s c u lp té e s  ré g n e n t  au  p o u r to u r  des  m u rs  d a n s  la  p a r t ie  in fé r ie u re . L a  c h a i re  à  p rê c h e r  e t  le  
b u ffe t d ’o rg u e  s o n t a u s s i  en  b o is  scu lp té .

L ’a b s id e  e t  le s  c ô tés  d e  l ’hém icycle  d e  la  c h ap e lle  o n t é té  d é co rés  d e  p e in tu re s .
O n re m a rq u e  enfin  s u r  le s  c ô té s , en  face de la  c h a i re , le  m o n u m e n t en  m a rb re  é le v é  à  la  

m é m o ire  d e  M “ e la  c o m te sse  d e  L a rib o is iè re  p a r  le s  so in s  d e  J I .  le  c o m te  d e  L a r ib o is iè re , s o n  
m a ri : ce  m o n u m e n t e s t  d û  a u  c iseau  d e  M aroche tti.

D e u x  s y s tè m e s  d is tin c ts  d e  ven tila tion  e t d e  ch au ffage  fo n c tio n n e n t d a n s  l’é ta b lis s e m e n t : celu i 
d e  M M. T h o m as  e t  L a u re n s  p o u r  la  v en tila tio n , com b iné  a v ec  le  sy s tè m e  d e  M . G ro u v e lle , p o u r  
le  c h au ffa g e , e t  c e lu i d e  M . D u v o ir-L e b la n c .

L e s  a p p a re i ls  q u i le s  c o m p o se n t s e rv e n t n o n -se u lem en t a u  c h au ffa g e  e t à  la  v e n tila tio n  d e s  
s a lle s , d e s  c h a m b re s  e t  des  ré fe c to ire s , m a is  e n co re  a u  se rv ice  d e s  fo u rn e a u x  d ’o ffice , à la  d is tr i 
b u tio n  d e  l ’e a u  c h a u d e , a u  ch au ffage  d e s  b a in s  e t d e  la  b u a n d e r ie , à  la  v e n tila tio n  d e s  fo sses  d ’a i
s a n c e s , e t à  la  m ise  en  m o u v e m e n t de la  p o m p e  h y d ra u liq u e .

N o u s  n e  re v ie n d ro n s  p a s  s u r  l ’exam en  d e  ces sy stè m e s  a u x q u e ls  n o u s  a v o n s  c o n sa c ré  u n e  
la rg e  p la c e  d a n s  le  § I I  d e  n o tre  é tu d e , sp éc ia l à  la v e n tila tio n ; n o u s  n o u s  b o rn e ro n s  à  p ré s e n te r  
ic i, in d é p e n d am m e n t d e  la  d é p e n s e  a n n u e lle  d ’e n tre tie n  e t de  fo n c tio n n e m e n t d e s  a p p a re i ls ,  le 
d é ta il d e s  fra is  d e  le u r  in s ta lla t io n , q u i se  so n t é levés à  la  so m m e d e  4 1 0 ,0 9 6  fr . ( i ) ,  s a v o ir  :

(1) Ces frais considérab les  de prem ière in sta lla tion , e t les dépenses n on  m oins im p o rtan tes  de com bustib le e t 
d ’en tre tien  que nécessite la m arclie jo u rn a liè re  des appare ils  T hom as et L aurens, o n t depuis longtem ps décidé
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SYSTÈME THOMAS E T  LAU REN S (P av illo n  de d ro ite ) .

2 4 5

f r .

3 7 0

c .

»

C h a u f f a g e  d e  l a  C o m m u n a u t é ...................................................................................................................................................................................................... 12 5 4 0 »

F o n d a t i o n  d e  l a  g r a n d e  c h e m i n é e .......................................................................................................................................................................................................... 4 1 4 4 *

C l o i s o n s  e n  p l â t r e  p o u r  i s o l e r  l e s  c o n d u i t s  d e  v e n t i l a t i o n ....................................................................................................... 2 3 7 5 »

S u b s t i t u t i o n  d e s  p l a q u e s  e n  f o n t e  a u x  f e u i l l e s  d e  p a r q u e t  d a n s  l e s  s a l l e s  d e  m a l a d e s . 4 3 2 3 i

T o t a l  d e  l a  d é p e n s e  d e  p r e m i e r  é t a b l i s s e m e n t ............................................................................................... 2 6 5 7 5 2 »

C e  c a p i t a l ,  à  r a i s o n  d e  5  0 / 0  p a r  a n n é e ,  r e p r é s e n t e  u n  i n t é r ê t  d e ............................................................................ 1 3 2 8 7 6 0

I l  c o n v i e n t  d ' y  a j o u t e r  l a  d é p e n s e ,  à  l a  c h a r g e  d e  l ’ A d m i n i s t r a t i o n ,  p o u r  l ’ e n t r e t i e n

a n n u e l  e t  l e  f o n c t i o n n e m e n t  d e s  a p p a r e i l s  ( 1 ) ,  d é p e n s e  é v a l u é e  à .................................................................. 4 3 4 4 0 68
C e t t e  d e r n i è r e  s o m m e  s e  d é c o m p o s e  a i n s i  q u ’ i l  s u i t  :

I J n  m é c a n i c i e n  a u  t r a i l e m e n t  d e ................................................... .....................................  1 , 8 0 0  f r .  »  \

5 6 , 7 2 8 2 8

I’A dm inistration  à é tu d ie r un  au tre  sy stèm e de v en tila tio n  m éc an iq u e, m oins d ispend ieux , m ais suffisam m ent effi
cace p o u r procurer u n  bon  renouvellem ent de l’a ir  des sa lles. On a vu dans le § I l  de cette é tu d e , qu i tra ite  sp é 
cialem ent des différents m odes de ventilation  en  usage dans les hô p itau x , com m ent l ’A dm in istra tio n  av a it été  
am enée à donner la  préférence au  systèm e du  d octeu r V au-H ecke, à ra iso n  de sa  s im plicité  e t de l’économ ie que 
p résen te  sa dépense jou rnalière .

M. le docteur G rassi, dont on connaît les  trav a u x  spéc iaux  s u r  la  v en tila tio n  des salles de m alades, a  vou lu  se 
rendre  com pte des effets p rodu its  p a r le s  d ifféren ts appare ils  des systèm es D uvo ir, T hom as et L au ren s, e t V an-Hecke, 
com parativem ent avec les dépenses de p re m ie r é ta b lissem e n t e t d ’en tre tien  a fféren tes  à  chacun  d ’eux. 11 a  présenté, 
à  ce t égard, les  chiffres consignés d an s le  tab lea u  su iv a n t. N ous les p ro d u iso n s ic i sous tou tes  ré se rv e s ; ca r de 
nom breuses expériences qu i se p o u rsu iv en t dep u is  p rè s  d ’u n  an , m ais don t les ré su lta ts  n ’on t p u  encore Être défi
n itivem ent constatés, sem blent accuser de no tab les  différences en tre  les  q u an tité s  d ’a ir  renouvelées e l ce lle s qu i 
so n t ind iquées p ar îll. G rassi.

SY ST È M E S.

ÉTABLISSEMENTS 

dans lesquels 

i l s  s o n t  e m p lo y é s .

QUANTITÉ

d ’a i r  r e n o u v e lé ,  

p a r  h e u r e  

e t  p a r  m a la d e .

DÉPENSE 

d e  p r e m i è r e  

i n s t a l l a t i o n ,  

p a r  l i t .

DÉPENSE ANNUELLE
d e

f o n c t i o n n e m e n t  
e t  d ’e n t r e t i e n ,  

p a r  l i t .

PR IX  D E nE V IE N T  
d e  l’u n i té  

d e  v e n tila tio n .
f o u r n i , p a r, 

h e u r e ,  t o u  te l ’a n 
n é e . )

T hom as el L aurens. 

V an-H ecke................

N ecker 

e t L aribo is ière .

L ariboisière.

B eaujon  

el Necker.

50mc (a) 

90 »

97 «

4S0f » 

808 « 

2 3 6  .

5 1 f  » 

1 0 1  * 

2 8  -

5 1 5 6 c  

1 7 6  

0  6 1

(1) C ette dépense p ara îtra  considérable, si on la  com pare à la dépense  co rrespondan te du  systèm e D uvo ir. Mais 
i l  convient d’observer que les appareils  de MM. T hom as et L a u re n s , in d ép en d am m en t de leu r serv ice principa l, 
pourvo ien t à tro is services aux iliaires : ils  a ssu re n t le  chauffage de la  com m unauté et ap p rov is ionnen t d ’eau  chaude 
e t de vapeur les bains e t la  b u anderie . Les frais spéc iaux  à ces op éra tio n s  supp lém en ta ires p eu v en t ê tre  évalués, 
d ’ap rès M. Grassi, à 17,139 fr . 50 c.

(2) L a  valeur représenta tive du  logem ent, d u  coucher, d u  linge e t du  blanchissage , a  été fixée conform ém ent à

(o) L’appel de la cheminée de ventilation Introduit sans doute dans tes solles plus de SQac ; mais M. Grassi n’a pns tenu compta dûs 

quantités d 'a ir  pénétrant par les portes et les assures des fenêtres, et qu'il considère comme inefficaces pour ta salubrité des snlles.
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f r .  c .  f r .  c .

R e p o r t .................................................................................................. .2 , 0 4 1 i  »  5 6 , 7 2 8  2 8

D e u x  c h a u f f e u r s  a u x  g a g e s  d e  5 0 0  f r .  l ’ u n .....................................................  1 , 0 0 0  »

N o u r r i t u r e  d u  1 e r  r é f e c t o i r e  ..........................................................................................................  1 , 3 5 0  7 8

C h a u f f a g e  e t  é c l a i r a g e .....................................................................................................................................  9 0  >> \  2 , 8 9 0  7 8

L i n g e  e t  b l a n c h i s s a g e . . ................................................................................................................................  5 0  »

L o g e m e n t ..................................................................................................................................................................................... 4 0 0  »

U n  h o m m e  d e  p e i n e  a u x  g a g e s  d e ........................................................................................ 2 4 0  »

N o u r r i t u r e ...............................................................................................................................................................................  5 3 8  68
C o u c h e r  e t  l i n g e ....................................................................................................... ............................................. ..... 2 8  0 3

B l a n c h i s s a g e .......................................................................................................................................................................... - 1 6  10
C h a r b o n  d e  t e r r e ,  e n v i r o n  8 4 6 , 0 0 0  k i l o g .............................................................  3 4 , 6 5 8  8 9

R é p a r a t i o n s  d i v e r s e s  a u x  a p p a r e i l s ,  e n v i r o n ..........................................  2 , 1 0 0  »

D é p e n s e s  d i v e r s e s  d ' e n t r e t i e n  ( h u i l e  d e  p i e d  d e  b œ u f ,

é t o u p e ,  m i n i u m ,  c é r u s e ,  b i t o r d ,  e s s e n c e ,  b o r a x ,  V  3 7 , 6 8 2  0 9  

a x o n g e ,  l a n i è r e s ,  c h a r b o n  d e  b o i s ,  s a v o n  n o i r ,  v i e i l l e s

g r a i s s e s ,  e t c .  e t c .  ) ,  e n v i r o n ................................................................................................. 8 0 0  »

É c l a i r a g e  d e s  a p p a r e i l s ................................................................................................................... .......... 1 2 3  2 0

8 2 2  8 1

4 3 , 4 4 0  68

T o t a l  d e  l a  d é p e n s e  d ’ e n t r e t i e n ................................................................................  5 6 , 7 2 8  2 8

S Y S T È M E  D U V O I R - L E B L A N C  ( P a v i l l o n  d e  g a u c h o ) .

L a  d é p e n s e  re la tiv e  îi l’é ta b lisse m en t d e s  a p p a re i ls  d e  M . D u v o ir -L e b la n c  s ’e s t  é levée  à  la 
so m m e  d e  144,3-44 f r . ,  s a v o ir  :

I n s t a l l a t i o n  d e s  a p p a r e i l s  ( m a r c h é  à  f o r f a i t ) ......................................................................................................................................................... 1 4 0 , 0 0 0 f r .  »

E x p é r i e n c e s  p o u r  s e r v i r  à  l a  r é c e p t i o n  d e s  a p p a r e i l s .............................................................................................................................. 6 5 0  »

V e n t i l a t i o n  d e  t r o i s  p i è c e s  d e s t i n é e s  a u  d é p ô t  d u  l i n g e  s a l e .................................................................................................. 3 , 2 0 3  >

V e n t i l a t i o n  e t  a s s a i n i s s e m e n t  d e  d e u x  c a b i n e t s  d ’ a i s a n c e s  p a r t i c u l i e r s ......................................................... 4 9 1  t

C h i f f r e  é g a l ...........................................................................................................................................  1 4 4 , 3 4 4  i

C o  c a p i t a l ,  à  r a i s o n  d e  5  0 / 0  p a r  a n n é e ,  p r o d u i t  u n  i n t é r ê t  d e .....................................................................................  7 , 2 1 7  2 0

I l  y  a  l i e u  p a r e i l l e m e n t  d ’ a j o u t e r  à  c e  c h i f f r e  l e s  d é p e n s e s  p o u r  l ’ e n t r e t i e n  e t  l e

f o n c t i o n n e m e n t  d e s  a p p a r e i l s ,  é v a l u é e s  à ..............................................................................................................................................................  1 6 , 5 8 7  8 0

C e l t e  d e r n i è r e  s o m m e  s e  d é c o m p o s e  c o m m e  i l  s u i t  :

A b o n n e m e n t  a n n u e l  p o u r  l ’ e n i r e t i e n  d e s  a p p a r e i l s ,  y  c o m p r i s  l a  f o u r n i t u r e  d u  c o m 

b u s t i b l e .................................................................................................................................................................................................................................  1 5 , 7 0 3  f r .  5 0

J o u r n é e s  d e  v e n t i l a t i o n  s u p p l é m e n t a i r e ..............................................................................................................  5 6 7  9 0

A  r e p o r t e r .................................................................  1 6 , 2 7 1  4 0  2 3 , 8 0 5  » •

l a  c i r c u l a i r e  d u 22  a v r i l  1 8 6 1 ,  q u i  d é t e r m i n e  l e s  i n d e m n i t é s  e n  a r g e n t  a u x q u e l l e s  o n t  d r o i t  l e s  s o u s - e m p l o y é s  

q u i  n e  r e ç o i v e n t  p a s  l e s  a l l o c a t i o n s  e n  n a t u r e  a t t a c h é e s  à  l e u r  p o s i t i o n ;  l a  n o u r r i t u r e ,  d ’ a p r e s  l e s  é v a l u a t i o n s  d u  

r é g i m e ,  a u  p r i x  m o y e n  d e s  d e n r é e s .  I l  c o n v i e n t  d ’ o b s e r v e r ,  e n  o u t r e ,  q u e  l e s  e m p l o y é s  d u  s e r v i c e  p r o f e s s i o n n e l  

n ’ o n t  p a s  d r o i t  à  l ’ h a b i l l e m e n t ,  e t  q u e  l e s  a p p o i n t e m e n t s  d e s  a g e n t s  e t  s e r v i t e u r s  d u  s e r v i c e  a d m i n i s t r a t i f  s o n t  

p o r t é s  à  l e u r  c h i f f r e  a c t u e l  e t  s o n t  s u s c e p t i b l e s  d ’ ù t r e  m o d i f i é s  p a r  s u i t e  d e s  a u g m e n t a t i o n s  p é r i o d i q u e s  ( v o i r  

p a g e  1 8 6 ) ;  q u a n t  a u x  p r e s t a t i o n s  a t t r i b u é e s  a u x  s e r v i t e u r s  l o g e a n t  e n  d o r t o i r ,  e l l e s  o n t  é t é  c a l c u l é e s  d ’ a p r è s  l e s  

p r i x  d e  r e v i e n t  é t a b l i s  p a r  l e  b u r e a u  d e  l a  c o m p t a b i l i t é  e n  m a t i è r e .
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fr. c. fr. r.
R e p o r t ...................................................................................  1 6 , 2 7 1  4 0  2 3 , 8 0 5  >

É c l a i r a g e  d e s  a p p a r e i l s ......................................................................................................................................................................................  4 6 6  4 0

L o g e m e n t  d ’ u n  c h a u f f e u r ..........................................................................................................................................................  . . .  i j , o  »

S o m m e  é g a l e .......................................................................  1 6 , 5 8 7  8 0

T o t a l  d e  l a  d é p e n s e  a n n u e l l e ..........................................................................................................................................................................................................................  2 3  8 0 5  »

O r ,  e n  r é u n i s s a n t  c e t t e  d e r n i è r e  s o m m e  a u  m o n t a n t  d e  l a  d é p e n s e  a n ç u e l l e  d e  l ’ a u t r e  

s y s t è m e ,  c i ....................................................................................................................................................................................................................................................................................... 56>728  2 g

O n  t r o u v e  q u e  l a  d é p e n s e  a n n u e l l e  p o u r  l e  f o n c t i o n n e m e n t  s i m u l t a n é  d e s  d e u x  s y s 

t è m e s  d e  c h a u f f a g e  e t  d e  v e n t i l a t i o n  m o n t e  à ................................................................................................................................................. 8 0  533  2 8

L ’hôp ita l L a rib o is iè re  p o ssè d e  a u ss i u n e  b u a n d e r ie  d a n s  la q u e lle  o n t é té  é ta b lis  u n e  c o u le rie  e t Buanderie «  séchoirs, 
d e s  s éc h o irs  à  a i r  c h a u d ,  d u  sy s tè m e  B ouillon .

On y  effectue l ’e ss a n g e a g e , le  le ss iv a g e , le sav o n n a g e , le  r in ç a g e  e t  le  séc h a g e  de 1 ,500  k ilos  
d e  lin g e  a ss o rti , p a r  jo u rn é e  d e  tra v a il, en h iv e r  e t eu  é té .

L e s  a p p are ils  à le ss iv e  so n t ch au ffés  e n se m b le  ou  s é p a ré m e n t,  à  v o lo n té , a u  m oy eu  d e  la 
v a p e u r  p ro d u ite  p a r les  g é n é ra te u r s  d u  sy s tè m e  d e  M M . T h o m as  e t L a u re n s .

U ne  m ach in e  à  v a p e u r  sp éc ia le  fa it m o u v o ir  le s  a p p a r e i ls  d ’a r ro sa g e  d u  lin g e .
L e  lav o ir  esL d iv isé  p a r  d es  c lo iso n s  q u i fo rm en t u n  b a c  à  s av o n n e r a u to u r  d u q u e l s e  p lacen t 

le s  la v e u se s , p u is  u n  a u tre  b a s s in  à  r in c e r  ; enfin  u n  b a c  à  e s s a n g e r  le  lin g e .
D es b ro u e tte s  tricy c les  a id e n t a u  t r a n s p o r t  d u  lin g e  là  o ù  il e s t  n é ce ssa ire  p o u r  le s  d iv e rse s  

m a n ip u la tio n s  d u  b la n c h issa g e .
U n calo rifè re  p lacé  d a n s  la  cav e , à  laq u e lle  on  accèd e  p a r  u n  c h em in  c irc u la ire  en  p e n t e , 

chauffe  l’é tu v e  p ro p re m e n t d ite  o u  s éc h o ir  à  a ir  c h a u d . L e  lin g e  e s t  t r a n s p o r té  d a n s  d es  chario ts ' 
ro u la n t s u r  d e u x  ra ils .

E nfin , il y a  u n  ch am p  d ’é te n d ag e  s e r v a n t d e  s é c h o ir  à  a i r  lib re .

La d é p e n s e  d ’in s ta lla tio n  îles  a p p a re i ls  d e  b u a n d e r ie  a  d td  d e  5 8 ,9 9 7  f r . ;  c i l c u ld e  à  ra iso n  d e  S fr . 0 /0
p a r  a n n é e , e l le  r e p ré s e n te  u n  in té r ê t  d e ............................................................................................

Il fa u t a jo u te r  :

1 °  L e s  f r a i s  d ’ c n l r e t i e n  q u i  s ’ é l è v e n t ,  p a r  a b o n n e m e n t  a n n u e l  c o n s e n t i  a v e c

M .  B o u i l l o n ,  à .........................................................................................................................................................................................................................................................................

2 »  L e s  d é p e n s e s  d i v e r s e s  ( s a v o n ,  s e l  d e  s o u d e ,  s a v o n  n o i r ,  b l e u ,  a m i d o n ,  e a u  d e

j a v e l l e ,  a x o n g e ,  e t c . ) ,  q u i  p e u v e n t  ê t r e  é v a l u é e s  à ..........................................................................................................................

3 °  L e s  f r a i s  d u  p e r s o n n e l ,  c o m p o s é  d e  :

D e u x  r e l i g i e u s e s  à  2 0 0  f r .  l ’ u n e , ............................................................................................................................................  4 0 0  f r .  »

T r o i s  g a r ç o n s  d e  b u a n d e r i e  à  1 8 0  f r .  l ’ u n ............................................................................................................  540  »

D e u x  f i l l e s  —  à l 8 0 f r .  l ’ u n o ............................................................................................................ 300  d

N o u r r i t u r e  d e s  r e l i g i e u s e s ......................................................................................................................................................................... 375  73

—  d e s  g a r ç o n s  d e  b u a n d e r i e ..............................................................................................................................  1 , 5 7 2  75
—  d e s  f i l l e s  —  ...............................................................................................................................  733  32

C h a u f f a g e  e t  é c l a i r a g e ..........................................................................................................................................................................................  \ { g  § 0

2 , 9 4 9  l ' r .  8 5

1 , 8 0 0  »  

1 0 , 8 3 4  < J 0

A  r e p o r t e r . 4 , 6 4 8  6 5  1 5 , 5 8 4  7 5
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O rg a n isa tio n  des s e rv i
c e s  e l  d u  p e rso n n e l.

f r . c . f r . c .

R e p o r t ........................ 4 , 6 4 8 6 5 1 5 , 5 8 4 7 5

C o u c h e r  e l  l i n g e ...................................... 2 2 8 9 7 \

H a b i l l e m e n t ......................................................... 2 6 3 8 4

B l a n c h i s s a g e ........................................................ 121 4 6  |

L o g e m e n t ................................................................. 3 0 0 » > 6 , 5 1 9 7 9

1 s o u s - s u r v e i l l a n t e  à .................... 3 6 0 »

C o u c h e r ,  l i n g e ,  n o u r r i t u r e ,  c h a u f f a g e  e t  é c l a i r a g e . 5 4 6 8 7

I n d e m n i t é  d ’ h a b i l l e m e n t . . 5 0 »  /

2 9  l a v e u s e s  à .................................................. 2  f r .  p a r  j o u r  \ y
i

10 r e p a s s e u s e s  à .................................
2  “  (

1 2 , 5 2 4 9 5  | 1 .
6 p l i e u s e s  à ................................................... 2 —  ) 1 1 3 , 6 1 7 0 5

1 h o m m e  d e  p e i n e  à ................... 2  5 0  —  |
1 , 0 9 2 J 1

1 m é c a n i c i e n  à ...................................... 4  -  J

3 5 , 7 2 1  5 9

C e ch iffre  d e  3 5 ,7 2 1  f r .  SO e . re p ré se n te  d o n c  la  d é p en se  a n n u e lle  d e  la  b u a n d e r ie . M ais il 
f a u t  o b s e r v e r  q u ’o n -y  b la n c h it n o n -seu lem en t le  lin g e  d e  l ’h ô p ita l L a rib o is iè re , m a is  e n co re  
ce lu i d e  la M aiso n  m u n ic ip a le  d e  S a n té , d o n t la  p o p u la tio n , y  c o m p ris  le  p e rso n n e l d e  s e rv ice , 
se  co m p o se  ju s q u ’il p ré s e n t  d e  200  in d iv id u s  en v iro n .

L ’o rg a n isa t io n  d u  p e rso n n e l a ttach é  au x  d iv e rs  s e rv ice s  a d m in is tra tifs  d e  l 'h ô p ita l  L a rib o is iè re  
c o m p re n d  1 39  p e rs o n n e s , d o n t le s  tra ite m e n ts  r é u n is  m o n te n t, d ’a p rè s  le  B u d g e t d e  1 861 , à  la  
so m m e to ta le  d e  4 3 ,8 8 8  f r . ,  sav o ir :

A d m i n i s t r a t i o n ........................................................ 6 p e r s o n n e s  (  1  d i r e c t e u r ,  d  é c o n o m e ,  2  c o m m i s ,  2  e x p é d i t i o n -

n a i r e s  ) ,  p o u r .................................................................................................................... 1 5 , 0 0 0  f r . x /

—  ................................... 2 — (1  g a r ç o n  d e  b u r e a u  e t  u n  c o m m i s s i o n n a i r e ) 6 4 0 .■»

2 — (  1 e r  e l  2e  a u m ô n i e r s ) ..................................................................................... 3 , 8 0 0 j»

C o m m u n a u t é ............................................................. 3 — (2  r e l i g i e u s e s  e t  u n e  f i l l e  d e  s e r v i c e ) ................... 5 8 0 a

C u i s i n e ,  c a v e ,  r é f e c t o i r e s . . . 12 - (  2  r e l i g i e u s e s ,  7  g a r ç o n s  e t  2  f i l l e s  d e  s e r 

v i c e ,  1 s o m m e l i e r ) .................................................................................................. 2 , 2 7 2 r.

L i n g e r i e , b u a n d e r i e ,  v e s t i a i r e . 1 8 — (  4  r e l i g i e u s e s ,  1  s o u s - s u r v e i l l a n t e ,  5  g a r 

ç o n s  e t  8 f i l l e s  d e  s e r v i c e  ) .................................................................. 3 , 3 9 2 »

P h a r m a c i e  e t  b a i n s ...................................... 6 — ( 5  g a r ç o n s  e t  u n e  f i l l e ) ............................................................................ 1 , 2 2 8 6 0

T r a n s p o r t ,  c h a n t i e r ,  é c u r i e  . 4 — (2  b r a n c a r d i e r s ,  1 g a r ç o n  d e  s e r v i c e  e t  u n

c h a r r e t i e r  ) ............................................................. ..................................................................... 7 9 2 «

C o n s u l t a t i o n s ,  a m p h i t h é â t r e . 2 — 3 6 0 y>
P r o p r e t é ,  é c l a i r a g e ,  p o r t e s . . 9 — (6  g a r ç o n s  d e  s e r v i c e ,  3  p o r t i e r s ) ................... .... 1 , 6 5 2 »

S e r v i c e  d e s  M a l a d e s .

M é d e c i n e .  —  H o m m e s .................. 2 4 — ( 6  r e l i g i e u s e s ,  12  i n f i r m i e r s  e t  6 i n f i r -

4 , 5 0 3 »

—  —  F e m m e s .................... 2 6 — (6  r e l i g i e u s e s ,  6 i n f i r m i e r s ,  1 4  i n f i r m i è r e s ) . 4 , 8 8 6 20
C h i r u r g i e .  —  H o m m e s ................... 12 — (  3  r e l i g i e u s e s ,  6 i n f i r m i e r s  e t  3  i n f i r m i è r e s ) . 2 , 2 9 3 20

—  —  F e m m e s .................... 1 3 — (  3  r e l i g i e u s e s ,  3  i n f i r m i e r s ,  6 i n f i r m i è r e s

e t  u n e  n o u r r i c e  ) ............................................................................................................ 2 , 4 5 9 »

T o l a l 1 3 9  p e r s o n n e s  p o u r 4 3 , 8 5 8  f r .  »

— 355 —

L e  p e rs o n n e l d e  l ’h ô p ita l  L a rib o is iè re , a u  p o in t d e  v u e  de la  c lass ifica tion  d e s  e m p lo is  e t des  
tra i te m e n ts ,  d e s  c ond itions  d ’a d m iss io n , d e s  d e v o irs  à  re m p lir , d e  l ’u n ifo rm e  à  p o r te r ,  e s t  s o u m is , 
c o m m e ce lu i d e  to u te s  le s  m a iso n s  h o s p ita liè re s , à  la  ré g le m e n ta t io n  u n ifo rm e  c o n sa c ré e  p a r  l ’a r 
rê té  d u  18 ja n v ie r  1861 d o n t n o u s  av o n s  a n a ly sé  le s  p r in c ip a le s  d isp o s it io n s  a u  S V III n a s e  1 84  
d e  c e t o u v ra g e .

à  Ü l o T f r 01^!,vo^r8^ ' ^ 6 ^  S an té  6St ré tl’ibU é a “  m ° y e n  d ’in d c m n ité s  q ili s ' é lè v e n t e n se m b le  rorsonne. d„ „ ra- „  d,

6 Médecins, à 1,800 f r . . . .  „ „ „
n . . ................................... ....................................................  9 ,o o o f r .  p
2 C h ir u rg ie n s ,  4 1 ,6 0 0  f r . . .  .
r  iS i»  . , ,  ' ........................................................................ .............................................  3 , 0 0 0  j»
0 L lev e s  in te rn e s  lo g é s , à  5 0 0  f r .........................................................................

................... • • •  • .  o.UOO u
-  à 4 0 0  f r ..............................................................................  ’

1 Pharmacien logé à ...................................................................  .........  1 ”
4  É lè v e s  in te r n e s  lo g é s ,  à  600  f r .......................................  ...................  ................ '  1
/ .................................................................. 2 ,4 0 0  h
* -  à 400 f r ................................................................................  1 ,0 0 0  ,

T o l a I ......................................................................................................................................................................................  2 4 , 1 0 0  »

E n  r é s u m é , le s  d é p e n se s  o rd in a ire s  d e  to u te  n a tu re  a u x q u e lle s  a  d o n n é  l ie u ,  en  1 8 6 1 , l ’h ô 
p ita l L a rib o is iè re , e t q u i d é te rm in e n t le  p r ix  m oy en  d e  la  jo u rn é e  d e  tra ite m e n t p a r  c h aq u e  
m a la d e  s  é lè v en t à 5 7 9 ,4 4 9  f r .  09  c . D an s  c e tte  so m m e  s o n t c o m p ris e s  le s  d é p e n s e s  re la tiv e s  a u  
ch au ffa g e , a  la  v e n tila tio n  e t a u  b la n c h issa g e  d o n t n o u s  v e n o n s  d e  p ré s e n te r  le  d é ta il  d a n s  u n  
a u tr e  o rd re . E lle s  se  tro u v e n t c la ssée s , a u  c o m p te  m o ra l d e  l ’e x e rc ic e , d a n s  c h ac u n  d e s  c h a p i tre s  
d u  b u d g e t e t  d ’a p rè s  le u r  n a tu re .  E u  vo ici le  re le v é  p a r  c h a p itre  :

ADMINISTRATION.

P e r s o n n e l  d e s  b u r e a u x ..........................................................................
t -, • ,  .  ................................................................................................................................................................ 1 5 , 0 4 2  f r .  7 0  c .
F r a i s  d e  b u r e a u ......................................................................

..................................................................................................................................................................................................................................... 3 8 1  4 5

BATIMENTS.

R é p a r a t i o n s  d e  b â t i m e n t s ...................................................
................................................................................................................................................................................................. 1 3 , 1 8 8  0 8

NOURRITURE.
P a i n .........................................................................
. . .  ..........................................................................................................................................................................................................................  4 0 , 0 2 7  9 8
V i n ....................................................................................... ’  ,

,  ................................................................................................................................................................................................................................  7 0 , 2 4 8  5 0
V i a n d e .....................................................................
«  , . . .  ......................................................................................................................................................................................................... ........................... 9 2 , 3 5 7  2 6
C o m e s t i b l e s  d i v e r s .............................................................................................

.................................................................................................................................................................... d o , 9 8 3  0 4

TRAITEMENT DES MALADES.

S e r v i c e  d e  s a n t é .  f  « f e c i n s ,  p h a r m a c i e n s ,  « è r e s .............................................................................. ................2 3  9 0 0  1 8
(  D é p e n s e s  a c c e s s o i r e s .....................................................................................................................  ooo J)

M é d i c a m e n t s ............................................................
D  , ......................................................................................................................................................................................................................................... .......................6 7 , 8 3 4  7 9
B a n d a g e s  e t  o b j e t s  d e  p a n s e m e n t .................................................................................................................................................................................................................0  r 0 ( ....................................................... ...........y,ooo bo

CHAUFFAGE E T  ÉCLAIRAGE.

“ gC.............................................................................................................................................................  7 0 ,9 0 7  60

É C lM rage .............................................................................................................................................................. 1 2 ,5 9 0  46

A  r e P ° r l e r ................................................................................................................................... 4 7 2 ,  B 3 S  5 i

45
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R ep o rt ............................................
fr .

472,535
c.
51

EN TRETIEN  DU M OBILIER.

52
4,818 97

18,499 09
6,621 51

10,557 27

DÉPENSES COMMUNES A TOUS LES CHAPITRES.

4,469 40

FRA IS DE CULTE . . \ n  ’ .
»

2,400 »
2,323 j»

60
95

Gages et salaires des sous-employés et serviteurs de l re et de 2e classe............. 25,780 27

tota[. des dépenses servant à établir le prix moyen de la journée...........  579,449 09

T e lle s  o n t  é té  p o u r  l ’a n n é e  d e rn iè re  le s  d ép en ses  o rd in a ire s  d e  l’é ta b lis s e m e n t . L e s  d é p e n se s  
e x tra o rd in a ire s  o n t p o u r  o b je t les a ch a ts  de lin g e  a u tre s  q u e  c e u x  q u e  n é c e s s ite  l 'e n tre t ie n , le s  
a c h a ts  d e  s o m m ie rs ,  le s  g ro s se s  ré p a ra tio n s  d e  b â t im e n ts ,  e tc . ,  e tc . E n  1 8 6 1 , c e s  d é p e n s e s , 
n a tu re lle m e n t t r è s -v a r ia b le s ,  s e  so n t é levées  à  8 1 ,6 7 0  f r . 8 4  c.

L e  n o m b re  d e s  jo u rn é e s  d ’occupation  des  l i ts  d e  m a la d es  a  é té ,  e n  1 8 6 1 , d e  2 3 2 ,1 8 7 .
S i  l ’on  d iv is e  ce n o m b re  p a r  celu i d e s  jo u rs  de l ’a n n é e , on  tro u v e  q u e  le  n o m b re  m o y e n  d e s  l i ts  

c o n s ta m m e n t o ccu p é s  a  é té  d e  6 3 6 , ce q u i ind ique  q u ’on  a  d û  m o n te r  e t e n tre te n ir ,  p e n d a n t 
q u e lq u e  te m p s , q u e lq u e s  l its  su p p lé m e n ta ire s .

L a  d é p e n s e  m o y e n n e  a n n u e lle  d e  chaque  li t  e s t  re s s o r t ie  à  9 11  f r . 0 8  c .
L e  p r ix  m o y e n  d e  c h aq u e  jo u rn é e  d e  m a lad e  à 2 f r . 4 9 ,3 6  ;
L a  d u ré e  m o y e n n e  d e  sé jo u r  p o u r  chaque  m a lad e  a  é té  d e  2 4  jo u r s  21 ;
L a  d é p e n s e  m o y e n n e  d u  tra i te m e n t  d e  c h aq u e  m a la d e , d e  6 0  f r .  4 2  c . ;
EnQ n, la  m o rta li té  a  é té  d e  1 # u r 7 .1 7  m a lad es .
L e s  re n s e ig n e m e n ts  ré u n is  d a n s  c e tte  n o tice , jo in ts  à c eu x  q u e  n o t r e  é tu d e  re n fe rm e  s u r  

l’h ô p ita l L a r ib o is iè re ,  p e rm e ttro n t  d ’a p p ré c ie r  to u t le  s o in  a p p o r té  p a r  l’A d m in is tra tio n  à  la  
b o n n e  in s ta lla t io n  d e  c e t é ta b lisse m e n t . S ’il offre  q u e lq u e  p r is e  à  la  c r it iq u e , ce  n e  p e u t  ê l r e , 
co m m e  n o u s  l’a v o n s  d é jà  fa it re m a rq u e r , q u e  s u r  q u e lq u e s  p o in ts  d e  d é ta il fac ile s  à  a m é lio re r , 
m a is  q u i n e  to u c h e n t h e u re u s e m e n t  en  a u cu n e  m a n iè re  a u  se rv ice  d e s  m a la d e s  : l ’h ô p ita l L a r i 
b o is iè re  p ré s e n te ,  e n  e ffe t, d a n s  son e n se m b le , les m e ille u re s  c o n d itio n s  h y g ié n iq u e s  q u e  l’on 
p u is se  s o u h a ite r , e t l ’on  p e u t  a s s u re r  q u ’il ré a lis e , d a n s  son  o rg a n is a t io n , to u s  le s  p e rfe c tio n 
n e m e n ts  in d iq u é s  ju s q u ’ici p a r  la  s c ien ce  e t la  p ra tiq u e .

A P P E N D I C E  N° 4.  

HOPITAUX

D É P E N D A N T  D E S  A D M I N I S T R A T I O N S  D E  L A  G U E R R E  E T  D E  L A  M A R I N E .

I. -  HOPITAUX DEPENDANT DE L'ADMINISTRATION DE LA GUERRE.

D e to u t te m p s , l’A d m in is tra tio n  d e  la g u e r r e  a su  d é p lo y e r d a n s  la  c o n s tru c t io n , l’a m é n a g e 
m e n t et le  s e rv ic e  in té r ie u r  d e  s e s  h ô p ita u x , u n e  g ra n d e  in te llig e n c e  d e s  rè g le s  d e  l’h y g iè n e  : 
en  1 7 8 8 , T e n o n  s ig n a la it  d é jà  s e s  é ta b liss e m e n ts  p o u r  le u r  in s ta lla t io n  b ie n  e n te n d u e  e t  l’e sp r it  
d ’o rd re  q u i p ré s id a i t  à  le u r  g e s tio n .

« L hôpital militaire des gardes françaises, disait-il, est l'hôpital de Paris où les malades soient le 
« mieux distribués.

« On y irouve deux appartements pour officiers m alades; une salle contenant six lils pour les ser- 
.. gents; une salle de blessures graves au rez-de-chaussée ; une de blessures simples ; des salles de fié- 
« vreux, de scorbutiques, de galeux, de variolés,.de dyssentériques, de fièvres de prison et de véné- 
« riens.

« Deux promenoirs : un d'hiver avec un poêle ; un d ’été en partie couvert d’arbres; des commodités 
« à l'extrémité de ce promenoir : une sentinelle répond de leur propreté..............

« On trouve dans cet hôpital deux salles de bains, une ù trois baignoires et six fauteuils à cuves pour 
« les soldats; l'autre salle à une baignoire, avec un lit, pour les officiers.

« Ce qui mérite surtout attention, c’est la lingerie. Les armoires y sont numérotées, ainsi que le linge 
u e t les vêtements, pour fiévreux, blessés, galeux, vénériens, etc., etc. ; de manière que le linge, non- 
« seulement ne va point d'une espèce une autre espèce, mais encore n’est pas confondu dans les 
« mêmes arm oires...............

u L’esprit d’ordre et de bonne administration distingue cet utile hôpital (1). »

C es d isp o s it io n s , q u ’il o b s e rv a it  é g a le m e n t d a n s  le s  b e l le s  in firm e rie s  d e  l 'h ô p ita l  des  In v a lid e s , 
d is p o sé e s  en  c ro ix  e t a u s s i  v a s te s  à  e lle s  s e u le s  q u e  l ’h o sp ice  d e s  In c u ra b le s  d e  la  ru e  d e  S è v re s  
q u ’e lle s  ra p p e lle n t c o m p lè te m e n t, so n t e n co re  a u jo u rd 'h u i  la  rè g le  d e s  h ô p ita u x  m ilita ire s .

( 1 )  T e n o n ,  2 e  m é m o i r e ,  p a g e  4 5 .
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Il no  fau t p a s  se  d is s im u le r  loaLcfois q u 'e n  17 8 8  l’A d m in is tra tio n  d e  la  g u e r r e  a v a i t  d é jà  p o u r  
g a ra n t  d e  la  b o n n e  e x é c u tio n  d e s  rè g le m e n ts  h o s p ita lie r s  le  r e s p e c t  d e  la  d isc ip lin e  m ilita ire , 
q u i fa isa it d e  so n  p e rs o n n e l d ’in firm ie rs  u n e  c la ss e  e s s e n tie lle m e n t d is tin c te  d e  celle  d e s  s e r
v ite u rs  p lu s  o u  m o in s  v a lid e s , q u e  re c ru ta ie n t  a lo rs  le s  a d m in is tra te u rs  d e  l ’H ô te l-D ie u , e t  q u ’ils  
é ta ie n t  tro p  s o u v e n t im p u is s a n ts  à  d ir ig e r  e t à  d o m in e r.

J u s te m e n t  ja lo u s e  d u  r a n g  d is tin g u é  oit l’op in ion  d e s  s a v a n ts  la  p la ç a it ,  à  la  fin du  s ièc le  d e r 
n ie r , l ’A d m in is tra tio n  d e  la  g u e r r e  s ’e s t  e ffo rcée d e  s ’y  m a in te n ir  p a r  u n e  é lu d e  a tte n tiv e  d e  to u te s  
le s  d é c o u v e r te s  in té re s s a n t  le ré g im e  h o s p ita lie r , e t  a u jo u rd ’h u i e n c o re  e lle  e s t  u n e  d e s  p re m iè re s  
à  re c h e rc h e r  ou  à  a d o p te r  le s  m odifications q u i p e u v e n t  a v o ir  u n e  in flu en ce  b ie n fa is a n te  s u r  
l’é co n o m ie  e t  la  te n u e  g é n é ra le  d e s  h ô p ita u x  d o n t e lle  d isp o se  (1 ).

L e s  h ô p ita u x  m ilita ire s , en  F ra n c e , n e  fo n c tio n n e n t p a s ,  à  b e a u c o u p  p rè s ,  d e  la  m ê m e  m a n iè re  
q u e  le s  h ô p ita u x  civ ils  e t s o n t lo in  p a r  c o n sé q u e n t d e  p ré s e n te r  à  l 'o b s e rv a tio n  le s  m ê m e s  é lé 
m e n ts  d e  c o m p a ra iso n  e t  d e  c alcu l.

( j)  „ Lijs  in sp ec te u rs  m em bres du  Conseil de san té  se ré u n isse n t tous les jo u rs  au  m in istère  de la  g u erre . I ls  so n t 
■> chargés de la  so lu tio n  de tou tes les questions qui in té re sse n t la  science, de l’ind ication  des m oyens hyg ién iques 
.c q u ’i l  im porte de m ettre  en  usage , so it p o u r préven ir les m alad ies, so it p o u r les  co m b attre  avec su cc ès; ils  in spec
te ten t an n u e lle m en t les  h ô p itau x  m ilitaires régis p a r économ ie e t p a r  en tre p rise , en  F ran c e  e t à l 'ex té r ie u r, ainsi 
« que les  hosp ices civ ils q u i ad m etten t des m ilitaires m alades, et les corps de troupe.

« Les m édecins e t les  pharm aciens so n t p lacés près des h ô p itaux  m ilita ire s  en régie ou en  en trep rise , e l p rè s  des 
a co rps de tro u p e , p o u r d onner aux  hom m es tous les so ins que le u r  é ta t d e  san té  réc lam e. Q u e lq u e s-u n s son t 
v- attachés égalem ent au x  salles m ilitaires des hospices civils q u i reço iven t u n  ce rta in  nom bre de m alades ap p a rte - 

■c n a n t à l’arm ée.
* Les officiers d ’A dm in islration  son t chargés, sous la  su rveillance des m em bres du  corps de l ’in tendance 

« m ilita ire , de la  gestion  e t de l’adm inistration  des hôp itaux  en  rég ie , a in s i q u e  des am bu lances e t  des m agasins

-  d ’effets.
« Les in firm iers  m ilita ire s  de tous grades sont attachés aux  hôp itaux , m agasins e ta m b u la n ces  en  régie de l’in té - 

« r ie u r  e t de l ’A lgérie. L e u r recru tem en t a lieu, partie  dans les con tingents de chaque classe el p a rtie  dans les corps 
u de troupe, p arm i les hom m es de bonne volonté sachan t lire  et écrire , com ptan t au  m oins u n e  année de présence
- sous les d rapeaux  e t d o n t la  conduite a été constam m ent régulière. L eu r effectif varie  su iv an t le nom bre des m a- 
. lades adm is dans les hôp itaux  m ilita ires . Ils  sont habillés, équipes e t arm és d ’ap rès  les règles applicables au x  a u -  

« très corps de l’arm ée.
« L es m ilita ires m alades o n t été traités, en 1859, dans 955 étab lissem ents, savoir :

INTÉRIEUR ITA LIE. A L G É R IE . TOTAUX.

« H ôpitaux  e t am b u lan ces  rég is p a r économ ie........................................... 5 0 4 3 4 9 1 4 2

Id . id . en en tre p rise ..................................................... 6 » » 6

< H ôpitaux m aritim es........................................................................................... 4 » » 4

t H ospices c iv ils ..................................................................................................... 6 0 3 1 3 9 i 8 0 3

« T o tau x ............................... 7 2 3 1 8 2 5 0 9 5 5

« D ans les  h ôp itaux  m ilita ire s  régis p a r économ ie, les fourn itu res de denrées e t  d ’objets de consom m ation on t 
•t lieu  généralem ent en vertu  d ’adjud ica tions pub liques, avec toutes les  précau tions nécessaires p o u r garan tir une  
« concurrence u tile  au  service e t aux  in té rê ts  du T réso r. Les m enues dépenses son t acquittées p a r  les so ins des 
« officiers d ’À dm inistra tion  com ptables, au  m oyen d 'avances qu i leur son t faites à cet effet, conform ém ent au x  d is- 
« positions du règlem ent du  1er décem bre 1838 su r la  com ptabilité de la  guerre. Les dépenses im portan tes e t celles
* ré su lta n t de m archés d o nnen t lieu  à  des m andats délivrés d irectem ent p ar les fonctionnaires de l ’in tendance m ili- 

" ta ire  aux  divers fo u rn isseu rs des é tablissem ents hospita liers.
« D ans les h ôp itaux  m ilitaires en  en trep rise , le service se fa it m oyennant un p rix  ferm e qu i varie  su ivan t les
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T a n d is  q u e , en  d é p it  de to u te s  le s  p ré v is io n s  e t so u s  ]’in llu e n c e  d e s  a c c ro issem en ts  ra p id e s  de 
la  p o p u la tio n  g é n é ra le , a in s i q u e  d ’a u tre s  c a u s e s  d iv e rs e s , no s  é ta b lis s e m e n ts  so n t su je ts  à  s ’e n 
c o m b re r , la cond ition  sp éc ia le  d e s  h ô p ita u x  m ilita ire s  le s  m e t  c o m p lè te m e n t à  l ’a b r i  d e  pa re ille s  
c o m p lic a tio n s  ; le u r  in s ta lla t io n , ca lcu lé e  e n  v u e  d ’é v e n tu a lité s  d e  g u e r re ,  d ’é ta t  d e  s iè g e , d e  p a s 
s a g e  d e  t ro u p e s  ou  d ’é p id é m ie , r e s te  p re s q u e  to u jo u rs  a u -d e s s u s  d e s  e x ig e n c e s  jo u rn a liè re s , et 
tel hôp ita l q u i p o u r r a i t  a u  b eso in  re c ev o ir  d e  1 ,0 0 0  à  1 ,2 0 0  m a la d e s  n ’en  c o m p te , a n n é e  m o y e n n e , 
q u e  d e  3 0 0  à 4 0 0  ; p a r  c o n tre  a u ss i, il p e u t  a r r iv e r  q u e , so u s  l ’in flu en ce  d e  l ’u n e  d e s  c irc o n stan c e s  
qu i v ie n n e n t d’ê tr e  ra p p e lé e s , la  p o p u la tio n , re s tre in te  p e n d a n t  q u e lq u e  te m p s  à 20  ou  3 0  m a 
la d e s ,  a tte ig n e  to u t à  c oup  u n  ch iffre  tro is  ou q u a tre  fois s u p é r ie u r .

C e lte  p ré v is io n  d 'u n  a c c ro is s e m e n t to u jo u r s  im m in e n t d e  la  p o p u la tio n  m a la d e  o b lig e  l’A d m i- 
n is tra tio n  de la  g u e r r e  à  e n tre te n ir  d a n s  se s  h ô p ita u x  u n  p e rs o n n e l n o m b re u x  e t  u n  m a té rie l 
im p o r ta n t, q u i, m a in te n a n t le  c h iffre  do  ses  c h a rg e s  à  u n  ta u x  é le v é , p ro p o r tio n n e lle m e n t a u  
n o m b re  d e s  m a la d e s  t ra ité s , n o u s  m e t à  p e u  p rè s  d a n s  l ’im p o ss ib ilité  d e  c o m p a re r  la  .d é p en se  de 
s e s  h ô p ita u x  à  celle  d e s  n ô tre s  (-1).

Il en  e s t  d e  m êm e p o u r  la  m o rta lité  re s p e c tiv e  d e s  h ô p ita u x  m ilita ire s  e l  d e s  h ô p ita u x  c iv ils  :

« localités. Des cahiers de charges s tipu len t, com m e p o u r les  ad ju d ica tio n s  relatives aux  h ô p itaux  rég is p a r  éco- 
.  nom ie, toutes les cond itions qu i p eu v en t g a ran tir  la bonne exécution  du service et les in térê ts  du  T résor.

« E n ce qui concerne les hôp itaux  m aritim es, les fra is de tra item e n t des m ilita ires  m alades ï m  y  so n t adm is  sont
-  rem boursés an  m in is tère  de la  m arin e  au  p rix  de 3  francs 60 centim es p a r  jo u rn é e  d ’offleier e l üe 2 francs 3S cen- 
« limes p a r jo u rn é e  de so ldat. Le dép a rtem en t de la  guerre  est, rie son  côté, rem b o u rsé  aux  m êm es p rix  du m on- 
« tan t des jou rnées de m arin s  adm is dans les h ô p itau x  m ilitaires.

« Q uant aux hospices civ ils, les abonnem en ts  p assé s  p a r  le m in is tre  avec les com m issions ad m in is tra tiv es  
« p o u r le tra item en t des m ilita ire s  adm is d a n s  ces hospices so n t égalem ent fixés p a r jo u rn é e , don t le p riü  varie 
.  selon les localités, en ra ison  des d ro its  d 'o c tro i, du  cours des den rées , etc ., etc.

« E n A lgérie et en Ita lie , les m alades so n t tra ités , so it d an s les h ô p itau x  m ilita ire s , so it dans les  hosp ices  civils. 
« Les denrées et ob jets de consom m ation  son t livrés eu  vertu  d ém a rch é s  passés p a r  ad ju d ica tio n s  p u b liq u es , lo rs- 
« q u e  ce mode p e u t ê tre  em ployé; dans le cas co n tra ire , les den rées  n éc essa ire s  so n t tirée s  des m agasins du  se r - 
.< vice des subsistances, sau f ré g u la risa tio n  u lté rieu re  d an s les fo rm es p rescrites p a r  les  règ lem en ts. Indépendam - 
« m en t des étab lissem ents ci-dessus m e n tio n n é s , où so n t adm is les  m ilita ire s  m a la d e s , le  service des hôpitaux 
.< possède en F ranco des dépôts de pharm acie et des m agasins d 'effets d ’où les h ô p itau x  en  régie e t les am bu lances 
» tiren t les  m édicam ents, le linge à pansem en t, le m a té rie l d 'am b u lan c e  et le m o b ilie r don l ils on t besoin.

II possède en ou tre, en A lgérie , u n  dépôt de pharm acie  e t deux  m agasins d 'effets étab lis à  A lger e l à  Oran.
» E n Italie, il y  avait égalem ent un  dép ô t de m édicam ents e t doux m agasins d ’effets, l ’un  à  Cènes, l ’a u tre  au 

« grand qu artie r général.

« Les dépenses inhéren tes  au  tra item e n t des m alades so n l ju s tif ié es  conform ém ent au x  d ispositions du  règlem ent 
" spécial du 1er avril 1831, su r  le serv ice des h ô p itau x  e t à la n o m en c la tu re  qu i fa il su ite  au  règ lem ent du  1er dé

cem bre 18oS, su r  la  com ptabilité de la g u e rre . Ces d épenses so n t acqu ittées  s u r  m an d a ts  des m em bres de l’inten- 
•' dance m ilitaire  ou  su r  ordonnances du m in is tre . » ( E x tra it  des com ptes g énéraux  p ré sen tés  p a r  le m in is tre  de 
la guerre p o u r l ’exercice 1859. — Session de 1861, page 280.)

(1) « Indépendam m ent du  m atérie l affecté à  chaque h ô p ita l se lo n  sa  fixation , il  es t en tre tenu , en tem ps de 
« paix , u n e  réserve destinée  à  p ro c u re r les m oy en s d ’o rg an ise r le  serv ice  de cam pagne on c,.s do guerre. Celte 
« réserve e s l ca lculée d an s la  p rop o rtio n  du  sep tièm e de l ’effectif ue i‘arm ée.

>c P en d an t la  guerre, il est de p lu s  tenu  en réserve , d a n s  les g ran d es p laces, s u r  les derrières  de l ’a rm ée, un  
« fonds d ’approvisionnem ent p o u r p a re r au x  consom m ations, au x  p e r te s  e t au x  chances de la guerre  : cet ap'pro-
* v isionnem en t p e u t s ’élever au  q u a r t  de la  m asse  générale du  m até rie l e n tre ten u  en  tem ps de paix . » (R èglem ent 
d u  av ril 1831.)

D ans p lu s ie u rs  des hôp itaux  m ilita ire s  e t p artic u liè rem en t à  P a ris , le ta r if  alim en ta ire  du  7 a o û t 1843 a été 
rem placé p a r  le ta rif  D ubois, é tab li p a r l ’in ten d an t-g é n éra l de ce nom , q u i a llo u e  des q uan tités  m oins considé
rab les , m ais qui présen te  p lu s  de v arié té  d an s le choix  des alim en ts.
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e lle  e s t  n a tu re lle m e n t m o in s  co n sid é ra b le  d a n s  le s  p re m ie rs ,  e t  cela  l ie n t à  d iv e rs e s  c a u se s , m a is  
p a r t ic u l iè re m e n t  à  la  c o n d itio n  d e  le u rs  m a la d e s ,  g é n é ra le m e n t j e u n e s ,  r o b u s t e s ,  fa its  aux  
fa tig u e s  d e  la  v ie  a c t iv e , e t n 'o ff ra n t p a s ,  c o m m e la p o p u la tio n  d o  to u t  â g e  q u e  no u s  a v o n s  à 
s e c o u r ir , p o p u la tio n  so u v e n t é tio lée  ou  a ffa ib lie  p a r  le s  p r iv a t io n s , u n e  p r is e  t ro p  fac ile  il la 
m a lad ie .

D a n s  la  s itu a tio n  to u te  sp éc ia le  fa ite  a u x  h ô p ita u x  m ilita ire s  p a r  le u r  o rg a n is a t io n  m ê m e , il e s t 
un a v a n ta g e  d o n t ils  p o u rra ie n t t i r e r  un g ra n d  p a r ti  au  p o in t d e  v u e  d e  l ’h y g iè n e  : n o u s  v o u lo n s  
p a r le r  d e  la p o s s ib il i té  q u i le u r  e s t  o fferte , d a n s  le s  c irc o n s ta n c e s  o rd in a ir e s ,  â ra is o n  d e  la d isp o 
n ib ilité  p e rm a n e n te  d ’un c erta in  n o m b re  d e  locaux , d ’a l te rn e r  l’o c cu p a tio n  d e s  sa lle s , d ’e sp a c e r  
le s  l i ts ,  d ’en  is o le r  p re s q u e  a b so lu m en t q u e lq u e s -u n s ,  e t  d e  m e ttre  à  la  d isp o sitio n  d e s  m a la d e s  
levés  o u  c o n v a lesc en ts  d e s  loca lités  p o u r  m a n g e r  e t  p r e n d re  d ’u tile s  d is tra c tio n s  en  d e h o rs  d e  
l’a tm o s p h è re  d e s  sa lle s .

C ette  s u p e r flu ité  p r e s q u e  c o n stan te  d e s  lits  v a c a n ts  d a n s  le s  h ô p ita u x  m ilita ire s  a  p o u r  effe t 
d e  m a in te n ir  d a n s  le s  s a lle s  un  m a té rie l in u tile  e t  d e  le u r  d o n n e r  u n e  a p p a re n c e  d ’e n c o m b re m e n t, 
q u a n d  e lle s  n e  s o n t q u e  p a rtie lle m e n t occu p ées. M ais  ce  m a té rie l to u jo u rs  en p e rm a n e n c e  d e 
v ie n t u n e  re s so u rc e  p ré c ie u se  lo rsq u ’une  c au se  s u b ite  fa it a ffluer d a n s  l ’h ô p ita l u n e  fou le  in u s ité e  
d e  m a la d es  ou  d e  b le s s é s .  E n  p e u  de te m p s , le s  s e rv ic e s  s ’o rg a n is e n t  e t  I’A d m in is tra tio n  m ilita ire  
t ro u v e , d a n s  la  p ro m p titu d e  d e s  sec o u rs  e t d a n s  la  ré g u la r i té  d e s  so in s  q u ’e lle  p e u t  p ro d ig u e r  
a ux  so ld a ts  a d m is  a u  tra ite m e n t m é d ic a l, la co m p e n sa tio n  d e s  sac rif ices  p é c u n ia ire s  q u ’e lle  do it 
fa ire  p o u r  te n i r  s e s  h ô p ita u x  p rê ts  à  to u t é v én e m e n t.

L e  ré g im e  a lim e n ta ire  d a n s  le s  h ô p ita u x  d e  la G u e rre  ou  d e  la  M arin e  a  to u jo u r s  é té  l’o b je t 
d ’u n e  a tte n tio n  s p é c ia le  d e  la  p a r t  d e  ces d e u x  A d m in is tra tio n s .

S a n s  ê tre  p lu s  v a r ié s  e t  p lu s  cho isis  que, c e u x  q u i c o m p o se n t l ’o rd in a ire  d e  no s  p ro p r e s  é ta 
b lis se m e n ts , le s  a lim e n ts  s e rv is  au x  so ldais  m a la d e s  so n t r é p a r t i s  d 'a p rè s  u n  sy s tè m e  m o in s  
lo g iq u e  p e u t - ê t r e ,  m a is  p lu s  fav o rab le  a u x  in d iv id u s  en  é ta t  d e  c o n so m m e r : a in s i , p a r  e x em p le , 
l 'a lloca tion  d e  v ia n d e  rô tie  m ise  h la d isposition  d e  l’a g e n t c o m p ta b le  e s t  c a lc u lé e  d ’a p rè s  le  ch iffre  
d e  la  p o p u la tio n  g é n é ra le , s a n s  q u e  l’on tie n n e  com pte  d e s  p re s c r ip t io n s  p a r tic u liè re s  d e s  m é d e 
c in s , p o u r  c e r ta in s  c a s  g ra v e s  d e  le u r  s erv ice  (1). Il en  r é s u l te  q u e  le s  so ld a ts  a t te in ts  d ’a ffec
tions  lé g è re s  ou  q u i  s o n t eu  vo ie  d e  g u é riso n  b é n éfic ien t d e  la  p a r t  d e  c eu x  à  q u i la  d iè te  est 
im p o sé e  ou  qu i n e  p e u v e n t p re n d re  q u ’une fa ib le  p o rtio n  d e  la  n o u r r i tu r e  q u i le u r  e s t 
a llo u é e .

O u tre  le s  h ô p ita u x  q u e  l ’A d m in is tra tio n  de la  g u e r re  p o s sè d e  en  F r a n c e , e lle  fa it  t r a i te r  s e s  
m a la d e s , m o y e n n a n t u n  a b o n n e m e n t a n n u e l, d a n s  p lu s  d e  COO a u tr e s  é ta b lis s e m e n ts  c iv ils  (2).

« (1) T o u t hom m e q u i reçoit u n  bou illon  ou  potage gras es t p a r  cela m ém o au  rég im e gras. Q uelle q u e  so it la
- po rtion  de v iande p rescrite , il  com pte à la  m arm ite p o u r les  qu an tités  de v ian d e  in d iq u ées . » (T arif E , 3— artic le  
309 du  règ lem en t du  1er avril 1831.)

(2) II existe d an s l'a rm ée anglaise u n e  in s titu tio n  hospita lière qu i ne seTait pas com patib le avec no ire  s y s 
tèm e m ilita ire ; nous voulons p a rle r des infirm eries vo lan tes, q u i su iv en t les rég im en ts e t  s ’in s ta l le n t  là  où ils 

s 'a rrê ten t, dans u n  lieu  qu’on am énage tem porairem ent. Nous consacrons à la fin de cet exposé qu elq u es  lignes 
aux  hôp itaux  rég im en ta ires ang la is, don t ces services prov iso ires reço iven t aussi le nom .

C elte m éthode es t ju s tif iée  p a r les fréq u en ts  déplacem ents de troupes qu i ne tien n en t garn ison  dans u n e  v ille  
q u e  p en d a n t u n  tem p s fo rt lim ité  et se tro u v en t exposées à  sé jo u rn er dans des localités d ép o u rv u es d e  tou tes 
ressources.

E o F rance, l ’in firm erie volan te se ra it u n e  superfétation . Les villes de g a rn ison , où les  rég im ents font, on tem ps 
o rd in aire , u n  sé jou r de p lusieu rs  années , on t tou jou rs  u n  asile  à offrir au  so ldat m alade, e t c’es t en cam pagne seu -
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L e s  d isp o s it io n s  g é n é ra le s  d e s  p re m ie rs  so n t to u jo u r s  e n te n d u e s  d e  te lle  s o r te  q u ’il y  a it  s é p a 
ra tio n  c o m p lè te  e n tre  le s  o fficiers, le s  s o u s-o f f ic ie rs  e t  le s  so ld a is .

T o u s  le s  h ô p ita u x  m ilita ire s  ré u n is s e n t  la g é n é ra l ité  d e s  m a la d ies  c o m m u n e s  d a n s  l ’a rm é e ,

lem en t q u ’il dev ien t ind ispensab le  aux  troupes de se faire su iv re d ’u n  m atérie l e t d ’un personnel hospita liers au 
grand  com plet.

P e n d a n t la  cam pagne de C rim ée, on av a it é tab li des h ôp itaux  tem poraires dans des constructions tu rq u e s , dans 
des  b araq u es en  bois ou  sous des ten tes . N ous n e  n ous arrê te ro n s pas aux  p re m ie rs , q u i re n tren t à  peu  prôs dans 
les conditions o rd inaires, m ais les h ô p itaux  b a raq u és  e l sous ten tes  m ériten t, ce n ous sem b le , do fixer l'a tten tion .

« U n hôp ita l en baraq u es, d it  M. le  do cteu r L évy au q u e l n ous em p ru n to n s  ce tte  c itation  (B u lle tin  de l ’A cadém ie  
« de M édecine , an n é e  1862, page 593 e ts u iv .) , p o u v a it s’élever rap id em en t; il  nous offrait le m u ltip le  avan tage de 
« la isser à no tre  choix l ’em placem ent, la  fixation  de la  contenance de chaque b a raq u e  q u i, lim itée à  u n  re z-d e- 
« chaussée , rep résen te  u n e  salle  u n iq u e  à deux  rangées de lits , d ’u n e  aé ra tio n  facile en  sens long itu d in a l p a r  les 
•< p o rtes  à  Popposile au x  deux  ex trém ités  e t en sen s  tran sv e rsa l p a r  les fenêtres p lacées s u r  les deux  façades : 
« o rien ta tion  de ces petits  pav illons, espacem en t des b a ra q u e s  en tre  elles, g ro u p e m e n t des m alades, to u t cela res-
« ta it à  la  volonté de "qui de d ro it ......................................... ...................................................................................................................  »

« L ’h ôp ita l sous ten tes, à titre  perm anen t p en d a n t la  saison d ’été, est une nouveau té de la cam pagne d’Ü rient. 
« De tou t tem ps nos m édecins m ilita ire s  o n t soigné des m alades, o n t opéré des b lessés sous le frôle ab r i d ’une 
ic ten te ; m ais c’est à  Varna, p o u r la  prem ière  fo is, q u ’on a  constitué  régu liè rem ent ce que  l ’on p e u t appe ler désor- 
>< m ais l’hôp ita l sous toile, avec les doubles ressources du service de cam pem ent, en  a ttendan t l ’arrivée d ’un  com-
« p lém ent du  m atérie l rég lem entaire des hôp itaux  en  cam pagne......................................................................................................

« L ’accroissem ent n um érique des m alades nécessita  dès le  m ois de ju in  le  traitem ent d ’une partie  d ’en tre eux 
« sous la tento e t cette m esu re  d o n n a  de bons ré s u lta ts ......................................................................................................................

* Voici quelles éta ien t les d ispositions com m unes de ces h ôp itaux  : s u r  u n  so l sec e l préalab lem ent b a ltu  on 
». étab lissait à  la distance de tro is ou  qu a tre  m ètres et p lu s , q u an d  on le pouvait, de> tentes m arqu ises e l  à défaut 
« de celles-ci, des tentes tu rques de  form e con ique que l ’expériencc a fa it p révalo ir, ca r e lles  offrent m oins do prise

aux  vents e t se laissen t m oins im biber p a r  les  eaux  p luv ia les ; elles reço iven t au ss i m oins de m alades, trois à 
« quatre , tandis que les p rem iè res , étab lies p o u r 16 hom m es, adm etta ien t en  m oyenne h u it  m alades.

« Quels on t été  les résu lta ts com paratifs de ces tro is ordres d ’étab lissem ents h o s p ita lie rs ? ...........................................
« L e tra item en t sous les tentes, avec le s  p ré cau tio n s  v ou lues  et l ’o p p ortun ilé  de la  sa ison , sup p rim e les risques

« e t  les inconvénients de l ’agglom ération ..................................................................................................................................................
« D ans les hôp itaux  sous tentes, il es t e n tré  2 ,635  cho lé riques, q u i  on t donné 698 décès, c’es t-à -d ire  100 m orts

- s u r  376 m alades. Cette m ortalité  est si ex tra o rd in a ire m en t favorable , q u ’en  a jo u tan t au  chiffre m o rtu a ire  les 
•• décès su rvenus p en d an t la  traversée et p e n d a n t la  tran sla tio n  des m alades du  p o rt de V arna, on la  trouvera encore 
« d ’u ne bénignité sans exem ple.

*  Avec les ten tes , p o in t d ’infec tion , p o in t de foyers ; p as  u n  officier de sa n lé  n ’y  a  succom bé, tand is  que
te 17 on t payé de leu r vie le u r  d évouem en t au x  cho lériques d an s les bâ tim en ts  clos de G allipoli, d ’A ndrinop le  et 
« de V arna. L a  rép artitio n  de ces m alades sous les ten tes , p a r  g roupes de tro is à  h u it, es t u n e  véritab le d issém i
ne n a tio n ; en tre deux  m alades, l’a ir  sans cesse re n o u v e lé ; en tre  deux  tentes, l ’a ir  ex térieur, les grands courants 
« de l’atm osphère. L ’hô p ila l-b û lim en t délim ite , condense, accum ule les  germ es m orbifiques quels q u ’ils  so ien t;
■< l ’h ô p ila l-ten le  les sép are , les  d isperse, les d is s ip e .............................................................................................................................

« Il es t p lus difficile de com parer les h ô p itau x  en b araq u es  avec les  b â tim en ts  c lo s ............tou tefo is..............en
" ten a n t com pte de la  g rav ité  re la tiv e  des cas, d u  nom bre  des opéra tions  p ra tiq u ées , etc ., on trouvera q u e  l’avan-
•< tage reste  aux  b a r a q u e s ....................................................................................................................... ........................................................

« Les Anglais ab rité s p en d a n t l ’h iver de 1855-56 d a n s  des b araq u es  p lan ch éiées  e t aérées par de nom breuses 
« fenêtres on t jo u i d’u n e  rem arq u ab le  im m u n ité . »

N ous ajou terons que ce n ’est p as  la  p rem ière fois que l ’on a  observé ce phénom ène de guérisons nom breuses 
o b tenues dans des conditions d ’aération  excep tionnelle . N ous avons en te n d u  M. le  docteur V illerm é, m em bre de 
l 'in s ti tu t , q u ia  fait les  prem ières cam pagnes de l ’E m pire  en  q u alité  de ch iru rg ien -m ajo r, racon ter les heu reux  effets 
du  traitem ent des so ldats b lessés ou m alades d an s des églises ou des granges ouvertes à tous les vents et garn ies de 
p aille  p o u r to u t coucher. M ais, que conclure de ces exem ples q u i s ’a p p liq u e n t à une population  spéciale, je u n e , 
forte  e t anim ée de l ’énergie m orale que donne la lu tte ?  C roit-on q u e  les  succès e u sse n t été  les m êm es si, d an s  de 
p areilles conditions, il s’é ta it agi d ’u n e  po p u la tio n  analogue à ce lle  des grandes v ille s?



— 3G2 —

H ôpita l m ilita ire  de L ille .

H ôp itau x  m ilita ire s  de 
M arseille , de L y o n ,  e t 
du  V a l - d e - G r â c e  à 
P a r is .

Hôpital m ilita ire  de 
V incennes.

san s  d is tin c tio n  sp éc ia le  p o u r  a u c u n e  d 'e lle s . M a is , d a n s  c h aq u e  h ô p ita l ,  u n e  s é p a ra tio n  
ré g le m e n ta ire  e x is te  e n tre  les s e rv ice s  d e  m éd ecin e  e t  le s  s e rv ice s  d e  c h iru rg ie  fo rm a n t les 
d iv is ions  d e  f ié v re u x  e t d e  b le s s é s .

Il y  a  a u ss i u n e  ou  d e u x  sec tio n s  à  p a r t  p o u r  le s  v é n é r ie n s , d e s  s a lle s  is o lé e s  p o u r  le s  g a le u x , 
p o u r  le s  v a r io le u x  e t  d e s  c h am b re s  p o u r  c e r ta in s  m a la d es  a t te in ts  g r iè v e m e n t. O n re c o n n a ît 
l 'o p p o r tu n ité  d e  c es  c a tég o r ie s  d is tin c te s  p o u r  l ’e x éc u tio n  d u  s e rv ic e , p o u r  la  s u rv e illa n c e  d is c i
p lin a ire  e t  p o u r  la s a lu b r i té  d e s  locaux .

L e s  h ô p ita u x  m ili ta ir e s  d e  c o n stru c tio n  a n c ien n e  p ré s e n te n t  en  g é n é ra l le  re c ta n g le  d e V a u h a n , 
c ’e s t - à - d i r e  p lu s ie u rs  é ta g e s  d e  sa lles  q u i se  s u iv e n t s u r  q u a tre  c ô té s  e t  d e s  c o u rs  in té r ie u re s  
q u i c irc o n sc riv e n t u n e  a tm o sp h ère  d 'u n  re n o u v e lle m e n t p lu s  ou  m o in s  fac ile  ; p o u r  la  p lu p a r t  
d ’e n tre  e u x , o n  o b se rv e  e n co re  le s  fixa tions  ré g le m e n ta i re s  d e  c u b a g e  a tm o s p h é r iq u e  e t d ’e s 
p a c e m e n t d e s  l i t s , fixa tions  su ra n n é e s  e t  to u t à  fa it in su ffisa n te s  : 1 8  à  2 0  m è tre s  c u b e s  d ’a ir  
p a r  m a la d e , 6 3  à  7S c e n tim è tre s  d ’in te rv a lle  e n tre  c h aq u e  lit,  2  m è tre s  p o u r  la  c irc u la tio n  e n tre  
le s  r a n g é e s  d e  l i ls .  U n  s e u l h ô p ita l m ilita ire  e s t  a u jo u rd ’h u i  p o u rv u  d ’u n  a p p a re i l d e  v en tila tio n  
m é c a n iq u e , c e lu i d e  V in c en n e s , d o n t n o u s  d o n n o n s  p lu s  lo in  u n e  d e sc r ip t io n  sp éc ia le .

P a rm i le s  a n c ie n s  h ô p ita u x , n o u s  c ite rons  ce lu i d e  L ille , d o n t le  b â t im e n t  p rin c ip a l c o m p re n d  
q u a tre  g ra n d e s  sa lle s  p e rp e n d ic u la ire s  à  u n  c e n t re  c o m m u n  e t  o ff ra n t l ’a sp e c t g é n é ra l  d ’u n e  
c ro ix . A u  m ilie u  d e  la  c ro ix  e s t  p lacé  u n  v a s te  e sc a lie r , à  n o y a u  é v id é , s e  p ro lo n g e a n t  
ju s q u 'a u  co m b le  e t  fo rm a n t u n  p u its  d ’aéra tio n  re c o u v e r t d’u n e  la n te rn e  à  jo u r .

L ’h ô p ita l m ili ta ir e  d e  M arse ille  e t celu i d e  L y o n , to u s  d e u x  a n c ien s , s o n t d e  fo rm e  q u a d r i la 
té ra le . A  M arse ille , u n  d e s  b â tim e n ts  e s t  s u rm o n té  d e  te r r a s s e s .

C es  d e u x  é ta b lis s e m e n ts  n ’o ffren t rie n  d’in té re s s a n t  à  l ’o b s e rv a te u r .
L ’h ô p ita l  d u  V a l-d e -G râ c e , à  P a r is ,  au tre fo is  m a iso n  c o n v e n tu e lle , fu t c o n v er ti e n  h ô p ita l  p a r  

d é c re t d u  7  v e n tô se  a n  i t ;  m a is  ce n e  fu t  q u ’e n  1 8 1 4  q u ’on y  re ç u t  d e s  so ld a ts  m a la d e s . Les 
a n c ie n s  b â tim e n ts  e x is ta ie n t seu ls  à  c e tte  épo q u e  e t  o n t s u b s is té  s e u ls  ju s q u ’en  1 8 3 8 . C e fu t  a lo rs  
q u e  l’on  c o n s tru is i t  tro is  b â tim e n ts  n o uveaux  c o n te n an t c h a c u n  q u a tre  sa lle s . L a  d is sé m in a tio n  
d e s  m a la d e s  o b te n u e  a in s i a  e u  la  p lu s  h e u re u se  in flu en ce  s u r  la  d u ré e  d u  s é jo u r  d e s  m a la d e s  
à  l’h ô p ita l e t  c o n sé q u e m m e n t s u r  la  m o rta lité .

C es  t ro is  b â t im e n ts  so n t d iv isés  a u  m ilie u  p a r  u n  e sc a lie r  e t ra p p e lle n t a in s i u n e  d e s  d is p o s i
tions  d e  l’h ô p ita l d e  V in cen n es  ; m a is  ils  n o u s  p a ra is s e n t  c o n te n ir  u n  tro p  g ra n d  n o m b re  d e  lits . 
L e s  la tr in e s  s o n t s itu é e s  d a n s  un  pe tit p av illon  iso lé  a u q u e l on accèd e  a u  m o y e n  d ’u n  p o n t ou  
p a ss a g e  c o u v e r t q u i le  re lie  à  l’e x tré m ité  d e s  b â tim e n ts  d e  m a la d e s , s y s tè m e  in g é n ie u x , q u i p a ra i t  
a v o ir  é té  a p p liq u é  a v ec  su c c è s  d a n s  p lu s ie u rs  é ta b liss e m e n ts  c iv ils .

P a rm i le s  h ô p ita u x  m ilita ire s  d o n t on  v an te  l’in s ta lla t io n , c e u x  q u e  l ’on  c ite  d e  p ré fé re n c e , 
a p rè s  l 'h ô p ita l  d e  V in c en n e s , s o n t les h ô p ita u x  d e  B ay o n n e , d e  S id i-B e l-A b b ès , d e  P h il ip p e v il le  
e t  en fin  le  n o u v e l h ô p ita l d u  D ey , a c tu e lle m e n t en  c o n s tru c t io n  à  A lg e r . D e  to u s  le s  h ô p ita u x  
q u i a p p a r t ie n n e n t  à  l ’A d m in is tra tio n  d e  la  m a r in e , ce lu i d e  R o c b e fo r t p a ra î t  ê t r e  le  p lu s  v a s te  
e t  le  p lu s  in té re s s a n t  ; c eu x  d e  S a in t-M a n d rie r, à  T o u lo n , e t  d e  C le rm o n t-T o n n e r re , à  B r e s t ,  n e  
v ie n n e n t q u 'e n  sec o n d e  lig n e . N ous re p ro d u iso n s  s u r  c h ac u n  d e  c e s  é ta b lis s e m e n ts  les re n s e i
g n e m e n ts  te c h n iq u e s  q u e  n o u s  av o n s  re c u e i llis ; i l u ’a  p a s  d é p e n d u  d e  n o u s  d e  le s  o b te n ir  to u s  
é g a le m e n t c o m p le ts .

C om m en cé  a u  m o is  d ’a v ril 1 8 5 6 , l'h ô p ita i m ilita ire  d e  V in c en n e s  (voir p la n c h e  3) a  é té  o u v e rt 
le  1 er ju iu  1 8 3 8 .

C e b e l é ta b lisse m e n t , c o n s tru it  en  m o e llo n s  e t  en  p ie r re s ,  se  com pose  d e  tro is  c o rp s  d e  b â t i 
m e n ts  p rin c ip a u x  : ce lu i du  c e n tre , p a ra llè le  à la ro u te  de P a r is ,  d o n t il e s t  é lo ig n é  d e  1 2 0  m è tre s  
e n v iro n , co n tie n t la  ch ap e lle , la sa lle  d e s  c o n fé ren ces , le s  c h a m b re s  d e  g a rd e , le s  b u re a u x , les
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m a g a s in s  e t le s  lo g e m e n ts  d u  p e rs o n n e l. A u -d e ss u s  d e  l’h o r lo g e , s ’é lève  un  b e lv é d è re  a v ec  
g a le r ie ,  d isp o sitio n  q u i offre  un c e r ta in  c a ra c tè re  d ’é lé g an c e .

L e s  d e u x  a u tre s  b â tim e n ts , c o n s tru its  en  a ile , p e rp e n d ic u la ir e m e n t a u x  e x tré m ité s  d u  b â tim e n t 
c e n tra l, s o n t p lu s  p a rtic u liè re m e n t a ffec té s  a u x  m a la d e s . C e p e n d a n t ils  re n fe rm e n t  a u  r e z -d e -  
c h a u ssé e  la  p h a rm a c ie , les b a in s , av ec  a p p lic a tio n  d e  l ’h y d ro th é ra p ie ,  les c u is in e s  e t  la  lin g e r ie . 
L e s  s œ u rs  d e  S a in t-V in c e n t-d e -P a u l  o c cu p e n t u n  p a v illo n  s p é c ia l.

L a  su p erfic ie  d u  te r ra in  d e  l’é ta b lis s e m e n t e s t  d e  s ix  h e c ta re s .
L e s  g ra n d e s  sa lles  de l ’h ô p ita l d e  V in c en n e s  c o n tie n n e n t d e  3 2  à  4 0  li ts .  L e s  officiers m a la d es  

so n t tra ité s  d a n s  un  p av illon  d is t in c t ;  le s  so u s-o f lic ie rs  o n t a u ss i d e s  sa lle s  r é s e rv é e s  (1).
T ro is  g a le rie s  à a rc a d e s , g a rn ie s  d e  c h â s s is  v itré s , s e rv e n t d e  p ro m e n o ir  a u x  m a la d es  d a n s  la  

m a u v a ise  s a is o n , e t re lie n t e n se m b le  le s  d iv e rs  s e rv ic e s . C es  g a le rie s  so n t s u rm o n té e s  d ’u n e  t e r 
ra s se  d un  b e l a sp e c t qu i offre  en  m ê m e  te m p s  u n e  c o m m u n ic a tio n  fac ile  e n t r e  le s  tro is  b â tim e n ts .

C e q u i d is tin g u e  p a r tic u liè re m e n t l ’h ô p ita l m ilita ire  d e  V in c en n e s , c ’e s t  l’in tro d u c tio n  q u ’on 
a  fa ite  d a n s  l ’u n  d e  se s  b â tim e n ts  d ’u n  sy s tè m e  ré g u lie r  d e  ch au ffa g e  c t d e  v e n tila tio n . O n y  a  
a d o p té  le ch au ffage  p a r  c irc u la tio n  d e  v a p e u r . D eu x  c h a u d iè re s  p la c ée s  d a n s  le s  s o u s -s o l fo u r
n is s e n t  la v a p e u r  d is tr ib u é e  a u x  d iv e rs  locaux  a u  m o y e n  d e  tu y a u x  tra v e r s a n t  le s  s a lle s  à la 
h a u te u r  d e s  p la n c h e rs . L e s  c o n d u its  q u i le s  re n fe rm e n t s o n t  re c o u v e r ts  p a r  d e s  p la q u e s  e n  fon te . 
D es poê les à  e a u , ch au ffés  p a r  la  v a p e u r , ré p a n d e n t  s u r  to u s  le s  p o in ts  u n e  c h a le u r  é g a le  e t d o u ce , 
q u e  l ’on p e u t a u g m e n te r  ou  d im in u e r à  v o lo n té .

L  a i r  vicié  d e s  s a lle s  e s t  s o u s tr a i t  a u  m o y e n  d ’u n  a p p e l é n e r g iq u e , p u is q u e  l ’e x tra c tio n  e s t ,  
e n  m o y e n n e , de 6 0  m è tre s  c u b e s  p a r  h e u re  e t p a r  l i t .

L ’a p p e l se  fait en c o n tre -b a s  a u  re z -d e -c h a u s s é e  e t  a u  d e u x iè m e  é ta g e , e t  e n  c o n tre -h a u t  d a n s  
l ’é ta g e  su p é r ie u r .

Ce sy stè m e , q u i e s t ce lu i d e  M. G ro u v e lle , a  é lé  in s ta llé  d a n s  le p a v illo n  d e  g a u c h e , so u s  la 
d irec tio n  d u  g é n ie .

L  a u tre  b â tim e n t e s t chauffé  e t  ven tilé  d 'u n e  m a n iè re  d iffé ren te , d ’a p rè s  u n  m ode  c o n se illé  
p a r  M . R e g u a u lt  de  l ’in s t i tu t) .

L e s  m a lad es  n e  l ’o n t e n co re  o ccupé  q u e  p e n d a n t l ’é té , e t les e x p é r ie n c e s  fa ite s  o n t é té  in s u f
fisa n te s  p o u r  a p p ré c ie r  ce n o u v e au  s y s tè m e .

(1) La d irec tion  d u  génie au  m in istère  de la  guerre n o u s  a  tran sm is , au  su je t de l ’h ô p ita l de V incennes, 
quelques renseignem ents que n ous résum ons ci-après :

L ’hôpital do V incennes p eu t recevoir 665 m alades, so it 21 officiers e t G44 so ld ats . L a  caserne des in lirm ie rs 
u  est pas encore constru ite  : ils occupent, en a tten d a n t, une salle  des com bles ; la  caserne pro je tée  devra conten ir 
100 hom m es avec les accesso ires, et coûtera 100,000 fr.

L es som mes dépensées ju sq u ’ic i p o u r to u tes  les con stru c tio n s  se  so n t élevées à  2 ,208,000 francs, savoir :

B âtim ents d ’adm in istration  ........................................................................................................................................... 554 uOO fr.
B âtim ents de m alades ........................................... ..........................................................................................................  153 2  000
B âtim ents fu n é ra ire s ....................................................................  .........................  .........................  33 000

G la c iè re ................................................................................................................................................................................. 3,500

M urs de clôture, égouts, conduites d ’eau, p lan ta tio n s , pavage, e tc ..............................................................  83,500

T o ta l é g a l......................... 2,208,000 fr.
L es appareils à  vapeur établis dans le  b â tim en t des m alades et chauffan t en  m êm e tem ps les 

b a in s , les étuves, la pharm acie et la tisanerie , a in s i qu e  les  b u re au x  étab lis  dans le b â tim en t, ont
■ oo lllé ............................................................................................................................................................................................  194,000

Les appareils à a ir chaud  chauffant la  com m unauté ......................................................................................... 74,000
E t le calorifère de la  chapelle .......................................................................................................................................  3,000

T o tal g énéral................. 2 ,479,000 fr.
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s la  p a r tie  S u d  d e s  ja rd in s  d e  ré ta b l is s e m e n t ,  s ’é lève  u n e  p e tite  c h ap e lle  en  p ie i r e ,  
u ile  p a r  le s  o rd re s  d e  S . M . l’im p é ra tr ic e ;  l’in sc r ip tio n  s u iv a n te  y e s t  g ra v é e  s u r  le 

. e  :
L’Im p é ra tr ic e  E u g é n ie , d a n s  u n e  p ro m e n a d e  a u  b o is  d e  \  iu c e n n e s , a y a n t  p a sse  d e v a n t 
te  im a g e  d e  la  V ie rg e , a  fa it v œ u , si D ieu  lu i d o n n a it  u n  fils, d  é r ig e r  e n  son  h o n n e u r u n e

Pion de masse. — Échelle de 0,0005 pour mèlie.

D ans 
c o n s tru i te  p a r  
m a rb re  :

<. L ’I
« c e t te  i
« c h a p e lle . C e tte  c h ap e lle  a  é té  te rm in é e  en l’a n n ée  1 8 5 8 . »

L ’h ô p ita l  m ilita ire  d e  V incennes  e s t  re m a rq u a b le  p a r  so n  m o d e  d e  c o n s tiu c tio n  e t ses  d isp o 
s it io n s  g é n é r a le s ;  m a is  il la is se , ce n o u s  s e m b le , q u e lq u e  chose  h d é s ir e r  a u  p o in t de v u e  du  
m a té r ie l  d e s  s a lle s  : s ’il e s t s u p é r ie u r , c o m m e on 1 a s s u re ,  a u x  p re s c r ip tio n s  r é g le m e n ta i r e s , il 
e s t  lo in  c e p e n d a n t d e  v a lo ir celu i d e  nos h ô p ita u x . L ’in s ta lla t io n  e t  1 a m e u b le m e n t d e s  c h am b re s  
d’o ffic iers, le s  lie u x  d 'a is a n c e s  e t  le s  d é p e n d a n c e s d c  la  c u is in e  o ffre n t p lu s  d ’u n  p o in t c r itiq u a b le .

C o m p o sitio n  d u  p e rs o n n e l :
Service de santé : —  1 “ Un m édecin  en  c h e f , d e u x  m é d e c in s  p r in c ip a u x , d e u x  a id e s-m ajo rs  

d e  l r a c la s s e , tro is  m é d e c in s  c iv ils  re q u is  h d é fa u t d e  m é d e c in s  m ilita ire s  ;
2 °  U n  p h a rm a c ie n  en  ch e f , u n  p h a rm a c ien  m a jo r d e  2 ' c la s s e , u n  a id e -m a jo r d e  l re c la sse .
Service administratif:  -  U n officier p rin c ip a l d ’a d m in is tra tio n  c o m p ta b le , d e u x  a d ju d a n ts  en 

p re m ie r ,  d e u x  a d ju d a n ts  en  seco n d , q u a tre  so u s-o ffic ie rs , é lè v es  d  a d m in is tra tio n .
Service religieux. — U n  au m ô n ie r.
E u  v e r tu  d e s  o rd re s  d u  m in is tre  de la g u e rre , le s  m in is tre s  d e s  d iffé ren ts  c u lte s  o n t leu i 

e n t r é e  l i b r e  d a n s  l ’é ta b l is s e m e n t ;  i l s  y  tro u v e n t, s u r  u n  r e g is t r e ,  le n o m  d e s  m a la d e s  d e  tous  

le s  c u lte s  d is s i
d e n t s ,  av ec  in d i-  " h ô p i t a l  m i l i t a i r e  d e  b a y o m n e . 

ca tio n  d e  le u r s  
li ts .

Soeurs de Saintr 
Vincent-de-Paul.
—  U n e  s u p é r ie u re  
e t q u a to rz e  s œ u r s .

Infirmiers mi
litaires. —  L ’ef
fe c tif  d e s  in f ir 
m ie rs  e s t  d e  8 0 , 
to u s  le s  c a d re s  
re m p lis  ; u n e  s e c 
tio n  sp éc ia le , p o r 
t a n t  le  t i t r e  d ’in 
f irm ie rs  d e  v is ite , 
e s t  c h a rg é e  d e s  
p a n se m e n ts  e t  d e  
la  te n u e  d e s  ca 
h ie rs  d e  v is ite .

L e  rè g le m e n t 
o b se rv é  e s t  celu i 
d u  1er av ril 1 8 3 1 , 
q u i ré g i t  to u s  les 
h ô p ita u x  m ilita i
re s  d e  l’E m p ire .

A Rez-de-chaussée, deux étages, salles de 
malades, bains, etc.

B  Rez-de-chaussée, deux étages, officiers 
malades, cuisine, dépense, magasins, 
réfectoire des infirmiers, buanderie.

C Rez-de-chaussée, deux étages, salles de 
malades, tisanerie, pharmacie, bu
reaux, magasins, logements.

D Rez-de-chaussée, un étage, corps de 
garde, malades.

E  Rez-de-chaussée, un étage, concierge, 
salle de visites, chirurgien de garde, 
promenoirs couverts, consignés, loge
ments.

F Bâtiment militaire.
G Cave.

H IJ Chapelle, sacristie, service des morts, 
anatomie, magasins.

K I. Bains de vapeur, fourneau.
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L ’h ô p ita l m ilita ire  d e  B ayonne  s e  com pose  d e  c in q  b û tim e u ts  d isp o sé s  a u to u r  d ’u n e  c o u r Hôpital militaire <ie 
q u a d ra n g u la ire  e t  iso lé s  le s  u n s  d e s  a u tre s .  Bayonne.

HOPITAL M IL IT A IR E  DE BAYONNE.

Détail de la moitié du rez-de-chaussée du bâtiment marqué A . au plan d’ensemble. — Échelle de 0,002 pour métré.

r

A A Salle de 11G lits.
D Bains des officiers.
C id. des sous-orüciers.
D Salle de 7 lits.

E  Latrines.
F Lavoir.
G Cloison mobile.

L e  b â tim e n t p r in c ip a l, s itu é  a u  fond  d e  cette  c o u r, en  face  d e  l ’e n tré e ,  e s t  é levé  d e  d e u x  
é ta g e s  s u r  r e z -d e -c h a u s s é e .  L e s  d e u x  g ra n d e s  sa lle s  d e  m a la d e s  q u ’il re n fe rm e  à  c h a q u e  é ta g e  
so n t p o u rv u e s  d ’u n e  clo ison  tra n s v e rsa le  m o b ile , au  m oyen  d e  la q u e lle  o n  p e u t  les d iv is e r  en  
d e u x  p a r tie s  d ’u n e  lo n g u e u r  fa cu lta tiv e . A u  re z -d e -c h a u s s é e  e s t  in s ta llé  le s e rv ic e  d e s  b a in s  
o rd in a ire s .

D eu x  a u tre s  c o n s tru c t io n s , é le v ée s  en  a v a n t d e  ce b â t im e n t  p rin c ip a l e t  p a ra llè le s  e n tr e  e lle s , 
co n tie n n en t les se rv ice s  d iv e rs  d e  l’h ô p ita l, q u e  c o m p lè ten t d e u x  a u t r e s  b â t im e n ts  p lu s  p e tits , 
s itu é s  à  d ro ite  e t  à g a u ch e  d e  l’e n tré e , e t  q u i s o n t a ffec té s  il l ’a d m in is tra tio n , a u x  lo g e m e n ts , au  
c o rp s  d e  g a rd e , au  c ab in e t d e  c o n su lta tio n s , e tc .

L a  ch ap e lle  e s t  à  g a u c h e  d e  cet e n se m b le  d e  c o n s t r u c t io n s , d o n t e lle  e s t  s é p a ré e  p a r  d e s  
ja rd in s  et d e s  p ro m e n o ir s  p la n té s  d ’a rb re s .  L ’a m p h ith é â t re  lu i fa it su ite  e t  se  tro u v e , com m e 
e lle , c o m p lè tem en t iso lé . L e  se rv ic e  d e s  b a in s  d e  v a p e u r  e s t  é g a le m e n t in s ta llé  d a n s  c e tte  p a rtie  
d e  l ’é ta b lisse m en t.

C et h ô p ita l p e u t  re c ev o ir 9 3 0  m a la d e s  d o n t 5 0  o fficiers.
L e  c u b e  d ’a ir  m é n a g é  d a n s  les s a lle s  d e  m a la d e s  e s t ,  e n  m o y e n n e , d e  2 8 ’" 6 7  p a r  lit.
L e  p e rso n n e l a d m in is tra tif  se  com pose  d ’un  o fficier c o m p ta b le  e t de  d e u x  officiers d ’A d m in is 

tra tio n . L e  n o m b re  d e s  in firm ie rs  e s t  d e  1 1 9 .
U ne  n o te , q u e  la  d ire c tio n  d u  g é n ie  au  m in is tè re  d e  la  g u e r re  a  b ie n  v o u lu  m e ttre  à  n o tre  

d isp o s itio n , re n fe rm e  s u r  c e t é ta b liss e m e n t le s  a p p ré c ia tio n s  s u iv a n te s  :

« L ’h ô p ita l m ili ta i r e  d e  B a y o n n e  a  é té  c o n s tru i t  d e  1 8 3 6  à  1 8 4 4 . p o u r  u n e  so m m e  to ta le ,  en  n o m b re s  

« ro n d s ,  d e ................................................................................................................................................................... 1 ,2 0 0 ,0 0 0  f r .

« II n 'e x is te  p a s  d e  n o t ic e  s u r  c e t  h ô p i ta l ,  d o n t  l e  d e ss in  su ff it rl fa ir e  v o ir  l a  b e lle  d is p o s it io n .

'i M. l ’in s p e c te u r  g é n é ra l  d u  s e rv ic e  d e  s a n té ,  q u i  a  v is i té  la  p la c e  en  1 8 6 2 , a  c o n s ig n é  s u r  le  r e g is t r e  
« d e s  o b s e r v a t io n s  l ’o p in io n  s u iv a n te  :

« L ’h ô p ita l m ili ta i r e  d e  R a y o n n e , d o n t  l a  c o n s tru c t io n  m o d e rn e  e s t  le  m o d è le  le  p lu s  c o m p le t , le 

« m ieu x  e n te n d u  e t  l e  m ie u x  e x é c u té  d e s  é ta b lis s e m e n ts  d e  c e  g e n r e ,  s a t is fa i t  p a r fa i te m e n t  à  to u te s
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Hôpital militaire du Sitli— 
bel-Abbès.

Hôpital militaire de Phi- 
l ip p c v il le .

« les indicalions le s plus e ss en liellcs de l'hygiène. A spect d ’ensem ble et harmonie des détails, espace- 
« ment des locaux et prévision des besoins d'aération des salles et répartition des lils, aménagement 
« des dépendances et fonctionnement du service, tout a été com biné dans le s  plus h eureuses condi- 

« lions de salubrité.
O D isons toutefois que l’on a reconnu la trop vasle étendue des grandes sa lle s, puisque l’on a  divisé 

« chacune d 'e lles en deux parties par une cloison.

« S igné : L a r rey . »

(Inspection  m édicale de 1862.)

L e s  d e u x  h ô p ita u x  d e  V incennes  e t  de B ay o n n e  s o n t le s  d e u x  é ta b lisse m e n ts  d e  l’in té r ie u r  
q u i  m é r i te n t  s u r to u t  d ’ê t r e  s ig n a lé s ; m ais  l’A lg é rie  n o u s  offre  d ’a u tre s  e x em p les  d ’u n e  b o n n e  
in s ta lla tio n  : ils  n o u s  s o n t fo u rn is  p a r  l ’h ô p ita l d e  S id i-b e l-A b b è s , q u i  e s t  à  p e in e  a c h e v é , p a r  

c e lu i d e  P h il ip p e v il le , d o n t la  c o n stru c tio n  re m o n te  à  p lu s ie u rs  a n n é e s , e t p a r  l ’h ô p ita l  d u  D ey , 
à  A lg e r , d o n t l’éd ifica tion  v a  ê tre  e n tre p r is e . N o u s  d o n n e ro n s  s u r  ces  é ta b liss e m e n ts  le s  re n s e i
g n e m e n ts  s o m m a ire s  q u e  n o u s  avons p u  no u s  p ro c u re r .

S itu é  d a n s  la  p a r t ie  n o rd  de l ’en ce in te , e n tre  le  q u a r t ie r  m ilita ire  e t  le  q u a r t ie r  c iv il q u ’il d o it 
é g a le m e n t d e s s e rv ir ,  l’h ô p ita l m ilita ire  de S id i-b e l-A b b è s  e s t  d é g a g é  d ’un  cô té  p a r  u n e  
be lle  p la c e , e t  d e s  a u tre s  p a r  d e s  b o u le v a rd s  e t  d e  la rg e s  ru e s .  Il s e  co m p o se  d ’u n  b â t im e n t  
p r in c ip a l  c o n te n a n t le s  s a lle s  d e  m a la d es  e t la p lu p a r t  d e s  d é p e n d a n c e s , e t  d e  p a v illo n s  iso lé s  
p o u r  le s  lo g e m e n ts  d u  p e rs o n n e l e t qu e lq u es  serv ices  s p é c ia u x , com m e c e u x  d e s  e n tré e s ,  d e  la  
b u a n d e r ie , d e  la  c h ap e lle  e t d e  ses  a n n ex e s . (V oir p la n c h e  17 .)

L e  b â tim e n t p r in c ip a l ,  av ec  a iles en re to u r  se  p ro lo n g e a n t in é g a le m e n t en  a v a n t  do s e s  d e u x  
fa ç ad e s , a ffecte  à  p e u  p rè s  la  form e de la le ttre  11. A u  re z -d e -c h a u s s é e , s u r  la fa ç a d e  s u d , rè g n e  
u n e  g a le rie  à a rc a d e s , d e s tin é e  à fac ilite r les c o m m u n ica tio n s  e n tre  le s  d iv e rs e s  p a r t ie s  d e  
l’édifice e t à  s e r v ir  d e  p ro m e n o ir  cou v ert p o u r  le s  m a la d e s  p e n d a n t  le  m a u v a is  te m p s . L a  c o n 
s tru c tio n  d e  c e tte  g a le r ie  a  e u  enco re  p o u r  b u t  de g a r a n t i r  le s  s a lle s  d e s  m a la d e s  d e s  v e n ts  n o rd - 
n o rd - o u e s t  q u i , d a n s  c e lte  loca lité , a m è n en t g é n é ra le m e n t d e s  p lu ie s  e t  d e s  in te m p é r ie s . 
Q u a n t a u x  d t u x  é ta g e s  q u i su rm o n te n t le  re z -d e -c h a u ssé e , ils  s o n t d e s s e rv is  p a r  d e u x  la rg e s  
e sc a lie rs , é ta b lis  à  la  jo n c tio n  d e s  a ile s  avec le  b â tim e n t p rin c ip a l, e t  r é u n is  p a r  la  g a le r ie  

d u  re z -d e -c h a u s s é e .
A u c u n e  d e s  s a lle s  d e  m a la d e s  n e  con tien t p lu s  d e  16 li ts .
L a  su p erfic ie  to ta le  d e  l ’é ta b lisse m e n t e s t  d e  1 h e c ta re  87  a r e s .
L a  su rfa c e  b â t ie  s e ra  d e  3 ,1 7 0  m è tre s , lo rs q u e  le  p av illo n  a ffec té  a u x  se rv ice s  a d m in is tra tifs  

a u ra  é té  c o n s tru it .
L e  n o m b re  d e s  m a la d e s  q u e  p e u t  recev o ir l ’h ô p ita l e s t  d e  2 2 5 .
L a  d é p e n s e  to ta le  il fa ire  p o u r  la c o n stru c tio n  d e  l ’h ô p ita l p a ra î t  d e v o ir  s ’é le v e r à  7 0 2 ,5 0 0  fr .
C h a q u e  l i t  d e  m a la d e  re v ie n d ra  à  en v iro n  3 ,2 0 0  fr .

L ’h ô p ita l  m ilita ire  d e  P h il ip p e v il le , e n tre p r is  v e rs  1 8 4 0 , d ’a p rè s  le s  o rd re s  d u  m a ré c h a l V a lée , 
a  é té  é ta b li  s u r  un  d e s  m a m e lo n s  q u i d o m in e n t la p l a g e , e t  d a n s  u n e  d e s  p o s itio n s  le s  p lu s  
s a lu b re s  d e  la  lo ca lité .

Q u a tre  p a v illo n s  p a ra llè le s , o rie n té s  à  p e u  p rè s  n o rd - s u d , d is ta n ts  d e  1 1 m .  5 0  le s  u n s  
d e s  a u t r e s ,  s o n t d e s tin é s  a u x  m a la d e s . E n  a r r iè re  d e  le u rs  p ig n o n s  s u d  s ’é lève  u n  lo n g  
b â tim e n t q u i le u r  e s t  p e rp e n d ic u la ir e , e t  q u i, p ré c é d é  s u r  sa  façad e  n o rd  p a r  u n e  g a le rie  se  
r é p é ta n t  a u x  é ta g e s ,  ré u n it  c es  p a v illo n s  e n tre  e u x , e t  e s t  a ffecté  à  l ’in s ta lla t io n  d ’u n e  p a r t ie  des  
s e rv ic e s  g é n é ra u x  a in s i q u ’à  l ’A d m in is tra tio n . (V oir p la n c h e  17.)
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L e s  c o u rs  c o m p rise s  e n tre  ces p a v illo n s  s e rv e n t d e  p ro m e n o ir s  a u x  m a la d e s ; e lles s o n t en tiè 
re m e n t  o u v e r te s  d u  côté d e  la  m e r ,  d o n t e lle s  re ç o iv e n t la  b r is e  s a lu ta ir e ,  e t  so n t g a ra n tie s , de 
m ê m e  q u e  le s  p a v illo n s  e u x -m ê m e s , d u  v e n t b rû la n t  d u  s u d , a in s i q u e  d e s  ex h a la iso n s  d e  la  
p la in e , d o n t 011 av a it s u r to u t à re d o u te r  le s  e ffe ts , a lo rs  q u e  la  v ille  n ’é ta i t  p a s  e n co re  d év e lo p p ée  e t 
q u ’a u c u n e  c u ltu re  n ’e x is ta it  a le n to u r .

U n  c in q u ièm e  p a v illo n , p a ra llè le  à  c e u x  q u i s o n t a ffec té s  a u x  s a lle s  d e  m a la d e s , e s t  c o n s tru it 
à  l ’e s t  d e  ceux-ci ; il re n fe rm e  le c a s e rn e m e n t d e s  in firm ie rs  e t  le s  b a in s .

L a  su rface  to ta le  d e  l’é ta b liss e m e n t e s t  d e  60  a re s .
L a  su rfa c e  b â t ie  d e  2 ,6 0 0  m . *
L e  n o m b re  d e s  l its  e s t  d e  5 5 0 .

L ’h ô p ita l m ilita ire  d ’A lg e r d o it ê tre  é le v é  s u r  re m p la c e m e n t  d e s  ja rd in s  do l ’un  d e s  a n c ien s  
p a la is  du  d ey . L ’é te n d u e  d u  te r ra in  don t on  d isp o sa it  p e rm e tta n t  u n e  la rg e  d is tr ib u tio n  d e  m a sse  
d e s  b â tim e n ts , on a  a d o p té  u n e  d isp o s it io n  g é n é ra le  a u  m oy en  d e  la q u e lle  011 p û t  d iv is e r  les 
m a la d es  p a r  c a tég o r ie s , s u iv a n t la  n a tu re  d e s  a ffec tions  d o n t ils  s o n t a t te in ts ,  e t  le s  ré p a r t i r  p a r  
g ro u p e s  d a n s  des  p a v illo n s - in f irm e rie s , iso lé s  le s  u n s  d e s  a u tr e s ,  m a is  ré u n is  c e p e n d a n t e n tre  
e u x  p a r  des  g a le rie s  c o u v er te s . (V oir p la n c h e  10.)

Q u a tre  p a v illo n s -in firm e rie s , e n  fo rm e d e  fe r it c h ev a l, e t  p o u v a n t  re c ev o ir  c h a c u n  2 5 0  lils , 
d o iv e n t à c e t effe t ê tre  é ta b lis  s u r  les d e u x  c ô tés  d ’u n e  v a s te  c o u r ,  d iv isé e  p a r  re s s a u ts ,  pat- 
su ite  d e  la  fo r te  d é c liv ité  d u ,s o I ,  e t  d e s tin é e  il s e rv ir  d e  p ro m e n o ir  g é n é ra l a u x  m a la d e s . L e s  
d e u x  a u tre s  cô tés  d e  la  c o u r d o iv e n t ê t r e  fe rm é s  c h ac u n  p a r  u n e  lig n e  d e  b â t im e n ts , q u i se  p ro 
lo n g e ro n t ju s q u ’à  l ’a r r iè re  d e s  g ro u p e s  d e s  p a v ilio n s -in firm e rie s . C es b â tim e n ts  so n t d e s tin é s  : 
1° a iix  officiers e t  a u x  so u s-o ff ic ie rs  m a la d e s , a in si q u ’a u x  m a la d e s  à  iso le r , c o m m e le s  d é te n u s , 
le s  g a le u x , le s  ho m m es  a t te in ts  d e  m a la d ie s  c o n ta g ie u s e s ; 2» a u  lo g e m e n t du  p e rs o n n e l e t  à 
l ’A d m in is tra tio n ; 3° à  la  c h a p e l le ;  4°  en fin , à  l’in s ta lla t io n  d ’u n e  p a r t ie  d e s  s e rv ic e s  g é n é ra u x , 
d o n t l ’a u tre  p a rtie  t ro u v e  p la c e  d a n s  le s  é ta g e s  d e m i-s o u te r ra in s  d e s  a ile s -n o rd  d e  c h ac u n  d e s  
d iffé ren ts  g ro u p e s  d e s  p a v illo n s - in f irm e r ie s . E n f in , q u e lq u e s  se rv ic e s  s p é c ia u x , com m e c eu x  
d e s  m o rts , de la b u a n d e r ie  e t  d e  la  l in g e r ie  t ro u v e ro n t p la c e , s o it d a n s  d e s  co n stru c tio n s  
n e u v e s , so it dan s  d e s  b â tim e n ts  e x is ta n ts ,  ré p a r t is  s u r  le  p é r im è tre  d e  r é ta b l is s e m e n t .

U ne  n o ie , q u i n o u s  e s t  fo u rn ie  p a r  le  M in is tè re  d e  la  g u e r re ,  n o u s  p e rm e t d e  d o n n e r  le  p rix  
m oy en  g é n é ra l d e  la  jo u rn é e  en  1 8 6 0 , d a n s  le s  tro is  c a tég o r ie s  d ’é ta b lis s e m e n ts  où  s o n t t r a i té s
le s  so ld a ts  m a lad es  ou  b le s s é s  (1) :

I I n t é r i e u r ............................................  ........................ .....1 f r .  49

l Rome.................................................................... ....1 11
Hôpitaux J Syrie........................................... ............ .................1 46

gérés par économie.] A lgérie................................................................. ....1 41
t Armée d’Italie ............................................. ..........1 40
\  Chine. ................................................................ ....2 77

Hôpitaux en en treprise .................. ........................ ...................................... ....2 05

i
 I n t é r i e u r ................................................................................ 1 23

R om e.................................................................... ... 1 09

A lgérie .....................................................................1 35
Armée d’Ilalie .................................................... ....1 44

Hôpital militaire du Dey, 
projeté à Alger.

(1) N ous devons faire re m a rq u e r la  différence q u i ex iste , en tre  l ’A dm in istration  de la  guerre e l la  nô tre, dans 
la  m an ière d ’étab lir le p rix  de jo u rn é e  de chaque m alade . T an d is  que nous faisons en tre r d an s le calcul toutes
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Hôpital m aritime 
RocbeforU

N ous a jo u to n s  à  c es  re n s e ig n e m e n ts  g é n é ra u x  le  ta b le a u  s u iv a n t , q u i p ré s e n te  p o u r  l ’a n n é e  
18 6 0  le re lev é  officiel d u  m o u v e m e n t d e s  m a lad es , d u  n o m b re  d e  li ts ,  d u  p r ix  d e  jo u rn é e  e t  de  
la  d u ré e  m o y e n n e  d u  sé jo u r  d a n s  q u e lq u e s  h ô p ita u x  m ilita ire s  ré g is  p a r  é co n o m ie .

DÉSIGNATION

des

ÉTABLISSEMENTS.

NOMBRE 

de lits  

de

MALADES.

MOUVEMENT DES MALADES.
PRIX DURÉE

RESTANT

au 
1er janrier 

1860.

ENTRÉS. SORTIS. MORTS.

RESTANT

au 
31 décembre 

1800.*

de

JOURNÉES.

moyen 

de la

JOURNÉE.

m oyenne

du

SÉJOUR.

V al-de-G rSce........... 976 739 6,823 6,851 325 386 219,794
fr. c. 
1 74 29 j .

Gros-Caillou............. 633 4(53 S, 008 5 ,023 147 301 148,833 1 71 27

Vincennes.................. 065 239 2,292 2 272 89 170 70,824 1 68 28

503 283 1,955 2,051 56 141 77,209 1 45 34

R ayonne..................... 912 83 886 901 26 44 29,595 1 56 30

II . — HOPITAUX DÉPENDANT DE L'ADMINISTRATION DE LA MARINE.

T ro is  h ô p ita u x  d e  l’A d m in is tra tio n  de la  m a rin e  o n t p a r t ic u l iè re m e n t  a tt iré  n o tre  a tte n tio n  : 
ce s o n t c eu x  d e  R o cb e fo r t, d e  S a in t-M a n d rie r  à  T ou lo n  e t d e  C le rm o n t-T o n n e rre  à  B re s t.

C’e s t  d a n s  ces  tro is  é ta b lisse m en ts  q u e  n o u s  avons tro u v é  le m ie u x  r é s u m é e s  le s  a m é lio ra tio n s  
q u e  l’A d m in is tra tio n  d e  la  m a rin e  a  ap p liq u é es  à  s e s  s e rv ic e s  h o s p ita lie r s . N é an m o in s  le s  r e n s e i 
g n e m e n ts  q u e  n o u s  p o ssé d o n s  a  le u r  é g a rd  son t lo in  d ’ê tre  c o m p le ts , n o ta m m e n t en  ce q u i to u ch e  
l’h ô p ita l d e  B re s t ;  m a is  le s  p la n s  des  tro is  édifices q u e  nous av o n s  p u  jo in d re  à  n o tre  te x te  
fa c ilite ro n t n o ta b le m e n t l’é tu d e  de le u rs  d isp o sitio n s.

L ’h ô p ita l  d e  R o ch e fo rt e s t  d e  b e au c o u p  le  p lu s  in té re s sa n t d e s  t ro is .
C o n s tru it  v e rs  1 7 8 0 , h o rs  d e  la  v ille , s u r  le  g lac is  de l ’e n c e in te . fo rtifiée , l’h ô p ita l m a ritim e  de 

R o ch e fo r t p e u t  re n fe rm e r  1 ,0 3 0  à  1 ,1 6 0  m a lad es  ou  em p lo y és. Il n e  re ç o it  en  te m p s  o rd in a ire  
q u ’u n e  m o y e n n e  d e  6 00  m a la d es .

nos dépenses ord inaires, de quelque n a tu re  qu ’elles soient, le M inistère de la  guerre  n e  p rend  p o u r b ase  q u e  les 
dépenses portées aux  chap itres su ivan ts de son budget : 1° pansements et médicaments, 2° sépultures ; 3° alimen
tation (malades, sœurs et infirmiers); -i° chauffage et éclairage; 5° blanchissage; 6° entretien> réparation 
du matériel, propreté; 1° frais de bureau.

L ’ad m in is tra tio n  p ro p rem en t dite des h ô p itaux  m ilitaires p rend  à  sa  charge les dépenses su ivan tes, q u i  n ’en tre n t 
p as  dans le ca lcu l du  p rix  de jo u rn ée  : Achat de mobilier, loyer, menues réparations et entretien de bâtiments; 
dépenses diverses. E lle ne s 'occupe pas des constructions ni des grosses ré p ara tio n s , q u i  so n t à  la  charge du 
service du gén ie ; n i du  perso n n el, q u i dépend direc tem ent d u  M inistère de la  guerre.
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L ’é ta b lis s e m e n t  e t Se s  d é p e n d a n ce s , c o u rs , ja r d in s ,  e t c . ,  o ccu p e n t u n e  s u p e rf ic ie  d e  1 0 6 ,0 6 4  
m è t r e s ; 1 7 ,3 0 8  m è tre s  son t co u v e r ts  d e  co n s tru c tio n s .

L ’h ô p ita l c o m p re n d  d ’a b o rd  six  p a v illo n s , d o n t d e u x  iso lé s  e t  q u a tre  a u tre s  pav illo n s  ré u n is  
p a r  u n  b â tim e n t c en tra l d o n t ils  fo rm en t le s  a ile s . (V o ir p la n c h e  18 .)

Ce d e rn ie r  b â tim e n t c o n tie n t le s  s e rv ic e s  c o m m u n s  à to u t l 'h ô p ita l  ; d a n s  le s  a ile s  q u i en 
d é p e n d e n t so n t le s  s a lle s  d e  m a la d e s . L e s  d e u x  p a v illo n s  iso lé s  s e rv e n t , l 'u n  à  lo g e r le s  fo rça ts  
in firm ie rs , l’a u tre  les g a le u x . D eux  a u tre s  p a v illo n s , to u rn é s  d a n s  u n e  d ire c tio n  p a ra llè le  ïi celle  
d u  b â tim e n t c e n tra l, s o n t p la c és  en  a v a n t d e s  d e u x  p re m ie rs  e t a ffec té s  à  1 éco le  d e  m é d e cin e  
e t  à  l ’a d m in is tra tio n .

L e  b â tim e n t c en tra l e s t  d iv isé  a u  m ilie u  p a r  u n  v e s tib u le  ; à g a u c h e , au  re z -d e -c h a u s s é e , 
s e  tro u v e  la  p h a rm a c ie ;  à d ro ite  la  c u is in e  e t  le s  p iè c e s  n é c e s sa ire s  a u  lo g e m e n t d e s  s œ u rs  
c h a rg é e s  d e  la  su rv e illa n ce .

L a  p h a rm a c ie  c o m p re n d  ; u n  la b o ra to ire , u n e  sa lle  d e  p h a rm a c ie ,  u n  d é p ô t d e  re m è d e s  p r é 
p a ré s , u n  m a g a s in  a u x  m é d ic a m e n ts , u n e  p h a rm a c ie  d e  d é ta il ,  u n e  p i l e r i e , u n e  tis a n e r ie .  C es 
d ifféren tes  p ièces  o c c u p e n t e n se m b le  u n e  su p erfic ie  d e  3 5 0  m è tre s .

L a  c u isin e  av ec  ses  d é p e n d a n c e s  se  co m p o se  : d e  la c u is in e  p ro p re m e n t  d i te ,  d e  la so u illa rd e  
p o u r  le s  a id e s  d e  c u is in e , d e  la  d é p e n se  oit se  d é liv re n t le s  o b je ts  n é c e s sa ire s  p o u r  le s e rv ice  d e  
la  b o u c h er ie  e t  d e  la  p a n e te r ie . C es  d iffé ren tes  p iè c es  m e s u r e n t  1 75  m è tre s  d e  superfic ie .

L e  lo g e m e n t d e s  s œ u rs  c o m p re n d  : u n e  c u is in e  p a r t ic u l iè r e , u u e  c h a p e lle , u n  r é f e c to ir e , u n e  
a n tic h a m b re  e t un  p a r lo ir . I l  a u n e  su rfa c e  é g a le  à  celle  d e  la  c u is in e  e t  d e  s c s  d é p e n d a n c e s , 
e t  occupe  l ’e m p la ce m e n t sy m é triq u e  d a n s  le  cô té  d ro i t  d u  b â tim e n t c e n tra l.

A u  p re m ie r  é ta g e  s o n t d isp o sé e s  a u -d e s s u s  de la  p h a rm a c ie  le s  c h a m b re s  p o u r  le s  officiers 
p o u v a n t en  c o n ten ir 46  ; a u -d e ss u s  d e  la  c u is in e , on  r e m a rq u e  le  d o r to i r  d e s  s œ u r s ,  e t  q u a tre  
c h am b re s  p o u r  ce lles  q u i y o n t d ro it .

A u  d eu x iè m e  é ta g e  so n t la  l in g e r ie , le  lo g e m e n t d e  l’a u m ô n ie r , e t  n e u f  p iè c e s  a ffec tées  a u  s e r 
v ice  d e  la  p h a rm a c ie , do  la  c u is in e  e t d e  la  l in g e r ie .

L e s  sa lles  d e  m a la d es  a t te u a n t  au  b â tim e n t c e n tra l s o n t to u te s  q u a t r e  d e  m ê m e  fo rm e  ; u n  
ra n g  d e  p o te a u x  p lacé  d a n s  le  m ilie u  su p p o r te  le s  p o u tre s  d u  p re m ie r  é ta g e  d isp o sé  en  m an 
sa rd e s  e t d e s tin é , com m e le  re z -d e -c h a u s s é e ,  à  re c e v o ir  d e s  m a la d e s .

L ’e sc a lie r  q u i c o n d u it au  p re m ie r  é ta g e  e s t  m é n a g é  d a n s  le  b â tim e n t c irc u la ire ,  é ta b lis s a n t 
la com m u n ica tio n  e n tre  le  b â tim e n t c e n tra l e t  les  sa lle s . P r è s  d e  l ’e sc a lie r  s o n t le s  la tr in e s , à 
p ro x im ité  d e  c h ac u n e  d e s  sa lle s , t a n t  au  re z -d e -c h a u s s é e  q u ’a u  p re m ie r  é ta g e .

L e s  b â tim e n ts  qu i c o n tie n n en t le s  s a lles  d e  m a la d e s  n e  s a u ra ie n t  s e r v ir  de  m o d è le  ; con
s tru i ts  à l’é p o q u e  où le s  m a n s a rd e s  é ta ien t e n  fa v e u r , on a  a d o p té  ce  m o d e  p o u r  to u te s  les s a lles  
d u  p re m ie r  é ta g e .

A  R o ch e fo r t, c e tte  d isp o sitio n  en m a n s a rd e s  p e u t  t ro u v e r  u n e  s o r te  d ’e x c u se . L e  te r ra in  s u r  
le q u e l e s t  é ta b lie  la  v ille  e s t  un  so l d 'a llu v io n  c o m p re ss ib le , s u r  le q u e l on n e  p e u t  é le v e r de 
lo u rd e s  c o n s tru c tio n s  q u ’en  fa isan t d e  g ra n d s  fra is  d e  fo n d a tio n s ; c’e s t  p o u r  ce m o tif  q u e  l’on  a 
p lacé  d e s  sa lles  d e  m a la d e s  a u  r e z -d e -c h a u s s é e ,  h  1 m è tre  3 0  se u le m e n t a u -d e s s u s  d u  sol ; 
m a is  com m e on v o u la it, d a n s  l’in té rê t  d e s  m a la d es  e t  p o u r  n e  p a s  d o n n e r d e s  d im en s io n s  d é m e 
s u ré e s  au  p la n , a v o ir u n  p re m ie r  é t a g e , on  n ’a  tro u v é  r ie n  d e  m ie u x  q u e  d e  le  d is p o se r  en 
m a n s a rd e s .

A u x  re n s e ig n e m e n ts  p ré c é d e n ts , d o n t n o u s  av o n s  e m p ru n té  la  su b s ta n c e  a u  Cours d ’archi
tecture p ro fe s sé  à  l’école  c e n tra le  d e s  A rts  e t  M a n u fa c tu re s , n o u s  a jo u te ro n s  d ’a u tre s  o b se rv a 
tio n s  p u is é e s  d a n s  un  tra v a il  d é jà  c ité  d e  M . A n g ib o u s t ,  q u i a  p u b lié  d e  sav a n te s  re c h e rc h e s
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s u r  la  v e n tila tio n  e t le  c h a u f fa g e  d e s  h ô p ita u x , e t  q u i n o u s  a  d o n n é , à  ce p o in t d e  v u e  s p é c ia l, 
u n  a p e rç u  in té re s s a n t  do  l’in s ta lla t io n  d e  l’h ô p ita l m a ritim e  d e  R o c h e fo r t .

S a n s  e n t r e r  d a n s  d e  p lu s  a m p le s  ex p lica tio n s  re la tiv e m e n t a u  se rv ice  p ro p re m e n t d it des  
m a la d es  e t a u x  ré s u l ta ts  d e  le u r  tra ite m e n t, ce  q u ’il en  d i t  o c ca s io n n e llem en t s u l f i t , d  a p rè s  ce 
q u ’on e n  s a it d é jà , p o u r  fa ire  a p p ré c ie r  l’o rg a n isa t io n  g é n é ra le  d e  l 'é ta b lis s e m e n t.

L ’A d m in is tra tio n  m a r itim e  p a r a î t ,  q u a n t a u  c la ss e m e n t d e s  m a la d ie s ,  p ro c é d e r  d ’a p rè s  le s  
m ê m e s  p r in c ip e s  q u e  l’A d m in is tra tio n  d e  la  g u e r re .  D an s  le s  h ô p ita u x  re sp e c tif s  d e s  d e u x  A d m i
n is tra t io n s ,  n o u s  t ro u v o n s  d e s  salles sp éc ia le s  p o u r  le s  b le s s é s ,  le s  g ra n d s  m a la d e s , le s  a ffec tions  
c o n ta g ie u s e s , le s  v é n é r ie n s  e t  les c o n s ig n é s ;  le s  o ffic iers, le s  c om m is do  m a r in e  e t  le s  s o u s -
o ffic iers  o n t le u rs  s a lle s  p a r tic u liè re s .

L ’e sp a c e  su p erfic ie l e t  le  c u b e  d ’a ir  a ffé re n t à  c h aq u e  l i t  d a n s  cet h ô p ita l  s o n t n o ta b le m e n t 
m o in d re s  q u ’à l ’h ô p ita l L a rib o is iè re  ; m ais  c e tte  in su ff is a n ce  e s t  lo in  d e  p ré s e n te r  le s  in c o n 
v é n ie n ts  q u ’e lle  p a ra i t  a v o ir à p re m iè re  v u e , p u is q u e , à  ra is o n  d e  la  p o p u la tio n  sp éc ia le  q u e  
re ç o it  l 'h ô p ita l  d e  R o c h e io r t, la  m oyenne d e s  l i ts  occu p és  n ’a t te in t  p r e s q u e  ja m a is  la  m o itié  de 
l e u r  n o m b re  n o rm a l, e t  q u ’il  y  a  m êm e  p a r  m o m e n ts  d e s  sa lle s  c o m p lè te m e n t fe rm é e s . A in s i, 
e t  b ie n  q u e  l 'in s ta lla tio n  d e  l 'h ô p ita l com p o rte  8 8 0  li ts ,  n o n  c o m p ris  c e u x  d ’officiers e t  d e  s o u s -  
o fficiers, la  m o y e n n e  d e s  m a la d es  s ’e s t , d a n s  c e s  d e rn iè re s  a n n é e s ,  c o n s ta m m e n t m a in te n u e  

' e n tr e  2 3 0  e t 3 S 0 , c h iffre  m a x im u m . Ceci d it ,  le s  c o n s id é ra tio n s  te c h n iq u e s  d a n s  le sq u e lle s  
M . A n g ib o u s t e n tre  re la tiv e m e n t à l ’a p p lic a tio n , à  l 'h ô p ita l  d e  R o c h e fo r t ,  d e s  p ro c é d és  d e  v e n 
tila tio n  e t  d e  ch au ffa g e , d o n t il a développé  le s  p r in c ip e s  d a n s  so n  o u v ra g e , n o u s  o n t  p a ru  a v o ir 
u n  in té rê t  p a r t ic u l ie r ,  e t c ’e s t  à  ce titre  q u e  n o u s  le s  re p ro d u is o n s  c i-a p rè s .

« Les pavillons, qui se composent d’un rez-de-chaussée et d’un prem ier étage , diL M. Angiboust, 

« ont à peu près le môme profil en travers.
« Leur largeur dans œuvre est de 12 mètres.
« La hauteur des salles du rez-de-chaussée test de 6.20.
« Les salles du prem ier éLage sont recouvertes par un plafond courbe, dont a hauteur au sommet et 

« la section sont de 6m3o et de 60mq., pour les pavillons en aile ; et de 5m10, el de 52mq., pour les 

« pavillons isolés.
« Enfin, les premiers ont, dans œuvre, une longueur de 37ra60 et les seconds une de 44m40.
« Les pavillons en aile contiennent à chaque étage 60 lits; en les pressant un peu, l ’on pourrait porter 

« ce nombre à 70; on a ainsi, pour chacun de ces pavillons :

INDICATION
des

ÉTAGES.

SURFACE. CAPACITÉ.

A 60 LITS PAR ÉTAGE. A 70 LITS PAR ÉTAGE.

SURFACE

SPÉCIFIQ U E.

ENCEINTE

SPÉCIFIQ U E.

SURFACE

SPÉCIFIQ U E.

ENCEINTE

SPÉCIFIQ U E.

Rez-de-chaussée.........
1 “  étage ...................

Totaux et moyennes.

450 mq. 
450 —

2,790 me. 
2,256 —

7 mq. 95 
7 — 5

46 me. 
38 —

6 mq. 4 
6 — 4

40 me. 
22  —

900 mq. 5,046 me. 7 mq. 0 42 me. G mq. 4 36 me.

« Les pavillons isolés contiennent à chaque étage 70 lits, nombre que l’on pourrait également porter 
« à 80, en les pressant un peu. Pour chacun de ces pavillons on a :
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INDICATION
d e s

ÉTAGES.

SURFACE. CAPACITÉ.

A 70 LITS PAR ÉTAGE. A 80 LITS PAR ÉTAGE.

SURFACE

SPÉCIFIQ U E.

ENCEINTE

SPÉCIFIQ U E.

SURFACE

SPÉCIFIQ U E.

ENCEINTE

SPÉCIFIQ U E.

Rez-de-chaussée........ 533 mq. 3,304 me. 7 mq. 6 47 me. 6 mq. 7 41 me.
1 er É tage..................... 533 — 2,308 — 7 — 6 33 — 6 — 7 29 —

Totaux et moyennes. 1,066 mq. 5,612 me. 7 mq. 6 40 me. 6 mq. 7 35 me.

« L’enceinte spécifique est partout considérable et atteint presque, pour les salles du rez-de-chaussée, 
« celle de l’hôpital Lariboisière; la surface spécifique est faible, au contraire, même avec le nombre de 
« lits le plus restreint (1 ).

« Les pavillons sont échelonnés trois par trois, à peu près en ligne droite sur leur longueur, et for- 
« ment deux groupes bien distincts situés dans les parties ouest et est de l’hôpital.

« Ces deux groupes étant à plus de 90 mètres l’un de l’autre, il serait préférable de les chauffer et de 
« les ventiler séparément. D’après la disposition des lieux, pour ne pas eucombrer la cour centrale de 
« nouvelles constructions, il serait môme absolument nécessaire d ’agir ainsi.

« Un groupe de pavillons comprend :

CAPACITÉ.
NOMBRE DE LITS.

PREM IER CAS. DEUXIÈME CAS.

10,092 me. 

5,612 »

240

140

280

160

15,704 me. 380 440

* Dans les calculs, l’on devra se baser sur le nombre de lits le plus élevé (2).

(1) Nous rappellerons q u ’à  l’hôpital L ariboisière, en  n e  c o n s id é ran t q u e  les grandes sa lle s ,
L ’encein te spécifique e s t d e ..................................................... 55 m e.
L a su rface spécifique est d e ....................................................  10 m q.

(Note de M. A ngiboust.)
(2) L a  contenance totale, en lits , de l’h ô p ita l m aritim e de R ochefort, p e u t s’é ta b lir  a in s i q u ’il Suit :

D ans les 6 pavillons in d iq u é s .................................................................................. 880 lits .
P avillon  de l’A dm inistralion  :

D orlo ir des infirm iers, au  p rem ie r é tag e...........................................................  60 —
A ncienne salle du  rez-de -chaussée , ac tuellem ent affectée à  la  salle des

recettes e t au  réfectoire des in firm ie rs ...........................................................  50 —
B âtim ent cen tral :

H ôtel de Mars (officiers).............................................................................  2 3 .
5 salles pou r com m is de m arine  et sous-o ffic iers .........................  38 (

Com m unauté . — D orto ir e t in firm erie des s œ u rs .........................................  39 —

T otal général .............. 1,090 lits.
(Note de M. A ngiboust.)

47
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« L’établissement d’un système de chauffage en grand el de ventilation mécanique doit comprendre, 
« ainsi que nous l’avons dit, une nouvelle organisation des bains et de la buanderie. A l ’hôpital de 
« Rochefort. il se lie, en outre, à la construction de promenoirs couverts qui manquent el qui sont 
'i réclamés.

« Ces promenoirs, d’après les projets dressés, seraient «placés dans les hémicyles formés à chaque
o extrémité du bâtiment central p arles  pavillons en aile. Il y en aurait ainsi un par groupe de pavillons.

« Nous proposerions d ’établir la cheminée de prise d’air neuf de chaque groupe à la suite de ces 
« promenoirs dans l ’axe du bâtiment central et au milieu des cours latérales.

« Le soubassement de celte cheminée contiendrait les générateurs à  vapeur,les machines e lle s  venli- 
« lateurs.

t  Au delà, et toujours dans l’axe du bâtiment central, on établirait en pendant à la partie saillante des 
« promenoirs sur les pavillons en aile deux nouvelles constructions qui s’étendraient, d’un côté, jusqu’à 
« la buanderie actuelle, de l’autre jusqu’au mur d’enceinte.

« La première serait affectée à la nouvelle buanderie, qui fonctionnerait avec la chaleur perdue du 
« groupe ouest, et la seconde aux bains,qui seraient chauffés par celle du groupe est.

ii Les promenoirs seraient recouverts en terrasse au niveau du plancher, prem ier étage des pavillons ; 
« les constructions ci-dessus également el au môme niveau : elles présenteraient une nef centrale et 
<( un entresol sur leur pourtour.

« C’est dans cet entresol que seraient placés les séchoirs à  air cliaud de la  nouvelle buanderie et 
<( les cabinets pour le linge blanchi. Par les terrasses on pourrait le porter directement «Ma lingerie.

« De l’autre côté, par les terrasses également, les officiers et sous-officiers pourraient se rendre direc- 
« tcmenl aux bains.

« Cet ensemble de constructions accessoires, utile pour l’hôpital, qui manque de servitudes (1 ), déta- 
« cherail des cours latérales deux cours fermées de 40 mètres de côté environ ; celle de l’ouest servi- 
« rait, comme maintenant, aux travaux de matelasserie et aux opérations du laboratoire de pharmacie 
« qui se font à l’extérieur; celle de l’est, où se trouve la glacière, formerait un lieu particulier de pro- 
« menade pour les officiers ou les sous-officiers.

« De la  base de chaque cheminée partiraient trois conduits porle-vent principaux qui desserviraient 
« chacun un pavillon. Arrivés au milieu des pavillons, ces conduits se bifurqueraient en deux branche- 
« menls symétriques, aboutissant chacun à une chambre d’air, avec calorifère tubulaire, placée dans 
« l’axe des salles, sous un poêle-repos.

<c La ventilation et le chauffage de chaque pavillon seraient ainsi effectués par deux poêles-repos qui. 
« d’après leurs dimensions, seraient suffisants.

« Dans toutes les salles, les fenêtres sont au-dessus des lils, ct la ventilation d’été se ferait dans de 
« bonnes conditions. Mais, pour l’hiver, la grande hauleur des plafonds serait un désavantage. En outre, 
« avec les croisées à guillotine actuelles, qui closent excessivement mal, le chauffage et la ventilation 
«. ne fonctionneraient que très-imparfaitement. Il faudrait, comme travail préliminaire indispensable, les 
« remplacer par de doubles croisées bien ajustées (2). Ce remplacement serait, du reste, utile, indé-

(1) L ’hôp ital, si g ra n d em en t co n stru it comme salles de m alades, n ’a  que des dépô ts e t  m agasins insuffisan ts 
d o n t l ’ag ran d issem en t es t dem andé. Les constructions ind iquées la issera ien t lib res les  b a in s  ac tuels, u n e  p a rtie  
du la  b u an d e rie  e t  le séchoir d ’h iver q u i se trouve au-dessus. Elles d o n n era ien t de n o u v ea u x  locaux , e t n o tam 
m ent, p o u r les sa lles  des pav illons en  aile , des offices avec baignoires, qu i m an q u e n t m ain ten a n t.

(N o te  de M. A ngiboust. )

(2) L ’h iver d ern ie r, en  v o y an t les  poôles-calorifères de la  b ib lio thèque de l ’École de m édecine, d o n t le plafond  
est bas , d o n n er de h o n s  ré su lta ts , le  service de l ’hôpital en fit p lacer de sem blables d an s la  sa lle  des b lessés.

L es an c ien s  poêles en  fonte roug issa ien t quelquefo is, et chauffa ien t p rinc ipa lem en t p a r  le u r  ch a leu r ra y o n 
n an te .

L e s  poôles-caloriféres ag issent, au  contra ire , en  chauffant l’air in té rieu r d an s le co u ran t q u i s ’é tab lit en tre 
leu rs deux  enveloppes.

Mais l ’a ir , u n e  fois chauffé, s’élevait d an s les  p artie s  supérieu res  de la  sa lle ; il  s’écou la it à l’ex té rieu r p a r  les
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« pendamment de la ventilation, el devrait toujours s’effectuer dans un délai plus ou moins rap- 
« proché.

« Dans un climat aussi humide que celui de Rochefort, les salles doivent être préservées de l’humi- 
« dité par tous les moyens possibles. Aussi nous pensons, comme autre travail accessoire, que les murs 
« devraient à l’extérieur être peints à l’huile.

v Relativement à l’importance des appareils, nous estimons :
« 1° Que la ventilation exigerait une force de deux chevaux par pavillon en aile, e t une de trois par 

cf pavillon isolé dont les conduits porte-vent ont une plus grande longueur;
« 2° Que, pour le chauffage, une puissance de générateur à vapeur de 1 cheval par 1,000 mètres cubes 

« de capacité serait suffisante, les salles, par leur grande largeur, offrant proportionnellement unesur- 
« face moindre au refroidissement extérieur.

« Par groupe, les appareils devraient ainsi se composer d’une machine de 7 chevaux et de deux géné- 
« râleurs de huit. Il serait utile, comme rechange, d’avoir une seconde machine et une troisième chau- 
« diôre. La seconde machine perm ettrait, d’un autre c ô té , en cas d’épidém ie, d’augmenter la 
« venlilalion.

« En donnant aux calorifères tubulaires un mètre carré de surface de chauffe par 50 m ètres cubes de 
« capacité, ceux des pavillons en aile devraient avoir chacun une surface de chauffe totale de cinquante- 
•t deux mètres carrés, et ceux des pavillons isolés une de 63 mètres carrés.

« Les dépenses de prem ier établissement, à 1,000 fr. par 100 m ètres cubes de capacité, s’élèveraient, 
« pour un groupe, en nombre rond, à ................................................................................................  170,000 fr.

« Les dispositions du système proposé perm ettraient de ne l’appliquer tout d’abord qu’à un seul pa- 
« villon, en donnant à la cheminée de prise d’air neuf el aux chambres de la machine et des ventilateurs 
« des dimensions suffisantes pour pouvoir desservir, par la suite, le groupe entier dont il ferait partie. 
« Nous proposerions d’agir ainsi et de choisir, pour une prem ière expérience, le pavillon en aile sud du 
« groupe ouest, pavillon par lequel les épidémies, à l’hôpital, ont toujours commencé.

« En présence des résultats si peu concordants oblenus dans les hôpitaux de Paris, nous n’avons pas 
« besoin de faire ressortir l’importance de celte prem ière expérience, qui fixerait sur la valeur du sys- 
« lème, les déiails d’exécution et les dépenses réelles.

« Les dépenses annuelles, à 120 fr. par 100 mètres cubes de capacité, seraient par groupe, en nombre 
« rond, de...................................................................................................................................................  20,000 fr.

« Ce chiffre suppose que toutes les salles sont complètement occupées.
« Si celte condition est généralement rem plie dans les hôpitaux civils, il n’en est plus de même dans 

« les hôpitaux de la marine, qui, par leur spécialité, présentent toujours un assez grand nombre de lils 
« vacants pour parer aux circonstances exceptionnelles.

« A Rochefort, la moyenne des malades a été, dans ces derniers temps, par jour, suivant les années, 
« de 250 à 350.

« Leur nombre réel, par jour, varie avec les saisons de 180 à 600 ; c’est à la fin de l’été el à 
« l’automne qu’il est le plus grand, à la fin de l’hiver et au printemps qu’il est le plus petit.

« La moyenne de la saison d’hiver, celle qui occasionne les dépenses les plus élevées, est, en général, 
« la plus faible, et celle de la saison d’été, qui donne le plus de chaleur perdue, la plus forte.

« Les malades ne sonl pas répartis par pavillons et par salles en les complétant avant d’en ouvrir 
« d’autres.

larges jo in ts  des croisées, e t le b as , où se trouvent les m alades , re s ta it f ro id ; p o u r o b ten ir un  peu de ch a leu r, on 
p o u ssa it le feu  ju s q u ’à  fa ire  ro u g ir la  seconde enve loppe: en  ra iso n  d u  co u ran t d ’a ir , il  fa lla it a lo rs beaucoup  p lus 
de com bustible q u ’avec les anc iens poêles.

P a r  l influence de croisées h au te s  e t m al jo in te s , l ’ap p are il perfec tionné b rû la it  a in s i p lu s  de com bustib le , tou t 

en chauffant m oins les m alades Avec u n e  v en tila tio n  quelconque, cette in fluence  se ra it encore p lu s  fâcheuse.

(N o te  de M . A ngiboust. )
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« D 'après l'organisalion du service, les salles du rez-de-cliaussée des six pavillons sont toujours 
« occupées, et, en outre, une des deux salles du premier étage du pavillon isolé ouest consignés)

« Ces salles contiennent actuellement 405 lits environ; dans la  saison d'hiver, lorsque le nombre des 
« malades n’est que de 200 par exemple, elles ne sont qu’à moitié remplies.

« Chaque malade a un cube d'air double et se trouve dans des conditions meilleures, plus hygiéniques,
» mais, au point de vue économique, le chauffage et la ventilation sont dans des conditions désavanta-

« eeuses et coûtent deux fois plus cher.
« Le chauffage d’un rez-de-chaussée seul est aussi proportionnellement plus difficile que celui d un pa-

* ü'^Dans la'sai'son d’été, malgré le plus grand nombre de malades, certaines salles, comme celles des 
„ blessés, des grands malades, des maladies contagieuses, des vénériens, e t surtout des consignés, sont 
« rarem ent pleines; or, dans celle saison, la ventilation, dont l’action est rafraîchissante, ne peut être

« réduite proportionnellement au nombre de lits occupés.
,  Les dépenses annuelles par malade réel seront ainsi toujours élevées en raison de 1 incomplet des

“ f E n 'l e s  estimant ainsi, cet incomplet empêcherait d'obtenir des chiffres comparables à ceux des hô- 
« pitaux de Paris, et souvent à eux-mêmes d’une année à l’autre. Pour les hôpitaux de la manne, .1 
« est donc surtout indispensable de calculer ces dépenses d’après la capacité occupée, sans tenir compte

v du nombre des malades.
« Le système proposé perm et de chauffer et de ventiler chaque pavillon séparément.
* Après son exécution, la dissémination des malades ne sera plus aussi utile, et si alors on les con- 

« centre, l ’économie qui en résulterait compenserait, dans . une certaine limite, l'augmentation des 
« dépenses annuelles. Dans les circonstances ordinaires, deux pavillons suffiraient, en moyenne, plus 
« dans la saison d’été, un peu moins dans celle d’hiver, et les dépenses annuelles ne s’élèveraient en 
« totalité, p o u r  t o u t  l’hôpital, qu'à 15,000 francs environ, en utilisant la chaleur perdue. Si, au con- 
,< traire en raison de la division des malades par catégories, les besoins du service exigeaient leur dissé- 
„ minalioD comme avant, la plus grande partie de la capacité des deux groupes serait chauffée et ventilée 
<■ et les dépenses annuelles s’élèveraient au moins au double.

« Les dépenses annuelles seront ainsi modérées ou élevées suivant la concentration ou la dissémina

it tion des malades.
« Dans les hôpitaux civils, la chaleur perdue dépasserait les besoins pour le service de la buanderie 

■< et celui des bains; d 'après les considérations qui viennent d’étre exposées, on aurait un excédant plus 

« considérable encore dans les hôpitaux maritimes.
« A Rochefort, cet excédant pourrait être utilisé :
« lo En faisant faire par la buanderie de l’hôpital le blanchissage des divers corps de la marine et

« celui des bureaux ; , .
« 2° En donnant gratuitement des bains aux hommes en bonne santé de la  nombreuse population de

« marins, de soldats et d’ouvriers qui ad ro it à l’hôpital.
« Cette dernière mesure, dans un climat chaud et insalubre comme celui de Rochefort, aurait 

« une grande utilité hygiénique et diminuerait probablement, l’été, le  nombre des entrées à l’hô- 

u pital.
« Les nouvelles constructions proposées permettraient facilement do donner celte extension auservice

« des bains et de la buanderie.
« Le projet que nous venons d’exposer d’une manière générale ne comprend ni l’hôtel de M ars, ni

< les salles de sous-officiers, ni les promenoirs projetés.
« Les promenoirs ne sont que des parties accessoires de ce projet, qui peut s’exécuter sans qu’on les 

« établisse. Toutefois, dans ce cas, il serait nécessaire de les chauffer et de les ventiler de jour; leur 
« chauffage et leur ventilalion s’opéreraient facilement au moyen d’un quatrième conduit porie-vent
1 partant du pied de la cheminée de prise d’air neuf et aboutissant, par deux branchements, à deux nou-
- vellcs chambres d 'air avec calorifère tubulaire et à deux poêles-repos sans colonnes placés dans 
« chaque promenoir. La ventilalion n’emploierait qu'une force très-faible, 1/2 cheval au plus.
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« Quant aux autres localités siluées au prem ier et au deuxième étage du bâtiment central, leur 
« venlilalion, si elle était prescrite, ne pourrait s’opérer qu’au moyen de canaux pratiqués dans les 
a planchers et par un système analogue à celui de MM. Thomas eL Laurens. Elle coulerail fort cher 
« comme premier établissement et comme dépenses annuelles (1 ). »

B re s t  p o s sé d a it  a u  d ix -h u i t iè m e  s iè c le 'u n  h ô p ita l  m a r itim e  q u i  fu t in c e n d ié  en  1 7 7 6 . C elu i Hôpital cic-morn-Ton- 
q u i  l ’a  re m p la c é , e t  d o n t n o u s  a v o n s  à  n o u s  o c c u p e r, a  é té  c o n s tru it ,  d e  18 2 3  à  1 8 3 2 , p a r  l’in g é -  nerre à Erei1, 
u ie u r  T ro tté -D e la ro c h e , so u s  le  m in is tè re  d e  SI. d e  C lc rm o n t-T o n n e r re .

11 p e u t  c o n te n ir  1 ,1 7 9  m a la d es  a in s i d iv isé s  :

Officiers............................................................  54 \
Sous-officiers,..................................................  35 /

\  1 17Q
Soldats et m arins...........................................  1,062 ( ’
Mousses............................................................  28 J

Il se  com pose  d e  d ix  p a v illo n s  iso lé s , s é p a ré s  p a r  u n  in te rv a lle  d e  q u in z e  m è tre s  en v iro n , et 
m is  en  co m m u n icatio n  p a r  u n e  g a le rie  c o u v erte .

H O P I T A L  C L E R M O N T - T O N N E R R E ,  A R R E S T .

P la n  de  m asse . — É chelle  de  0,000r> p o u r  m è tre .

C es pav illons n ’é ta n t  p a s  éd ifiés s u r  un  m odèle  u n ifo r m e , les co n stru ctio n s  o ffren t u n  asp ec t 
g é n é ra l a ssez  i r r é g u l ie r ;  on  p o u rra  s ’en  co n v a in cre  en  je ta n t  le s  y eu x  s u r  le p lan  q u i p récèd e .

(1) M ém o ire  su r  le ch au ffage  e t la  v e n tila tio n  des h ô p ita u x ,  p a r  M. A ngiboust, ingén ieur des travaux 
hyd rau liques au  p o rt de Rochefort, page 437 él su ivantes.
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H ôpital de S t-M an d ric r .

Il fa u t re m a rq u e r , e n  o u tre ,  q u e  le s  e sp a c es  m é n a g é s  a u to u r  d e s  c o n s tru c tio n s  d e  l 'h ô p ita l 
s o n t fo rt r e s tr e in ts ,  e t  n e  ré p o n d e n t q u ’im p a rfa ite m e n t a u x  e x ig e n c e s  d ’u n e  p a rfa ite  h y g iè n e .

L 'h ô p ita l  d e  S a in t-M a n d r ie r ,  à  T o u lo n , se  com pose  d e  tro is  b â tim e n ts  iso lé s , p lacés  s u r  le s  
cô tés  d 'u n e  v a s te  c o u r  re c ta n g u la ire  fe rm é e  v e rs  la  voie  p u b liq u e  p a r  u n e  g r i l l e . .

L e  b â t im e n t 'd u  fo n d  re n fe rm e  l’a d m in is tra tio n , la  p h a rm a c ie , la  l in g e r ie , e t ,  d a n s  le s  é ta g e s  
s u p é r ie u r s ,  le s  c h a m b re s  p o u r  le s  officiers m a la d e s  ; le s  d e u x  a u tre s  s o n t a ffec tés  a u x  sa lles  d e  
m a la d e s . C et é ta b l is s e m e n t  co n tie n t 1 ,300  lits .

A u  re z -d e -c h a u s s é e  s o n t p la c és  la  so m m e lle r ie , le s  c e llie rs  e t  le s  c u is in e s . L e s  m a la d es  o c cu 
p e n t  le s  tro is  é ta g e s  d u  b â tim e n t e t  s o n t ré p a r tis  d a n s  d o u z e  sa lle s  d e  t r e n te -d e u x  l i ts  c h ac u n e .

L e s  b â tim e n ts  o n t h u i t  m è tre s  d a n s  œ u v re ;  o r ig in a ir e m e n t ils  d e v a ie n t re s te r  a u -d e s s o u s  d e  
c e t te  l a r g e u r ;  m a is , a v a n t q u e  la  c onstruc tion  fût te rm in é e , le s  v o û te s  q u i fo rm aien t le s  p la n c h e rs  
d e s  tro is  é ta g e s  a y a n t e x ercé  s u r  le s  m u rs  la té ra u x  u n e  p o u s sé e  in a t te n d u e , on a  im a g in é , p o u r  
a u g m e n te r  la  ré s is ta n c e , d e  c o n s tru ire , s u r  le s  c ô té s , d e s  g a le r ie s  v o û té e s  a p p u y é e s  e x té r ie u re 
m e n t  s u r  d e s  m u rs  d ’une  p lu s  g ra n d e  é p a is s e u r .

C e tte  d isp o sitio n  a  n o n -se u le m e n t a rrê té  le  m o u v e m e n t d e s  v o û te s , m a is  e lle  a d o n n é  le  
m oy en  d e  c irc u le r  fa c ile m en t à c o u v ert d a n s  to u te s  le s  p a r tie s  d e  l’é d ifice . S o u s  le  c lim a t c h a u d  de 
T o u lo n , c es  g a le r ie s  g a ra n t is s e n t  le s  m a lades  d e  l ’e x trê m e  c h a le u r ,  e t, d e  p lu s ,  e lle s  le u r  serven t, 
d e  p ro m e n o ir s , lo rsq u e  le  te m p s  n e  le u r  p e rm e t  p a s  d e  s o r t i r .  E n  u n  m o t, e lle s  p ro c u re n t  d e s  
a v a n ta g e s  te ls , q u e  l’o n  n e  p e u t  r e g re t te r  le  v ice  de c o n s tru c t io n  q u i a  fo rcé  d e  le s  a jo u te r  au x  
c o n s tru c tio n s  p rim itiv e s .

Q uo ique  le  b â tim e n t c e n tra l n e  fû t p a s  édifié à  l ’é p o q u e  oii le s  m o u v e m e n ts  d o n t n o u s  a v o n s  
p a r lé  se  m a n ife s ta ie n t d a n s  le s  b â tim e n  ts  affectés a u x  s a lle s  d e  m a la d e s , on  a  n é a n m o in s  a p p liq u  é 
le  m ê m e  sy s tè m e  à  s a  c o n s tru c tio n , e x ce p té  v e rs  le s  e x t r é m ité s , où  u n e  g a le r ie  e x té r ie u re  n ’a u 
r a i t  eu  a u c u n e  d e stin a tio n  u tile .

H O PITAL D E  SA INT-M ANDRIER, A  TOULON.

P lan  de dé ta il d ’u n e  des sa lle s  de m alades (m o itié  d’u n  d es  b â tim e n ts ) . — É chelle  de 0,002 p o u r  m è tre .

L e s  s a lle s  de l 'h ô p ita l  d e  S a in t-M a n d rie r o n t 36  m è tre s  d e  lo n g u e u r  e t  8  d e  l a r g e u r ;  il  n ’y  a  
q u e  d e u x  r a n g s  d e  l i t s ,  e t  t r e n te -d e u x  lits  d a n s  c h aq u e  sa lle  : le  p a s s a g e  lo n g itu d in a l e n tre  le s  
l i ts  e s t  d e  4 “ , e t  c h a c u n  a ,  en  la rg e u r ,  u n  e sp ace  d e  2 m2 5  à  o c cu p e r, d e  te lle  s o r te  q u e , si 
l’on  p la c e  le s  l its  d e u x  à  d e u x  k 0 m3 0  d e  d is ta n c e , l ’in te rv a lle  e n tre  le s  c o u p le s  d e  ces l i ts  s e ra  
d e  2 m, c h ac u n  a y a n t u n  m è tre  d e  la rg e u r .  L a  capac ité  d e  c h aq u e  salle  e s t  d e  36  >< 8  X  4 - 6 0  
=  1 3 2 4 ,8 0 , so it, p o u r  c h a q u e  m a la d e , 41™ c u b e s  d ’a i r  (1).

T ro is  c ite rn e s , c o n te n a n t en  to ta lité  9 ,0 0 0  to n n e s  d ’e a u , a lim e n te n t l ’é ta b lis s e m e n t .

(1) Ce volum e dépasse d ’u n  tiers le cube afféren t à  chaque lit de l’hôp i ta l  de R ochefo rt.
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L ’é ta t  c o m p a ra tif  des  d é p e n s e s , p a r  jo u rn é e  d e  m a la d e , d a n s  le s  h ô p ita u x  d e  R o ch e fo r t, d e . 
T ou lon  e t d e  B re s t, p e n d a n t les e x e rc ice s  1 8 3 9  e t 1 8 6 0 , p ré s e n te  le s  r é s u l ta ts  su iv a n ts  :

P o u r  le s  o fficiers, le  n o m b re  d e s  jo u rn é e s  d e  d é p e n s e  g é n é ra le  (personnel, vivres, médica
ments, mobilier et entretien îles établissements) a  é lé ,  s a v o ir  :

185». 1SOO.

A Rochefort, d e ...........................................  2,773 2,107
A Toulon, de......................................... ........  5,709 8,316
A B re s t.d e ...................................................... 7,012 8,480

Le p r ix  m o y e n  de la  jo u rn é e  d e  tra i te m e n t  d e  c h a q u e  
officier s ’e s t  é levé  :

A Rochefort, S................................................ 3 fr. 166 3fr. 747
A Toulon, à .................................................... 3 243 3 807
A Brest, à ......................................................: 6 030 6 988

P o u r  le s  m a la d es  o rd in a ire s , le n o m b re  d e s  jo u rn é e s  
a  é té  :

A Rochefort, d e ............................................ 128,480 91,490
A T o u lo n .d e .................................................. 194,080 174,830
A Brest, de......................................................  165,234 152,924

L es p r ix  m o y en s  qu i le u r  so n t a p p lic ab le s  o n t é té  
é ta b lis  com m e c i-a p rè s  :

A Rochefort, à ...............................................  2 fr. 293 2 fr. 785
A Toulon, à .................................................... 2 747 2 916
A Brest, à ........................................................ 2 810 2 896

L e s  jo u rn é e s  de tra i te m e n t s im p le  (vivres, médicaments et mobilier) d an s  le s  tro is  h ô p itau x  
d o n t il v ie n t d ’ê tre  q u e s tio n  e t d a n s  ce lu i de C h e rb o u rg , ca lcu lée s  e n  b lo c , d o n n e n t, p o u r  les 
o fficiers, u n  p rix - m oyen  d e  2  fr . 3 8 4  en  1 8 3 9 , e t d e  2  f r . 7 07  en  1 8 6 0 , e t p o u r  le s  m a lad es  
o rd in a ire s  de 1 f r .  6 2 4  en  1 8 3 9  e t d e  -1 fr . 7 18  en  1 8 60 .

O n tro u v e ra  d an s  le  ta b le a u  s u iv a n t le n o m b re  d e s  jo u rn é e s  d e  tra i te m e n t d a n s  les  h ô p ita u x  
m a ritim e s  d e  C h e rb o u rg , d e  B re s t, d e  R o c h e fo r t e t d e  T o u lo n , p e n d a n t l ’e x erc ice  1 8 6 0 , a in s i que  
la  p a r t de ces jo u rn é e s  a ffé ren te  à  c h aq u e  ca tég o rie  d e  m a la d es .

Marine m ilita ire .................
Pensionnaires e t dem i-soldiers 
D épartem ent de la g u e rre .. . .  
A dm inistrations p u b liq u e s .. .
Marins du com m erce...............

Particu lie rs tra ités à leu rs frais

Forçats............................

NOMBRE DES JOURNEES DR TRAITEMENT.

CHERBOURG.

Officiers. Marins

2,031

551

81,410

3,515
19,370

787

106, 274

108,856

3,444
684

910

121,670

2,931

26,878

152

158,404

1,622
70

327

Marins.

84,090

1,009
5,912

79
283

93,597

4 ,4 8 9

105
542

53

161,195
1,094

11,868

667

180,146 

45,096

TOTAL. 

Officiers. Marins.

11,586
859

2.330

15,485

4i8 ,365
8,549

64,034
79

1,859
2,632

525,518

541,003
45,096

586,099



— 378 -

H ô p itau x  m ilita ire s  
l 'A n g le te rre .

N o u s  d o n n o n s , e n  o u tre , p o u r  ces q u a tre  é ta b l is s e m e n ts ,  le  re le v é  d u  m o u v e m e n t d e s  m a 
la d e s , d u  n o m b re  d e  l i ts ,  e t  d e  la  d u ré e  m o y e n n e  d u  s é jo u r  p e n d a n t  ie m ê m e  e x e rc ic e  :

DÉSIGNATION

des

ÉTABLISSEMENTS.

NOMBRE 

de lits

DE MALADES.

MOUVEMENT DES MALADES
DORÉE 

m oyenne du

SÉJOUR

RESTANT

au
1er janvier 

1BG0.

ENTRÉS. SORTIS. MORTS.

RESTANT
au

31 décem bre 
1860.

1,200 580 5,(332 5,GG8 227 223 26

537 312 4,082 3,951 H O 333 25

1,002 283 4,250 4 ,205

Toulon (S a in t-M an d ric r) .... 916 210 3,344 3,231 126 195 29

D an s  l’u n e  d e s  n o te s  d e  cet A ppend ice  n o u s  a v o n s  p a r lé  d e s  in firm e rie s  v o la n te s  ou  b a ra q u e 
m e n ts  e x p é r im e n tés  en  C rim ée  p a r  le s  d e u x  a rm é e s  fran ç a ise  e t  a n g la ise , e t , b ie n  q u ’o n  n e  
p u is se  e n  fa ire  ap p lic a tio n  q u 'e n  tem p s  d e  g u e r re ,  n o u s  avons c ru  d e v o ir  m e n tio n n e r  le s  
r é s u l ta ts  q u ’y a v a ie n t o b te n u s  le s  chefs d u  serv ice  d e  san té  m ilita ir e , com m e u n e  p re u v e  n o u 
ve lle  e t  p é re m p to ire  q u e  l’a é ra tio n  la  p lu s  la rg e  e s t  l ’u n  d e s  p re m ie rs  a v a n ta g e s  q u e  l ’ou  do ive  
p ro c u re r  a u x  m a la d e s .

P a r ta n t  d e  ce  p r in c ip e  e t  re c o n n a issa n t la  n é ce ss ité  d e  t ra n s fo rm e r , en  l ’a m é lio ra n t, le  sy stè m e  
d e  c o n stru c tio n  e t d ’in s ta lla tio n  d e  ses  h ô p ita u x  m ilita ire s , le  G o u v e rn e m en t a n g la is  a  c h a rg é  
u n e  co m m issio n  ( i )  d e  re c h e rc h e r  q u e lle s  é ta ien t le s  d isp o s it io n s  sp éc ia le s  q u ’on p o u v a it  a d o p te r  
p o u r  l ’é ta b lis s e m e n t , d a n s  c e r ta in es  v ille s  de g a rn is o n , d ’h ô p ita u x  d its  ré g im e n ta ire s , d e s tin é s  
à n e  c o n te n ir  q u ’un  t r è s - p e t i t  n o m b re  d e  l i ts  (2).

(1) C ette com m ission  es t com posée de M. le docteur S u lh e rlan d , de M. \V. H. B urre l e t de M. le capita ine 

Douglas G alton.

(2) L ’arm ée angla ise , beaucoup  m oins nom breuse que la  nô tre, se trouve encore p lu s  d issém inée su r  toute 
l ’étendue du royaum e. L a  g a rn iso n  des v ille s , m êm e les p lus im p o rtan tes , à  l ’exception  toutefois de W oohvich e t 
de P orstm ou th , ne com porte jam ais  p lu s  d ’un régim ent : qu an t aux. v ille s de deux ièm e e t de tro isièm e ordre, elles 

ne renferm ent q u ’u n  seu l b a ta illo n .
L a  construction  des h ô p itau x  m ilita ires  angla is se trouve donc bo rnée à  u n  ou d eu x  bâtim en ts  p o u v an t con

ten ir, avec les services g én érau x , de 60 à  200 lits , l ’effectif d ’un  bata illon  é ta n t de q u a tre  à c inq  cents hom m es 

et celui d ’u n  rég im ent de deux  m ille .
E n  A ngleterre com m e en  F rance , la p roportion  des m alades au x  valides es t calculée à  ra iso n  de 10 0/0.
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L a  C o m m issio n , d a n s  so n  ra p p o r t  (1 ) , d iv ise  e n  tro is  c la sses  le s  h ô p ita u x  m ilita ire s  :
1° L e s  h ô p ita u x  ré g im e n ta ire s ;
2° L e s  h ô p ita u x  g é n é ra u x ;
3° L e s  c am p em e n ts  ou  h ô p ita u x  te m p o ra ire s .
L a  p re m iè re  c la sse  seu le  d e  ces é ta b lis s e m e n ts  a  p o u r  n o u s  d e  l ’in té rê t ,  p a rc e  q u e  le s  h ô p ita u x  

q u ’elle  c o m p re n d  se  ra p p ro c h e n t d a v a n ta g e  d e  n o tre  o rg a n isa t io n , e t  q u ’ils  p e u v e n t a in s i n o u s  
fo u rn ir  d ’u tile s  p o in ts  d e  c o m p a ra iso n  e t d ’é tu d e .

N o u s  re p ro d u is o n s  donc  (v o i r  p la n c h e  1 7 )  le  p la n  q u e  p ré s e n te  la C o m m ission  a n g la ise  
c o m m e é ta n t le  p lu s  c o n v en a b le  p o u r  l’in s ta lla tio n  d 'u n  h ô p ita l ré g im e n ta ire  d e  60  lits  :

t  Ce plan, dit le rapport, offre la disposition d’un hôpital de 60 lits, suffisant pour un régiment de cava- 
« leric. II contient deux salles de 28 lits chacune et deux autres plus petites, construites à angle droit de 
« la façade, afin qu’elles puissent avoir des fenêtres de chaque côté. Les services administratifs étant éta- 
« blis derrière le corridor central, l'entrée de l’hôpital reste complètement libre. La cuisine et ses dépeu- 
« dances sont placées en arrière et réunies au corps principal par un corridor couvert.

« Au prem ier étage de la partie centrale se trouvent les magasins divers.
t  La chambre du surveillant est située entre la grande et la petite salle placées sous sa direction : un

o guichet ayant vue sur chacune d’elles lui perm et de les surveiller plus facilement.
« On pourrait agrandir ou d im inueras  salles en allongeant ouen raccourcissant les bâtiments ; on pourrait 

« même au besoin les surélever d'un étage. On aurait ainsi quatre salles de 32 lits, quatre de 2 lits; en 
a tout, J36 lits.

« Dans le cas où il y aurait deux étages, les magasins établis au prem ier seraient reportés dans le bati- 
« ment de la cuisine exhaussé également d ’un étage. »

O n tro u v e  e n co re  d a n s  le  d o c u m e n t q u e  n o u s  c ito n s  q u e lq u e s  in s tru c tio n s  re la tiv e s  à la  co n 
s tru c tio n  e t à  l 'é c o n o m ie  d e s  h ô p ita u x  m ilita ire s  d e  d iv e rs e s  c a tég o r ie s . N ous e n  tra n s c r iv o n s  le s  
p a ss a g e s  le s  p lu s  sa illan ts .

« Les hôpitaux régimentaires, destinés à un petit nombre de malades, ne doivent avoir qu’un rez-de- 
« chaussée. Dans ce cas, il est nécessaire que le logement du surveillant, composé, s’il est possible, de 
« deux chambres, soit placé de manière à commander l’ensemble de l’édifice, pour que cet employé 
a puisse inspecter sans déplacement, à travers les portes vitrées, toute la longueur des salles tout en 
« conservant la possibilité de surveiller également l ’entrée et la sortie, la cuisine et le préau. -  Toutes 
<t ces conditions peuvent être réunies dans un bon plan.

a Les hôpitaux régimentaires de 80 à 100 lits peuvent être construits avec un rez-de-chaussée et un 
« premier elage. Il faut alors placer au centre du rez-de-chaussée le logement du surveillant, dont le 
a service s’accomplit ainsi plus facilement.

« Dans les hôpitaux généraux, le minimum d'air respirable afférent à chaque lit doit être de 1 200 
« pieds cubes dans les climats tempérés, et de l.SOO dans les pays chauds (2).

« Ces principes déterm inent les dimensions à donner aux salles et aux pavillons ; mais il serait pré- 
« ferable de procurer aux malades un cube d’air plus considérable encore, lorsque cela serait possible.

k ! î ï f a u ‘ rai  TT  ° J  th ‘ C ° m m i‘s i m  « P P ° i« ta  fo r  im p r o v in g  t U  s a n i ta r y  condition ,, o f  b a r r a c t ,  a n d  
ko  p u a i ,  -  L ondon, P rm te d  b y  G. E . E y re  and  VV. Spotisw oode, for H er M ajcsty's S ta tionery  Office.

(-) Nous lisons d an s le m êm e rap p o rt, pa^e  13° Ips hVnAc c„ i von, fl£, • . .* . •
Com m ission su r le euhe d ’air : ° ' v iv a n te s ,  a propos de ce p rin d p o  ém is p a r  la

« C onsidérant ces élém en ts ac tuels  de la question , c’es t-à -d ire  les exem ples de salles p ris  dans les p rincipaux

48
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,  O n  d e v r a  c o n s t r u i r e  d e u x  o u  t ro i s  s a lle s  p lu s  p e t i t e s  p o u r  le s  m a la d ie s  c o n ta g ie u s e s  o u  d e  n a tu r e  

« à  t r o u b le r  la  t r a n q u i l l i té  d e s  s a l le s .  I l  Faut a u s s i  u n e  s a l le  d ’o p é r a t io n s  fa c i le m e n t  a c c e ss ib le  e t  u n

“ r ^ n l ' l T c ! L f t  on le jugera nécessaire, on établira des chambres particulières pour les officiers qui,

« d’après les règlements, y ont droit moyennant payement.
« L os n o u v e l le s  o rd o n n a n c e s  e x ig e n ta u s s i  q u e  d e s  s a l l e s  s o ie n t ,  a u ta n t  q u e  p o s s i b l e , r é s e r v é  s  .

« c o n v a le s c e n ts  D a n s  le  s y s tè m e  d e  c o n s tru c t io n  en  b â t im e n ts  i s o lé s ,  c e la  n  o f l r e  a u c u n e  d iffic u l é .

« H  n 'y  a  q u ’à  c h o is i r  u n  p a v il lo n  q u e  l ’on  o rg a n is e ra  d e  fa ço n  à  c o m p re n d re  d o r to i r ,  r é fe c to ir e  sa lle  

« d e  j o u r  e t  q u ’on  m e t t r a  en  c o m m u n ic a tio n  im m é d ia te  a v e c  l e s  d iv e r s  p r o m e n o i r s .  C ec i e s t  u n e  

„ c o n d i t io n  e s s e n tie l le  : l e s  c o n v a le s c e n ts  o n t  s u r to u t  b e s o in  d e  c h a n g e m e n t  d a i r  e t  d  e x e r c ic e ,  ce  

, s e r a i t  u n e  g ra n d e  fa u te  q u e  d e  le s  fa ire  r e s te r  l e  j o u r  d a n s  u n e  s a l le  o u  i ls  m a n g e r a ie n .  e t  d o rm ira ie n t .

,  O u d o i t  d o n n e r  a u  q u a r t ie r  d e s  c o n v a le s c e n ts  n n  a s p e c t  a u s s i  g a i q u o  p o s s ih le .

« 11 e s t  in d is p e n s a b le  q u e  c h a q u e  sa lle  a i l  so n  c a b in e t  d e  b a in s  ; m a » ,  e n  o u t r e  t o u t  g ra n d  h ô p ita l  

« d o i l  r e n f e r m e r  u n  s e r v ic e  g é n é ra l  d e  b a in s ,  c o m p r e n a n t  le s  b a in s  f r o id s  e t  c h a u d s ,  m é d ic a m e n te u x  

« o u  n o n , l e s  d o u c h e s ,  e tc .

« ' La*nouvelle organisation du'personnel nécessite certains changements dans la partie des bâtiments

« rfcprvée à Y Administration.
« T o u t  h ô p i ta l  g é n é ra l  d e v r a  à  l ’a v e n ir  c o n te n ir  lo g e m e n ts ,  b u r e a u x ,  d o r to i r s ,  r é fe c to ir e s ,  e t c . ,  e n  u n

« m o t ,  to u t  c e  q u i e s t  n é c e s s a ire  a u  p e r so n n e l s u iv a n t  :

« 1 Gouverneur ou commandant ; 
a d Médecin en chef ;
« 1 Médecin surveillant;
« I Pharm acien;
« 1  Économe ;
« 1 Trésorier;
i  1 Capitaine surveillant général ;
« 1 S œ u r  s u p é r ie u r e  ;

« Garçon de pharmacie ;
« Infirmières de divers grades ; 
a Surveillants et gens de service ; 
a Cuisiniers, buandiers, etc., etc.
« U n h ô p i ta l  r ig o u re u s e m e n t  c o m p l e t d e v r a i t  au s s i ê t r e  m u n i d ’u n e  c h a p e l le  e t  d  u n  lo g e m e n t  p o u i 

« l ’a u m ô n ie r .

« D’après les règlements, il doit y avoir un serviteur pour 10 m alades, et une infirmière pour 25 à 30 

« malades. Chacune a ainsi sous ses ordres 3 serviteurs. »

hôp itaux  c iv ils , ang la is e t  é tra n g e rs , nous croyons que le chiffre proposé p a t  la  Com m ission ro y a le , à  sav o ir: 

,1e 1,200 à  1,300 p ied s  cubes '.(33mc9TI a  4 2 m e4 7 i), su ivant le clim at, es t suffisam m ent elevé en  tem ps ord inaire. 

« P arm i les exem ples cités, vo ici les p lus im portan ts :

i .  W estm inster, tn iv e rs ity -C o llè g e , M id d le sex .. 1,100 -  p ied s  cubes (31mc 145).

i < S a in l-B arth o lo m eV s h o sp ita l.............................  1,317 — — P8 988).

Page . L ondon’s .....................’ ^ ^ o o  I  S L S u a i M * .

( « King’s" co llège!........................................................... 1,800 à 2,068 -  (SI 220 à M  553).
( . .L a r ib o i s iè r e .................................................................  1,700 à  1,860 -  (48 134 à 52 664).

P age 1 87 .) r ............... ...................................................................... 1 ,2 0 0 à  1,334 -  (33 077 à 37 771).

A P P E N D I C E N° 5.

HOPITAUX ÉTRANGERS.

R E N S E I G N E M E N T S  G É N É R A U X .

D é sireu x  d e  c o m p lé te r  c e t te  é lu d e  p a r  d e s  re n s e ig n e m e n ts  p o s itifs  s u r  le s  h ô p ita u x  é lr a n g e r s ,  
su sc e p tib le s , à  d iv e rs  t i tr e s , d e  d e v e n ir  la  s o u rc e  d ’in té re s s a n te s  c o m p a ra iso n s , n o u s  n o u s  so m m e s  
a d re s s é s  a u x  a d m in is tra te u rs  d e  ces é ta b lis s e m e n ts , a v ec  l ’e sp o ir  d e  r a s s e m b le r ,  en  te m p s  u tile , 
le s  é lé m en ts  in d is p e n sa b le s  a u  tra v a il q u o  n o u s  n o u s  p ro p o s io n s  d e  p u b lie r  s u r  c h a c u n  d 'e u x . 
D éjà  un  g ra n d  n o m b re  d e  n o te s  p u is é e s  a u x  m e ille u re s  so u rc e s  n o u s  é ta ie n t p a rv e n u e s , lo r s q u ’a u  
m o m en t d e  le s  c la ss e r  e t  d e  le s  c o o rd o n n e r, n o u s  n o u s  so m m e s  tro u v é s  a r r ê té s  n o n  pas  s e u le m e n t 
p a r l a  d iv e rs ité  du  c a d re  so u s  le q u e l e lle s  se  p ro d u is a ie n t, m a is  p a r  d e s  d iff icu ltés  d ’in te rp ré 
ta tion  q u e  le  p la n  seu l d e s  lo c a lité s  a u ra i t  p u  é c la ire r . D an s  c e t te  s itu a tio n , il n o u s  a  p a ru  p ru 
d e n t d e  r é s u m e r ,  p o u r  la  p lu p a r t  d e  c e s  é ta b l is s e m e n ts ,  d a n s  u n  a p e rç u  so m m a ire , le s  
p o in ts  do  le u r  o rg a n is a t io n  q u i la  d is t in g u e n t  de celle  d e  n os  h ô p i ta u x , e t  d e  n o u s  b o rn e r ,  en 
fa it d e  m o n o g ra p h ie s , à  d o n n e r  ce lles  d e s  seu ls  h ô p ita u x  é tra n g e rs  d o n t n o u s  a v o n s  p u  n o u s  p ro 
c u re r  les p la n s , e t  q u e  le u r  c o n s tru c t io n  ré c e n te  ou  le u rs  a m é n a g e m e n ts  n o u v e a u x  re c o m m a n 
d a ie n t p lu s  p a rtic u liè re m e n t à n o tre  a tte n tio n . N o u s  c i te ro n s ,  p a rm i c eu x -c i : l 'in f irm e rie  d e  B la c k - 
b u r n , a c tu e lle m e n t en  c o n s tru c t io n  d a n s  le  d is tr ic t  d e  M a n c h e s te r , en  A n g le te r r e ;  l 'h ô p ita l 
c an to n a l d e  Z u r ic h , l ’h ô p ita l d e  R o tte rd a m , l ’h ô p ita l  d e s  Is ra é l i te s  à  B e r lin , le s  h ô p ita u x  g é n é 
ra u x  d e  H a m b o u rg  e t d e  B rè m e , le  G ran d  H ôp ita l d e  M ila n , l’h ô p ita l S a in l-L o u is -d e -G o n z a g u e , 
à  l u r i n ,  e t  en fin , l ’h ô p ita l-h o sp ic e  d e s  In c u ra b le s ,  q uo  le  g o u v e rn e m e n t a n g la is  e s t s u r  le  
p o in t d e  fa ire  c o n s tru ire  à  M alte. C’e s t  d o n c  p o u r  n o u s  c o n fo rm e r à  co tte  d iv ision  q u e  n o u s  
av o n s  fo rm é  d e u x  p a ra g ra p h e s  d is tin c ts  d e s  re n s e ig n e m e n ts  r e c u e i l l is ,  r a n g e a n t  d a n s  le  p re 
m ie r to u te s  le s  n o tices  so m m a ire s  ou  g é n é ra le s , e t  d a n s  le  sec o n d  le s  m o n o g ra p h ie s  p lu s  c ir 
c o n sta n c ié es  d e  ces  d e rn ie r s  é ta b liss e m e n ts .

M ais d  a b o rd , u n  fa it r e s s o r t  d e  to u s  le s  re n s e ig n e m e n ts  re c u e illis  : c’e s t  q u e  la g é n é ra l ité  d e s  
co n stru c tio n s  h o s p ita liè re s  u n  p e u  im p o r ta n te s  e x éc u té e s  d e p u is  le  c o m m e n ce m e n t de ce s ièc le  
p ro c è d e n t p lu s  ou m o in s , m a is  to u jo u rs  é v id e m m en t, d e s  id é e s  d e  T e n o n  e t  d e  l'A c a d cm ic  d e s  
sc ien ces , d o n t le s  t r a v a u x , e n co re  p lu s  c o n n u s  e t  p lu s  a p p ré c ié s  p e u t - ê t r e  à l 'é t r a n g e r  q u ’en 
1* ra n c e , o n t t ro u v é  u n e  si h e u re u s e  a p p lic a tio n  lo rs  d e  la c o n s tru c t io n  d e  l’h ô p ita l L a rib o is iè re .

A  la  su ite  d u n  voy ag e  sc ien tif ique  qu i av a it p o u r  b u t  l ’é tu d e  d e  la  c o n s tru c t io n  e t d e  l’o rg a 
n isa tio n  d e s  h ô p ita u x  en E u r o p e , M . le  d o c te u r  O p p e r t, m éd ecin  p ra tic ie n  d e  l 'U n iv e rs ité  ro y a le
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p o ly c lin iq u e  d e  B e r lin  (1 ), d a n s  le  re m a rq u a b le  o u v ra g e  q u 'il v ie n t d e  p u b lie r  e t  d o n t n o u s  c itons  
p lu s  loin d e  n o m b re u x  f ra g m e n ts , p ré s e n te  l ’h ô p ita l L a rib o is iè re  co m m e  le  ty p e  le  p lu s  co m p le t, 
le  p lu s  é levé  d e  l ’in s ta lla tio n  h o sp ita liè re . « C’e s t, d i t - i l ,  u n  des  h ô p ita u x  m o d è le s  d e  l ’E u ro p e ,
e t  l ’u n  d e s  p lu s  b e a u x  m o n u m e n ts  de l ’h u m a n ité . »

A  V ie n n e  n o u s  re tro u v o n s  l’influence d e s  m ê m e s  id é e s . M . L o u is  Z e ltl,  a rc h ite c te  e t  c o n se ille r 
d e s  b â t im e n ts  im p é r ia u x , a uquel e s t  confiée la  c o n s tru c t io n  d u  n o u v e l h ô p ita l qu i d o it s ’é lev er 
d a n s  c e tte  c a p i ta le , so u s  le  nom  d e  R u d o lp h s -S lif tu n g , v ie n t d e  i a | e  u n e  é tu d e  d e s  p rin c ip a u x  
é ta b liss e m e n ts  h o s p ita lie r s  d ’E u ro p e . L e  p la n  q u ’il a c o n çu , à  la  su ite  d e  c e t e x a m e n  c o m p a
ra t i f ,  p ro c é d a n t d ire c te m e n t de celu i de  l ’h ô p ita l L a r ib o is iè r e ,  e n  c o n sa c re  u n e  fo is  d e  p lu s  la  

s u p é r io r ité  (2).
L ’h ô p ita l d e  la  P r in c e s se , à M ad rid , re p ro d u it  d a n s  p re s q u e  to u s  le u r s  d é ta ils  le s  d isp o sitio n s  

d e  c e  d e rn ie r  éd ifice .
A  C a r ls r u h e , à  M alaga  en co re , l ’h ô p ita l fra n ç a is  e s t  le  ty p e  d ’a p rè s  le q u e l s in s p ire n t  le s  

h o m m e s  sp é c ia u x  c h a rg é s  d e  ré p a re r  ou d e  r e c o n s tru ire  le s  é ta b lis s e m e n ts  h o s p ita lie r s .
E n  A n g le te rre , on  e s t  p a r ti  du  m ê m e  p rin c ip e , p o u r  la  c o n s tru c t io n  d e  l’h ô p ita l d e  W o o lw ic h  

ré c e m m e n t p ro je té e  ; s e u le m e n t, l’ir ré g u la r ité  e t la  p e n te  d u  te r ra in  s ’o p p o s a n t à  l ’a d o p tio n  d ’u n  
p la n  c o m p lè tem en t id e n tiq u e  à  celu i de  l’h ô p ita l p a r is ie n , o n  s’e s t  b o rn é  à  c o n se rv e r  la  d isp o sitio n  
d e s  b â t im e n ts ,  e u  s u p p r im a n t la  c o u r c e n t ra le ;  d e  c e t te  m a n iè re , le s  p a v illo n s  v ie n n e n t a b o u tir
d e u x  à  d e u x  à  u n e  g a le r ie  com m u n e  (3 ). _

L ’h ô p ita l  S a in t- J e a n  à  B ru x e lle s , q u e  le  d o c te u r R o b e r to n  p la c e  a u  p re m ie r  ra n g  d e s  h ô p ita u x  
m o d e rn e s , a  é té  c o n s tru it  q u e lq u e s  a n n é e s  a v a n t l ’h ô p ita l L a r ib o is iè re  (4), e t  le s  a d m in is tra te u rs

(1) M. te d octeu r G allavard in  nous apprend , dans u n e  notice in té re ssa n te  su r  la  p ra tique  m édicale des A lle

m ands, en  q u o i consiste  l ’enseignem ent polyclin ique  don t il  est ic i q u estio n  :
«  Les lo is  a llem andes n e  regarden t pas comme suffisan t l ’enseignem ent p a rtic u lie r au to rise  p a r no tre  code :

.  ce n ’est p as  qu’elles le  rep o u ssen t; loin de là , elles l’adm etten t, m ais seu lem ent à titre  de p a r tie  ad ju v a n te  de 

.  l ’ense ignem ent u n iv e rs ita ire . D ans la p lu p a rt  des facultés, elles en  rég u la risen t officiellem ent l ’app lica tion ,
« so u s  la  d irec tion , n on  de sim ples pra tic iens, m ais exclusivem ent d e  professeurs spéc iaux  de c lin iq u e . E lles  on t 
« organisé d e  la  m an ière  su ivante l ’in s titu tio n  de la  po lyclin ique , car te l  es t son n o m . C itons, p a r  exem ple , ce 
« qu i a lieu  à  W urtzhourg , où M. le docteur R inecker, p ro fesseu r officiel de la  po lyclin ique , em brasse  d an s la  sphère 
.. de son enseignem ent toutes les spécialités c lin iq u e s : m édecine, ch iru rg ie, accouchem en t, etc. A B erlin , il  y a 
. u n  pro fesseu r de po lyclin ique spécial p o u r les accouchem ents. A W n rz tb o u rg , à B erlin , à lle id e lb erg , à D resde,
.  à  Z urich , la  v ille  es t d iv isée en  p lusieu rs  q uartie rs  p o u r la  ré p artitio n  ré g u liè re  des su je ts  de la  p o ly c lin iq u e  ;
,< p o u r chaque q u artie r, u n  ou  p lu s ie u rs  élèves en  m édecine et u n e  p h arm a cie  p articu liè re  d é liv re n t g ra tu item en t

« le s  rem èdes a u x  ind ig en ts .
« A  M unich, la  p o ly clin iq u e  est p ra tiquée  non-seulem ent dans la  v ille , m ais encore d an s la  b an lieu e , d an s les

■ villages e n v iro n n a n ts , d an s u n  ra y o n  de h u it kilom ètres env iron .
.  A B erne (Suisse) com m e à  M unich , la  po lyclin ique est organisée p o u r le  tra item e n t à  dom icile des m alades 

« ind igen ts de la  v ille  e t des villages environnants ; à  W urtzbourg , un  in d ig en t es t-il m alade , il  sc fa it in scrire  su r
- le reg is tre  du  p ro fesseu r de polyclin ique ; ce lu i-ci lu i envoie u n  élève qu i le  tra ite ra  ju s q u ’à  la  fin de la 
« m alad ie . Ce d ern ie r, ch aq u e jo u r , de onze heures à une heure, v a  re n d re  com pte a u  p ro fesseu r de la m arche 
« d e  la  m alad ie  e t des p re sc rip tio n s  qu ’i l  a  faites. Celles-ci ne son t exécutées q u ’après avoir été  contrô lées, ap- 
■I prouvées p a r  le  m aître . 11 fau t du re s te  sa signature p o u r se v o ir d é liv re r g ra tu item en t les  rem èdes à  l a  p h ar- 
« m acie désignée. S i te  cas e s t g rave, le  professeur v a  lu i-m êm e v is ite r le  m alade avec l ’élève q u i en  es t chargé. »

(V oyage m é d ic a l en  A llem aÿrte , pages 10 e t 11.)

(2) L ’h ô p ita l dc R udo lphs-S tiftung  do it con ten ir 800 lits. Les frais de sa  co n stru c tio n  s’é lèveront à 2,000,000 de 

florins, so it 5,200,000 fra n c s  (a), n on  com pris les frais d ’am eublem ent e t d ’in sta lla tio n .
(3) G eneral r e p o r t  o f  ih c  C o m m iss io n  a p p o in ta i  fo r  im p r o v in g  the s a n i ta r y  c o n d itio n s  o f  b arracks  a n d  

h o sp ila ls . -  L ondon, P rin ted  b y  G. E . E yre a n d  W .  Spottisw oode, fo r l ie r  M ajesty’s S ta tionery  Office, page 191.
(4) L’hôp ita l S a in t-Jea n , com m encé le  21 aot'it 1S37, p lu s  d’un  an  après no tre  hospice de la  R econnaissance , qu i

{(i) L e  flo rin  d’A u trich e  v a u t 2 f r .  GO.
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b e lg e s  re c o n n a iss e n t e u x -m ê m e s  q u e  n o u s  a v o n s  su  é v ite r  la  p lu p a r t  d e s  im p e rfec tio n s  a u x q u e lle s  
lin  p re m ie r  e ssa i p o u v a it  d iff ic ilem en t é c h a p p e r.

E n  1 8 4 4 , a v a n t m ê m e  q u e  le s  fo n d a tio n s  d e  l ’h ô p ita l fran ç a is  fu s se n t so rtie s  d e  t e r r e , u n  
officier p ié m o n ta is , a p p a r te n a n t  a u  c o rp s  du  g é n ie ,  le  c a p i ta in e  M e n a b re a , a u jo u rd ’h u i g é n é ra l 
d e  d iv is io n , fa isa it p ré v a lo ir , d a n s  u n  co n co u rs  p u b lic  o u v e r t  à  T u r in ,  le  sy s tè m e  d e s  pav illo n s  
iso lé s , av ec  d e s  d isp o sitio n s  t rè s - fa v o ra b le s  a u  b ie n -ê t r e  d e s  m a la d e s  (1 ).

P a r to u t ,  e t ju s q u e  d a n s  le s  é ta b lis s e m e n ts  q u i, à l’e x e m p le  d e  l’in firm e rie  d e  B la c k b u rn , p r é 
s e n te n t le s  s in g u la r ité s  le s  p lu s  é v id e n te s , n o u s  re tro u v o n s  le  sy s tè m e  d e s  p a v illo n s  iso lés de 
L a rib o is iè re , d isp o sé s  q u e lq u e fo is , il e s t  v ra i, d a n s  u n  a u t r e  o r d r e ,  m a is  to u jo u rs  d ’a p rè s  les 
m ê m e s  p rin c ip e s  d ’h y g iè n e  e t  d e  s a lu b r ité .

L e s  d é ta ils  q u e  n o u s  a v o n s  d é jà  d o n n é s  s u r  le s  h ô p ita u x  a n g la is , e t c e u x  q u i s e ro n t b ie n tô t 
e x p o sé s  d a n s  u n  ra p p o r t  sp éc ia l d e  M M. B lo n d e l e t  S e r ,  le  p re m ie r ,  In s p e c te u r  p r in c ip a l , le  seco n d , 
In g é n ie u r  de l ’A d m in is tra tio n , n o u s  d is p e n s e n t d e  r e v e n ir  s u r  le u r  m o d e  d c  c o n s tru c t io n  e t le u r  
in s ta lla t io n  p a r t ic u liè re .

§ P .  —  NOTICES GÉNÉRALES ET SOMMAIRES.

I. — H O P IT A U X  DE L’IT A L IE .

A p rè s  l ’A n g le te r re , il n ’e s t  p a s  d e  p a y s  q u i  o ffre  à  l ’in v e s t ig a tio n , so u s  le  ra p p o r t  d e s  c o n stru c 
tio n s  h o s p ita liè re s , a u ta n t d e  re s so u rc e s  q u e  l’I ta lie . L a  h a u te  I ta lie  s u r to u t  e s t  p o u rv u e  d e  n o m 
b re u x  é ta b lisse m e n ts  d e p u is  lo n g te m p s  c é lèb res .

lu i est bien supérieur à  tous les po in ts  de vue, a été iu au g u ré  le  27 sep tem bre 1S43. D’après le com pte m oral de 
l ’exercice 1861, i,50S  m alades ind igen ts o n t été tra ité s , p en d a n t l ’année, dans ce t é tab lissem en t. S u r ce nom bre, il 
y  a  eu  673 décès, soit u n e  m ortalité  de 1 su r  6 .7 0  0/0.

(1) U n p ro je t d ’hôpital m ilita ire  p o u r la  v ille  de T u rin  a y a n t été m is au  concours, en  1844, en tre  tous les officiers 
du  corps du génie p iém ontais, les  p lan s  dressés p a r  le  cap ita ine M enabrea fu ren t adoptés p a r l ’au to rité  supérieure. 
Ils  rep rodu isaien t, sau f d ’h eu reu ses  m odifications, le pro jet de T enon  e td e s  com m issaires de l ’Académ ie des sciences.

Cet hôpital, qu i n  a m alh eu reu sem en t p as  été exécuté, co m p o rta it tro is p artie s  p a rfa item en t distinc tes, don t l’en 
sem ble offrait la  form e d ’un  vaste rectangle.

L a p rem ière se com poso itdes bâtim en ts  d ’ad m in is tra tio n  groupés a u to u r de la  cour d ’en tréo ; la  seconde, réservée 
anx  m alades, dc dix p av illo n s  séparés p a r des p ré a u x  d isposés sym étriq u em en t de chaque côté d ’u n  vasle p rom e- 
n o ir p lan té .

U ne double galerie  les re lia it à  chacune de le u rs  ex trém ités . D u côté des p rom en o irs, cette galerie devait se r é 
p éte r aux deux  étages su p é r ie u rs .

L  hôpital se te rm inait p a r  un  ensem ble de co n stru c tio n s  d iv isé dans le m ilie u  p a r  la  chapelle . A dro ite  e t à 
gauche de celle dernière éta ien t deux  petites  cours avec sorties spécia les, en tourées de bd lim ents affectés, d ’u n  côté, 
a u  service des v ivres, et, dc l ’a u tre , à  ce lu i des m édicam enls.

Les pav illons dc m alades  a u ra ien t élé  élevés d’u n  re z -d e-ch au ssée  e t de deux  étages.
C haque salle , con tenan t seu lem en t vingt lits  en  tem ps o rd in aire , au ra it p u ,  en  cas de nécessité, vo ir p o rter ce 

chiffre à  tren te , p a r l’addition  d ’u n  rang  de lits  in term éd ia ires .

La galerie du  p rem ie r étage, am énagée en  v u e  de beso ins exceptionnels, é ta it suffisam m ent large p o u r q u ’on 
p û t en  cas de guerre ou de siège y  étab lir des lits  supp lém en taires.
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H ô p ita u x  de S an -B o n i-  
facio  e l de  S an ta -M a- 
r ia -N u o v a , à  F lo re n c e .

l a  v ille  d e  F lo re n c e  p o s sè d e  d e u x  h ô p ita u x  d e  fonda tion  t r è s - a n c i e n n e :  ce lu i d e  S a n -  
B onifacio e t  c e lu i d e  S a n ta -M a r ia -N u o v a . N o u s  n e  n o u s  o c c u p e ro n s  q u e  d e  ce  d e rn ie r ,  l ’h ô 
p ita l  d e  S an -B on ifac io  é ta n t  sp éc ia lem en t a ffec té  a u x  a lié n é s , e t  n ’o ffran t d 'a u t r e s  p a r tic u la r ité s  

q u e  son  sy s tè m e  c e llu la ire .

L ’h ô p ita l  d e  S a n ta -M aria -N u o v a , q u i a  jo u i longtem ps d ’u n e  g ra n d e  ré p u ta tio n , fu t b â t i  p a r  
F o lco  P o r t in a r i  e n  l ’a n n é e  1287. La façade  a c tu e lle , c o m m e n cé e  en 1011 p a r  B u o n ta le n ti , a e te  
te rm in é e  p a r  C iu lio  P a r ig i e t affecte  le c a ra c tè re  m o n u m e n ta l d ’u n  p a la is  b e a u c o u p  p lu s  q u e  le  
c a r a c tè re  p r o p r e  a u x  co n stru c tio n s  h o s p ita liè re s . L ’é g lise  d e  S a n ta -M a r ia -N u o v a  o c cu p e  le  c e n tre  
d e  l'é d ifice  e t  s é p a re  l 'h ô p ita l  des  h o m m e s  d e  ce lu i d e s  fe m m e s .

N o u s  d é ta c h o n s  d ’u n  trè s - re m a rq u a b le  e t  t r è s - in té r e s s a n t  tr a v a i l  q u ’a  b ie n  v o u lu  r é d ig e r  à  
n o tre  in te n tio n  I I .  le  m a rq u is  G arzo n i, d ir e c te u r  d e  l’h ô p ita l  d e  S a n ta -M a r ia -N u o v a , le s  e x 
tra i ts  s u iv a n ts  q u e  l ’é te n d u e  dé jà  b ie n  c o n s id é ra b le  do  c e t a p p e n d ic e  n e  n o u s  p e rm e t  p a s  d e  
d o n n e r  a u ss i c o m p le ts  q u e  n o u s  l ’e u ss io n s  d é s ir é  : ils  s u ff iro n t n é an m o in s  p o u r  q u e  le  le c te u r  
p u is s e  s e  fo rm e r u n e  id é e  e x ac te  de c e tte  v a s te  e t  a n t iq u e  m a iso n  d o n t l ’in s ta l la t io n , e u  é g a rd  
a u x  ré c e n te s  d é c o u v e r te s  d e  la science , la is se  a u jo u rd ’h u i  ta n t à  d é s ir e r .

Situé sur la  rive droite de l’Arno, et au centre du quartier le plus im portant de la cité, l’hôpital 
,, de Santa-Maria-Nuova se trouve avoir été construit dans la  partie la plus basse du sol de Florence.
« C’est un édifice très-élendn cl très-irrégulier dans son ensemble ; il est entouré de tous les côtés par 
„ des constructions particulières plus élevées que ses bâtiments et qui leur sont même contiguës sur 
„ deux points ; ses cours intérieures sont peu spacieuses et en nombre très-restreint. Cette situation est

« contraire à toutes les règles de l'hygiène et de la salubrité....................
« Si cet hôpital n’est pas devenu plus souvent le foyer de maladies épidémiques, c’est grâce au climat

- de la Toscane, dont l’heureuse influence a pu combattre et neutraliser les effets d’une construction

<e défectueuse........................
e L'établissement se divise en hôpital inférieur et en hôpital supérieur.
« L’hôpilal inférieur se compose de plusieurs bâtiments formant deux grandes croix latines, dont 

« l’une, réservée aux hommes, s’étend à l’est, et l’autre, réservée aux femmes, est située à l’ouest. Dans 
« ces deux divisions, l’arbre de la croix se dirige du midi au nord, suivant une longueur totale de 
« i I 6m 74 ; les bras latéraux, d ’une extrémité à l’autre, ont une longueur de 70">62. La largeur de ces 
« bâtiments est partout de 9“*50, et la hauteur de 13*30.

a Parallèlement à la partie supérieure de l’arbre de la croix, s’étendent deux autres infirmeries moins 
. élevées el surtout plus étroites, dont la plus grande n’atteint pas une largeur de plus de 8 mètres.

« A l ’extrémité Est, un corridor communique avcc une autre salle destinée aux malades atteints de 
délire, à la clinique médicale, aux malades de distinction, el à ceux qui sont atteinls de la fièvre typhoïde, 
a Les petites infirmeries de l’hôpital des femmes sont également situées dans la direction de la plus 

« grande longueur, cl toutes dans la division de l’ouest, où se trouvent encore les salles de la clinique 
« obstétricale. Un quadrilatère placé au centre, recevant l’air d’une cour intérieure, renferme sur trois 
■< de ses côtés des infirmeries ne présentant qu’une seule rangée de lits et consacrées pareillem ent aux 

« femmes.
« Plus irrégulière encore est la forme de l’hôpital supérieur : il n’est composé, en effet, que_ de con- 

« structions ajoutées successivement.
« La division des hommes est formée par un quadrilatère dans les côtés duquel sont placées les salles de 

« chirurg ie , la clinique chirurgicale et celle qui est spécialement réservée aux maladies des yeux ; celte 
« partie de l’hôpital prend air sur une cour intérieure assez spacieuse. De ces salles, on arrive, par un cor- 
« ridor, à la salle des chroniques en médecine, d’où l’on monte par un petit escalier dans un corps de 
.< bâtiment situé au nord, et qui contient quatre petites salles, dont deux sonl pour les maladies des yeux

< et deux pour les vénériens.
« La partie de l’hôpital supérieur réservée aux femmes se trouve dans des conditions encore plus mau-
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« vaises. Un petit nombre de salles, situées au nord et détachées du Monastère des Anges qui est voisin, 
« reçoivent les maladies d’veux ou les chroniques en médecine; elles sonl assez étroites et ne possèdent 
« qu’une aération insuffisante, si l’on en excepte les deux qui sont réservées au traitement des malades 
« syphilitiques.

« L'extrémité méridionale est occupée, au centre, par l’église, le collège médical, la bibliothèque , les 
« offices, et le quartier des employés; à droite, par la pharmacie et le laboratoire. Au nord, sont situés 
«( les cabinets de pathologie el de physiologie, les salles d’anatomie, les écoles el les laboratoires qui y 
« sont annexés, le jardin des convalescents. Au centre, la salle de consultations, la cuisine (1), la dépense 
« et les cabinets de bains.

« Une rue souterraine, traversant la place, conduit au Conservatoire des Oblats, contigu à F infirmerie de 
« Saint-Matthieu, où sont actuellement reçus les infirmes e lles  incurables.

« Les grandes et petites salles ainsi que les chambres de l’hôpital de Sainle-Marie sont au nombre de 
« 50, dont 21 pour les hommes et 29 pour les femmes. La division des hommes comprend 590 lits et celle 
a des femmes 5 9 6 ,ce qui donne un total de \ ,186 lits.

« Les lils sont généralement disposés sur deux rangs, la tête placée du côté du m u r; dans quelques 
<f salles plus étroites, il n ’en existe qu’une seule rangée, e t la tôte du malade est toujours placée contre la 
-< muraille intérieure. Dans les chambres, les lits occupent trois et môme quatre côtés, ne laissant libre 
« que le passage de la porte.

« La plus grande distance existant enlre chaque li t, sur les cô tés, est de l m50 et la plus petite 
t de 0m70 c.

<f Quant à cr-lle qui existe entre les pieds des lils et qui forme le passage du m ilieu, elle est au plus 
« de 5m50 et au moins de l mo0.

« Dans une salle seulement, cette dernière distance est de l m20.
« Chaque lit est long de 2  mètres et large de i m ètre. Il se compose :
« D’un châssis de fer, soulenupar quatre pieds bifurqués, que l’on a substitués généralement aux deux 

« petits bancs de fer qui, jusqu’à ce jour, leur avaient servi de supports. La plupart des lits sont munis à la 
« tôle d’un dossier de fer, mobile, et qui sert à rendre plus facile la translation des malades d’un lit dans 
« un autre. Quatre petites planches de bois verni forment le fond du lit;

« D’une paillasse cousue avec soin; de deux matelas de toile contenant chacun 15 kilogrammes de laine;
« D’un traversin et d’un oreiller également remplis de laine ; d’une taie d’oreiller ; de deux draps 

« proportionnés à la dimension du lit;
« De deux couvertures en drap; d’un coüvre-pieds de toile blanche avec franges: dans les salles des 

« maladies d’yeux, il est de couleur verte.
« De même que dans nos hôpitaux, les lits de l’hôpital dp Florence sont à galeries, avcc rideaux, dans 

« le but de préserver les malades des courants d’air et de leur dérober la vue des souffrances de leurs 
« compagnons.

« Les dimensions cubiques variant presque constamment d’une salle à l’autre, la quantité d’air affectée 
a à chaque malade est, par suite, répartie dans des proportions très-inégales. Cependant les grandes in- 
i< firmeries, auxquelles la construction primitive de l’hôpital avait réservé une plus grande hauteur, con- 
« tiennent un cube d’air suffisant pour l ’aération la plus prompte et la plus large.

« Lorsque la trop grande affluence des malades, pendant certaines saisons de l’année, oblige d’ajouter 
« dans les infirmeries une troisième rangée de lits, ces avantages disparaissent malheureusement, l’excé- 
« dant de la hauteur ne pouvant compenser les mauvais effets qui résultent de l'aggloméralion.

« C’est surtout dans les infirmeries de second et de troisième ordre que le nombre des lils se trouve 
« en proportion inverse des dimensions cubiques des salles qui les contiennent. C*est au point que dans 
« quelques-unes deux personnes ne peuvent passer de front dans l’intervalle qui sépare deux rangées.

(1) La cuisine île L’hôpital de Florence affecte un caractère monumental, et présente, en ce qui concerne les 
fourneaux, des dispositions spéciales qui ont été longtemps citées comme le type achevé et complet de cette partie 
de l’installation hospitalière.
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O Bien qu’il soit nécessaire d'attribuer ces graves inconvénients à la trop grande disproportion qui existe 
o entre l’étendue des localités de l'hôpital et la population qui vient y affluer de toutes les provinces 
a d e là  Toscane, cette absence des premières règles de l’hvgiène n'en est pas moins déplorable.

« La totalité des dimensions cubiques des salles de l’hôpital de Santa-Maria présentant un chiffre 
« de 72,568m83, e l le  nombre des lils étant de 1,186, la moyenne de la quantité d’air que respireclia- 

« que malade est de 61mc19.
« Quant aux moyens d ’aération intérieure, on ne peut dire qu’ils reposent sur un système uniforme, la 

« trop grande irrégularité qui existe dans la construction des salles s’y opposant complètement. Chaque 
« salle est ventilée naturellement au moyen des fenêtres, des portes, et d ’une sorte de ventilateurs dont 
« on donne ci-après la description.

« Dans quelques infirmeries de second ordre, dans les cliniques et dans quelques autres salles les baies 
« des fenêtres descendent jusqu’au niveau du plancher. Ce système permet de renouveler plus facile- 
« ment les couches inférieures de l’air, et de tenir ouvertes, sans pour cela incommoder les malades, de 
a petites jalousies existant à la partie basse de ces mômes fenêtres.

« Les ventilateurs sont assez nombreux dans les salles, ct notamment dans celles dont les fenêtres sont 
« peu nombreuses ou placées trop haut pour assurer le renouvellement naturel des couches inférieures de 
« l’air. Cc3 ventilateurs sont de petites fenêtres mobiles, ouvertes, entre les lits, au niveau du plancher; 
o bien qu’elles ne puissent pas toujours attirer l’air du dehors, elles peuvent cependant, lorsqu’elles 
« sont ouvertes entre deux infirmeries (1) , activer sous les lits la circulation de l’air extérieur, e t chasser 
« les miasmes qui, par leur poids spécifique, tendent constamment à séjourner dans les parties les plus 
« basses des salles. Ces ventilateurs, sans compter ceux qui existent à la base des fenêtres descendant 
n jusqu’au sol, sonl au nombre de 60 dans la division des hommes, et en nombre à peu près égal dans 
« celle des femmes. Les infirmeries qui en sont pourvues sont naturellement celles dont l’aération par le 
« moyen des fenêtres est la plus lente ct la plus difficile. Ce sont, chez les hommes, les salles de l’ophthal- 
« mie et des vénériens, et, chez les femmes, celles de Saint-Romuald, de Sainte-Thérôse, et la clinique 
« obstétricale.

« Une salle de consultations gratuites est établie au point où se rencontrent les deux grandes croix. On 
« y délivre aussi des médicaments gratuits aux malades du dehors. Le service est fait par un interne en 
« chirurgie, sous la direction et la responsabilité du chirurgien de la section respective.

« Les différents services de l’hôpital sonl confiés à des infirmiers et infirmières, en nombre suffisant 
« pour qu’il y e n  ail un par 25 malades.

« Les infirmiers el infirmières sonl généralement pris dans la classe des artisans. Ils doivent être munis 
« de pièces justifiant de leur moralité, et subir une visite de médecin constatant leur capacité physique 
a pour les différents emplois de l’hôpital. Lorsqu’ils ont été reconnus admissibles, ils sont inscrits sur 
« un registre dit provisoire, e t attendent que les besoins du service perm ettent leur entrée en fonctions. 
« Leur rétribution est de 1 lire 26 (2) par jour, leurs fondions cessant avec les besoins. Il existe une 
« autre classe des serviteurs, dit du registre fixe : ceux-ci ne sont jamais réformés, leur nombre ne 
« surpassant jamais celui qui est nécessaire aux besoins de l’hôpital. Ils sont toujours en proportion du 
« chiffre des malades, e t leur cadre est complété par les plus anciens inscrits sur le registre provisoire, 
« de sorte que ces derniers ne peuvent jamais manquer de travail, puisque la réforme a toujours lieu sur 
« ceux donl l’inscription est la plus récente. Le nombre des serviteurs du rôle fixe est de 51, et leur 
« rétribution quotidienne de 1  lire 26.

« Le nombre des serviteurs du rôle provisoire est indéterminé pour l’un et l’autre sexe. Les hommes 
« peuvent être m ariés ; mais les femmes doivent être veuves ou filles.

« Le service des salles se divise, pour les hommes comme pour les femmes, en service de garde

(1) Plusieurs salle3 de l’hôpital de Florence présentent en effet la disposition que nous avons fait connaître 
sous le nom de salles accouplées.

(2Ï La lire toscane vaut un franc.
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“ liercée et en service de garde alternée. Le prem ier mode est appliqué dans les infirmeries qui con- 
<• tiennent un nombre de malades supérieur à 25 : chaque garde est composée ainsi de trois serviteurs 
« qui se remplacent à tour de rôle pendant une durée de 5 heures. Le second mode est employé dans 
« toutes les cliniques, et dans les infirmeries qui ont un nombre restreint de lits : la garde se compose de 
« deux serviteurs qui se succèdent pareillement dans le service, de 6 en 6 heures. Avec ce système, il est 
« facile de donner les soins incessants que réclament les maladies dont la gravité ou le caractère parti- 
« culier exige une surveillance toute personnelle.

« Dans la division des femmes, les infirmières sont des veuves ou des jeunes filles : les infirmières du 
« rôle fixe sont dans la môme proportion que les infirmiers de cette catégorie, c’esl-à-dire : 10  veuves 
« ct 51 jeunes filles : quant au nombre des servantes du rôle provisoire, il est indéterminé.

« Les veuves font leur service à la salle de consultation, à la salle d’accouchement et dans les salles 
« des malades vénériennes : leur tour de service est réglé comme celui des hommes. Les gages men- 
« suels des servantes sont de 30 lires, ceux des veuves de 33.

« Le service particulier du nettoyage des salles est fait par les serviteurs de garde : les travaux 
« extraordinaires sont confiés aux serviteurs hors de garde.

« Les infirmiers ont un surveillant el un sous-surveillant. Dans l’intérieur des salles, la garde est faite 
« par trois surveillants de banc pour l’hôpital inférieur, et par trois sous-surveillants pour l’hôpital supé- 
« rieur, qui se partagent le service de 6 en 6 heures.

« Dans la division des femmes, les infirmières sont dirigées par une surveillante choisie parmi les 
« plus anciennes et les plus capables : les fonctions des surveillantes de banc sont remplies par les sœurs 
« Oblales hospitalières.

« Dans la division des hommes, les infirmiers sont au nombre de 68 , et dans celle des femmes les 
f servantes au nombre de 88.

« La direction générale non-seulement de l’hôpital Santa-Maria-Nuova, mais encore de ceux de 
« San-Bonifacio, do Santa-Lucia, e t de rA sile des aliénés, est confiée à un Commissaire qui est encore 
« président de la section médico-chirurgicale de l’Instituldes éludes supérieures. La direction se divise 
« en deux branches : l’une, qui comprend le service de santé, est confiée à un surintendant, l’autre, 
« purement administrative, appartient au directeur de la maison, dans les attributions duquel se trou- 
« vent la direction el l’administration locales des hôpitaux annexés.

« Le mouvement général de l’hôpital de Santa-Maria-Nuova à Florence, pendant l’année 1861, donne 
« les résultats suivants :

EXISTANTS. ADMIS. SORTIS. DÉCÉDÉS. RESTANTS. MORTALITÉ.

760 10,239 8,494 1,508 997 1 sur 6.63 
ou 150/0.

L h ô p ita l m a je u r  d e  S a in t-M a tth ie u  à  P a v ie , fondé  a u  m ilie u  du  x m e s ièc le , s u r  le  m odè le  d e s  
h ô p ita u x  do F lo re n c e  e t d e  S ie n n e , c o n tie n t q u e lq u e s  s a lle s  m o d e rn e s  é ta b lie s  d ’a p rè s  le s  p r in 
c ip es  le  p lu s  ré c e m m e n t a d m is . « L e u r  d im e n s io n  e s t  d e  40 '»50  d e  lo n g u e u r  s u r  9™ 71 de 
la rg e u r ,  e t  9 " '2 o  d e  H a u te u r ;  le u r  c ap a c ité  e s t  d e  3,610">OS. O n  y p lace  d e  30  à  3 8  lits  : 
ce  q u i d o n n e  p o u r  c h aq u e  m a la d e , le  m o b ilie r  n o n  d é d u i t , u n  c u b e  d ’a ir  d e  9 o m0 0  (1). »

(1) Ce renseignement est extrait de l’ouvrage de M. Gio. Felice Berti : In torao  ad alcuni s tM U m e n ti  
di bencficenza delV a lta  I la lia . Firenze, coi tipi delle Murale. — 1862.

4 9

H ôp ita l m a jeu r  de Sain t- 
M atlliieu, à  P a v ie .
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H ô p ita l de  îV ovare.

H ôp itaux  tle M odène.

H ôpitaux  d iv e rs .

H ôp itaux  de V enise.

A u c e n tre  tle c es  s a lle s , on  re m a rq u e  une  ta b le  re c ta n g u la ire  d iv isé e  en  c o m p a rtim e n ts  de 
d iv e rs e s  c o u le u rs  m a rq u é s  d e  n u m é ro s  c o rre sp o n d a n t à c eu x  d e s  lits . L e s  m é d ic am e n ts  d estin és  
à  c h a q u e  m a la d e  s o n t d é p o sé s  s u r  cette  tab le , d a n s  le u r c o m p a rtim e n t re sp ec tif , d e  m a n iè re  à e n  
re n d re  la  d is tr ib u tio n  p lu s  facile e t p lu s  sû re .

L a  d isp o sitio n  d e  s e s  sa lle s  e t  la lé g è re té  d e  sa  c o n s tru c t io n , com posée  p re s q u e  e x c lu s i
v e m e n t d e  b r iq u e s , o n t v a lu  à  l 'h ô p ita l d e  N o v are  u n e  m e n tio n  s p é c ia le  d e  la  p a r t  d e s  é c r iv a in s  
i ta lie n s . C et é ta b lis s e m e n t e s t  e n tiè re m e n t m o d e rn e ;  il c o n tie n t 4 0 0  lits , e t r e ç o it  le s  a l i é n é s , 
le s  fem m e s  e n  c o u ch e s  , le s  m a lad es  a tte in ts  d ’a ffec tions  c h ro n iq u e s  e t  le s  e n fa n ts  tro u v é s . Son 
a d m in is t r a t io n , to u t à  fa it in d é p e n d an te , a  é ta b li u n  se rv ic e  d e  se c o u rs  à dom ic ile .

A  J lo d è n e , d e u x  é ta b lisse m en ts  se  re c o m m a n d e n t p a r  le u r  b o n n e  d is tr ib u tio n  : la  m a iso n  
d ’a lié n és  d e  S a in t-L a za re  e t  l ’H ôpita l c iv il. L e  p re m ie r  re ç o it  2 0 0  in d iv id u s  d e s  d e u x  s e x e s ; 
il e s t  s i tu é  a u  m ilie u  d e  la  c am p ag n e , e t  se  c o m p o se  d ’un  re z -d e -c h a u s s é e  s u rm o n té  d e  d e u x  
o ta g e s .

L ’hôp ita l c iv il e s t  u n  b â tim e n t à  tro is  é ta g e s , en  p a r t ie  m o d e rn e  : le s  sa lle s  e n  s o n t v a s te s , e t 
les e sc a lie rs  q u i y  c o n d u ise n t so n t d ’u n e  la rg e u r  e t d ’u n e  c om m od ité  re m a rq u a b le s . D es  sa lle s  
sp éc ia le s  s o n t ré s e rv é e s  a u x  m a lad ies  c o n ta g ie u s e s , a u x  affec tio n s  a cc o m p a g n é es  d e  d é lire  e t  
a u x  m a la d es  p a y a n ts .

A u  tro is iè m e  é ta g e  se  t ro u v e  u n e  g ra n d e  v a sq u e  to u jo u rs  p le in e  d 'e a u , d ’où p a r te n t  d e s  
c o n d u its  n o m b re u x , au  m oy en  d esque ls  s ’a lim e n te n t le s  s a lle s  in fé r ie u re s ,  le s  c u is in e s  e t  le s  
d iv e rs  se rv ice s .

D a n s  la  p a r tie  d e  l ’é la b liss e m e n t ré se rv é e  a u x  h o m m e s , on  a  c o n s tru it  d e u x  s a lle s  e n  fo rm e  
d ’a rc  (in fo rm a  d i c u rv e ) ,  l ’u n e  p o u r  les a ffections a ig u ë s , l ’a u tre  p o u r  le s  a ffec tio n s  c h iru rg ic a le s . 
L e s  é ta g e s  s u p é r ie u r s  s o n t d e stin és  à  re c u e illir  les v ie illa rd s  in firm e s  d e s  d e u x  sex e s .

L e s  é ta b liss e m e n ts  d e  G èn es , d e  V erce il, d e  C ôm e, d e  B e rg a m e , d e  P a d o u e , d e  Y icen ce , d e  
M an to u e , d e  P a rm e  e t  d e  B o lo g n e , e s tim ab les  en  g é n é ra l , ta n t  s o u s  le  ra p p o r t  d e  l ’a d m in is tra tio n  
q u e  so u s  celu i d e  l’in s ta l la t io n , n e  p ré s e n te n t a u c u n e  p a r t ic u la r i té ,  e t  p a r t ic ip e n t  p re s q u e  to u s  
d u  s y s tè m e  q u i o u v re  in d is tin c te m e n t le s  h ô p ita u x  d ’I ta lie  a u x  m a la d ies , il l’a lié n a tio n  m e n ta le , 
à  l’e n fa n ce  a b an d o n n é e  e t  h la v ie ille sse  in d ig e n te .

L ’h ô p ita l civil d e  V e n ise , d o n t M . le  co m te  B em bo  a  d o n n é  u n e  e x ce lle n te  d e sc rip t io n , 
tr è s -c o m p lè te  a u  d o u b le  p o in t d e  v u e  d e  l ’o rg a n isa t io n  m éd ica le  e t  a d m in is tra tiv e  d e s  s e rv ic e s , 
ra p p e lle  p a r tic u liè re m e n t, en  ce q u i conce rne  le  s e rv ice  d 'a c co u c h e u ie n t, le s  tra d itio n s  d e  la  
c h a r ité  la  p lu s  é levée  (1).

« (1) L ’hôp ita l p e u t  co n te n ir ac tuellem en t 1,200 lils , 1,400 d an s les  circonstances ex trao rd in aires  ; ces l its  sont 
« ré p artis  d a n s  so ixante in firm eries rie g ra n d eu r différente. L a  p lu s  grande, (pii c o n tien t 60 lits , fa isa it p a r tie  de
• l’école de Saint-M arc, e t  p o rte  encore le nom  de ce sain t.

« On reço it dans l ’hôpital les ind iv idus des deux  sexes, quels que so ien t le u r  âge et la  m alad ie d o n t ils  sont
- a t te in ts , po u rv u  q u ’ils  ap p artien n en t à la  v ille , à  la  com m une ou  à  la  p rovince de V e n ise ; on reço it égale- 
» m en t les étrangers, -quelle que so it leu r origine : la  seu le condition exigée p o u r l ’adm ission  est que le  m alade
- qu i se  p ré sen te  so it dans u n e  positio n  te lle  qu ’il ne puisse re tou rner dans son p ro p re 'd o m icile .

■ L’hôpital e s t div isé en deux  grandes partie s , celle des hom m es e t celle des fem m es, com posées chacune d ’une 
« d ivision de m édecine e t d ’une d ivision de ch irurg ie : celles-ci son t à  le u r  to u r subdiv isées en sections, à  cha- 
.  cune desquelles es l p rép o sé  u n  m édecin on u n  ch iru rg ien  en chef, ass is té  de m édecins ou de ch iru rg iens  en 
« second. Les sections de m édecine o n t 'd e s  subdiv isions p o u r les m aladies contag ieuses e t p o u r les m aladies de 
« l’enfance, p o u r les p rê tres , p o u r les p ro testan ts et p o u r les israé lite s, indépendam m ent de celles qu i son t ré - 
« servées a u  tra item en t de l’a lién a tio n  m en ta le . Les sections de ch irurg ie, o u tre  les  subdiv isions analogues au x  
' précédentes, et q u i so n t réservées aux m aladies ex te rnes , en  possèden t d  au lre s  spécia lem ent réservées aux  m a-
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C et é ta b lis s e m e n t p r é s e n te ,  d e  l ’a v en  m êm e d e s  é c r iv a in s  ita lie n s , q u e lq u e s  im p e r fe c t io n s , au  
n o m b re  d e sq u e lle s  il fa u t c o m p te r la tro p  g ra n d e  d im e n s io n  d e s  sa lle s  e t le  n o m b re  c o n s id é ra b le  
d e  lits  q u ’e lle s  re n fe rm e n t.

Il y  m a n q u e  a u ss i u n  local s é p a ré , à  l ’u s a g e  d e s  c o n v a lesc en ts  q u i, re n d u s  tro p  tô t à la  l ib e r té , 
n e  ta rd e n t  p a s  à  re v e n ir  à  l’h ô p ita l, a tte in ts  d e  r e c h u te s  s o u v e n t d a n g e re u s e s .

L e s  h ô p ita u x  d e  S a in t-A n to in e  e t  d e  la  M isé ric o rd e , à  L iv o u rn e , s o n t s p é c ia u x , le p re m ie r  
a u  tra ite m e n t des  h o m m e s , le  seco n d  à  celu i d e s  fe m m e s .

L e s  m é d e c in s  so n t a lte rn a tiv e m e n t c h a rg é s  d u  se rv ic e  d e s  h o m m e s  e t du  se rv ice  d e s  fem m es : 
ils  fon t le  p re m ie r , p e n d a n t tro is  m o is , à  l’h ô p ita l S a in t-A n to in e , e t le  s e c o n d , p e n d a n t tro is  a u 
t re s  m o is , il l ’h ô p ita l d e  la  M isé ric o rd e .

L e s  rè g le m e n ts  in té r ie u rs  de ces d e u x  m a iso n s  s o n t le s  m ê m e s .
Il y a ,  à  la  M isé rico rd e , d e s  s a lle s  p a rtic u liè re s  p o u r  le s  fem m es a tte in te s  d e  fièvre  p u e rp é ra le .  

L es  e n fa n ts  a b a n d o n n é s  n e  so n t p a s  re ç u s  d a n s  l’é ta b lis s e m e n t : ort le s  e n v o ie  à  l’h o sp ice  d e s  
In n o c e n ts  de I ’is e .

L e  p rin c ip a l h ô p ita l d e  R o m e  e s t  celu i du  S a in t-E s p r i t  ; sa  fonda tion  re m o n te  à l ’a n n ée  1 1 9 8 . 
Il e s t  s i tu é  au  d e là  d u  T ib r e ,  m a is  d a n s  u n  q u a r t ie r  q u i p a s s e  p o u r  m a lsa in . E n r ic h i p a r  le s  
l ib é ra lité s  d e s  P a p e s , il offre , au  p o in t d e  v u e  a rc h i te c to n iq u e , d e s  p a r tie s  re m a rq u a b le s  ; m a is ,

.  laclies des yeux, au x  affections syph ilitiques , au x  teigneux, a u x  galeux , sans com pter la  subdiv ision  consacrée 
«, aux  femm es en couches, e t affectée à la  clin ique o b sté trica le . Cette subd iv ision  est d 'a illeu rs  séparée, e t tout
■ a  fait indépendante de t’hôpilal, avec lequel elle n 'a  de ra p p o rt q u ’en ce q u i concerne l ’économ ie in té r ie u re  et 
« la  discipline.

« L a section des fem m es en  couches es t gardée avec le p lu s  g rand  so in ; l ’accès en es t in te rd it à tou te personne 
« étrangère, et il  es t défendu à la sage-fem m e en  chef, à  laque lle  es t confiée la  surveillance im m édiate des salles 
a de la M aternité, de chercher à  pén é tre r dans la  vie des fem m es q u i y  so n t adm ises, e t  su rto u t de sou lever le 
« voile ou le m ouchoir don t elles se recouvren t p o u r ne pas ôlre reconnues. C haque fem m e p o rte  s u r  elle son nom  
a écrit e t cacheté : le cachet n’est h risé qu ’en  cas de m ort. D e u \ classes de fem m es v ien n e n t chercher asile dans 
« les  salles de la  M aternité : celles q u i, pressées p a r la  m isère , ne peuveu t accoucher chez elles , e l celles q u i chcr- 
« client à cacher à tous les regards ieuT position  m alheureuse  : p arm i ces d e rn iè re s, quelques victim es de la 
« séduction parv ien n en t à  conserver in tacte le u r  ré pu ta tion , tan t le sec re t e s t re lig ieusem en t gardé. D’au tres 
a  fem m es, depuis longtem ps liv rées au  v ice , n e  v ien n en t d o nner le jo u r  à leu r enfant que pour lu i  léguer 
« p lus tard  un  héritage de d o u leu r e t d ’infam ie. A ussi, le  service d ’accouchem ent a - t- il  été div isé en deux partie s ,

« don t l ’une a  été spécia lem ent réservée au x  fem m es m ariées. L ’u ne e t l ’a u tre  o n t des salles destinées au x  dortoirs',
« au  trav a il, à  l’accouchem ent, sans com pter un  certain  nom bre  de pe tite s  cham bres p o u r les femm es qui 
« d ésiren t re s te r seu les. T ou tes en général, do iven t recevoir les sac rem en ts avan t d ’accoucher. D ans l ’hôpital 
« civ il de V enise, les p rê tres  e t les p ro tes tan ts  son t tra ité s  séparém en t : les p re m ie rs , dans des cham bres p n rticu - 
« lières, p a r respect p o u r leu r caractère,- les seconds d an s u n e  sa lle  iso lée, à  cause de la  différence du cu lte .
« C inq petits  dorto irs, p o u v an t con ten ir q u aran te  p e tits  li ts , so n t exc lusivem en t réservés aux  jeu n e s  en fan ts,
« q u i son t d ivisés p a r sexe, e t  su iv an t la n a tu re  des affections don t ils  so n t a tte in ts .

a  Un local qu i n ’a aucune com m unication avec le re s te  de l ’h ô p ita l e s t consacré au x  Israélites des deux  sexes 
« Ce pe tit bâ tim ent, d iv isé en  d eu x  partie s , affectées, l ’une a u x  hom m es e t l’a u tre  a u x  fem m es, se com pose, en 
« ou tre, d ’un  vestibu le, d ’une cu isine e l d ’une salle des m orts .

« Les lils  so n t com posés d ’une paillasse , d ’un  m atelas d ’environ  50 liv res de laine, d ’une ou  p lusieu rs  couver- 
« lures, su iv an t la  saison ou  la  condition  du  m alade, e t d ’un d ra p  b lan c : tous les  su p p o rts  des lits  son t en  fer.
« Chaque h t  est po u rv u  d ’une escabelle su rm o n tée  d ’un tab leau  no ir, su r  lequel se trouvent ind iqués la  m aladie et 
« 1 éta t du m alade, re la tivem en t au x  secours de la  re lig ion . A cé lé  du l i t ,  est placée la  tab le nosographique su r  

laque c e m édecin écrit le nom  et les phases de la  m aladie , e t les p re scrip tio n s  p h arm a ce u tiq u e s  et d ié té tiques .
« L es différentes gradations du  rég im e constituen t c inq  classes ou d iètes, d o n t la dern ière se subdivise en  deux 

« a u tre s , su iv an t q u ’elle se rapporte  a u x  jo u rs  de m aigre ou  de g ra s . O utre ces différen tes classes de régim e, il 
« y  a encore la  d iète absolue, q u i consiste un iq u em en t dans q u atre  po rtions  de b o u illo n ...

« On consom m e chaque jo u r env iron  500 œ ufs, 170 liv res de fa rin e  ja u n e , 600 liv res de p a in , 300 liv res  de

Hôpitaux de livourne.

H ô p itau x  «If H om e.
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H ô p ita u x  de N ap le s .

p a r  c o n tre , tle  n o m b re u s e s  d is p a ra te s  q u a n t a u x  d is tr ib u t io n s  in té r ie u re s .  L e s  sa lle s  en  son t 
g r a n d e s ;  n é a n m o in s , le u r  aéra tio n  la isse  b e a u c o u p  à  d é s ir e r  : le  m êm e d é fa u t se  re tro u v e  
d a n s  p re s q u e  to u s  le s  é ta b lisse m en ts  du  m ê m e  g e n re ,  q u i s o n t n o m b re u x  à  R o m e , e t d o n t l ’in 
s ta lla tio n  e s t  g é n é ra le m e n t p e u  sa tisfa isa n te .

L ’h ô p ita l  du  S a in t- E s p r i t  se  com pose  d e  la  ré u n io n  d e  p lu s ie u rs  m a iso n s  d is tin c te s , q u i o n t 
c h a c u n e  le u rs  r e v e n u s ,  le u r  c a isse  e t  le u r  a d m in is tra tio n  p ro p re . U n e  c om m ission  de 
q u a tre  m e m b r e s , so u s  le  nom  d ’a d m in is tra tio n  e x té r ie u re ,  d ir ig e  c es  d iffé ren ts  é ta b l is s e m e n ts , 
qu i so n t au  n o m b re  d e  c in q , s av o ir ; un  h ô p ita l p o u r  le s  f iév reu x , un  h o sp ic e  p o u r  le s  e n fa n ts  tro u 
v é s  , u n  h o sp ice  p o iir  le s  e n fa n ts  n a tu re ls  é le v é s , u n  c o n se rv a to ire  p o u r  le s  filles n a tu re l le s , e t 
un  h ô p ita l p o u r  le s  a lié n és  des  d e u x  sex e s . L ’h ô p ita l d u  S a in t - E s p r i t  p e u t  re c e v o ir  2,(100 in d i
v id u s . L a sec tion  d e s  fiév reux  re n fe rm e , à  elle  s e u le ,  1 ,2 0 0  l i ts .  L ’a d m in is tra tio n  in té r ie u re  de 
l’é ta b lis s e m e n t e s t  confiée a u x  c h ano ines  ré g u lie rs  d u  S a in t- E s p r i t ,  in s t i tu é s  p o u r  so ig n e r le s  
m a la d e s .

A  N a p les , l’h ô p ita l d e  S a in t-Ja n v ie r , qu i e s t  p lu tô t  u n  h o s p ic e  d e  v ie il la rd s  q u ’un h ô p ita l , se  
com pose  d e  d e u x  c o rp s  d e  b â tim e n ts  p a ra llè le s , a s s e z  é tro i ts ,  fo rm a n t , s u r  u n  te r r a in  in c lin é , 
p lu s ie u rs  c o u rs  é t a g é e s , a u x q u elles  on  accèd e  p a r  d e s  e sc a lie rs  à  cie l o u v e rt ; la  d e rn iè re  
c o u r a b o u tit  à  la  ch ap e lle  : ces c o u rs  son t g é n é ra le m e n t lo n g u e s  e t  é t ro i te s ,  d isp o sit io n  a sse z  
c o m m u n e  d a n s  le s  h ô p ita u x  de l’I ta lie  m é rid io n a le , où  l ’o n  se  p ré o c c u p e  b e a u c o u p  p lu s  d ’é v ite r  
le s  a rd e u r s  d ’u n  so le il h rû la n t  q u e  de fo u rn ir  à  l’a i r  u n e  la rg e  e t  su ff is a n te  c irc u la tio n .

« riz , 323 liv res de v iande, 2  to n n eau x  de vin, 630 tasses de café. P o u r l ’ad m in is tra tio n  des m édicam ents, il  
« ex iste  dans l'h ô p ita l u n e  pharm acie su rve illée p a rtic u liè rem en t p a r  le m édecin -d irec teu r, e t dirigée p a r  un  
« chef-pharm acien , p a r u n  co n trô leu r pharm acien-com ptable, p a r d eu x  a u tre s  attachés, e t p a r  u n  élève, ay a n t sous 
« leu rs  o rd res  un  certain  nom bre d ’hom m es de peine . L a  qu an tité  des m édicam ents déposés d an s la  pharm acie 
a e s t  considérable, et la  p lu s  grande exactitude préside à le u r  com position e t à  le u r  d is tr ib u tio n . On consom m e en 
te v iron  chaque m ois -4,500 citrons, 4,320 g ra ins de qu in ine , 150 liv res  d ’h u ile  de tou tes so rtes , 2,000 liv res de 
« fa rin e  de lin  p o u r les ca tap lasm es, 90 liv res de m anne, 240 liv res  de tam arin  e t  600 b ra ssées  de cérat. L a 
a  dépense  à  laque lle  donne lieu  chaque année la pharm acie s’élève à 30,000 lires au trich iennes.

« L es m alades  so n t soignés, dans le départem en t des hom m es, p a r  q u aran te  in firm iers  environ , sous la  d irec- 
« lion des sœ urs de ch a rité . Q uatre d ’en tre  elles ont p r is , le 1er novem bre 1857, la  su rv e illan ce  des grandes 
a sec tions respectives du  départem ent des hom m es, et, le  1er m ars  1858, lôus les  services des infirm icrs-chefs, 
a au x q u e ls  o n t été  d ép arties  d ’au tres fonctions, ou tre celles qu ’ils  do ivent re m p lir dans ce rta in e s  sec tions où  les 
« sœ urs de charité , en ra iso n  de le u r  sexe e t de leu r carac tère , n ’exercen t q u ’u n e  m inim e su rve illance . A u ta n t de 
« sœ u rs  d irig en t le d ép artem en t m édico-chirurgical des femm es, a ss is tées  de p lu s  de q u a ra n te  in firm ières. Les 
« sép a ra tio n s  des d eu x  départem ents so n t si abso lues e l si rigoureuses que c’est seu lem e n t d an s l ’ih té rê t du 
<c serv ice q u ’il a rriv e  de voir d an s l ’u n  ou dans l ’au tre  des personnes de sexes d iffé ren ts ...

« L ’hôpital renferm e u n e  école de clin ique obstétricale p o u r les sages-fem m es, des salles réservées a u x  observa
it tions fa ites s u r  les m orts, e t placées p rè s  de la  cham bre m o rtu a ire , afin d’év iter l 'enseve lissem en t des v iv an ts ; 
« d eu x  sa lles  d ’anatom ie, l’une p o u r les sections com m unes, l ’au tre  p o u r les nécropsies m édico-légales, q u i se 
a p ra tiq u e n t tou tes  sous la  surve illance du  m édecin provincia l.

a Le m ouvem ent des en trées e t des sorties p résen te , p o u r la  période q u in q u en n a le  de 1853 à  1858, les  ré su l- 
« ta ts  su iv an ts  :

PÉRIODE QUINQUENNALE.
EXISTANTS AU 1 e r  JANVIER

1 8 5 3 . ENTRÉS. SORTIS. D ÉCÉDÉS.
MORTALITÉ

0 /0 .

8 2 3 36 ,9 -4 2 2 9 ,2 9 1 4 0 ,2 2 8  %

(B e lle  in s ti tu z io n i  d i bencficensa  n e lla  c i t tù  e p r o v in c ia  d i V e n e z ia  d el conte P ie tr o  L u ig i  B em bo.)
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On c o m p te  e n co re  à  N a p le s , p a rm i le s  é ta b lis s e m e n ts  q u i m é r ite n t d ’ê tre  m e n tio n n é s , l ’h ô p ita l 
d e  la  P a ix  e t  l ’h ô p ita l  de  S a in t-F ra n ç o is .

L a  sa lle  d e  l ’h ô p ita l d e  la  P a ix  a é té  c o n s tru ite  d a n s  u n  an c ien  p a la is  : v a s te  e t  fo r t b e lle , 
e lle  o c cu p e  to u t  le  cô té  o r ie n ta l de l ’é d ific e ; e lle  e s t  lo n g u e  d e  3 2 0  p a lm e s  n a p o lita in e s  
(84™ 66) (1) e t la rg e  de 4 0  (10“ S 8). L a  v o û te  en  e s t  s u p p o r té e  p a r  q u in z e  g ra n d e s  a rc a d e s  à 
lu n e t te s ,  d é co rée s  d ’o rn e m e n ts  d ’a rc h i te c tu r e  e t  d e  p e in tu re s  à  fre sq u e .

Il y  a a u ta n t d e  c o m p a rtim e n ts  q u ’il y  a d ’a rc a d e s  ; c h aq u e  c o m p a r tim e n t re n fe rm e , à  la p a r tie  
s u p é r ie u r e  du  m u r ,  d e  g ra n d e s  fe n ê tre s , e t ,  à  la  p a r t ie  in fé r ie u re , d e s  fe n ê tre s  p lu s  p e t i te s ,  d i s 
p o sée s  d e  m a n iè re  à p o u v o ir  d is p e n s e r  l 'a i r  e t  la  lu m iè re  s u iv a n t le s  b e so in s  d e s  m a la d es  et 
s u iv a n t le s  sa iso n s .

O n a rr iv e  h c e tte  sa lle  p a r  u n  la rg e  e sc a lie r  c o n d u isa n t à  d e u x  v a s te s  te r r a s s e s  q u i ,  d ’u n  cô té , 
b o rd e n t la sa lle  e t ,  de  l ’a u t r e ,  e n to u re n t d e u x  c o u rs  s e rv a n t  d e  p ro m e n o ir s .  L a  s a lle  c o n tie n t
5 2  lits  : c h a q u e  lit se  c o m p o se  d e  d e u x  m a te la s  e t d ’u n e  p a illa s s e , d e  tro is  o re ille rs  e t d e  c o u v e r
tu re s  a p p ro p r ié e s  a u x  sa iso n s  e t  à  l ’affec tion  d o n t le  m a la d e  e s t  a t te in t .  L e s  lits  s o n t g a rn is  
d e  r id e a u x . D es p è re s  d e  S a in t- Je a n -d e -D ie u , au  n o m b re  d e  3 0 , d iv is é s , s u iv a n t  la  rè g le  d e  le u r  
o rd r e ,  en  p rê tre s  e t en  la ïq u e s , p r e n n e n t  so in  d e s  m a la d e s  ; le  s e rv ice  m é d ic a l d e  l ’é ta b lis s e m e n t 
e s t  fa it p a r  q u a tre  m é d e c in s  e t  tro is  c h iru rg ie n s  o rd in a ir e s .

L  h ô p ita l S a in t-F ra n ç o is  (O speda le  de llo  p r ig io n i , d e tto  d i S a n -F ra n c e s c o  ) e s t  s i tu é  p rè s  de 
la  p o r te  C a p u a n e , s u r  u n e  g ra n d e  p la c e , n on  lo in  d e s  j a r d in s  d e  la  v ille .

L a  fo rm e  d e s  b â tim e n ts  e s t celle  d ’u n  re c ta n g le  t r è s - a l lo n g é , lo n g  d e  2 0 0  p a lm e s  n a p o lita in e s  
(52“ 9 J )  en v iro n  e t la rg e  d e  80  (2 1 m16).

L ’édifice e s t  d iv isé  en  t ro is  p la n s  ; m a is  le  cô té  qu i r e g a rd e  le  n o rd -e s t se  te rm in e  p a r  un  
q u a tr iè m e  é ta g e  q u i se  d iv ise  e n  p lu s ie u r s  p iè c e s  d e s tin é e s  à d iffé ren ts  u s a g e s . C e tte  p a r t ie  d e s  
b â tim e n ts , d e v a n t la q u e lle  s ’é te n d  le  p lu s  v a s te  e sp a c e , e s t  o c c u p é e  p a r  le s  s a lle s  d e s  m a la d e s , 
com m e é ta n t la  p lu s  c h a u d e  e t  la  m ie u x  v e n tilé e  (2).

L e  p rin c ip a l h ô p ita l d e  N a p les  e s t  c e lu i d e s  In c u ra b le s  (3 ), co n n u  a u s s i  s o u s  le  n om  d e  S a n ta -  
M a r ia -d e l-P o p o lo . I l  c o m p re n d  d a n s  so n  p é r im è tre  l'é d ifice  d e  l ’A c ad é m ie  ro y a le  d e  m é d e c in e , 
e t  le collège d e s  m é d e c in s  s e r t  do  p e n d a n t  h  s e s  p ro p r e s  c o n s t r u c t io n s , q u i n ’o ffren t p a s  u n  
e n se m b le  fo rt s a t i s fa is a n t so u s  le  r a p p o r t  d e  la  ré g u la r i té .  L e s  b â t im e n ts  p r in c ip a u x , ré s e rv é s  
a u x  m a la d es , s o n t a u  n o m b re  de t ro is ,  g ro u p é s  s a n s  o rd r e ,  à  la s u ite  d e  la  c o u r d ’e n tré e . A u to u r 
d e  c es  c o n stru c tio n s  p rin c ip a le s  se  r a n g e n t  le s  s e rv ic e s  g é n é r a u x , p a rm i le sq u e ls  les c u is in e s  se  
fon t r e m a rq u e r  p a r  le u rs  b e lle s  p ro p o r tio n s .

D e rr iè re  ces  b â tim e n ts  s  é lè v e n t c in q  p a v illo n s  p a r tic u lie rs  a ffec té s  sp é c ia le m e n t a u x  c lin iq u e s  
d e  l ’A c ad é m ie , q u i se  ré p a r t is s e n t  a in s i :

2  c lin iq u e s  m é d ic a le s ,
1 —  c h iru rg ic a le ,
1 - o p h ta lm o lo g iq u e ,
1 —  o b s té tr ic a le .

(1) L a  palm e m esure Om,264.569.

t») E x tra it d un ouvrage in titu lé  : T n p o tjm fm  c s ta  'M ic a  m e d ic a  delta  c ittà  d i  A 'apoli, del do tto r Salvato re de 
R enzi. (B ib lio thèque de I’A cadém ie im p éria le  de m édecine de P a ris .)

(3) Cette désignation sem b lera it in d iq u er q u ’il s’ag it ici d 'u n  hospice, e t non  d’un hôp ital. I l  es t donc opportun  
de fairo observer ■pie le m ot in c u m b la  n ’a  pas, dans l’usage ita lien , son sens exact, et q u 'il  s e r t  sim p lem en t à  c a ra c  
ten se r des m alades « qu i n ’on t pas les m oyens de se fa ire  tra iter . »

H ôpita l g é n é ra l de S an ia - 
.M aria-del -P o p o lo . ( I n 
c u ra b le s .)
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Chacun d e  c e s  p a v illo n s  e s t  com p lé té  p a r  u n  a m p h i th é â t r e ;  l 'h ô p ita l  p o s sè d e , e n  o u tre ,  le  

g ra n d  a m p h ith é â t re  d a ™ 1®™®̂ .Ff^ ° ^ | g s lmt i a d e S'i> ;ravem ent a tte in ts ,  s u r  le sq u e ls  le s  é lu d e s

f —  * -  -  “ “  

ï “ “ I»' ” 1 <“ ; “  * “  
x • înm ont if»«; fri ri ions m G rcu ric llc s , a v c c  la  p o m m a d e  n a p o lita in e .

16 A u  p r e m i e r  é ta g e s o n t  le s  s a lles  des  h o m m e s , e t  d a n s  le s  é ta g e s  s u p é r ie u r s  ce lles  d e s  fem m es .
O n -i m é n a g é  a u  p re m ie r  é tage  d e u x  s a lle s  p o u r  le s  p h t t i s iq u e s .  T o u s  le s  a u tre s  m a la d e s ,

d e  q u e lq u e  affection  q u ’ils  so ien t a tte in ts  , s o n t c o n fondus d a n s  le s  s a lle s  c o m m u n e s , il n  e x is te
i„  riiv isinn  e n tre  le s  serv ices  d e  m é d e c in e  e t  ceux  d e  c h iru rg ie .

P 3 l  T ie n n e  e t  la  p r o p r e t é  d e s  sa lles , q u ’on a  c e p e n d a n t so in  d e  d é s in fe c te r  a u  m oy en  d e  c h lo ru re  
L a  te n u e  e  ta  p  p h d é s i r e r . ]e  n o m b re  d e s  U ts y  e5t d ’a ille u rs  c o n sid é -

d e  ca lc iu m , .a s. g  ‘ p lu s ie u rs  ju s q u ’à 1 1 0 , e t  n e  d e sc e n d  d a n s  a u c u n e  a u -d e s s o u s  d e  7 0 .
p o u rv u s  d ’u n e  p a i l la s s e e t  d ’un m a te l a s ; i l s  ra p

r e l ie n t  à  p e u  p rè s  no s  a n c ien s  l ils  à t ré te a u x , en  ce q u ’ils  se  c o m p o se n t c o m m e e u x  d u n  fond
d e  p la n c h e s  p o sé  s u r  d e u x  tré te a u x  en  fe r , m a is  av ec  c e lte  d iffé ren ce  q u ’ils  s o n t d é p o u rv u s  d e

“ s  c e r ta in e s  s a lle s , les m u rs  so n t r e v ê tu s ,  à  h a u te u r  d’h o m m e , d e  g ra n d e s  p la q u e s  d e  la v e , 
t rè s - fa v o ra b le s  à la  s a lu b r ité , en  ce sen s  q u ’e lle s  n e  re l ie n n e n t  q u e  trè s -d .tf ic d e m e n t le s  p o u s-

' ' “ “ e  d e  ven tila tio n  artificie lle  n ’e s t en  u s a g e  d a n s  c e t h ô p ita l . T o u te fo is , le s  s a lles  
son t p o u rv u e s  d e  larges fe n ê tre s , q u ’on o u v re  f r é q u e m m e n t, m ê m e  p e n d a n t  1 h iv e r ,  e t  q u i ,  dm  an 

u n e  p a r t ie  d e s  jo u rn é e s  e t  d e s  n u its  d ’é té , la is s e n t  u n  l ib r e  accès  a  l a ir  e x te r ie u r .  On n e  fa t  
ja m a is  d e ,fe u  d a n s  le s  s a lle s  : la  te m p é ra tu re  h a b itu e lle  au  c lim a t d e  îs a p le s  d isp e n se

P ‘ L eu 'r so l e s t  re v ê tu  d e  b r iq u e s  ou d e  m o e llo n s , e t so u m is  à  d e s  la v a g e s  f ré q u e n ts  
B 'in s  u n e  p a r t ie  d e  l ’é ta b lisse m en t, e x c lu siv e m e n t d e s tin é e  a u  tra i te m e n t  d e s  m a la d es  p a j  a  , 

e t  d o n t l 'a m é n a g e m e n t a  dû  ê tre  fa it d’u n e  m a n iè re  p lu s  c o n fo rta b le , on  a  s u b s t i tu é  a u x  b r iq u e s ,  
p o u r  p a rq u e ts ,  u n  n o u v e au  com posé , a u q u e l son  in v e n te u r  a  d o n n é  le  n o m  d e  marmoulea (s im i-

lim a rb re )  (1 ).
L e  n o m b re  to ta l  d e s  l i ts  à  l ’h ô p ita l S a n ta -M a r ia  e s t  d e  1 ,4 0 0 . _
C en t d o u z e  m é d e c in s  so n t, n o u s  d i t - o n , a tta ch é s  à l’é ta b lis s e m e n t ; m a is o n  co n ço it a isé m e n t 

q u ’i ls  n e  s o n t p a s  s im u lta n é m e n t en  ex ercice  : ils  a lte rn e n t p o u r  le s e rv ice , e t, q u o iq u e  appai 
t e n a n t  ré g u liè re m e n t i  l ’h ô p i ta l , ils  n e  so n t te n u s  d e  s ’y  r e n d re  q u ’à  to u r  d e  rô le .

L e s  c o u rs  c lin iq u e s  d e  S a n ta -M aria  s o n t su iv is  p a r  u u  g ra n d  n o m b re  d ’é tu d ia n ts .
P a rm i le s  d é p e n d a n c e s  d e  c e t h ô p ita l, n o u s  re m a rq u o n s  u n e  v illa , ou  m a is o n  d e  co n v a lesc en c e , 

b ie n  a m é n a g é e , m a is  o ù  le s  m a la d e s  en voie  d e  g u é r is o n  n o  s o n t en v o y és  q u e  fo rt r a re m e n t  
L e  ré g im e  a lim e n ta ire  d e  S a n ta -M aria -d e l-P o p o lo  n e  p a ra î t  p a s  é ta b li s u r  d e s  b a se s  b ien  fixes . 

D ’a i lle u rs , il n ’e s t  p a s  to u jo u rs  la issé  au  c h o ix  d e  l ’A d m in is tra tio n , u n e  d e s  n o m b re u s e s  S oc ié  es 
d e  b ie n fa is a n c e  d e  la  v ille  a y a n t p r is  l’e n g ag e m e n t d e  fo u rn ir  à  s e s  fra is , c h a q u e  lu n d i, e s  
a lim e n ts  n é c e s sa ire s  à  la  c o n so m m atio n  d e  c e t hô p ita l.

(1) L a m a rra o i i c a  (s im ilim arh ro ), est u n e  com binaison  de craie, de sab le de riv ière e l  .d ’é c la u  d e  m arb re  q u ., 

soum ise à  u n e  p ré p ara tio n  spécia le, acqu iert la solidité de la  p ie rre .
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L ’u s a g e  d u  v in  n ’e s t p a s  g é n é ra l  d a n s  c e t é la b lis s e m e n t c o m m e d a n s  no s  m a iso n s  h o s p ita 
l iè re s  : il fa it p a r t ie  d e s  p re s c r ip tio n s  e x tra o rd in a ire s .

P a rm i le s  a u tre s  é ta b liss e m e n ts  d e  la  v ille  d e  N a p le s , n o u s  d e v o n s  s ig n a le r  e n co re  u n  h ô p ita l 
s p éc ia l d e  c h i ru rg ie ,  l ’H ôp ita l d e s  P è le r in s  (O speda le  d e i P e l le g r in i ) ,  o ù  l ’on n e  t ra i te  q u e  le s  
f r a c tu re s  e t  le s  b le s s u re s  g ra v e s . C ette  m a iso n  n e  c o n tie n t q u e  6 0  l i ts  ; c’e s t  u n  p e t i t  b â tim e n t 
à  d e u x  é ta g e s  : au  re z -d e -c h a u s s é e ,  s o n t le s  a m p h ith é â t re s ;  a u  p re m ie r  é ta g e ,  le s  m a la d e s , e t 
a u  d e u x iè m e , les c h a m b re s  d e s  c h iru rg ie n s  d e  g a rd e . L ’h ô p ita l e s t  iso lé  a u  m ilieu  d e  g ra n d s  

a rd in s .
N a p les  p o ssè d e  a u s s i  u n  h ô p ita l  d e  6 0 0  lils , p a r t ic u l ie r  a u x  fem m e s  a tte in te s  d ’affections 

v é n é r ie n n e s , e t  a sse z  s e m b la b le  à  n o tre  é ta b lis s e m e n t d e  la  ru e  d e  L o u rc in e .
On y re m a rq u e  é g a le m e n t l ’h ô p ita l m ilita ire  d e  la  T r in ité . C e  d e rn ie r ,  é ta b li  d a n s  u n e  a n 

c ie n n e  m a iso n  c o n v en tu e lle , p è ch e  p a r  l ’o rd o n n a n c e  d e  ses  d is p o s it io n s  in té r ie u re s .  S e s  sa lles  
s o n t i r r é g u liè re s  e t  d is p a r a te s ;  m a is  sa  s itu a tio n  s u r  u n e  c o llin e , s e s  v a s te s  te r ra s s e s  e t  s e s  j a r 
d in s  le p la c e n t d a n s  d e s  c o n d itio n s  d e  sa lu b r ité  to u t à  ta it  e x ce p tio n n e lle s .

I I .  — L’A S S IS T A N C E  P U B L IQ U E  EN E S P A G N E .

D ans un  m é m o ire , fo r t in té re s s a n t  d ’a i l le u r s ,  q u ’il a  ré c e m m e n t p ré s e n té  a u  C o n g rè s  d e  b ie n 
fa isan c e  d e  L o n d re s , M . le  co m te  d ’A lfa ro  n o u s  fo u rn it  s u r  l’o rg a n is a t io n  m o d e rn e  e t  le s  re v e n u s  
d e  l ’a s s is ta n c e  p u b liq u e  en  E s p a g n e  d e s  in d ic a tio n s  c u r ie u se s  q u e  n o u s  d e v o n s  c ro ire  p u is é e s  
à  d e s  so u rc e s  p lu s  c e r ta in e s  q u e  ce lle s  o ù  il s ’e s t  p ro c u ré  le c h iffre  d e  la  m o rta li té  d e  n o s  hôp i
ta u x  (1). B ien  q u e  n o u s  a y o n s  év ité  d ’a b o rd e r  d a n s  c e tte  e sq u is s e  d e s  h ô p ita u x  é tra n g e rs  ce  qui 
n e  se  ra tta c h a it  p a s  d ire c te m e n t à  l ’in s ta lla t io n  m a té rie lle  d e  c es  é ta b l is s e m e n ts ,  le s  d isp o s itio n s  
g é n é ra le s  q u i ré g is s e n t  l’A d m in is lra tio n  d e s  h ô p ita u x  e sp a g n o ls  s o n t tro p  p e u  co n n u es  en  F ra n c e  
p o u r  q u e  n o u s  n ’acc e p tio n s  p a s  a v ec  e m p re ss e m e n t la  c o m m u n ic a tio n  q u i n o u s  e s t  fa ite  d u  t r a 
vail de M. le com te  d ’A lfa ro  (2 ). L e s  p a s s a g e s  q u e  n o u s  en  d é ta c h o n s , s e rv a n t  d ’in tro d u c tio n  a u x  
n o te s  q u e  n o u s  a  tra n s m is e s  un d e s  p ra t ic ie n s  le s  p lu s  d is tin g u é s  d e  M a d r id , M. le  d o c te u r 
A u g u s to  L le tg e t y  L le tg e l, s u r  le s  d e u x  p r in c ip a u x  h ô p ita u x  d e  M a d rid , f e ro n t m ie u x  c o m p re n d re

(1) T ou t en re co n n a issan t « avec im p artia lité , n ous d it- i l ,  q u e  les h ô p itau x  de P ri iis  n ’adm etten t généralem ent 
dans leu r sein que tes cas assez sérieux  p o u r jn s litie r u n e  p re ssa n te  a d m is s io n , j> M. le comte d’A lfaro sem ble 
accepter e t n ’h ésite  p as  à propager, com m e l’expression  exacte de la  vérité , les  chiffres su iv an ts  de la  m ortalilé  dans 
les hôp itaux  de P a ris , à savoir : 1 d écès  su r  8 d an s les serv ices de m édecine, 50 p o u r cen t p arm i les opérés; et, 
en 1859, à  la M aternité , 13 décès su r  31 accouchées. Sans n ous a r rê te ra  exam iner ici l ’origine de ces ch iffres, qui 
peuven t, nous aim ons à  le penser, au  m oins en  ce q u i concerne ceux  do la  ch irurg ie e t des accouchem ents, n ’ètre 
que le fa it d une e r re u r  de copie ou de com position , n ous n ous b o rn e ro n s  à  re n v o y er le lec teu r aux  tab lea u x  s ta 
tistiques du  parag raphe 11 de la  p ré sen te  é tude , q u i fixent a insi q u ’il suit, les chiffres de celle m o rta lité  : p o u r la 

période de 1830 à  1859, services de m édecine, 1 décès s u r  8 .2 0 , serv ices d e  ch iru rg ie , 1 décès su r  21 . « . —M aison 
d ’accouchem ent (année 1859), 1 décès s u r  12 .10 .

(2) R e v u e  d ’économ ie  c h ré tie n n e , tom e III, page 713, n u m éro s de ju ille t- a o û t 1801.

Hôpitaux spéciaux de la 
ville de Naples.

ltâpital m ilitaire de la 
Trinité.
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q u e  to u t  ce  q u e  n o u s  p o u r r io n s  a jo u te r  ici l’im p o ssib ilité  d ’é ta b l ir  u n e  c o m p a ra iso n  u tile  e n tre  c es  
é ta b lis s e m e n ts  e t  n o s  h ô p ita u x  d e  P a r is ,  d o n t le  s e u l b u d g e t  é g a le  p re s q u e  c e lu i d e  to u te s  le s  
in s ti tu tio n s  h o s p ita liè r e s  e t  c h a r ita b le s  ré u n ie s  d e  l’E s p a g n e .

« Le gouvernem ent consacre au budget extraordinaire 70,000,000 de réaux (1) pour les établisse- 
<.< ments de bienfaisance et de correction. Aux prem iers on a attribué 30,000,000 de réaux, répartis 
« en chiffres ronds, ainsi qu’il suit :

« 1 0 ,000,000 parmi les provinces, avec obligation à chaque province de s’im poser pour une dépense 
« distributive double de la somme qu’elle reçoit du gouvernem ent;

« 1 0 ,000,000 pour un hospice d’aliénés à Madrid, établissement qui doit servir dc modèle à ceux de la 
« môme classe dans le royaume ;

« 4,000,000 pour un hospice d’aveugles et de sourds-muels à Madrid;
* E t 6,000,000 pour un hospice d’aliénés en Galice.
« Sans se borner à ces dépenses d’assistance publique, le gouvernem ent se propose de demander 

« dans l’année courante un crédit supplémentaire, qui n’est point évalué au-dessous de 1 0 ,000,000 de 
« réaux.

a De l’ensemble des sommes antérieurement indiquées résultent les calculs suivants :
« 10 ,000,000 répartis aux provinces; 2 0 ,000.000 dépensés de leurs propres fonds; 2 0 ,000,000 avec 

« destination spéciale à certaines fondations charitables ; 1 0 ,000,000 que le gouvernement doit demander 
« prochainement pour en appliquer le produit à l’assistance publique ; 40,000,000 pour les maisons de 
« correction. Total : 100,000,000 de réaux consacrés à celte spécialité du budget dans le cours d’une 
« année.

« Il n ’est pas question ici des sommes votées annuellement dans les budgets ordinaires.
« Dans le budget général de l’État, on consacre tous les ans 1,000,000 de réaux au soulagement des 

« calamités publiques inévitables et imprévues, telles que l’excessive sécheresse e l le s  inondations, et 
« de plus de 80,000,000 de réaux pour secours à accorder aux Espagnols malheureux à l’étranger.

« En outre, chaque province vote dans son budget une somme variable destinée au môme but, et ces 
« dépenses s’élèvent, en chiffres ronds, à plus de 2 ,000,000 de réaux.

« Dans les cas où il faut soulager des calamités imprévues dont l'excessive gravi lé réclame, pour y 
« rem édier, de grandes ressources, on vole un crédit extraordinaire : c’est ainsi qu’en 1861, par suite dc 
« funestes inondations, on employa 6 ,000,000 de réaux en dons variables à répartir aux habitants des 
« localités affligées, et 10,000,000 pour prêts sans intérêts. Ces calamités coûtèrent, à cette époque,
« près de 2 0 ,000,000 de réaux.

« La direction générale .de bienfaisance et du service sanitaire, chargée en Espagne de la plupart des 
« attributions relatives à l’assistance publique, a imprimé un énergique mouvement à la partie de l’Ad- 
« ministralion qui lui est confiée; elle s’est appuyée à la fois sur l’efficace coopération des juntes géné- 
« raies de bienfaisance et des corporations provinciales et municipales, e t sur le zèle des fonctionnaires 
« publics de l’Adminislralion civile, dont les chefs président officiellement ces juntes. C’est à la direction 
« générale indiquée plus haut qu’apparlient la solution de toutes les questions relatives à l'assistance 
« publique ou à la bienfaisance; elle compte également sur le concours actif d’un conseil et de juntes 
« sanitaires établis dans toutes les provinces et districts, pour coopérer à l’exécution des règlements et 
« ordonnances qui se rattachent à ces utiles atlributions.

a ...................................................................................... ................................................................
« Nous ne ferons ici qu’une mention passagère du système de secours à domicile adopté en Espagne, 

« de l’augmentation des écoles de sourds-muels et d’aveugles, de l'organisation établie à Madrid et 
« dans plusieurs villes importantes du royaume pour la police saniLaire de la prostitution, et pour l’ex

i l )  Le réa l de vellon d ’E spagne re p rése n te  26 centim es de m onnaie française .
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v linclion graduelle de la syphilis, de la fondation de caisses d’épargne dans plusieurs provinces, des 
» ordonnances relatives à la nomination et à la promotion aux différents degrés de la hiérarchie médi- 
« cale, et du projet de règlement destiné à la police sanitaire qui doit s’appliquer dans lout le royaume, 
« et dont la coordination a été confiée à l’Académie royale de médecine. L'appréciation critique dc ces 
« différents travaux dépasserait les bornes d’un travail tel que celui dont nous présentons l’esquisse 
« imparfaite; et si nous indiquons môme ces mesures en passant, c ’esl pour m ontrer que le gouvernement 
« poursuit avec une louable sollicitude l'amélioration des questions sociales qui semblent réclamer avec 
« le plus d’urgence l’application de scs lumières et de ses efforts.

« L’année 1859 a vu fonctionner dans les 49 provinces d’Espagne 7 établissements généraux, 329 pro- 
« vinciaux et 692 municipaux et particuliers, dont l’ensemble constitue 1,028 asiles ouverts à la souf- 
« franco et à la misère. Nous savons également que 248,046 individus du sexe masculin, 207,244 du 
« sexe féminin, y furent secourus, en tout 455,290 personnes des deux sexes. Les dépenses se sont éle- 
« vées dans les établissements généraux à 2,182,652 réaux; clans les provinciaux à 50,336,544 r .7 4 ; et 
<: dans les établissements municipaux et particuliers ù 16,715,450 r. 01, c’est-à-dire qu’en tolaliléon a 
« consacré aux œuvres de bienfaisance la somme de 69,234,646 r. 75.

« Pour bien com prendre la classification de ces différents établissements, il faut se reporler à la loi 
« du 20 juin 1849, qui donne textuellement les définitions suivantes :

« 1° Les établissements de bienfaisance se divisent en publics el en particuliers;
« 2° A la première classe appartiennent les établissements généraux, provinciaux eL municipaux. On 

« entend par établissements généraux de bienfaisance tous ceux dont la destination est réservée au soula- 
« gement de besoins permanents par leur nature ou qui réclament une attention spéciale : dans celte caté- 
« gorie il faut ranger les établissements d’aliénés, de sourds-muets, d’aveugles, d’estropiés ou d’invalides ;

« 3° On désigne sous le nom d’établissements provinciaux tous ceux qui ont pour but le soulagement 
« de l’humanité souffrante dans les maladies ordinaires, l’admission des indigents incapables d’un tra - 
« vail personnel suffisant pour pourvoir à leur subsistance, l’hospitalité et l ’éducalion de ceux qui sont 
« privés de la protection de la famille jusqu’au mom ent où ils seront en étal de vivre de leurs propres 
« ressources : dans celle classe il faut ranger les hôpitaux destinés aux affections chroniques ou aiguës, 
« les maisons de charité, les hospices dc la maternité et des enfants trouvés, ceux des orphelins et des 
« enfants abandonnés ;

« 4° Par établissements municipaux de bienfaisance, il faut entendre ceux auxquels il appartient de 
« soulager des maladies accidentelles, de conduire aux établissements généraux et provinciaux les pau- 
« vres des localités respectives, el d’offrir aux malheureux, dans le foyer domestique, les secours que 
« réclament leurs souffrances ou la pauvreté accidentelle et non coupable : à cette classe apparliennent 
« les maisons de refuge, l’hospitalité passagère et les secours à domicile.

<r L’assistance publique organisée lelle qu’elle existe maintenant en Espagne a soulagé en 1860 un 
« demi-million de malheureux, avec la somme de 70,000,000 de réaux.

«r L’année dernière, les dépenses pour cette partie de l’Administration se sont élevées dans les éla- 
« blissemenls généraux à 5 ,000,000, dans les provinciaux à 63,000,000, dans les municipaux 
« à 17,000,000, el l’on calcule que la bienfaisance individuelle a dû fournir plus de 30,000,000 de réaux.

<( S il nous était permis d entrer Sans des considérations qui pourraient ici paraître hors de propos,
« une exposition plus profonde ne présenterait probablement pas l ’ensemble de nos inslilutions el de 
« nos lois sous un jour trop défavorable; mais qu’il nous suffise de déclarer pour le moment que si le 
« système de la charilé publique n’est point encore parmi nous, il faut l’avouer, au perfectionnement 
« possible, on cherche à y parvenir, malgré les difficultés que présentent d ’aussi graves questions dans 
« toute réforme, el surtout dans les circonstances actuelles.

« On remarquera que parmi les 1,028 établissements dont nous avons parlé plus haut, il y avait en
o Espagne, vers la fin de 1859, 49 maisons destinées aux enfants trouvés, 1 dans la capitale de chaque 
i' province, ellOO succursales d e là  même classe ou asiles, des enfants abandonnés, correspondant au 
a même nombre de centres dépopulation :on comptait donc 149 asiles chargés de recueillir et d’assister 
« l’innocence délaissée et sans aucun appui, et l’on trouvait dans ces différents dépôts, en 1858,
« 35,387 enfanls en bas âge. En ajoutant à cc chiffre 17,077 admissions pour l’année 1859, on arrive an

50
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total de 52.464. De ce nombre il faut déduire 3,823 sorties pour retour chez les parents, pour cause 
d'adoption ou par suite d’admission dans les hospices; les morts, sous l’influence de causes épidémi
ques assez graves, s’élevèrent au chiffre de 12,332 : il restait donc dans les maisons d’enfants trouvés, 
à la fin de ladite année, 37,340 individus des deux sexes.
« Six capitales de provinces manquent encore d’hospices de cette nature; mais bien que les enfants 
abandonnés passent à l’âge convenable dans les établissements analogues des provinces voisines, on 
s’occupe activement d’organiser de nouvelles fondations pour qu’aucune province ne reste déshéritée 
de pareils secours. Il est aussi question d’appeler l’attention de la loi sur la destination définitive et 
régulière qu’il faudra donner à ces orphelins.
« La bienfaisance soutient 17 maisons d’aliénés dans les principales provinces. A la date où ces ren
seignements ont été fournis à l’Administration (1860), on avait reçu dans ces établissements 
2.150 aliénés, dont 493 atteints de folie furieuse et 1,657 en état de démence. Eu 1859, les entrées 
s’élevèrent à  912 ; il restait en 1860 un excédant de 2,217 de ces infortunés, enfermés dans les hos
pices. Et cependant, d’après les calculs statistiques, nous avons pu constater que la folie est 
une maladie proportionnellement moins fréquente en Espagne que dans les autres pays.
« Depuis quelque temps on a construit plusieurs hôpitaux et maisons de maternité, dont une dans la 
capitale, et consacré, du produit des biens nationaux, une somme considérable à la fondation d’autres 
établissements publics.

u Le système de l’assistance domiciliaire date, en Espagne, d’une époque fort reculée : plusieurs auteurs 
du XVIe siècle, tels que Jean de Medina, dans son traité de L a  c h a rité  d iscrète , publié en 1545, et Jean- 
Louis Vives, dans son livre sur l 'A ssistance  a u x  p a u v r e s , font évidemment connaître que la distribu
tion de secours à domicile se pratiquait à cette époque ; mais l’organisation de ce système de bien
faisance laissait beaucoup à désirer, et c’est après des vicissitudes variées qu’il a subi en 1858 les plus 
sérieux changements à Madrid.
« Sans parler de la société de Saint-Yincent-de-Paul et des juntes de dames patronesses qui d istri
buent leurs secours en dehors du cercle de l’Administralion, voici les principales modifications intro
duites dans l’assistance officielle : — 1 ° centraliser et soumettre à une direction uniforme l’action des 
juntes paroissiales primitivement chargées de ce service ; —  2° organiser le corps médical de l’hospi- 
ta 'ilé domiciliaire; — 3° contribuer avec les fonds municipaux aux dépenses qui excèdent le produit des 
souscriptions volontaires, — el 4° établir cinq maisons de secours avec des médecins et des employés 
permanents pour satisfaire à tous les besoins d’urgence et constituer le centre de la bienfaisance des 
districts. Cette organisation, depuis trois ans qu’elle existe, a donné lieu à des résultats satisfaisants, et 
inspiré le désir de communfquer une vive impulsion à un système qui paraît réunir, pour d’ultérieurs 
développements, des raisons de convenance, de moralité cl même d’économie.

« On est porté à croire, à Madrid, que l’assistance domiciliaire mérite une préférence marquée sur 
les secours accordés dans les hôpitaux ; et cette opinion a pour base principale les chiffres fournis par 
la statistique comparée des établissements de bienfaisance. En 1861, on a visité à domicile 10,018 ma
lades el dans les maisons de secours 8,224, sans compter 3,224 açcidenls qui onl rendu toute assis
tance inutile. En outre, les médecins ont donné des soins domiciliaires à 1,028 femmes en couches 
ot à 2 dans les maisons de secours. Voyons maintenant les résultats. La proportion de décès à Madrid 
dans ce nombre d’assistés à domicile s’est bornée au chiffre de 971, c’est-à-dire à 9 0/0. Or, le calcul 
devient encore plus favorable, si l’on fixe son attention sur ce double fait, que les maladies légères 
reçoivent leur soulagement dans les maisons de secours, et surtoul que la bienfaisance domiciliaire 
s’étend à tous les enfants en bas âge dans les familles pauvres, en faisant ainsi tomber le poids le plus 
grave d e là  mortalilé sur celte époque de la vie où les accidents offrent le plus de gravité et de fré
quence. U faut aussi reconnaître avec impartialité que les hôpitaux à Paris n’admellent généralement 
dans leur sein que les cas assez sérieux pour justifier une pressante admission.
« La mortalité à Madrid parmi les femmes en couches offre également un résultat curieux : sur 1,028 
accouchements à terme ou prématurés, on n’a constaté que 2 décès parmi les femmes assistées et 23
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« parmi les enfants, c’est-à-dire 1 cas de mort sa r 514 d’assisUnce. Si les calculs d’une statistique en- 
« core incomplète viennent à se confirmer, il y aurait là un avantage notable sur les résultats de l’obser- 
« vation faite à Guy’s Hospital, où la proportion de la mortalité a été de 1  décès sur 331 cas, e t dans
O un des arrondissements de Paris de 1 sur 332, d’après les chiffres du recensement publié en 1856.
« La comparaison de ces chiffres avec ceux qu’on trouve sur les registres des grands hôpitaux est bien 
« propre à inspirer de graves réflexions ; il suffira de rappeler ici qu’en 1859, à la Maternité de Paris 
« la mortalité s’est élevée au chiffre affligeant de 13 sur 31 accouchées (1).

« Parmi les affectins externes qui ont reçu l ’assistance dans quatre maisons de secours en 1859 et 
« 1860, on compte 2,533 blessures par violence, 1,833 par accident, 44 lésions produites par l’exercice 
« de divers métiers, et 385 de différentes natures.

« Le maximum des blessures et coups par suite de violences s’est élevé en ju in  à 290 cas, el en 
« juillet à 294; le maximum est descendu en février à 179, el en janvier à 147. Les cas d’ivresse qui 
« ont exigé l’intervention médicale ont été observés surtout en octobre, novembre et décembre au nom- 
« bre de 14 à 16 ; le chiffre s’esl borné à 5 pendant les mois de février, avril et août, et il s’est abaissé 
« en mai jusqu’à 2. Tels sont du moins les faits recueillis à Madrid. Ces calculs offrent un certain intérêt 
« parce qu’ils tendent à dém ontrer, par l’observation comparée d’autres pays, l’influence des saisons des 
<■ habitudes et du climat.

« Le fait le plus important à signaler parmi toutes ces recherches, c ’est que la bienfaisance domici- 
•« liaire de Madrid a entraîné moins de dépenses qu’elle n ’en aurait occasionné dans un hôpital ou dans 
« un établissement considérable. »

L ’h ô p ita l do ta  P r in c e s se , s itu é  s u r  le  p o in t c u lm in a n t d e  la  p a r t ie  n o rd  d e  la  v ille do  M ad rid , H ipiui ta la i.,i„cc!5c. 
o ffre , com m e l ’h ô p ita l  L a rib o is iè re , s u r  le  p lan  d u q u e l il a  é té  c o n s tru it ,  l’a sp e c t d ’u n  q u a d r ila tè re  
a llo n g é  d a n s  la  d ire c tio n  d u  N .-O . a u  S .—E . Il se  co m p o se  d e  h u it  p a v illo n s , q u a tre  d e  c h a q u e  
cô té . C es p av illo n s , c o m p lè tem en t iso lé s  a u  m oy en  d e  s ix  c o u rs  la té ra le s , c o m m u n iq u e n t p a r  u n e  
g a le rie  c o u v e r te . Ils  c o m p re n n e n t u n  re z -d e -c h a u s s é e  e t  u n  é t a g e , to u s  d e u x  d e s tin é s  aux  
m a la d es .

L e s  d e u x  p a v illo n s  d e  face e t le s  d e u x  d u  fond  se  t ro u v e n t re lié s  a u  m o y e n  d e  b â tim e n ts  q u i 
s e rv e n t à  c o m p lé te r  l e u rs  fa ç a d e s , e t  a u  c e n t re  d e sq u e ls  se  t ro u v e  la  c o u r  p r in c ip a le . L ’e n tré e  de 
l ’h ô p ita l e s t  s itu é e  a u  S . - O . ,  a in s i q u e  le s  b u re a u x , la  c o m m u n a u té  e t  le s  lo g e m e n ts  d e s  em p lo y és.
L a  p h a rm a c ie , la  lin g e rie , les s a lle s  d e  b a in s , le s  c h a m b re s  d e  d é p ô t d e s  in s tru m e n ts  d e  c h iru rg ie  
e t  ce lles  d u  lin g e  à  p a n se m e n ts , le s  fo sse s  d ’a isa n c e s  e t  la  b u a n d e r ie  s o n t d a n s  le  b â tim e n t 
d u  N .-O .

L ’h ô p ita l co n tie n t se ize  s a lle s  do v in g t l i ts ,  d e u x  s a lle s  d e  d ix  l i ts ,  e t  u n e  sa lle  d e  v in g t-q u a tr e  
l its . L a  d im e n s io n  d e s  s a lle s  e s t  d e  3 b  p ie d s  1 /2  d e  lo n g u e u r  (1 0 ” 03) s u r  21 d e  la rg e u r  
(î>“ 93 ), e t U  1 /2  do h a u t  (4 - 1 0 )  (2) ; e lle  a  é té  c a lcu lée  d e  m a n iè re  à fo u rn ir , p a r  l it,  la  q u a n tité  
d e  21 m è tre s  c u b e s  d ’a ir  r e s p ira b le ,  q u ’o n  a  ju g é e  su ff is a n te  p o u r  c h a q u e  m a lade .

L a sa lle  de 2 4  lits  e t  la c h a m b re  d e s  o p é ra tio n s  s o n t c a r re lé e s  av ec  la  fa ïen ce  b le u e  de la  fa b ri
q u e  do V a len ce . T o u tes  le s  m a la d ie s , à  p a r t  la  sy p h ilis , l ’a lién a tio n  m e n ta le , le s  fièv res  é ru p tiv e s , 
le s  a ffec tions  in c u ra b le s  o t le s  m a la d ies  d e  la  p e a u , s o n t re ç u e s  e t  tra ité e s  à  l ’h ô p ita l d e  la'
P r in c e s se .

Il r e n fe im e  d e  3 0 0  a  3 5 0  l i t s ;  m a is  la  m o y e n n e  d e s  m a la d e s  a d m is  a n n u e lle m e n t e s t  d e  3 0 0  (3).

(1) Nous avons relevé p lu s  h a u t ces e rreu rs . Voir, page 393, au *  notes.
(2) Le pied espagnol éq u iv au t à  0m28265.

(3) P endan t l'été, une p a r tie  des lits  n 'e s t  pas oceupée. C’e s t a in s i q u ’au  1»  j„ M c t 1862 on com ptait u en f s a lle s  
tou t a fa it vacantes, p ré sen tan t u n  to tal d e  330 li ts .
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H ôpital g é n é ra l 
Madrid.

P a rm i le s  in d iv id u s  q u i se  p ré s e n te n t ,  on d o n n e  to u jo u rs  la p ré fé re n c e  a u x  b le ssé s  ou a u x  m a lad es  
a t te in ts  d 'a ffe c tio n s  c h iru rg ic a le s  : ce q u i la is s e ra i t  s u p p o se r  q u 'à  M a d r id , co m m e à  L o n d re s , il 
n ’v a  p a s  u n e  d é lim ita tio n  m a rq u é e  e n tre  les s e rv ice s  d e  m é d e c in e  e t  d e  c h i r u r g i e ,  e t  q u e  le 
n o m b re  d e s  l i ls  q u i  le u r  s o n t a ffectés v a rie  se lo n  les c irc o n stan c e s . L e  m a la d e  a d m is  n ’e s t d e lim - 
tiv e m e n t re ç u  q u ’a p rè s  l’ap p ro b a tio n  du  C onse il d e  b ie n fa isa n c e .

T o u te s  le s  fo is  q u e  l ’é ta t  d ’un m a la d e  e s t  g ra v e , l ’h ô p ita l e s t  te n u  d e  lu i  c o n sa c re r , jo u r  p a r  
j o u r ,  u n  b u lle tin  s a n ita ire  sp éc ia l, in séré  d a n s  u n  ta b le a u  q u e  le s  p a re n ts  v ie n n e n t c o n su lte r  l ib re 

m e n t. , , 
l 'H ô p i ta l - g é n é r a l  do M adrid  e s t  un  v a s te  édifice q u a d ra n g u la irc ,  fo rm é  d e  b â tim e n ts  t rè s -é le v e s , 

à  4  e t  S é ta g e s , s e  g ro u p a n t  a u to u r  d ’u n e  c o u r c e n t ra le . Sa c o n s tru c t io n  r e m o n te  au  r è g n e  de 
C h a r le s  111 (m o rt e n  1788 ) ; m ais  ce  n ’e s t  q u e  so u s  le s  s u c c e ss e u rs  d e  ce  m o n a rq u e  q u ’e lle  fu t 
d é fin itiv e m e n t a ch e v é e . L ’e x p érie n ce  a y an t d e p u is  lo n g te m p s  d é m o n tré  co m b ie n  c e t é ta b lis s e m e n t 
é ta i t  lo in  d e  re m p lir  le s  cond itions  d ’in s ta lla t io n  e t d ’h y g iè n e  e n se ig n é e s  p a r  la  p ra t iq u e  e t la 
s c ie n c e  m o d e rn e s , d ’im p o r ta n ts  tra v a u x  v ie n n e n t d 'ê t r e  e n tre p r is  p o u r  re m é d ie r  a u x  v ices  n om 

b re u x  d e s  c o n s tru c t io n s  p rim itiv e s .
L ’h ô p ita l  e s t  d iv isé  en  d e u x  d é p a r te m e n ts  to u t  à  fa it in d é p e n d a n ts  : ce lu i d e s  h o m m e s  e t  celu i 

d e s  fem m e s  D a n s  c h aq u e  d é p ar te m en t o n  a  r é s e r v é , p o u r  le s  e n fa n ts  m a la d e s  d e s  d e u x  s e x e s , 
u n e  p e t i te  sa lle  c o m p lè tem en t iso lée , de m a n iè re  à  le u r  in te rd ir e  to u te  e sp èce  d e  com m un ication

a v ec  le s  a d u lte s . ,
L ’H ô p ita l-g é n é ra l com p te  1,621 lits  ré p a r tis  e n tre  4 4  s a lle s  d e  m a la d e s  e t  d iv ise s  e n  se rv ice  de 

m é d e c in e , s e rv ic e  d e  c h iru rg ie  (h om m es e t f e m m e s ) ,  s e rv ic e  d ’a cc o u c h e m en t, s e rv ic e  sp éc ia l 
p o u r  le s  m a la d ie s  d e s  y e u x , s erv ice  d’a lién és  e t d e  d é te n u s  d e s  d e u x  sex e s .

O u e lq u e s -u n e s  d e  c es  s a l l e s  re n fe rm e n t u n  g ra n d  n o m b re  d e  l i ts  (S a in t-A n to in e  8 7 , S a in t-  
J o se p h  7 5 ) ;  d ’a u t r e s ,  au  n o m b re  d e  6 ,  e n  c o n tie n n en t 7 0 . P a r  c o n tre , 11 s a lle s  o n t u n  t r è s -p e t i t

n o m b re  d e  l i ts  (de 10 à  1 5 ) .  ■
C h a q u e  se rv ic e  d e  m é d e c in e , de  c h iru rg ie  ou d ’a cc o u c h e m e n t p o ssè d e  en  o u tre  u n e  s a lle  sp é 

c ia lem e n t d e s tin é e  à  d e s  m a la d es  p a y an ts  et q u e lq u e s  c h a m b re s  p a r tic u liè re s  ré s e rv é e s  a  c eu x  
q u i ,  p a r  le u r  p o sitio n  socia le  ou  la g ra v ité  d e  le u r s  a ffe c tio n s , n e  p e u v e n t  ê tre  tra ite s  d a n s  les

s a lle s  c o m m u n e s . , ,
O n a  .m é n a g é  a u p rè s  d e  c h aq u e  serv ice  d e  c h iru rg ie  u n e  p e t i te  p iè c e  d e s tin é e  a u x  o p é ra tio n s , 

e t  u n e  a u tre  re n fe rm a n t d e u x  b a ig n o ire s , e t tous le s  a p p a re i ls  n é c e s sa ire s  a u  tra ite m e n t h y d ro th e -

r a p iq u e . , , 4
L e s  m u rs  d e s  s a lle s  s o n t re c o u v er ts , ju sq u ’à  la  h a u te u r  d e  d e u x  m è tre s , d ’u n e  c ouche  d e  s tu c  

o u  d e  b r iq u e s  b le u e s  d e  V a le n c e ; la  p lu p a r t  d e  ces s a lle s  s o n t p a v é e s ; p o u r  q u e lq u e s -u n e s ,
c e p e n d a n t, o n  a  e m p lo y é  l ’a sp h a lte .

L e  se rv ice  d e s  fem m e s  e s t  confié à  des  s œ u rs  h o s p ita liè re s  e t  à  d e s  in firm iè re s  ; celu i des  
h o m m e s  e s t  fa it p a r  d e s  frè re s  in firm ie rs . L e u rs  fonc tions  c o n s is te n t à  v e ille r  à  ce  q u e  le s  m a la d es  
re ç o iv e n t tous  le s  so in s  q u e  ré c la m e  le u r  é ta t ,  à  m a in te n ir  le  b o n  o rd re  d a n s  le s  s a lle s , à  p ré s id e r  
au x  d is tr ib u tio n s  d e  v iv re s . C es  d is tr ib u tio n s  o n t  l ie u  4  fois p a r  jo u r  d a n s  l ’o rd re  s u iv a n t : a 
8  h e u re s  d u  m a tin ,  la it  d e  c h èv re  ou d ’â n e s s e ; —  à  7 h e u re s ,  d é je u n e r  co m p o sé , so it d e  c h o 
c o la t, s o it d e  so u p e  à  l ’a i l ;  -  à  m i d i , le  d în e r  com posé  d ’u n e  p a r tie  d e s  a l im e n ts  c i-a p rè s  : 
bo u illo n  d e  b œ u f  ou  d e  p o u le ;  b œ u f  b o u i l l i , rô ti ou  a cc o m m o d é ; p ie d s  d e  m o u to n  b o u ill is  ou  
f r i t s ;  p o iré e ;  œ u fs  à  la  coque  ou  f r i ts  ; p o m m e s  de t e r r e  fr i te s  ou  a cc o m m o d ées  ; p o ta g e s  de 
v e rm ic e lle  ou  d e  s e m o u le ;  r iz ;  p a in ;  v in s  ro u g e s  g é n é r e u x ;  b is c u i ts  d e  c a n n e lle ;  —  enfin 
le  s o u p e r , à  6  h e u re s  d u  s o ir , d o n t le m e n u  d iffère  p e u  de ce lu i d u  d în e r .

L e  se rv ice  m éd ica l e s t  a in s i o rg a n is é :  u n  doyen  e l onze m é d e c in s , chefs  d e  s e rv ice , p ou i la  m é -
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d e e in e  ; e t p o u r  la c h iru rg ie  u n  doyen  e t h u it  p ro fe s s e u rs  t i tu la ire s . De p lu s , c h aq u e  serv ice  c o m 
p re n d  tro is  m é d e c in s  ou tro is  c h iru rg ie n s ,  d o n t le s  fo n c tio n s  ra p p e l le n t  ce lles  q u ’e x e rc e n t chez 
n o u s  le s  m e m b re s  d u  b u re a u  c e n tra l : ils  s o n t c h a rg é s  d e  v is ite r  le s  m a la d e s  q u i so llic ite n t le u r  
ad m issio n  à  l’h ô p ita l. D eu x  d 'e n tre  e u x  d o iv e n t to u jo u rs  se  te n ir  d a n s  la sa lle  d e  g a rd e , e t ,  en  
c as  d e  b e so in , se  re n d re  d a n s  le s  s a lle s  p o u r  p o r te r  s e c o u rs  a u x  m a la d es  lo rsq u ’ils  e n  s o n t re q u is . 
L e  p e rso n n e l d e s  é lèves  s e  d iv ise  en a id e s -m a jo r s  d e  p re m iè re  c la ss e  e t  a id e s-m a jo rs  d e  d e u x iè m e  
c la s s e , n o m m é s  au  co n co u rs . L e s  é lè v es  a c c o m p a g n e n t le s  m é d e c in s  p e n d a n t  le u rs  v is ite s  a u  lit 
d e s  m a la d e s , a s s is te n t  le s  c h iru rg ie n s  p e n d a n t  le s  o p é ra tio n s , v e ille n t à  l ’ex éc u tio n  d e s  p re s c r ip 
tio n s  d u  m é d e c in  e t  à  la  d é liv ra n c e  d e s  m é d ic a m e n ts  q u i s o n t p r é p a ré s  d a n s  l’h ô p ita l p a r  
les so in s  d e  d e u x  p h a rm a c ie n s  en  c h e f , d e  d e u x  a id e s  e t  d e  q u in z e  é lè v es . C es m é d ic a m e n ts  so n t 
d is tr ib u é s  a u x  m a la d e s  à  tro is  h e u re s  p ré c is e s ,  e t ,  lo rs q u e  l e u r  u s a g e  p e u t  p ré s e n te r  q u e lq u e  
d a n g e r ,  ils  son t a d m in is tré s  p a r  le s  a id e s -m a jo r s  e n  m é d e c in e  e l  e n  c h iru rg ie .

III. — H O P IT A U X  R U S S E S .

D es h ô p ita u x  ru s s e s  n o u s  c o n n a isso n s  p e u  d e  c h o s e ;  c e p e n d a n t le s  re n s e ig n e m e n ts  qu i nous 
o n t é té  fo u rn is  s u r  l 'h ô p ita l civil d e  L ite in o ïe  à  S a in t- P é te r s b o u r g  e t s u r  la  m aison  Im p é ria le  
d ’é d u ca tio n  d e  M oscou  p e u v e n t ê tre  re p ro d u its  u tile m e n t.

L ’h ô p ita l d e  L ite in o ïe , p lu s  g é n é ra le m e n t a p p e lé  hôpital Sainte-Marte, d u  nom  d e  s a  fonda- iiip iiai de soinie-Mari» 
tr ic e , l ’im p é ra tr ic e  M arie  F œ d e ro w n a , s ec o n d e  fem m e d e  P a u l  Ier, p e u t re c ev o ir 2 0 0  m a la d es  d e s  * 
d e u x  sex e s .

L a  g a u c h e  d u  b â tim e n t q u i c o m p o se  l’h ô p ita l  e s t  d e s t in é e  a u x  fe m m e s , e l  la d ro ite  aux  
h o m m e s ; u n  v e s tib u le  s é p a re  c es  d e u x  p a r t ie s  d e  l’é ta b lis s e m e n t , q u i a  é té  p r é s e r v é  a u la n t que  
p o ss ib le  d e  l ’h u m id ité . L e s  a p p a r te m e n ts  so n t t r è s -é le v é s ,  p e rc é s  d e  fe n ê tre s , d e  v e n to u se s  et 
d é g a g é s  p a r  d e s  c o rrid o rs  o u v e rts  à  le u r s  d e u x  e x tré m ité s . D an s  c h aq u e  c h a m b re , il n ’y  a p a s  p lu s  
d e  q u in ze  li ts .  U ne g ra n d e  p ro p re té  rè g n e  p a r to u t  : a u c u n e  o d e u r  d é sa g ré a b le  n e  se  fa it 
s e n tir .

T o u t m a lad e  a d m is  p a r  le  m é d e c in  en  c h e f  e s t  b a ig n é  e t  lav é , c t  re ç o it  d u  l in g e  b la n c  a v a n t de 
p re n d re  p o sse ss io n  d u  l i t  q u i  lu i  e s t  d e s tin é . O n t ie n t re g is t r e  d e  son  n o m , de so n  â g e , d e  sa  
re lig io n , d e  sa  p ro fes s io n  e t d e  sa  d e m e u re . Son n o m , le  n u m é ro  d e  so n  e n re g is t re m e n t  e t la d a te  
de  sa  réc ep tio n  s o n t  re p o r té s  s u r  u n e  c a r te  a tta c h é e  a u  d o ss ie r  d u  l i t ;  a u -d e s s u s ,  u n e  a rd o is e  s e r t  
à  c o n s ig n e r en  la tin  le  n o m  d e  la m a la d ie  e t  le  ré g im e  a u q u e l le m a la d e  e s t  so u m is .

T o u tes  le s  c o u c h e tte s  s o n t en  1er ; e lles s o n t g a rn ie s  d ’u n e  p a illa ss e , d ’u n  m a te la s  d e  c r in , de 
d e u x  o re ille rs , d e  d e u x  d ra p s  c t  d ’u n e  c o u v e r tu re . L e  fond  d u  l i t  e s t  form é d e  p la n c h e s  de 
bo is.

L e s  m a la d es  q u i son t d a n s  un  é ta t  d e  m a ra sm e  e t  d e  fa ib le s se  o n t u n e  n o u rr itu re  â  p a r t  q u i 
c o n s is te  en  g ru a u  fin , e n  v o la ille  rô t i e ,  e n  m e ts  r e s ta u r a n t s  e t  b o is so n s  fo rtifian te s. L e  m éd ecin  
p e u t  m ê m e  la c o m p o se r d ’a lim e n ts  n e n  p ré v u s  d a n s  le  rè g le m e n t ,  s ’il le  ju g e  n é c e ssa ire  ; le 
s a g o u , le  in a la g a  ne so n t p a s  é p a rg n é s .

L a  c h ap e lle  e s t  p la c ée  d a n s  le  co rp s  m ê m e  e t au  m ilie u  d u  b â tim e n t. U n p rê tre  du  r ite  g re c , 
q u i lo g e  d a n s  l’h ô p ita l, v is ite  so u v e n t le s  s a lle s  e t  conso le  le s  m a la d es  p a r  le s  sec o u rs  do la re lig io n .
U n ca th o liq u e , u n  p ro te s ta n t ,  u n  n iah o m é tan  m ê m e , v ie n t- i l  à  ré c la m e r  un  m in is ire  d e  son  c u lte , 
on  l ’a p p e lle  s u r- le -c h a m p .
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T o u t co n v a lesc en t e s t  b a ig n é  d e  n o u v e au , re v ê tu  d ’a u tre s  h a b its , e l  p la c é  d a n s  u n e  a u tre  salle  
q u e  celle  où il a  p a s s é  le  te m p s  de sa  m a la d ie , ü n  ré g im e  a p p ro p r ié  à  son  é ta t lu i e s t  a cc o rd é . 
L o rsq u ’il e s t  ré ta b li ,  on le  c o n d u it u n e  tro isièm e  fois a u  b a in .  I l  r e p re n d  s e s  v ê te m e n ts , l’a rg e n t 
q u ’il p o u v a it a v o ir , e t  s o r t  d e  l’h ô p ita l.

L e s  m o r ts , d è s  q u e  le  décès e s t  c o n s ta té , s o n t p o r té s  d a n s  u n e  m a iso n  vo is in e  do l ’h ô p ita l.
L o r sq u ’il y  a q u e lq u e  in c e rtitu d e  s u r  le s  s ig n e s  d e  la  m o rt , o u  lo rs q u e  l’o n  s o u p ço n n e  un  

m a la d e  d ’ê tre  to m b é  en  lé th a rg ie , on le la is se  e x p o sé , p e n d a n t  q u e lq u e s  jo u r s ,  d a n s  u n e  ch am b re  
p a r tic u liè re . C e tte  c h a m b re  est chauffée  c o n v e n a b le m e n t ,  e t g a rn ie  d e  to u s  le s  u s te n s ile s  e t  
in s tru m e n ts  n é ce ssa ire s  a u x  a sp h y x ié s . V ing t lils  d e  s o ie , a t ta c h é s  a u x  d o ig ts  d u  m o rt , a b o u tis 
s e n t  à  u n  co rd o n  fixé a u  le v ie r d ’un é c h a p p e m e n t d isp o sé  d e  te lle  s o r te  q u e  le  m o u v e m e n t le 
p lu s  su b til  d u  m a la d e  ré p u té  m ort su ffira it p o u r  m e ttre  en  je u  u n  carillon  d e s tin é  à a v e r t i r  le 
s u rv e illa n t.

On re tro u v e  e n c o re  c e tte  d isp o sitio n , m a lg ré  son  in u t i l i té ,  d a n s  q u e lq u e s  v ille s  d ’A lle m a g n e , 
n o ta m m e n t il M u n ich .

L e s  m a la d es , h o m m e s  e t fem m es , so n t so ig n és  p a r  d e s  v e u v e s , c h a rg é e s , à  t i tr e  d e  su rv e illa n te s , 
du  se rv ic e  d e s  s a lle s  (1).

A  M o sco u , !a c h a r ité  p u b liq u e  ou  p r iv é e  re ç o it  le s  m a la d e s  o u  le s  in d ig e n ts  d a n s  u n  g ra n d  
n o m b re  d e  m a iso n s  h o s p ita liè re s , p a rm i le sq u e lle s  i l  f a u t r a n g e r  en  p re m iè re  lig n e  l ’h ô p ita l  d e  la 
V ille  e t  s u b s id ia ir e m e n t  d ix -h u i t  p e ti ts  h ô p ita u x  d e  q u a r t ie r ,  o u v e r ts , é g a le m e n t, à  to u s  le s  g e n re s  
d ’a ffe c tio n s . I l  e n  e s t  d e  m ôm e du  dou b le  h ô p ita l  d e  C a th e r in e , o ù  l 'o n  tra i te  a u s s i  to u te s  le s  
m a la d ies . C e d e rn ie r , d o n t la  p a r tie  a n c ien n e  re m o n te  a u  rè g n e  d e  C a th e r in e  la G ra n d e , e t  d o n t 
le s  c o n s tru c t io n s  m o d e rn e s  d a te n t s eu le m e n t d e  1 8 2 3 , e s t  d e s tin é  à  la  c lin iq u e  d e s  h ô p ita u x .

P a rm i le s  h ô p ita u x  sp éc ia u x , le s  p lu s  im p o r ta n ts  s o n t : ce lu i d e s  O u v rie rs , l’h ô p ita l d e s  
O p h ta lm iq u e s ,  a u ss i p o u r  l’u n iv e rs ité , l’h ô p ita l d e s  E n fa n ts  e t  l ’h ô p ita l  p o u r  l ’a lié n a tio n  m e n ta le , 
é ta b li  d a n s  le  v illa g e  d e  S oko ln ik , à  en v iro n  1S k ilo m è tre s  d e  M oscou .

A  la  tê te  d e s  é ta b liss e m e n ts  d u s  à  la  c h a r ité  p riv é e , il  fa u t p la c e r  l ’h ô p ita l  S o h e re m e tie ff  e t  
l’h ô p ita l G a li tz in , fondé  p a r  la  fam ille  p rin c iè re  d e  ce n o m , e t  q u i p e u t  re c ev o ir  d e u x  c en ts  
m a la d e s .

O n a  é ta b li  é g a lem e n t à  M oscou, com m e à  P a r is ,  u n  h ô p ita l  r é s e rv é  a u x  c lin iq u e s  d e  la  fa c u lté  
d e  M édec ine .

(1) E n  R u ssie , il n ’ex iste p as  d’ordres re lig ieux  q u i se consacrent sp éc ia lem en t aux  so ins des m alades, m ais 
l’im péra trice-m ère  à p ro cu ré , à M oscou e t à  S ain t-Pétersbourg , u n e  re tra ite  au x  p au v res  veuves d ’ofjiciers m ilita ires  
ou civils q u i n e  reço iv en t n i p ensions n i secours quelconques, e t que le  m a lh e u r a  p rivées de to u t m oyen de su b 

s is tance . C’e s t d an s ces asiles, érigés p a r la  bienveillance, que ce tte  généreuse p rin cesse  a  trouvé, a u  m ilie u  des 
m ères  e t des épouses qn’ils ren ferm en t, des fem m es propres au  service des pauvres m alades.

Elles sont, au jo u rd ’hui, ou nom bre de vingt, et p o rten t le  nom  de V euves de la C h arité . T ou tes sont hab illées 
d ’u n e  robe de cou leu r b ru n e  u n ifo rm e ; su r le u r  p o itrine  tom be u n  ru b a n  v ert au q u e l e s t fixée u n e  croix d’o r 
a y a n t, d 'u n  côté, l 'im age de la  Viergo avec cette légende en russe  : C onsolation des affligés, e t  de l’a u tre  : C harité. 
Ces veuves o n t les gardes -m alades sous leu rs  o rd res  : elles av e rtisse n t l ’in spectrice  de le u r  négligence, su ivent 
les m édecins de lit en  lit, reço iven t leu rs in s tru ctio n s , el peuvent aussi ê tre  ap p e lées  com m e gardes-m alades dans 
les m aisons p articu liè res .

On n 'a d m e t d an s ce tte  espèce d ’ord re q u e  des veuves qu i o n t su b i un  noviciat d ’u n e  année . Celles q u i veu len t 
s e  re tire r, à  cause de le u r  g rand  âge ou  d 'u n  é ta t de fa ib lesse , p eu v e n t le  fa ire  l ib re m e n t ;  m ais alo rs e lles ne 
so n t p lus appelées en  ville, b ien  qu ’elles p u issen t conse rver leu r cro ix  d ’o r e t m êm e la  n o u rr itu re  à l 'h ô p ita l, 
s i elles com ptent c in q  an n ées  de serv ice. L o rsq u ’i l  s’élève dos p la in tes  s u r  la  conduite  des V euves d e  la  
Charité, elles sont jugées p a r  le  conseil de tu telle  de l ’hôpital, e t, en  cas de condam nation , exclues, n o n-seu lem en t 
de l’o rd re , m ais encore de l’hospice des V euves, et p rivées de leu rs  priv ilèges e l  de le u r  décoration .
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S e s  b â tim e n ts , é lev és  en  1 8 3 8 , a ffe c te n t la  fo rm e  d ’un q u a d r ila tè re  o u v e rt e t  o ffren t, m a is  en  
b e a u c o u p  p lu s  g ra n d , d e s  d isp o sitio n s  a n a lo g u e s  à  ce lles  d e  n o tre  h o s p ic e  S a in t-M ic h e l. (V oir 
p a g e  3 1 9 .)

Il e s t  p ré c é d é  d ’u n e  v a s te  c o u r  e t  e n to u ré  d e  b e a u x  ja rd in s .  L e  b â t im e n t  p rin c ip a l e s t  occupé , 
au  re z -d e -c h a u s s é e , p a r  l ’a d m in is tra tio n , e t ,  a u - d e s s u s ,  p a r  u n e  g ra n d e  sa lle  d 'o p é ra tio n s . L e s  
b â tim e n ts  d e  m a la d e s , s i tu é s  d e  c h a q u e  cô té  d u  p ré c é d e n t, s o n t à  d e u x  é ta g e s  e t c o n tie n n e n t en 
to u t 1 20  lits . A u  p re m ie r ,  s o n t le s  s e rv ic e s  d e  c h iru rg ie , q u i re ç o iv e n t d e  p ré fé re n c e  le s  m a la d es  
a t te in ts  d e  la p ie r r e ;  au  se c o n d , c e u x  d e  m é d e c in e . L e s  s a lle s  n e  re n fe rm e n t p a s  p lu s  d e  12  à 
2 0  lits . L os h o m m e s  o c cu p en t le  p a v illo n  d e  d ro i te ,  e t  le s  fe m m e s  ce lu i d e  g a u c h e .

P a ra llè le m e n t à  ce d e rn ie r , e t  s é p a ré e  d e  lu i p a r  d e s  ja rd in s ,  s ’é lève  u n e  p e tite  m a iso n  d e stin ée  
a u  se rv ice  d e s  a cc o u c h e m en ts  ; on  y  p e u t  re c e v o ir  3 6  m a la d e s .

L ’a m p h ith é â tre  e t  la  c h ap e lle  s o n t s i tu é s  s u r  la  m ê m e  lig n e  q u e  c e t te  m a is o n , m a is  à  u n e  c e r
ta in e  d is la n c e . T o u te  c e t te  p a r t ie  d e  l ’h ô p ita l  d e s  C lin iques  e s t  d e ss e rv ie  p a r  u n e  e n tré e  p a rtic u liè re .

D e l’a u tre  cô té  d e s  b â tim e n ts  d e  m a la d e s , c ’e s t - à - d i r e  à  la  d ro ite  d e  la sec tion  d e s  h o m m e s , se  
tro u v e  u n  p e t i t  p av illon  iso lé  d e s tin é  à  l’h a b ita tio n  d e s  m é d e c in s  ou  in te rn e s .

O n s ig n a le  en fin , il M oscou , u n  h ô p ita l m ilita ire  de 1 ,6 0 0  lits , b â ti  s u r  le  m o d è le  d u  p ré c é 
d e n t ;  u n e  M ate rn ité  d e s tin é e  à  re c e v o ir  le s  v ic tim e s  do  la  s é d u c tio n ; u n e  m a iso n  d ’e a u x  m i
n é ra le s  fac tices, où  c h ac u n  p e u t  su iv re  s u r  p la c e  u n  tra i te m e n t  a n a lo g u e  à  ce lu i q u e  l’on tro u v e  
d a n s  le s  s ta t io n s  th e r m a le s ,  e tc . M ais le  p lu s  c o n s id é ra b le  d e  lous  c es  é ta b liss e m e n ts  e s t  la 
M aison  im p é ria le  d ’é d u ca tio u , d o n t l ’o rg a n is a t io n  n o u s  a p a ru  d e v o ir  f ig u re r  d a n s  ce c o u r t  a p e rç u  
s  ni’ le s  h ô p ita u x  é tra n g e rs .

F o n d é e  le  1“  s e p te m b re  1 7 6 3 , la  M aison  im p é ria le  d ’éd u ca tio n  (1) é ta i t  d e s tin é e , d a n s  l’o r i-  Maison impétlale 
g in e ,  il re c ev o ir le s  e n fa n ts  tro u v é s  d e s  d e u x  s e x e s . O n lu i a d jo ig n it b ie n tô t u n e  m a iso n  d ’a c -  calion M“ ™“- 
c o u ch e m e n t p o u r  le s  fe m m e s  p a u v re s .  D e p u is , p r e n a n t  c h a q u e  jo u r  u n e  n o u v e lle  e x te n s io n , la 
M aison  im p é ria le  s ’e s t  s u c c e ss iv e m e n t a c c ru e  d e  p lu s ie u rs  fo n d a tio n s  p a r t ic u l iè re s ,  don t ch ac u n e  
c o m p o rte  u n  v a ste  d é p a r te m e n t.

(1) D’après un  rapport p u b lié  à  Moscou, eu  1856, les b â tim en ts  q u i com posent la  Maison im périale  d 'éducation  
so n t : 1« Le corps de logis p r in c ip a l , co n s tru it en  b riq u es  e t  form é de cinq  étages v o ilté s ,  occupant, y  com pris le 
raccordem ent avec le  b â tim en t ca rré , une superficie en  sagènes de 538.18, so it 2 ,540,02 m ètres ; 2" le  b â tim en t 
carré , c inq  étages, cour in té rieu re  encadrée en tre les  q u a tre  faces du  b â tim e n t;  au  m ilie u  de la  cour, un ja rd in  
tracé récem m ent et o rné  d ’une fontaine : dans un  b u t  d 'assèchem en t, ce lte  cu u r es t s u r  voûte, avec cgouls pour 
l’écoulem ent des ea u x ; superficie on sagènes ca rrées, 2,171.66 (9,889m q6é); 3» un  corps de logis â  deux  éta»es 
con tigu  au  bàlim en l carré , e t d estin é  â  recevoir l ’in firm erie de l ’in s ti tu t , superficie en  sagènes carrées 219 53 soit 
999m q52; 1» à côté de ce corps de logis, et su iv an t la  diagonale du  b âtim en t ca rré , une au tre  construction  à deux 
elages, destinée à  loger les  dam es de classe de l ’in s ti tu t ;  5» su r  la  m êm e ligne, u n e  seconde construction  sym étrique 
a  la  précédente et fa isan t corps jad is  avec celle-ci, a u  m oyen  d ’u n e  arcade de jo n c tio n , où son t ins ta llé s  Ios b u 
reaux  des pup ille s de la  cam pagne ; la  cour in té rieu re  de cet édifice se r t de rendez-vons â  tous les h ab itan ts  de la 
cam pagne q u i v ien n en t toucher la  ré tr ib u tio n  m ensuelle  accordée p o u r chaque p u p ille ; toutes les m esures sont 
prises p o u r les loger e t les b ien  re cev o ir ; 6« u n  v as.e  p av illo n  à  tro is étages, occupant n n c  superficie de 

3,436m, où  sont, d ’un côté, l ’hospice d’accouchem en t, l ’école d es  sages-fem m es et les in fiim e ries , de l’an tre  les 
em ployés de la M aison d ’éducation  et du conseil de tu telle  ; V  vers le confinen t de la Y aouza e t de la M osiva, 
u n e  construction  spécia le destinée â  loger le clergé d e  l ’é tab lissem ent ; Se, 9», 10", l i a ,  12o, 13°, 150, j g 0 diffé

ren tes  construc tions e t  dépendances affectées au x  services généraux , b u an d e rie , b a in s , W a lerc lo ls  (sic), chapelle 
m ortuaire , écurie, ch a n tie rs , ate lie rs  d ivers, e t logem ents des em ployés. T ou t l ’espace occupé p ar la Maison d 'éd u - 
cation e t ses dépendances com prend  un  te rra in  de 22 décialines carrées (M  hectares 03 arcs 50 centiares) les 
tro tto irs et les parcs couvren t 12,000 sagènes carrées (M ,M 7 a .q « ) ;  la  to itu re de tous les bâtim en ts p ré sen te  une 
su rface de 15,000 sagènes carrées (68 ,309m q34). E nfin , le n o m b re  d es  p erso n n es q u i y  so n t dom iciliées p eu t 
m onter à  5,000. -  L ’ordre p arm i celte p opu la tion  est m ain tenu  p a r  u n e  police tou te locale, indépendante de la 
police u rb a in e , en v e rtu  d ’un  p riv ilège im périal.
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N o u s  d e v o n s  p la c e r  en  p re m iè re  lig n e  l’in s t i tn t  d e s  O rp h e lin e s  d e  N ico las, q u i a p o u r  b u t  
d e  fo rm e r d e s  in s l i tu tr ic e s .  L ’effectif s e  co m p o se  d e  8 0 0  je u n e s  f i l le s , d o n t 6 0 0  b o u rs iè re s . 
T o u te s  c e s  je u n e s  filles d o iv e n t, p e n d a n t s ix  a n n é e s , s e  c o n sa c re r  à  l ’é d u c a tio n  d a n s  1 in té r ie u r  
d e  l’e m p ire  ; le u r  s o rtie  d e  l ’in s ti tu tio n  n e  s ’o p p o se  p a s  à  c e  q u e  c e t te  d e rn iè re  p u is s e  v e ille r  
s u r  e lle s , le s  e n to u re r  d e  s a  p ro tec tio n , e t  m êm e  le u r  o ff rir  u n  re fu g e , lo rs q u ’e lle s  se  t ro u v e n t 
s a n s  p la c e  e t s a n s  re s so u rc e s .

E n  sec o n d  lie u  v ie n t la  section  d 'a lla ite m e n t ; voici e n  s u b s ta n c e  le s  p r in c ip a u x  a r tic le s  d u  
rè g le m e n t a p p liq u é  à  ce se rv ice  :

« L o s  e n fa n ts  t r o u v é s ,  a u - d e s s o u s  d 'u n  a n .  s o n t  to u jo u r s  a c c e p té s ,  l e  j o u r  e l  l a  n u i t ,  d a n s  le s  s a l le s  

« d i te s  d u  b a p lô m e , e t  l ’o n  é v ite  to u te  q u e s t io n  in d i s c r è te  s u r  l ’o r ig in e  d e  l ’e n f a n t ;  o n  s e  b o r n e  à  

« d e m a n d e r  s ’il a  é té  b a p t is é .  —  T o u s  le s  o n fa rits  s o n t  v is ité s  p a r  le  m é d e c in  en  c h e f ,  l e  l e n d e m a in  du

i j o u r  d e  l e u r  e n t r é e ,  e t  v a c c in é s  im m é d ia te m e n t. •—  O n  s é p a r e  l e s  e n f a n ts  b ie n  p o r ta n ts  d e s  m a la d e s ;  

« c e u x  q u i s o n t  a t te in t s  d 'a f fe c tio n s  c u ta n é e s  s o n t  s é q u e s tr é s .  —  O n  co n f ie  le s  e n f a n ts  e n  b o n n e  sa n té  

" à  d e s  n o u r r ic e s  s o u m is e s  à  l 'e x a m e n  p ré a la b le  d ’u n  m é d e c in  e t  d ’u n e  s a g e - fe m m e , e t  o n  le s  e n v o ie  

« fi la  c a m p a g n e . »

O u tre  la  s e c tio n  d ’a lla ite m en t n a tu re l, on  a  é ta b li  u n e  su b d iv is io n  d ’a lla ite m e n t a rtif ic ie l 
p o u r  u n  p e t i t  n o m b re  d ’en fan ts  a u -d e s s u s  d ’u n  a n , q u i  o n t é té  d é p o sé s  p a r  l ’a u to r ité  e t  
q u i  d o iv e n t p a r  u n  m o tif  que lconque  re s te r  d a n s  la  M aiso n  ju s q u 'à  d é c is io n  u l té r ie u re .

L e  n o m b re  d e s  n o u rr is s o n s  d a n s  les s a lle s  d ’a lla ite m e n t se  m a in t ie n t  in v a r ia b le m e n t e n tre  
8 0 0  e t 1 ,0 0 0 . O u tre  le s  en fan ts  q u i  s o n t d ire c te m e n t d é p o sé s  a u  b u re a u  d e  la  M aison 
im p é ria le  d ’é d u c a tio n ,, c e tte  d e rn iè re  re ç o it e n c o re  le s  e n fa n ts  tro u v é s  d os  v ille s  d e  d is tr ic t  
d u  g o u v e rn e m e n t d e  M oscou  ; e lle  ve ille  s u r  le s  e n fa n ts  p la c é s  à  la  c a m p a g n e  p a r  l ’h o sp ice  
K is lo lï  e t  C h arap o ff  d e  K o lo m n a ; enfin  e lle  re c u e i l le  le s  o rp h e l in e s  d e  so u s-o ffic ie rs  e t  d e  
so ld a ts , a in s i q u e  c e lle s  d e s  s u b a lte rn e s  d e  d iv e rs  m in is tè re s  e t  a d m in is tra t io n s .  L e s  p u p ille s  
d e s  c a m p a g n e s , d e s tin é s  d ’ab o rd  à  ê tre  e nvoyés  ît 17 a n s  com m e c u lt iv a te u rs  d a n s  le s  d o m a in e s  
do  la  C o u ro n n e , re ç o iv e n t a u jo u rd ’h u i d iv e rs e s  d e stin a tio n s .

Ils  c o m p lè te n t l ’e ffec tif d e  l’É eo le  d e  c h iru rg ie  p ra t iq u e  d e  M o sc o u , e t  c e lu i d e  l ’É c o le  des  
a r t s  e t  m é tie r s  d e  la  m ê m e  v ille .

Ils  e n t r e n t  co m m e su je ts  d e  cho ix , e t  il t itre  d e  b o u r s ie r s  d e  la  M aison  d ’É d u c a tio n , à 
l’éco le  d e  là  S o c ié té  d ’h o r tic u ltu re  d e  M oscou. E n  o u tre ,  la  M aison  d ’é d u c a tio n  a  le  p riv i lè g e  
d e  c h o is ir  p a rm i e u x , a v a n t  to u t  a u tre  é ta b lis s e m e n t , u n  c e r ta in  n o m b re  d e  s u je ts  q u ’e lle  
a tta c h e  à  so n  s e rv ic e  in té r ie u r .

T a n t q u e  le s  p u p ille s  n ’o n t p o in t d é p assé  d ix  a n s ,  ils  p e u v e n t  ê tr e  r e n d u s  à to u t p a re n t 
q u i le s  ré c la m e  m u n i d e s  p re u v e s  a tte s ta n t sa  q u a lité .

L e  n o m b re  d e s  p u p ille s  a c tu e lle m e n t p lacés  h  la  c a m p a g n e  e s t  d e  3 0 ,0 0 0 .
L e s  a u t r e s  é ta b lis s e m e n ts  q u i d é p e n d e n t de la M aison  im p é r ia le  d ’é d u c a tio n  s o n t  l ’in firm e rie  

d e  l’in s t i tu t  d e  N ic o la s , u n  h o sp ice  d ’a cco u ch em en t d iv isé  en  d e u x  s e c tio n s , l ’u n e  p o u r  le s  
n a issa n c e s  lé g itim e s , l ’a u t r e  p o u r  le s  n a issa n c e s  s e c rè te s , le s  in firm e rie s  d e s  p u p il le s ,  e t  enfin 
une  éco le  d ’a c c o u c h e m e n t, q u i a  p o u r  b u t  d e  fo rm er d e s  s a g e s - fe m m e s . L a  sec tio n  s e c rè te  

.d e  l ’h o sp ice  d ’a c c o u c h e m e n t e s t  su b d iv isé e  en  s a lle s  c o m m u n e s  e t  en  sa lle s  r ig o u re u s e m e n t 
s e c rè te s . O n a d m e t d a n s  le s  s a lle s  c o m m u n e s  d e s  fem m es d e  to u te s  le s  c la s s e s , m a is  p lu s  
sp é c ia le m e n t ce lles  d e  co n d itio n  in fé r ie u re . L es  sa lles  r ig o u re u s e m e n t  s e c rè te s  s o n t d iv isé es  
e n  c e llu le s  s é p a r é e s , ré s e rv é e s  a u x  fem m es d ’u n e  con d itio n  en  a p p a re n c e  p lu s  é le v ée  et 
d é s ire u s e s  d e  c a c h e r le u r  fa u te . L e s  fe m m e s  d e  c e tte  c a té g o r ie  n ’o n t h  re d o u te r  a u c u n e
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q u e stio n  s u r  le u r  p o s itio n  so c ia le  : la d is c ré t io n  e s t  p o u s sé e  à  te l p o in t q u ’e lle s  s o n t a u to r is é e s  
a  p o r te r  c o n s ta m m e n t u n  m a sq u e .

L a  sec tio n  d e s  n a iss a n c e s  lé g itim e s  n e  re ç o it q u e  d e s  fe m m e s  m a r ié e s ,  s u r  la  s im p le
pie= .en ta tion  d e  le u r  ac te  d e  m a ria g e  o u  d e  to u te  a u tr e  p iè c e  p o u v a n t é ta b l ir  o ffic ie llem en t le u r  
é ta t  c iv il.

L e s  e n fa n ts  n é s  d a n s  le s  d e u x  su b d iv is io n s  d e  la  s e c tio n  sec rè te  so n t re ç u s  p a r l a  M aiso n  
e ucation  à  t itre  d ’e n fa n ts  t ro u v é s . L e s  m è re s  q u i m a n ife s ten t l’in te n tio n  d e  le s  n o u r r i r  de  

e u r  p ro p re  la it so n t ad m ises  com m e n o u rr ic e s  d a n s  la  s ec tio n  d ’a lla ite m e n t e t  p e u v e n t e n su ite  
le s  e m m e n er av ec  e lles à  t i tr e  d e  p u p ille s .

L e s  e n fa n ts  d e  la  s ec tio n  lé g itim e  n ’a v a ie n t ja d is  a u c u n  d ro i t  à  la  c h a r ité  d e  la  M aison  
e u c a tio n . A u jo u rd ’h u i ,  l ’é ta t d e  m a la d ie  o u  d e  m is è re  d e s  m è re s  p e u t  m o tiv e r  l’a d m iss io n  

< es e n fa n ts  d a n s  la  s ec tio n  d ’a lla ite m e n t . S i, d a n s  l ’in te rv a lle , ils  d e v ie n n e n t o rp h e lin s , ils  
to m b e n t so u s  fa tu te lle  dé fin itive  d e  la  M aiso n .

L  ecole  d ’a cc o u c h e m e n t a  p o u r  b u t  d e  fo rm e r d e s  sag e s -fe m m e s  : le  p e rs o n n e l a d m is  a u x  
e titles e s t  a in s i co m p o sé  : 4 0  b o u rs iè re s  d e  la  C o u ro n n e  a u x q u e lle s  s o n t d e s tin é e s , d a n s  

in té r ie u r  de J’E m p ire , le s  p la c es  q u i d é p e n d e n t d u  G o u v e rn e m e n t ; u n  c e r ta in  n o m b re  
e x te rn e s  d o n t l’in s tru c tio n  p r im a ir e  e s t  c o m p lè te  e t  q u i ,  a d m ises  a u x  c o u rs , s o n t te n u e s  

e p a s s e r  le u rs  e x a m e n s  d a n s  la  M aison  m ê m e , e t  y  re ç o iv e n t e n s u i te ,  d e  l’U n iv e rs ité  u n  
d ip lô m e  d e  s a g e -fe m m e .

O u tre  ces  d e u x  c a té g o r ie s , o n  s e  p ro p o s e  d ’en  fo rm e r  u n e  tro is iè m e  tiré e  d e s  d e rn ie r s  
ra n g s  d u  p e u p le  e t re ç u e  a u x  f ra is  d ’u n e  a d m in is tra tio n  o u  d e s  s e ig n e u rs  te r r i e n s .

A  d é fa u t d e  b o u rs iè re s  do  la  C o u ro n n e , p r is e s  p a rm i  le s  p u p ille s  d e  la  M aiso n , p o u r  
o c cu p e r les p laces  v a c a n te s , on  a d m e ttra  le s  je u n e s  p e rs o n n e s  p a u v re s  d u  d e h o rs  q u i, d u  
c o n se n te m e n t d e  le u rs  p a re n ts  ou  d e  le u r s  tu te u r s ,  s e  s o u m e t tro n t a u x  o b lig a tio n s  im p o sé es  
a u x  b o u rs iè re s . 1

IV. -  H O P IT A U X  A LLE M A N D S.

Ce q u e  no u s  p o u v o n s  a v o ir in té rê t  à  c o n n a ître  d e s  m e ille u rs  h ô p ita u x  d e  l ’A lle m a g n e  s e  
tro u v e  c o n sig n é  d a n s  le  b e a u  tra v a il d e  M . le  d o c te u r O p p e r t q u i, r é s u m a n t ,  a in s i q u e  n o u s
1 av o n s  d i , to u te s  es o b se rv a tio n s  re c u e illie s  p e n d a n t  s c s  v o y a g es  en  E u ro p e , trace  le  p ro g ra m m e  
d  un h ô p ita l m o d è le , au  m o y e n  do la  c o m p a ra iso n  q u ’il  fa it d e  l’h ô p ita l L a rib o is iè re  av ec  les h o -  
p ita u x  d e  B er lin , d e  M un ich , d e  V ie n n e  e t  c eu x  d e  l ’A n g le te r re  (1).

C e s t  é g a lem e n t so u s  c e tte  fo rm e , e t en  g é n é ra l is a n t le s  fa its  o b se rv é s  s u r  un  ty p e  u n iq u e  
d o c te u r E s s e ’ D ire c te u r-A d m in is tra te u r  d e  l ’h ô p ita l  d e  la  C h ar ité  d e  B erlin  e t

- . io r r ,  In s p e c te u r  d e  la M aison  m u n ic ip a le  d e  s a n té  d e  M u n ich , o n t p u b lié  le u rs  im p re s s io n s

De r i i „ Df m  iCh‘“ S K ran k en llaa se rn ' A ur ™ ™ h a f i l i c h , m  M s e n  gem ach.e S tu d ien  von O ppert.
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s u r  l’o rg a n is a t io n  e t  l ’in s ta lla t io n  d ’un  hô p ita l, en  Taisant r e s s o r t i r  le s  p a r tic u la r ité s  in té re s sa n te s  
d e s  é ta b liss e m e n ts  d o n t  ils  o n t la  s u rv e illa n c e  o u  la  d ire c tio n  (4).

P a rm i u n  g ra n d  n o m b re  d e  p rin c ip e s  a p p liq u é s  d e p u is  lo n g te m p s  d é jà  d a n s  la p lu p a r t  d e  n os  
é ta b l is s e m e n ts  h o s p ita lie r s , n o u s  av o n s  tro u v é  d a n s  le s  tra v a u x  d e  ces  h o m m e s  d is tin g u é s , c e r 
ta in e s  id é e s  q u ’il n o u s  a  p a ru  u tile  de re c u e i llir , p o u r  la  so lu tio n  d e s  q u e s tio n s  q u i  n o u s  o c cu p e n t, 
e t  q u e  n o u s  a llo n s  e s s a y e r  d ’a n a ly se r  b riè v e m e n t.

C’e s t  s u r to u t  a u  p o in t d e  v u e  de l’o rg a n isa t io n  d e s  h ô p ita u x  g é n é ra u x  d e s  g ra n d e s  v ille s , q u e  
M . le  d o c te u r  O p p e r t a  conçu  son  p la n . L e s  h ô p ita u x  d ’e n fa n ts , le s  h o sp ice s  d ’in c u ra b le s , le s  a s iles  
d ’a l ié n é s  e t  les p e t i ts  é ta b lisse m en ts  des  v illes  d e  p ro v in c e  fo rm e n t , à  son a v i s ,  u n e  c la sse  tout, 
à  fa it d is tin c te  e t  d e m a n d e n t une  é tu d e  p a r tic u liè re . A p rè s  a v o ir  p o sé  e n  p r in c ip e  q u ’il s ’a g it  
d e  r é g le r  la  c o n s tru c t io n  d ’u n  h ô p ita l d e  4 00  l i ts , le p re m ie r  o b je t qu i a p p e l le  so n  a tte n tio n  e s t  le 
c h o ix  d ’un  em p la ce m e n t d a n s  lequel se  tro u v e n t ré u n ie s  to u te s  le s  c o n d itio n s  d e  d u ré e  e t  d e  s a lu 
b r ité  n é c e s sa ire s  à  u n  é ta b lisse m en t d e  ce g e n re .  S u r  ce p o in t l’op in ion  d e  l ’é co n o m iste  p ru s s ie n  
n e  s ’é c a rte  p a s  d e s  r è g le s  é tab lies  p a r  les h o m m e s  s p é c ia u x  : é lo ig n e m en t d e s  c e n tre s  tu m u ltu e u x , 
c h o ix  d ’u n  te r ra in  r ic h e  e n  eau  p o ta b le , c o n stru c tio n  s u r  u n  fond  s e c , e tc . ,  e tc .V ie n n e n t e n su ite  
le s  q u e s tio n s  te c h n iq u e s  d e  la  construction  e t ,  d a n s  le  n o m b re , c e lle  re la tiv e  à  1 é ta b liss e m e n t 
b ien  e n te n d u  d ’un s y stè m e  d ’ég o u ts  : voici d e  q u e lle  m a n iè re  il 1 e n v isa g e  e t la  t ra ite  :

« L e s canaux, d it-il, sont destinés à recevoir et à conduire le s im puretés des h ôpitaux. Us doivent être 
» de dim ension moyenne, nécessitant ainsi un entretien m oins coûteux. L e s  m eilleurs m atériaux a em- 
« ployer sont la fonte de fer et la  brique (2). L e  curage de ces canaux est très-facile, à  la  condition 
« toutefois que l ’établissem ent possède de grands réservoirs abondam m ent pourvus d ’eau. D ans ce 
u cas , il suffit de le s  vider périodiquem ent dans le s canaux que l’eau nettoie parfaitem ent en y passant 
(i à  p lu sieurs reprises. Ce nettoyage serait encore plus efficace si l’ on pouvait boucher 1 orifice des tuyaux 
« et y la isser  l ’eau  chaude séjourner quelque temps. L orsqu ’on la la isserait ensuite s ’écouler, elle en- 
u traînerait avec im pétuosité tous le s résidus im purs qu'elle aurait eu le  temps de détrem per...............»

L ’a p p ro v is io n n e m e n t e n  e au  p o tab le  e s t  c e r ta in e m e n t u n e  d e s  p re m iè re s  n é c e s s ité s  d u  serv ice  
h o s p i ta l ie r ;  a u s s i l ’a u te u r  e stim e  q u e , en  d e h o rs  d e s  b e so in s  d e  la  c u is in e  e t  d u  la v a g e , il n  en 
fa u t p a s  m o in s  d e  5 0  l i tr e s  en  m oyenne  p a r  jo u r  e t  p a r  m a la d e  : c e tte  é v a lu a tio n  p a ra î t  b a sé e  
s u r  la  conso m m atio n  m o y e n n e  de la  p lu p a r t  d e s  h ô p ita u x  a n g la is . N o u s  in d iq u o n s  p lu s  lo in  
(a p p e n d ic e  n°  9 ) ,  q u e lle  e s t , d a n s  chacun  d e  n o s  é ta b l is s e m e n ts , la  q u a n tité  d ’e a u  a ffec tée  au  
d o u b le  se rv ic e  d e  la  p ro p re té  e t  d c  l’a lim en ta tio n .

« Dans le s  v ille s où il existe déjà  des conduites d’eau, ajoute M. O ppert, l ’hôpital se  trouve dans 
« d ’excellentes conditions, n’ayant plus qu’à établir des réservoirs et à  le s re lier avec le s eaüx de la ville.

« Mais là  où ces conduites n’existent pas, on établira deux réservoirs dont l ’eau se ra  fournie par 

« d e s puits ou des fontaines, élevée à l’aide d ’une machine à vapeur, et répartie ensuite par des tuyaux 
«  de conduite dans tous les étages de l ’établissem ent. Dans l ’un de ces réservoirs, l ’eau  sera  chauffée 

« par l’excédant de vapeur de la  machine circulant dans un tuyau en forme de spirale, dans l ’autre, 

« l’eau  restera froide.
« On trouve sem blab les réservoirs à Lariboisière , à la Charité, à Béthanie, à  l ’hôpital catholique de

(1) Die krankcnhauser ilne einrichtung von doctor C.-H. Esse, Berlin, 1857.-— Darstellung der baulichen und 
innern einrichlungen eines krankenhausses durch die organisations verlialtniffc des slüdtischen allegemeinen 
krankciihauscs in München erlauterl von Joseph Thorr, München, 1847,

(2) Cela dépend du pays; à Paris, lorsqu’un tuyau de fonte ne suffit pas, nous construisons n o s  égouts de graude 
et de petite section en meulière avec mortier de chaux hydraulique.
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« Berlin, à  celui de Munich, à l ’hôpital des phthisiques de L ondres, aux hôpitaux de Guy et de L ondres 
« à  l ’hôpital du comté d ’York el dans beaucoup d ’autres.

« L e s bassin s de ces réservoirs doivent être en porcelaine ou en fonte de fer ém aillée (comme à  la 
« Charité à  Berlin) et le s tuyaux en fonte. Quant aux couvercles, il sera it à désirer qu’ils  fussent en 
« m arbre et le s robinets en cuivre. »

A  celte  m ê m e  q u estio n  si im p o r ta n te  do  la s a lu b r ité  se  ra tta c h e  [ 'o r ie n ta t io n  d e s  b â tim e n ts .

« La façade d'un hôpital ne doit être tournée ni au nord ni au nord-est, parce que c ’e st de ces points 
« de l'horizon que viennent les ven ts le s plus fro ids. L e  vent du sud-ouest am enant le s grandes pluies, 
« on devra choisir l ’orientation du sud-esl. E t, si l'hôpital consiste en pavillons parallèles, on établira 
« le s corridors au  coté droit de chaque pavillon, c ’est-à-dire au nord-ouest, de telle so rte  que toutes 
« le s sa lle s de m alades regardent le  su d -est. En général, foutes le s sa lle s doivent avoir du so leil, c c-  
« pendant on pourrait placer du coté nord le s cham bres où seraient traitées les m aladies d es 
« yeux. En ce qui concerne la hauteur des bâtim ents, on ne saurait ex iger des m alades de m onter p lu s 
« haut1 qu’un deuxièm e é ta g e ; et là  où les m ovehs le  perm ettronl, il sera  préférable de n ’avoir que
■ des pavillons à  un étage. »

L e s  b â tim e n ts  é ta n t a in s i d isp o sé s  e t  o r ie n té s , l ’a u te u r  s ’occupe  d u  sy s tè m e  d e  c o n s tru c t io n  
q u ’il conv ien t d ’a p p liq u e r. P a r t a n t  d e  ce  p r in c ip e  q u e  la fo rm e  c a r ré e ,  ad o p té e  d a n s  la  c o n s tru c 
tion d e s  v ieu x  h ô p ita u x  e s t  c o n tra ire  a u  b u t  d e  c es  é ta b liss e m e n ts  e t  fa v o rise  le d é v e lo p p em e n t 
d e s  m ia sm es , il a cco rd e  la  p ré fé re n c e  au  sy s tè m e  m o d e rn e  d e s  p a v illo n s  iso lé s.

« Avec le vieux systèm e, dit-il, une épidém ie v ien t-elle à  sév ir dans un hôpital, elle acquiert bientôt 
» une telle intensité, qu ’elle e st non-seulem ent funeste à l ’intérieur, m ais encore dangereuse pour le 
t voisinage. L a construction en forme de fer à cheval e st dé jà  m eilleure , parce que l’on a tou jours 

« un côté ouvert et parfaitem ent accessible à  l ’air. Mais il n’y a  q u ’une partie des sa lle s qui pu issent 
s  être exposées au so le il, et toutes le s sa lle s placées l une p rès de l ’autre et su r le même corridor 
«  favorisent le développem ent et la concentration d ’ un air vicié. La  form e d ’un II dans laquelle deux 
a bâLiments parallèles sont reliés au centre par une construction transversale est encore préfé-
< rable. Mais le m eilleur systèm e est celui d e s pavillons iso lé s. L à , chaque sa lle  a de l ’a ir e l du soleil.
« Du reste, il suffit de je te r un coup d’œ il su r un tel plan pour en découvrir tous le s  avan tages. L e s  in- 
« convénients des grands hôpitaux n ’y existent pas, pu isque chaque pavillon form e un service com plet.
« D ’un autre côté, on n’a pas le s désavantages des petits hôpitaux, où l ’on étouffe faute d ’espace, le s 
«  pavillons étant reliés et form ant un grand ensem ble.

« Peut-etre dira-t-on que l'air des sa lle s de m alades pourra toujours arriver d ’ un pavillon à un autre •

«  mais je  ferai rem arquer que cela est d ’autant p lu s difficile que tous- le s  pavillons sont entourés d ’air 
a frais et pur et ne sont séparés que par un corrid or assez large.

« Dans un pavillon , on pourra tou jours iso ler presque entièrem ent un certain genre de m aladies 
«  et faire ainsi comme un petit hôpital spécial dans le  grand . Ceci est particulièrem ent im p o r ta i pour 
« foutes les m aladies contagieuses et pour la  division de ch irurgie, où il est facile de séparer les m a- 
« lades atteints légèrem ent de ceux qui sont dans un état grave. Chacun connaît l ’influence qu ’exerce 
« 1 isolement su r le succès des opérations chirurgicales dans le s hôpitaux. Il est donc bon de placer 
«  les opérés dans un pavillon ou une salle séparée. On leur évitera ainsi la vue effrayante des opérations 
« graves, et on accélérera, dans Beaucoup de cas, leur entier rétablissem ent, en em pêchant des rechutes 
« toujours m auvaises. D ’un autre côté, la  discipline de l’établissem ent y  gagn era, attendu que la sur- 

« veillance à exercer doit être tout autrem ent active pour le s convalescents, qui peuvenLdescen dre 

« aux prom enoirs, com m uniquer avec le  public, et qui sont, en général, fort d isposés à enfreindre les 
u règlem ents, que pour les m alades qui resten t constam m ent au l i t . . . .  D ans ce systèm e de con- 
« struction, le nombre des pavillons peut varier de S à 10.— Mais, a-t-on dit, leur établissem ent e st fort
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>• coûteux, et ils ne conviennent que pour les climats doux. Nous croyons que si les murailles de ces 
« pavillons sont suffisamment épaisses, et que si l’on a soin de les garnir de croisées doubles, on peut 
« sans crainte recommander l’adoption de ce système pour toutes les contrées situées jusqu’au ü4° de 

« latitude nord. j>

C e r ta in e s  m a la d ie s  e x ig e a n t, p o u r celu i q u i en  e s t  a tte in t, u n  iso le m e n t co m p le t, M . le  doc
te u r  O p p e r t p o u rv o it  à  c e lte  n écess ité  p a r  la  c ré a tio n  d e  p lu s ie u rs  c h am b re s  p a r tic u liè re s , à 
p ro x im ité  d e s  s a lle s  co m m u n e s, e t  d e stin ée s  à  re c e v o ir  u n  ou  d e u x  m a la d e s . L a  v is ite  q u ’il  a 
la ite  à l ’h ô p ita l  L a rib o is iè re  Va m is  à  m ê m e  d ’a p p ré c ie r  to u te  l ’u tilité  d e  ces  c h a m b re s , e t il en 
re c o m m a n d e  l ’in s ta lla t io n , e n  re m a rq u a n t q u e  la  p lu p a r t  d e s  a n c ie n s  h ô p ita u x  (H ôpita l g é n é ra l 
d e  V ie n n e , —  C h ar ité  d e  B er lin , an c ien n e  p a r t ie ,  —  H ô te l-D ie u  de P a ris )  e n  s o n t g é n é ra le m e n t 

d é p o u rv u s  :

« A l’hôpital de Béthanie, on s’est efforcé, dit-il, de pourvoir à ce besoin, car, entre chaque grande 

« salle, il existe de petites chambres.
« A  Lariboisière et à Saint-Jean de Bruxelles, on a aussi établi des chambres particulières. Outre les 

« salles ordinaires, il doit y avoir encore dans les hôpitaux des salles de réserve.
« Je recommanderai aussi l’établissement de salles de récréation qui, comme à Lariboisière, rempla- 

« «seraient, dans la mauvaise saison,.les promenoirs d’été. Les corridors, même lorsqu’ils sont spacieux 
« et qu’il est possible de les chauffer (hôpital des phthisiques à Londres), ne présentent pas les mômes 
« avantages que les salles d o n t  nous recommandons l’adoption. »

A  l’o ccasio n  d u  tra ite m e n t d e  la  p b th is ie ,  M . le  d o c te u r  O p p e r t s ig n a le  u n e  s in g u liè re  
d isp o s it io n  a d o p té e  ît l 'h ô p ita l  E lisa b e th  de B erlin  :

« Il a été prouvé, dit-il, que le séjour des poitrinaires dans le voisinage des étables leur était favo- 
« rable. On a donc, par-dessus les étables, disposé des chambres dites ch a m ires  à v a p o r isa tio n , qui,
« au moyen de larges ouvertures ménagées dans le plancher, reçoivent directement les émanations des 

u vaches placées au-dessous. »

P a s s a n t  à  d e s  c o n sid é ra tio n s  d ’u n  o rd re  m o in s  é le v é , m a is  q u i ,  d a n s  u n  é ta b lis s e m e n t h o sp i
ta l ie r ,  a c q u iè re n t u n e  g ra n d e  im p o rta n c e , M . le  d o c te u r  O p p e r t e x a m in e  s u c c e ss iv e m e n t le s  
m e ille u rs  p ro c é d é s  d e  b la n c h issa g e  e t  d e  c h au ffag e , le s  a p p a re i ls  q u ’il c o n v ie n t d ’a p p liq u e r a u x  
la tr in e s ,  e tc . E n  t r a i ta n t  la  q u e stio n  du  b la n c h issa g e , s u r  la q u e lle  il s ’é te n d  lo n g u e m e n t, il d é c r it 
le s  p ro c é d é s  e n  u s a g e  à  L a rib o is iè re , à S a in t- Je a n  de B ru x e lle s , à  l ’h ô p ita l  d e  B é th a n ie , e t il le s  re 
c o m m a n d e  com m e rè g le  à  s u iv re  :

« Dans les buanderies des hôpitaux que nous présentons comme des modèles (Lariboisière, — hôpital 
« de Béthanie, etc.), la vapeur est partout employée. A l’hôpital de Béthanie, on rince il l’aide d’une 
« roue; pour tordre le linge et pour le sécher, on a employé une presse hydraulique; mais l’usage 
« en est regardé , en F rance , comme peu avantageux. A Saint-Jean de B ruxelles, on se s e r t , pour
i sécher le linge, d’essoreuses dont le mouvement de rotation est excessivement rapide. Ces essoreuses 
e sont percées de trous pour laisser échapper la  vapeur d’eau qui se dégage du linge sous l’influence 
u d ’une haute température.

« A notre avis, lorsqu’on peut faire sécher le linge à la vapeur, le procédé le plus économique con- 
n siste à le suspendre entre les parois de grands fourneaux en terre vernissée, disposés à cet effet, et qu’on 
« chauffe par en bas. Il est un dernier principe qu’on ne doit pas oublier : c’est que le  linge des per- 
« sonnes atteintes de maladies contagieuses, doit être lavé séparément et dans des vases particuliers.
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M oins e x p lic ite  en  ce q u i c o n ce rn e  le s  la tr in e s ,  il  d é p lo r e ,  c o m m e n o u s ,  q u e  la  s c ien ce  e t 
l ’in d u s tr ie  so ien t a u ss i  p e u  a v an cées  s u r  ce s u j e t ,  e t il s ’a r r ê te ,  a p rè s  a v o ir  e x am in é  d iffé ren ts  
s y s tè m e s , à  celu i d e s  w a te r -c lo se ts , d o n t, à  so n  a v is , le  m e ille u r  fonc tionne  à  l ’h ô p ita l d e  la 
C h a r ité  d e  B erlin .

« Là, dit-il, en faisant jouer avec la main un levier qui se trouve sur la plaque du siège, on ouvre à la 
« fois une conduite d’eau et le fond de la cuvette, qui se referm ent ensuite par le jeu  d’un contre-poids 
« aussitôt que la main cesse d’appuyer sur le levier. Les cuvettes, en fonte de fer émaillée, se déchargent 
« dans des tonneaux à double fond. Le fond supérieur est percé de trous dans le but de séparer les 
« liquides des solides, que la culture peut utiliser comme engrais (1 ). »

Q u a n t a u  ch au ffa g e , l 'a u te u r  d é c lare  q u ’il e s t  d iffic ile, p o u r  n o  p a s  d ire  im p o s s ib le , d e  p o s e r  
u n  p rin c ip e  g é n é ra l , le s  a p p a re i ls  e t le  c o m b u s t ib le  à  e m p lo y e r d e v a n t v a r ie r  n é ce s sa ire m e n t 
selon  le  c lim a t d e  c h aq u e  p a y s . L ’A lle m a g n e  e t la  R u s s ie  o n t a d o p té  p re s q u e  e x c lu s iv e m e n t les 
poê les  en fa ïence  ; la  F ra n c e  e t l 'I ta l ie  p ré fè re n t  c eu x  e n  fe r ; en  A n g le te r re  e t  en  É c o s se  on  se  
s e r t  d e  c h em in ée s . P o u r  lu i, il a cc o rd e  la  s u p é r io r ité  a u x  p o ê le s  do  fa ïence . T o u t en  re c o n n a is 
s a n t q u ’ils  o c cu p e n t b e au c o u p  do  p la c e , e x ig e n t d e s  so in s  m in u t ie u x , e t  s o n t d ’un  a sp e c t p e u  
a g ré a b le ,  il les p ré fè re  n é a n m o in s , à  c au se  d e  l ’é co n o m ie  n o ta b le  q u ’ils  p ro c u re n t  et. d e  la  
c h a le u r  to u jo u rs  douce  et, to u jo u rs  é g a le  q u ’i ls  m a in tie n n e n t d a n s  le s  sa lles  : l’a rg ile  qu i les 
c o m p o se  a c q u ie r t p ro m p te m e n t u n  g ra n d  d e g ré  d e  c h a le u r , e t le c o n se rv e  p lu s  lo n g te m p s , ta n d is  
q u e  le s  poê les  en  fe r , o u tre  l’o d e u r  d é sa g ré a b le  q u ’ils  ré p a n d e n t ,  s’a ss im ile n t la  v a p e u r d ’e au  en 
su sp e n sio n  d ans  l ’a tm o sp h è re  d e s  sa lle s , e t  r e n d e n t  l ’a ir  te lle m e n t sec  q u e  b ien  d e s  m a la d es  en  
so n t in com m odés.

« De notre temps, ajoute M. le docteur Oppert, on a introduit dans les hôpitaux de France et 
« d’Angleterre, le chauffage p a rla  caléfaclion de l’eau. On obtient ainsi une chaleur régulière et cepen- 
•» dant assez forte. Aussi, ce système est-il encore le moins coûteux et le mieux approprié aux besoins 
« des hôpitaux, et nous n’hésitons pas à en recommander l’adoption dans ces établissements. »

(1) M. T horr, qu i a traité  avec p lu s  de développem ents le  m ôm e su je t, donne la  descrip tion  su iv an te  d ’un  sy s 
tèm e de chaises m obiles destinées à  supp léer, su iv an t lu i, les  la tr in e s  hosp ita liè res : u L ’em ploi des chaises p er
te cécs d an s les h ô p itau x  offre de g rands inconvén ien ts sous le ra p p o rt de l’hyg iène des salles. Dès longtem ps 
« l’a tten tio n  des constructeu rs a  été appelée su r  ce p o in t im p o r ta n t , e t de n om breux  p rocédés assez b ien  ap pro - 
« p riés  au x  besoins des é tab lissem ents h o sp ita lie rs , m ais, en  g énéra l, fo r t coûteux , on t é té  p roposés . A notre 
cc av is, le m eilleu r systèm e est celui des chaises m obiles in v en tée s  dern iè re m e n t p o u r la  M aison do san té  de 
•x M unich. Ces chaises n ’on t aucun des inconvénients o rd inaires e t  so n t, en m êm e tem ps, construites à  p eu  de 
« frais. Il se ra it à d é s ire r q u ’elles fu ssen t em ployées dans tous les  h ô p itau x .

« Les chaises don t i l  s’ag it so n t en  bo is e t  o n t la  forme d ’u n  fa u te u il, L e fond e s t m obile e t au -dessous se
* trouve u n  vase ro n d  en zinc avec u n  couvercle de m êm e m éta l. A u to u r de ce vase co u rt u n e  ra in u re  d an s 
a laq u e lle  en tren t les  bo rd s  du  couvercle , et, s i  l ’on a soin de tou jou rs  la isser de l 'e a u  dans ce lte  ra in u re , le 
« vase se trouve ferm é h erm é tiq u e m en t e tp e u l  ê tre  v idé san s  ré p an d re  au c u n e odeur.

« Ces chaises son t p lacées dans d es  cab inets  p a rtic u lie rs  p rè s  d e  chaque sa lle , e t vidées, à  certaines heu res , 
a dans les lieux  d’a isances. L es cab inets d ’a isan ces  ne doiven t pas ê tre  tro p  m ultip liés  dans u n  hôpital, parce que, 
« m alg ré  to u t le  soin qu ’on p e u t m ettre  à  le u r  é tab lissem en t e t à le u r  en tre tie n , ils ré p an d en t tou jou rs u n e  m au- 
a va ise  odeur, qu i tend  à  vicier 1 a ir . I ls  se ro n t co n stru its  dans un  endro it re cu lé  e t l ’on au ra  la  précaution  d ’y
« en tre ten ir l’eau  en ab o n d a n ce .........  »

(M. T h o rr . A p erç u  su r  la  co n s tru c tio n  et l 'o rg a n isa tio n  in té r ie u re  d ’u n  h ô p ita l, d ’ap rès  l’o rg a n isa tio n  de la 
M a iso n  de sa n té  générale de M u n ic h . M unich, 1817).
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M . T h o r r ,  d a n s  l ’o u v ra g e  q u e  n o u s  avons d é jà  c i t é ,  d o n n e ,  co m m e le  d o c teu i O p p e r t ,  le 
p ro g ra m m e  d ’un h ô p ita l m o d è le , en  p re n a n t  p o u r  b a s e  d e  so n  é tu d e  la  M aison d e  s a n té  g é n é 
ra le  d e  M u n ich . Il p o s e , d a n s  ce tra v a il, d e s  p rin c ip e s  q u e  n o u s  a v o n s  c ru  u tile  d e  r e p r o 

d u ir e  ic i.

« Il est avantageux, dit-il, de disposer les bâtiments de manière que l'hôpital ne présente aucune cour 
« complètement ferm ée; cependant les cours fermées n’ont aucun inconvénient, dès l'instant qu'on peut 
a leur donner une étendue suffisante. En ce qui concerne l’orientation des salles, il est préférable 
« qu’elles soient disposées dans l’ordre parallèle à leur longueur et perpendiculaire à la largeur de l ’é- 
« diflee. L’espace entre les lits ne doit pas être moindre de 6 p ieds(l»75) (1) ; les rangées de lits doivent 
« ôtre distantes de 14 à 16 pieds (4"09 à  4“ 67) l’une de l’autre. Si les salles ne contiennent pas plus de 
« 12 lits, une hauteur de 14 à 16 pieds (4»09 à 4™67) est plus que suffisante aux exigences hygiéniques. 
« Les lits doivent être disposés de façon à éviter aussi bien la  fraîcheur des murs que la chaleur des poêles 
« et la vue directe du jo u r ; et les salles communes de malades éclairées par une croisée unique assez 
« g ra n d e .. . .  Anciennement, les salles, à cause de leurs grandes proportions, étaient voûtées; aujour- 
« d ’hui, leurs dimensions ayant été réduites de beaucoup, on les plafonne suivant la méthode usuelle (2). 
« Il sera utile, quand on en reconnaîtra la possibilité, de m énager, à l’entrée des salles de malades, des 
« anticham bres destinées à les protéger contre les courants d’air froid qui s’établissent chaque fois qu’on 
<! ouvre les portes pour les besoins du service. Il était autrefois en usage dans les hôpitaux de séparer les 
« malades les uns des autres, soit par des rideaux, soit par des paravents mobiles ; mais cette méthode 
« présentait de graves inconvénients. Elle était non-seulement coûteuse pour 1 établissement, mais encore 
« nuisible à la santé des malades et à  ta propreté des salies.

(1) Le p ie d  de M unich vaut 0œ29 1.800.
(2) E n ce q u i concerne la ventilation des salles, M. T h o rr , d an s la  p rem iè re  p a rtie  de son ouvrage, d it q ue , de 

tous les sav a n ts  e t m édecins qu i o n t recherché la m eilleu re m éthode de v en tile r les m aisons de san té , M. de 
Hoeberl, conse ille r su p é r ie u r  m édical privé e t d irec teu r de la  M aison de san té  générale de M unich , est ce lu i don t 
le systèm e, ré su lta n t de ses p ropres  découvertes et des in v en tio n s  anc iennes q u ’il a perfec tionnées, p résen te  les 

p lu s  g ra n d s avan tages (a).
« A l ’a id e  de ca lcu ls  e t d’essa is, d it M. T h o rr , il a  ré so lu  com plètem ent, d an s l ’ancienne M aison de sa n té  des
frères de ch a rité  à M unich, le p roblèm e d ’une ventilation  abondan te , continuelle , e l débarrassée de to u te  in -  

« üueuce  n u is ib le .
- D ans la  nouvelle  M aison de san té, le renouvellem en t de l’a ir est p ro d u it  exactem en t p a r  ce sysièm e.

L ’opéra tion  q u i consiste à in tro d u ire  tou jours de l’a ir nouveau  dans les sa lle s  d e  m alades se d iv ise , su iv an t 
« M. de H œ berl en  d eu x  p a rtie s  : enlever l ’a ir  des salles et le rem placer con tin u ellem en t p a r  de l ’a ir  fra is .

« L a p re m iè re  p a rtie  p e u t ê tre  appelée la  succion : la  succion  e s t p ro d u ite  p a r  le v en tila teu r à pom pe ; la  
« deux ièm e exécutée p a r  le v en tila teu r de pression , s’appelle la  pression .

« L es  m ouvem ents de ces deux  appareils  son t com binés de telle  façon q u ’ils  ag issen t tou jou rs  ensem ble , e t avec 
« p lu s  ou  m oins de force, su iv an t les circonstances ou les b eso ins. L 'o p éra tio n  de la  succion , p e n d a n t l ’h iv er, 
«c diffère peu  de ce lle  q u i a  lieu  en été . Le feu des poêles n e  pou v an t trouver l ’a ir nécessa ire  à son alim en tation  
« q u ’en  d eh o rs  des sa lles  de m alad es , les  portes des poêles y  é ta n t  c o n tin u e llem en t ferm ées, on a étab li des 
« tuy au x  q u i. p a r ta n t  d u  fo u rn eau  des poêles, ab o u tissen t au  m ur du  fond de chaque salle , où i ls  se te rm in en t 
« par p lu s ie u rs  p e tite s  o u v ertu res  égales.

« D ans l ’été , le foyer v ide de la  chem inée p ro d u it ce môme effet de succ ion .
■ L’a p p a re il q u i p ro d u it la  p re ss io n  consiste  dans u n e  caisse établie au  p lu s  h a u t  p o in t de la  to iture du b â ti-  

*< m ent : cette ca isse  e s t percée d ’o u v ertu res  dans la  direc tion  des q u a tre  po in ts  ca rd in au x . L ’a ir m obile  e t poussé 
« dan? tous les sens , e s t condu it p a r  des voies de com m unication p articu liè res  d an s les  salles do m alades, où  il 
« est chauffé, l ’h iver, p a r  les  poêles, av a n t de s’y  ré p an d re . »

o) Traité sur les soins à donner aux malada el aux pauvres, avec un historique détaillé des essuis d’amélioration faits dans l'ancienne 
Muison de santé de Saint-Maximilien, chez les frères de charité, et de leur application dans la nouvelle Maison de santé de Munich. 
(Munich, 1813.]
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■< On a essayé depuis un nouveau sysième de séparation consistant en cloisons de bois fort légères et 
« assez bien appropriées au but qu’on se proposait. Ces cloisons, outre leur bon marché, présentaient 
« l’avantage de pouvoir être nettoyées et peintes aussitôt que les besoins du service l’exigeaient. En 1826, 
« ces cloisons furent supprimées dans les salles de clinique de la Maison de santé de Munich. En 1832, 
« la même mesure fut appliquée à tontes les salles du même établissem ent, pour faire droit aux réclama- 
« lions des étudiants qui, fort nombreux alors, ne pouvaient approcher des lits pour observer les malades. 
« N ousne condamnons pas, d’une manière absolue, l’emploi des rideaux et des paravents comme moyen de 
« séparation dans les salles de m alades, mais on ne doit y recourir qu’en cas u rgen t___ »

P a rm i le s  n o m b re u x  é ta b liss e m e n ts  h o s p ita lie r s  q u e  re n fe rm e  la  v ille  d e  B e r lin , il e n  e s t  tro is  
q u i n o u s  o n t p a ru  m é r i te r  u n e  m e n tio n  p a r tic u liè re  : l ’h ô p ita l  ro y a l d e  la  C h a r ité , l ’h ô p ita l d e  
B é th an ie , e t  enfin la  n o u v e lle  M aison  ju iv e  d e  s a n té ,  à la q u e lle  n o u s  c o n sa c ro n s  p lu s  lo in  une  
no tice  sp éc ia le .

L ’h ô p ita l ro y a l d e  la  C h ar ité  à  B erlin  p ré s e n te  u n e  r e s s o u rc e  n o rm a le  d e  1 ,3 0 0  l i ts  q u i ,  en é té , 
s e  ré d u it  à  1 ,0 0 0  e t, en  h iv e r ,  a tte in t e t  d é p a sse  m ê m e  1 ,4 0 0 ;  m a is ,  d a n s  ce n o m b re , s o n t 
c o m p ris  d e s  l i ts  d ’a lié n é s , d e  v é n é r ie n s , d ’é p ile p tiq u e s , q u i o c cu p e n t un  b â t im e n t  spéc ia l d é s ig n é  
s o u s  le n om  d e  N o u v e lle  C h a r ité . S itu é e  à  l ’e x tré m ité  d e s  te r ra in s  d e  l ’h ô p ita l , c e tte  p a r tie  de 
l’é ta b lis se m en t en  e s t s é p a ré e  p a r  u n  m u r  ; u n e  p o r te  p a r tic u liè re  s e r t  a u x  c o m m u n ic a tio n s  p e r 
m a n e n te s  d u  se rv ice .

L e  b â tim e n t p rin c ip a l offre  u n e  d is p o s it io n  a n a lo g u e  à  c e lle  d e  l’h ô p ita l  m ilita ir e  d e  V in c en n e s , 
d e  l’h ô p ita l N e ck e r, e tc . ,  e tc . : c ’e s t  un  v a s te  p av illo n  c e n tra l flanqué  d e  d e u x  g ra n d e s  a ile s  la té 
ra le s  e n tre  le sq u e lle s  e x is te  u n e  b e lle  p la n ta tio n  d ’a r b r e s .  L e  se rv ice  d ’a cc o u c h e m e n t, q u i c o m p te  
3 2  li ts ,  o ccupe  u n  p av illo n  iso lé  a u  fond  d e s  ja rd in s  e t r e s l e  c o m p lè tem en t v id e  l’é té .

« Ce service, ditM . Esse (1), a été récemment installé dans les anciens bâtiments de l’hôpital de la 
« Charité qui étaient autrefois affectés aux variolés : c’est une maison en quelque sorte indépendante de 
« l’hôpital ; elle peut recevoir 80 malades et servir de modèle comme établissement secondaire.

« Elle se compose d’un sous-sol, d’un rez-de-chaussée et d’un prem ier étage. Le sous-sol est voûté el 
« mesure Ï2  pieds (3m72) (2) de haut au sommet de la voûte. Nullement humide, e l disposé de manière à se 
« prêter à toutes les exigences économiques du service, il pourrait facilement, en cas de nécessité, être 
« complété par 1 installation d’une cuisine, d’une buanderie, el même d’une salle des morts. Mais ces 
« différents services étant assurés d’ailleurs, le sous-sol a été converti en chambres et est devenu l’habi- 
« tation des élèves sages-femmes et des femmes enceintes valides qui s’en contentent et qui, attendu leur 
« bon état de santé, ne paraissent pas en souffrir. Ce sous-sol est d’ailleurs pourvu d'un service complet 
« de bains, de waler-closels et abondamment fourni d 'eau, dont l ’écoulement a lieu dans un fossé d’eau 
« courante qui sert d’égout.

« Un escalier de pierre placé au milieu de l’édifice conduit au rez-de-chaussée el au prem ier étage 
« qui ne diffèrent que par le plus ou moins d’élévation des plafonds; les dispositions intérieures étant 
« exactement semblables. A chaque étage, des corridors s’étendent à droite et à gauche de l’escalier. Ils 
« sont fermés avec des fenêtres doubles et chauffés au moyen de grands poêles en faïence, on y main- 
« tient conslammenl le même température que dans les salles. A chaque extrémité on a établi uri water- 
« closet ; tous les malades qui sont en état de se lever peuvent s’y rendre sans inconvénient, grâce à 
« celte égalité de lempéralure qui règne dans les salles et dans les corridors.

« Les murs des pignons sont, à chaque étage, percés d’une fenêtre, ce qui a permis de diviser par un

H ôp itau x  de  B erlin . 
H ô p ita l ro y a l de  la  
C ha rité .

(1} D ie  K ra n k e n h a ù se r , ih re  E in r ic h tu v g  u n d  V erva ltU ng ... Von Dr C. H. E sse . B erlin , 1857.
(2) L e p ied  de B erlin  v au t 0m309,726.



—  410 —

« mur les chambres situées au* deux extrémités du bâtiment et d 'y établir ainsi deux pièces éclairées, 
« l'une par la fenêtre qui s’ouvre sur le pignon et l’au tre  par la fenêtre de la façade. La première sert 
« de salle de bains et de cuisine à thé, el la seconde est occupée par un infirmier. De cette façon, on est 
. arrivé ü installer à claque étage denx chambres d’infirmiers, deux salles de bains, deux water-closets, 
« deux cuisines à thé, et toutes les conduites nécessaires pour l'approvisionnement et l’écoulement des 
« eaux. Les baignoires sont en cuivre et montées sur roulettes. Grâce à cette disposition dont il a déjà 
" été parlé ailleurs, il est possible de les rem plir dans la salle de bains et de les transporter dans les 
o chambres mômes des malades. Elles sont ensuite ramenées dans la salle de bains pour y être vidées. 
« Les chambres de malades ou chambres d'accouchées n ’ont qu’une seule grande fenêtre; mais sont, 
« pour tout le reste , disposées suivant les règles indiquées pour des établissements plus im porlants. 
« Elles ne contiennent que six lits, afin de laisser libre l’espace nécessaire aux berceaux des nouveau- 
(i nés. D’ailleurs, à raison do leur position, le cube d 'a ir affecté aux femmes en couches doit être plus 
« considérable que celui qu’on attribue ordinairement aux malades.

« Le grenier ne sert que de débarras pour le linge et les bardes; mais si l’établissem ent cessait un 
« jou r de dépendre de l’hôpital de la Charité, ce dernier pourrait facilement être converti en salles sup- 
« plémentaires de malades, et recevoir le vestiaire, la lingerie, etc. On pourrait encore et on devrait 
« même y installer des réservoirs d’eau. L’eau serait rnonlée et chauffée au moyen d’une pompe et d’une 
a machine à cylindre établies dans le  sous-sol.

« La supériorité de cette organisation est aujourd’hui reconnue. Cependant, comme on avait à appli- 
« quer ces dispositions à un bâtiment construit pour une autre b u t, on s’est trouvé quelquefois gêné 

« dans l’exécution. »

E n t re  l’h ô p ita l e t le  s e rv ice  d’a cc o u c h e m en t, e t à  u n e  c e r ta in e  d is ta n c e  d e s  d e u x , se  t ro u v e  
d a n s  u n  é ta t  d ’is o le m e n t a b so lu , u n  d eu x ièm e  p a v illo n  a p p e lé  L a z a re t d ’é té  : c e lu i-c i  q u i r e p ro 
d u it  p r e s q u e  id e n tiq u e m e n t le s  d isp o sitio n s  d u  p e t i t  h ô p ita l  is ra é l ile  d o n t n o u s  o ff ro n s , p a g e  4 4 9 , 
u n  p la n  t r è s - d é ta i l lé ,  c o n s titu e  u n e  d e s  p a r tic u la r ité s  le s  p lu s  in té re s s a n te s  d e  l ’h ô p ita l d e  la 
C h a r ité , e n  ce  s e n s  q u ’il re s te  inoccupé  l’h iv e r  e t  re ç o it ,  p e n d a n t  la  b e lle  s a iso n , le s  fe m m e s  e n 
ce in te s  e t  le s  g ra n d s  m a la d es  ; il e s t  p o ssib le  a lo rs  d ’a é r e r  le s  s a lle s  d u  se rv ic e  sp éc ia l d ’a c 
co u ch e m e n t e t  celle  d e s  g ra n d s  m a la d es  d e  l ’h ô p ita l p r in c ip a l. O n c o m p re n d  to u t l ’a v a n ta g e  d e  
c e tte  c o m b in a iso n , q u i p e rm e t de r é p a re r  e t d ’a s s a in ir ,  p e n d a n t  le s  m o is  où il e s t  p o s s ib le  do  le  
fa ire  u tile m e n t, le s  s e rv ic e s  g é n é ra le m e n t e n co m b ré s  l ’h iv e r  e t d o n t la  s a lu b r i té  n e  s a u r a i t  ê tre ,  
p a r  c o n sé q u e n t, tro p  co m p lè tem en t a s s u ré e .

D a n s  le  la z a re t d ’é té , le s  s a lles  so n t sp ac ie u se s  : ce lles  du  se rv ic e  d 'a c c o u c h e m e n t n e  c o n 
tie n n e n t q u e  10  à  12 l i t s ;  ce lles  d e s  a u tre s  m a la d e s , d isp o sé e s  d a n s  le  p rin c ip e  p o u r  16  l i t s ,  
e n  re ç o iv e n t q u e lq u e fo is  18  ou  20  s u r  tro is  ra n g s . T o u tes  le s  s a lle s  s ’o u v re n t s u r  u n  la rg e  c o rrid o r 
e t  p re s q u e  to u te s  re n fe rm e n t u n  c a b in e t d ’a isa n c e s  a v ec  u n  la v a b o  p la c é  à  cô té ; d e  d is ta n c e  e n  
d is ta n c e , s o n t d is tr ib u é e s  le s  c h a m b re s  des  su rv e illa n ts .

V o ic i, é g a le m e n t, d ’a p rè s  la  m o n o g ra p h ie  q u ’e n  a  d o n n é e  M . E s s e ,  d a n s  son  o u v ra g e  dé jà  cité  
s u r  la  c o n s tru c t io n  d e s  h ô p ita u x , la  d e sc rip tio n  e x ac te  d u  L a z a re t d ’é té  d e  l ’h ô p ita l d e  la  C h a r ité , 
o ù  n a tu re lle m e n t on  n ’a  p a s  d tï p ré v o ir  l’insta lla tion  d ’a p p a re i ls  d e  c h au ffa g e  :

« Dans le sous-sol, partout voûté, on a ménagé de vastes espaces pour l ’installation d’une machine à
< vapeur et de magasins d’approvisionnement, ainsi, qu’un système complet de canalisation pour l’éva-
< cualion des parties liquides, des closels et des eaux ménagères. Le rez-de-chaussée mesure 16 pieds de 
« hauteur (4,n96). Le vestibule de l’entrée centrale, qui est aussi l’entrée principale du pavillon, a 23 pieds 
« de long (7ml2) sur 10 pieds(3m10) de large. Les deux entrées latérales placées dans les deux pignons 
« opposés sont, comme l’entrée principale,fermées par des portes vitrées, à deux battants, de 6 pieds ( lm86) 
« de large sur 13 pieds 1/2 (4m18) de haut ; on y accède par un double rang d’escaliers en grès. Un corridor 
« large et éclairé par douze fenêtres règne dans toute la longueur du bâtiment, d’un pignon à l’autre.
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“  11„ e S l  f e r m i S  3 1 1 1 1 6 1 1 1 ) a r  u n e  b a r r c  d ’ a p p u i ,  to u rn é e  e t  p o l ie ,  d e s t in é e  à  l im ite r  la p a r t ie  d u  b â t im e n t  
« a f fe c té e  à  c h a q u e  se x e . Q u a tre  g ra n d e s  s a l le s  d e  m a la d e s ,  d e  5 4 p ie d s  (1 6 » :i2 )  d e  lo n g  s u r  36 ( l l - l B )  

« d e  p ro f o n d e u r ,  d o n n e n t  s u r  le  c o r r id o r ;  e l le s  c o m p te n t  c h a c u n e  16 li ts . A  c ô té  d e  c h a q u e  s a l le  se  

o t r o u v e n t  : 1° au  c e n t r e ,  u n  p a s s a g e  d e  c o m m u n ic a tio n  p o u r  a l le r  d ’u n e  sa lle  à  l’a u t r e ;  2« d ’u n  c ô té  

o flice a u x  in fu s io n s  (c u is in e  à th é ) ,  l ’é r i e r ,  le s  w a te r - c lo s e t s  p a r l ic u l ie r s  a u  s e r v ic e ;  d o  l 'a u t r e  u n e  
« c h a m b re  d  in f i rm ie rs ,  q u i a  12 p ie d s  (3 ” 7 1 ) d e  lo n g u e u r  s u r  17  (Bœ26) d e  p ro f o n d e u r .

o D a n s  l ’a v a n l - c o r p s  c e n tra l  s e  t r o u v e n t ,  à  d r o i t e  e t  g a u c h e  d u  v e s t ib u le ,  l e s  c h a m b re s  d e  r é c e p t io n  

« e t  d  h a b i l le m e n t ,  e t  e n s u i te ,  d a n s  u n  c o r p s  d e  b â l im e n te n  r e t r a i t e ,  le s  w a te r - c lo s e t s  d u  s e r v ic e  g é n é ra l  

« é c la i r é s  p a r  d e u x  fe n ê tre s , u n e  s u r  c h a c u n e  d e s  fa c e s  d u  b â t im e n t .  D a n s  le s  a v a n t-c o r p s  la té r a u x  on  

o a  é ta b li ,  o u t r e  le s  c h a m b re s  d e s t in é e s  a u x  m é d e c in s ,  d e s  c h a m b re s  d ’u n  e t  d e  d e u x  l i ts ,  p o u r  l ’i s o le -  

« m e n t  d e  c e r ta in s  m a la d e s , e t  un  s e r v ic e  d e  b a in s ,  c o m p o sé  s e u le m e n t  d e  d e u x  b a ig n o ire s .

« L e s  d isp o s it io n s  d u  p r e m ie r  é ta g e  r é p è te n t  c e l le s  d u  r e z -d e -c h a u s s é e ,  a v e c  c e t te  e x c e p t io n  q u e  l ’em - 

j  p la c e m e n t d u  v e s t ib u le  c e n tra l  e s t  o c c u p é  p a r  u n e  b e l le  s a lle  d ’o p é r a t io n s  p a r fa i te m e n t  e n te n d u e .

<t L e s  g r e n ie r s ,  d iv isé s  p a r  d e s  c lo is o n s  e n  p la n c h e s ,  f o r m e n t  p lu s ie u r s  p iè c e s  d a n s  le s q u e l le s  s o n t 

« p la c é s  l e s  r é s e r v o i r s  e l  o ù  l ’o n  s e r r e  l e s  u s te n s i le s  d e  r é s e r v e ,  a in s i  q u e  le s  b a r d e s  p e r s o n n e l le s  d e s  
« malades. »

U n q u a tr iè m e  b â tim e n t re n fe rm e  la  sa lie  d e s  m o rts  e t l ’in s t i tu t  p a th o lo g iq u e  ; c ’e s t  là  q u e  s e  
fo n t le s  a u to p s ie s  e t  le s  c o u rs  : u n  m u s é e  a n a to m iq u e  y  e s t  a n n e x é . A p rè s  q u e  l’a u to p s ie  d e s  
c o rp s  a  eu  b e u , on le s  ( ra n s p o r te  d a n s  un  c e rc u e il à  la  c h a p e lle , où le s  p a r e n ts  e t  a m is  v ie n n e n t 
es re c o n n a ître . C ette  c h ap e lle  e s t  s itu é e  à  l 'e x tré m ité  do l’é ta b lis s e m e n t , d e  te lle  s o r te  q u ’a u c u n e  

d e s  p e rs o n n e s  q u i a s s is te n t a u x  convo is  n e  p u is se  p é n é t re r  d a n s  l’in té r i e u r .
D an s  u n  s ix ièm e  b â tim e n t se  tro u v e  la  b u a n d e r ie  d o n t la m a c h in e  à  v a p e u r  s e r t  a u s s i  à  s c ie r  

le  b o is . L e  sy stè m e  d e  b la n c h is s a g e  n ’offre  r ie n  d e  p a r t ic u l ie r ,  s in o n  q u e  le  lin g e  m o u illé  e s t  
p re s sé  a u  m oy en  d 'u n  a p p a re i l h y d ra u liq u e . L e s  d e u x  é ta g e s  c o m p re n n e n t d e u x  g ra n d s  s éc h o irs  
( on t 1 in té r ie u r  e s t  chau ffé  p a r  le  s y s tè m e  r u s s e ,  c’e s t- à -d ire  p a r  d e  g ro s  tu y a u x  co u d és  q u ’on 
p o u sse  a u  ro u g e .

L a  c u is in e  q u i v ie n t d ’ê t r e  c o n s tru ite  en a p p e n d ic e , à  l’u n e  d e s  e x tré m ité s  d u  b â t im e n t  p rin c i- 
p a  , d e  m an iè re  a p o u v o ir  d e s s e rv ir  le s  se rv ice s  is o lé s , s e  c o m p o se  de tro is  fo u rn e a u x  in s ta llé s  
d a p rè s  le  sy stè m e  d e  n o s  h ô p ita u x  : l ’u n  p o u r  le s  m a la d e s , l ’a u tr e  p o u r  le s  em p lo y é s , le  t ro i
s iè m e  p o u r  le s  m é d e c in s  e t  in te rn e s  n o u r r is  d a n s  l 'é ta b l is s e m e n t .

L e  p lan  d e  l ’h ô p ita l d e s  D ia co n e sse s  d e  B é th a n ie  (1) fondé  à  B e r lin , en  1847, p a r  le  feu  r o i , 
re p ro d u it ,  m a is  s u r  u n e  t r è s -g ra n d e  éch e lle , c e lu i d e  n o tre  h o sp ic e  S a in t-M ic h e l, à  S a in t-M a n d é , 
q u e  n o u s  av o n s  d o n n é  p a g e  3 19  d e  ce v o lu m e , e t  s e  ra p p ro c h e  é g a le m e n t b e a u c o u p , q u a n t  a u x

) L ’institu tio n  des diaconesses de B éthanie, fondée, à  titre  d ’essa i, p a r le  ro i de P ru s se , es t destinée à form er 
des filles de charité  pro testan tes q u i, dans u n  esp rit de piélé e t  de dévouem en t, se co n sacren t lib rem ent au  service 

es m alades, à  1 im itation  des sœ u rs  de ch arité  ca tho liques. E lles  son t p lacées sous la  surveillance d 'u n e  su p é 
r i e u r  qu i adm in is tre  tou t 1 é tab lissem en t, le re p rése n te  à  l ’ex té rieu r e t p résid e  â  l’économ ie des dépenses. E lle  
es t assistée d  u n  p asteu r , d un  m édecin et d ’u n  conseil, q u i m et à s a  d isp o sitio n  le nom bre d ’em ployés n éc es
sa ire  à  1 adm in is tra tion  de l ’étab lissem en t.

On n  adm et, dans cette in s titu tio n , que des je u n e s  filles ou des veuves, de re lig ion  p ro tes tan te , de bonne v ie e t 
m œ u is , Agées de d ix -b u it an s  au  m oins e t de q u aran te  a u  p lu s . Le nov iciat d u re , en  général, de s ix  m ois à  u n  an .
I l  se  pro longe cependant p en d an t deux  e t quelquefo is m ôm e p e n d a n t tro is an s .

Les diaconesses s engagent p o u r c inq  ans. Ce laps de tem ps é c o u lé , elles redev iennen t lib res. E lles peuven t 
cepen a n t lo m p re  leu r engagem ent av a n t l ’exp ira tion  de ces c inq  an n é es , lo rsq u e  des m otifs graves les y  con tra i- 
0ncn t. A u n om lne de ces m otifs, se  p lace en  p rem ière ligne le m ariage. D ans ce cas, et avan t de se fiancer, elles 
do iven t p ie n d re  conseil de la  supérieu re e t p réven ir de le u r  so rtie  a u  m oins tro is m ois à l ’avance.
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d is tr ib u t io n s  in té r ie u re s ,  d e  c e lle s  a d o p té es  à l ’H ô p ita l-g é n é ra l d e  H a m b o u rg , d o n t la p la n c h e  
13 bis o ffre  le  p lan  d é ta illé .

L ’e n se m b le  d e  s e s  d isp o s it io n s  a in s i q u e  le s  d é ta ils  d e  sa  c o n s tru c t io n , tr è s - s o ig n é s  au  p o in t 
d e  v u e  a rc h ite c lo n iq u e , l ’o n t fait g é n é ra le m e n t c o n s id é re r  c o m m e u n  d e s  h ô p ita u x  m odè les  de 
l’A lle m a g n e . A u  p re m ie r  a b o rd , le  d é v e lo p p em e n t e t l ’a sp e c t e x té r ie u r  d e  se s  b â tim e n ts  d o n n e 
ra ie n t  à  p e n se r  q u ’il re n fe rm e  u n  n o m b re  d e  m a la d e s  s u p é r ie u r  h c e lu i q u i y  e s t  ré e lle m e n t 
a d m is ;  m a is ,  d e  fa it, il  n e  co n tie n t q u e  de 3 0 0  à 3 5 0  m a la d e s . D oux  c a u s e s  im p o r ta n te s  m o tiv e n t 
ce ch iffre  re la tiv e m e n t p e u  é levé  : d ’a b o rd  u n  c e r ta in  n o m b re  d e  sa lles  so n t to u jo u rs  v id e s , afin de 
p o u v o ir  a l te rn e r  le s  s e rv ice s  e t les a é re r . D e p lu s ,  il y  a do s  c h a m b re s  do  1 "  e t  do  2« c la s s e , p o u r 
d e s  m a la d e s  p a y a n ts , c 'e s t- à -d ire  à 40  e t 2 0  th a le rs  (1 4 8  fr . 4 0  e t  7 4  f r . 20) p a r  m o is  (1).

O u tre  u n e  g ra n d e  p ro p re té  e t  l ’a b se n c e  d e  to u te  o d e u r , on  re m a rq u e  q u e  le s  s a lle s  n e  con 
t ie n n e n t  ja m a is  p lu s  d e  10 à  14  lils  e t q u ’e lle s  s ’o u v re n t to u te s  s u r  u n  c o rr id o r . A  B é th an ie , 
c o m m e  d a n s  le s  a u tre s  h ô p ita u x  de B erlin , le s  s a lle s  n e  s o n t é c la irée s  q u e  d ’u n  c ô té , p a r  u n e  
d o u b le  fe n ê tre  c o rre sp o n d a n te  à  la  p o rte  d ’e n tré e . E n  h iv e r , le s  c o rr id o rs  s o n t chau ffés  à  la  
v a p e u r  ; m a is , c o m m e c e tte  c h a leu r so u v en t t ro p  fo r te  p o u r r a i t  ê tre  n u is ib le  a u x  m a la d es , 
on s e  s e r t ,  d a n s  le s  sa lle s , d e  g ra n d s  poê les  e n  fa ïen ce  g é n é ra le m e n t en  u s a g e  e n  A lle m a g n e .

E n t r e  le s  s a lle s  d e  m a la d e s  s o n t p la c ée s , d e  d is ta n c e  e n  d is ta n c e , le s  c h a m b re s  d e s  s u rv e il
la n te s . L a  d ire c tio n  d e s  serv ice s  de B éth an ie  e s t  confiée  a u x  d ia c o n esse s  d o n t c e t h ô p ita l e s t  la 
m a is o n -m è re  : le  re z -d e -c h a u s s é e  e s t  ré se rv é  à  l e u r  c o m m u n a u té .

L e  s o u s-so l re n fe rm e  le s  m a g a sin s , la cu isine  e t  q u e lq u e s  a u tre s  se rv ice s .
A u  re z -d e -c h a u s s é e  se  tro u v e n t la p h a rm a c ie , l 'é c o le , le s  b a in s ,  le  ré fe c to ire  d e s  d ia c o n esse s , 

la  sa lle  d e s  co n fé re n ce s , le  lo g em en t de l’a d m in is tra te u r  e t d e  l’in g é n ie u r ,  e t  le s  b u re a u x .
L e s  é ta g e s  s u p é r ie u r s  re n fe rm e n t le s  salles  d e  m a la d es  : le s  fe m m e s  o c c u p e n t la  g a u c h e  

d e s  b â t im e n ts  e t  le s  h o m m e s , là  d ro ite  ; a u  c en tre  se  t ro u v e n t la  c h a p e lle  e t  d e s  sa lle s  d e  con
v a le sc e n ts . I l  e s t  à  r e m a rq u e r  q u e  le s  salles  n e  so n t p a s  sp é c ia le m e n t d e s tin é e s  a u  tra ite m e n t de 
c e r ta in e s  m a la d ies  : d e  te m p s  à  a u tre  on m odifie le  g e n re  d e s  a d m is s io n s , d e  te lle  s o r te  q u e  la  
m ê m e  n a tu re  d ’affection  n e  so it p a s  co n stam m en t re ç u e  e t  t ra ité e  d a n s  la  m ê m e  sa lle . D a n s  le  s e r 
v ice  d e s  e n fa n ts , u n  la rg e  ba lcou  fo rm an t te r ra s se  c o u v e r te , p e rm e t  d e  p la c e r  en  p le in  a ir ,  to u te  
la  jo u rn é e ,  c eu x  q u i  n e  so n t p a s  assez  fo r ts  p o u r  s e  r e n d re  au  ja rd in .  A  c h aq u e  é ta g e , on  a 
m é n a g é  u n  office où se  p ré p a re n t  le s  c a tap la sm es , e t d e s  c a b in e ts  d ’a isa n c e s  s ’o u v ra n t s u r  les 
c o rr id o r s . A u  m oy en  d e  la  v a p e u r , l’eau  fro ide n é ce ssa ire  a u x  b e so in s  d e s  d iffé ren ts  se rv ice s  e s t  
a m e n é e  d a n s  le s  ré s e rv o irs  e t d is tr ib u é e  e n su ite , en  m ê m e  te m p s  q u e  l ’e a u  c h a u d e , a u x  é ta g e s  
s u p é r ie u r s . C’e s t  e n co re  a u  m oyen  d e  la  v a p e u r q u e  le s  a lim e n ts  s o n t c u its  à  la  c u is in e  e t  t r a n s 
p o rté s  d a n s  le s  d iv e rs  s e rv ice s , q u e  s’o pè re  le  b la n c h issa g e  d u  l in g e  e t  le  ch au ffa g e  d e s  é tu v e s  
q u i, en  h iv e r ,  s e rv e n t d e  séc h o irs . D e rriè re  l’h ô p ita l s’é te n d e n t  d e  v a s te s  ja rd in s ,  a u  m ilie u  d e s 
q u e ls  on  a  é ta b li  u n e  g la c iè re  e t u n  p e tit  b â tim e n t d e stin é  a u x  a u to p s ie s . L a  p h a rm a c ie  e s t  confiée  
a u x  so in s  d e s  d ia c o n e s se s , q u i se  b o rn e n t du  re s te  à  p ré p a re r  le s  p o tio n s  e t  à  le s  d is t r ib u e r  a u x  
m a la d e s , to u s  le s  m é d ic am e n ts  é ta n t  a ch e té s  d ire c te m en t en  v ille .

S o u s  le  r a p p o r t  a rc h ite c tu ra l, la  façade e x té rie u re  d e  l ’h ô p ita l  d e  B é th a n ie  n e  m a n q u e  p a s  de 
c a ra c tè re , e t ,  q u o iq u e  le  s ty le  n ’en  s o it p a s  d ’u n  g o û t i r r é p ro c h a b le , e lle  a ffecte  u n e  c e r ta in e  
r e c h e rc h e  e t  u n e  o rig in a lité  d e  fo rm es , q u i  fra p p e n t e t  c a p t iv e n t to u t d’a b o rd . L’é g lis e , ré s e rv é e  
a u  cu lte  p ro te s ta n t ,  o c cu p e  la  p a r tie  c en tra le  : e lle  fo rm e u n  a v a n t-c o rp s  s u rm o n té  d ’u n  cam p an ille . 
C et a v a n t-c o rp s  e s t  fianqué  d e  d e u x  h a u te s  to u re lle s  p o ly g o n a les  e t  te rm in é  p a r  d eux  fo r ts  p ila s 
tre s  t rè s - s a i l la n ts  q u i se  ré p è te n t  a u x  ex tré m ité s  d e  la façade  ; il  e s t  p e rc é , au  p re m ie r  e t  au

(1) Le Lhalcr ou écu de 30 silbe rg roschens v au t 3 fr . 71 c. de n o tre  m onnaie.
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d e u x iè m e  é ta g e s , d e  tro is  fe n ê tre s  c in tré e s  fo rm a n t u n e  la rg e  b a ie . S u r  to u t le re s te  d e  la façade 
les fe n ê tre s  so n t é g a le m e n t c in tré e s  c t  a l te rn a tiv e m e n t s e u le s  o u  acc o u p lé e s , d e  m a n iè re  à d o n n e r  
un p lu s  fac ile  accès  à  l 'a i r  e t  à  la  lu m iè re . L ’h ô p ita l d e  B é th a n ie  se  c o m p o se  d ’un  so u s-so l, d ’un  
r e z -d e -c h a u s s é e  e t  de  d e u x  é ta g e s  s u rm o n té s  d ’u n  to it  en te r ra s s e ,  g a rn i  d ’u n e  g a le r ie  d é co u p é e , 
a u -d e s s u s  d ’u n  e n ta b le m e n t à  m o d illo n s  d ’un c a ra c tè re  t rè s - fe rm e ;  il o ccupe  u n e  p o s itio n  u n  
p e u  é le v ée , e t on  y accède  p a r  d e u x  la rg e s  ra m p e s  q u i c o n tr ib u e n t  à l’o rig in a lité  d e  l ’a sp e c t 
g é n é ra l . C ’e s t, en  som m e, u n  b e a u  b â tim e n t e t  d o n t la d e s tin a tio n  h o sp ita liè re  e s t  a sse z  é lé ° a n i-  
m e n t a c c u sé e .

V oici, d ’a p rè s  M .S te in , l ’é ta t  d e s  d é p e n s e s  q u ’o n t e n tra în é e s  la  c o n s tru c t io n  e t  l’in s ta lla t io n  de 
l’h ô p ita l d e  B é th an ie  :

« L e  m o n ta n t  d e s  d e v is  p r im iti f s ,  é ta b lis  d ’a p r ô s  le s  p la n s  d re s s é s  e t  a p p r o u v é s ,  s ’é le v a i t ,  e n  ch iff re s  

« ro n d s ,  à  4 6 0 ,0 0 0  th a le r s  ( s o i t  e n  m o n n a ie  d e  F r a n c e  1 ,7 0 6 ,6 0 0  f r . ) .  C e c h iff re  fu t p o r té  p e n d a n t  le  

« c o u rs  d e s  t ra v a u x  à 4 9 0 ,0 0 0  th a le r s  (1 ,8 1 7 ,9 0 0  f r ) ,  d o n t  4 4 0 ,0 0 0  (1 ,6 3 2 ,4 0 0  f r . ) ,  p o u r  la c o n s tru c t io n  

« e t  3 0 ,0 0 0  th a le r s  (1 8 5 ,3 0 0  f r . ) ,  p o u r  l ’in s ta l la t io n  e t  l ’a m e u b le in e n t  d e s  b â t im e n ts .  D a n s  c e l te  so m m e  
« n ’é ta it  p a s  c o m p r is e  la  v a le u r  d u  te r r a in .

« L a c o n s tru c t io n  d u  p a v il lo n  c e n t ra l  f ig u r a i t  d a n s  la  d é p e n s e  to ta le  p o u r  la  so m m e  d e  7 7 ,8 3 7  th a le r s  

« 8 s i lb e rg ro s c h e n s  e t  S p fe n n in g s  (2 8 8 ,8 3 0  f r .  48  c . ) ;  c e  b â t im e n t  d e v a n t o c c u p e r  u n e  su rfa c e  d e  

« 9 ,0 6 9  p ie d s  c a r ré s  (8 6 9 m q 7 2 J , le p ie d  c a r ré  é ta i t  p o r té  a t t  p r ix  m o y e n  d e  8 tb a le r s  17 s b g . e t  6 p f .

<t L a  d é p e n s e  p ré v u e  p o u r  la  c o n s tru c t io n  d e  l ’a i le  s u d  é ta i t  d e  1 2 8 ,4 2 3  th . 2 4  s b g . 3 p f  

« (4 7 6 .4 3 2  fr . 26 e . ) .  L a  su rfa c e  d e  c e l te  a i le  e s t  d e  1 6 ,3 3 7  p ie d s  c a r r é s  (1 ,587mq82), s o i t  u n e  d é p e n s e  

“ d e 7  lh - 2 2 s b S-> p a r  p ied  c a r r é .  L a  su p e r f ic ie  d e  l ’a ile  n o rd  e s t  é g a le m e n t d e  1 6 ,5 3 7  p ie d s .  S a c o n s t r u c -  
« t io n  é ta it  c o m p té e  p o u r  1 2 9 ,5 2 1  th .  2 t  s b g .  6 p f. (4 8 0 ,5 2 5  f r .  49 c .)  ou  7  th .  2 4  s b g . 8 p f . , p a r  

« p ie d  c a r r é .  E n f in , le  b â t im e n t  r é s e r v é  a u x  e m p lo y é s  e t  q u i  s ’é te n d  s u r  'u n e  l o n g u e u r 'd e  88 p ie d s  

<1 (2 7 m25 c) e t  u n e  p ro f o n d e u r  d e  44  (13-»63 'J, d e v a i t  c o û te r  2 1 ,5 1 3  th .  6 s b g . 6  p f. (7 9 ,8 1 4  fr . OJ c .) ,  
« c ’e s t - à - d i r e  5 t h .  12 s b g . 6 p f .  p a r  p ie d  c a r ré

o L e s  m u rs  d e  c lô tu r e ,  le s  g r i l l e s  e n  fe r ,  r é ta b l i s s e m e n t  d e s  c h e m in s  c t  d e s  t r o t to i r s  é ta ie n t  p o r té s  

.. a u  d e v is  p o u r  u n e  d é p e n s e  d e  3 0 ,0 0 0  t h .  (1 1 1 ,3 0 0  f r . ) .  L ’é c o n o m ie  r é a l is é e  s u r  la so m m e  p ré v u e  

« p o u r  la  c o n s tru c t io n  a  é té  d e  7 ,0 0 0  t h .  (2 3 ,9 7 0  f r . ) ;  p a r  c o n t r e ,  si o n  a v a it  f o u r n i  le s  l i ts ,  le  l in g e  et 

« le s  u s te n s i le s  n é c e s s a ire s  p o u r  3 30  m a la d e s ,  o n  a u r a i t  e u  u n  e x c é d a n t d e  d é p e n s e  d e  3 0 ,0 0 0  t h .  O n 

« n ’a  d é p e n s é  j u s q u ’à  p ré s e n t ,  p o u r  c e  c h a p i tr e ,  q u ’u n e  so m m e  d e  1 4 ,0 0 0  th a le r s  (5 1 ,9 4 0  f r . ) .  »

O n v o it, d ’a p rè s  le s  ch iffres  a r r ê té s  à  c e t te  é p o q u e , q u e  le s  fra is  d e  c o n s tru c t io n  e t  d ’a m e u 
b le m e n t de l’h ô p ita l d e  B é th a n ie  s ’é le v a ie n t a lo rs  à  e n v iro n ...........................  1 ,6 0 0 ,0 0 0  f r . »

Q u i, r é p a r t is  s u r  35 0  lits , d o n n e n t u n e  d é p e n se  m o y e n n e , p a r  l it,  d e  p rè s  do 4 ,5 7 2  »

L ’a m e u b le m e n t p a ra i t  a v o ir  é té , com m e la  c o n s tru c tio n , l ’o b je t de so in s  a tte n tifs  e t d e  re c h e rch e s  
in g é n ie u se s . S a n s  d o n n e r  ici l ’in v e n ta ire  co m p le t e t  d é ta illé  d u  m o b ilie r  d ’une sa lle , a in si que  
l ’a  fa it M . S te in , n o u s  n e  c ro y o n s p a s  h o rs  d e  p ro p o s  d e  d é c r ire , d ’a p rè s  lu i, le m e u b le  p rin c ip a l, 
c ’e s t-à -d ire  le  lit d e s  m a la d es .

o A  l ’e x c e p tio n  d e  q u e lq u e s - u n s  ré s e r v é s  a u x  e n f a n ts ,  to u s  le s  l i ts  s o n t  e n  f e r .  O n  se  s e r t  p o u r  fa ire  

« le s  p ie d s  d e s  v ie u x  c a n o n s  d e  fu s il q u e  la  m a n u fa c tu re  d ’a r m e s  d é b i le  c o m m e  m a rc h a n d is e  d e  r e b u t .

« L e s  p a r o is  la té r a le s ,  l e s  c h e v e ts ,  s o n t  e n  tô l e ,  e t  le  fo n d  s e  c o m p o se  d e  la rg e s  b a n d e s  d e  fe r  r iv é e s  

« a p r è s  l e s  m o n ta n ts  e t  c ro is é e s ,  d a n s  le  s e n s  d e  la  lo n g u e u r  e t  d e  la  l a r g e u r ,  d e  m a n iè r e  à  fo r m e r  u n e  

« e s p è c e  d o  fo n d  d e  s a n g le s .  L e  c ô té  i n t é r i e u r  d u  c h e v e t  e s t  p o u rv u  d ’u n e  m in c e  g a r n itu r e  d e  b o is , afin  

k d  é v i te r  a u x  m a la d e s  to u te  im p re s s io n  d é s a g ré a b le  d e  f ro id  p r o d u i te  p a r  le  c o n ta c t  d u  f e r .  P o u r  le s  

k m a la d e s  a t te in t s  d ’a f fe c tio n s  e x te rn e s  c t  p o u r  c e u x  q u i  o n t  é té  o p é r é s  d e s  ja m b e s  ou  d e s  b ra s ,  on  

« é ta b li t  u n  c a d r e  r e p o s a n t  s u r  l e s  q u a tre  p ie d s  d u  l i t  e t  fixé  â  u n  s u p p o r t ,  d e  m a n iè r e  à  p o u v o ir  s o u -
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l e v e r  l e  m a la d e . D e u x  t r a v e r s e s  m o b ile s  p e r m e t te n t  d e  d o n n e r  a u  l i t  d if f é re n ts  d e g r é s  d ’in c lin a is o n . 

D a n s  q u e lq u e s  s a l le s  d e  m é d e c in e  on  tro u v e  d e s  l i ts  g a r n is  d e  r id e a u x  à  l e u r  c h e v e t .  D e s  o p in io n s  

to u t  à  f a it  d i f f é re n te s  s e  s o n t  é le v é e s  s u r  le s  a v a n ta g e s  d e  l e u r  e m p lo i : q u e lq u e s  m é d e c in s  le s  c o n 

s id è r e n t  c o m m e  in d is p e n s a b le s  p o u r  is o le r  le s  m a la d e s ,  l e s  m e t t r e  à  l ’a b r i  d e s  c o u r a n ts  d ’a i r ,  e tc .  ; 

d ’a u t r e s  a u  c o n t r a i r e  e n  b lâ m e n t  l ’u sa g e . Q u o iq u 'i l  e n  s o it,  l ’e m p lo i g é n é ra l  d e s  r id e a u x , d a n s  le s  

h ô p i ta u x  d e  c o n s tru c t io n  r é c e n te  e l  d a n s  to u s  c e u x  q u i p o s s é d a ie n t  d e s  r e s s o u r c e s  su ff is a n te s  p o u r  

fa ir e  fa c e  à  c e t te  d é p e n s e ,  té m o ig n e  a s se z  d e  le u r  u t i l i t é  (1 ) . O n  a  c h e rc h é  u n  te rm e  m o y e n  d a n s  l ' i n s ta l 

la t io n  d e s  d e m i- r id e a u x .  A  c e t  e f fe t, on  d is p o s e ,  a u - d e s s u s  d u  c h e v e t  d u  l i t ,  e n  fo rm e  d e  fe r -à -c h e v a l ,  

d e u x  t r in g le s  d e  f e r  q u i s o u t ie n n e n t  d e s  r id e a u x  v e r t- m a t .  A  c e s  t r in g le s  e s t  e n c o re  fix ée  u n e  p o ig n é e

(1) On vo it, p a r  cette c itation , qu ’en A llemagne com m e en F ran c e , la  question  des rid eau x  est lo in  d ’être réso lue 
e t q u e  de nom breuses  divergences d’opinion peuven t ôtre constatées à  son su jet. M. le  d octeu r L ouis F . R iegler, 
d an s u n  ouvrage su r  la  construction  et l ’organisation in té rieu re  des hôp itaux , p u b lié  à V ienne, en 1851, a  ré su m é, 
d an s u n  ch ap itre  q u e  n o u s  rep roduisons ici, l’exam en de tous les  systèm es ju s q u ’a lo rs  en  usage dans les é ta b lis 
sem en ts  a llem ands :

* L es  p a rav en ts , q u i o n t p o u r b u t d’en tourer tem p o ra irem en t le  l i t  d ’u n  m alade ou d ’un  m o u ran t, so n t en 
u u sage  à  l ’hôp ita l m ilita ire  de D resde et h la  C harité  de B erlin . Ces parav en ts  so n t ten d u s en  to ile  verte , ce qu i 
« v a u t dé jà  m ieu x  q u e  la  to ile  cirée ou le canevas d o n t on  fa it usage à  B éthan ie. Ces d e rn ie rs , d i t  paraven ts à 
« p lia n ts , avec p ied s  to u rn és  en bois, so n t de forme trè s -g ra c ie u se ; m ais, sous le  tr ip le  ra p p o rt de la  com m odité, 
« de la du rée e t du  b on  m arch é , on do it p ré férer le s  sim ples p lanches que les frères de la C harité  de L in tz  p lacen t 
«c su r  les  cô tés des lits , afin  de préserver les m alades d es  couran ts  d ’a ir . C elte d isposition  se re tro u v e  à l ’hôpital 
« des E n fa n ts-m alad es  de P aris , p o u r les enfants agités (a).

Ju sq u ’en 1832, à la  M aison de san té de Munich, les lits  é ta ie n t sép arés  p a r  de pe tite s  clo isons b asses  et légères 
« de so rte  q u e , sous le  p lafond  com m un, chaque li t  se tro u v ait com m e dans u n e  ce llu le . A u jo u rd ’h u i, on se se r t 
« d e  parav en ts  m obiles p o u r iso le r les m alades e l  les m o u ran ts . A la  Maison générale de san té  d ’A m sterdam , 
« beaucoup de l its  so n t su rm on tés , a u n e  h au te u r de 9 p ieds env iron , d ’u n e  so rte  de dais ou bald aq u in  ten d u  su r  
« u n  cadre : les galeries q u ’on v o it encore au to u r de quelques salles h au tes  o n t in sp iré  l ’idée de ces b a ld a q u in s  
« d o n t l ’u tilité  e s t a u jo u rd ’h u i reconnue, su rto u t dans les salles où so n t tra ités  les  m aladies d ’yeu x .

■< D ans la  p lu p a rt  des m aisons de san té  on préfère aux  paraven ts les rid ea u x  de li ts , q u o iq u ’ils  n u ise n t beaucoup 
u à  la  p ro p re té  e t à  la  circu lation  de l ’a ir, et qu’ils  em pêchent d ’exercer su r tous les m alades  u n e  surveillance 
« constan te  ; de so rte  qu ’une personne a ttein te d ’épilepsie (fraisen), frappée d ’apoplexie foudroyan te  ou à  l ’agonie, 
« p e u t re s te r long tem ps san s  secours. On p o u rra it encore objecter q u ’i ls  a id e n t les  m alad e s  à  se so u s tra ire  à la 

s tr ic te  observation  de la  d iète e t de la  d iscip line .

« U ne tring le de fe r, en  form e dem i-circulaire, attachée d ’un  côté a u  m u r, e t  fa isa n t saillie  su r  la  m oitié d u  lit,
* s o u tie n t les  r id e a u x , a in s i que la  courroie ou support, d o n t les  m alad e s  s’a id en t p o u r se sou lever j cette 
« tring le s appu ie  s u r  deux  m ontants scellés dans le  m u r e l destinés à  la  fortifier. C elte disposition  p e rm e t de 
« la is se r  le l i t  à découvert ou  de le  ferm er com plètem ent au  m oyen de rid ea u x  de calicots ; e lle  a  été adoptée 
« d an s les  h ô p itau x  civ ils à  A nvers, à la  C harilé de B erlin , à S ain t-Jean  de B ruxelles, à la Maison de sa n té  de 
« B am berg  e t d an s l ’hôp ita l des F atebene F ra le lli  (frères fa ite s-b ien ) de M ilan. On la  trouve encore, m ais p lus 
« s im p le , à  la  d iv ision  d es  m alades de la  m aison  de G reenw ich, p u isq u ’elle ne consiste  q u ’en  u n e  trin g le  de fer 
« longue de tro is p ied s  env iron , e t fixée au  p la fo n d ; cette tring le so u tie n t les  rid ea u x  q u i tom bent de chaque 
u côté d u  l i t  e t o ffren t à  p eu  p rè s  la  forme d ’une tente.. A l ’hôpital du  S ain t-E sp rit de H am bourg , e t à  l ’hôp ita l 
,  de C helsea , à L ondres, q u i, tous deux , reçoivent des v ie illa rd s  e t des infirm es, l ’espace affecté à  chaque m alade 
« es t d ’env iron  40 p ied s  cubes, e t les  l i ts  so n t séparés p a r  de pe tite s  clo isons de p lanches d ’environ G p ieds de 

h au te u r.

a  A  l’hôp ita l des francs-m açons de H am bourg, les courro ies ou supports don t n o u s  avons p a r lé  to u t à  l ’h eu re  
« ne so n t p as  fixés au  p lafond , m ais au  p ied  du  l i t  m ôm e. Suspendues au  p la fo n d , elles so n t cependant p lus 
« faciles à sa is ir; au ssi, d an s  M idd lesex-hospital, u n e  longue tring le de fer, p lacée au -dessus des lits , trav e rse  tou te 
« la  sa lle . De ce tte  tring le  descenden t des courro ies qu ’il est facile d’y fixer où l ’on veut e t en nom bre su ff isa n t. »

(a) 11 n’n jum m s existé de paravents à l'hôpital des Enfants; seulement, dans la circonstance indiquée pnr l’auteur, on adapte, aux 
deux côtés de la couchette, une planche qui dépasse d’environ 0,25 centimètres le niveau de la couverture, afin que, dans son agitation, 
l'entant ne puisse glisser de son lit.

« q u e  le  m a la d e  c o u c h é  p e u t  fa c i le m e n t  s a is i r  e t  à  l ’a id e  d e  la q u e l le  il lu i e s t  p o s s ib le  d e  s e  so u le v e r  

« e e  c h a n g e r  d e  p o s itio n . C h a q u e  l i t  se  c o m p o se  d ’u n e  p a i l la s s e  p o sé e  im m é d ia te m e n t s u r  le  fo n d  q u e  

» n o u s  a v o n s  d é c r i t  p lu s  h a u t ,  d e  d eu x  m a te la s  d e  c r in ,  d e  v a r e c h  e t  d ’h e r b e  d e s  A lp e s  ; d ’u n  t r a v e r s in  

« é g a le m e n t  r e m p li  d e  c r in  e t  d 'u n e  é p a is s e  c o u v e r tu r e  d e  la in e  d o u b lé e  d e  to ile .

« B ie n  q u  il y  a i t  u n e  a m p le  p ro v is io n  d e  l i ts  d e  p lu m e s  e t  d ’o r e i l l e r s ,  le s  m a la d e s  n ’e n  o b t ie n n e n t  
« q u e  s u r  le u r  d e m a n d e  e l  a v e c  l ’a p p r o b a t io n  d u  m é d e c in .

« L e s  l i ts  d ’e n f a n ts  s o n t  g é n é ra le m e n t  e n  f e r ,  q u e lq u e s - u n s  c e p e n d a n t  s o n t  d e  b o is  d e  s a p in  p o l i -  l e u r  
« l i te r ie  e s t  la  m ê m e  q u e  c e l le  d e s  l i ts  d ’a d u l te s .

« L e s  é p i le p t iq u e s  o n t  d e s  l i ts  sp é c ia u x , p lu s  lo n g s  e t  p lu s  l a r g e s  q u e  le s  l i l s  o r d in a ir e s  : le s  c ô té s  

« e n  s o n t  m a te la s s é s , s o it  a v e c  d u  c r in ,  s o it  a v e c  d u  v a r e c h , a f in  q u e  le  m a la d e  n e  p u is s e  s e  b le s s e r  

« e t  la  c o u v e r tu re  d e  fo r te  to ile  e s t  f ix ée  a u x  m o n ta n ts  à  l ’a id e  d e  b o u c le s .  U n e  é c h a n c ru re  d e m i-c ir c u -  

a i r e  la is s e  à  d é c o u v e r t  la  t ê te  d u  m a la d e  : a in s i  m a in t e n u s ,  l e s  é p i le p t iq u e s  n e  c a u s e n t  a u c u n  d é s -  
« o r d r e  e l  s o n t  e u x - m ê m e s  à  l ’a b r i  d e  to u le  b le s s u r e  p e n d a n t  l e u r s  a t ta q u e s  (1 ). »

L liop ila l c a th o liq u e  d e  B er lin , q u i e s t  te n u  p a r  le s  s œ u rs  d e  S a in t-C h a r le s -B o rro m é e  d o n t la 
m a is o n -m e re e s t  à  N a n cy , re n fe rm e  2S0 li ts .  11 ra p p e lle , a v ec  d e s  p ro p o r tio n s  p lu s  m o d e s te s , le s  
( im positions d e s  p re c e d e n ts  h ô p ita u x . S ix  ou s e p t c h a m b re s  re ç o iv e n t d e s  m a la d es  p a y a n ts , à 
40 ou  -.0 th a le rs  p a r  m o is , s u iv a n t q u e  le s  c h a m b re s  s o n t à  u n  ou à  d e u x  li ts .  L e s  c o rr id o rs  
s o n t a u ss i chau ffés  à  la v a p e u r  e t  le s  s a lle s  a v e c  d e s  p o ê le s .

V ie n n e  p o ssè d e  u n  assez  g ra n d  n o m b re  d ’h ô p i ta u x , à  la  tê te  d e sq u e ls  il fa u t p la c e r  le  g ra n d  
h ô p ita l  im p é ria l (Allgemeines Krankenhaus) e t  ce lu i d e  W ie d e n  (Wiedener Knmkmhaus).

L e  g ra n d  h ô p ita l d e  V ie n n e , s itu é  d a n s  le  fa u b o u rg  A ls e rv e r s la d t, e s t, d e  l ’aveu  m êm e  des  
a rc h ite c te s  n a t io n a u x , trè s - im p a rfa ite m e n t a p p ro p r ié  à sa  d e s tin a tio n . Il a  sa façade  p r in c ip a le  s u r  
a  ro u te  d e  la  A ls e rh a u p tis la u n e . A  sa  g a u c h e , s ’é lè v e  u n e  c a se rn e , s ép a ré e  d e s  b â tim e n ts  p a r  

u n e  vo ie  in te rd ite  à  la  c irc u la tio n  ; à  d ro ite  se  t ro u v e  la  r u e  d ite  d e  l 'h ô p ita l .  E n  a v a n t de la  
façad e  e t a u  d e là  d e  la g ra n d e  ro u te  d e  la  A ls e rh a u p tis la n n e , se  d é v e lo p p e  u n  a u tre  c o rp s  d e  
b â tim e n ts  d on t n o u s  a u ro n s  l 'o c c a s io n  d e  p a r le r  to u t !i l’h e u re .

L 'h ô p ita l  p ro p r e m e n t  d it ,  c o n sid é ré  à  vo l d ’o is e a u , a  la  fo rm e d 'u n  v a s te  re c ta n g le  com posé  
e p lu s ie u rs  g ra n d s  c o rp s  d e  b â tim e n t s é p a ré s  p a r  d e s  c o u rs  o rn é e s  d e  fo n ta in e s . C es co u rs  so n t 

au  n o m b re  d e  h u it  e t  c o m m u n iq u e n t e n tre  e lle s  p a r  d e s  p a s s a g e s  v o û té s .
L a  c o u r d ’e n tre e  ou  c o u r d ’h o n n e u r  e s t  p re s q u e  e n tiè re m e n t p la n té e  en  fo rm e d e  ja rd in  a n g la is .

A d ro ite  d e  c e tte  c o u r  s ’é lève  u n  p av illon  iso lé , com posé  d 'u n  re z -d e -c h a u s s é e  e t d e  d e u x  é ta g es , 
a  c u is in e ,  av ec  se s  d é p e n d a n c e s ,  o c cu p e  le  re z -d e -c h a u s s é e ; le p re m ie r  é ta g e  e s t  affecté  au  

lo g e m e n t du  d ire c te u r  d e  la  m aison  ; au  s ec o n d , e n ü n , e x is te n t d e u x  sa lles  d e  m a la d es  de 13  lits  
c h ac u n e  e t  u n  sa lo n  d e  c o n v ersa tio n .

Il e s t  a re m a rq u e r  q u e  ce p a v illo n  e s t  le  seu l q u i c o m p o rte  d e u x  é ta g e s . T o u s  le s  b â tim e n ts , 
s a n s  e x ce p tio n , n e  s e  c o m p o sen t q u e  d ’u n  re z -d e -c h a u s s é e  e t d 'u n  p re m ie r.

L e s  b â tim e n ts  s i tu é s  à  g a u c h e  d e  la  c o u r d ’h o n n e u r  s o n t o ccu p é s  : a u  re z -d e -c h a u ssé e , p a r  les 
b u re a u x  d a d m in is tra tio n  e t la  p h a rm a c ie  g é n é ra le  ; a u  p re m ie r , p a r  le s  lo g e m e n ts  d e s  chefs  du
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se rv ice  d e  s a n té . A u -d e ssu s , on  a in s ta llé  d e s  d o rto irs  m a n sa rd é s  à  l’u sa g e  d e s  s e rv ite u rs  d e  la  
m a iso n .

L e s  sa lle s  d e  m a la d es  occu p en t to u s  le s  a u tre s  c o rp s  d e  b â tim e n t. Q u a n t au  p e rso n n e l 
n o m b re u x  a tta c h é  à  u n e  m a iso n  d ’une te lle  im p o rta n c e , il e s t  d is sé m in é , se lon  le s  b e so in s , d a n s  
to u te s  le s  p a r tie s  d e s  serv ices . L e s  em p loyés  d e  l’a d m in is tra tio n , les m é d e c in s , c h iru rg ie n s  e t 
é lèv es  s o n t eu x -m êm es  ré p a r tis  d ans  d e s  loca lités  d i f f é r e n te s , e t  a u ta n t q u e  p o s s ib le  à  p ro x im ité  
d e  le u rs  s e rv ice s  re sp ec tifs .

E n  te m p s  o rd in a ire , l ’h ô p ita l de V ienne  co m p te  2 ,0 0 0  m a la d es  ; d a n s  d e s  c irc o n stan c e s  e x c e p 
t io n n e l le s , ce ch iffre  p o u rra it fac ilem en t ê t r e  d é p a s s é . L e s  s a lle s  d e s tin é e s  a u x  m a la d es  so n t 
g é n é ra le m e n t p lu s  pe tile s  q u e  les n ô t r e s , e t  i l  e s t  r a r e  q u ’e lle s  re ç o iv e n t p lu s  d e  15  lits  c h a 
c u n e  ; ces  lits so n t e sp a c és  de 1 m è tre  10 c e n tim è tre s , e l la h a u te u r  d e  c h a q u e  sa lle  e s t  d 'e n v i-  ■ 
ro n  4  m è tre s . L e s  fe n ê tre s  so n t e x ig u ë s , e t  e lle s  s ’o u v re n t g é n é ra le m e n t Jt 2  m è tre s  d u  p a rq u e t 
d e s  sa lle s .

S u r  u n  d e s  p a s s a g e s  d o n n a n t accès  d e  la  c o u r d ’h o n n e u r  à  u n e  d e s  c o u rs  q u i lu i s o n t p a r a l 
lè le s  se  t ro u v e  la c h ap e lle  q u i d e sse rt to u te  la  m a iso n .

L a  sa lle  d e s  m o rls  e t le s  salles d ’a u to p s ie  s e  tro u v e n t  e n  a r r iè r e  d e  l’h ô p ita l e t s u r  
la  d ro i t e ;  c es  b â tim e n ts  e n to u re n t u n e  h u itiè m e  c o u r p lu s  p e tite  q u e  le s  a u tre s .

P o u r  é v ite r  to u te  con fu sio n  d a n s  u n  é ta b lis s e m e n t si im p o r ta n t ,  l ’a d m in is tra tio n  a  p r is  s o in  
d ’in s ta lle r , d a n s  le s  s o u s-s o l voû tés  d e  l’h ô p ita l , to u s  le s  se rv ice s  s e c o n d a ire s  qu i in té re s se n t 
m o in s  d ire c te m e n t le s  m a lad es .

L a  p a r tie  d e  l’h ô p ita l s itu ée  à  g a u ch e  e t en  a r r iè re  d e  la  c a s e rn e  d o n t n o u s  av o n s  p a r lé  to u t à  
l’h e u re  fo rm e  com m e u n  é ta b lisse m en t à  p a r t ,  co n n u  so u s  le  nom  d e  M aison  m u n ic ip a le  d ’a c 
co u ch e m e n t, e t  a y a n t , com m e l 'h ô p ita l, son  e n tré e  p a r tic u liè re , s e s  s e rv ic e s  e t so n  p e rso n n e l 
d is tin c ts . L e s  b â tim e n ts  q u i la  com posen t s o n t g ro u p é s  a u to u r  d e  tro is  c o u rs  c o m m u n iq u a n t 
e n tre  e lles.

L a  M aison  d 'a c c o u c h e m e n t re n fe rm e  3 00  li ts ,  ré p a r t is  e n tre  d e u x  g ra n d s  se rv ice s  d e  c lin iq u e s  : 
l’u n , q u i ra p p e lle  e n  q u e lq u e  so rte  l’o rg a n isa t io n  d e  n o tre  éco le  d ’a c c o u c h e m e n t, d ir ig é  p a r  un  
p ro fe s se u r e n  c h e f  c h a rg é  d ’e n se ig n e r le s  p rin c ip e s  d e  son  a r t  à  d e  n o m b re u s e s  é lèv es  s a g e s -  
fe m m e s , l ’a u tre  à  l ’u s a g e  d e s  é lèves d e  l ’h ôp ita l e t  d e s  é tu d ia n ts  l i b r e s , p la c és  so u s  le s  o rd re s  
d ’u n  seco n d  p ro fe s se u r .

C ette  m a iso n  e s t o u v e rte  in d is tin c te m en t à  tou tes  le s  fe m m e s  q u i s ’y p ré s e n te n t  p o u r  ac 
c o u c h e r. L e s  c h iru rg ie n s  p ro fes se u rs  p ro n o n c e n t l ’a d m is s io n , e t te lle  e s t  la  ré s e rv e  d e  l ’a d m i
n is tra tio n  îi l 'é g a rd  d e  c e s  fem m es q u ’il n ’e x is te  p a s  d e  b u re a u  d ’e n tré e  d a n s  l ’é ta b lis s e m e n t (1).

L e  ch iffre  d e  8 0 0  lits  d o n t s e  com pose  la M aison d ’a cc o u c h e m en t, q u e lq u e  é levé  q u ’il p a ra is s e , 
e s t  so u v e n t in su ffisa n t, e n  h iv e r  s u r to u t : on  e s t  a lo rs  ob ligé  d e  c o u c h e r d e u x  fem m e s  d a n s  un 
m ê m e  li t ,  ju s q u ’a u  m o m e n t d e  le u r  dé liv rance.

L e s  a c c o u c h e m en ts  s o n t ,  en  m o y e n n e , de 8 ,0 0 0  p a r  a n n é e ;  la  fièv re  p u e rp é ra le  s é v it fré 
q u e m m e n t d a n s  c e tte  m a is o n , e t il e s t  c e r ta in s  m ois d e  l ’a n n é e , n o ta m m e n t c e u x  d e  n o v e m b re ,
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(1) A ucune q u estio n  n ’est adressée au x  m alades. D ans les  services p a y a n ts , elles déposen t en  en tra n t u n  p li  

cacljeté in d iq u an t leu r nom , le u r  dom icile e t la  conduite  à observer à  l ’égard  de le u r  fam ille; ce p li, q u i ne p e u t 
ôtre ouvert qu ’en  cas de décés, leu r est rendu  in tact à  leu r sortie de l’étab lissem ent.
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d é c e m b re  e t  ja n v ie r ,  où la  m o rta lité  s ’é lève  à  11 p o u r  100 . E n  1 8 61 , c e tte  m o rta lité  s ’e s t  é levée 
e x c e p tio n n e lle m e n t â  19  p o u r  100 .

L e c o rp s  d e  b â tim e n t q u e  n o u s  a v o n s  in d iq u é  com m e s itu é  en  a v a n t d e  la  façade d e  l’hôpital 
re n fe rm e  d e u x  serv ice s  d is t in c ts ,  a v ec  u n e  m ê m e  a d m in is tra tio n  : u n  d é p ô t p o u r  le s  e n fa n ls  e t 
u n e  m a iso n  p a y a n te  p o u r  les a cc o u c h e m en ts .

D a n s  le p re m ie r ,  on  g a rd e , m a is  p e n d a n t  s ix  se m a in e s  se u le m e n t, to u s  le s  e n fa n ts  a b an d o n n é s  
ou  a p p a r te n a n t  à d e s  p a re n ts  tro p  p a u v re s  p o u r  le s  c o n se rv e r . C en t n o u rr ic e s  a tta c h é e s  à  la  m aison 
s o n t c h a rg é e s  d e  p o u rv o ir  à to u s  le s  so in s  q u e  ré c la m e n t c es  je u n e s  e n fa n ts , q u i so n t e n su ite  
p la c és , p a r  le s  so in s  de l 'a d m in is tra tio n , so it à la c a m p a g n e , s o it chez  do s  a r t is a n s  q u i, m o y e n 
n a n t  s a la ire , se  c h a r g e n t  d e  le u r p re m iè re  é d u c a tio n .

U n  b â tim e n t, c o n tig u  à  ce se rv ice  e t  c o m p o sé  d e  t ro is  p a v illo n s  e n to u ra n t u n  ja rd in ,  s e r t  à 
re c ev o ir le s  fem m es en  c o u ch e s , en  é ta t d e  p a y e r  le s  f ra is  d e  le u r  t ra ite m e n t. U n  d e s  pav illons  
e s t  a ffecté  a u  lo g e m e n t d u  p e rs o n n e l a d m in is tra tif  e t  d e s  é lèv es  s a g e s -fe m m e s .

L a  m a iso n  re n fe rm e  d e s  c h a m b re s  p a r t ic u l iè re s ,  d e s  c h a m b re s  à  4  lits , e t en fin  d e s  c h am b re s  
à  6 e t  8  lits . Ce se rv ic e  e s t  c o m p lè tem en t in d é p e n d a n t d e  celu i de  la  m a iso n  g ra tu ite  a n n e x é e  à 
l ’h ô p ita l.

L ’h ô p ita l d e  W ie d e n  e s t  p lu s  in té re s s a n t .  E d ifié  en  18-48, il se  com pose  d ’un  b â tim e n t p rin c ip a l, 
à tro is  é ta g e s , co m p lé té  p a r  d e u x  a rr iè re -c o rp s , é g a le m e n t à  tro is  c la g e s .

L ’e n se m b le  de son a sp e c t p ré s e n te  u n  q u a d r ila tè re  o u v e r t. E n t r e  le s  b â tim e n ts , se  tro u v e  une  
v a s te  cou r d o n t la  c h ap e lle  occupe  le  fond . L e  b â tim e n t p rin c ip a l, fo rm a n t façade , re n fe rm e  l ’a d 
m in is tra tio n , le s  c u is in e s , le s  c a b in e ts  d e  c o n su lta tio n  e t q u e lq u e s  p e tite s  s a lles  d e  m a la d es . 
L e s  a r r iè r e - c o rp s  c o n tie n n e n t, à  c h aq u e  é ta g e ,  u n e  sa lle  s im p le  e t  d e u x  sa lles  a ccoup lées  
com m e celles  d e s  h ô p ita u x  d e  G uy e t d e  K in g ’s  C ollège  d o n t n o u s  av o n s  d o n n é  le  p la n  (V oir 
p a g e  2 3 ) . A  p ro x im ité  d e s  sa lle s , il y a  u n  c a b in e t d e  b a in s ,  u n e  c h a m b re  p a rtic u liè re , u n e  lin g e rie  
e t d e s  c ab in e ts  d ’a isa n c e s .

L  é ta b lis s e m e n t e s t  e n to u ré  de ja rd in s  e t  d e  p ro m e n o irs . L ’a m p h ith é â t re  a  é té  c o n s tru it  à q u e l
q u e  d is ta n c e  d e s  b â tim e n ts  g é n é ra u x .

C es doux h ô p ita u x  a p p a r t ie n n e n t  à l’É t a t ;  le s  m a la d es  y  s o n t a d m is  g ra tu ite m e n t. 11 e n  e s t  de  
m ê m e  d a n s  d ix  ou  d o u ze  a u tre s  é ta b liss e m e n ts  h o s p ita l ie r s ,  d é p e n d a n t en  g é n é ra l d e  com m u
n a u té s  re lig ie u s e s , q u i y  re ç o iv e n t n o n -s e u le m e n t d e s  m a la d e s , m a is  e n co re  d e s  in d ig e n ts  (1).

L e  n o u v e l h ô p ita l  d e  Budolphs-Stiftung, d o n t n o u s  av o n s  p a r lé  en  co m m e n ça n t c e tte  é tu d e  su r 
le s  h ô p ita u x  é tr a n g e r s ,  re c e v ra  a u s s i  d e s  in d ig e n ts .  C e lte  fu s ion  d e  l ’h ô p ita l e t  de l ’hosp ice  
e s t  g é n é ra le m e n t ad o p té e  en  A u tr ic h e  com m e en  I ta lie .

M . le  d o c te u r C ari W ib m e r , co n se ille r m é d ic a l d e  la  I la u le -B a v iè re  e t  m édecin  à  M un ich , no u s  
fa it c o n n a ître  q u e  c e tte  d e rn iè re  v ille  c o m p te  d ix  é ta b lisse m e n ts  h o sp ita lie rs  p u b lic s  (2 ), d o n t il 
a re tra c é  l ’h is to riq u e  e t le s  o p é ra tio n s  d a n s  u n e  ré c e n te  p ub lica tion  in titu lée  : Étude médicale ou 
Topographie et Ethnographie des établissements hospitaliers de Munich.

(1) Nous devons ces renseignem ents, p o u r l’H ôpital-général, à M. Spealli, p rofesseur à  la Maison d'accouchem ent, 
e t p o u r ce lu i de W ieden , à  M. L ouis Z etll, conse iller des b â tim en ts  im p ériau x , à  Vienne.

(2) 1° M aison m un ic ipale  de sa u té  (rive gauche de I’Isa r) ; 2° M aison m un ic ipale  de san té {rive droite) ; 3° Hô
pita l ro y a l m ilita ire ; 4° M aison d ’accouchem en t; 5° A sile d ’aliénés ; 6° H ép ila l des incurables ; 7° In s titu t dos 
aveugles; 8° É tab lissem en t cen tral des sou rds m u e s t;  9» e t 10“ deux étab lissem ents po lyclin iques, l ’un pour la 
m édecine. V autre p o u r les accouchem ents.

Dépôt pour les Enfants 
trouvés. — Service 
payant d’aceouche -  
ment.

H ôpital do W ieden .

Hôpitaux dc Municb.
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M aison  ou  TlApilal m u n i
c ip a l de  s a n té .

N o u s  n o u s  c o n te n te ro n s  d e  d o n n e r ic i la  d e sc rip tio n  d e s  d e u x  p lu s  im p o r ta n ts  d e  ces  é ta b lis 
se m e n ts , s a v o ir  : la  M aison  M unicipale  d e  S a n té , s itu é e  s u r  la  r iv e  g a u c h e  d e  l ’I s a r ,  e t  la M aison 
d ’A c co u c h e m e n t.

L a  M aison M u n ic ip a le  do S a n té , d u e  à  la  m un ificence  d u  ro i M ax im ilien  I " ,  q u i en  p re s c r iv it  
la  c o n s tru c t io n , p a r  u n e  o rd o n n an ce  du  7 m a rs  1 8 0 8 , e s t  le  p lu s  v a s te  é ta b liss e m e n t h o sp ita lie r  
d e  la  v ille  d e  M u n ich , b ie n  q u ’il ne  p u is s e  c o n te n ir  p lu s  d e  S à  6 00  lits . Il a  é té  o u v e r t e n  18 1 3  e t 
c é d é  e n  to u te  p ro p r ié té  a u x  m a g is tra ts  d e  la  v ille  e n  1 8 1 9 . C o n s tru it  p a r  l’a rc h ite c te  d e  S c h a ed l, 
d ’a p rè s  le s  in d ic a tio n s  d e  d e u x  p ra tic ie n s  d is t in g u é s ,  le  d o c te u r  F ra n ç o is  X a v ie r , d ire c te u r  d u  
co n se il m é d ic a l, e t  S en io u  d e  H a o u b erl, p ré s id e n t  d e  ce  m ê m e  c o n s e i l , il s e m b le ra it  q u e  so n  
in s ta lla t io n  d û t  ré p o u d re  à  to u te s  le s  c o n d itio n s  d ’h y g iè n e  e t d e  sa lu b r ité . S a  s itu a tio n  en  effet 
e s t  d e s  p lu s  fa v o ra b le s  : p lacé  à  p ro x im ité  d e  la  p o r te  S e n d lin g e r , il e s t  is o lé  d e  to u te  h a b ita 
tion  e t  e n to u ré  a u  lo in  d e  p ra ir ie s , de  ja rd in s  e t  d e  b e lle s  a v e n u e s .

L ’e n se m b le  d e  ces  c o n stru c tio n s  p ré s e n te  l ’a s p e c t  d ’u n  v a s te  re c ta n g le  s é p a ré  a u  m ilie u  p a r  u n  
b â tim e n t t r a n s v e rsa l q u i se  t ro u v e  fo rm er , av ec  le s  b â tim e n ts  p r in c ip a u x , d e u x  g ra n d e s  co u rs  
in té r ie u re s  c o n v er tie s  en  p a r te r re s  d ’a g ré m e n t.

L e s  b â t im e n ts  s o n t tous  com posés d ’u n  r e z -d e -c h a u s s é e  e t  d e  d e u x  é ta g e s . L a  s tru c tu re  d e  
l’édifice e s t  s im p le , m a is  u e  m anque  p a s  d ’u n  c e r ta in  c a ra c tè re .

L e s  d e u x  a ile s  la té ra le s  so n t s itu é es  a u  su d  e t  au  n o rd , e t  s e rv e n t  p re s q u e  e x c lu s iv e m e n t a u  
se rv ice  d e s  m a la d e s . E l le s  c o n tien n en t 5 4  g ra n d e s  sa lle s , c’e s t- à - d ire  2 7  d e  c h aq u e  côté o u  9 
p a r  é ta g e .

L e  b â t im e n t  fo rm a n t façade  e t le  q u a tr iè m e  cô té  d u  re c ta n g le  q u i lu i  e s t  p a ra llè le  s o n t p lu s  
p a r tic u liè re m e n t d e s tin é s  a u x  serv ices  g é n é ra u x . 11 e n  e s t  d e  m ê m e  d e  l a  c o n s tru c t io n  t r a n s v e r 
sa le  q u i p a r ta g e  l ’h ô p ita l en  d e u x  p a rtie s  é g a le s . D ’u n  c ô té , s o n t s itu é s  le s  s a lle s  d e  ré c e p tio n  e t  
le s  lo g e m e n ts  d u  p e rso n n e l ; d e  l’a u tre , la  c h ap e lle , la  c u is in e , la  p h a rm a c ie , le s  b a in s , e tc . ,  e tc . 
C ette  p a r tie  d e s  b â tim e n ts  ren fe rm e  e n co re  le s  c h a m b re s  p a r tic u liè re s  d e s tin é e s  a u x  m a la d es  
p a y a n ts .

D es 5 4  s a lle s  d o n t n o u s  avons p a r lé  to u t à  l 'h e u re ,  48 se u le m e n t so n t à  l ’u sa g e  d e s  m a la d e s  : 
2 4  a u  cô té  s u d  o u  cô té  g a u c h e ,  o c cu p é e s  p a r  le s  h o m m e s , e t  2 4  a u  cô té  n o rd  affec tées  au x  
fem m es ; c’e s t  le  b â tim e n t tra n sv e rsa l qu i fo rm e la  s é p a ra tio n  e n tre  le s  d e u x  s e x e s . D an s  le s  s ix  
a u t r e s  s a lle s , on  a  in s ta llé  le s  s erv ice s  a d m in is tra tifs , le  d é p ô td e s  in s tru m e n ts ,  la  l in g e r ie , e tc . ,  e tc .

L e s  s a lle s  d e  m a la d e s , d e  form e re c ta n g u la ire , p r e n n e n t  jo u r  s u r  la  c a m p a g n e  e t n e  s o n t é c la i
ré e s  q u e  p a r  u n e  g ra n d e  fe n ê tre  c in tré e , d e  i l  p ied s  (3 m21) d e  h a u t  s u r  6 p ie d s  1 /2  ( l m90) de 
la rg e  (1) ; e lle s  s e  te rm in e n t c ircu la irem en t du cô té  opposé  à  la  fe n ê tre . U n  g ra n d  c o rrid o r d o n n a n t 
s u r  le s  c o u rs  in té r ie u re s  rè g n e  à  c haque  é ta g e  d e s  a ile s  la té ra le s  d e s  b â tim e n ts .

L e  c h au ffa g e  a  l ie u ,  a u  r e z -d e -c h a u s s é e ,  d a n s  d e s  p o ê les  c a lo rifè re s  q u i ,  a u  m oy en  d e  tu y a u x  
d e  fe r, d is tr ib u e n t  l ’a ir  c h au d  a u x  é ta g es  s u p é r ie u r s . D a n s  l ’e sp a c e  d e m i-c irc u la ire  d o n t n o u s  
v e n o n s  d e  p a r le r ,  on a  d isp o sé , e n  face  de c h aq u e  fe n ê tre , d e s  p o ê le s  a n a lo g u e s  à  n o s  re p o s  d e  
c h a le u r , av ec  c e tte  d iffé ren ce  cep e n d a n t q u ’ils  o n t, d it l’a u te u r ,  un manteau d’argile pereé-à 
jour. C e  s y s tè m e  e s t  s a n s  d o u te  m o in s  b ie n  o rg a n isé  q u e  chez  n o u s ,  p u is q u e  M . W ib m e r  c o n 
s ta te  q u ’il a  l ’in co n v é n ien t d e  d o n n e r, p o u r  u n  m êm e te m p s , u n e  te m p é ra tu re  in é g a le , to u jo u rs

(1) Ce systèm e de d is tr ib u tio n  e s t com m uu à toute l ’Allem agne : nous l ’avons observé à B erlin , à  V ienne, à 
F rancfo rt e t les p lan s  des hôpitaux, de Z urich  (planche 12), de R otterdam  (p lan c h e 13), de B rèm e e t  de H am bourg 
(planche 13 b is), perm etten t de nous en faire une idée exacte. Ce so n t parto u t des salles p lu s  ou m o in s  grandes, 
éclairées d ’un  seu l côté e t  o u v ran t tou tes  su r  u n  co rrido r in térieu r . Ic i, l’inconvén ien t es t encore p lu s  m arq u é , 

pu isq u e  chaque salle n ’est éclairée e t aérée que par u n e  seule croisée.
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p lu s  é levée  a u x  é ta g e s  s u p é r ie u rs . S u iv a n t lu i, le  chau ffag e  s é p a ré  e t in d é p e n d a n t d e s  sa lles  
sem b le  p ré fé ra b le .

A  g a u c h e  e t à  d ro ite  d e  c h a q u e  p o ê le  e x is te n t d e u x  p o r te s  v itr é e s  : l ’u n e , d o n n a n t s u r  u n  p e tit  
v e s tib u le  fe rm é  q u i c o n d u it a u  c o rrid o r ; l ’a u tr e  s u r  la  c u is in e  à  th é . C’e s t le  nom  q u e  l’on  d o n n e  
e n  A lle m a g n e  a u x  offices é ta b lis  d a n s  c h a q u e  se rv ic e  p o u r  la  p ré p a ra t io n  d e s  t is a n e s , p o tio n s  e t  
c a ta p la sm e s . D e c e tte  m a n iè re , to u te  co m m u n ic a tio n  d ire c te  e n tre  le s  s a lle s  d e  m a la d es  e t  le s  
c o rrid o rs  e s t  év itée .

C h aq u e  sa lle  d e  m a la d es  re n fe rm e  douze  l i ts ,  s ix  d e  c h a q u e  cô té  ; le s  sa lles  d e  c lin iq u e s  n 'e n  
c o n tie n n e n t q u e  d ix .

L e s  sa lle s  d e  m a la d es  m e su re n t 1 4  p ie d s  (4m09) d e  h a u t ,  3 8  ;il™ Û9) d e  lo n g  e t 2 4 ( 7 » )  
d e  la rg e ,  c ’e s t-à -d ire  1 2 ,7 6 8  p ie d s  c u b e s  (31 7 m c4 2 5 ) d ’a i r ,  cc  qu i re p ré s e n te  p o u r  c h aq u e  
m a la d e  1 ,0 6 4  p ie d s  cu b es  (26m c462) d ’a i r  d a n s  le s  s e rv ic e s  d e  m é d e cin e  e t  d e  c h iru rg ie  e t 
1 ,2 7 6  (31m c723) p ie d s  cu b es  d a n s  le s  s e rv ice s  d e s  c lin iq u e s .

L a  v e n tila tio n  des  sa lle s  a  lieu au  m o y e n  d e  d e u x  to u rs  à  a i r  d isp o sé e s  s u r  le s  to its , l’u n e  p o u l
ie  cô té  d e s  h o m m e s  e t  l’a u tr e  p o u r  celu i d e s  fe m m e s  : e lle s  c o m m u n iq u e n t a v ec  lès s a lle s  a u  
m o y e n  d ’u n  c o n d u it en  m a ç o n n e r ie  d o n t  l ’u n  d e s  b ra n c h e m e n ts  a b o u tit d a n s  le  m a n te au  d ’a rg ile  
d e  c h a q u e  p o ê le . C’e s t  p a r  ces  to u rs  d ’a ir ,  q u i  n o u s  s e m b le ra ie n t p lu tô t d e s tin é e s  à  fa ire  l ’office 
d e  ch em in ée s  d ’a p p e l, q u ’e s t  c en sé  a r r iv e r  l ’a ir  p u r ;  d ’a u tre s  c o n d u its  p ra t iq u é s  so u s  le  p la n c h e r  
re ç o iv e n t, a u  m oyen  d ’o u v e rtu re s  g r il lé e s , l ’a i r  v ic ié  e t  le  t r a n s p o r te n t  d a n s  le s  foyers d e s  c a lo ri
fè re s  d u  re z -d e -c h a u s s é e ,  où  il e s t  c o n su m é .

« T a n t q u e  l ’o n  y  fa it  d u  fe u , a jo u te  l ’a u te u r ,  l 'é v a c u a t io n  d e  l ’a i r  a  H eu  ré g u liè r e m e n t ,  m a is  il n 'e n

« e s t p a s  d e  m ê m e  en  é té  e t  ce s  c o n d u its , a b o u t is s a n t  à  p lu s ie u r s  s a lle s , a v a ie n t b e so in  d ’ê lre  h e r m d tiq u e -

« m e n t  fe rm é s  p o u r  q u e  le u r s  d if fé re n te s  é m a n a tio n s  n e  se  t r o u v a s s e n t  p a s  en  c o n ta c t . . ;  d e s  essa is  o n t, d u

« re s te ,  d é m o n tré  q u e  le  c o u r a n t  d ’a i r  d o m in a n t  v a  p r e s q u e  au ss i s o u v e n t  d e s  s a lle s  d a n s  le s  c o n d u its  q u e

o d e  c e u x -c i  d a n s  le s  sa lle s , ce  q u i  d o n n e r a i t  à  p e n s e r  q u e  l ’e f fica c ité  d e  c e tte  d is p o s it io n  e s t  p o u r  le

« m o in s  fo r t  p ro b lé m a tiq u e . —  D ’a i l le u rs , u n  d e s  c a r r e a u x  s u p é r ie u r s  d e  c h a q u e  f e n ê tre  é ta n t  d o u b lé

» d  un  tre i l l is  t r e s - f in  d e  fil d e  f e r ,  i l  su ff it d ’o u v r i r  le  c a r r e a u  p o u r  q u e  l ’a i r  e n t r e  e t  s o r te  l ib re m e n t
« sa n s  u n  fo r t  c o u r a n t  (1 ) . »

L e s  m u rs  d e s  sa lles  so n t c ré p is  à  la  c h a u x  : la  te in te  q u i e s t  b la n c h e  p o u r  la  g é n é ra l ité  e s t  
v e r te  d a n s  le s  s e rv ic e s  d ’o p h th a lm ie  ; il en  e s t  d e  m ê m e  d e s  r id e a u x  q u i g a rn is s e n t  le s  fe n ê tre s .

L e  p la n c h e r  d e s  s a lle s  a in s i q u e  le s  b o is  d e  l i t  s o n t e n d u its  d ’u n  v e rn is  b ru n - c la i r ;  le s  lits  se  
co m p o se n t d  u n e  p a illa s s e , d ’un  m a te la s  d e  c rin  e t  d e  p lu m e , d ’un c o u ss in , d e  d e u x  c o u v er tu re s  
d e  la ine  e t de  d ra p s  en  fil ; la tê te  d e s  l i ts  e s t to u rn é e  d u  cô té  d u  m u r .  D ep u is  1 8 3 2 , l ’u sage  d e s  
r id e a u x  a c o m p lè tem en t d is p a ru ,  e t le s  s e u ls  m a la d e s  en  d a n g e r  im m é d ia t d e  m o rt, ou  a tte in ts  
d ’in lirm ité s  re b u ta n te s ,  s o n t iso lé s  a u  m o y e n  d e  p a ra v e n ts  m o b ile s . M . T b o r r  n o u s  a  fa it co n n aître  
d a n s  q u e lle s  c irc o n s ta n c e s  le s  c lo isons  q u i fo rm aien t u n e  so rte  d ’a lcôve  a u to u r  d e  c h aq u e  lit o n t 
é té  s u p p r im é e s . L e s  l i ls  so n t m u n is  d e  ro u le tte s  e t re n fe rm e n t c h a c u n ,  d u  cô té  du c h ev e t, 
u n e  p e tite  ca isse  où  le  m a la d e  a  la fa c u lté  d e  s e r r e r  s e s  h a rd e s  le s  p lu s  n é c e s sa ire s , ce qu i n o u s  
p a r a i t  d e v o ir  ê t r e  so u v e n t u n e  c au se  d o  d é so rd re  e t  d e  m a lp ro p re té  d a n s  le  s erv ice .

(1) Si, com m e le  d it l’au te u r, la  ventilation  s ’opère p a r  le fo y er des poôles-calorifùres où l 'a i r  vicié v ien d ra it se 
consum er, ce tte  ventilation  d o it ê tre  in sign ifian te ; ca r chaque kilogram m e de h ou ille  b rû lée  d an s le  foyer ne p o n t 
appelei p lu s  de 20 à  23 m ètres cubes d ’a ir. A u co n tra ire , u n e  chem inée d ’appel b ien  disposée p eu t ex tra ire
1,000 m ètres cubes avec la  môm e q u an tité  de co m b u stib le .
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B ien  q u e , s o u s  le ra p p o r t  d e  l'in s la lla tio n  m a té r ie l le ,  la  M aison  m u n ic ip a le  d e  M un ich  so it en 
re ta rd  s u r  n o s  h ô p ita u x , c a r  vo ilà  lo n g te m p s  dé jà  q u e  le s  l i ts  en  b o is  e t  le s  m a te la s  d e  p lu m e  on t 
d is p a ru  d e  n o s  s e rv ic e s , l’a m e u b lem e n t d e  se s  s a lle s  se  ra p p ro c h e  s e n s ib le m e n t d e  c e lu i q u ’on 
re m a rq u e  d a n s  no s  m a is o n s . D ans u n  d e s  co in s  d e  c h a q u e  sa lle , on  a  m é n a g é  u n  cab in e t fe rm é  
oii a é té  p la c ée  u n e  d e  c e s  ch a ise s  p e rc é e s , d ite s  c h a ise s  m o b ile s , d o n t  M . T h o r r  n o u s  a  d o n n é  la  
d e sc rip t io n .

A l’ex ce p tio n  d e s  p a s s a g e s  c o u v er ts , do la  p h a rm a c ie  e t d e  la  c u is in e  q u i s o n t é c la iré s  au  g a z , 
to u s  le s  s e rv ice s  d e  l’h ô p ita l em p lo ie n t, p o u r  le u r  é c la ira g e , d e s  la m p e s  à  h u ile , e n  os.

D a n s  le s  b â tim e n ts  pa ra llè les  à la  façade  e x is te n t 2 0  c h a m b re s  p a r tic u liè re s  d e s tin é e s , so it a u x  
m a la d es  p a y a n ts , s o it a u x  m a lades  d o n t l ’é ta t  m o tiv e  l ’iso le m e n t. D eu x  d e  c es  c h a m b re s  so n t 
sp é c ia le m e n t r é s e rv é e s  a u x  israélito s  : e lles o n t  u n e  c u is in e  p a r tic u liè re  ; c in q  a u t r e s ,  g a rn ie s  d e  
po ê le s  e t  d e  fe n ê tre s  g ril lé e s , so n t d e s tin é e s  à re c e v o ir  le s  m a lh e u re u x  a t te in ts  d ’a ffec tions  m e n 
ta le s . S itu é e s , p a r tie  d a n s  le  b â tim e n t d u  m ilie u , p a r t ie  d a n s  le  b â tim e n t fo rm a n t a r r iè r e - c o rp s ,  
le s  c h a m b re s  p a y a n te s  s o n t a g ré a b le s , c la ire s  e t p o u rv u e s  d e  to u t ce  q u e  p e u t  d é s i r e r  u n  m a la d e . 
L ’é lé g an c e  d e s  o b je ts  d 'a m e u b le m en t se  rè g le , d u  r e s te ,  s u iv a n t la  c o n d itio n  d e s  p e rs o n n e s  e t  le  
p r ix  d e  la  p e n sio n  d o n t le  ta r i f  com porte  tro is  c la sses .

L e s  la tr in e s  do  l ’é ta b lisse m en t se  tro u v e n t a u x  d e u x  c ô té s  d u  b â tim e n t d u  m ilie u , e t  le s  cab i
n e ts  s o n t d isp o sé s  d e  c h aq u e  côté «L à  c h aq u e  é ta g e  p a r  g ro u p e s  d e  q u a tre ,  d e  façon q u e  le  m ê m e  
c a b in e t p u is se  s e r v i r  a u x  m a la d es  d e  d e u x  sa lle s .

L a  c u is in e  e s t  s itu é e  d a n s  le  pav illon  du  m ilie u . E l le  e s t  v a s te  e t  s e s  d é p e n d a n c e s  la is s e n t  p e u  
à  d é s ir e r .

L a  sa lle  d e s  o p é ra tio n s  occupe , a u  deux ièm e  é ta g e  d e  l’a ile  d e  d e r r iè re ,  u n e  p iè c e  c irc u la ire  e t  
v o û tée  q u i re ç o it la  lu m iè re  ve rtic a lem en t. Son é lé v a tio n  e x ce ss iv e  e n  r e n d , en  h iv e r ,  le  chau ffag e  
d iffic ile. Il n 'y  a  n i t r ib u n e  n i  g ra d in s  p o u r  le s  é lè v es , q u i s o n t o b lig é s  d e  se  te n ir  d a n s  u n e  g a 
le rie  p la c ée  to u t  e n  h a u t  d e  la  sa lle .

L e s  b a in s  d e  l ’h ô p ita l  s o n t in s ta llés  au  re z -d e -c h a u s s é e  d e  l ’a ile  o u e s t d e s  b â tim e n ts  ; ils  so n t 
d a llé s  e t s é p a ré s  s u iv a n t le s  s e x e s . L a seu le  p a r tic u la r ité  à  s ig n a le rd a n s  ce s e rv ice , c ’e s t  q u e  to u tes  
le s  b a ig n o ire s  s o n t en  é ta in  e t  do u b lées  en  ch ên e .

A u  m ilie u  d ’u n e  g ra n d e  p ra ir ie  c o n tig u ë  a u x  ja rd in s  q u i e n to u re n t la  p a r t ie  n o rd  d e  l 'h ô p ita l , 
on  v o it e n c o re  d e u x  c o rp s  de b â tim e n t iso lé s , d é p e n d a n t d é  l a  m a iso n  p r in c ip a le  : i ls  so n t d e s 
tin é s ,  l’u n  à  re c ev o ir  le s  m a la d es  a tte in ts  d e  l a  p e tite  v é ro le  o u  d e  to u te  a u tr e  a ffec tion  c o n ta 
g ie u s e  o u  r e p o u s s a n te , e t l ’a u tre  le s  c o n v alescen ts . C es d e u x  se rv ice s  d is tin c ts , b ie n  o rg a n is é s , 
c o m p te n t c h ac u n  d e  3 0  à  40  l i ts ,  r é p a r t is  d a n s  8  à  10  c h a m b re s  p a r tic u liè re s  (1 ).

L a  m o rta li té  d a n s  le s  s e rv ic e s  de la  M aison  m u n ic ip a le  d e  sa n té  d e  M un ich  e s t  re la tiv e m e n t 
in fé r ie u re  à  celle  d e  n o s  h ô p ita u x  g é n é ra u x ; cela  s’ ex p liq u e  p a r  la  n a tu re  d e s  a ffections q u i y  s o n t 
tra ité e s  e t  d o n t p lu s ie u rs ,  a in s i  q u e  n o u s  l ’av o n s  é tab li à  l ’occasion  d e s  h ô p ita u x  d e  L o n d re s ,

(1) M. T h o rr d o n n e , d a n s  son ouvrage déjà c i té ,  te règ lem ent d ’ordre e t de police in té r ie u re -q u i e s t affiché 
d a n s  tou tes les salles de m alades à l ’hôpital de M unich. Ce règ lem en t d iffère p e u  de ce lu i q u i es t au jo u rd ’h u i  en 
v igueur dans nos p ropres  é ta b lissem e n ts . Cependant, on p o u rra  rem arq u er d’ap rès  les quelques artic les  que n ous 
reproduisons q u  il a  conservé u n  carac tère d ’in to lérance q u i, D ieu m erci ! a  d isp a ru  depu is longtem ps de n o tre  
rég lem entation .

. « A rt. 9. T o u t m alade ca tholique , quelle  que so it d ’a illeurs la  n a tu re  de l ’affection d o n t i l  e s t a tte in t, d o it se 
'( confesser, au ss itô t son adm ission  prononcee, e t com m unier ensu ite . A cet effet, la  sœ u r chargéc d u  service 
« d u  jo u r  d o it in fo rm er le p rê tre  de l ’a rrivée  de ce m alade.

« A r t. 10. T o u t m alade qu i cherche à se so u stra ire  à cette règle sa lu ta ire , ou q u i re fu se  de s’y  conform er, est

son t ra re m e n t su iv ie s  d e  d é cè s . Si no u s  e x am in o n s  p a r tic u liè re m e n t le s  r é s u l ta ts  c o n sta té s  en  1 8 5 9 , 
n o u s  voy o n s q u e  l ’é ta b lis s e m e n t a  re ç u  6 ,1 6 1  m a la d e s , d o n t 3 ,3 0 0  ou  3 3 .5 0  0 /0  d u  s e x e  m a s 
c u lin  e t  2 ,8 6 1  o u  -4 6 .4 9  0 /0  d u  s e x e  fé m in in ; q u e  2 1 7  d e  ces  m a la d es  a v a ien t é té  a d m is  d a n s  
le  c o u rs  d e  l ’a n n ée  p ré c é d e n te ;  e t  en fin , q u e  s u r  ce ch iffre  d e  p o p u la tio n , 3 2 2  d é cè s  o n t é té  con
s ta té s  ; c e s  décès  s o n t ré p a r tis  a in s i q u ’il s u i t  :

P o u r  le s  h o m m e s ............................................................  ...............  1 9 5
P o u r  le s  f e m m e s ........................................................ .......................  1 2 7

e t  ils  d o n n e n t, p o u r  le s  p re m ie r s ,  u n e  m o rta lité  d e  5 .9 0  0 /0 , p o u r  les seco n d s  do  4 .4 3  0 /0 , so it 
u n e  m o rta lité  g é n é ra le  de S . 2 2  0 /0 .

V oici, au  su rp lu s , le  m o u v em en t g é n é ra l d e  l ’h ô p ita l p o u r  les  d ix  d e rn iè re s  a n n ée s .

MALADES

TRAITÉS.
DÉCÈS.

MORTALITÉ 

1 SUR
OBSERVATIONS.

1852 7 ,1 8 1 343 2 0 .9 3
1 853 7 ,2 8 9 408 1 8 .  »
1854 9 ,2 7 1 749 1 2 .3 0 L a m ortalité, pou r les
1855 7 ,9 7 1 384 2 0 .  8 dix  années, est donc de

1 856 7 ,3 3 1 3 18 2 3 .  »
1 s u r  18 ou de 5 .5 5  0/0.

1 857 6 ,9 0 7 3 6 4 1 9 . »
1858 7 ,1 0 3 4 60 1 5 . 4
1859 6 ,1 6 1 3 22 1 9 . 1
1860 6 ,2 2 0 336 •18. 5
1861 6 ,4 7 0 309 2 0 . 9

7 1 ,9 0 4 3 ,9 9 3 1 8 .  »

.< renvoyé de l ’h ô p ita l, au ss itô t que  son  é ta t le perm et. S u iv an t les circonstances, la  police peu t être saisie 
« de l’affaire.

« A rt. 10. Sous peine d 'un  renvoi im m éd iat, ou d 'u n e  p la in te  à  la  police, i l  est défendu à  un  m alade de jouer 
« de l ’a rgen t ou des objets ayan t qu e lq u e  valeur.

« A rt. 22. I l  ne p e u l q u itte r le  lit q u ’il occupe, n i  la  salle des m alades, sans perm ission .

« A rt. 23. Il est égalem ent in te rd it  a u  m alade  de re ste r au  li t  au  delà  du  tem ps prescrit p a r le m édecin. 
« Sous aucun  pré tex te , il ne p e u t q u itte r  son propre li t  pou r sc coucher dans u n  au tre , n i se servir d 'objets 
« appa rtenan t à d ’au tre s lits.

« A rt. 26. T o u t m alade qu i, su r l’avis du  m édecin , p e u t qu itte r la  salle q u ’i l  occupe, ne p eu t s’absen ter que pen- 
« dan t le  tem ps fixé g a r  ce m éd e c in , soit p o u r se re n d re  à  l ’église, à  la  prom enade, à  la  salle des b ain s, soit 
« excep tionnellem ent pou r so rtir de l’hôp ital.

« A rt. 27. Les m alades à  qu i la  v isite  de l ’église est perm ise , no peuven t se rendre que dans celle qu i leu r 
« est ind iquée. A ussitô t l ’office term iné, ils  doiven t re to u rn e r dans leu rs  salles.

« A it. 28. Ceux q u i son t autorisés à  q u itte r  leu r salle p o u r se recréer, on t le droit, m oyennant un e  perm is
sion éc iite , de se rend re , à  1 heure fixée, dans la  p a r tie  d u  ja rd in  réservée aux prom enades des m alades.

« A ussitôt que le  délai qu i leu r est accordé e s t écoulé, ils  re to u rn en t dans la salle q u ’ils occupent...........................

« L a prom enade es t lim itée a l ’allée des tilleu ls : les  m alades doiven t se ten ir à  distance des m u rs  de clô tu re , e t 
« i le u r  e s t in te rd it, au  p o in t de vue d u  b on  o rd re , de l ie r  conversation  avec des étrangers.

Art. 32. 11 es t in te rd it à tout m alade de fum er p en d a n t son sé jou r à  l ’hô p ita l. »
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.Nouvelle m a iso n  d 'a c 
co u c h e m e n t, à  M u
n ic h .

L a  n o u v e lle  M aison  d ’a cc o u c h e m en t, c o n s tru ite  a u x  fra is  d e  la  v ille , d ’a p rè s  le s  p la n s  d u  con 
s e i l le r  m u n ic ip a l M uffal e t d e  l ’in s p e c te u r  d ’a rc h ite c tu re  B u rk le in , a  é té  te rm in é e  en  1 8 56 . E lle  
s ’é lè v e  s u r  l ’e m p la c e m e n t m ê m e  de l’a n c ie n n e  m a iso n , à  2 5  p ie d s  (7m30) d ’u n e  ro u te  la rg e  e t 
b o rd é e  d e  q u a t r e  ra n g é e s  d ’a rb re s  (s o n n e n s tra u s se ) , q u i la  s é p a re  d e  la  v ie ille  v ille . C’e s t  u n  
m o n u m e n t q u i n e  m a n q u e  p a s  d e  c a rac tè re , e t  d o n t l ’a rc h i te c tu re  in d iq u e  u n e  c e r ta in e  re c h e r 
c h e  d u  s ty le  g o th iq u e . L ’o u v ra g e  de M. le  d o c te u r  W ib m e r  n o u s  en  o ffre  u n e  d e sc rip tio n  a sse z  
d é ta il lé e , e t n o u s  a llo n s , m a lg ré  le s  d ifficu ltés  q u e  p ré s e n te  p a rfo is  le  te x te  a lle m a n d , e ss a y e r  
d ’e n  t ra d u ir e  le s  p a s s a g e s  le s  p lu s  sa il la n ts  :

« Bien que le nouveau bâtiment, dit M. W ibmer, dégagé de tous les côtés, ne soit en aucune façon 
« gêné par les habitations environnantes, le choix de son emplacement n 'est pas heureux. Une maison 
« d’accouchement doit être isolée le plus complètement possible, e t il y a de sérieux inconvénients à la 
« placer, comme on l’a fait à Munich, dans une rue bruyante et dans le voisinage du jardin public 
« d ’une auberge. Elle gagnerait à être située plus loin des regards de la foule, el cet isolement serait 
« favorable, non-seulem ent au repos des femmes, mais encore à l’enseignement qui se pratique dans la 
« maison. Un second inconvénient résulte de l ’exiguité des jardins : il serait nécessaire que l’établisse- 
« ment en possédât un plus vaste, où les femmes enceintes, dont le traitement se prolonge souvent pendant 
« plusieurs semaines, pourraient venir prendre de l’exercice sans être vues.

« Les constructions occupent un parallélogramme de 118 pieds (34m44) de long sur -100 pieds 
« (29m19) de large ; leur hauteur, du sol au faîtage, est de 65 pieds (18m97) ; elles comportent, outre 
« le rez-de-chaussée, un entre-sol, un premier et un deuxième étage.

« La façade principale, exposée à l’est, donne sur la ro u te , dont elle est séparée par une grille en 
« fer ; elle est percée de neuf fenêtres à chaque étage; les deux côtés, nord et sud, qui sont les côtés 
« étroits de l'édifice, comptent trois fenêtres à chaque étage, et la façade postérieure du bâtiment en a 
« treize.

« L’espace compris entre la grille et la maison est orné d’arbustes et de fleurs ; la maison, traversée 
« dans sa longueur par un large corridor, lequel est lui-même divisé, au prem ier et au deuxième étage,
« par deux portes vitrées, se trouve ainsi former une partie centrale et deux ailes qui peuvent être faci- 
« lement isolées du centre par la fermeture de ces portes.

« L’entrée de cet établissement est placée dans la façade principale (façade est), et se compose de 
« trois portiques auxquels on accède par un perron de cinq marches. Le vestibule est élevé et spacieux;
« quatre colonnes en pierre en supportent la voûte.

« Au fond de ce vestibule, en face de l’entrée, un large escalier de pierre conduit à l'entresol.
« A droite, sur le devant, sont les bureaux et l’appartement de l’adm inistrateur; à gauche, le logement 

« du concierge, une salle de garde pour six sages-femmes, une salle de réception ou de visite, une 
« autre pièce pour trois domestiques, et enfin un vestiaire ou g a rd e -ro b e  à  l’usage des femmes 
« enceintes.

«L a partie postérieure du rez-de-chaussée formant le sous-sol est située en contre-bas de la précé- 
« dente. On y descend par quatre marches. Cette partie de l’hôpital a trois sorties sur la cour, e t ren- 
« ferme, à droite, une cuisine dallée el pourvue de tous ses accessoires, lavoir, salle d’office, appareil 
« mécanique pour transporter aux étages supérieurs les aliments destinés aux malades.

« A gauche est le service des bains, qui comprend deux cabinets, contenant, le prem ier, 3 baignoires 
« et le second 2  : ces baignoires sonl en zinc. Tout près, se trouve l'appareil à vapeur qui, à l’aide de 
« tuyaux de circulation, va chauffer dans les différents réservoirs l’eau nécessaire à l’alimentation des 
« bains et des autres services de la maison.

« Un escalier en pierre*, de 27 marches, large de 12 pieds (3*50), e l placé au centre du bâtiment, en 
« face du vestibule, conduit du rez-de-chaussée aux étages supérieurs. Dans la partie gauche de l’entre- 
« sol a été construit un amphithéâtre ou auditoire pour les démonstrations de la clinique obstétricale ;
« cet auditoire, long de 40 pieds (11™67), large de 47 (13™72) et haut de 12 (3ra50), peut contenir 
« environ cent personnes (étudiants ou sages-femmes).
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« L entre-sol est également séparé en deux parties par un corridor parqueté, large de 10 pieds (2m92) ; 
du côté droit, sur le devant, sont les chambres de la Direction, celles du premier et du second médecin 
assistant, et sur le derrière, la salle des collections d’instruments et d’appareils, ainsi que les chambres 
des médecins praticiens; le côté gauche est entièrem ent réservé à la première division secrète, com
prenant les pensionnaires qui désirent rester inconnues, et qui, par conséquent, sont traitées dans des 
chambres particulières. Ces chambres, disposées commodément et avec goût, sont au nombre de six, 
dont trois sur le devant et trois sur le derrière ; une septième , à Taquelle est atlenant un cabinet de 
décharge, ou garde-robe, sert de logement à la sage-femme : elles sont desservies par un escalier 
particulier.
<i A droite et à gauche de l’amphithéâtre, des escaliers en bois, larges de 7 pieds (2“>04), condui
sent à un grand escalier, large de 20 pieds (üm84), qui monte aux étages supérieurs et descend au 
rez-de-chaussée de la façade postérieure.
« Le prem ier étage, divisé en deux comme l’entresol et le deuxième étage, par un corridor central large 
de 10 pieds (2*92) et éclairé par ses extrémités, a, dans le bâtiment central, sur le derrière, une 
grande salle placée au-dessus de l’am phithéâtre, e t servant à la fois de réfectoire et de lieu de réu
nion pour les femmes enceintes. La partie située sur la façade et au-dessus du vestibule comprend 
trois chambres : celle du milieu est destinée à la prem ière sage-femme et à une surveillante, celle de 
gauche qui compte sept lits, est réservée aux femmes enceintes payantes auxquelles on n’a pu attri
buer de chambres séparées, et celle de droite, qui renferme quatre lits, est spécialement consacrée aux 
enfants nouveau-nés malades.
i  A cet étage, les deux côtés du bâtiment communiquent avec la partie centrale, au moyen des portes 
vitrées dont nous avons déjà parlé. Le côté droit est réservé aux femmes admises à titre gratuit : il 
comprend cinq grandes salles dont trois sur le devant et deux sur le derrière; chacune de ces salles 
renferme 10 lits, de sorte que 50 femmes peuvent y être traitées Le côté gauche, comprenant cinq 
salles destinées également aux femmes enceintes payantes, forme la deuxième division secrète. Une 
de ces salles donnant sur le derrière esL réservée pour les accouchements.
m La chapelle, éclairée par trois fenêtres, se trouve placée au deuxième étage ; elle occupe sur la façade 
postérieure du bâtiment central rem placem ent correspondant à la salle de réunion du premier étage 
et à l’amphithéâtre de l’entresol : sur la façade de devant de ce même établissement se trouve, au mi
lieu la demeure de la sage-femme en chef ; à droite, la chambre de visite avec une petite pharmacie ; 
à gauche une chambre à 4 lits pour les femmes accouchées et malades.
« Les deux ailes de cet étage sont, comme au prem ier, partagées par un corridor, et renferment cha
cune 5 salles, 3 sur le  devant, 2  sur le derrière, en tout 10  salles, dont 8 sont destinées aux femmes 
accouchées, non-payantes, e t 2  à celles qui sont en tra v a il;  ces deux dernières sont aux deux 
extrémités de la maison, sur le derrière.
« Chacune de ces salles, tant au prem ier étage qu’au deuxième, est longue de 40 pieds ( l l m67), 
large de 24 (7m00), haute d’environ 16 pieds (4m67), et éclairée par une fenêtre de 10 pieds (2™92) 
de haut sur 6 ( l m7 5 ) de large, placée au milieu. Vis-à-vis de la fenêtre, du côté qui conduit au corridor 
est une espèce de niche carrée, au centre de laquelle se trouve un gros fourneau ou poêle en fonte 
recouvert de faïence, et qu’on peut chauffer par dehors ; à droite et à gauche de ce poêle, on arrive, 
par deux portes vitrées, dans un petit vestibule donnant sur le corridor.
« Dans chaque salle destinée aux femmes accouchées sont 6 lits, placés des deux côtés du mur, et espacés 
de telle sorte que chaque femme peut avoir au delà de 2,000 pieds cubes d’air (49mc723).
« Les lits sont en bois, peints en brun clair, ils sont garnis d’une paillasse, d’un matelas en crin, de 
deux oreillers, l’un en crin et l’autre en plume, et d’une toile cirée.
« A  la tête de chaque lit se trouve une petite armoire, où les malades serrent les objets d’un usage 
fréquent, et à côté un petit tableau noir, sur lequel on inscrit le nom, l’âge et la date d’entrée de l’ac
couchée, le moment de l’accouchement, les ordonnances médicinales et le régime alimentaire qu’elle 

doit suivre.
« Une garde-robe est tenue à la disposition des accouchées qui peuvent quitter le lit, elle a un fond 
mobile, où se trouve une espèce de bassin en métal émaillé, avec un couvercle hermétiquement clos.



— 424 —

; Toutes les chambres sont peintes en vert clair, les rideaux sont également d’étoffe de couleur verte; 
« afin de rendre le jour moins vif, la boiserie est peinte en brun clair; pendant la nuit on éclaire les 
a chambres au moyen de lampes, garnies chacune d’un verre d ép o li.. . . »

L e  ta b le au  s u iv a n t , q u i n o u s  p ré s e n te  le  m o u v e m e n t d u  se rv ic e  p e n d a n t les d ix  d e rn iè re s  
a n n é e s ,  n ’a c c u se  q u ’u n  n o m b re  re la tiv e m e n t t rè s -m in im e  d e  d é c è s ;  m a is  il e s t  à  re m a rq u e r  que  
to u te s  le s  acc o u c h é es  d o n t la  s itu a tio n  v ie n t à  s e  c o m p liq u e r d ’a ffec lions g r a v e s , p a rm i le s 
q u e lle s  il fa u t s a n s  d o u te  ra n g e r  le s  a ffec tions  p u e rp é ra le s ,  s o n t im m é d ia te m e n t t ra n s fé ré e s  
d a n s  le s  s e rv ice s  v o is in s  d e  la  M aison m u n ic ip a le  d e  s a n té ;  on  co n ço it q u e  d a n s  d e  te lle s  cond i
t io n s , l ’on  do ive  s ’a b s te n ir  d e  to u t e x am en  c o m p a ra tif  d e  la  m o rta lité  d e  la  M aison  d ’acco u c lie - 
m e n t  d e  M unich .

ANNÉES.

NOMBRE

des

FEMMES ADMISES.

NOMBRE

des

SO RTIES.

NOMBRE
des

FEMMES TRANSFÉRÉES 
pour

cause de maladie 
dans

LA MAISON DE SANTÉ.

NOMBRE

des

DÉCÈS.

1852 885 862 7 16
1853 970 909 6 2

1854 1,040 996 34 10

1855 974 951 19 4
1856 1,188 1,164 14 10

1857 1,250 1,183 45 22

1858 1,388 1,303 18 4
1859 1,420 1,352 15 7
1860 1,301 1 , 1 2 1 42 15
1861 1,137 1 ,0 0 2 1 2 8

11,653 10,843 2 1 2 98

Hôpital au  sa in t-E sprit E n t re  to u s  le s  é ta b lisse m e n ts  h o sp ita lie rs  d e  l ’A lle m a g n e  q u e  l ’o p in io n  d e s  a d m in is tra te u rs  et 
a Francfort. j[e s  s a v a n ts  n o u s  s ig n a la it  d e  p ré fé re n c e , il e n  e s t  u n  d e rn ie r  q u i a  d é jà  a p p e lé  n o tre  e x a m e n  e t 

n o tre  c r it iq u e , e t  s u r  le q u e l, a v a n t d e  c lo re  la  s é r ie  d e  ces o b s e rv a tio n s  s u r  le s  in s t i tu t io n s  
c h a r ita b le s  d e  ce p a y s , n o u s  c royons d e v o ir re v e n ir  av ec  p lu s  d e  d é ta il : c ’e s t  l ’h ô p ita l d u  
S a in t-E s p r i t  d e  la  v ille  l ib re  d e  F ra n c fo r t-s u r- le -M e in , cap ita le  fé d é ra le  d e s  É ta ts  a lle m a n d s  (1).

T ré s e n té  com m e le  ty p e  d ’u n  sy stè m e  n a tio n a l d e  c o n s tru c t io n , le  n o u v e l h ô p ita l d e  F ra n c fo r t  a 
e u  d e  n o m b re u x  a d m ira te u rs  e n  A llem agne  e t a u  d e h o rs , e t  i l  e s t  fac ile  d ’a p e rc e v o ir , p a rc e  q u e  
l ’on  e n  c o n n a ît d é jà ,  q u e  to u te s  le s  c o n stru c tio n s  h o s p ita liè re s  q u i  s e  s o n t é le v ée s  d a n s  ce  p a y s

(1) On cite encore en  A llem agne, com m e offrant des p articu la rités  in téressan tes sous le ra p p o rt de la  co n stru c tio n  
e l  de l ’in s ta lla tion , le nouvel h ô p ita l Grœffe à Cologne, L’IIôpitaL-général, à  P rague , l’hôp ita l d e  la  ville , à D resde, 

l’hôp ita l S ain t-Jacques, à  L eipsick , l ’hôp ita l S a in te -Ju ly , cà W urzbourg , e t enfin l ’hôp ita l de la  com m unau té is raé lite  
allem ande à H am bourg.
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d e p u is  u n e  c in q u a n ta in e  d ’a n n ée s  e t  d o n t n o u s  v e n o n s  d e  p a s s e r  q u e lq u e s-u n e s  en re v u e , s ’en 
in s p ire n t p lu s  ou  m o in s . L e  le c te u r  n ’a  s a n s  d o u te  p a s  o u b lié  c o m m e n t, lo rs  d e  l’e x am en  des  
p la n s  p ro p o s é s  p o u r  l’h ô p ita l L a rib o is iè re , l’u n  d e s  m e m b re s  lè s  p lu s  d is tin g u é s  e t le s  p lu s  
in flu en ts  d e  l’an c ien  C onse il g é n é ra l d e s  h o sp ic e s  d e  P a r i s ,  M . le  b a ro n  d e  G éran d o , p la ç a n t en  
sec o n d e  lig n e  le  p la n  des  co m m issa ire s  d e  l ’A cad ém ie  d e s  sc ie n c e s , av a it e n tra în é  ses  c o llè g u es  
à  d o n n e r la  p ré fé re n c e  a u x  d isp o sitio n s  a d o p té e s  p o u r  l ’h ô p ita l d e  F ra n c fo r t . N o u s  n ’in s is te ro n s  
p a s  ici s u r  l’op in ion  q u e  n o u s  av o n s  e x p r im é e  à  c e t é g a rd  d a n s  le  p a ra g ra p h e  I  d e  c e tte  é tu d e  
(p a g e  4 9 ). T o u t ce q u e  n o u s  v e n o n s  d e  v o ir d e s  h ô p ita u x  a lle m a n d s , e t to u t ce  q u e  n o u s  au ro n s  
e n co re  l ’occasion  d ’en  d ire , e n  p a r la n t  to u t à  l ’h e u re  d e  l’in s ta lla t io n  d e s  h ô p ita u x  d e  R o tte rd a m , 
d e  Z u r ic h ,  de  B rè m e  e t d e  H a m b o u r g , q u i s o n t , a v ec  l’h ô p ita l  d e  B é th a n ie , le s  d e rn ie rs  e t les 
p lu s  c o m p le ts  sp éc im e n s  d u  sy s tè m e  a l le m a n d , n ’e s t  p a s  d e  n a tu re  à  m od ifie r n o tre  p re m ie r  
ju g e m e n t.

C ’e s t so u s  c e tte  ré s e rv e  q u e  n o u s  d o n n o n s  i c i ,  d ’a p rè s  le s  d o c u m e n ts  q u e  n o u s  d ev o n s  à 
l’o b lig ean ce  e m p re ss é e  de M . le  d o c te u r  G . W a r re n t r a p p ,  m é d e c in  en  c h e f d e  l ’h ô p ita l d u  S a in t- 
E s p r it ,  u n e  re la tio n  su cc in c te  d e  la  re c o n s tru c t io n  e t  d e  l’o rg a n isa t io n  a c tu e lle  d e  c e t é ta b lis s e 
m e n t.

« L’hôpital du Saint-Esprit, également appelé hôpital des Etrangers, esL une ancienne fondation qui date 
« du treizième siècle. Complètement reconstruit en 1833, il n’a conservé de son organisation primitive 
« que le nom sous lequel il est encore désigné aujourd’hui.

« L’ancien hôpital, beaucoup trop exigu, était situé sur la rive droite du Mein et ne répondait plus depuis 
« longtemps aux exigences du service. Aussi, dès l’an 1787, en avait-on décidé la reconstruction. Les 
« guerres qui suivirent empêchèrent seules de donner suite à ce projet. Ce ne fut qu’en 1811, après 
« une réforme financière, qu’on put s’occuper sérieusement de sa réalisation. D'abord on pensa à 

« bâtir le nouvel établissement sur l’emplacement même de l’ancien : les salles des malades auraient 
« occupé le bâtiment principal dont la façade, du côté du Mein, prenait un développement de 213 pieds 
« (60m62) (1). Deux constructions en aile auraient reçu les aulres aménagements e l le s  services divers 
« de l’hôpital.

« Ce projet rencontrant une vive opposition fut abandonné, el les autorités de la ville libre firent don 
« à l’Administration de l’hôpital d’un terrain situé enLre le fossé appelé Rechenei et le jardin de la biblio- 
« thèque publique. Ce terrain mesurait 355 pieds (101m04) de long sur une largeur moyenne de 
a 198 pieds (56m3a) soit une superficie totale de 70,000 pieds carrés (5,670mq20).

« Cependant, avant de se m ettre à l’œuvre, on fit de longues recherches et des études consciencieuses 
« sur les avantages que pouvait présenter cet emplacement, et on reconnut qu’il était impossible de trou- 
« ver réunies, dans aucun autre quartier de la ville de Francfort, des conditions meilleures, au double 
« point de vue de l’hygiène et de la salubrité : aussi cet emplacement fut-il presque unanimement adopté. 
« Plusieurs architectes présentèrent des plans plus ou moins conformes au programme qu’avaient tracé â 
« celte occasion les administrateurs : celui de M. Rampp fut accepté comme étant le plus complet.

« Les travaux d’excavation commencèrent en 1833 ; ils furent difficiles et coûteux. Le 25 mai 1835 on 
« posait la première pierre du nouvel hôpital, e t le 18 septembre 1839 on y installait des malades.

« Les dépenses totales de construction et d’installation se sont élevées à  281,830 florins 53kreutzers (2). 
« Celte somme ne paraîtra pas extraordinaire si l’on tienl compte des travaux énormes qu’avait nécessités 
« la mauvaise qualité du sol, et si l’on considère que les fondations reposent à une profondeur de 30 à 
« 34 pieds (8m54 à 9m68), sur un lit de madriers de cliône, de moellon, de granit

(1) Le p ied  de F ran cfo rt m esure 0m 284.610.
(2) S o it 732 ,762  fr.77  c . de no tre  m onnaie.
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« L'édifice présente la forme d’un rectangle, dont les quatre faces répondent presque exactement aux 
quatre points cardinaux; il mesure£35 pieds (66m88) dans sa longueur, 170 (48m38) sur ses côtés, et 
a son entrée principale dans la façade de l’ouest, sur la grande rue. Celte partie de l ’hôpital n’a qu’un 
rez-de-chaussée, tandis q u e  toutes les autres, au contraire, comptent trois étages, rez-de-chaussée 
compris.
« Devant la façade du sud, s’étend un jardin long de 168 pieds (47m80) et large de 55 (15m65), exclu
sivement affecté aux hommes; il existe à l’est, un autre jardin beaucoup plus petit, destiné aux femmes, 
et au nord, une grande cour plantée, réservée au personnel administratif.
« L’hôpital est assis sur d’immenses caves voûtées où l’on a, entre autres dispositions, établi un lavoir 
et une glacière. L’égout du fossé Rechenei reçoit toutes les eaux de l’établissement et les déverse dans 
le Mein.
«c Le rez-de-chaussée, donnant sur la rue, comprend l ’habitation du concierge, les archives, la salle 
des séances du conseil et les bureaux des employés.
« Les bâtiments placés au nord renferment, au rez-de-chaussée, la cuisine, les magasins, les chambres 
des domestiques, etc., etc. Au premier étage, sont la demeure du directeur, le réfectoire des employés, 
la lingerie et quelques chambres disponibles; au deuxième étage, l’appartement du pasteur, celui des 
deux médecins assistants, du secrétaire de l’hôpital e t quatre chambres pour les malades payants.
« Les salles des femmes sont dans les bâtiments de l’est et celles des hommes dans les bâtiments du 
sud. Les salles du rez-de-chaussée sont consacrées à la chirurgie, et celles des deux autres étages à la 
médecine. Au rez-de-chaussée se trouvent également le service des bains et des salles particulières 
pour les douches, etc. ; chacun des cabinets contient trois baignoires.
« Chaque étage renferme trois grandes salles, soit dix-huit pour les trois corps de bâtiments affectés 
aux malades ; toutes reçoivent l’air et la lumière du côté extérieur, ayant vue, par conséquent, sur les 
promenoirs, placés en avant de ces trois bâtiments ; elles sont séparées entre elles par un petit couloir 
aboutissant à un vaste corridor commun, large de 8 pieds (2m28), parfaitement aéré et éclairé sur 
la cour intérieure. Cette cour, longue de 117 pieds (33m30) sur 70 (19m92) de large, renferme un 
réservoir d’eau pour les cas d’incendie ; l’entrée en est interdite aux malades.

« Ces dix-liuit salles ont 30 pieds (8m54) de large sur 40 pieds ( l l ra38) de long, cl ne contiennent 
que douze lits chacune, dont un est réservé à la surveillante du service ; au rez-de-chaussée el au 
prem ier élage, elles ont 16 pieds (4ra55) d’élévation et 15 pieds (4m27) seulement au deuxième étage. 
« Chaque salle est éclairée par trois fenêtres de 9 pieds 1/2 (2m70) de haut sur 4 pieds 2/3 ( lm33) 
de large. Les baies donnant sur les corridors sont un peu plus hautes que les fenêtres extérieures, el 
la porte d’entrée qui est fort grande est à deux battants ; au milieu de la salle est un grand poêle 
en porcelaine que l’on peul chauffer indistinctement, soit avec du bois, soit avec du charbon de terre. 
Chaque salle renferme, en outre, quatre labiés, quatre bancs, quelques fauteuils, des chaises, douze 
tables de nuit, elc.; des lavabos et des armoires à l’usage particulier des malades sont placés dans 
chacun des petits corridors dont on a parlé plus haut. Il existe, à chaque étage, une officine pour les 
tisanes; plusieurs petites chambres de 1 â 7 lits dont deux réservées pour les personnes payantes, et 
les autres pour les convalescents ou pour les malades dont la position exige l’isolement ; de ces chambres, 
huit sont consacrées aux hommes et quatre seulement aux femmes.
a  T r e n te - s ix  c a b in e ts  d ’a is a n c e s  s o n t  r é p a r t is  d a n s  le s  d if fé re n ts  é la g s s  d e s  b â t im e n ts  ; c e  q u i  n ’e m 

p ê c h e  p a s  q u e  p o u r  le s  m a la d e s  q u i n e  p e u v e n t q u i t te r  l e u r  s a l le ,  o n  a  é ta b li  u n e  g a r d e - r o b e  d a n s  

c h a c u n e  d e s  t ro i s  a r m o ir e s  fa is a n t s a il l ie  s u r  le  peLit c o u lo ir  d e  s é p a ra t io n  d e s  s a l le s .

« Dans les grandes salles, on a réservé, pour chaque lit, un espace de 100 pieds carrés (8mql00) 
et un cube d ’air qui est de 1,600 pieds (36mc887) au rez-de-chaussée et au prem ier étage, et 
de 1,483 (34mcl89) seulement au deuxième.

« Aucune salle ne reçoit plus de 11 malades, parce que l’on a reconnu que ce nombre est le plus 
élevé qui puisse être desservi convenablement par une seule personne.
« L’hôpilal pourrait contenir 270 malades environ, mais, en moyenne, il n’en reçoit que 150 à 170. 
« Tout l’établissement est éclairé au gaz, sauf les chambres et salles de malades pour lesquelles on a
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« préféré l’éclairage à l’huile. Jusqu’en 1855, aucun changement notable n’a eu lieu dans cet hôpital : on 
w a seulement ajouté pour l’hiver, dans les salles de malades, des doubles croisées à l’est et au nord ; et,
« du côté du sud, des stores pour tempérer la chaleur.

« Aucun système de ventilation n ’avait été appliqué en 1856, la Commission craignant de prendre une 
« décision sur cette question délicate, avant qu’elle ait pu être définitivement éclairée par la science, au 
« point de vue théorique et pratique......... »

Si m a in te n a n t n o u s  p a s s o n s  à  l ’in s ta lla tio n  m a té r ie lle , n o u s  voy o n s q u e  la  li te r ie  se  co m p o se , 
p o u r  c h aq u e  m a la d e  :

« D’un lit de bois, une expérience de plusieurs années en ayant, au dire des administrateurs, démontré 
« l’avantage sur les lits en fer ;

« D’une paillasse ;
« D’un matelas contenant 30 livres de crin ;
« D’un traversin de paille ;
c De 2 oreillers de plume ;

De 2 draps, d ’une couverture de laine el d’un édredon.
« Ces énormes lits de plume qui, dans certaines contrées de l’Allemagne, sont encore l’unique couverture 

« adoptée pour le coucher, ont totalement disparu de tous les services où ils étaient autrefois en usage.
« Les malades reçoivent, en entrant, une robe de chambre et un bonnet de nuit, et, chaque semaine, 

« une ou plusieurs chemises, une jaquette, un bonnel, un mouchoir de poche el une cravate. Les hommes 

« sont rasés deux fois par semaine.
« Avant l’ouverture du nouvel établissement, les seuls malades des deux sexes qui, sans être citoyens, 

« fils ou filles de citoyens de Francfort, se trouvaient en service chez un citoyen chrétien habitant de la 
« ville, avaient droit à l’admission gratuite à l’hôpital du Saint-Esprit, pourvu toutefois qu’ils ne fussent 
« atteints ni de la gale, ni de la syphilis, ni de la petite vérole (1 ), ni enfin d’affections mentales ou d ’épi- 

« lepsie (2).
« Depuis le règlement du 3 décembre 1833, on a donné à l’Adminislration de l’hôpital du Saint-Esprit 

« les moyens de venir en aide à un plus grand nombre de malades.
« 11 a statué, par exemple, que le droit d’admission serait étendu aux étrangers résidants ou seulement 

« de passage à Francfort, pourvu qu’ils appartinssent à une des trois confessions chrétiennes et n’eussent 
« dans la ville aucun parent ou ami en position de les secourir.

« Quant aux malades atteints d’affections vénériennes, de gale, d’affections réputées chroniques, d’alié- 
« nation, d’épilepsie, de cécité, de surdité, de cancer, de pustules, le règlem ent en interdit encore l ’ad- 
« misssion. Il exclut aussi les dyssentériques et les femmes enceinles, reçus d’ailleurs dans des maisons 
« spéciales.

« Outre les soins qu’elle donne aux pauvres dans l’établissement, l’Administration de l’hôpital fait 
« encore trailer à domicile les malades inscrits sur les contrôles de l’indigence (3). »

(1) A  cette  catégorie de m alades es t sp éc ia lem en t affecté l ’hôpital des v énériens , ac tuellem en t l ’hôp ita l Saint- 
R och (R ochushospital). Cet étab lissem en t, term iné en  1841, es t s itu é  p rè s  de la p o rte  des Singes (A ffenthor); il 
com prend deux q uartie rs  en tièrem ent sép a rés , l ’u n , p o u v an t con ten ir 22 m alades a tte in ts  de la  pe tite  vérole, 
l ’auü 'e 74 ind iv idus a tte in ts  de la  sy p h ilis  ou  de la  m alad ie  p so riq u e . L e serv ice m édical e s t confié à  un  m édecin 
e t  à  u n  ch irurg ien  adjoint. L a m oyenne jo u rn a liè re  des m alades  en  tra item en t es t de 24 à  30.

(2) Les m alades a ttein ts d ’affections m en ta les  ou  d ’ép ilepsie  é ta ie n t adm is au tre fo is  à  l’ancien  hôp ita l des dépôts 
désigné au jou rd ’h u i sous le  nom  de « É tab lissem en t p o u r les a lién é s  e t  les é p ilep tiq u es . » Les bâtim en ts de cet 
h ô p ita l o n t été successivem ent érigés en  1775, 1785 et 1819 ; ils  p eu v e n t co n te n ir 100 m alades env iron . P en d an t 
les  dix d ern iè res  années, le nom bre des adm issions a varié  d e  30 à  45 annue llem en t.

(3) O utre les établissem ents don t n ous avons déjà p arlé , ce lte  v ille  com pte encore u n  assez g rand  n o m b re  

d ’in stitu tio n s  hosp ita liè res don t les principa les so n t :
L ’hôpital des Bourgeois, fondé p a r le do cteu r Senckeuberg , e t  don t les  b â tim en ts  on t été co n s tru its  de 1772
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H O PITA U X  A M É R IC A IN S .

l e s  v ille s  d o n t n o u s  v en o n s  d e  d é c r ire  le s  h ô p ita u x  n ’o n t p a s  se u le s  le  p riv i lè g e  d o f f r i r  .1 

l 'é tu d e  d e  l'é c o n o m ie  h o sp ita liè re  des  é ta b lisse m en ts  d ig n e s  d 'a tte n tio n . L e s  tra d itio n s  sécu la ire s  
d e  l ’a n c ie n  m o n d e  o ù  l’ex erc ice  d c  la  c h a r ité  a  to u jo u rs  é té  c o n sid é ré  com m e le p re m ie r  d e s  
d e v o irs  so c ia u x , s e m b le n t lu i a s s u re r  e t lu i a s s u re n t  en  e ffe t u n e  p ré p o n d é ra n c e  i n c o n t e s t é  e 
d a n s  to u te s  le s  q u e s tio n s  q u i nous occu p en t ic i ;  c ep e n d a n t, si m a n ife s te  q u e  so it  la  su p é r io r ité  
d e  n os  in s ti tu tio n s  c h a r ita b le s , il faud ra it b ie n  p e u  c o n n a ître  la  n a tio n  a m é ric a in e  p o u r  p e n se r  
d u 'e lle  a  p u  re s te r  à c e t é g a rd  en a rr iè re  d u  m o u v e m e n t e u ro p e e n .

L e s  re n s e ig n e m e n ts  q u e  n o u s  avons p u  n o u s  p ro c u re r  a u p rè s  d e  q u e lq u e s  p ra tic ie n s , q u i o n t 
ré c e m m e n t v is ité  le s  É ta ts -U n is ,  nous d o n n e n t à  p e n s e r  q u e  le u rs  h ô p ita u x  o rg a n is e s  c e s t- à -  
d h 'c  c e u x  q u i s o n t sp éc ia le m en t c o n stru its  en  v u e  d u  se rv ice  d e s  m a la d e s , p ro c è d e n t to u s , p lu s  
ou m o in s  d u  s y s tè m e  a n g la is , eL quelquefo is m êm e  le  r e p ro d u is e n t  c o m p lè te m e n t, so u s  le 
ra p p o r t  d e  l 'in s ta lla tio n  e t de  l'a d m in is tra tio n , a u ss i b ie n  q u ’a u  p o in t d e  v u e  d e  la  p ra tiq u e

“  C rnnm ê e n  A n g le te r r e ,  le s  é tab lissem en ts  h o s p ita lie r s  d e s  É ta ts -U n is  n e  d é p e n d e n t n i du  
g o u v e rn e m e n t fé d é ra l, n i d e s  g o u v e rn e m e n ts  d e s  É t a t s ;  r a re m e n t  m ê m e  ils  d é p e n d e n t  des  
m u n ic ip a lité s . C’e s t  la  c h a r ité  p riv é e  q u i le s  c ré e , e t  le u r s  re s so u rc e s  n e  c o n s is te n t g u è re  q u  en 
s o u sc rip tio n s  p a r tic u liè re s  e t q u ’e n  dons p é rio d iq u e m e n t re n o u v e lé s .

i  1778 Col h ô p ita l e s t affecté au  traitem ent g ra tu it des bourgeois m alades e t  co n tien t 100 l i ts .  P en d an t la  d e m ie »  
période décennale, le nom bre des adm issions a été annuellem ent de « 0  à  700 ; qu an t à la  m oyenne jo u rn a liè re  des 
m alades en tra item e n t, elle es t de 10  à 60. Deux m édecins p rin c ip a u x , u n  m édecin  ad jo in t ré s id an t e t  u n  ch nurg ien

ad jo in t so n t chargés du  serv ice .de  san té.
L 'hôp ita l des Enfants-M alades, q u i p e u t contenir 48 malades ; i l  e s t situ e  au  m ilieu  d  u n  ja rd in . L e nom b ie

m oven des adm issions p a r  année e s t de 1U0.
I  -Hôpital m ilita ire , q u i  com prend deux bâtim ents séparés, p o u v an t recevo ir ensem ble 140 à  1 .0  m a ades Le 

chiffre m o y en  des adm issions p en d an t les h u it dern ières années a  été an n u e lle m en t de 1,340 e t  celui de la

u opu la tion  jo u rn a liè re  dc 87.
L 'h o sp ice  de la  M atern ité , affecté dans l'o rig ine à  l'in s tru ctio n  des sages-fem m es, a  élé  augm en ta d  u n  n o u 

veau  b â tim en t spécia lem ent réservé au x  femmes en couches. Le nom bre  des accouchem ents s ’élève annue lle - 

m en t à 300. L a d irec tion  de l’in s titu tio u  es t confiée au  m édecin accoucheur q u i fa it p a r tie  d u  conseil dc sa lu b rité

d e l à  ville . , ,  , . . .
L a  fondation  de l ’hosp ice  p o u r les  v ieillards e t les  infirm es date  de l’année 1816, e l la  construc tion  des b â ti

m en ts  qu’il occupe ac tu ellem en t s’e s t effectuée de 1824 à 1840. 11 es t spécia lem ent affecté au x  bourgeo is, e t a 
des étrangers, q u i o n t servi, pendan t q uelque  tem ps, dans les  m aisons de la  v ille  e t que l ’âge ou  des infirm ités 
renden t incapab les de subven ir à  le u r  ex istence. U p o u rra it recevoir au  b eso in  230 à 250 pensionnaires des deux  
sexes, m ais il  n e  s’y  trouve, en  tem ps o rd in a ire , que la  m oitié  de ce n o m b re , p a r  su ite  de l’insuffisance des

revenus e t des ressources dc l ’in s titu tio n .
L ’hospice des O rphelins, fondé vers le xvi* s ièc le , a  été re co n stru it en 1829 e t  p eu t conten ir 250 à 300 enfants 

des deux sexes, classés dans des q u artie rs  séparés. On y  adm et, au  môme titre  que les orphelins, les enfants a b a n 
donnés ou m altra ité s  p a r  le u rs  paren ts . I ls  so n t adm is dès l’âge de 6 ans ; i ls  re s te n t à  l ’hospice ju s q u ’a l’âge 
de 12 an s , e t  son t ensuite  p lacés en apprentissage ou en service. L es garçons son t form és de préférence p o u r 

l’exercice des m étiers m anuels, e t les filles p o u r le service dom estique.

—  m  —

C ep e n d a n t, là  où  ces re s so u rc e s  so n t n o to ire m e n t in su ffis a n te s  p o u r  a s s u re r  a u x  m a la d es  
in d ig e n ts  l ’a s s is ta n c e  m éd ic a le , le s  a u to r ité s  m u n ic ip a le s  n ’h é s i te n t  ja m a is  à  s u b v e n tio n n e r  le s  
h ô p ita u x  e x is ta n ts ;  e t  il e s t  m ê m e  c e r ta in e s  lo ca lité s  où  e lle s  o n t  d û  p re n d re  1 in itia tiv e  d e  n o u 
ve lle s  fo n d a tio n s , e t  o ù , p a r  c o n sé q u e n t, le s  h ô p ita u x  a p p a r t ie n n e n t  e n  p ro p re  a  la  c ité  (1).

E n  A m é riq u e , le s  h ô p ita u x  e t  h o sp ice s  s o n t p la c és  s o u s  la  d é p e n d a n c e  d  u n  c onse il d a d m i
n is tra tio n  c om p osé  e n  p a r t ie  d e s  p r in c ip a u x  s o u s c r ip te u rs  e t  en  p a r t ie  d e s  n o ta b le s  d e  la  v ille 
p r is  en  d e h o rs  des  fo n d a te u rs . L e s  é tra n g e rs  p e u v e n t  y ê tr e  a p p e lé s  a u ss i b ie n  q u e  le s  
rég n ic o le s , e t  q u e lque fo is  m ô m e  on  a  v u  d e s  A m é ric a in s  ê tre  é c a r té s  d e  ces c o n se ils . A in s i, à  
H o b o k en , p rè s  d e  N e w -Y o rk , l’h ô p ita l fo n d é  p o u r  le s  m a la d es  a lle m a n d s  e s t  a d m in is tré  p a r  
u n  conse il ex c lu siv e m e n t com posé  d ’A lle m a n d s. L e s  m e m b re s  d e  c es  co n se ils  s o n t o rd in a i
re m e n t é lu s  p o u r  tro is  a n s .

E n  g é n é ra l ,  i l  n ’y a  p a s  e n  A m é riq u e  d ’h ô p ita u x  sp é c ia u x  : to u te s  le s  m a la d ies  s o n t 
in d is tin c te m e n t re ç u e s  e t  t r a i té e s  d a n s  c h aq u e  h ô p ita l . O n  a  c e p e n d a n t la  p ré c a u tio n  de 
ré u n ir  to u te s  le s  a ffections sp éc ia le s  o u  c o n ta g ie u s e s  d a n s  d e s  sa lle s  p a r tic u liè re s . P re s q u e  to u s  
le s  h ô p ita u x  s o n t p o u rv u s  d ’u n  se rv ic e  d ’a cc o u c h e m en t, d e  s a lle s  d e  n o u rr ic e s , d  e n fa n ts , e tc .

L e s  h o sp ices  p o u r  le s  v ie il la rd s , le s  in c u ra b le s , le s  a lié n é s , le s  a v e u g le s , le s  s o u rd s -m u e ts , e t c . ,  
s o n t to u s  o u  p re s q u e  tous  s itu é s  d a n s  le s  c a m p a g n e s , a  p ro x im ité  d e s  g ra n d e s  v ille s . L  a s ile  
le  p lu s  re m a rq u a b le  d ’a lié n és  e s t  p rè s  d u  la c  d e  P o n tc h a r tr a in ,  à  tro is  m ille s  û e  la  N o u v e lle -  
O rlé a n s ; e t  le  p lu s  g ra n d  h o s p ic e  d’a v e u g le s  e s t  a u x  p o r te s  d e  L o u isv ille , d a n s  le  K e n tu ck y .

Il n ’e s t p a s  d e  c ité  u n  p e u  im p o r ta n te  d e  l ’A m é riq u e  q u i n e  p o ssè d e  un  ou  p lu s ie u rs  h ô p ita u x  
g é n é ra le m e n t p e u  d év e lo p p és , m a is  trè s -c o n v e n a b le m e n t e t  s o u v e n t m ê m e  trè s - in g é n ie u se m e n t 
in s ta llé s . L à , com m e e n  to u te s  c h o se s , le  g é n ie  p a r tic u lie r  d e s  A m é ric a in s  se  ré v è le , e t  a u ta n t 
i ls  s e  m o n tre n t in d if fé re n ts  p o u r  s e  p ré m u n ir  c o n tre  d e s  é v e n tu a lité s  n a tu re lle m e n t in c e rta in e s , 
a u ta n t  a u ss i, d è s  q u e  les é v é n e m e n ts  le s  s u rp re n n e n t ,  ils  s e n te n t la  n é c e ss ité  d’a rr iv e r  p ro m p te 
m e n t a u  ré s u lta t  q u ’ils  o n t n é g lig é  d e  p ré p a re r .

A in s i, p o u r  n ’e n  c ite r q u ’un e x e m p le , le s  É t a ts  d u  N o rd , com m e c eu x  du  S u d , p r is  au  
d é p o u rv u  p a r  la  g u e r re  a c tu e lle , e t n ’a y a n t en  p ro p r e  a u c u n  h ô p ita l m ilita ire  à  le u r  d isp o sitio n , 
o n t ch e rch é  à  y  s u p p lé e r , d è s  le  p rin c ip e , p a r  la  c ré a t io n  d e s  h ô p ita u x  flo ttan ts  (2), in v e n tio n  
a u ss i n e u v e  q u ’in g é n ie u se  e t  q u i p a ra î t  r e n d re  d ’e x ce lle n ts  s e rv ice s .

(1) Q uelque chose d ’analogue s’e s t p résen té  à  l’occasion de la  construction  dc l’asile de Bloom ingdale de New- 
Y ork : les souscrip tions p articu liè res  n ’ay a n t p ro d u it q u ’u n e  som m e insu ffisan te , la  lég islature de 1 É ta t de New- 
Y ork p ay a  u n e  an n u ité  dc 10,000 do llars (53,400 fr .)  ju s q u ’à  l’ex tinc tion  de la  dette . L ’asile  de B loom ingdale n ’a  
jam ais élé assez riche pour pouvo ir ad m e ttre  g ra tu item e n t les m alades . Le g rand  m érite  de cet étab lissem ent consiste 
à dem ander aux  m alades q u i y  so n t adm is u n  p rix  de jo u rn é e  de beau co u p  in férieu r à  celui que réclam ent les 
en trep rises p articu lières, to u t en  le u r  p ro d ig u an t les so ins les p lu s  ass id u s  e t  les p lu s  in te lligen ts . Il es t su rto u t 
préc ieux  p o u r les fam illes qu i, ne p o sséd a n t q u ’u n e  m odeste aisance, p eu v e n t néanm oins a ssu re r  à leu rs paren ts  

les soins les p lu s  éclairés, dans la  lim ite  de leu rs  ressources.

L es dépenses de l ’asile  de B loom ingdale se so n t élevées, en  1861, à  21,918 d o llars  14 (117,042 fr . 87).

(2) Les h ô p itaux  flo ttan ts so n t des vaisseaux  exclusivem ent app ro p riés  au  tran sp o rt et au  service des m alades. 
Ils  su ivent les m ouvem ents des arm ées le  long  des fleuves qu i le u r  serven t de base d ’opérations e t sont em ployés 
comme am bulances m obiles, ju sq u ’au  m om ent o ù , tous le u rs  l i ts  é ta n t occupés, ils von t déposer le  trop  p le in  
de le u r  population , p a rtie  dans des m aisons de convalescence organisées, à  ce q u ’il p ara it, en assez g rand  nom bre, 
p a rtie  dans les  h ô p itau x  civils, m oy en n an t u n  p rix  de jo u rn é e  déterm iné , e t le re s te  dans les h ô p itau x  cl a m b u 

lances m ilitaires.
C ependant avant que les A m éricains eu ssen t créé l ’h ô p ita l-s tea m c r, p lu s ie u rs  p o rts  de l’E urope p o sséd a ie n t déjà
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On conço it q u e  c e tte  d isposition  d u  c a ra c tè re  n a tio n a l im p rim e  à  'to u te s  le s  c ré a tio n s  des  
A m érica in s  u n  c a c h e t to u t p a r tic u lie r  qu ’il e û t é té  c u r ie u x  e t in s tru c t if  p e u t - ê t r e  d ’o b s e rv e r  
d a n s  le s  d é ta ils  ; m a is  s u r  ce  p o in t les re n se ig n e m e n ts  p ré c is  n o u s  m a n q u e n t, e t  n o u s  d ev o n s  
nous b o rn e r  à  d e s  in d ic a tio n s  g é n éra le s  e t so m m a ire s .

T o u t  ce q u e  n o u s  p o u v o n s  d ire  ici, d’a p rè s  le  té m o ig n a g e  d e s  p e rs o n n e s  q u e  n o u s  avons 
c o n su lté e s , c’e s t  q u e  la  p lu p a r t  d e s  h ô p ita u x  a m é ric a in s  s o n t lo in  d e  p o r te r  le  c ac h e t p ro p re  
a u x  é ta b lis s e m e n ts  p u b lic s  e t  q u ’ils  se  ra p p ro c h e n t d a v a n ta g e  d e s  m a iso n s  p riv é e s . L a  
ra is o n  en  e s t  q u ’é ta n t  p re sq u e  to u jo u rs  l ’œ u v re  d ’asso c ia tio n s  p a r tic u liè re s , ils  se  re n fe rm e n t, 
q u a n t  a u x  d é v e lo p p em e n ts  d e  le u rs  serv ices  e t à  le u rs  d é p e n s e s , d a n s  le s  re s so u rc e s  b o rn é e s  
qu e  le  zè le  d e s  fo n d a te u rs  a  p u  rec u e illir .

N o u s  a v o n s  so u s  le s  y e u x  d e u x  d o c u m e n ts  officiels ré c e m m e n t p u b lié s  p a r  le s  a g e n ts  d e  
l’A d m in is tra tio n  fé d é ra le , e t  q u i ,  à  d é fau t d e  ces  re n s e ig n e m e n ts  p ré c is  d o n t n o u s  p a r lio n s  to u t 
à  l ’h e u re ,  je t te n t  d u  m o in s  q u e lq u e  c la rté  s u r  le  ré g im e  in té r ie u r  d e  p lu s ie u rs  d e  ces  é ta b lis s e 
m e n ts  e t  n o u s  p e rm e tte n t d e  p ré c ise r  d a v a n ta g e  l ’o p in io n  u n  p e u  s o m m a ire  q u e  n o u s  v e n o n s  
d ’é m e ttre ,  q u a n t a u x  c a ra c tè re s  g é n é ra u x  de l’a s s is ta n c e  h o s p ita liè re  e n  A m é riq u e . L e  p re m ie r  
d e  c es  d o c u m e n ts  e s t  u n  com pte  re n d u  d e s  o p é ra tio n s  d e  l ’h ô p ita l d e  N e w -Y o rk  e t  d e  l’a sile  
d e  B lo o m in g d a le , p ré s e n té  en  1861 à la lé g is la tu re  d e  c e t É t a t ,  d a n s  le  b u t  év id e n t d ’e n  o b te n ir  
u n e  su b v e n tio n . P a rm i le s  d é ta ils  c u rie u x  q u ’il  r e n fe rm e , n o u s  a v o n s  c ru  q u ’on n e  lir a i t  p a s  
s a n s  in té r ê t  le s  q u e lq u e s  l ig n e s  su iv an tes  q u e  n o u s  lu i  e m p ru n to n s  :

« L’hôpital deNew-York consiste en trois grands édifices séparés, qui peuvent recevoir à peu près 
« 500 malades; de plus, qualre petits bâtiments renferment la buanderie, les appareils de chauffage, le 
« cabinet de pathologie, l’amphithéâtre et les divers services. La disposition des terrains, la construc- 
« tion et l’organisation de l’hôpital ont été complètement décrites dans le compte rédigé et publié en 
« 1856 par le Conseil d ’administration, sous le titre de : Histoire et règlements de l’hôpital de New- 
« York (1). Les changements qui, depuis, ont pu y être apportés sont consignés dans les rapports pu- 
« bliés pour l ’année pendant le cours de laquelle ils ont été effectués.

« Un des grands bâtiments, désigné sous le nom d’hôpital du Nord et érigé en 1841, est, sous p lu- 
« sieurs rapports, inférieur aux deux autres ; c’est cependant un bâtimenL,solide, spacieux, commode, 
« et pourvu de toutes les dépendances nécessaires à un établissement hospitalier. — Les deux autres 
« bâtiments principaux, plus grands et mieux installés, sont aussi parfaits que peuvent l’être des liôpi- 
« taux dans une ville.

« Par la position qu’il occupe, l’hôpital de Ncw-York peut recevoir promptement presque tous les 
« blessés, aussi bien les habitants de la ville que les étrangers; la plupart des accidents se produisent 
« en effet dans le port, sur les vaisseaux à vapeur et sur les chemins de fer, et il est probable que leur 
« nombre ira toujours en croissant.

A la suite d’un arrangement fait avec les Commissaires de l’ém igration, l’hôpital de New-York 
« reçoit ceux des émigrants que leur état de santé ne permet pas de transporter dans d’autres hôpitaux, 
« trop éloignés de cette société; ces malades y sont admis temporairement, e t leurs frais de séjour sont 
a acquittés pa rla  Commission.

u n  vaisseau -hôp ital. N ous n e  citerons q u e  celui de Greenw ich en A ngleterre, é tab li su r  u n  ancien  vaisseau  à  trois 
ponts. Cet hôp ita l flo ttan t fu t o rganisé e t  es t au jo u rd ’h u i en tre ten u  au  m oyen des souscrip tions volontaires des 
arm ateu rs  e t des cap ita ines de d ifféren ts p a y s ; il reço it tous les  m arin s  m alades, san s  au c u n e  d is tinc tion  de n a 
tionalité .

(1) I l  nous a été im possib le de n ous p ro c u re r  ce docum en t, so it à P aris , so it à L ondres, et n o tre  trava il é ta it trop 
avancé p o u r que n ous ay o n s p u  re c o u r i r  u tile m en t «à l ’obligeance de l ’ad m nistra lion  locale.
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« Les matelols qui ont subi une retenue de solde pour l’hôpital sont reçus et soignés à raison de 4 dollars 
« (21 tr. 36 c.) par semaine. — Ce prix de journée est payé sur la caisse hospitalière des États-Unis, en 
« vertu d ’un traité passé avec le secrétaire trésorier.

« Les malades qui sont à même d’acquitter leurs frais de séjour sont admis moyennant une somme 
« convenue de gré à gré avec l’Administralion. Celle somme est le plus ordinairement de 4 dollars 
« (21 fr. 36 c.) par semaine, y compris les soins médicaux ou chirurgicaux. Ce prix est inférieur aux 
« dépenses réelles qu’occasionne chaque malade, et dans lesquelles ne sont comptés ni les soins médicaux 
« et chirurgicaux, ni l’intérêt du prix des terrains et de la construction des bâtiments.

« Quelques malades qui demandent plus de confortable et un service plus coûteux peuvent les ob- 
« tenir, moyennant un prix de journée qui varie suivant les circonstances.

« Enfin ceux qui, trop indigents, ne sauraient acquitter leurs frais de sé jo u r, sont reçus gratuitement 
« et constituent en général le tiers ou la moitié de la population.

« En 1859, une décision du Comilé des gouverneurs avait réduit le prix de séjour à 3 dollars par se- 
« maine. Ils espéraient que la différence en moins produite sur les recettes serait comblée par les 
« libéralités de l’État e ld es  particuliers. — Il n’en fut cependant pas ainsi, e t cette décision devint pour 
« le Comité la source de nombreux embarras.

« L’année 1861 ne fut marquée par aucune maladie particulière, épidémique ou contagieuse. Aussitôt 
« qu’une maladie de ce genre se manifeste dans l’hôpital, l’individu qui le premier en est atteint est 
« immédiatement ou complètement isolé ou transporté hors de l’hôpital.

« Le nombre total des malades reçus à l’hôpital de New-York s’élève, pour l’année J 861, au chiffre 
« de 3,363, sur lesquels on compte :

« Malades gu éris..........................................................................................  2 483
—  s o u la g é s ........................................................................................................  4 7 4

—  renvoyés ou év ad és.............. .......................................................... 97

— m orts ...........................................................................................  309

Total..................................... 3,363
« Restants au 31 décembre 1860............................................................  261

« Total des malades traités en 1861....................................................... 3 624

« Sur les 309 décès, on compte 164 cas de mort violente et presque subite , à la suite d’accidents 
graves arrivés dans le po rt ou sur les chemins de fer. En semblable circonstance , on reçoit immé
diatement le blessé, sans s’occuper de savoir si la guérison est possible ; autrem ent, on n’admet que 
les malades qui ont chance de guérir. En déduisant du chiffre total des décès ces 164 cas de m ort 
violente, on trouve seulement 145 décès produits par des causes étrangères; et en calculant la mor
talité sur ce dernier chiffre, on a obtenu les résultats suivants : la mortalité a été, pour 1861, de 
4.81 0/0 du nombre des malades sortants, et d’un peu plus de 4 0/0 du nombre total des malades 
traités. — U y eut 2,029 cas de chirurgie et 1,595 de médecine ; parmi les cas de chirurgie, 957 étaient 
des fractures ou des blessures graves résultant d’accidents.

« L’Administration de l’hôpital permet aux étudiants et aux médecins des différentes écoles de la ville 
de venir étudier dans les sçlles, et elle leur accorde toute latitude pour leurs recherches. Une vaste 
bibliothèque de 6,000 volumes, exclusivement composée d’ouvrages scientifiques, est mise à la dispo
sition des praticiens; le comité veille à ce que toutes les publications nouvelles soient acquises, au
tant que le permettent toutefois les fonds afiectés à ces achats ; ceux-ci ne proviennent que de sou
scriptions volontaires.
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„ L e s  d é p e n s e s  p o u r  la  m ise  e n  œ u v r e  d e  l 'h ô p i ta l  d e  N e w -  Y o rk  m o n te n t ,  e n  1 8 6 1 ,  i

« 6 8 ,5 0 3  d o l la r s  9 0 .
« D u 31 d é c e m b re  1829 a u  31 d é c e m b re  1 8 6 1 , il  y  a  e u :

8 0 ,4 6 7  a d m is s io n s ;

5 9 ,1 8 0  m a la d e s  g u é r is ;
4 ,1 0 7  id .  s o r t is  s u r  l e u r  d e m a n d e ;

5 ,9 8 8  id . s o u la g é s  ;

2 ,8 6 1  id . r e n v o y é s ;

8 ,0 9 4  id .  d é c é d é s .

,< L a  v i l le  d e  N e w -Y o rk  p o ssè d e , en  o u tre , u n e  m a iso n  d 'a l ié n é s ,  l 'a s i l e  d e  B lo o m in g d a le , o ù  l i t  fo u s  

« f u r e n t  a d m is  en  1 8 6 1 . -  Il en  re s ta i t,  a u  31 d é c e m b re  p ré c é d e n t ,  1 5 5 , ce  q u i  d o n n e , p o u r  1 8 6 1 , 

« 2 66  m a la d e s  t ra i té s .

« D a n s  c e  n o m b r e  :

42 fu r e n t  g u é r is ;
36 —  a m é lio ré s  ;

18 re s tè r e n t  s la t io n n a ire s  ;

19 m o u ru re n t.

O n  c o m p ta it ,  a u  31 d é c e m b re  1 8 6 1 , 151 m a la d e s  r e s ta n ts .
« L 'a s i le  d e  B lo o m in g d a le  a  é té  c o n s tru it  en  1821 ; il  a t o u jo u r s  é té ,  e n  A m é r iq u e , le  p r e m ie r  à  r e -  

« c h e r c h e r  e t  à  a p p l iq u e r  le s  n o u v e l le s  m é th o d e s  d e  t r a i te m e n t  d e s  a l ié n é s .  »

L e  second  do s  d o c u m e n ts  que  n o u s  avons p u  c o n su lte r  e s t  e n co re  p lu s  c a ra c té ris tiq u e  ; c 'e s t  
u n  ra p p o r t  s u r  le s  h ô p ita u x  d e  S a in t-L o u is , q u e  v ie n t d e  p u b lie r  la  C o m m issio n  s a n ita ire  ( l ) ,  
à  la q u e lle  le  G o u v e rn e m e n t fé d é ra l a v a it dé fé ré  la  s u rv e illa n c e  d e  to u s  le s  s e rv ic e s  s a n ita ire s  
de  l’a rm é e ;  il n o u s  p e rm e t d e  n o u s  fa ire  u n e  id é e  a sse z  p ré c ise  d e  c e  q u e  p e u t ,  d a n s  u n e  c i r 
c o n s ta n c e  d o n n é e , l’e sp r it  e n tre p re n a n t d e s  A m é ric a in s .

N o u s  p o u v o n s  y  v o ir  a u ss i ce q u e  n o u s  devons e n te n d re  p a r  le  t i tr e  d’hôpital, q u ’ils  a t t r i 
b u e n t  s i fa c ile m en t à  le u rs  m o in d res  c ré a tio n s , d è s  q u ’e lle s  a ffe c te n t u n  c a ra c tè re  h o sp ita lie r .

(1) « P a r  le p ré sen t a c te , u n e  C om m ission est in stituée p o u r v eille r à l ’exécu tion  de to u t ce qu i p o u rra  con- 
« c o u rir a u  b ien -ê tre  des troupes e t à  la  sa lub rité  des cam pem en ts, so it d an s la  v ille  de S a in t-L o u is , so it dans 
« ses en v iro n s. Cette C o m m issio n , com posée de cinq m em bres dont les fonctions vo lon ta ires e t g ra tu ites p o u rro n t 
« Être déléguées, a u ra  p o u r m ission  de rechercher, sous la  d irec tion  des a u to rité s  m ilita ire s  d ûm en t constituées, 

« q u e ls  so n t les règ lem ents et. les réform es les p lus propres à assu rer le b ie n -ê tre  des so ld a ts  e t des b lessés. 
« P résid ée  p a r  u n  d irec teu r m édical, la  Com m ission pourra choisir e t ap p ro p rier des m aisons à  l ’effet d ’y in sta lle r 
« des h ô p ita u x , en  tels lieu x  e t de telle m anière que les circonstances l ’ex ige ron t. E lle  s’occupera de ré u n ir  des 
« in firm ières , avec le  concours e t sous la  direc tion  de m iss D .-L . D ix, su rv e illan te  générale des in firm ières  dans 
« les  h ô p itau x  m ilita ire s  des É ta ts-U n is . E lle  s’en tendra  avec les ch iru rg iens  p o u r le  choix  des in firm iers. E lle  
« v is ite ra  les  cam ps e t s’a ssu re ra  que toutes les conditions san ita ire s  so n t rem plies, e t que toutes les  p récau tions  

a son t p rises  p o u r a ssu re r u n e  n o u rr itu re  sa in e  aux  troupes.
« C elle C om m ission se com posera de : MM. Jam es; E . Y eatm an ; C .-S  G reeley ; J .-B . J o h n so n ; G. P artridge , 

« e l le  révérend  W .-G . E lio t.
a P a r  o rd re  du m ajor général J .-C . F ré m o n t :

J .-C . K e lto .n , a d ju d a n t g é n é ra l. »
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A u  m o m e n t où  la  g u e r re  civ ile  fu t t r a n s p o r té e  s u r  le s  b o rd s  d u  M isso u ri, la  v ille  d e  S a in t-  
L o u is  é ta n t ,  à  ra iso n  d e  sa  p o s itio n  s tra té g iq u e , d e v e n u e  le  d é p ô t g é n é r a l  d e  l 'a rm é e  fé d é ra le , 
la C o m m issio n  s a n ita ire  fu t in v ité e  à  in s ta l le r  u n  se rv ic e  h o s p ita l ie r  a sse z  la rg e  e t a sse z  a b o n 
d a m m e n t p o u rv u  p o u r  fa ire  face  a u x  n é c e s s ité s  d ’u n e  g u e r r e  où le s  fiè v re s  e t la  fa tig u e , d i t  le 
ra p p o r te u r ,  d e v a ien t fa ire  p lu s  d e  v ic tim e s  q u e  le s  c o m b a ts  (1).

B ien  q u e  c e tte  v ille  n e  c o m p tâ t p a s  m o in s  d e  1 0 0 ,0 0 0  h a b i ta n ts ,  e lle  n e  p o ssé d a it  c e p e n d a n t 
p o u r  son  u s a g e  q u e  tro is  h ô p ita u x  p e rm a n e n ts ,  o f f ra n t e n se m b le  3 8 8  l i ts , à  s a v o ir  ; l’H ôp ita l 
m u n ic ip a l, l’h ô p ita l S a in t-L o u is  e t  l’H ô p ita l d e  la  p e tite  v é ro le  (sm allpox hospital).

L ’H ôp ita l m u n ic ip a l, c o n s tru it  en  1 8 5 6 , p a r  la v ille  m ê m e , occupe  u n  s ite  é le v é ; il e s t  e n to u ré  
d e  v a s te s  te r ra in s  e t se  c o m p o se  d ’u n  lo n g  b â tim e n t en  fa ç ad e , flanqué d ’u n e  seu le  a ile  re c ta n g u 
la ire  e t  c o m p re n a n t d e u x  é ta g e s  e t u n  g re n ie r .  A u  re z -d e -c h a u s s é e  s o n t in s ta llé s  la  c u is in e , la 
l in g e r ie , la  p h a rm a c ie , le s  c h a m b re s  d e s  s e rv i te u rs  e t d e  v a s te s  m a g a s in s . L e  p re m ie r  é ta g e  du  
b â tim e n t p rin c ip a l co n tie n t le s  lo g e m e n ts  d e s  e m p lo y é s , e t il s e r a i t  fac ile , s a n s  q u e  c e u x -c i e u s 
s e n t ,!  en  so u ffrir, d e  c o n v e r tir  u n e  p a r t ie  d e  ces lo g e m e n ts  e n  c h am b re s  d e  m a la d e s ;  c e l te  d isp o 
s itio n  s e ra it  d ’a u ta n t p lu s  u tile  q u e  d a n s  to u t ré ta b l is s e m e n t  l ’e sp a c e  r é s e r v é  e n tre  le s  l its  e s t 
in su ffisan t. On a e ssay é  d e  re m é d ie r  fr ce g ra n d  in c o n v é n ie n t en  p e rç a n t  les m u rs  d e  n o m b re u s e s  
fe n ê tre s  e t  en  é ta b lis s a n t n n e  active  v en tila tio n . L ’H ô p ita l m u n ic ip a l c o n te n a it  167 lits  r é p a r t is  
e n tr é  11 sa lles  d e  6  à 17 l i ts  c h ac u n e . D ep u is  la  g u e r r e ,  on  y  a  a jo u té  4 4  l i ts  su p p lé m e n ta ire s  
d a n s  u n  v aste  g r e n ie r  converti en  s a lle  d e  m a la d e s . D a n s  c e t  é ta b lis s e m e n t , le  n o m b re  d e s  fen ê 
tre s  v a r ie  d e  2  à  S p a r  s a l le ;  le  g r e n ie r  d o n t n o u s  v e n o n s  d e  p a r le r  en  a  9 :  il y  e x is te , e n  o u tre , 
d e u x  b a ie s  c o n s ta m m e n t o u v e r te s , afin  d ’a s s u re r  u n e  c irc u la tio n  lib re  e t  p e rm a n e n te  d e  l’a ir  
e x té r ie u r . L ’H ô p ita l m u n ic ip a l a  d é jà  re ç u  2 0 5  s o ld a ts  m a la d e s , s u r  le sq u e ls  10  seu le m e n t s o n t 
m o rts . L e  p r ix  d e  jo u rn é e  fixé p o u r  c h ac u n  d ’e u x  s ’é lè v e , p a r  s e m a in e , à 2  d o lla rs  5 0 . Q uo ique  
ce  p r ix  fû t a sse z  c o n s id é ra b le , le  s e rv ice  d o n n a  lie u  à d e s  p la in te s  s é r ie u s e s .

L e  m êm e ra p p o r t n o u s  a p p re n d  q u e  le s  s a lles  d e  l ’h ô p ita l  S a in t-L o u is  so n t v a s te s ,  p ro p r e s  e t 
b ie n  a é ré e s  ; q u ’o n  y a  m é n a g é  u n  accès  fac ile  à  l ’a i r  e x té r ie u r ,  m a is  q u ’on a  e u  s o in  d ’e n  ré g u 
la ris e r  l’e n tré e  e n  g a rn is s a n t  le s  fe n ê tre s  d e  lo iles  m é ta lliq u e s  t rè s - f in e s ,  afin rie p ré v e n ir  le s  
c o u ra n ts  d ’a ir  to u jo u rs  fu n e s te s  a u x  m a la d e s . L e s  b â t im e n ts  qu i s o n t a ffec té s  k c es  d e rn ie rs  re n 
fe rm e n t 4  sa lle s  d e  18, 3 6 , 39  e t  4 0  l i l s ;  le  n o m b re  d e s  fe n ê tre s  y  v a r ie  d e  6 à  1 0 . L ’h ô p ita l 
S a in t-L o u is  e s t  la  p ro p r ié té  d e s  s œ u rs  d e  la C h a r ité  q u i l’a d m in is tre n t e t  d o n t il e s t  la  m a is o n -  
m è re . C et h ô p ita l a re n d u  le s  p lu s  g ra n d s  s e rv ic e s  p e n d a n t  la  g u e r r e ,  e t  i l  e s t  facile  d e  s e  fa ire  
u n e  id é e  exac te  d e s  a v a n ta g e s  q u ’il p ré s e n te  d ’a p rè s  le  p a s s a g e  s u iv a n t  q u e  n o u s  e x tra y o n s  du 
ra p p o r t d e  la  C om m ission  s a n ita ir e  :

c L ’h ô p ita l  S a in t-L o u is , p a r  sa  p o s itio n  c e n t r a le  q u i le  r e n d  d ’u n  fa c ile  a c c è s  p o u r  to u te s  le s  p a r t ie s  

.t d e  la  v il le , p a r  la  g ra n d e  é te n d u e  do s e s  b â t im e n ts ,  n o u s  p a r a î t  j o u i r  d ’avanL ages r é e l s  : le s  s a lle s  s o n t  

■t a s s e z  h a u te s ;  e l le s  c o m m u n iq u e n t  au  m o in s  d e  d e u x  c ô té s  a v e c  l 'a i r  e x t é r i e u r ;  il r e n fe r m e  e n  o u tre  

« d e  v a s te s  p ro m e n o ir s  c o u v e r ts ,  d ’im m e n s e s  j a r d in s ,  u n  p a r lo i r ,  d e s  s a lle s  d e  r é u n io n , u n e  c h a p e lle , 

c S o n  a d m in is tr a t io n  e s t  d e s  m ie u x  e n i e n d u e s ;  p a r to u t  r é g n e  l ’o r d r e  e t  la  p lu s  p a r fa ite  tra n q u i l l i té .

O n p o u r r a i t  p o u r ta n t  lu i  r e p r o c h e r ,  e n  ra is o n  m ê m e  d e  s o n  c a ra c tè re  e s s e n tie l le m e n t  p r iv é ,  d e  se  

.. p r ê te r  d iff ic ile m e n t à  to u te s  le s  e x ig e n c e s  d e  la  d is c ip l in e  m i li t a i r e .  A u s s i  le s  s o ld a ts  m a la d e s  n ’y  so n t-  

« ils  conduiL s q u 'e x c e p t io n n e l le m e n t ,  i.

(1) Les relevés sta tis tiq u es  que n ous donnons p lu s  lo in  consta ten t, en  effet, com bien tes v o lo n ta ires  de l ’arm ée 
fédéra le o n t eu  à sou ffrir au  m ilieu  des m ara is m alsains d u  M issouri.
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L ’H ôp ita l d e  la  p e t i te  v é ro le , s i tu é  d a n s  l’île  D u n c a n , a u  m ilie u  d u  M iss iss ip i, n e  co m p te  q u e  
8 8  li ts .  L e s  a u to r i té s  m u n ic ip a le s  on t c ho isi l 'î le  D u n c a n , h  c au se  d e  s a  p o s itio n  q u i  la 
re n d a i t  p ro p re  à  re c e v o ir  u n  h ô p ita l s p éc ia le m en t d e s tin é  a u x  m a la d ie s  c o n ta g ie u s e s . C e s t un  
b â tim e n t lo n g  d e  120  p ie d s  e t  la rg e  de 3 0 , d ir ig é  d u  N o rd  au  S u d  e t g a rn i  s u r  c h ac u n  d e  ses  
cô tés  d e  varandas. I l  c o n tie n t 4 0  c h am b re s  à  d e u x  l i t s ;  c h a q u e  c h a m b re  a  u n e  p o r te ,  u n e  fe n ê tre  
e t  u n  v e n ti la te u r  s p é c ia l ,  le u r  c ap ac ité  v a rie  d e  1 ,4 3 0  h 1 ,8 7 9  p ie d s  c u b e s  (40m c493  a  3 3 m c 2 0 8 ). 
A fin d e  fa ire  face  à  to u s  le s  b e so in s , le G o u v e rn e m en t fit é le v e r , à cô té  d e  l 'h ô p ita l  d e  la  p e tite  
v é ro le , u n  a u tre  b â tim e n t d iv isé  en  2 4  c h a m b re s  à  2  l i ts , en  to u t s e m b la b le s  à  c e l le s  d e  1 hôp ita l 
lu i-m ê m e . A jo u to n s , e n  o u tre , q u e  le s  te m p ê tes , e t  le s  g la c e s  q u e  c h a r r ie  le  fleuve , re n d a n t ,  
l ’h iv e r ,  s a  tra v e rs é e  d a n g e re u s e , oïl avait é ta b li s u r  la  r iv e , d a n s  u n e  m a iso n  p a r tic u liè re , une  
s o r te  d ’h ô p ita l te m p o ra ire  o ù  le s  m a lad es  a t te n d a ie n t q u e  le  te m p s  le u r  p e rm ît d e  t r a v e r s e r  le 
fleuve  s a n s  d a n g e r .  L ’H ô p ita l d e  la pe tite  v é ro le  a  co m p té  2 7 6  a d m is s io n s , e t  le  ch iffre  d e  m o rts  
s ’y e s t  é levé  à  6 3 . E n  te m p s  o rd in a ire , il y  a  ra r e m e n t ,  en  m o y e n n e , p lu s  d e  6  l its  o c cu p é s .

L e  G o u v e rn e m e n t fé d é ra l a v a i t donc , dès  le  p r in c ip e ,  p a s s é  d e s  m a rc h é s  a v ec  c es  d iffé ren ts  
é ta b lis s e m e n ts  p o u r  l a  ré c e p tio n  des  so ldats m a la d e s  o u  b le s s é s  ; m a is  b ie n tô t  la  C om m ission  
c es sa  d ’e n  e n v o y e r  à  l ’H ô p ita l m u n ic ip a l, où le  se rv ic e  e t  la  n o u r r i tu r e  é ta ie n t lo in  d ’ê tre  s a t i s 
fa isan ts . O n se  p la ig n a it  s u r to u t  d e s  salles  q u i a v a ie n t é té  d is p o sé e s  d a n s  le s  g r e n ie r s ,  e t  q u i, 
p la c ée s  im m é d ia te m e n t s o u s  u n  to it d’a rd o ises , é ta ie n t  in h a b ita b le s  e n  é té .

P r e s s é e  p a r  le s  b e so in s  im p é r ie u x  d e  la  s itu a tio n , l a  C o m m issio n  s a n i ta ir e  d u t ,  d è s  lo r s ,  c h e r 
c h e r ,  e n  d e h o rs  d e s  re s s o u rc e s  tro p  re s tre in te s  q u e  lu i  o flra it la  v ille , à  c ré e r  d e s  é ta b l is s e m e n ts  
h o s p ita lie r s  où  p u s s e n t  ê tre  re ç u s  les n o m b re u x  m a la d es  e t  b le s s é s  q u e  lu i v e rs a ie n t in c e ss a m 
m e n t c in q  g ra n d s  n a v ire s  à  v a p e u r  tra n s fo rm é s  en  h ô p ita u x  f lo t ta n ts .

E n  p e u  d e  jo u r s ,  d e s  m a is o n s  p a rtic u liè re s , d e s  h ô te ls , d e s  m a g a s in s ,  le s  b â t im e n ts  in a c h ev é s  
d’u n  h ô p ita l  d e  la  m a r in e  e t  u n e  c ase rn e  fu re n t c o n v e r tis  e n  a m b u la n c e s , q u e  l ’on d é co ra  d e s  
n o m s d e  : City général hospital; —  General Hospital ; —  Gooil Samaritan hospital; —• F ounh 
Street hospital; — Pacific hospital; —  Hickory Street hospital;— Marine hospital ; — Jefferson 
Barraclcs' hospital; —  Military prison hospital.

E n  y c o m p re n a n t u n  h ô p ita l  é ta b li d a n s  le s  h a n g a r s  d ’u n e  m a iso n  d e  co m m e rc e  e t  d e u x  
m a iso n s  d e  co n v a lesc en c e , l ’e n se m b le  de ces é ta b liss e m e n ts  d o n n a it  u n  e ffec tif  d e  4 ,3 2 6  lits .

O n  c o m p re n d  fa c ile m en t c o m b ien  d e  cô tés  d é fe c tu e u x  d e v a ie n t p r é s e n te r  d e  s em b lab le s  
h ô p ita u x , in s ta llé s  a v ec  a u ta n t  d e  p ré c ip ita tio n .

C ’e s t  a in s i  q u ’à  l’H ô p ita l-g é n é ra l m u n ic ip a l (C ity  g é n é ra l h o s p ita l) , é ta b li  d a n s  le s  m a g a s in s  
d e  d e u x  m a iso n s  c o n tig u ë s , d e s  s a lle s  d e  23  lits  n ’a v a ie n t q u e  2  fe n ê tre s . L ’H ô p ita l-g é n é ra l é ta it  
in s ta llé  d a n s  u n  café  e t d a n s  u n  h ô te l ad ja ce n t, e t u n e  im m e n se  sa lle  d e  9 0  lits  n e  re c e v a it  d e  jo u r  
e t d 'a i r  q u e  p a r  2  fe n ê tre s  e t  q u e lq u e s  s o u p ira u x  p e rc é s  d a n s  le s  m u rs .  A  F o u r lh  Street h o sp ita l, 
4 0  m a la d es  é ta ie n t  p la c é s  d a n s  le s  e sc a lie rs ;  en fin , à  Pac ific  h o s p ita l ,  il n ’y  a v a i t  g u è re  q u ’u n e  
ou  d e u x  fe n ê tre s  p a r  sa lle . A u ss i, ta n d is  q u e  le  ch iffre  d e  la  m o rta li té  n ’é ta it q u e  d e  6 .8 0  0 /0  à  
l’h ô p ita l S a in t- L o u is ,  il  a t te ig n a i t  d a n s  le s  h ô p ita u x  im p ro v isé s  9 , 40  e t m êm e 1 2 .5 0  0 /0 .

I l e s t  à  r e m a rq u e r  c e p e n d a n t q u e ,  m a lg ré  l ’in s ta lla t io n  d é p lo ra b le  d e  c es  a m b u la n c e s , on  n ’e u t 
à  y c o n s ta te r  a u cu n  c as  do  p o u r r i tu re  d’h ô p ita l e t  q u e  le s  com p lica tio n s  d’é ry s ip ë le  y  fu re n t  t r è s -  
r a re s .  V o ic i, d u  r e s te ,  d ’a p rè s  le  r a p p o r t  d o n t n o u s  av o n s  d é jà  p a r lé , le  re le v é  e x a c t d e s  d iffé
re n te s  a ffec tions , ta n t  m é d ic a le s  q u e  c h iru rg ic a le s , q u i fu re n t  t ra i té e s  d a n s  le s  h ô p ita u x  d e  S a in t- 
L o u is ,  p e n d a n t  l ’e sp a c e  d e  o n ze  m o is .

L e  n o m b re  to ta l d e s  a d m iss io n s  s ’e s t é levé  à  2 3 ,1 9 7 , d o n t 2 0 ,0 2 8  fu re n t  o c ca s io n n é es  p a r  le s  
m a la d ies  ré s u lta n t d e  l ’in s a lu b r ité  d u  c lim a t e t d e s  fa tig u e s  , 3 ,1 9 2  p a r  su ite  d e  b le s s u re s .

S u r  le s  2 0 ,0 2 3  cas  d e  m a la d ie , on  e u t à  c o n s ta te r  1 ,3 9 3  d écès , c’e s t - à - d i r e  7 8 /8  0 /0 .
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S u r  le s  3 ,1 9 2  b le s s é s ,  2 2 8  seu le m e n t m o u ru re n t ,  so it  7  1 /8  0 /0 . 
E n  voici le  ta b le au  d é ta illé  :

NATURE DES AFFECTIONS. NOMBRE DE CAS. MORTS.
MORTALITÉ

0/0.

, 4 ,357 593 13 5/8
2,207 119 5 1/8

« Érysipèle ( en dehors des cas chirurgicaux ) .. 146 28 19 4/8

a Choléra. — Diarrhée. — Dyssenterie................ 2,968 164 5 4/8
&  1 10,327 689 6 6/8

10 » *
Commotions cérébrales (concussio-cerebri).. . 3 h u

95 3 3 2/8
13 '• n

t a 206 »
o
& 16 »

es
26

Blessures contuses et m eu rtrissu res................. 44 » »

Dlessures d’armes tran ch an te s........................... 25 M

—  acérées.................................... 8 1 12 2/8

—  à feu ..................................... .. 2 ,537 218 8 2/8

209 6 2 1/8

T o t a l .................................. 23,197 1,821 7 1/8

A in s i q u e  n o u s  l ’a v o n s  d é jà  fa it o b s e rv e r , on  n ’e u t  à  c o n s ta te r  a u c u n  c a s  d e  p o u r r i tu r e  d ’h ô 
p i t a l ;  il se  p ré s e n ta  un  seu l c a s  d e  té ta n o s  e t  p e u  d e  c o m p lic a tio n s  d’é ry s ip è le  : e n c o re  la  p lu 
p a r t  d e  c eu x  q u i en  fu re n t a tte in ts  g u é r i r e n t - i l s !  S u r  le n o m b re  to ta l d ’a d m is s io n s ,  il n ’y  e u t 
q u e  3 0 2  c as  d e  m a la d ie s  v é n é r ie n n e s .

S i d é p lo ra b le  c ep e n d a n t q u ’a it  é té  l’in s ta lla tio n  d e s  h ô p ita u x  im p ro v isé s  à  S a in t-L o u is , d e u x  
d ’e n tre  e u x  n o u s  o n t  p a ru  d is p o sé s  a v ec  p lu s  d e  so in  e t  u n e  m e ille u re  e n te n te  d e s  c o n d itio n s  
d ’h y g iè n e  e t d e  s a lu b r i té  : ce  s o n t l’h ô p ita l d e  la  M arin e  e t  celu i d e  la  c a s e rn e  Je ffe rso n .

L e  p re m ie r  o ccupe  u n e  p o sitio n  m a g n ifiq u e  s u r  u n e  co llin e  p r è s  d e  S a in t-L o u is  : il é ta it  in a 
c h ev é  au  m o m e n t d e  la  g u e r r e ,  e t  la C o m m issio n  s a n i ta ir e  le  fit t ra n s fo rm e r  en  h ô p ita l m ilita ire .
Il c o n tie n t 3 4  lits  r é p a r t is  d a n s  t ro is  s a lle s  d e  18  l i ts  c h a c u n e  e t m e s u r a n t  d e  4 8 9  à  3 4 6  p ie d s  
cu b es  (1 3 m c8 4 6  à  13m c460) d 'a i r  p a r  m a la d e . S u r  2 8 9  a d m is s io n s , il y  e u t 31 m o rts  o u  11 0 /0 .

L e  sec o n d  e s t  s itu é  a u  b o rd  d u  M iss is s ip i, d a n s  le s  a n c ie n s  b â t im e n ts  d e  la  c a s e rn e  J e ffe rso n . 
D e to u s  le s  é ta b lis s e m e n ts  d e  S a in t-L o u is ,  c ’e s t  le  p lu s  v a s te .  Il c o n tie n t 1 ,0 0 0  l i ts  ré p a r t i s  d a n s  
d e s  s a lle s  d e  3  à 80 lits  e t d a n s  le sq u e lle s  le  c u b e  d ’a ir  a ffé re n t à  c h a q u e  lit v a rie  d e  3 2 4  à  9 9 8  
p ie d s  c u b e s  (9 m c l7 4  à  2 8 m c 2 5 9 ). I l  y a ,  en  g é n é ra l ,  u n e  fe n ê tre  p o u r  d e u x  on  tro is  l i ts  e t  
q u e lq u e s  s a lle s  o n t en  o u tre  8 , 1 0  e t I I  p o r te s . C et h ô p ita l  fu t to u jo u r s  lo in  d ’ê t r e  re m p li, com m e 
on  p e u t  en ju g e r  p a r  le ch iffre  d e s  a d m iss io n s  q u i n e  s ’é lève  a u jo u rd ’h u i q u ’à  1 ,4 4 3 . L e  n o m b re  
des  m o rts  e s t d e  2 1 3  ; so it 13  0 /0 .
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« L’histoire des hôpitaux militaires de Saint-Louis, d it , en te rm inan t, l’auteur du rapport que nous 
« venons d 'analyser, ne serait pas complète, si nous négligions de parler des hôpitaux flottants qui, très- 
« vivement critiqués dans le  principe, ont trouvé depuis de nombreux imitateurs.

« L’idée prem ière des hôpitaux flottants ou hôpilaux-steamers est due à M. le Dr  Simmons, mé- 
« decin en chef du corps d’armée du major général Grant. Le pro je t ayant été approuvé par la Com- 
« mission sanitaire et par le major général Ilalleck, il fut im m édiatem ent mis à exécution. Des steamers 
« furent achetés ou commissionnés et rapidement appropriés en vue de leur nouvelle destination.

« Le service continu et perm anent qu’ils ont fait, pendant les mois d’avril, mai et juin 1862, a pleine- 
« ment justifié toutes les espérances que leur création avait fait concevoir. Ils ont, en effet, rendu des 
« services incalculables et on leur doit le salut d’un grand nom bre de soldats.

« Pour ceux qui n’ont pas vu en détail un des grands steamers de rivière améticains (1), il sera diffi 
« cile de comprendre comment on a pu coucher et soigner commodément à leur bord de 300 à 800 ma- 
« lades. Cependant les malades et les blessés y étaient certainem ent mieux que dans les hôpitaux, surtout 

« sous le rapport de la ventilation el de la pureté de l’air.
« Ces bateaux à aubes ont de 240 à 300 pieds (73^15 à 91*44) de long et de 40 à 60 pieds (12>"19 

« à 18m29) de largeur à leur milieu. Le pont de la chaudière (boiler deck) contient les machines qui, a 
» peu de chose p rè s , en occupent le quart; il mesure environ 200 pieds (60ra96) de long et 40 pieds 
« (12m19) dans sa plus grande largeur. Un espace laissé libre à l’avant sert de magasin, un autre à 1 ar- 
« rière est réservé à l’équipage et au logement des officiers.

« Les passavants (guards) (2) ont facilement reçu une rangée de lits abrités au-dessus par la galerie 
« du pont supérieur (cabin deck) et du côté de l’eau par des rideaux de toile imperméable.

« Le pont supérieur peut recevoir 200, 300 et quelquefois même 400 lits disposés sur quatre rangs. Dans 
« cette même partie (cabin deck) se trouve un vaste salon où l’on peut installer 100 lils ; il est éclairé et 
« ventilé par de nombreuses ouvertures pratiquées dans la paroi. Tout autour de ce salon sont dispo- 
« sécs, en temps ordinaire, des chambres réservées ou chambres d’apparal (siale rooms), mais on avait 
« dû en abattre les cloisons, afin de faciliter le service et de rendre plus active la circulation de l’air. 
« Ces chambres ont deux portes qui s'ouvrent l’une sur le salon, l’autre sur les passavants. Ceux-ci 
a ont de 8 à 10  pieds de large et peuvent facilement recevoir une file de lits sur toute leur étendue. 
« On fi également disposé quatre rangées de lits sur le gaillard d’avant (foredeck).

a On comptait à bord trois ou quatre cuisines : une pour les officiers et l’équipage, une pour les m é- 
« decins et les infirmiers, et une pour les malades.

« On a établi une lingerie, une pharm acie, une salle d’opérations, une salle de bains, des bureaux 
« pour l’économe, les officiers commandants, pour les médecins et chirurgiens. Ces vaisseaux étaient 
« les suivants : City of Louisiana, D. A. January, Impérial, Em press, Red Rover.

« Les quatre prem iers transportèrent à'Saint-Louis 11,831 blessés ou malades, dont 236 moururent 
« dans le trajet. Les résultats ne sont pas encore connus pour le cinquième. Le Red Rover est muni 
« de soutes à glace d’une capacité de 500 tonnes.

« Le service des malades est fait par des infirmières et par les sœurs de la Miséricorde de Chicago.
« Depuis le succès des hôpitaux flottants de Saint-Louis, d’autres villes, d’autres États e l le  Gouver- 

« nem ent lui-môme ont adopté ce système, et ont commissionné plusieurs steamers qui font actuelle- 
« ment un service actif sur les rivières et sur l’Océan.

« Après la sanglante bataille de Shiloh, les nombreux malades et blessés furent ainsi transportés, en 
.( moins de quinze jours, dans les hôpitaux de SainL-Louis. C’est un fait remarquable que cet exemple 
« d’une grande armée se débarrassant en aussi peu de temps de ses blessés, el cela dans les meilleures 
« conditions d’hygiène. »

(1) Los bateau x  à  v ap e u r am érica ins d o n t il  s’ag it ic i com porten t deux  ou tro is étages au -d essu s  de la  ligne de 
flo ttaison . Ces étages so n t d isposés p y ram id a lem en t dans tou te la  lo n g u eu r du  navire , de m an ière  à  ce q u e  chacun 
d ’eux  p résen te  u n e  larg e  gale rie  ou  te rrasse  p rise  su r  la  partie  sa illan te  d e  l ’étage in fé rieu r.

(2) P assage é tab li de ch aq u e côté d ’u n  vaisseau  de guerre, p o u r serv ir de com m unication  en tre  le  gaillard d ’avant 

e t le  ga illa rd  d ’arrière .
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N ous e u ss io n s  d é s iré  c o m p lé te r  c es  re n s e ig n e m e n ts  p a r  d e s  p la n s  e t  d e s  d e s c r ip t io n s  d e  q u e l
q u e s  h ô p ita u x  r é g u lie r s  d e s  g ra n d e s  v ille s  d e  T A m é r iq u e ; ‘m a is  n o u s  a v o n s  p e n s é  q u ’e n  ra is o n  
d e  l ’é ta t  d e  g u e r re  d a n s  le q u e l se  t ro u v e  ce  p a y s ,  il  s e r a i t  lo n g  e t  d  a il le u rs  trè s -d iff ic ile  d e  n o u s  
le s  p ro c u re r .  Il e s t  à  p ré s u m e r  q u ’a u x  É ta ts -U n is ,  le s  h ô p ita u x  le s  p lu s  p e rfe c tio n n é s  s o n t  lo in  
d ’o ffrir, d a n s  le  d é ta il d e  le u r  in s ta lla t io n , le s  co n d ilio n s  d e  b ie n -ê t r e  q u e  l ’on  r e m a rq u e  d a n s  
les m e ille u rs  h ô p ita u x  d ’E u ro p e . M ais  on  y  re n c o n tre  s a n s  d o u te  q u e lq u e s -u n s  d e  c es  p ro c é d é s  
s im p le s  q u ’il e s t  to u jo u r s  b o n  d ’é tu d ie r  e t  q u i p e u v e n t  q u e lq u e fo is  t r o u v e r  ch ez  n o u s  u n e  u tile  
a p p lic a tio n . L e s  a s ile s  d ’a lié n é s  y  s o n t g é n é ra le m e n t p lu s  c o m p le ts , m ie u x  in s la llé s  q u e  le s  h ô 
p i ta u x . L e s  A m é ric a in s  le  s a v e n t e t  n e  s e  fo n t a u c u n  s c ru p u le  d e  le  d ire  : a u s s i ,  ta n d is  q u e  n o u s  
c h e rch io n s  in u tile m e n t d a n s  le u r s  p u b lic a tio n s  m é d ic a le s  d e s  in d ic a tio n s  p lu s  e x p lic ite s  q u e  
ce lles  q u e  n o u s  a v o n s  p u  d o n n e r  s u r  l’in s ta lla t io n  d e s  h ô p ita u x  o rd in a ir e s ,  il n o u s  e s t  a r r iv é  
p lu s ie u rs  fois d ’y re n c o n tre r  la  m o n o g ra p h ie , fo r t c irc o n s ta n c ié e  e t  t r è s -b ie n  fa ite , d un  h ô p ita l 
d e  fous (h o sp ita l fo r  th e  in s a n e ) . C ’e s t  là  u n  d e s  c ô té s  in té r e s s a n ts  d e  l ’o rg a n is a t io n  h o s p ita liè re  
d e s  A m é ric a in s  e t, s i le  s u je t ,  d ig n e  d ’u n e  é lu d e  s p é c ia le , n e  s o rta it p a s  d e  n o tre  c a d re , n o u s  
e u ss io n s  v o lo n tie rs  te rm in é  c e tte  no tice  p a r  la  d e sc rip t io n  d é v e lo p p é e  d  un  d e  le u rs  a s ile s  m o d è le s , 
c e lu i d e  P h ila d e lp h ie , ré c e m m e n t d é ta c h é  d e  l’h ô p ita l  d e  P e n s y lv a n ie  (1 ). N ous b o rn a n t  à  ce  
q u i to u c h e  à  la  c o n s tru c t io n  d e  l’é d if ic e , n o u s  n o u s  c o n te n te ro n s  d e  d ire  q u ’in a u g u ré  le  
2 7  o c to b re  1 8 5 9 , l 'a s i le  d e  P h ila d e lp h ie  o ffre , quan t, à  la  d isp o s itio n  g é n é ra le  d e s  b â t im e n ts ,  u n e  
g ra n d e  a n a lo g ie  a v ec  l ’a sile  im p é r ia l  d e  Y in c en n e s  : il c o n s is te  en  un  b â tim e n t c en tra l ex p o sé  
l ’o u e s t e t  fo rm a n t , a v ec  d e u x  a ile s  la té ra le s  d ir ig é e s  v e rs  l ’e s t , u n  v a s te  q u a d r ila tè re  o u v e r t d e  
ce  cô té . D e l’e x tré m ité  d e  c es  a ile s  e t  p a ra llè le m e n t a u  b â t im e n t  c e n tra l s ’é te n d e n t ,  à  d ro ite  e t  à 
g a u c h e , d e u x  c o rp s  d e  c o n s tru c t io n s , fo rm a n t e lle s -m ê m e s  u n  c a r ré  o u v e r t. L e  b â iin ie n t c e n tra l 
e t  le s  d e u x  a ile s  o n t d e u x  é ta g e s ,  le s  c o n s tru c t io n s  e x trê m e s  n ’o n t q u ’u n  re z -d e -c h a u s s é e .  T o u s  
le s  m u rs  e x té r ie u rs  s o n t  e n  p ie r re  e t  le s  d iv is io n s  in té r ie u re s  en  b r iq u e s  re c o u v e r te s  d e  s tu c . L a 
d is tr ib u tio n  in té r ie u re  ra p p e lle  c e lle  d e s  h ô p ita u x  a lle m a n d s  e t  p ré s e n te  u n  e n se m b le  d e  p e t i te s  
c h am b re s  d e sse rv ie s  p a r  u n  c o rr id o r  c o m m u n ; s e u le m e n t ce  c o rr id o r , s i tu é  a u  c e n t re  d e  c h a q u e  
b â tim e n t, n ’e s t  é c la iré  q u e  p a r  u n e  se u le  fe n ê tre , o u v e r te  à  so n  e x tré m ité ,  e t  p a r  u n  v i lra g e  p la c é  
a u -d e s s u s  d e  la  p o r te  d e  c h a q u e  c h a m b re .

( t)  « L ’hôp ita l de P en sy lv an ie  fu t fondé en  1751. C’est le p re m ie r  é ta b lissem e n t c o n stru it en  A m érique , en 
« vue du  tra item e n t spéc ia l dos a lién és . D ans le p rin c ip e , l ’œ u v re  é ta it su bven tionnée  p a r  le G ouvernem en t ; 
« m ais ses  m eilteurbs ressources lu i  o n t to u jo u rs  été fou rn ies  p a r  la  ch a rité  privée . L ’étab lissem en t a , ju s q u ’en  
« 1841, com porté deux  p a rtie s  d istinc tes, l ’u n e  réservée a u x  m alades et l 'a u tre  au x  aliénés  ; la  p re m iè re  ex iste  
u tou jours e t  occupe en tièrem en t les anc iens b âtim en ts  do l’œ uvre d an s le sq u are  com pris en tre  les ru e s  ”P in e’ t 
« "E ig h th ” e t  ” N inth”  à  P h ila d e lp h ie . C’est en  1841 que l ’on sép a ra  com plètem ent les  m alades o rd inaires  des 
•< a lié n é s ;  on  ouvrit tou tes les salles des v ieu x  b â tim en ts  au x  m alad e s , e l les  aliénés  fu re n t tran sp o r té s  a la 

*- cam pagne, d an s u n e  g ran d e ferm e ap p ro p riée  à ce t effet.
« C ependan t le  nom bre des a d m in is trés  au g m e n ta n t rap id em en t, il  dev in t u rg e n t de co n stru ire  u n  édifice 

« spécia l. Le conseil su p érie u r de l’œ uvre , a y a n t fa it u n  appe l â la ch a rité  p u b liq u e , fit é lever ré ta b lisse m e n t 
u dont il  es t ici qu estio n . I l  es t consacré en tièrem en t a u x  hom m es, e t  co n tien t 250 li ls . L es bâtim en ts de la ferm e, 
« d o n t tous les services so n t com plètem en t in d ép e n d an ts  de c e u x  d u  nouvel édifice, so n t m a in ten a n t exc lusive - 
« m ent occupés p a r les f e m m e s .. .  » (E x tra it de V A m e ric a n  jo u r n a l  o f  th e  m é d ic a l sciences, for ap ril 1861
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§ II. — MONOGRAPHIES(1).

I. — N O U V ELL E IN F IR M E R IE  DE B LA C K B U R N .

(rLANCHE 1 3 .)

N o u s  e m p ru n to n s  h u n e  p u b lic a tio n  de M . le  d o c te u r  R o b e r to n  (2 ) la  d e sc rip t io n  s u iv a n te  
d 'u n  n o u v e l é ta b l is s e m e n t  h o sp ita lie r , fondé, p a r  so u sc r ip tio n , à B la c k b u rn , d a n s  le s  e n v iro n s  d e  
M an c h e s te r . M alg ré  la  b iz a r re r ie  d e  se s  d isp o s it io n s  a rc h ite c to n iq u e s , l ’in firm e rie  d e  B la ck 
b u rn  n ’e s t  q u ’u n e  a p p lic a tio n , a sse z  h e u re u se  se lo n  n o u s , d u  s y s tè m e  d e s  p a v illo n s  is o lé s . C om 
m e n c ée  en  1 8 5 9 , s a  c o n stru c tio n  s e ra i t  d e p u is  lo n g te m p s  te rm in é e , s i la  m is è re  q u i s ’e s t  fa it 
s e n t i r  d a n s  le s  d is tr ic ts  m a n u fa c tu r ie rs  d e  l’A n g le te r re , p e n d a n t  c es  d e rn iè re s  a n n é e s ,  n ’a v a i t 
d é c id é  le s  s o u s c r ip te u rs  à d o n n e r  m o m e n ta n ém en t u n e  a u t r e  d e s tin a tio n  à  le u r s  l ib é ra lité s .

M . H e n ry  E a g le ,  s e c ré ta ire  d e  l ’œ u v re , n o u s  a  a p p r i s , d a n s  u n e  le t t re  ré c e n te ,  re la tiv e  à  cet 
éd ifice , q u ’il  n e  r e s te  p lu s  à  te rm in e r  q u e  q u e lq u e s  d isp o s it io n s  in té r ie u re s ,  e t  q u e  le s  c o m p te s  
d e s  t ra v a u x  a c c u s e n t ju s q u ’à  p ré s e n t u n e  d é p e n se  d e  4 2 4 ,6 0 9  fr a n c s  0 5  c e n t im e s , d a n s  la q u e lle  
la  v a le u r  d u  te r r a in  e n tre  p o u r  la som m e d e  8 0 ,0 0 0  fra n c s . O n  e s tim e  q u e  le s  d e rn ie r s  t ra v a u x  
d ’a p p ro p r ia tio n  p o u r r o n t  c o û te r  env iron  1 6 7 ,0 0 0  fra n c s .

a L ’in f irm e r ie  d e  B la c k b u r n  s e  tro u v e  à  u n  d e m i-m ille  e n v iro n  d e  la  v i l le  d e  M a n c h e s te r ,  d u  c ô té  

« S .- O .  E l le  o c c u p e  u n  e m p la c e m e n t  d e  8 a c r e s  (3  h e c t .  2 3 6 ), c h o is i  s u r  u n e  é m in e n c e ,  a f in  d ’o b te n i r  

« u n  b o n  d r a in a g e  n a tu r e l .  L ’e n s e m b le  d e s  c o n s tru c t io n s  s e  c o m p o s e  d ’u n  b â tim en L  c e n t r a l  e t  d e  six  

« p a v i l lo n s  i s o lé s ,  à d e u x  é ta g e s  c h a c u n , é c h e lo n n é s  à  v in g t  p ie d s  (6m0 9 ) d e  d i s ta n c e  le s  u n s  d e s  a u t r e s ;  

« le s  p a v il lo n s  a l te r n e n t  à  d r o i te  e t  à  g a u c h e  d ’u n  c o r r id o r  q u i s ’é te n d  d a n s  to u te  la  l a r g e u r  d e  l ’éd ific e . 

« e t  a b o u t i t  à  d e s  j a r d i n s  p a r  s e s  d e u x  e x tré m ité s .

(1) E n  re p ro d u isan t, à la  page 24 de ce tte  étude, le jugem en t si com pétent que Miss N ightingale a  p o rté , re la 
tivem en t à  la  d is tr ib u tio n  in té r ie u re  d e  l ’hôpital m ilita ire  de V ic lo ria , à  N etley , e t  en d o n n a n t (p lanche 12) un 
plan d éta illé  de l ’a ile  s u d -e s t  de cet é ta b lissem e n t, nous av ions eu  d’abord  la  p en sée  d ’en  fa ire  le tex te d ’une 
de nos m onograph ies. M ais , ap rès  réflexion, nous y  avons renoncé p a r  ce m o tif q u e  l ’hôp ita l de N etley , se r a p 
p ro c h a n t beaucoup  p lu s ,  com m e d e s tin a tio n , de no tre  hô te l des Inva lides q u e  de nos h ô p itau x  p ro p rem en t d its, 
s’élo igne p ar trop  de po in ts  de l ’ob je t spécia l de la  présen te  étude . E n  cela d ’a illeu rs , n o u s  n ’avons fa it que 
su iv re l’exem ple des a u te u rs  du  ra p p o rt général su r les m esu re s  à p re n d re  p o u r am élio re r les conditions san ita ires  
des casernes e t d es  h ô p ita u x  m ilita ire s  a n g la is ;  ils se son t bo rnés, en  ce q u i concerne l 'a p p ré c ia tio n  q u ’ils  avaien t 

à fa ire  de l ’h ô p ita l de N etley , au x  lignes su iv an tes  :
« S i ja m a is  l ’on change la  d estin a tio n  actuelle de l’h ô p ita l d e  N etley, q u i es t d’ètre u n  refuge p o u r  des in -  

« firm es en é ta t de se p ro m en e r p o u r la  m ajeu re p a r tie , e t qu’on y  reçoive des m alad ies aiguës assez graves p o u r 
« que la  g énéralité  des p erso n n es  a tte in tes  so ien t tenues de garder le l i t ,  l ’h ô p ita l de N etley co n tien d ra  1,000 m a-
* lades d an s deu x  b â tim e n ts . Ce se ra it u n e  agglom ération p lu s  grande que d an s au c u n  h ô p ita l m oderne . » (Chap. 2 , 

Vage 133.)
(2) A  few  a d d it io n a l suggestions, to it h  a  v iew  to the im p ro ve m en t o f  h o sp ila ls , p a r  M. Jo h n  R oberton . 

C o m p te s -re n d u s  de la S o c ié té  de s ta tis tiq u e  de M anchester  (N um éro de m ai 1858).
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« C e lte  d is p o s it io n  d u  p la n  p r é s e n te  a in s i  u n e  s é r ie  d e  b â t im e n ts  r e c ta n g u la i r e s  d e  7 5  p ie d s  (2 2 m85) 

d e  lo n g u e u r ;  le  c o r r id o r  c e n tra l  q u i  l e s  r e l i e  e n l r e  e u x  e s t  v a s te ,  b ie n  a é r é  e t  b ie n  é c la i r é .

«i L a  p a r t i e  lo n g u e  d e  c h a q u e  p a v i l lo n  c o m p te  d a n s  œ u v r e  4 7  p ie d s  (1 4 m32 ), le  c o r r id o r  10  (3 m47) 

e t  l a  c o n t in u a t io n  d u  r e c ta n g le ,  p a r  d e là  le  c o r r id o r ,  14  p ie d s  (4 m2 6 ) . L e s  p a v i l lo n s  s o n t  c o n s t r u i t s  

p e r p e n d ic u la i r e m e n t  a u  c o r r id o r  : i l s  r e n f e r m e n t  d ’u n  c ô té ,  u n e  s a l le  d e  8 l i t s  e l  d e  l ’a u t r e  u n e  p iè c e  

d o n t  o n  fa it  c o n n a î tr e  p lu s  lo in  la  d e s t in a t io n .
« L a  g ra n d e  e t  l a  p e t i t e  s a l le  d e  c h a q u e  p a v i l lo n  c o m m u n iq u e n t  d i r e c te m e n t  a v e c  le  c o r r id o r .  L a  

g ra n d e  s a l le ,  o ù  s o n t  in s ta l lé s  l e s  m a la d e s ,  m e s u r e  39 p ie d s  ( l l m88) d e  lo n g u e u r  s u r  23 p ie d s  d e  l a r 

g e u r  (7 m) e t  16 (4 m87) d e  h a u te u r ,  s o i t ,  p o u r  c h a q u e  l i t ,  u n  c u b e  d ’a i r  d e  1 ,7 9 4  p ie d s  (5 0 m c7 4 ). E lle  

e s t  é c la i r é e  p a r  10 f e n ê t r e s  d e  3 p ie d s  d e  la r g e  s u r  9 d e  h a u t  (0 * 9 1  X  2 ra74) ; c e s  f e n ê t r e s  p e r c é e s  

à  2  p ie d s  7  p o u c e s  (0 m78) d u  p la n c h e r  m o n te n t  j u s q u ’à 4  p i e d s  9 p o u c e s  (0 m44) d u  p la fo n d . D a n s 

c e t  in te r v a lle ,  o n  a p r a t i q u é  d e s  o u v e r tu r e s  q u i  s e r v e n t  à  l a  v e n t i l a t io n .  C h a q u e  o u v e r tu r e  e s t  fe rm é e  

a u  m o y e n  d e  p la q u e s  d e  z in c  p e r c é e s  d e  p e t i t s  t r o u s ,  d e  3 p ie d s  ( 0 “ 9 1 4 ) s u r  1 p ie d  3 p o u c e s  

(0ra3 8 1 5 ).
« L a  l a r g e u r  d e s  t ru m e a u x  v a r ie  d e  4  à  5 p ie d s  ( l m219 à  l n,5 2 4 ).

« O n  a  é ta b li  a u x  d e u x  e x tré m ité s  d e  la  g ra n d e  s a l le  u n e  c h e m in é e  d e  5  p ie d s  (1 * 5 2 4 ) d e  h a u te u r .  

A u  fo n d , d a n s  la  p a r t ie  la  p lu s  é lo ig n é e  d u  c o r r id o r ,  e t  d e  c h a q u e  cô té  d e  la  c h e m in é e , s e  t r o u v e n t  

d e u x  p iè c e s  : l ’u n e  e s t  o c c u p é e  p a r  u n  la v o i r  d e  c u is in e  ( s c u l le r y ) ;  l ’a u t r e  s e r t  d e  s a l le  d e  

b a in s .
« A u  d e là  s o n t  le s  la t r in e s ,  a u x q u e l le s  o n  a c c è d e  p a r  u n  c o u lo ir  : e l le s  s o n t  a in s i  é lo ig n é e s  d e  la 

s a l le  d e s  m a la d e s  ; e n  o u t r e  d e u x  p o r t e s  e t  u n e  a n t ic h a m b re  e n  a u g m e n te n t  e n c o re  l ’is o le m e n t .  L e s  

la t r in e s  o n t  l a  m ô m e  h a u te u r  d e  p la fo n d  q u e  la  s a l le ,  e t  l e u r  v e n t i l a t io n  e s t  a s s u r é e  p a r  d e u #  fe n ê tre s  

p e r c é e s  d a n s  le s  m u r s  la té r a u x ,  e n  fa c e  l ’u n e  d e  l ’a u t r e ,  à a n g le  d r o i t  d e  la  p o r t e .  L e  n e t to ie m e n t  

d e s  c u v e t te s  s ’o p è r e  p a r  m o u v e m e n t  m é c a n iq u e .

« E n f i n , d a n s  le  l a v o i r ,  u n  a p p a re i l  d e  d é c h a r g e  (d is c h a rg in g  s c h a f t)  p e r m e t  d e  fa ir e  p a r v e n i r  im m é 

d ia te m e n t  d a n s  le  s o u s - s o l  l e  l in g e  s a le ,  l e  l in g e  p r o v e n a n t  d e s  p a n s e m e n ts  e t  g é n é r a le m e n t  to u te s  

le s  im m o n d ic e s  d u  s e r v ic e .
L e s  l i t s  s o n t  e n  f e r ,  e t ,  a f in  d ’e n  r e n d r e  le  d é p la c e m e n t  p lu s  fa c ile , o n  le s  a  m o n té s  s u r  d e s  ro u e s  

d e  6 p o u c e s  d e  d ia m è tre .
« L e  p la n c h e r  d e s  s a l le s ,  e n  s a p in  d e  N o n v é g e ,  e s t  c i r é  e t  f r o tté  a v e c  s o in  ; l e s  m u r a i l l e s  e t  l e s  p la 

fo n d s  s o n t  re v ê tu s  d e  c im e n t  d e  P a r o s  (P a r ia n  c im e n t .)

« D e  l ’a u t r e  c ô té  d u  c o r r id o r  e t  a u  d r o i t  d e  c h a c u n e  d e s  s a l le s ,  il  e x is te  u n e  p iè c e  d e  23  p ie d s  s u r  14 

(7 * 0 0 8  s u r  4 m266) d o n t  l ’a f fe c ta tio n  e s t  v a r ia b le  : d a n s  d e u x  p a v i l lo n s ,  e l le  s e r t  d e  r é fe c to ir e ,  d a n s  d e u x  

a u tre s  d e  s a lle  d e  le c tu r e  e t  d e  ré u n io n  ; d a n s  le s  p a v i l lo n s  e x trê m e s , o n  e n  a  f a it  u n e  c h a m b re  à  d e u x  

l i t s  r é s e rv é e  a u x  m a la d e s  q u ’il e s t  n é c e s s a i r e  d ’i s o le r .  O n  p la c e  q u e lq u e fo is  d a n s  c e t te  d e r n iè r e  p iè c e  

le s  g e n s  d e  s e r v ic e  a t te in t s  d e  m a la d ie s  g ra v e s .  L e  v o lu m e  d ’a i r ,  p o u r  c h a q u e  l i t ,  y  e s t  d e  2 ,5 7 6  p ie d s  

c u b e s  (7 2 m c 8 7 ) .
« D a n s  le s  d e u x  p a v il lo n s  le s  p lu s  r a p p r o c h é s  d u  b â t im e n t  c e n t r a l ,  l ’e s p a c e  c o r r e s p o n d a n t  à  c e s  p e t i te s  

s a lle s  e s t  o c c u p é  p a r  u n  e s c a l ie r .  L e  c o r r id o r  d o n t  o n  a  d é jà  p a r lé  s e  tro u v e  c o u p é  e n  d e u x  p a r  u n e  

b a r r iè r e ,  a f in  d e  s é p a r e r  le s  m a la d e s  d e s  d e u x  s e x e s  e t  d ’é v i te r  to u te  c o m m u n ic a tio n  e n t r e  e u x . O n  a  

m é n a g é , a u x  a b o r d s  d e  la  c h a p e l le ,  d e s  b a lc o n s  e t  d e s  te r r a s s e s  g a r n is  d e  s iè g e s  o ù  le s  c o n v a le s c e n ts  

o n t  la  fa c u lté  d e  s e  p r o m e n e r .  L e  b â t im e n t  p r in c ip a l ,  q u i  s ’é lè v e  n a tu r e l le m e n t  au  c e n t re  d e  l ’h ô p i ta l ,  

c o n t ie n t  o u t r e  l a  c h a p e l le  e t  le s  t e r r a s s e s ,  l a  c u is in e  d e s  in f i r m iè r e s ,  l a  s a l le  d e s  o p é r a t io n s  e l  u n e  

a u t r e  s a lle  d e  8 l i t s ,  o ù  s o n t  d ’a b o r d  t r a n s p o r té s  l e s  m a la d e s  o p é r é s .  D a n s  c e s  d i f fé re n te s  s a l le s ,  le  

v o lu m e  d ’a i r  e s t  d ’e n v iro n  2 ,0 4 4  p ie d s  c u b e s  (5 7 m c 6 0 ) p a r  l i t .

« I l  n ’e x is te  d a n s  c h a q u e  s a lle  d ’a u t r e s  a p p a r e i l s  d e  c h a u ffa g e  q u e  le s  d e u x  c h e m in é e s  à  l a rg e  o u v e r tu r e  

d o n t  n o u s  a v o n s  p a r lé  p lu s  h a u t .

« P e n d a n t  l ’é té ,  u n  j e t  d e  g a z ,  a l lu m é  d a n s  le  c a n a l  d e  c e s  c h e m in é e s ,  d é te r m in e ,  m ê m e  d a n s  le s  

fo r te s  c h a le u r s ,  u n  c o u r a n t  s u f f is a n t, à c e  q u ’o n  a s s u r e ,  p o u r  é ta b l i r  l a  v e n t i la t io n  e t  f a ir e  c i r c u le r  un  

a i r  to u jo u rs  p u r .
(f L e  s o u s - s o l  e s t  e n t iè r e m e n t  c o n s a c ré  a u x  c u is in e s  e t  a u x  o ff ic e s ;  le s  v iv re s  e l l e s  c o m b u s t ib le s  s o n t
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« t r a n s p o r té s  d a n s  le s  s a l l e s , à  l 'a id e  d e  t r e u i ls .  L e s  la v o ir s ,  la  b u a n d e r ie  c t  le s  la b o r a to ir e s  s o n t  d is -  

« p o s é s  s u r  le s  d e r r i è r e s  d u  b â t im e n t ;  e n f i n ,  u n  p a s s a g e  s o u te r r a in  a b o u t i t  à  la  s a l le  d e s  m o r ts ,  é ta b lie  

d  à  l ’e x tré m ité  d e  l ’h ô p i ta l .  »

II . —  HOPITAL DE ROTTERDAM.

( p l a n c h e  1 3 .)

N ous a v o n s  e n te n d u  v a n te r  b e au c o u p  l’h ô p ita l  d e  R o tte rd a m . C es  é lo g e s  d o n n é s  à  l  u n  d e s  
é ta b lis s e m e n ts  h o s p ita lie r s  le  p lu s  ré c e m m e n t c o n s tru i ts  é ta ie n t u n  m o tif  p o u r  n o u s  d ’e n  é tu d ie r  
a v e c  so in  le  p la n  e t le s  d isp o sitio n s . 

L a  n o tic e  q u e  M . le  d o c te u r  M arjo lin , c h iru rg ie n  d e  l’h ô p ita l  S a in te -E u g é n ie ,  v ie n t d e  p u b lie r  
s u r  c e t h ô p ita l (d) n o u s  p e rm e t  d ’en a p p ré c ie r  n o n - s e u le m e n t  les d is t r ib u t io n s ,  m a is  e n co re  
l’o rd re  e t  le  ré g im e  in té r ie u r .

a C ’e s t  e n  1 8 4 4  q u e  l ’o n  c o m m e n ç a  le s  fo n d a tio n s  d e  c e t  h ô p i ta l ,  d e s t in é  à  r e m p la c e r  l ’a n c ie n , o c c u p é  

« a u jo u r d ’h u i  p a r  le s  fe m m e s  s y p h ili t iq u e s . L a  n a tu r e  d u  t e r r a in ,  s i  fâ c h e u s e  d a n s  c e  p a y s  p o u r  le s  

« c o n s t ru c t io n s ,  a y a n t  o c c a s io n n é  d e s  ta s s e m e n ts  d a n s  le s  m u rs ,  o n  s u s p e n d i t  l e s  t r a v a u x  p e n d a n t  p lu -  

« s ie u r s  a n n é e s ,  e t  c e  n e  fu t q u ’e n  1 848  q u ’on  le s  r e p r i t .  A  c e l te  é p o q u e , M . le  p r o f e s s e u r  M o le w a te r  

» a y a n t  é té  n o m m é  d i r e c te u r  e n  c h e f  fu t c h a rg é  d e  to u te  l ’o rg a n is a l io n  a d m in is tr a t iv e  e l  m a té r ie l le .

c L ’h ô p i ta l  d e  R o tte rd a m , d o n t  j e  v a is  a c tu e l le m e n t  d o n n e r  l a  d e s c r ip t io n ,  c o n t ie n t  2 6 5  l i l s ;  o u l r e  

« le s  p a u v r e s ,  il r e ç o i t  d e s  m a la d e s  p a y a n ts ;  il e s t  s i tu é  v is -à - v is  u n  l a r g e  c a n a l ,  d a n s  u n  d e s  q u a r t ie r s  

« le s  p lu s  a é r é s  d e  la v i l le ,  e n to u r é  d ’a sse z  v a s te s  j a r d in s ,  e t  c o n s t r u i t  d e  te l le  fa ç o n  q u e  l ’o n  p o u r r a i t ,  

« à  la  r ig u e u r ,  l ’a u g m e n te r  s a n s  m o d if ie r  l e  p la n  p r im iti f .  S a  fo r m e  e s t  c e l le  d ’u n  T ,  d o n t  l ’e x tré m ité  

« s u p é r ie u r e ,  p a r a l lè le  à la  d i r e c t io n  d u  q u a i ,  fo r m e  la  fa ç a d e  e x p o s é e  a u  n o r d - e s t .  C ’e s t  d e  c e  c ô té , 

« m a lh e u r e u s e m e n t ,  q u e  d o n n e n t  la  p lu p a r t  d e s  s a l le s  o c c u p é e s  p a r  le s  m a la d e s  c t  le s  lo g e m e n ts  d u  

« p e r s o n n e l  a d m in is tr a t i f .  L ’a s p e c t  g é n é ra l  d u  b â t im e n t ,  q u i  e s t  f o r t  d ig n e ,  s a n s  a v o i r  r i e n  d e  m o n u -  

« m e n ta l ,  n ’in s p ir e  a u c u n e  p e n s é e  t r i s t e ,  e t  e n  t r a v e r s a n t  l e  j a r d in  a n g la is ,  q u i  m è n e  a u  v e s t ib u le  d ’e n -  

« t r é e ,  o n  n e  c r o ir a i l  ja m a is  ê t r e  d a n s  u n  h ô p i ta l .

ii L e p r in c ip a l  c o r p s  d e  b â t im e n t ,  q u i  a  83 m è tre s  d e  lo n g u e u r  s u r  25  d e  h a u te u r ,  e s t  d iv isé  e n  q u a t r e  

« é ta g e s  a y a n t  c h a c u n  t re iz e  g ra n d e s  fe n ê tre s .  L e  re z - d e - c h a u s s é e  e s t  o c c u p é  p a r  l a  p h a r m a c ie ,  la  c u i -  

« s in e  e t  s e s  d é p e n d a n c e s ,  l a  m a c h in e  à  v a p e u r  e t  d iv e r s  o ff ic e s ;  l e s  t r o i s  é ta g e s  s u p é r ie u r s  s o n t  e n t i è -  

<' r e m e n t  r é s e r v é s  a u x  m a la d e s ,  s a u f  la  p o r t io n  c e n t r a le ,  en  p a r t ie  h a b i té e  p a r  le  p e r s o n n e l  a d m in is tr a t i f .

« Il s u f f ir a , d u  r e s te ,  p o u r  c o m p re n d re  la  d is tr ib u tio n  d e  l ’h ô p i ta l ,  d e  j e t e r  le s  y e u x  s u r  le  p la n  r e p r é -  

c s e n ta n t  la  c o u p e  d u  p r e m ie r  é ta g e .  (V o ir  p la n c h e  1 3 .)

« E n  a r r iv a n t  p a r  l a  p o r te  d ’e n t r é e  A , o n  p é n è t r e  d a n s  le  v e s t ib u le  B , m e n a n t  à  u n  la r g e  e s c a l ie r  à

* d o u b le  r a m p e  I ,  q u i  d o n n e  a c c è s  a u  b u re a u  d ’a d m is s io n  C , à  l ’a p p a r te m e n t  d u  m é d e c in  d i r e c t e u r  D , 

« à s o n  c a b in e t  E ,  e l  à  u n  v a s te  c o u lo ir  M , d e s s e rv a n t  to u te s  le s  s a l le s .  M . M o le w a te r  v o u la n t ,  a u ta n t  

a q u e  p o s s ib le ,  é v i te r  t o u l  e n c o m b re m e n t  d a n s  le s  e s c a l ie r s ,  e t  to u te  l a  p e r le  d e  te m p s  c a u s é e  p a r  le  

« t r a n s p o r t  d e s  m a la d e s  o u  d e s  o b je ts  in d is p e n s a b le s  a u  s e r v ic e ,  a m is  à  p ro f i t  la  fo r c e  m o tr ic e  d e  la  

« m a c h in e  à v a p e u r  d o n t  r é ta b l is s e m e n t  d is p o s e  p o u r  m e t t r e  en  m o u v e m e n t  d e u x  p la te s - f o r m e s .

« C ’e s t  a u  m o y e n  d e  c e  I r a n s p o r l  v e r tic a l  IC q u e  l ’o n  fa it m o n te r  o u  d e s c e n d r e  le s  m a la d e s ,  le s  a l i 

te m e n ls ,  c lc .  C e m é c a n is m e , fo r t  s im p le ,  e s t  d ’u n e  g ra n d e  é c o n o m ie  p o u r  l a  m a is o n  e t  d ’u n  g ra n d  

« s e c o u rs  p o u r  le s  m a la d e s ,  a u x q u e ls  il é v ite  d e s  s e c o u s s e s  to u jo u rs  f o r t  p é n ib le s .

« L e s  g r a n d e s  s a l le s  L , o c c u p é e s  p a r  le s  m a la d e s  n o n  p a y a n ts ,  s o n t  a u  n o m b r e  d e  q u a t r e  p o u r  c h a q u e

(1) N o tic e  su r  l’h ô p ita l  de R o tte rd a m , p a r M. le D* M arjolin. P a ris , J .-B . B a il liè re , 1862.
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a ile  p r in c ip a le  : il y  e n  a  h u i t  p a r  é ta g e ;  e l l e s  c o n t ie n n e n t  c h a c u n e  d ix  l i ts .  L e u r  l o n g u e u r  e s t  d e

11 m è t r e s  s u r  6m50  d e  la rg e  e t  4 m7 0  d e  h a u t  ; c e  q u i d o n n e  d e  33  à  3 4  m è t r e s  c u b e s  p a r  m a la d e .

« Q u a tr e  s a lle s  fo r m e n t  u n e  s o u s -d iv is io n  c o n f ié e  à  u n  s u r v e i l l a n t  o u  à  u n e  s u r v e i l l a n te - c h e f  d o n t  la  

c h a m b re  à  c o u c h e r  T  e s t  c o n l ig u e  à  la  s a l le .
« C h a q u e  sa lle  e s t  p o u rv u e  : 1° d ’u n  o ff ice  U , d ’u n  c a b in e t  d e  to i le t te  o u  la v o ir  Y , e t  d ’u n  c a b in e t  

d ’a is a n c e s  S . T o u te s  c e s  p iè c e s  q u i  m a lh e u r e u s e m e n t ,  n o u s  d e v o n s  le  d i r e ,  p è c h e n t  p a r  la  p e t i t e s s e ,  

s o n t  t e n u e s  a v e c  u n e  e x q u is e  p r o p r e t é ,  e t ,  b ie n  q u e  le s  c a b in e ts  d ’a is a n c e s  s o ie n t  c o n t ig u s  a u x  s a l le s ,  

i l s  n e  c a u s e n t  a u c u n e  g ê n e  p a r  l e u r  o d e u r .  L e  s y s tè m e  a d o p té  e s t  f o r t  s im p le  : c  e s t  u n  s iè g e  e n  b o is  

p e i n t ;  il  su ff it d e  t o u r n e r  u n e  c le f  p o u r  f a ir e  é c o u le r  l e s  m a t iè r e s ,  e t  d e  t o u r n e r  1 a u t r e  p o u r  q u e  l’ea u  

a r r iv e  d a n s  l a  c u v e t te .  T o u te s  l e s  p a r o is  d u  c a b in e t  s o n t  r e v ê tu e s  d e  c a r r e a u x  d e  fa ïe n c e ,  c e  q u i  re n d  

le  n e t to y a g e  t r è s - f a c i le .  L e s  s a l le s  s o n l  p a r q u e té e s  e n  s a p in  e l  n o n  c i r é e s ;  c o m m e  d a n s  b e a u c o u p  

d ’h a b i ta t io n s ,  e l le s  s o n t  la v é e s ;  s e u le m e n t  o n  p r e n d  d e  g r a n d e s  p r é c a u t io n s  p o u r  é v i t e r  to u te  h u m i 

d i té .  U n e  fa u t  p a s  c r o ir e ,  d u  r e s te ,  q u e  c e t te  c o u tu m e  n e  s o i t  u s i té e  q u e  d a n s  le s  h ô p i ta u x  du  N o r d :

il p a r a i t  q u ’à T o u lo u s e  le  n e l lo y a g e  d e s  p a r q u e t s  s e  fa it  a v e c  d u  ta n  h u m id e .  T o u t  à c ô té  d e s  s a l le s  d e  

m a la d e s  s o n t  p la c é s  le s  b a in s  s im p le s  F  e t  le s  b a in s  d e  v a p e u r  G ,  a v e c  u n e  c h a m b re  d e  r e p o s  t r è s -  

c o n v e n a b le  I I .  C es  b a in s  s o n t  f o r t  b ie n  i n s ta l lé s ,  m u n is  d ’a p p a r e i l s  d e  d o u c h e s ,  e tc . 

a L e s  d e u x  d iv is io n s  d ’h o m m e s  e t  d e  fe m m e s  s o n t  d e s s e rv ie s  p a r  u n  t r è s - la r g e  c o u lo ir  M , p o u v a n t  

s e r v ir  d e  p r o m e n o i r  d a n s  le s  m a u v a is  te m p s .  A u  c e n t r e  d e  c e  c o u lo i r  e s t  u n  e s p a c e  v id e ,  la r g e m e n t  

é c la i r é  p a r  le  h a u t ;  c ’e s t  e n  q u e lq u e  s o r te  la  c a g e  d e  l ’e s c a l ie r .  D a n s  l ’a r r i è r e - c o r p s  d e  b â t im e n t  s e  

t r o u v e n t  le s  c h a m b re s  d e s  m a la d e s  p a y a n ts  d e  p r e m iè r e  c la s s e .  C o m m e  to u te s  le s  a u t r e s  s a l le s ,  e l le s  

s o n t  m u n ie s  d e  c a b in e ts  d ’a is a n c e s  e t  d ’u n  c a b in e t  d e  to i le t te .
« C es  c h a m b re s  s o n t  a s se z  v a s te s  e t  p e u v e n t  c o n te n ir  p lu s ie u r s  l i l s .  A u  b o u t  d u  c o u lo ir  s e  tro u v e n t  

d ’u n  c ô té  la  s a lle  d ’o p é r a t io n  O , e t  d e  l ’a u t r e ,  la  s a lle  d u  c o n s e il .
« L a  s a lle  d ’o p é r a t io n s ,  q u i  s e r t  e n  m ê m e  te m p s  p o u r  le s  c l in iq u e s  e l  l e s  c o u r s  d e  m é d e c in e  e t  d e  c h i

ru r g ie  fa its  p a r  M M , le s  p ro f e s s e u r s  M o le w a te r  c t  P o la n o , e s l  s p a c ie u s e ,  e t  é c la i r é e  d e  m a n iè r e  à  ce  

q u e  l ’o p é r a te u r  e t  le s  é lè v e s  p la c é s  d a n s  l ’a m p h i th é â tr e  p u is s e n t  b i e n  v o ir .

« L a  s e u le  c r i t iq u e  q u e  j e  .m e  p e r m e t t r a i  e n  p a s s a n t,  e l q u e  n o i r e  c o n f r è r e  m e  le  p a r d o n n e ,  c ’e s t  au  

s u je t  d e  la  t a b le  d ’o p é r a t io n  ; c e r ta in e m e n t  c ’e s t  u n  c h e f - d ’œ u v r e  d e  m é c a n iq u e ,  p e u t - ê t r e  u n  p e u  

t r o p  s o m p tu e u x ;  m a is  s o n  m a n ie m e n t  e s t  b e a u c o u p  t ro p  c o m p liq u é  p o u r  q u ’o n  s o n g e  à  l ’a d o p te r .

« L a  s a lle  d u  c o n s e il  N  s e r t  e n  m ê m e  te m p s  d e  b ib l io th è q u e  e t  d e  m u s é e  ; to u t  a u to u r  r é g n e n t  d es  

a r m o i r e s  r e n fe r m a n t  u n  a r s e n a l  f o r t  c o m p le t  d e  c h i r u r g ie ,  q u e lq u e s  p iè c e s  d ’a n a to m ie  p a th o lo g iq u e  

b ie n  p r é p a r é e s ,  e t  u n  c e r ta in  n o m b r e  d ’o u v ra g e s  d e  m é d e c in e  ou  d e  c h i r u r g ie  d ’u n  p r ix  t ro p  é le v é  p o u r  

ê t r e  à  la  p o r té e  d e  la  f o r tu n e  d e s  é tu d ia n ts .  I l  e s t  a l lo u é  c h a q u e  a n n é e  p o u r  l ’a c h a t  d e s  in s tr u m e n ts ,  

d e s  l iv r e s ,  e t  l ’e n t r e t ie n  d u  m u s é e ,  u n e  so m m e  d ’u n e  c e r ta in e  im p o r ta n c e .

« A u - d e s s u s  d e s  d e u x  a u t r e s  é ta g e s ,  q u i  p r é s e n t e n t  l a  m ê m e  d is t r i b u t io n ,  s e  t r o u v e n t  d e  v a s te s  s é c h o ir s ,  

d e s  m a g a s in s , e t  d e u x  im m e n s e s  r é s e r v o i r s  d ’e a u  a l im e n té s  p a r  l a  m a c h in e  à v a p e u r  e t  c o m m u n iq u a n t  

e n s e m b le ,  p u is  le  m é c a n is m e  d u  t r a n s p o r t  v e r t ic a l ,  e t  e n f in  le  m a té r ie l  n é c e s s a ire  p o u r  le s  c a s  d ’in 

c e n d ie .
« T o u t  l e  r e z - d e - c h a u s s é e ,  o c c u p é  p a r  l a  p h a r m a c ie ,  l a  c u is in e ,  l e s  m a g a s in s  d e  v iv re s  e t  la  c h a u d iè re  

à v a p e u r ,  s e  d iv ise  d e  la  m a n iè r e  s u iv a n te  :

« L a  p h a r m a c ie  o c c u p e  to u te  la  p a r t i e  c o r r e s p o n d a n t  a u x  l e t t r e s  N , O , R ,  R .  E i ie  e s t  b ie n  in s ta l lé e ;  

o u t r e  l ’o ff ic in e  o ù  s e  p r é p a r e n t  l e s  t i s a n e s ,  e t c . ,  il  y  a  u n  l a b o r a to ir e  d e  c h im ie ,  r e n fe r m a n t  lo u t  c e  

q u i e s t  n é c e s s a ire  p o u r  f a ir e  d e s  a n a ly se s .

« L a  c u is in e ,  le s  m a g a s in s  d e  v iv re s ,  le  r é f e c to ir e  d e s  in f i rm ie r s ,  s i tu é s  d a n s  l ’a i le  g a u c h e  d e  la  fa ç a d e , 

s o n t  t e n u s  a v e c  la  p r o p r e t é  c a r a c lé r i s t iq u e  d e s  H o l la n d a is ;  e n  v i s i ta n t  la  c u is in e ,  M . M o le w a te r  m e  fit 

r e m a r q u e r  l a  p c t i l e s s e  d u  f o u r n e a u ,  r e la t iv e m e n t  a u  p e r s o n n e l  d e  la  m a is o n . C e la  n e  s ’e x p l iq u e  q u e  

lo r s q u ’on  sa it  q u e  to u s  le s  a l im e n ts ,  s a n s  m ê m e  e n  e x c e p te r  l e  r ô t i ,  s o n t  p r é p a r é s  à  l a  v a p e u r  : l ’a p p a 

re il  e m p lo y é  e s l  fo r t  in g é n ie u x , e t  m é r i te  d ’ê t r e  s é r ie u s e m e n t  é tu d ié .  V o u la n t  e n s u i te  c o n n a î tr e  le  r é 

s u l ta t  d e  c e  m o d e  d e  p r é p a r a t io n ,  j ’a i  g o û té  l e s  d iv e r s  a l im e n ts  e t  p u is  a s s u r e r  q u ’i ls  s o n t  b ie n  

a p p r ê té s .
.( L a  m a c h in e  à v a p e u r ,  q u i  r e n d  d e  s i g r a n d s  s e r v ic e s  à  l ’é ta b lis s e m e n t,  e s t  s i tu é e  d a n s  l ’a i le  d r o i te
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» d u  g ra n d  b â t im e n t .  S a  fo r c e  e s t  d e  t r e n t e - d e u x  c h e v a u x  e n v i r o n .  E l le  s e r t  n o n - s e u le m e n t  a u  t r a n s -  

« p o r t  d e s  m a la d e s  c l  d e  to u t  le  m a té r ie l  d u  re z - d e - c h a u s s é e  a u x  é ta g e s  s u p é r ie u r s ,  à  f a ir e  p a r v e n i r  

.  l 'e a u  d a n s  to u te s  l e s  p a r t ie s  d e  l ’é ta b lis s e m e n t,  à a l im e n te r  l e s  b a in s ,  m a is , e n  o u t r e ,  e l l e  s e r t  à 

« c h a u ffe r  to u t e  la  m a is o n , e t  e n f in , e lle  r e m p la c e  t r è s - é c o n o m iq u e m e n t  l e s  fo u r n e a u x  d e  la  p h a r m a c ie  

« e t  d e  la  c u is in e .  D a n s  le  p r in c ip e ,  e lle  é ta i t  u t i l i s é e  e t  s e r v a i t  p o u r  la  b u a n d e r ie ;  m a is  a u jo u r d ’h u i q u e  

.< le  b la n c h is s a g e  e s t  fa it  a n  d e h o r s ,  e l le  n e  s e r t  q u ’à  e s s a n g e r  l e  l in g e  a v a n t  s o n  le s s iv a g e .

« L e  c h a u ffa g e  s e  f a it  a u  m o y e n  d e  c a lo r i fè r e s  à  a i r  c h a u d ;  l ’a i r ,  a v a n t  d ’e n t r e r  d a n s  le s  s a l le s ,  e s t

« s a tu r é  d e  v a p e u r  d ’e a u .
« L a  s a l le  d e s  m o r t s  e t  l a  sa lle  d ’a u to p s ie ,  q u i  s o n t  t r è s - b ie n  d i s p o s é e s  e t  p a r fa i te m e n t  t e n u e s ,  s o n t  

« é lo ig n é e s  d u  c o r p s  d e  b â t im e n t  p r in c ip a l ,  e t  p la c é e s  d u  c ô té  o p p o s é  au  p r o m e n o i r .

. L ’h ô p ita l  d e  R o tte rd a m  e s t - i l  u n  m o d è le  p a r f a i t  à  l ’a b r i  d e  to u te  c r i t i q u e ?  N o n  ; m a is  o n  d o i t  d i r e  

« q u e ,  m a lg ré  se s  im p e r f e c t io n s ,  l ’id é e  fa it h o n n e u r  à  s o n  a u t e u r ,  c a r  il  e s t  p a r v e n u  à  c o m b le r  u n  c e r -  

« t a in  n o m b r e  d e  d e s id e r a ta  e x is ta n t  e n c o re  d a n s  l a  p lu p a r t  d e  n o s  h ô p i ta u x . S i, d a n s  l ’e x é c u t io n  d u  

« p la n ,  il  a v a it  pu  d o n n e r  à  l ’e n s e m b le  d e s  p r o p o r t i o n s  p lu s  g r a n d e s ,  i l  e û t  en  g ra n d e  p a r t i e  r é a l i s é  le s  

« a m é lio ra t io n s  ré c la m é e s  a u jo u rd ’h u i ,  à  s a v o ir  : d e  p e t i t e s  s a l le s  d 'u n e  s u rv e il la n c e  fa c ile  e t  p o u r v u e s  

« d e  to u s  le s  a c c e s s o ire s  s i n é c e s s a ire s  d a n s  u n  s e r v ic e .  M a in te n a n t,  b ie n  q u e  p a r  d e s  c i r c o n s ta n c e s  

« im p ré v u e s  e t  l a  n é c e s s i té  d e  c r é e r  d e  n o u v e a u x  l i t s ,  il  a i t  f a l lu  s u p p r im e r  le s  s a l le s  d e  r é u n io n  p o u r  

« l ’h iv e r ,  e t , c e  q u i  e s t  e n c o r e  p lu s  fâ c h e u x , l e s  s a l le s  p a r t ic u l iè r e s  d e s t in é e s  a u x  g r a n d s  o p é r é s ,  i l  n ’e n  

« e s t  p a s  m o in s  v ra i  d e  d i r e  q u ’i l  y  a , d a n s  ce  p la n ,  d e s  p a r t ie s  q u i  m é r i te n t  d ’ê t r e  é tu d ié e s ,  s u r to u t  s i 

« l ’o n  p r e n d  c h e z  n o u s  l a  ré s o lu t io n  s i  s a g e  e t  s i  n é c e s s a ire  d e  c r é e r  p lu s ie u r s  p e t i t s  h ô p i ta u x  d e  3 00  l i t s  

« d a n s  le s  lo c a li t é s  d e  P a r i s  q u i  s e  tro u v e n t  le  p lu s  é lo ig n é e s  d e  t o u t  s e c o u r s .........
« D a n s  c e s  d e r n iè r e s  a n n é e s ,  l ’h ô p ita l  a  r e ç u  p a r  a n  e n v iro n  1 ,7 0 0  m a la d e s ,  1 ,1 0 0  e n  m é d e c in e  e t  600  

« e n  c h i r u r g ie .  L a  m o r ta l i t é  a  é té  d e  240  à  2 50  (1 ) .  »

N o u s  a d m e tto n s  v o lo n tie rs  av ec  M . M arjo lin  q u e  l 'h ô p ita l  d e  R o tte rd a m  m é r i te ,  s o u s  le  r a p 
p o rt d u  se rv ic e  e t  d e  la  p ro p re té , d ’ê tre  ra n g é  p a rm i le s  h ô p ita u x  é tra n g e rs  q u i o ff re n t à  l ’é tu d e  
d e s  p o in ts  in té r e s s a n ts .  M ais so n  in s ta lla tio n  g é n é ra le  q u i  ra p p e l le  b e a u c o u p  tro p  à  n o tre  s e n s  
c e lle  d e  l 'h ô p ita l  d e  F ra n c fo r t , p a s  p lu s  q u e  la  d isp o s it io n  e t  l 'a é ra t io n  d e  ses  s a lle s  s i ju s te 
m e n t  e t  s i  in flex ib le m e n t c o n d am n ée s  p a r  M iss N ig h tin g a le  (v o ir  p a g e  2 3 ), n e  p e u v e n t  n o u s  fa ire  
r e g r e t te r  q u e  n o s  é ta b lisse m e n ts  n e  lu i a ie n t r ie n  e m p ru n té .  S i l ’h ô p ita l d e  R o tte rd a m  a  l 'a v a n 
ta g e  d e  n ’a v o ir  q u e  d e  p e tite s  sa lle s , il  fa u t c o n v en ir  q u e  c e t a v a n ta g e  e s t  g ra n d e m e n t a t té n u é  
p a r  le u r  e x ig u ïté , p u is q u ’e lle s  n e  c u b e n t  a u  m a x im u m  q u e  3 4  m è tre s  d ’a i r ,  p a r  l i t ,  e t n e  s o n t 
é c la iré e s  q u e  d 'u n  c ô té , p a r  u n e  seu le  fe n ê tre ; il n ’e s t  p a s  ju s q u ’a u  c o r r id o r ,  s u r  le q u e l e lle s  
d é b o u c h e n t to u te s ,  q u i n e  so it ,  a in s i q u e  n o u s  l ’av o n s  e x p liq u é , e n  p a r la n t  d e  l ’h ô p ita l  d e  F r a n c 
fo r t, u n e  c au se  p e rm a n e n te  d ’in s a lu b r ité .

I II . — H O P IT A L  CA N TO N A L DE Z Ü R IC H .

(PLAN’C IIE 1 2 .)

C et é ta b lis s e m e n t , b e a u c o u p  p lu s  co m p le t q u e  l ’h ô p ita l d e  R o tte rd a m , a v ec  le q u e l il offre  
d ’a ille u rs  d e  n o m b re u s e s  a n a lo g ie s , sem b le  ê tre  d ev en u  le  p ro to ty p e  d e  to u te s  le s  c o n s tru c t io n s  
h o s p ita liè re s  d e s  b o rd s  d u  R h in . M . le  d o c te u r S c h ra m li e n  a  p u b lié  u n e  d e sc r ip t io n  c irc o n s ta n 

(1) Ces chiffres re p rése n te n t u n e  m orta lité  générale de 1 su r  6 ,8  m alades, ou  1 4 .7 0  0 /0 ; e lle  est beau co u p  plus 
élevée que ce lle  do nos é tab lissem en ts, m êm e dans leu rs  p lu s  m auvaises années : on p o u rra  s ’en  conva incre  en 
je ta n t  les y eu x  su r  le  tab lea u  récap itu la tif de la  page 249. — L a  m ortalité  générale des h ô p itau x  de P a r is  a  été 

de 1 1 .1 0  0/0 en  1860, e t de 1 1 .6 3  0/0 en  1861.
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ciée, que nous traduisons textuellement (1). Elle perm ettra de juger, à l’aide du p lan , les distri
butions d ’un hôpital qui n’est pas sans importance. Mais est-il besoin d’ajouter q u e , dans les 
appréciations qui accompagnent l’exposé de M. Schramli, il ne faudrait pas chercher notre opi
nion personnelle. Il nous semble au contraire, à première vue, que l’hôpital de Zurich présente 
un certain nombre de dispositions défectueuses et que l’exposé du savant docteur renferme 
même quelques erreurs, dont l’une a motivé une note que nous avons ajoutée au texte descriptif. 

Cette réserve faite, nous laissons parler l’auteur de l’opuscule':

« L ’éd ific e  p r in c ip a l  ( l e t t r e  A  d u  p la n  d ’e n s e m b le )  p r é s e n t e  u n e  fa ç a d e  d e  5 8 9  p ie d s  (1 7 7 m5 1 ). A u  

« c e n tre  s e  tro u v e  u n  p a v il lo n  e n  a r r i è r e - c o r p s ,  f la n q u é  d e  d e u x  p e t i t e s  a i le s  e t  o c c u p a n t  u n e  é te n d u e  

« d e  21 3  p ie d s  (6 4 m 1 9). D e  c h a q u e  c ô té  d e  c c s  p e t i t e s  a i le s ,  s ’é t e n d e n t  d e u x  g r a n d s  b â t im e n ts ,  a y a n t  

« c h a c u n  188 p ie d s  (5 6 m65) d e  l o n g u e u r .

« A  la  s u ite  d e  cc s  c o n s t ru c t io n s ,  m a is  u n  p e u  e n  a r r i è r e ,  e t  s e  r e l i a n t  à  l ’a i le  d u  s u d  p a r  u n e  g a le r ie  

« c o u v e r te ,  s ’é lè v e  u n  b â t im e n t  q u i  r e n f e r m e  le  s e r v ic e  d ’a n a to m ie .

« L e s  d e u x  p e t i t e s  a i le s  d e  la  c o n s t r u c t io n  p r in c ip a le  o n t  d e u x  é ta g e s ,  le  p a v i l lo n  c e n t r a l  e n  a  t ro is .  

« L es  d e u x  g ra n d e s  a i le s  e n  p r o lo n g e m e n t  n e  c o m p o r te n t  q u ’u n  re z - d e - c h a u s s é e  a v e c  p r e m ie r  é ta g e .

« D a n s c e s  b â t im e n t s ,  l e s  s a l le s  d u  re z - d e - c h a u s s é e  e l  d u  p r e m ie r  é ta g e  o n t  14 p ie d s  ( 4 m2 U  

« d e  h a u t e u r .  D a n s  le  p a v il lo n  d u  c e n t r e ,  l e s  s a lle s  d u  se c o n d  é ta g e  n ’o n t  q u e  11 p ie d s  (3m13) 

•«  d ’é lé v a tio n .

a L e  p a v il lo n  c e n t r a l  fo rm e  a u  m ilie u  e t  e n  a r r i è r e  u n e  s a i l l ie  d e  1 22  p ie d s  (3Gm76 ) d e . l o n g u e u r  s u r  

« 25  p ie d s  (7m53 ) d e  p r o f o n d e u r ,  e l  s e  r a t ta c h e  a u  b â t im e n t  p r in c ip a l  a u  m o y e n  d e  d e u x  p e t i te s  a i le s  d e  

« c h a c u n e  45  p ie d s  ( 13m5 6 ) d e  l a r g e u r .  L e s  d e u x  p e t i t e s  a i le s  q u i  f la n q u e n t  le  p a v i l lo n  c e n t ra l  s e  

« p ro lo n g e n t  e n  a v a n t - c o r p s  d e  33  p ie d s  (9 m94 ) d e  s a i l l ie  s u r  l a  fa ç a d e  d e  d e r r i è r e .

« D a n s  T ax e  d u  b â t im e n t ,  e t  a u  m ilie u  d e  c e s  d e u x  a i le s ,  l e s  c o n s tru c t io n s  d u  c e n t r e  f o r m e n t  a v a n t-  

« c o r p s ,  s u r  u n e  lo n g u e u r  d e  56  p ie d s  (1 6 “ 87) e t  u n e  p r o f o n d e u r  d e  3 7  ( l l m1 5 ), e t  p r e n n e n t  u n e  

« fo rm e  d e m i-c ir c u la i re ,  d ’u n  ra y o n  d e  1 2  p ie d s  (3 m6 l ) .  C e tte  p a r t i e  e s t  e l le - m ê m e  e n to u r é e  d ’u n e  c o u r  

« (c o u r  d e  la  c u is in e ) d e  24  p ie d s  (7 m2 3 ) d e  ra y o n .

« L a  d i re c t io n , l 'é c o n o m a t  e t  le s  s e r v ic e s  q u i e n  d é p e n d e n t  s o n t  é ta b li s  d a n s  c e  b â t im e n t  c e n tra l  d o n t  

« ie  s o u s - s o l  c o m p re n d  : la  c u is in e ,  l e  c e l l i e r  a u  v in ,  l e s  m a g a s in s  a u x  f r u i t s ,  a u  la i t ,  a u x  p ro v is io n s  e t  

« u s te n s ile s , l e  l a b o ra to ir e  e t  se s  d é p e n d a n c e s ,  e t  le  ré fe c to ir e  d e s  s e r v i te u r s .  T o u te s  le s  s a lle s  so n t v o û té e s .

« A u  re z -d e -c h a u s s é e  s o n t  :

« L e  p o r t iq u e ,  le  v e s t ib u le ,  le  c o r r id o r  d ’e n t r é e ,  le s  e s c a l ie rs  p r in c ip a u x  e t  l a té r a u x , la  lo g e  d u  

a c o n c ie rg e , la  sa lle  d e s  o p é r a t io n s  a v e c  le s  a n t ic h a m b re s  e t  le s  p iè c e s  a d ja c e n te s ,  la  p h a r m a c ie  a v e c  le  

« c a b in e t  du  p h a r m a c ie n , l e  p a r lo i r ,  la  c h a m b re  d u  p h a r m a c ie n  e n  se c o n d  e t  c e l le  d e r a i d e - c h i r u r g i e n ,  le  

« lo g e m e n t d e  l ’A d m in is t r a te u r ,  l a  sa lle  d e s  s é a n c e s  d e  la  C o m m iss io n  d e  su rv e il la n c e  a in s i  q u e  le s  c l ia m -  

« b re s  la té r a le s  n é c e s s a ire s  e t  le s  s o r t ie s  q u i d o n n e n t  s u r  l e  d e r r i è r e  d e  l ’é ta b lis s e m e n t.

« A u  1er é ta g e ,  o n  re m a rq u e  :

« L e  c o r r id o r  a v e c  se s  e s c a lie rs  d e  c ô té , l a  sa lle  d e  p r i è r e ,  l a  sa lle  p r in c ip a le  d e  l ’A d m in is tr a t io n  , la  

« sa lle  p o u r  le s  d e u x  d i r e c te u r s - m é d e c in s ,  p o u r  le  p r ê t r e ,  le  m é d e c in  e n  se c o n d , le  m é d e c in - a d jo in t  

« e t  l ’a id e - p h a r m a c ie n , u n e  c h a m b re  d e  p e n s io n n a i r e s , u n e  c h a m b re  p o u r  le  l in g e  e t  d e u x  g ra n d e s  

« s a lle s  d e  r é s e r v e  d e  12 l i ts  c h a c u n e .

« L e  2e é ta g e  re n fe r m e  a v e c  le  c o r r id o r  d o u z e  c h a m b re s  d e  p e n s io n n a ir e s  à  1 e t  2 l i ts ,  u n e  c u is in e , 

« u n  d o r to ir  p o u r  le s  serv iL e u rs , u n  m a g a s in  p o u r  la  p h a r m a c ie ,  l e  r é s e r v o i r  d ’e a u  e t  u n  e s c a l ie r  d e  
« s e rv ic e  p o u r  le s  é ta g e s  in f é r ie u r s .

« D a n s  c h a c u n e  d e s  a i le s  e t  à  c h a q u e  é ta g e  s e  t r o u v e n t  d e s  l ie u x  d ’a isa n c e s  s é p a ré s .

(1) D e sc r ip tio n  d u  n o u v e l h ô p ita l c a n to n a l de Z u r ic h , éd itée  a u  p r o fit  de cet é ta b lis se m e n t,  p a r  M. le doc
te u r  Schram li.

D isp o s itio n s  g é n é ra le s . 
lt;U im en t ce n tra l.
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Ailes la té r a le s .

I îô lim c n t sp è c ia l.

• L 'a i le  d u  s u d  e s t  a ffe c té e  a u x  h o m m e s , e t  l’a ile  d u  n o rd  a u x  fe m m e s . L e s  s a lle s  d u  s e rv ic e  d e s  

«• h o m m e s  p o r t e n t  d e s  n u m é ro s  p a i r s ;  ce lle s  d u  s e r v ic e  d e s  fe m m e s  s o n t  d é s ig n é e s  p a r  d e s  n u m é ro s  im -  

« p a i r s .  L e s  d e u x  a i le s  p r é s e n t e n t  le s  m ê m e s  d isp o s it io n s . A u x  d e u x  é ta g e s ,  le s  c o r r id o rs  d u  b â t im e n t

■ c e n t ra l  s e  c o n t in u e n t  v e r s  la  fa ç a d e  p o s té r ie u re ,  eL c o n d u is e n t  a in s i  à 1 e x tré m ité  n o rd  e t  à  1 e x tré m ité  

«< s u d  p a r  d e s  n ilc s  d e  61 p ie d s  (1£“ 38) d e  d é v e lo p p e m e n t , s u r  4 2  p ie d s  (1 2 “  615) d e  la r g e u r .  C es a i le s  

« o n t  l e u r s  c o r r id o r s  p r o p r e s , le u r s  e sc a lie rs  e t  l e u r s  s o r t ie s  s u r  la  p la c e  q u i e s t  s i tu é e  d e r r iè r e  1 é ta -  

« b lis s e m e n t.

« L e s  lo c a li té s  n o n  v o û té e s  d u  re z -d e -c h a u s s é e  s o n l  v id e s  o u  n e  s o n t  e m p lo y é e s  q u e  c o m m e  m a g a s in s  

« a u  c o m b u s tib le .

« I l  e x is te ,  d a n s  c h a q u e  a ile , d e u x  fo u rn e a u x  é c o n o m iq u e s  p o u r  c h a u ffe r  l ’e a u  n é c e s s a ire  a u  s e r v ic e  

« d e s  sa lle s .
« L e s  fo n d a tio n s  s o n t  é ta b lie s  d a n s  d e s  c o n d it io n s  d e  so lid ité  te l le s  q u ’e lle s  p o u r r a ie n t  s u p p o r te r  au  

« b e s o in  u n  d e u x iè m e  é ta g e .

« L es a i le s  c o m p re n n e n t ,  à  c h a q u e  é la g e , 5  s a lle s  d e  m a la d e s , ce  q u i  fa it e n  to u t  20  sa lle s . E l le s  so n t 

« s é p a ré e s  le s  u n e s  d e s  a u t r e s  p a r  le s  c a b in e ts  d e  g a r d e .  L e s  s a lle s  e t  le s  c a b in e ts  o n t  d e s  p o r te s  q u i  le s  

« m e t le n l  e n  c o m m u n ic a tio n  d ire c te  av e c  le s  c o r r id o rs .

« L e s  a i le s  e n  s a il l ie  du  n o rd  e t  d u  sud  o n t d e s  d e s tin a tio n s  s p é c ia le s . A u  p r e m ie r  é ta g e  s e  t r o u v e n t ,  

« d e  c h a q u e  c ô té ,  l e s  b a in s  e l  le  s e rv ic e  d e s  g a le u x , a v e c  u n  c a b in e t  d e  s u rv e il la n t ;  le  d e u x iè m e  é ta g e ,  

« e n t iè r e m e n t  s é p a ré ,  e s t  s p é c ia le m e n t d e s tin é  a u x  v é n é r ie n s .

« L e s  c o m b le s  d e s  a i le s  , la té r a le s  so n t u n  p e u  b a s ,  à  c a u se  d e  l ’in c l in a is o n  d u  to it,  l a r g e  d ’e n v iro n  

« 9 p ie d s  (2 m7 1 ) d a n s  to u te  sa  lo n g u e u r . U n e  p a r t ie  o u v e r te  e t  u n e  a u t r e  d iv isé e  e n  c o m p a r t im e n ts  s e r 

ti v e n t  a u  b e s o in  d e  m a g a s in .

« C e b â t im e n t  ( l e t t r e s  B d u  p la n  d ’e n se m b le )  e s t  a u s s i c o n s tru i t  e n  l ig n e  d ro i te .  I l  e s t  c o u p é  a u  m ilie u  

«  p a r  u n  a v a n t - c o r p s ,  où  s e  tro u v e  l ’e n tré e  p r in c ip a le  a u  r e z -d e -c h a u s s é e .  S u r  le  d e r r iè r e  c o n d u is a n t  a u  

« r e z - d e - c h a u s s é e  d e  la  m a iso n  s o n t le s  c o r r id o rs  q u i ,  à d ro i te  e t  à  g a u c h e , s e  r e l ie n t  a u x  a v a n t -c o r p s  d e s  

« p e t i te s  a i le s  d e  c ô té . D a n s  ce s  p e ti te s  a i le s  se  tro u v e n t  l ’e n tré e  e t  le s  e s c a l ie rs  p o u r  le  2« é ta g e .

« C e b â t im e n t ,  o u v e r t  en  1 8 4 0 , é ta it  d e s tin é  à  re c e v o ir  le s  m a la d e s  a t te in ts  d ’a f fe c tio n s  c o n ta g ie u s e s ,  

« e t  p r in c ip a le m e n t  d u  ty p h u s  e t  d e  la  p e t i te  v é ro le . M ais  l ’o rg a n is a tio n  d e  l ’h ô p ita l  n ’a  p a s  p e r m is  

« d ’i s o le r  c o m p lè te m e n t c e s  m a la d e s ;  on  a  s e u le m e n t ré s e rv é  le  l or é ta g e  à  c e u x  a t te in t s  d u  ty p h u s , e t  

« le  2 e a u x  v a r io lé s .

« I l  y a  e n  t o u t ,  d a n s  c e  b â t im e n t ,  9 s a l l e s , d o n t  u n e  d e  r é s e r v e ,  q u i c o n t ie n n e n t  58  g r a n d s  l i ts  e t  

« 3 l i ts  d ’e n f a n ts .  L â  a u s s i , la  m o itié  du  b â t im e n t ,  s i tu é e  a u  s u d , e s t  d e s t in é e  s p é c ia le m e n t  a u x  h o m m e s , 

« e t  l ’a u t r e  m o i tié ,  s i lu é e  a u  n o rd ,  n e  re ç o it  q u e  d e s  fe m m e s .

« L e  so u s -s o l  fo rm e  3 c a v e s  q u i  n e  s o n t p a s  o cc u p ée s; m a i s o n  u t i l i s e  l ’e n t ré e  d e  c e tte  p a r t ie  v o û té e  d e  

« l ’é d if ic e  p o u r  la  r é c e p t io n  d e s  e a u x  d u  S tr ic k h o fc  e t  l e u r  d is tr ib u tio n  d a n s  to u te s  le s  p a r t ie s  d e  l h ô -  

« p ila i e t  d a n s  l 'é c o le  c a n to n a le .

« L e  re z -d e -c h a u s s é e  c o n t ie n t ,  s u r  l a  façad e  e x té r ie u re ,  a u  m ilie u , u n e  a n t ic h a m b re  a v e c  d e u x  c a b i-  

« n e ts  s u r  le  c ô té .  C e lu i d u  s u d  e s t  d e s tin é  au  m é d e c in  o rd o n n a te u r .  A c tu e l le m e n t ,  c e t te  a n t ic h a m b re  es t 

« a f fe c té e  à  u n  p e n s io n n a ir e  p a y a n t .  A  c ô té  d e  c e  lo c a l s e  tro u v e n t  d e u x  sa lle s  d e  m a la d e s , p o u v a n t  c o n -  

« te n i r  5  o u  7  l i t s ,  a v e c  d e s  c a b in e ts  d e  g a rd ie n s .

« L a  p a r t i e  q u i  s e  tro u v e  d e r r i è r e  le  c o r r id o r  e t  a u  c e n t re  d u  b â t im e n t  r e n fe r m e  u n e  c u is in e  s im p le ,

■ u n  la v o ir , d e u x  p e t i te s  c h a m b re s  d e  b a in s ,  d e  p e t i ts  m a g a s in s  is o lé s  e t  d e s  la t r in e s .

« A u  1er é ta g e  il y  a  5  s a lle s , û 6 , 7  o u  8 l i ts  ; e lle s  s o n t  en  c o m m u n ic a tio n  a u  m o y e n  d e  p o r te s  b a t ta n te s .

« C o m m e  c e  b â t im e n t  sp é c ia l  e s t  c o n s tru i t  e x a c te m e n t d ’a p r è s  le  m ô m e  p la n  q u e  le  b â t im e n t  p r in c ip a l, 

« o n  s e  b o r n e r a  à  p a r le r  ic i d e  s c s  a m é n a g e m e n ts  p a r t ic u lie r s ,  a f in  d ’é v i te r  le s  re d ite s .

« L e s  s a lle s  s o n t  p lu s  v a s te s ,  p lu s  c la ir e s  e l  p lu s  r ia n te s ,  le u r  p lu s  lo n g  c ô té  é ta n t  p e r c é  d e  n o m - 

ci. b re u s p s  fe n ê tre s .  11 e s t  r e g r e t ta b le  to u te fo is  q u e ,  p a r  s u ite  d e  c e tte  d is p o s it io n , b e a u c o u p  d e  l i ls  se  

« tro u v e n t  p la c é s  e n t r e  d e u x  fe n ê tre s . L e  ch a u ffa g e  d e s  sa lle s  s e  fa it a c tu e lle m e n t an  m o y e n  d e  g ra n d s
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« fo u r n e a u x  ro n d s  en  fe r  n o u v e l le m e n t  c o n s t r u i t s ,  d ’a p r è s  le  s y s tè m e  d s  B re l t in g e r ,  q u ’o n  a l lu m e  en  

« d e h o r s  d e s  sa lle s , e t  q u i re m p lis s e n t p a r fa i te m e n t  l e u r  b u t .

« L a  c u is in e  s e r t  u n iq u e m e n t à l a  p ré p a ra t io n  d u  b o u il lo n  q u ’o n  t ie n t  à  a v o ir  b o n .

« A  l a  b u a n d e r ie  sp é c ia le  d u  b â t im e n t ,  o n  n e  la v e  q u e  le  l in g e  d e s  m a la d e s  a t te in t s  d e  p e t i te  v é r o le .

« C elu i d e s  ty p h o ïq u e s  e s t  e n v o y é  à  l a  b u a n d e r ie  g é n é r a le .

« L e  s e rv ic e  d e s  sa lle s  d o  m a la d e s  e s t  p la c é  so u s  l ’in s p e c tio n  d ’u n e  g a r d ie n n e  e n  c h e f , q u i  a  o r d in a i -  

« re m  en  t so u s  s e s  o r d r e s  to u s  le s  s e r v ite u r s  d e  la  m a is o n .

« D u  re s te , c e  b â t im e n t  sp é c ia l p e u t  ê t r e  c o n s id é r é  c o m m e  u n e  s im p le  a n n e x e  d e  la  g ra n d e  m a is o n ,

« p u isq u ’il e s t  p la c é  so u s  la  m ô m e  a d m in is tr a t io n  e t  s o u s  la  m ô m e  d ire c t io n  m é d ic a le . Il e s t fa c ile  d e  

« r e m a rq u e r  q u e  , lo rs  d e  la  c o n s tru c t io n  d e  c e  b â t im e n t ,  l e s  p r in c ip e s  d e  la  s é p a ra t io n  d e s  m a la d e s  

« n ’é ta ie n t  p a s  e n c o re  b ie n  a r r ê t é s :  e n  e f f e t ,  l ’e n s e m b le  d e s  lo c a li té s  au ss i b ie n  q u e  la  d is p o s it io n  d e s  

« d if fé re n ts  s e rv ic e s  e x c lu t  to u te  p e n s é e  d ’un  sy s tè m e  d e  s é p a ra t io n  a b s o lu e , s o it  in t é r i e u r e m e n t ,  s o i t  

« e x té r ie u re m e n t .

« I l  e s t  à  r e g r e t t e r  q u e  le s  lo c a li té s  n e  p e r m e t te n t  p a s  d ’in s ta l le r  p lu s ie u r s  c h a m b re s  p a r t ic u liè re s  p o u r  

« le s  m a la d e s  p e n s io n n a ir e s .

« L e s  p r in c ip a u x  c o r r id o rs  s o n l  d a l lé s .  I l s  s o n l  s i tu é s  e n  a r r i è r e ,  l e  lo n g  d e  la  fa ç a d e , e t  t ra v e r s e n t  

« to u t  le  b â t im e n t ,  e n  l ig n e  d r o i te ,  d ’u n  b o u t  à  l ’a u t r e .  L à  o ù  i ls  p a s se n t d u  b â t im e n t  c e n tra l  d a n s  les  

« a i le s , ils  s o n t fe rm é s  p a r  d e s  p o r te s  v itré e s . I ls  s o n l  é c la iré s  p a r  u n  n o m b re  su ff is a n t d e  fe n ê tre s  d e  

« 1 0  à  11 p ie d s  (3m 01 à  3m 3 i )  d e  h a u t e u r ;  c e l le s -c i  d e s c e n d e n t  p re s q u e  ju s q u ’a u  p la n c h e r .

« A  la  n u i t  t o m b a n te , c h a q u e  a ile  e s t , a in s i q u e  le  p a v il lo n  d u  m ilie u , é c la i r é s  p a r  d e s  la m p e s . A p r è s  

« h u i t  h e u r e s  d u  s o ir ,  o n  n ’é c la ire  p lu s  q u e  le  p a v il lo n  d u  m ilie u .

« L e  ch a u ffa g e  d e s  c o r r id o rs ,  à  l ’e x c e p t io n  d e  c e u x  d u  b â t im e n t  c e n tra l ,  a  lie u  au  m o y e n  d ’u n e  c h e -  

« m in é e  en  fe r  d ’un  p ie d  d e  d ia m è tre .  D e s  b o u c h e s  d e  c h a le u r  p r a t iq u é e s  d a n s  c e s  c o r r id o r s  y  m a in -  

<r t i e n n e n t  l a  te m p  5ra lu r c  à  u n  d e g r é  s u ff is a m m e n t é le v é .

K L es e s c a lie rs , c o n s tru i ts  e n  p ie r r e ,  s o n t  e n  n o m b re  s u ff is a n t. I ls  o n t  u n e  g ra n d e  l a r g e u r ,  o f f re n t  u n e  

« m o n té e  d o u c e  e t  s o n t b ie n  é c la iré s . L e  g ra n d  e s c a lie r  se  tro u v e  à  l ’e n l ré e  p r in c ip a le  : il  c o n d u i t  à  d e u x  

« éLages e t  se  d iv ise  en  d e u x  b r a n c h e s  p o u r  d e s s e rv ir  l e s  d i f fé re n ts  c o r p s  d e  b â t im e n t .  D a n s  le s  a i le s  a d ja -  

« c e n tc s  a u  b â t im e n t  c e n t r a l , le s  e s c a lie rs  c o n d u is e n t  ju s q u ’a u  d e u x iè m e  é ta g e  e t  s e  t e r m in e n t  s o u s  le  

« to it  p a r  iin  v i t r a g e .  L a  n u i t ,  ils  s o n t  é c la iré s  p a r  d e s  la m p e s .  D a n s  l e  b â t im e n t  e n  a r r i è r e  d e s  a i le s  la té -  

« ra ie s  d u  n o rd  e t  d u  s u d , l e s  e s c a lie rs  s o n t  é g a le m e n t  b ie n  é c la i r é s  p a r  le s  g r a n d e s  c o u r s  ju s q u ’à 

« l ’é ta g e  s u p é r ie u r .  E n  c e t  e n d r o i t ,  i l s  c o m m u n iq u e n t  a v e c  le s  g r a n d s  c o r r id o rs .  T o u s  le s  e s c a lie rs  so n t 
« in d é p e n d a n ts .

« O u tre  l ’e n tré e  p r in c ip a le ,  s i tu é e  d a n s  l ’a v a n t-c o r p s  d u  b â t im e n t  c e n t r a l ,  d ’a u l r e s  is su e s  s o n t  p r a tiq u é e s  

« d a n s  c e  m ê m e  b â t im e n t  e t  à  l ’e x tré m ité  d e s  g ra n d e s  a i le s .  L a  s o r t ie  s u d  c o n d u i t  à  l 'a m p h i th é â t r e  d ’à n a -  
« lo m ie , le s  a u tre s  a u  d e h o r s .

« L a  fo n la in e  d e  1 é ta b lis se m e n t sè  tro u v e  p la c é e  d a n s  la  c o u r  d e  la  c u is in e . D e là ,  l e s  e a u x  so n t  c o n d u i te s  

<« d a n s  la  c u is in e  m ê m e , d a n s  le s  s a lle s  d e  b a in s  d e s  a i le s  e x té r ie u re s ,  e t  m ê m e  ju s q u e  s o u s  le s  to ils  d u  

« b â t im e n t ,  o ù  e lle s  s o n t  a m e n é e s  a u  m o y e n  d ’u n e  f o r te  p re s s io n  e t  c o n s e rv é e s  d a n s  u n  g ra n d  r é s e rv o ir .

a L ’e a u  e s t  au s s i d is tr ib u é e  d a n s  to u s  le s  c a b in e ls  s i tu é s  e n t r e  c h a q u e  s a l le ,  e t  e l le  e s t  re ç u e  d a n s  d e s  

« fo n ta in e s  d e  p i e r r e .  M a lh e u re u s e m e n t, p a r  s u i te  d e  c e t te  d is p o s it io n ,  le s  e a u x  n e  s o n t  ja m a is  f r a îc h e s ;

« e l le s  d e u e n n e n t  fa d e s  e t  p e u  a g r é a b le s  à  b o i re .  E n  o u l r e ,  s ’ il  s u rv ie u l  u n e  p lu ie  d e  q u e lq u e s  h e u r e s ,  

« 1 e a u  s e  tro u v e  t ro u b lé e ,  c e  q u i la  r e n d  im p ro p re  a u x  u s a g e s  d o m e s t iq u e s .  D e s  r e m è d e s  à c e  m al s o n t  
« im p é r ie u s e m e n t  e x ig é s .

« L e s  d if fé re n ts  s e r v ic e s  d u  b â t im e n t  c e n tra l  s o n t  c h a u ffé s  a u  m o y e n  d e  fo u r n e a u x  en  fa ïe n c e .  L e s  c o r -  
« r id o rs  e t  le s  e s c a lie rs  n e  p ro f ile n t  p o in t  d e  ce  c h a u ffa g e .

« D a n s  le s  a i le s  la té r a le s ,  on  a  é ta b li  l e  sy s tè m e  d e  c h a u ffa g e  p a r  l ’e a u . C e s y s tè m e  e s t  o rg a n is é  d e  m a 

te n ié r e  q u e  le  fe u  s  é te in t  lo r s q u e  l ’ea u  e s t  a r r iv é e  à  u n  d e g r é  d e  c h a le u r  v o is in  d e  l ’é b u l l i l io n  , c e  qu i 

« 1 e m p ê c h e  d e  s e  r é d u ir e  e n  v a p e u r .  L e  s o in  d e s  a p p a re i ls  e s t  co n fié  à  u n  c h a u ffe u r , e t  le  feu  e s t  e n -

D isp o sitio n s p a r tic u liô  
re s  d u  M tiin c n l  p r in  
ci pal. C o rrid o rs  e l  es 
c a l ie r s .

D is tr ib u tio n  d es  e a u x .

Chauffage.
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C u isines .

Buanderie.

« t r e te n u ,  d e p u is  le  m a t in  d e  b o n n e  h e u r e  ju s q u e  d a n s  la  n u i t ,  d e  fa ç o n  q u e  le s  s a lle s  d c  m a la d e s  a ie n t  

u to u jo u rs  u n e  c h a le u r  d ’e n v iro n  lo °  R é a u m u r .

« L e  m a té r ie l  d e s  tu y a u x  d c  c o n d u ite  e s t  l ’o b je t  d e  s o in s  a t te n t i fs  e t  p a r t i c u lie r s ;  le s  e a u x  é v a p o ré e s  

« s o n t  r e m p la c é e s  jo u r n e l le m e n t ,  au ss i so u v e n t q u e  c e la  e s t  n é c e s s a ire  ; l e s  c e n d re s  s o n t  e n le v é e s  to u s  le s  

« j o u r s ,  e t  l e  n e t to y a g e  d e s  c h e m in é e s  a  l ie u  to u te s  l e s  se m a in e s .

o D a n s  le s  s a l le s ,  d e  m ê m e  q u e  d a n s  le s  c a b in e ts  d e s  g a r d ie n s ,  le  s y s tè m e  d e s  tu y a u x  e s t  g é n é ra le m e n t  

v p la c é  le  lo n g  d e s  m u ra i l l e s ,  à  u n e  h a u te u r  d ’e n v iro n  7  o u  8 p i e d s ,  p u is  il  d e s c e n d  ju s q u ’à  te r r e  e t  s ’é- 

« lè v e  d e  n o u v e a u , à  p e u  p r è s  a u  t ie r s  d e  la  h a u te u r  d e  c h a q u e  sa l le ,  e n  fo rm e  d e  s p ira le .  C es  tu y a u x  

« s o n t  p r o té g é s  p a r  u n e  c a g e  d e  fe r  lo n g u e  e t  é t ro i te  q u i  a  la  h a u te u r  d ’u n e  ta b le  e t  q u i  t i e n t  lie u  

« d ’u n  p o ê le .
cc L e  s y s tè m e  d e  v e n t i la t io n  e s t  é t ro i te m e n t  l ié  à  ce lu i d e s  tu y a u x  e n  s p i r a le ,  a u  m o y e n  d ’u n  tu b e  q u i 

« c o m m u n iq u e  av e c  l ’a i r  l i b r e ,  e n  p a s sa n t so u s  le  p la n c h e r ,  e t  q u i  p e u t  ê t r e  o u v e r t  o u  fe rm é  a u  m o y e n  

« d ’u n e  t a r g e t te .  L a  v e n t i la t io n , o rg a n isé e  d e  c e tte  m a n iè r e ,  e s t  e n c o re  a c tiv é e  p a r  d e s  o u v e r tu r e s  b a t ta n te s  

« p r a t iq u é e s  d a n s  le s  p a n n e a u x  in fé r ie u rs  d e s  p o r te s  d e s  sa lle s .

« C e s y s tè m e  d e  c h a u ffa g e  e s t  r é g u l ie r  e t  s a m , m a is  l’e n s e m b le  la is se  à  d é s i r e r .  O n  c o m p re n d ra  fa c i-

< le m e n t ,  e n  e f fe t , q u ’u n e  c o n d u iu ru n iq u e  d c  tu y a u x  d o n n e  d a n s  to u te s  le s  s a l le s  u n e  c h a le u r  é g a le , c e  q u i 

« q u e lq u e fo is  p e u t  ê t r e  t r è s - n u is ib le  au  b ie n -ê t re  d e s  m a la d e s .  D ’u n  a u t re  c ô té ,  a u s s i tô t  le  fe u  é te in t ,  le s  

u tu y a u x  s e  r e f ro id is s e n t  t r è s - v i t e ,  e t  l e  m a lin , l a  te m p é r a tu re  d e s  s a lle s  s e  t ro u v e  s e n s ib le m e n t  a b a is s é e .

« L e s  tu y a u x  d e  c o n d u i te  p a s s a n t  p a r  d e s su s  la  tô le  d e s  m a la d e s  o n t  c e t  in c o n v é n ie n t ,  q u ’o n  e s t 

« so u v e n t o b l ig é  d e  te m p é r e r  a v e c  d e s  p a r a v e n ls  le  r a y o n n e m e n t  t r o p  v io le n t  d e  la  c h a le u r  q u ’ils  d é -  

« g a g e n t .  C e tte  p r é c a u t io n  e s t p r in c ip a le m e n t  n é c e s s a ire  d a n s  le s  c a s  d ’in f la m m a tio n  c é ré b r a le .  O n 

« n ’a  p a s  n o n  p lu s  te n u  asse z  c o m p te  d e s  a c c id e n ts  q u i p e u v e n t  r é s u l te r  d e  la  r u p tu r e  d e s  tu y a u x  : 

« d e u x  fo is  d é jà  i ls  o n t  c re v é  d a n s  c e t  é ta b lis s e m e n t, h e u r e u s e m e n t  e n  d e h o r s  d e s  s a lle s  d e  m a la d e s . 

.. L o rs  d e  ce s  a c c id e n ts ,  o n  e n te n d it  u n e 'd é to n a tio n  v io le n te ,  s e m b la b le  à c e lle  d ’u n  p i s to le t ;  l ’e a u  c h a u d e  

« s e  r é p a n d i t  d e  to u s  c ô té s  e n  p ro d u is a n t  u n e  v a p e u r  n o i r e  q u i  o b s c u r c i t  l ’a i r ,  e t  l ’o n  p u t  c o n s ta te r ,  

« d a n s  le  v o is in a g e  d e s  c o u r b u r e s  d e s  tu y au x , d e s  fe n te s  q u i  p o u v a ie n t  a v o ir  u n  p o u c e  d e  lo n g u e u r .

« L e s  c u is in e s  s o n t  p la c é e s  d a n s  le  d e m i-c e rc le  v o û té  d u  s o u s - s o l  (b â tim e n t  d u  m ilie u ) ,  e t  s 'é -  

« t e n d e n t  a u s s i  so u s  le s  v o û te s  d c  c ô té ;  e l le s  s o n t  e n to u ré e s  d e  t ro is  c o u r s  o u v e r te s .

« D a n s  la  v o û te  d u  m ilie u  s e  tro u v e  p la c é  le  fo u rn e a u  p r in c ip a l  d o n t  l a  fo r m e  e s t  c e lle  d ’u n  fe r -à -  

« c h e v a l f e r m é ;  il  p r é s e n te  h u i t  o u v e r tu r e s  e t  p e u t  re c e v o ir  d e u x  b a s s in e s  à s ix  a n s e s , d e u x  à  t ro i s  a n se s  

« e t  p lu s ie u rs  p e t i ts  c h a u d ro n s  ou  p o ts . D a n s  l ’a n n e x e  d e  d r o i te  e s t  u n  fo y e r  s é p a ré  p o u r  le s  p r é p a ra t io n s

i  e x t ra o rd in a i re s ,  e t  d a n s  c e lle  d e  g a u c lie , u n  fo u rn e a u  p o u r  la  p ré p a ra t io n  d u  c a fé . L ’e a u , d is tr ib u é e  p a r  

« t ro i s  tu y a u x  e t  e n  p a r t ie  c h a u ffé e  d a n s  le s  g ra n d s  c h a u d ro n s ,  e s t  fo u rn ie  e n  q u a n t i té  su ff isa n te . L a  

« fu m é e  d u  fo y e r  d u  m ilie u  e s t c o n d u i te  d a n s  u n  s o u te r r a in  v o is in  d ’où  e lle  s’é c h a p p e  e n s u ite  p e n d a n t  

« l ’h iv e r  p a r  u n  lo n g  tu y a u  d e  tô le .

« C es  c u is in e s  p ro d u is e n t  u n e  e x c e lle n te  im p re s s io n  s u r  le s  v is ite u rs , p a r  l e u r  é te n d u e ,  l e u r  c la r té ,  l e u r  

« b o n n e  o rg a n is a t io n  e t  l e u r  p r o p r e té  i r ré p ro c h a b le .  O n p o u r r a i t  m ê m e  le s  c o n s id é r e r  c o m m e  la  p a r t ie  

« l a  m ie u x  ré u s s ie  d e ' to u t  l ’é ta b lis s e m e n t, s’il é ta i t  p o s s ib le  d e  s e  d é b a r r a s s e r  d e s  v a p e u r^  a b o n d a n te s  

« q u i  s ’y  a c c u m u le n t  s u r to u t  p e n d a n t  l ’h iv e r . M a lh e u re u se m e n t, c e la  s e r a i t  t r è s - d if f ic i le ,  a t te n d u  q u ’on 

« n e  p e u t  fa ir e  é c h a p p e r  c e t te  v a p e u r  p a r  le  h a u t  d e  la  c u is in e , c e l le -c i  s e  t r o u v a n t  a u -d e s so u s  d e  la  

ic s a lle  d e s  o p é r a t io n s  (1).

« T o u t  l e  l in g e  d e  l ’é ta b lis s e m e n t  (à l ’e x c e p tio n  d e  ce lu i p r o v e n a n t  d e s  m a la d e s  a t te in t s  d e  la  p e t i te  

« v é r o le ,  q u i  e s t  e n v o y é  a u  la v o ir  sp éc ia l) e s t  la v é  d a n s  la  b u a n d e r ie  é ta b lie  e n tre  l e s  d e u x  c o r p s  d e

(1) Il n ous sem ble qu ’il n e  p eu t y  av o ir, dans celte d isposition , u n e  d ifficulté in su rm o n tab le , les vap eu rs  p ro 
d u ites  p a r  le trav a il de la  cu isine  p o u v an t ê tre  évacuées au  m oyen  de lu y au x , sans au cu n e incom m odité p o u r la 
sa lle  q u i se trouve au -d essu s .
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« b â t im e n ts .  L e  la v a g e  n e  se  fa it p a s  à la  v a p e u r ,  m a is  p a r  l a  m é th o d e  o r d in a ir e .  T o u te fo is , l ’e a u  du  

« la v o i r  e s t  c h a u ffé e  p a r  u n  a p p a re i l  à  v a p e u r .  T o u t  le  l in g e  e s t  e n s u i te  p la c é  d a n s  u n  s é c h o ir  fo r te m e n t  

« c h a u ffé  p a r  u n  tu y a u . L e  l in g e  s a le ,  in fe c té  d e  v e r m in e ,  o u  q u i p o u r r a i l  r é p a n d r e d e s  m ia sm e s  c o n ta g ic u x ,

« e s t  p la c é  d a n s  u n  a p p a re il  d é s in fe c ta n t  o ù  d e s  p iè c e s  e n t i è r e s  d e  l i te r ie  p e u v e n t  ê t r e  s u s p e n d u e s . C e t 

« a p p a r e i l ,  h e r m é t iq u e m e n t  fe rm é , p e u t  ê t r e  c h a u ffé  à  8 0 °  R é a u m u r .

« P o u r  le  p e r s o n n e l  d e s  s e r v ite u r s ,  a in s i  q u e  p o u r  l e s  m a la d e s  q u i  n e  g a r d e n t  p a s  le  l i t ,  il y  a ,  d a n s  Lieux d'aisances. 

« d e s  p la c a rd s  e n  b o is , p la c é s  e n t r e  le s  s a lle s , u n  s iè g e  p r iv é  à  f e rm e tu re  h y d ra u liq u e . A u tre fo is , il y  a v a it  

« .ic i d e s  w a te r -c lo se ts  q u i se  n e t to y a ie n t  d ’e u x - m ê m e s  e n  s o u le v a n t  le  c o u v e rc le  ; m a is  le  m é c a n is m e , fo r t  

« c o m p liq u é , se  d é r a n g e a i t  fa c ile m e n t. A c tu e l le m e n t , l a / c u v e t te  d e s  c a b in e ts  se  c o m p o se  d ’u n  e n to n n o ir  

« en  f e r ,  a u  b o rd  s u p é r ie u r  d u q u e l c o u r t  u n e  r a in u r e  la r g e  e t  p ro f o n d e  d ’u n  p o u c e . U n  c o u v o rc le , g a r n i  

« to u t  a u to u r  d ’u n e  a r ê t e ,  s ’a d a p te  p a r fa i te m e n t  à  c e t te  r a in u r e ,  l a  f e rm e  h e r m é t iq u e m e n t  e t  e m p ê c h e  d e  

« c e t te  m a n iè r e  to u te  é m a n a tio n . 11 m a n q u e  u n  se c o n d  c o u v e rc le  p o u r  r e c o u v r i r  ce lu i d o n t  n o u s  v e n o n s  

« d e  p a r le r ,  q u i e s t  to u jo u rs  h u m id e  e t  m a lp r o p r e .  L a  c o m b in a is o n  d e s  d e u x  sy s tè m e s  d e s  é g o u ts  e t  

>< d e s  la t r in e s  q u i s’y  v id e n t  p e r m e t  d ’o b te n ir  le s  m e i l le u r s  r é s u lta ts  p o s s ib le s . A in s i  , e n  a m e n a n t  a u x  

« d é b o u c h é s  d e s  la t r in e s  le s  e a u x  d e s  c a b in e ts ,  d c  la  c u is in e ,  d e s  b a in s  e t  d u  la v o ir , u n  c o u r a n t  l é g e r  

« e t  consL ant e m p o r te  m ê m e  le s  e x c ré m e n ts  so lid e s .

« P o u r  le s  m a la d e s  q u i n e  p e u v e n t  p a s  q u i t te r  l a  s a l le ,  il a  é té  é ta b li  d e s  d e u x  c ô té s  o b lo n g s  d c  

« c h a q u e  sa lle , d a n s  u n  c a b in e t  v i t r é ,  u n e  s im p le  c h a ise  p e r c é e  q u ’o n  p e u t  v id e r  d u  c a b in e t  v o is in .

« A p r è s  d e  m û re s  r é f le x io n s ,  o n  a  p r é f é r é ,  p o u r  c e t  é ta b lis s e m e n t,  d e s  l i ts  e n  b o is , p e in t s  à  l ’h u i le  e t  L ite r ie .

« c o n s tru its  d c  te l le  s o r te  q u e  le s  p la n c h e s  d e  c ô té ,  f ix é e s  a v e c  d e s  c ra m p o n s , s e  t r o u v e n t  à  u n  1 /2  p o u c e  

« d e  d is ta n c e  d e  la  c h a rp e n te  d u  l i t  (0ra0 3 ). À  l ’a id e  d e  c e t te  s im p le  p ré c a u t io n , o n  a  é v ité  ju s q u ’à  c e  jo u r  

« l ’in v a s io n  d e s  in se c te s  d a n s  n o t r e  l i te r ie .

« L e s  l i ts  s o n t  la v é s  a u  m o in s  u n e  fo is  to u s  le s  a n s  e t  s é c h é s  a u  g ra n d  a i r  ; i l s  s o n t  to u s  é g a le m e n t  

« p o u rv u s  d ’u n e  p a il la s s e ,  d ’u n  m a te la s ,  d ’u n  t ra v e rs in  e n  c r in  e l  d ’u n e  c o u v e r tu re  d e  la in e .  A  c e s  o b je ts  

« o n  d o i t  a jo u te r  s ix  d ra p s  d e  l in .  P o u r  d o u z e  l i t s ,  il  y  a  a u  m o in s  h u i t  é d r e d o n s .  U n e  p e t i t e  ta b le lle , 

cf o ù  s o n t  c o n s ig n é e s  le s  n o te s  r e la t iv e s  a u x  m a la d e s  , e s t  s u s p e n d u e  à  l a  t ê te  d e  c h a q u e  l i t ;  a u x  

« p ie d s ,  a  é té  p la c é e  u n e  b a n q u e t te  d e s t in é e  à  re c e v o ir  l e u r s  e f fe ts . U n  l i t  a in s i  é ta b li  r e v ie n t ,  e n  m o y e n n e  

« à  210  fr . L e s  m a te la s  r é p o n d e n t  p a r f a i te m e n t  a u  b u t  q u ’o n  s ’e s t  p r o p o s é ,  m a is  c e s  l i ts  la is s e n t à  d é -  •

« s i r e r  so u s  le  r a p p o r t  d c  la  lo n g u e u r  (G p ie d s  4  p o u c e s )  ( l ra92) e t  so u s  c e lu i  d e  la  l a r g e u r  (3  p ie d s  8 p o u 

ce c e s )  ( l m14) E n  e f f e t ,  d c  g r a n d e s  p e r s o m ie s  n e  p e u v e n t  p a s  s ’y  é te n d r e  c o m p lè te m e n t,  e t  le s  m a la d e s  

« d ’u n  c e r ta in  e m b o n p o in t  n e  p e u v e n t  p a s  s e  c o u v r ir  s u f f is a m m e n t. .

« L e s  v in g t  s a lle s  d e  m a la d e s  d u  b â t im e n t  c e n tra l  s o n t  e x a c te m e n t  s e m b la b le s  a u x  g ra n d e s .  Salles de malades!

« C h a q u e  sa lle  a  42  p ie d s  d e  lo n g  (1 2 m6 5 ) s u r  2 4  d e  la r g e  (7m2 3 ) e t  14 d e  h a u te u r  (4 m2 1 ), c e  q u i  d o n n e  

« u n  v o lu m e  d e  1 4 ,1 1 2  p ie d s  c u b e s  d ’a i r  (3 8 6 m c 3 0 1 ) .

« L e s  sa lle s  d e  . la  d iv is io n  d e  c h i r u r g ie  n e  c o n te n a n t  q u e  10 l i ts ,  c h a q u e  m a la d e  se  tro u v e  a v o ir  

« 1 ,4 1 1  p ie d s  c u b e s  d ’a i r  (3 8 m c 6 2 5 ) ta n d is  q u e  d a n s  la  d iv is io n  d e  m é d e c in e ,  où  le s  s a lle s  c o m p te n t  

« 12  l i ts ,  le  v o lu m e  d ’a ir  a f fé r e n t  à  c h a q u e  m a la d e  n ’e s t  q u e  d e  1 ,1 7 5  p ie d s  (3 2 m c l9 2 ) .  C h a q u e  sa lle  es t 

« é c la i ré e  d a n s  le  s e n s  d e  l a  l a r g e u r , c ’e s t - à -d ire  a u  s u d -o u e s t,  p a r  t ro is  c ro is é e s  d e  10 à  11 p ie d s  d e  h a u -  

« te u r  (3m01 à  3m31 ) s u r  4  d e  l a r g e u r  (1“ 2 0). L e s  fe n ô lr e s  s o n t  a u  n iv e a u  d u  p la n c h e r ,  e n  d e d a n s  d e s  

« s a lle s , d e  te l le  s o r te  q u e  l ’e sp a c e  q u i r e s te  a u  d e h o r s  fo r m e  u n e  e s p è c e  d e  p e t i t  b a lc o n  q u ’o n  f e rm e ,

« p e n d a n t  l ’h iv e r ,  a v e c  d e s  a v a n t-c r o is é e s  à  d e u x  a ile s .

« A u  l ie u  d e  r id e a u x , o n  s e  s e r t ,  p o u r  l e s  f e n ê tre s ,  d e  ja lo u s ie s  p e in te s  e n  v e r t  q u ’o n  p e u t  f e rm e r  d e  

« l ’in té r ie u r .  D a n s  le s  c h a m b re s  d e s  o p h th a lm iq u e s  il y  a  e n  o u t r e  d e s  r id e a u x  d ’u n  v e r t  s o m b re .

« A  l ’e x c e p tio n  d e s  e n c a d re m e n ts  en  b o is  d e s  f e n ê tre s  e l  d e s  p o r t e s , le s  m u rs  d e s  s a lle s  s o n t  d a llé s  e t 

« p e in t s  e n  v e r t ,  à  l a  c o lle , j u s q u 'à  u n e  h a u te u r  c o n v e n a b le .  L e  h a u l  d e s  m u r s  e t  le s  p la fo n d s  re ç o iv e n t 

« d e s  e n d u its  d e  b la n c  re n o u v e lé s  to u s  le s  a n s .

« L e s  l i ts  s o n t  p l a c é s  d e  c h a q u e  c ô té  d e  la  s a lle , d a n s  le  s e n s  d e  la  lo n g u e u r ,  la  t ê te  to u rn é e  v e r s  la
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S a lle  d’op é ra tio n s ,

R ég im e a lim e n ta ire .

« m u ra i l le .  L ’e s p a c e  c o m p r is  e n t r e  c h a q u e  li t  e s t d e  3 à  o  p ie d s  (0 ra90 à l m5 0 ) , e t - le  p a s s a g e  q u i  e x is te  

a e n t r e  le s  d e u x  ra n g é e s  d e  l i ts  d e  c h a q u e  sa lle  a  11 p ie d s  d e  la r g e  (3 m31 ).

te II y  a u n e  ta b le  d e  n u i t  à  d e u x  ca ses  p o u r  d e u x  l i t s ,  e t ,  d e  c h a q u e  c ô té  d e  la  s a lle , d e s  g ra n d s  p la -  

<i. c a rd s  p o u r  le s  e f fe ts  o u  le s  p ro v is io n s .
« L e  s o i r ,  c h a q u e  sa lle  e s t  é c la iré e  p a r  u n e  la m p e  s u s p e n d u e  ; la  n u i t ,  o n  n e  c o n s e rv e  q u ’u n e  

« v e i l le u s e .
« L e s  f r a is  d e  p r e m ie r  é ta b lis se m e n t, p o u r  l ’a m e u b le m e n t  c o m p le t  d ’u n e  sa lle  d e  m a la d e s  d e  d o u z e  li ts ,

<• p e u v e n t  ê t r e  é v a lu é s  à  3 ,4 0 0  f r .
-  E n t r e  d e u x  s a lle s  , il  y  a  u n  c a b in e t  d e  8  p ie d s  d e  la r g e  (2 * 4 1 ) ,  f e rm é  p a r  u n e  p o r t e  v i t r é e  e t  q u i 

« c o n d u it  au  c a h in e t  d e s  g a r d ie n s .  C es c a b in e ts  s o n t  é c la iré s  p a r  u n e  c ro is é e  ; i l s  p a r t i c ip e n t  a u  c h a u f -  

« fa g e  g é n é r a l  e t  s o n t  m e u b lé s  t rè s - s im p le m e n t.  E n  fa ce  s e  t ro u v e  u n  c a b in e t  p lu s  g ra n d  q u i  c o m m u - 

(< n iq u e  a v e c  le  c o r r id o r .
« C e c a b in e t  e s t é c la iré  p a r  e n  h a u t  e t  c o n tie n t  d e s  l ie u x  d ’a is a n c e s  s é p a r é s ,  u n e  fo n ta in e ,  u n  fo u rn e a u  

« e l  des. a r m o i r e s  à  p ro v is io n s .

« L a  s a lle  d ’o p é r a t io n s  e s t  p la c é e  au  re z -d e -c h a u s s é e  , e n  fa c e  d e  l ’e n t r é e  p r in c ip a le  d e  la  m a i s o n ,

« d o n t  e l le  e s t  s é p a r é e  p a r  u n  p e t i t  c o r r id o r  p a r t ic u l ie r .  C e lte  s a l le ,  q u i  s e  t ro u v e  im m é d ia te m e n t  a u -  

,  d e s s u s  do  la  v o û te  d e  la  c u is in e , fo rm e  u n  c a r r é  lo n g  d e  20  p ie d s  d e  l a r g e u r  (C -0 3 ) s u r  12 (2»T)2) d e  

« p r o f o n d e u r ;  e l le  e s t  te rm in é e  p a r  u n e  p a r tie  d e m i- c ir c u la i r e ,  e t  r e ç o i t ,  d e  q u a t r e  o u v e r tu r e s  p r a t iq u é e s  

« d a n s  la  c o u p o le ,  u n e  lu m iè re  d o n t  l ’é c la t  p e u t  ê t r e  m o d é r é  a u  m o y e n  d e  r id e a u x  b r u n s .  C ’e s t  d a n s  c e t  

« h é m ic y c le  q u ’o n t  l ie u  le s  o p é r a t io n s ;  d e s  g ra d in s  p e r m e t te n t  d ’y  r e c e v o i r  q u a r a n te  o u  c in q u a n te  é tu -  

« d ia n ts .  D e  c h a q u e  c ô té  d e  la  s a lle  d ’o p é ra tio n s , il  e x is te  u n e  c h a m b r e  à l i t  o ù  s o n t  p ro v is o i re m e n t  

« d é p o s é s  le s  o p é r é s .  O n  tro u v e  d a n s  le  c o r r id o r  d e s  a r m o i r e s  p o u r  s e r r e r  le  l in g e ,  le s  b a n d a g e s ,  e t c . ,  e t c . , 

« a in s i  q u ’u n e  f o n ta in e  d o n n a n t  d e  l ’e a u  à  v o l o n t é . . .

tt L e  d é j e u n e r  a  l ie u  à  s ix  h e u r e s  e t  d e m ie ,  l e  d în e r  à  o n z e  h e u r e s  e t  d e m ie ,  le  g o û te r  & t ro is  h e u r e s  

« e t  d e m ie  e t  l e  s o u p e r  à  s ix  h e u r e s  e t  d e m ie .
« O n  s e r t  d ’a b o r d  le s  p e n s io n n a ir e s  e x t ra o rd in a ire s ,  p u is  le s  a u t r e s  m a la d e s  : c e u x - c i  s o n t  s e r v is  d a n s  

« le u r s  s a l le s ;  l e s  g a r d ie n s  p r e n n e n t  l e u r s  r e p a s ,  a p r è s  e u x , d a n s  l e u r s  c a b in e ts .

« L ’ adm inistrateur est servi ensuite, avec sa  famille, dans son appartem ent.
« A  c h a q u e  v i s i t e  du  m a tin , le s  m é d e c in s  p r é p a r e n t  l a  fe u il le  d e  c u is in e  e n  s e  r e n f e r m a n t ,  a u ta n t  q u e  

« p o s s ib le ,  d a n s  le s  in d ic a t io n s  s u iv a n te s  :
« 1» N ourriture m aigre  (d iè te ) . T ro is  fo is  p a r  j o u r ,  d e u x  t i e r s  d e  c h o p in e  d e  s o u p e ,  o u  u n e  p e t i t e  

« m e s u r e  d e  la i t .
« 2» Q uart de portion.  L e  m a t in ,  d e u x  t ie r s  d e  c h o p in e  d e  soupe mucilatjineuse  o u  d u  l a i t ;  à  d în e r ,  

« d e u x  t ie r s  d e  c h o p in e  d e  s o u p e  a v e c  1S il 2t! lo tlis  d e  lé g u m e s ,  o u  u n e  b o u i l l i e  d e  r iz  a u  l a i t  (d e u x  

« fo is  p j r  s e m a in e )  ; l e  s o i r ,  u n e  p e t i t e  m e s u re  d e  la i t  o u  d u  c a fé  a u  la i t  ; a u  s o u p e r ,  l a  m ê m e  q u a n t i té  

« d u  m ê m e  p o ta g e  ; e t  p o u r  to u te  la  jo u rn é e  u n  q u a r t  d e  l iv re  d e  p a in  b la n c ,  p r e m iè r e  q u a l i té .

« 3° D em i-portion. L e  m a l in ,  d e u x  tie rs  d e  c h o p in e  d e  s o u p e , o u  u n e  p e t i t e  m e s u r e  d e  la i t ,  o u  b ie n  

« e n c o re  d u  c a fé  a u  l a i t ;  à  m id i,  u n e  so u p e  complète  ( b o u i l lo n  g ra s ,  a v e c  p a in ,  r iz , o rg e ,  a v o in e  o u  

« p flte  d e  f a r i n e ) ,  u n  q u a r t  d e  l iv re  d e  b œ u f  (  p e s é  c r u )  e t  d o u z e  lo th s  d e  lé g u m e s  ; l ’a p r è s - m id i ,  d u  

« la i t  o u  d u  c a fé  a u  l a i t ;  l e  s o i r ,  u n e  c h o p in e  d e  s o u p e  (o u  b o u i l lo n  c o m m e  le  m a t in ) ;  p o u r  l a  j o u r n é e ,  

«  u n e  d e m i- l iv re  d e  p a in  d e  m é n a g e  (d e u x iè m e  q u a l i t é ) .
« 4» Portion entière. L e  m a l in ,  u n e  c h o p in e  d e  b o u il lo n  o u  u n e  ta s s e  d e  ca fé  ; à  m id i,  u n e  c h o p in e  

« d e  s o u p e  c o m p lè te ,  u n  q u a r t  do  l iv r e  d e  b œ u f ,  e t  e n v iro n  u n e  l iv r e  d e  lé g u m e s  ; l ’a p r è s - m id i ,  d u  la i t  

tt o u  d u  c a fé , e t  l e  s o i r ,  u n e  c h o p in e  d e  so u p e  (b o u il lo n  s e u l ,  c o m m e  le  m a t in  , a v e c  d e s  lé g u m e s  o u  

« u n e  b o u i l l ie  d e  f r o m e n t .  P o u r  to u te  la  j o u r n é e ,  u n e  l iv re  do  p a in  d e  m é n a g e  ( d e u x iè m e  q u a l i té ) .

tt L e s  m é d e c in s  o n t  la  l a t i tu d e  d e  m o d if ie r , s e lo n  le s  b e s o in s  d e s  m a la d e s ,  le s  p o r t io n s  d e  p a in  d e  

» m é n a g e  o u  d e  b o u la n g e r ,  d e  la i t ,  d e  v ia n d e  e t  d ’a u t r e s  a l im e n ts .

« L e  p e r s o n n e l  d e s  g a r d ie n s  r e ç o i t  : le  m a t in ,  d u  ca fé  o u  d e  la  soupe  ( b o u i l lo n )  ; à  m id i,  u n e  s o u p e  

« c o m p lè te ,  d e s  l é g u m e s , u n e  d e m i- l iv re  d e  b œ u f , e t  u n e  c h o p in e  d e  v in  o r d in a i r e  ; l ’a p r è s - m id i ,  d u
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« café ou une chopine île vin ; le soir, une portion de soupe (bouillon comme le matin) ou des 
t( légum es; pour toute la journée, une livre de pain blanc.

« Dans le  potage on met un pain particulier.
» Les gardiens de service, pendant la nuit, reçoivent en supplément deux chopincs de vin, une demi- 

a livre de pain , ou deux portions de café ; les gardiennes ont une chopine de vin, ou deux portions 
« de café, et du pain en quantité proportionnée.

a Tous-les aliments et boissons auxquels les malades n'ont pas touché doivent être remis à la dis
es position de l'Adminislration, et rien ne peut être vendu, donné ou emporté au dehors, i

I? . — HOPITAL DE LA COMMUNAUTÉ JUIVE A BERLIN.

N ous e m p ru n to n s  à  l’o u v ra g e  q u e  v ie n t d e  p u b lie r  M . le  d o c te u r  E s s e ,  d ire c te u r  d e  l ’h ô p ita l 
d e  la  C harité  d e  B erlin  (1), la  d e sc rip t io n  s u iv a n te  d 'u n  d e s  d e rn ie r s  h ô p ita u x  c o n s tru i ts  en  A lle 

m a g n e  ; l ’h ô p ita l d e  la
H O PIT A L  IS R A E L IT E  H E M iB L IN .

A Sulle  des o p é ra tio n s .
B Salles de m a la d e s .
C C h am b re  d’in firm ie rs .
I) Offices p o u r  les  m éd icam en ts  e t  c h am 

b re s  de b a in s .
E  C ab in e ts  d 'a is a n c e s .
F  S a lles  de m a la d e s .

G V e s tib u le s .
H  Salle  d e  c o n su lta tio n .
II  C h am b re  ré se rv ée  aux  m édec ins.
I  C o rrid o r.
K , L , M, N , C h a m b re s  ré se rv é e s  a u x  p e r 

so n n e s  de co n d itio n .
O D c sh a b illo irs .

C o m m u n a u té  ju iv e  d e  
B e r lin , au  d ire  d e  c e r 
ta in s  a i l le u rs ,  ré a l is e 
r a i t  le  ty p e  d e  l ’in s ta l
la tio n  re s tre in te  q u e  
l ’on  sem b le  a u jo u r  -  
d ’h u i  re c o m m a n d e r d e  
p ré fé re n c e  a u x  g ra n d s  
h ô p i ta u x :  c’e s t ,  en  ef
f e t ,  u n  t rè s -p e t i t  é ta 
b lis se m e n t d a n s  leq u e l 
le s  p lu s  g ra n d e s  salles  
n e  p e u v e n t  re n fe rm e r  
p lu s  d e  h u i t  lits .

« L’emplacement sur lequel s’élève l ’hôpital est situé dans August Slrasse, n° 14. Les maisons de ce 
« quartier se trouvant entourées de ja rd ins, rétablissem ent n ’a pas trop à souffrir des inconvénients 
« qu’aurait pu entraîner sa situation au milieu de la ville. Il est séparé do la rue et du bruit par un 
« bâtiment destiné aux services administratifs de la communauté. Entre ce dernier et l’hôpital esl 
« une cour spacieuse dans laquelle se trouvent, à gauche en entrant, la glacière, el à droite un petit 
« pavillon mortuaire où se font les préparatifs des inhumations.

-c La façade principale de l’hôpital est exposée au midi.
cc Le lerrain sur lequel il estassis a toutes les qualités requises; on a tenu comple de la hauteur maxima 

u des eaux du sol, et on a eu soin cl’isoler les couches sur lesquelles reposent les fondations, afin de 
« préserver l ’édifice de l'humidité.

« L’hôpital est formé d’un seul corps, sans ailes. Il se compose : d’un sous-sol, d’un rez-de-chauss 'e , 
« d’une cave, d ’un prem ier et d ’un deuxième étage, sous les combles.

« II a été disposé pour recevoir près de 100 malades. L’emplacement étant naturellement limité, on 
« a dû distribuer les bâtiments et régler en conséquence l’installation des différents services. C'est pour

r i)  D as neu e K r a n k e n h a u s  d er  jü d isc h c n  G em einde z u  B e r l in ,  von Dr C. 11. Esse. B erlin , 1861.
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q u o i  o n  a  é ta b li  d a n s  le s  s o u s -s o l  la  c u is in e  g é n é ra le ,  l ’o ff ic e , l a  r é s e r v e  d e s  p ro v is io n s , le  la v o i r ,  la  

b u a n d e r ie ,  l e s  c h a m b re s  d e s  e m p lo y é s  in fé r ie u r s ,  e l  d e  p lu s  le s  c h a u d iè re s  à  v a p e u r  e t  le s  p o m p e s  d e  la  

m a c h in e  h y d ra u liq u e  d e s t in é e  à  la  d i s tr ib u tio n  d e  l ’e a u , à  la  v e n t i la t io n , e t  à  la  r é p a r t i t io n  d e  la 

c h a le u r  a u x  d if fé re n ts  é ta g e s .
« S u r  la  fa ç a d e  q u i  r e g a r d e  le  b â t im e n t  d ’a d m in is tr a t io n , s e  t r o u v e n t  d e u x  p e t i ts  a v a n t-c o r p s ,  p o u r v u s  

c h a c u n  d ’u n e  e n t r é e .

« L e s  c h a m b r e s  d u  re z -d e -c h a u s s é e  o n t 14  p ie d s  d ’é lé v a tio n  ( 4 m3 3 ), e t  n e  s o n t  d e s t in é e s  q u  a u  

s e r v ic e  m é d ic a l  e t  à  la  r é c e p t io n  p ro v is o ire  d e s  m a la d e s  q u i n e  d o iv e n t  p a s  f a ir e  u n  lo n g  s é jo u r  d a n s  

l ’h ô p i ta l .  C e l le s  d u  p r e m ie r  é ta g e  o n t la  m ê m e  h a u te u r .

« L e  d e u x iè m e  é ta g e  é ta n t  u n iq u e m e n t  r é s e r v é  a u  t r a i te m e n t  d e s  s y p h i l i t iq u e s ,  g a le u x , e t c . ,  q u i  s o n t 

o r d in a i r e m e n t  m o in s  n o m b re u x , o n  a  p e n s é  q u ’u n e  é lé v a tio n  d e  9 p ie d s  (2 m79) é t a i t  su ff is a n te  d a n s  

l e s  s a l le s  e t  c o r r id o r s .

« A u x  é ta g e s  s u p é r ie u r s ,  e n t re  p lu s ie u rs  p iè c e s  d e  d if fé re n te s  g r a n d e u r s ,  s o n t  d is p o s é e s  le s  c h a m b r e s  

d e s  in f i rm ie r s  e l l e s  o ff ices  o ù  s e  p ré p a re n t  le s  in fu s io n s .

« T r o is  e s c a l ie r s  c o n d u is e n t  d u  so u s -s o l  a u  re z -d e -c h a u s s é e ,  u n  d a n s  le  m ilie u  d u  b â t im e n t ,  d e u x  d a n s  

le s  a v a n t - c o r p s .  L e  p r e m ie r  f in it  a u  re z -d e -c h a u s s é e * le s  d e u x  a u t r e s  s e  p r o lo n g e n t  j u s q u ’a u x  g r e n ie r s .  

L e s  m a r c h e s  s o n t  d e  g ra n it ,  e t  l e s  p a l ie r s  s o n t  e n  g r a n d e  p a r t ie  r e c o u v e r t s  d  a s p h a lte .  L e s  e s c a l ie r s  

s o n t  c o n s tru i ls  d e  m a n iè r e  q u ’o n  p u is s e  a r r iv e r  a u x  é ta g e s  s u p é r ie u r s  s a n s  p a s s e r  p a r  le s  c o r r id o r s  q u e  

f e rm e n t  d e  h a u te s  p o r te s  v i t ré e s .  A u x  d e u x  c ô té s  d e s  e s c a l ie r s  s o n t  d e s  r a m p e s  p o u r  la  c o m m o d ité  

d e s  m a la d e s .  L e s  m u r s  s o n t  g a r a n t is  p a r  d e  h a u ts  l i s te ls  e n  b o is .  D a n s  le s  c o in s  d e s  m a r c h e s  s e  t r o u 

v e n t  d e s  œ i l le ts  p o u r  m a in te n i r  le s  lap is .
« I l  e û t  é té  t r è s - a v a n ta g e u x  d ’e m p lo y e r  p lu s  d ’e s p a c e  p o u r  la  c o n s tru c t io n  d e s  e s c a l ie r s ,  e t  d e  d o n n e r  

p a r  là  p lu s  d e  l a r g e u r  a u x  to u rn a n ts .  O n a u r a i t  a in s i  r e n d u  p lu s  fa c ile  le  t r a n s p o r t  d e s  m a la d e s  s u r  le s  

b r a n c a r d s  o u  d a n s  d e s  e s p è c e s  d e  c o rb e il le s .

« N o u s  a v o n s  d i t  q u e  le s  c h a m b re s  d e  m a la d e s  é ta ie n t  d e  d if fé re n te s  g r a n d e u r s  : le s  p lu s  p e t i t e s  s o n t  

s i tu é e s  e n t r e  le s  m u rs  d e  p ig n o n s ,  e t  s o n t  p r in c ip a le m e n t  d e s t in é e s  a u x  p e r s o n n e s  d e  c o n d i t io n ;  a u s s i  

n e  d o iv e n t-e lle s  c o n te n ir  q u e  d e u x  p e r s o n n e s  a u  p lu s .  L e s  a u t r e s  m a la d e s  s o n t  in d is t in c te m e n t  r e ç u s  

d a n s  le s  g r a n d e s  s a lle s  c o n t ig u ë s  a u  lo g e m e n t  d e s  in f i rm ie r s  e t  a u x  o ff ic es . 11 y  e n  a  4  à  c h a q u e  é ta g e  ; 

c h a c u n e  d ’e l le s  à  20 p ie d s  (6®18) d e  la rg e u r  e l  28  (8«>67) d e  p ro f o n d e u r .  L e s  p o r te s ,  h a u te s  e t  à  d e u x  

b a t ta n ts ,  s ’o u v r e n t  e n  d e d a n s .  C e tte  d is p o s it io n  a  é té  m é n a g é e  p o u r  q u e  le s  m a la d e s  q u i  se  p ro m è 

n e n t  d a n s  le s  c o r r id o r s  n e  r i s q u e n t  p a s  d 'ê t r e  h e u r té s ,  lo r s q u ’o n  o u v re  le s  p o r t e s .  D a n s  l ’i n t é r i e u r  

d e s  c h a m b re s  é g a l e m e n t ,  le  p o ê le  s e  tro u v a n t  d ’u n  c ô lé  e t  l e  la v a b o  d e  l ’a u t r e ,  la  p o r te  en  

s ’o u v ra n l  e n  d e d a n s  n e  n u i t  e n  a u c u n e  fa ç o n  au  p la c e m e n t  d ’a u t r e s  o b je ts ,  n o n  p lu s  q u ’à  l 'in s ta l la t io n  

d u  l i t .  L e  b a t ta n t  q u e  l ’o n  o u v re  e s t  p lu s  la rg e  q u e  c e lu i  q u i  r e s te  o rd in a i r e m e n t  fe rm é , a f in  d e  l i v r e r  

a u  p a s s a g e  le  p lu s  d ’e s p a c e  p o ss ib le .

a  C h a q u e  c h a m b r e  d e  m a la d e s  e s t  é c la i ré e  p a r  u n e  fe n ê t r e .  L e s  d o u b le s  f e n ê t re s  q u i  se  t r o u v e n t  d a n s  

le s  q u a t r e  c h a m b re s  d u  so u s-so l e t  d u  re z -d e -c lia u s s é e  o n t  u n e  o u v e r tu r e  d ’e n v iro n  6  p ie d s  s u 

p e r f ic ie ls .  C e t te  d is p o s it io n  n ’a  p a s  e u  le  s u c c è s  q u ’o n  e s p é ra i t ,  e l  l a  m a n œ u v r e  d e s  c h â s s is  r e l ié s  

e n s e m b le  o ff re  d e  t r è s - g r a n d e s  d if f ic u lté s . L e s  f e n ê tre s  d e  l ’é ta g e  s u p é r ie u r  n e  p r é s e n te n t  p a s  le  

m ô m e  in c o n v é n ie n t  e t  le u r s  b a l la n ts  s ’o u v re n t  a sse z  fa c ile m e n t.

a  D e s f e n ê t r e s ,  p r a t iq u é e s  d a n s  l c m u r  q u i  s é p a re  le s  c h a m b re s  d e s  m a la d e s  d ’a v e c  c e l le s  d e s  in f i r 

m ie r s ,  fa c i l ite n t  la  s u rv e il la n c e .

« L e s  ta b le s  à  l a v e r 's o n l  r e n f e r m é e s  d a n s  u n  p la c a rd  e t  c o u v e r te s  d ’u n e  p la q u e  d ’a r d o is e  p o l ie .  L e  

m u r  c o n t r e  le q u e l e l le s  s o n t  a d o s s é e s  e s t  g a r n i ,  à  u n e  h a u te u r  c o n v e n a b le ,  d e  p la q u e s  p a r e i l le s  au  

m ilie u  d e s q u e lle s  s e  t r o u v e n t  p la c é s  l e s  r o b in e ts  e n  b o is . D a n s  le s  q u a t r e  s a l le s  d e  m a la d e s ,  le s  

p o ê le s  s o n t  e n g a g é s  d a n s  le  m u r  d u  m ilie u , d e  m a n iè r e  à  c h a u ffe r  s im u l ta n é m e n t  le s  c h a m b re s  e t  le s  

c o r r id o r s .

(t L e s  c a b in e ts  d ’a is a n c e s  s o n t  é ta b lis  d a n s  le s  p a s sa g e s  q u i s é p a r e n t  l e s  s a l le s  d e s  m a la d e s ,  d a n s  l ’o f- . 

fice m ô m e  a u x  in fu s io n s  : i l s  s o n t  c o u v e r ts  d ’u n e  v i t r e  q u i  d o n n e  u n e  c la r té  su ff is a n te .

« A c ô té ,  d a n s  l ’o ff ic e , s o n t  d e s  b a ig n o ire s  q u e  l ’o n  p e u t e m p l i r  s u r  le  l ie u  m ê m e , e t  c o m m e  e l le s  r e p o 

— 451 —

s e n t  s u r  u n  c a d r e  à  r o u le t te s ,  on  le s  a p p r o c h e  fa c i le m e n t  d u  l i t  d e s  m a la d e s  q u i  s o n t  Iro p  fa ib le s  p o u r  

m a rc h e r ,  o u  q u i  n e  p e u v e n t  q u i t te r  l a  c h a m b re .

« C h a q u e  o ffice a u x  in fu s io n s  e s t  p o u r v u e  d ’u n e  a r m o i r e  p o u r  s e r r e r  l e s  b a r d e s ,  e t  d ’u n  f o u r n e a u  q u i 

n e  s e r t  q u e  p o u r  p r é p a r e r  l e  t h é  o u  p o u r  le s  a u t r e s  s o in s  q u e  ré c la m e  le  t r a i te m e n t  d e s  m a la d e s .  S i 

l ’o n  n e  v e u t  p a s  e m p lo y e r  le  c h a u ffa g e  o r d in a i r e ,  o n  p e u t  f a ir e  c h a u f fe r  s u r  la  p la q u e  d e  fe r  m ô m e , au  

m o y e n  d u  g a z . C h a c u n e  d e  c e s  o ff ic es  p o s s è d e  u n  v e n t i l a te u r .

a  L e s  c h a m b re s  d ’in f irm ie rs , s i tu é e s  e n t r e  l e s  s a lle s  d e  m a la d e s ,  o f f re n t  u n  e s p a c e  su ff isa n t p o u r  

d e u x  s e r v ite u r s .  E l le s  c o n t ie n n e n t  t o u te s  u n  p o ê le ,  d e u x  c o u c h e t te s ,  u n e  ta b le  à  m a n g e r  e l  d e u x  

c h a ise s . D a n s  le s  m u rs  d e s  p a s s a g e s  o n t  é té  p r a t iq u é s  d e s  p l a c a r d s  p o u r  s e r r e r  l e s h a r d e s  d e s  in f irm ie rs  

e t  le s  o b je l s  a p p a r te n a n t  a u x  m a la d e s .

c< D a n s  le s  a v a n t-c o r p s  e t  d a n s  le s  m u r s  d e  p ig n o n s  s e  t r o u v e n t ,  à  c h a q u e  é ta g e ,  d e s  s a l le s  a v e c  

d e s  c a b in e ts  d e  b a in s .  C es  c a b in e ts  n e  s o n t  s é p a r é s  q u e  p a r  d e s  c lo is o n s  e n  p la n c h e s  d o n t  l a  p a r t ie  

s u p é r ie u r e  e s l  p o u rv u e  d ’u n e  f e n ê t r e  v i t r é e  e t  m o b i le ,  p o u r  q u e  la  c h a le u r  d u  p o ê le  p u is s e  y  p é n é t r e r .  

L e s  s a lle s  d e  b a in s  p r o p r e m e n t  d i te s  s o n t  p r é c é d é e s  d ’a n t ic h a m b r e s  s e r v a n t  d e  d é s l ia b i l lo ir s ,  e t  d is p o 

sé e s  d e  m a n iè r e  à c e  q u e  le s  p e r s o n n e s  q u i p a s s e n t  d a n s  l e  c o r r id o r  n e  p u is s e n t  v o i r  à  l ’i n t é r i e u r .

« L e s  b a in s  s i tu é s  d a n s  la  p a r t ie  e s t  d u  b â t im e n t  s o n t  o r g a n is é s  d e  m a n iè r e  à  c e  q u ’o n  p u is s e  y  p r e n d r e  

a u s s i  d e s  b a in s  d e  v a p e u r .
« L e s  p la n c h e rs  d e  to u te s  c e s  p iè c e s  s o n t  s o ig n e u s e m e n t  r e c o u v e r t s  d ’a s p h a lte  s u r  u n e  c o u c h e  d ’a r d o is e  

o u  d e  c a r to n , e t  o n t  u n e  p e n te  su ff is a n te  p o u r  l ’é c o u le m e n t  d e s  e a u x . L e s  p la n c h e rs  e t  le s  m u r s  p r é 

s e n te n t  u n e  in c l in a is o n  a r r o n d ie ,  a fin  q u e  l ’e a u  d é c o u le  d e s  m u r s  p lu s  fa c i le m e n t  e t  q u e  l ’h u m id ité  n e  

p u is s e  p é n é t r e r  le s  p la fo n d s .

« L e s  c a b in e ts  d e  b a in s  s o n t  p o u rv u s  d e  fe n ê t r e s  d o u b le s  ; a u  b e s o in ,  e l l e s  p e u v e n t  ê t r e  f e rm é e s ,  

s o it  a v e c  d e s  v o le ts , s o i t  a v e c  d e s  s to r e s  d e  t r e i l l i s .

« L e s  c o r r id o rs  o n t ,  à  to u s  l e s  é ta g e s ,  u n e  l a r g e u r  d e  9 p ie d s  (2 m7 9 ) ; i l s  s o n t ,  à  l ’e n d r o i t  où  a b o u t i s s e n t  

l e s  e s c a lie rs , p o u rv u s  d e  p o r t e s  v i t r é e s ,  e t  d e  c e l le  m a n iè r e  c o m p lè te m e n t  g a r a n t i s  d e  l ’a i r  f r o id .

« D a n s  l’a v a n t-c o r p s  d u  m ilie u ,  a u  r e z - d e - c h a u s s é e ,  à  d r o i te  e t  à  g a u c h e  d e  l ’e s c a l ie r ,  s e  t ro u v e  u n e  

c h a m b re  a v e c  d e s  e n t r é e s  s u r  l e  p a l i e r ,  e t  u n e  p o r te  d e  c o m m u n ic a tio n  s u r  le  c o r r id o r .  L ’u n e  e s t  d e s 

tin é e  a u x  m é d e c in s ,  e t  l ’a u t r e  a u x  m a la d e s  q u i  v i e n n e n t  à  l a  c o n s u l ta t io n .

« A u  re z - d e - c h a u s s é e ,  d e r r i è r e  u n e  c h a m b r e  p la c é e  p o u r  la  s y m é t r ie  e n  fa c e  d u  p a l ie r  d e  l ’e s c a l ie r ,  

e x is te  u n e  c h a m b re  d e s t in é e  a u x  o p é r a t io n s .  L e s  p o r t e s  e n  s o n t  d is p o s é e s  d e  fa ç o n  q u e  lo r s  m ô m e 

q u ’e lle s  s o n t  o u v e r te s ,  o n  n e  p e u t  v o i r  d u  c o r r id o r  c e  q u i  s e  p a s s e  d a n s  c e l te  p iè c e .

« A u  p re m ie r  é ta g e ,  a u - d e s s u s  d e  la  c h a m b re  q u e  j e  v ie n s  d e  d é c r i r e ,  s ’e n  tro u v e  u n e  a u t r e  to u t  à  

fa it  s e m b la b le ,  e t  r é s e r v é e  p o u r  la  m ê m e  d e s t in a t io n . E n  fa c e , d a n s  l ’a v a n l - c o r p s  d u  m ilie u ,  a u -d e s s u s  

d e  la  c h a m b re  d e  r é c e p t io n  d e s  m a la d e s  e t  d e  la  c h a m b r e  d e s  m é d e c in s ,  s e  t ro u v e  u n e  g r a n d e  sa lle  

q u i  s e r t  d ’o ra to ir e .

« A u  d e u x iè m e  é ta g e ,  u n  e s p a c e  c o r r e s p o n d a n t  à  c e u x  q u i  s e  t r o u v e n t  a u - d e s s o u s  e s t  d e  m ê m e  d is 

p o s é  p o u r  le s  o p é r a t io n s .  E n  fa c e , d a n s  l’a v a n t - c o r p s  d u  m i l ie u ,  e x i s le n t  t r o i s  s a lle s  à  u n e  f e n ê t r e ,  

q u e  l ’o n  p e u t  c h a u ffe r ;  c e  s o n t  d e s  p iè c e s  r é s e r v é e s .

« T o u t  l ’é ta b lis s e m e n t  e s t  é c la i r é  a u  g a z . L e s  p lu s  g r a n d e s  s a lle s  d e  m a la d e s ,  l e s  c h a m b re s  d ’o p é 

ra tio n s  e t  l ’o ra to ir e  s o n t  p o u rv u s  d ’u n  b e c  à  ly r e ,  e n to u r é  d ’u n  g lo b e  d e  v e r r e  m a t ,  a f in  d ’a d o u c i r  la  

c la r té  d e  la  fla m m e .

«. L e s  p a r t ie s  d u  g r e n ie r  q u i  n e  s o n t  p a s  o c c u p é e s  p a r  l e s  r é s e r v o i r s  d ’e a u , le s  g a r d e - r o b e s  e t  l e s  

c h a m b re s  a u x  p ro v is io n s  s o n t  u t i l i s é e s  p o u r  fa ir e  s é c h e r  l e  l i n g e .  L e s  d e u x  r é s e r v o i r s  d ’e a u  s o n t  c lo s  

p a r  d e s  p la n c h e s ,  a f in  d e  r e te n i r  e n  h iv e r  l a  c h a le u r  d e  la  c h e m in é e  e t  e m p ê c h e r  l ’e a u  d e  g e le r  d a n s  

le s  r é s e rv o ir s .

« L e  c ô té  s u d  d e  l ’é ta b lis s e m e n t  e s t  e n to u r é  p a r  d e s  j a r d i n s .  L e  c h e m in  q u i  c o n d u i t  d e  la  r u e  A u g u s te  

d a n s  la  c o u r  t r a v e r s e  u n  p a s s a g e  v o û té ,  c o n s t r u i t  a u  m ilie u  d u  b â t im e n t  d ’a d m in is tr a t io n . À  l ’e n t ré e  

e t  à  la  s o r t ie ,  c e  p a s s a g e  e s l p o u r v u  d e  g r i l le s  d e  f e r  : il e s t  r e c o u v e r t  d ’a s p h a lte  e t  a  d e s  s e u i ls  d e  g r a n i t .  

« D a n s  l e  b â t im e n t  d ’a d m in is tr a t io n  s e  t r o u v e  u n e  p h a r m a c ie ,  s o r te  d e  d is p e n s a ire ,  q u i  d é l iv r e  d e s  

m é d ic a m e n ts , n o n - s e u le m e n t  a u x  m a la d e s  t r a i té s  d a n s  l ’h ô p i t a l ,  m a is  à  c e u x  q u i ,  a u  d e h o r s ,  s o n t  

a s s is té s  p a r l a  c o m m u n a u té  j u iv e .  «»
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L ’é ta b lis s e m e n t h o s p ita l ie r  q u e  n o u s  v enons d e  d é c r ire ,  d ’a p rè s  M . le  d o c te u r  E s s e ,  e s t  m o in s  
un  h ô p ita l  q u ’u n e  m a iso n  d e  s a n té  p a r tic u liè re . S e s  d im e n s io n s , le  p e t i t  n o m b re  d e  m a la d es  q u ’il 
r e ç o it , e l p a r  s u ite , l ’é te n d u e  r e s tre in te  d e  se s  s a lle s  q u i n e  p e u v e n t  c o n te n ir  q u e  p e u  d e  l i ts ,  n e  fon t 
d e  c e tte  m a iso n  q u ’u n  é ta b lis s e m e n t s e c o n d a ire , q u i n e  s a u r a i t  ê tre  c o m p a ré  à n o tre  M aison  m u n i
c ip a le  d e  s a n té ,  b ie n  q u ’il s ’e n  ra p p ro c h e  e s s e n t ie l le m e n t  p a r  so n  o rg a n is a t io n  in té r ie u re .

Il n e  p e u t  o ff r ir  d e  p o in ts  u tile s  à  l 'é tu d e  q u e  s o u s  le  ra p p o r t  d u  c h o ix  d e  so n  e m p la c e m e n t, d u  
g e n re  d e  c o n s tru c t io n  a d o p té ,  e t  des  so in s  a p p o r té s  à  l’in s ta lla t io n  d e  c e r ta in s  s e rv ic e s  te c h n i
q u e s  ; e n c o re  fa u t-il a jo u te r ,  à  c e t é g a rd , q u e  p lu s ie u rs  d e s  in n o v a tio n s  q u ’on  a  v o u lu  fa ire  s e r v ir  
a u  b ie n - ê t r e  d e s  m a la d es  o n t, a in s i q u e  le  d i t  M . E s s e ,  d o n n é  d e s  r é s u l ta ts  n é g a t ifs .

Q u a n t a u x  m a c h in e s  in s ta llé e s  d a n s  le s  s o u s -s o l d e  l ’éd ifice  p o u r  la  v e n tila tio n  e t le  c h au ffag e , 
c o m m e  e lle s  n ’o ff re n t r ie n  d e  p a rtic u liè re m e n t re m a rq u a b le , e t  q u ’e lle s  a p p a r t ie n n e n t  e n  dé fin itive  
à  la c a té g o r ie  d e s  m o y e n s  m is  en u s a g e  d a n s  la  p lu p a r t  d e s  h ô p ita u x  d ’E u r o p e ,  n o u s  a v o n s  
ju g é  s u p e r flu  d ’en  d o n n e r  la d esc rip tio n .

V. — HÔPITAL-GÉNÉRAL DE HAMBOURG.

(p lan ch e  13 bi s . )

L ’H ô p ita l-g é n é ra l d e  H a m b o u rg  p e u t n o u s  fo u rn ir  l ’o ccasio n  d ’é tu d ie r ,  s o u s  u n  a u tre  a sp e c t, 
l ’in s ta lla t io n  d e s  h ô p ita u x  a lle m an d s . Il n e  s ’a g i t  p lu s  ic i d ’u n  p e t i t  h ô p ita l ,  lim ité  d a n s  se s  
d é v e lo p p e m e n ts  o u  d a n s  se s  m oyens d ’a c tio n , e t  r é d u i t ,  c o m m e c e u x  d e  R o tte rd a m  e t  de  
Z u r ic h , à  q u e lq u e s  c en ta in e s  d e  lits , m a is  d ’u n  é ta b lis s e m e n t d e  p re m ie r  o rd r e ,  o rg a n is é  p o u r  la  
d is tr ib u tio n  la  p lu s  la rg e  e t  la  p lu s  c o m p lè te  d e s  se c o u rs  p u b lic s ,  e t  s u sc e p tib le  d e  re c e v o ir  a u  
be so in  ju s q u ’à d ix - lm it  cen ts  m a la d es .

P a rm i  le s  h ô p ita u x  d e  c o n stru c tio n  m o d e rn e , l’H ô p ita l-g é n é ra l  d e  H a m b o u rg  n o u s  o ffre , d a n s  
la c o n fig u ra tio n  d e  se s  b â t im e n ts ,  u n e  d e s  fo rm es  le s  p lu s  g é n é ra le m e n t  r e p ro d u ite s  e n  A lle m a 
g n e , le  q u a d r ila tè re  o u v e r t d’u n  cô té . T e l e s t ,  du  m o in s , le  c a ra c tè re  d e s  c o n s tru c t io n s  p r in c ip a le s  ; 
c a r ,  d e p u is  l’in c e n d ie  d e  1 842 , q u i a m e n a  à  l ’h ô p ita l u n e  a fflu en ce  c o n s id é ra b le  d e  v ic tim e s , on 
s o n g e a  à  l ’a g r a n d ir ,  e t , e n  -1848, on  a jo u ta  à  l’édifice p r im itif , en  p ro lo n g e m e n t d e  la  f a ç a d e , 
d e u x  a n n e x e s  q u i  m o d if ien t, d ’u n e  m a n iè re  se n s ib le , l’a sp e c t g é n é ra l  d e  l’é ta b l is s e m e n t .  L ’h ô 
p ita l d u  S a in t-E s p r it  à  F ra n c fo r t ,  c e u x  d e  la  C h a r ité  e t  d e  B é th a n ie  à  B e r l in ,  celu i d e  W ic d e n  à 
V ie n n e , a p p ro p r ié s  o u  re c o n s tru its  d e p u is  le  c o m m e n ce m e n t d e  ce  s iè c le , a ffe c te n t to u s ,  p lu s  ou 
m o in s , la  m ô m e  d is p o s it io n  q u a d r ila té ra le , q u i s e  p r ê te  p a r fa i te m e n t  à  l’in s ta lla t io n  d ’u n  n o m b re  
c o n s id é ra b le  d e  li ts .  P o u r  ce  q u i  e s t  d e s  a m é n a g e m e n ts  in té r ie u r s ,  n o u s  re tro u v o n s  e n c o re  à  
H a m b o u rg , co m m e à  Z u r ic h , m a lg ré  la  d iv e rs ité  d e s  p la n s  d ’e n s e m b le ,  le  m ê m e  sy s tè m e  d e  
s a lle s  é c la iré e s  d ’u n  s e u l cô té , e t d é b o u c h a n t to u te s  é g a le m e n t s u r  u n  c o rr id o r  c e n t r a l ;  s e u le 
m e n t, il n o u s  p a r a î t  e n c o re  p lu s  d é fe c tu eu x  à  H a m b o u rg , en  ce  s e n s  q u e  la  p lu p a r t  d e s  sa lles  
c o m m u n iq u e n t e n t r e  e l le s , e t  q u e  p lu s ie u rs  c o m p te n t ju s q u ’à  q u a t r e  r a n g é e s  d e  lits .

L e  p la n  q u e  n o u s  d o n n o n s  d u  G ra n d -h ô p ita l , c o rro b o ra n t à  c e t é g a rd  to u t ce  q u ’on c o n n a ît  dé jà  
d e s  c o n s tru c t io n s  h o s p ita l iè r e s  d e  l ’A lle m a g n e , n o u s  d is p e n s e  d ’e n t r e r  d a n s  d e s  d é ta ils  p lu s  
é te n d u s  : n o u s  n o u s  c o n te n te ro n s  d o n c  d ’in d iq u e r  so m m a ire m e n t ic i, d ’a p rè s  u n e  n o tic e  p u b lié e  
p a r  le s  a d m in is tra te u rs  d e  l ’h ô p ita l , la  to p o g ra p h ie  g é n é ra le  d e  l ’é ta b l is s e m e n t ,  a in s i  q u e  le s  
p a r t ic u la r ité s  d e  so n  o rg a n is a t io n  a d m in is tra tiv e  e t m éd ic a le .
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« L ’H ô p ita l-g é n é ra l  d e  H a m b o u rg  (1) e s t  b â t i  d a n s  l a  n o u v e l le  p a r t ie  d u  fa u b o u rg  S a in t - G e o r g e s ,  e n t r e  

« l’A ls te r  e t  la  p o r te  d e  L ü b e c k .
« L ’e m p la c e m e n t  q u ’il o c c u p e  e s t  b o r n é  a u  N o r d  p a r  l e  g ra n d  b a s s in  d e  1 A ls le r  e x té r ie u r ,  a u  N .-E . 

ci e t  à  l ’E s t  p a r  le  fo s sé  d u  re m p a r t  q u i c o m m u n iq u e  a v e c  l ’A l s t e r  e t  d o n t  l a  l a r g e u r  e s t  e n  m o y e n n e  

« d e  1 00  p ie d s  (2 8 m6 5 ) . C e fo ssé  s e  r e l i e  e n  s p i r a le  ù la  p o r te  d e  L ü b e c k , o ù  u n e  d ig u e  f o r m e ,  a v e c  

a l ’a b a t to i r  e t  l ’h ô te l  d e s  d o u a n e s ,  l a  l im ite  S u d  d e  l ’h ô p i la l .
« A u  S .- O . ,  s a  fa ç a d e  s e  tro u v e  lo n g é e  p a r  u n e  c h a u s s é e  ré s e r v é e  s e u le m e n t  a u x  v o i tu re s  l é g è r e s .  A  

« . l ’O u e s t, s ’é te n d e n t  q u e lq u e s  b â t im e n ts  is o lé s ,  e t  a u  N .-O . c o u le  le  g r a n d  b r a s  d e  1 A ls te r .

« L a  d ig u e  d e  la  p o r te  d e  L ü b e c k  é ta n t  é lo ig n é e  d e  7 0 0  p ie d s  e n v i r o n  (2 0 0 m54) d e  l  h ô p i ta l ,  l e  b r u i t  

« d e s  v o i lu re s  q u i p a s s e n t s u r  l a  c h a u s s é e  n e  g ê n e  n u l le m e n t  l e  r e p o s  d e s  m a la d e s  ; il e n  c s l  d e  m ê m e

« d u  m o u l in  q u i e x is te  à  l ’O u e s l:  il  n ’e s t  p a s  a s s e z  é le v é  p o u r  f a ir e  d e  c e  c ô té  o b s ta c le  à  l’a é r a t i o n .........

k L a  s u p e rf ic ie  t o ta le  d e  l ’e m p la c e m e n t  s u r  le q u e l  l ’h ô p i ta l  e s t  c o n s t r u i t  d é p a s s e  6 5 6 ,0 0 0  p ie d s  c a r r é s  

« .(5 3 ,8 4 2 m q 5 1 ). L e  s o l ,  c o m p o s é  d e  c o u c h e s  a r g i l e u s e s ,  d e  s a b le  p u r ,  d ’a r g i le  s a b lo n n e u s e ,  e s t  g é n é r a -

« le m e n t  s e c ,  e l ,  ju s q u ’à  u n e  p r o f o n d e u r  c o n s id é r a b le ,  d é p o u r v u  d e  s o u r c e s .......

« L ’H ô p ita l-g é n é ra l  d e  H a m b o u r g  a  é lé  c o n s t r u i t  s u r  l ’e m p la c e m e n t  q u e  n o u s  v e n o n s  d e  d é c r i r e ,  à 

« 8 50  p ie d s  (2 4 3 m52) d e  d is ta n c e  d u  g r a n d  b r a s  d e  l ’A ls te r  ; il  p r é s e n ta i t  à  l ’o r ig in e  la  f ig u re  d  un  q u a d r i -  

»< la lè r e  o b lo n g , o u v e r t  s u r  l e  d e r r i è r e ,  d o n t  l e  p lu s  g r a n d  c ô té  a  7 0 2  p ie d s  8 p o u c e s  (2 0 1 m30 ) d e  l o n -  

« g u e u r ,  e t  le  p lu s  p e t i t  3 3 0  (9 4 m5 4 ).
« I l  s e  c o m p o s e  a c tu e l le m e n t  d ’u n  b â t im e n t  c e n t ra l  e t  d e  q u a t r e  a i le s  e n  a r r iè r e - c o r p s  (v o y e z  p l a n 

te c lie  13 b is , p la n  d e  m a s s e ) :  c h a c u n  d e s  b â l im e n ts  a n c ie n s  m e s u r e  d a n s  le  s e n s  d e  la  lo n g u e u r  56  p ie d s  

« (1 6 m0 4). L e  p a v il lo n  d u  c e n t re  e s t  é le v é  d e  t ro i s  é ta g e s ,  r e z - d e - c h a u s s é e  c o m p r i s ;  l e s  b â t im e n ts  d e s  

« a i le s  n ’e n  o n t  q u e  d e u x , a u - d e s s u s  d e s q u e ls  s e  t r o u v e n t  d e s  g r e n ie r s .  T o u te s  c e s  c o n s t ru c t io n s  s o n t  

« é le v é e s  s u r  d e s  so u s -s o l  v o û lé s .
« D e c h a q u e  c ô té  d u  b â t im e n t  d ’a d m in is tr a t io n , o n  a  c o n s t r u i t  u n  p a s s a g e  p o u r  le s  v o i tu /e s .  C es p a s -  

« s a g e s  p a v é s  e n  p ie r r e s ,  c o n d u is a n t  d e  la  r u e  à  la  c o u r ,  o n t  l a  h a u te u r  d u  p r e m ie r  é ta g e  e t  s e  f e r m e n t  

« a u x  d e u x  e x tré m ité s  p a r  d e u x  g r a n d e s  p o r te s .  C ’e s t  là  q u e  s o n t  s i tu é s  le s  e s c a l ie r s  q u i  c o n d u is e n t  a u x  

« d if fé re n te s  p a r t ie s  d u  b â t im e n t .
« L es  a ile s  se  d iv is e n t  e n  d e u x  p a r t ie s  ; la  p r e m iè r e ,  q u i  s ’é te n d  e n  fa ç a d e , m e s u re  u n e  lo n g u e u r  d e  

« 170 p ie d s  (4 8 m7 0 ) e l  l a  s e c o n d e , s u r  le  d e r r i è r e ,  u n e . l o n g u e u r  d e  2 1 0  p ie d s  (6 9 m8 8 ). A  c h a c u n e  d e  le u r s

• e x tré m ité s  s e  tro u v e  u n  p e t i t  p a v il lo n , o ù  s ’a r r ê te  l e  c o r r id o r  lo n g i tu d in a l ,  e t  d e u x  p e t i ts  s a lo n s  d e  

c h a q u e  c ô té .
« L es p a v i l lo n s  d u  d e v a n t o n t  60  p ie d s  (1 7 “ 1 9 ) d e  l a r g e u r  e t  5 5  p ie d s  (1 5 m7 6 ) d e  p ro f o n d e u r ,  

« . i l s  p ré s e n te n t  s u r  l a  l ig n e  d e  fa ç a d e  u n e  s a il l ie  d ’e n v iro n  12 p ie d s  (3 m4 4 ).

« L e s  p a v il lo n s  d e  d e r r iè r e  o n t  5 5  p ie d s  (1 5 “ 7 6 ) d e  l a r g e u r  e l  1 1 0  p ie d s  (3 1 n>51) d e  lo n g u e u r ,  e n  y  

« c o m p re n a n t  la  l a rg e u r  d e  l ’a ile .
« L a  c o u r  c e n tra le  m e s u re  u n e  l a r g e u r  d e  4 7 5  p ie d s  ( 1 3 6 m0 8 ) ,  s u r  u n e  p ro f o n d e u r  d e  3 7 5  (1 0 7 m43 ) d e  

« c h a q u e  c ô té  : e l le  e s t  d iv isé e  e n  d e u x  m o i t i é s ,  d e s t in é e s  a u x  m a la d e s  d e  c h a q u e  s e x e ,  p a r  u n e  

c la rg e  c h a u s s é e , p a r ta n t  d e  la  p o r te  p r in c ip a le  d u  b â l im e n t  d ’a d m in is tr a t io n  c l  a b o u t is s a n t  au  fo ssé  d u  

» r e m p a r t .
<x D e r r iè r e  l ’h ô p i ta l  s o n t  s i lu é e s ,  d ’u n  c ô té ,  l a  s a l le  d ’a n a to m ie ,  e t  d e  l ’a u t r e ,  u n e  re m is e  p o u r  le s  

« p o m p e s  à  in c e n d ie . S u r  l e  b o r d  d u  fo s s é  d u  m u r  se  tro u v e  u n  p e t i t  b â t im e n t  affec té  à  la  b la n c h is -  

« s e r ie  d e s  la in a g e s .  L e s  c h a n t ie r s  a u  c o m b u s t ib le  s o n t  é ta b lis  d u  c ô té  d e  la  d iv is io n  d e s  h o m m e s . . . . .

(1) « Sa construc lion  a  élé com m encée v e rs  la  fin de l ’année 1820 ; les  trav a u x  de te rrassem e n ts  e t  de 
« su b stru c tio n s  que n éc essita  la  n a tu re  d u  sol fire n t q u e  le  collège de l ’h ô p ita l n e  p u t  en p re n d re  p o sse s -  
« sion  que le  11 novem bre 1823. L a  d énom ination  de C our des m alades  (K rarikcnhof), sous laq u e lle  i l  é ta it  
« p rim itivem en t désigné, fu t a b a n d o n n ée , e t  i l  p r i t  à  ce m om ent le  nom  q u ’il p o rte  au jo u rd ’h u i  d :H ô p ila l-g é - 

« néra l (allegem eines K ran k en h au s.)
« L es fra is généraux  d e  co nstruc lion , en  y  co m p re n an t les  dépenses de to u le  n a tu re , se so n t élevés à  la 

a som m e de 1,281,901 m arcs co u ran ts  11 sh illin g s  6 d ix ièm es » ( s o i t  en  argent de n o tre  m onnaie, chiffre 

rond , 1,922,830 fran cs) .’



-  454 —

« L e s  s a l le s  d e  m a la d e s  s o n t  d e  g ra n d e u rs  d if fé re n te s . L e s  p lu s  p e t i t e s  o n t  14 p ie d s  10 p o u c e s  (4 m25) e t  

x n e  s e  t r o u v e n t  q u e  d a n s  l e s  p a v i l lo n s ;  e l le s  s o n t  a f fe c té e s  a u x  p e n s io n n a i r e s  e t  a u x  m a la d e s  q u ’il f a u t  

■i i s o le r .  L e s  s a l le s  o rd in a i r e s ,  a u  p re m ie r  é ta g e ,  m e s u r e n t  40  p ie d s  6 p o u c e s  ( l l m60) d e  p ro f o n d e u r  s u r  

« 2 4  p ie d s  (Gm8 9 ) d e  l a r g e u r  e l  13 p ie d s  (3 m72 ) d e  h a u te u r  : e l le s  s o n t  a m é n a g é e s  p o u r  r e c e v o i r  12 m a -  

<t la d e s  e t  u n  s u r v e il l a n t .  E l le s  c o n tie n n e n t p a r  c o n s é q u e n t  13  l i ts ,  d o n t  6 d e  c h a q u e  c ô té  d u  m u r ,  e t  le  

«c l i l  d u  s u r v e il l a n t  q u i  s e  tro u v e  é ta b li  e n t re  le  p o ê le  e t  l a  fe n ê tre  d u  c e n tre ,  d a n s  la  lo n g u e u r  d e  la  sa lle . 

«: A in s i , d é d u c t io n  fa ite  d e  l 'e s p a c e  o c c u p é  p a r  l e s  d e u x  c lo is o n s  p la c é e s  à  r e n t r é e  d e  la  s a l le ,  c h a q u e  

« m a la d e  p e u t  r e s p i r e r  u n  c u b e  d ’a i r  d ?e n v iro n  1 ,0 0 0  p ie d s  ( 2 3 m c 5 l4 ) .  C h a q u e  s a lle  c o m m u n iq u e  av e c  

« le  c o r r id o r ,  e t ,  d e s  d e u x  c ô té s , av e c  la sa lle  v o is in e .  L ’é p a is s e u r  d u  m u r  e n t r e  le s  s a l le s  e s t  d ’e n v iro n  

« 1 p ie d  1 /2  (0 m4 3 ).

« C h a q u e  s a l le  e s t  é c la i r é e ,  s u r  le  cô té  e x té r ie u r  d e  l ’é d if ic e , p a r  t ro is  c r o is é e s  : c h a c u n e  d ’e lle s  e s t  

« h a u te  d e  8 p ie d s  (2 m2 9 ), la rg e  de 4 p ie d s  5 p o u c e s  ( l m2 7 ) ,  e t  c o n s is te  e n  d e u x  m o n ta n ts  d iv isé s  e n  d eu x  

» p a r tie s  : l a  p a r t i e  in f é r ie u r e ,  h a u te  d e  5 p ie d s  1/2 ( l » 5 8 ) i  c o m p o r te  3 c a r re a u x , e t  l a  p a r t ie  s u p é r ie u r e ,  

« h a u te  d e  2  p ie d s  (0 m5 7 ) , n ’en  c o n t ie n t  q u ’un  s e u l .  L a  f e rm e tu re  d e s  m o n ta n ts  e s t  d is p o s é e  d e  te l le  s o r te  

« q u ’i ls  n e  s ’o u v r e n t  q u e  s im u lta n é m e n t. D a n s  u n e  d e s  c r o is é e s  d u  c e n tre  le  c a r re a u  d u  m ilie u  p e u t  s ’o u v r i r  

>• s e u l .  L e s  m u r s  d ’a p p u i  p r é s e n te n t  u n  p la n  in c l in é ,  a f in  q u e  l e s  s u r v e il l a n t s  o u  le s  m a la d e s  n e  p u is s e n t  y  

« p la c e r  d e s  v a s e s  o u  d ’a u t r e s  o b je ts . L a  la rg e u r  d e s  t ru m e a u x  e s t  d e  4  p ie d s  ( l m1 5).

•( D e  c h a q u e  c ô té  d e  la  p o r te  d o n n a n t  s u r  l e  c o r r id o r  s e  t r o u v e n t  d e u x  c a b in e ts  é c la i r é s  p a r  d e u x  

« c r o is é e s  c in t r é e s .  L ’u n  d e  c e s  c a b in e ts  e s t  r é s e r v é  a u  s u r v e i l l a n t ,  l ’a u t r e  r e n f e r m e  u n  w a te r -c lo s e t  

« é ta b li  d 'a p r è s  l e  s y s tè m e  a n g la is .  L e  p o ê le , d a n s  c h a q u e  s a l le ,  e s t  p la c é  a u  m ilie u ,  en  fa ce  d e  la  p o r le  

t to u rn é e  v e r s  la  f e n ê l r e  d u  c e n tre .  Il e s t c o n s tru i t  e n  b r iq u e s  r e c o u v e r te s  d e  c a r r e a u x  b la n c s  v e r n is .  

« II y  a  d e u x  p o ê le s  d a n s  le s  g ra n d e s  s a lle s . L ’a é ra t io n  d e s  s a l le s  a  l i e u  a u  m o y e n  d e  p e t i te s  v e n to u s e s  

« é ta b lie s  d ’u n  c ô té  s o u s  la  c r o is é e  d u  c e n tre , e t  d e  l ’a u t r e  a u -d e s s u s  d e  la  p o r t e  d o n n a n t  s u r  le  c o r -  

« r i d o r  : u n  c o n d u i t  p r a t iq u é  s o u s  le  p a r q u e t  d e s  s a l le s  m e t  e n  c o m m u n ic a lio n  l a  p r e m iè r e  d e  c e s  o u v e r 

te t u r e s  a v e c  l ’a i r  e x té r ie u r .

« L e s  p la fo n d s  d e s  s a lle s  s o n t  e n  p lâ t r e  ; le s  m u rs  s o n t  r e v ê tu s  d 'u n e  s o lu tio n  d e  c h a u x  c o lo ré e  en

< j a u n e ;  d ’a u l r e s  s o n t  p e in t s  à  l ’h u i le ,  en  v e r t  o u  e n  b l e u ;  le s  p a r q u e ts  s o n t  e n d u i t s  d ’u n e  c o m p o s it io n  

if h u ile u s e  d e  c o u le u r  b r u n e ,

« D a n s  c h a c u n e  d e s  p o r te s  d o n n a n t  s u r  le  c o r r id o r  e s t  p r a t iq u é  u n  p e t i t  g u ic h e t  d o  fo rm e  c i r c u -  

« la i r e  e t  p o u r v u  d ’u n  c la p e t . A fin d e  fa c il ite r  le s  r e c h e r c h e s ,  to u te s  l e s  s a lle s  s o n t  n u m é r o té e s  : d a n s  

« l ’a i le  r é s e r v é e  a u x  h o m m e s , e l  d u  cô té  c o r r e s p o n d a n t  d a n s  le  b â t im e n t  d ’a d m in is tr a t io n ,  s o n t  le s  

.< n u m é r o s  im p a ir s ,  d a n s  l ’a ile  d e s t in é e  a u x  fe m m e s  le s  n u m é r o s  p a i r s .  »

N o u s  a llo n s  c o m p lé te r  c es  re n s e ig n e m e n ts  q u i  s ’a p p liq u e n t à  l ’h ô p ita l p r im itif , a u  m o y e n  d e  
c eu x  q u e  n o u s  d e v o n s  à  l’o b lig ean ce  d e  M . le  d ire c te u r  d e  la  p o lic e  d e  H a m b o u rg , e t d e  M . le 
d o c te u r  F ü n g e l ,  q u i  o n t b ie n  v o u lu , p a r  la  le ttre  q u ’ils  n o u s  o n t  a d re s s é e  le  2 3  o c to b re  1 8 6 2 , 
n o u s  s ig n a le r  le s  m o d if ica tio n s  a p p o rté e s  d a n s  la  d is tr ib u tio n  e t  le  ré g im e  d e  l’h ô p ita l , d e p u is  la 
p u b lic a tio n  d u  co m p te  re n d u  a u q u e l n o u s  av io n s  e m p ru n té  le s  d é ta ils  q u i  p ré c è d e n t  :

•c L ’a c c ro is s e m e n t  d e  la  v i l le  a  m a lh e u r e u s e m e n t  in f lu é  d ’u n e  m a n iè r e  fâ c h e u s e  s u r  l a  s i tu a t io n  fa v o -  
« r a b le  d e  l ’h ô p i ta l .  A u  n o r d - e s t ,  le  j a r d in  n e  s ’é te n d  p lu s  ju s q u ’à  l ’A l s t e r ;  m a is  il e s t  s é p a ré  d e  c e  f le u v e  

« p a r  u n e  l a r g e  r u e  c o m p o s é e  d e  n o m b re u s e s  h a b i ta t io n s .  D e s  b â t i s s e s  se  s o n t  é g a le m e n t  é le v é e s  a u x  

« e n v i r o n s ,  e t  d a n s  l e u r  n o m b r e  o n  c o m p te  p lu s ie u r s  fa b riq u e s .

« E n  1 8 4 7 , l ’h ô p i ta l  a  é té  a u g m e n té  d ’u n  n o u v e a u  b à l im c n td e  2 40  p ie d s  (6 8 m90) d e  l o n g u e u r ,  t e rm in é  

« d e  c h a q u e  c ô lé  p a r  d e u x  p e t i t e s  a i le s  a y a n t  c h a c u n e  65  p ie d s  d e  lo n g u e u r  (1 8 ® 6 2 ). L a  p r o f o n d e u r  d e  

« c e t te  c o n s t r u c t io n ,  q u i  n ’a  q u e  d e u x  é ta g e s , e s t  l a  m ê m e  q u e  c e l le  d e  l ’é d iû c e  p r in c ip a l  a v e c  le c p ie l e l le  

« s e  r a c c o r d e  e n  fa ç a d e . C e l le  a d d i t io n  a  p e r m is  d ’i n s ta l le r  4 8 0  n o u v e a u x  l i t s ;  m a is  l ’A d m in is l r a l io n  

a a y a n t  d û  s é p a r e r  la  s e c t io n  d e s  a l ié n é s ,  ce  n o m b re  fu t  b ie n tô t  t r o u v é  in s u ff is a n t ,  e t ,  e n  e f fe t ,  l e s  d e u x  

« s e c lio n s  é ta n t  p la c é e s  s o u s  d e u x  A d m in is t r a t io n s  d i f fé re n te s ,  le s  p la c e s  v id e s  d a n s  l ’u n e  n e  p e u v e n t
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« v e n i r  e n  a id e  à  l ’e x c é d a n t  d e  p o p u la t io n  q u i  s e  p r o d u i r a i t  d a n s  l ’a u t r e .  O n  a  d o n c  é t é  o b l ig é  d e  t r a n s -  

« fo r m e r  to u t  l e  s o u te r r a in  d u  n o u v e a u  b â t im e n t  e n  d o r to i r s ,  o ù  l ’o n  a  p la c é  1 50  in c u r a b le s  d e s  d e u x  

« s e x e s .  E n  s u s ,  o n  a  p la c é  d a n s  c e  n o u v e l é d if ic e  la  s e c tio n  m é d ic a le ;  l a  s e c tio n  d e s  a l ié n é s  e s t  au  

te p r e m ie r  é ta g e  d e  l ’a n c ie n  b â t im e n t ,  c t  l a  d iv is io n  c h i r u r g ic a le  a u  s e c o n d ,  a v e c  c e l le  d e s  s y p h i l i t iq u e s  

« e t  d e s  g a le u x .

« L e s  s a l le s  d e s  m a la d e s  s o n t  u n  p e u  p lu s  h a u te s  d a n s  l e  n o u v e a u  b â t im e n t  e t  s o n t  v e n t i lé e s  s im p le -  

« m e n t  a u  m o y e n  d ’u n e  c o n d u i te  d ’a i r  q u i  s u i t  e t  d é p a s s e  s u r  le  t o i t  le  tu y a u  d u  p o ê le  d o n t  l e  c h a u f -  

« fa g e  su ff it p o u r  a m e n e r  l ’a i r  f r a is .  L ’a i r  v ic ié  s ’é c o u le ,  s o i t  a u  d e h o r s ,  s o i l  d a n s  le s  c o r r id o r s  p a r  d e s  

« s o u p a p e s  p r a t iq u é e s  d a n s  d if fé re n te s  p a r t ie s  d e  la  s a l le .

« A u jo u r d ’h u i ,  i l  n ’y  a  p lu s  d a n s  to u t  l ’h ô p i ta l  q u e  d e s  w a te r - c lo s e t s  à  l ’a n g la is e  ; l e s  é g o u ts  q u ’o n  a 

« d e p u is  é ta b lis  d a n s  le  fa u b o u rg  o n t  p e r m is  d e  m e t t r e  l e s  l a t r in e s  e n  c o m m u n ic a lio n  d i re c te  av e c  

« l ’E lb e .  L ’a q u e d u c  g é n é ra l  d e  l a  v il le  fo u r n i t  d e  l ’e a u  p u r i f ié e  e n  q u a n t i té  s u f f is a n te . L e s  c o n d u i te s  

« d ’e a u  p a r t ic u liè r e s  p r a t iq u é e s  s u r  l ’A ls te r  s o n t  d o n c  a b o l ie s .  L a  m a iso n  e s t  a u jo u r d ’h u i  é c la i ré e  a u  

« g a z ,  e t  c h a u ffé e , s o i t  a v e c  d u  c h a rb o n  d e  t e r r e ,  s o i t  a v e c  d e  la  t o u r b e ,  m ê m e  le s  s a lle s  d e s  m a la d e s .

« D e p u is  1 8 5 8 , l ’a l im e n ta t io n  d e s  m a la d e s  a  é té  r é g lé e  d ’u n e  m a n iè r e  p lu s  p r é c i s e ,  e t  il y  a  m a in te n a n t  

« q u a t r e  r é g im e s  d if fé re n ts .
« O n  a  é ta b li  à  q u e lq u e  d is ta n c e  d e  l ’h ô p i ta l  u n e  in s t i tu t io n  s p é c ia le  p o u r  2 00  a l ié n é s  s u s c e p tib le s  

« d e  g u é r is o n . T a n t  q u e  le s  in c u r a b le s  r e s te r o n t  d a n s  la  m a is o n  e t  q u ’il n ’y  a u r a  p a s  d ’h o s p ic e  p a r l ic u -  

« l i e r  p o u r  l e s  a l ié n é s ,  c e t te  in s ti tu t io n  c o n s t i tu e r a  u n e  d é p e n d a n c e  d e  l ’h ô p i ta l .

« L a  s u c c u rs a le  q u i a v a i t  e x is té  d a n s  la  B le ic h e r -S tr a s s e  a  é té  f e rm é e  à  l a  s u i te  d e  l ’a c h è v e m e n t  du  

« n o u v e a u  b â t im e n t .
« L a  c o n s tru c t io n  a  p e r m is  d ’a jo u te r  q u a t r e  c a b in e ts  d e  b a in s  à  c e u x  q u i  e x is ta ie n t  d é jà  : l ’e a u  n ’y  e s t  

« p lu s  c h a u ffé e  p a r  la  v a p e u r  m o n ta n te ,  m a is  p a r  c e l le  q u i  e s t  e n  c i r c u la t io n .  L e  b a in  d e  p lu ie , j a d i s  e m -  

« p lo y é  d a n s  la  s e c tio n  d e s  a l ié n é s  e s t  a u jo u r d ’h u i  s a n s  u s a g e .

« I l  y  a  a c tu e l le m e n t  t ro i s  m é d e c in s  e n  c h e f  e t  d e u x  m é d e c in s  a d jo in t s  q u i  s o n t  to u s  lo g é s  à  l ’h ô p ita l .

« O n  a  é la b li  u n  b u re a u  sp é c ia l  e n  v i l le  p o u r  la  r é c e p t io n  d e s  m a la d e s ,  e l  c e  n ’e s t  q u ’e x c e p t io n n e l le -  

« m e n t  q u ’ils  s o n t  v is ité s  e t  r e ç u s  d i r e c te m e n t  à  l ’h ô p i ta l .  L ’a d m is s io n  a  l ie u  p a r  le s  m é d e c in s  d e  g a r d e ,

« s u r  l ’a t te s ta t io n  d e s  m é d e c in s  q u i a c c o m p a g n e n t  o r d in a i r e m e n t  le  m a la d e .

« M a lg ré  la  r è g le  q u i  d é f e n d  d ’a d m e tt r e  d e s  in v a l id e s  à  l ’h ô p i ta l ,  il  y  e n  a  e n c o r e  p lu s ie u r s  q u i o c c u -  

« p e n t  u n e  p la c e  s o u v e n t  r é c la m é e  p a r  d e s  m a la d e s  v é r i ta b le s .  L e s  m a te lo t s  é t r a n g e r s  m a la d e s  s o n t 

« a d m is  s a n s  c e r l i l ic a l  d e  m é d e c in  . . . .  >-

O u tre  la  c u is in e  g é n é ra le ,  il y  a  a u jo u rd ’h u i  u n e  c u is in e  à  v a p e u r  p a r t ic u l iè re  d a n s  la  c o u r  d e  la 
m a iso n  c e n tra le . Q u ’il n o u s  su ffise  d e  d ire  q u e  le  p lu s  g ra n d  so in  p a r a î t  a v o ir  p ré s id é  à l ’o rg a n i
s a tio n  d e  ce  se rv ice  e t  q u ’on l’a p o u rv u , p o u r  la  c o n fec tio n  d e s  a l im e n ts ,  d e  d iv e rs  u s te n s ile s  
p e rfe c tio n n é s . N o u s  re p ro d u iro n s  to u te fo is  q u e lq u e s  in d ic a tio n s  su ff is a m m e n t d é ta il lé e s , p o u r  
fa ire  c o n n a ître  le  ré g im e  a lim e n ta ire  su iv i à  l ’h ô p ita l  d e  H a m b o u rg .

« L e  p o u rv o y e u r  d e  l ’h ô p i ta l  a  m iss io n  d ’a c h e te r  e n  g r o s  t o u te s  l e s  d e n r é e s  n é c e s s a ire s  à  la  n o u r r i -  

c tu r e  d e s  m a la d e s . U n  in s p e c te u r  e s t  c h a r g é  d e  l a  s u rv e il la n c e  s p é c ia le  d e s  m a g a s in s  d a n s  le sq u e ls  

« c e s  p r o v is io n s  s o n t  d é p o s é e s  : il a  u n e  te n u e  d e  l iv r e s  p a r t ic u l iè r e ,  à  la q u e lle  tra v a ille  u n  e m p lo y é  

« p la c é  s o u s  s e s  o r d r e s .
« L e  ré g im e  a l im e n ta i re  c o m p re n d  la  n o u r r i t u r e  o r d in a i r e  e t  l a  n o u r r i t u r e  e x tr a o r d in a i r e  : c e u x  q u i 

<• r e ç o iv e n t  l a  p r e m iè r e  s o n l  l e s  m a la d e s  q u i  n e  p a y e n t  p a s  d e  f r a is  d e  s é jo u r ,  o u  q u i n e  v e r s e n t  q u ’u n e  

« so m m e  t r è s - m in im e ,  e n  ta n t  to u te fo is  q u e  le  m é d e c in  n e  fa it  p a s  p o u r  e u x  d e  p re s c r ip t io n s  p a r t ic u -  

« l i è r e s ,  le s  s u rv e il la n ts ,  l e s  o u v r ie r s ,  e t c . ;  l a  n o u r r i t u r e  e x t r a o r d in a i r e  e s t  a l lo u é e ,  s u iv a n t  le s  p re s c r ip -

* t io n s  d u  m é d e c in ,  à  to u s  le s  m a la d e s  p a y a n t  p lu s  d e  7  m a r c s  (1 0  f r .  5 0 ) p a r  s e m a in e .

« L e  d în e r ,  q u i  a  l ie u  à  m id i,  s e  c o m p o s e , p o u r  l e s  m a la d e s  q u i  r e ç o iv e n t  l a  n o u r r i tu r e  o r d in a i r e ,  d ’u n  

« b o u il lo n  t r è s - lé g e r  a v e c  d u  r iz  e l  d e s  p o m m e s  d e  te r r e ,  d e  b œ u f  b o u i l l i  e l  d e  lé g u m e s . E n  é té ,  le s
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« lé g u m e s  s e c s  a l t e r n e n t  a v e c  le s  lé g u m e s  f r a is ,  s u iv a n t  la  s a is o n  : le s  l é g u m e s  n o u v e a u x  s o n t  s e r v is  

„ s e u ls  a u  n a tu r e l  ; le s  l é g u m e s  se c s  s o n t  to u jo u rs  a c c o m p a g n é s  d e  p o m m e s  d e  t e r r e .
« L e m e n u  d u  d é j e u n e r ,  q u i  a  l ie u  à  s e p t  h e u r e s , c o m p o r t e :  u n  p o ta g e  a  l a  fa r in e  d e  f r o m e n t , c e lu  

.  d u  s o u p e r ,  q u i  e s t  s e rv i  à  s ix  h e u r e s ,  u n  g ru a u  d e  b lé  o u  d e  s a r r a s in  a l te r n a t iv e m e n t ,  e t  d e  l a  b i è r e

« c h a u d e ,  s u iv a n t  l ’o rd o n n a n c e  d u  m é d e c in .
« L a  b o is so n  o r d in a i r e  c o n s is te  e n  u n e  b iè re  b r u n e  l é g è r e ,  q u 'o n  d i s t r ib u e  le  m a t in .  L e  p a m  e s t  

,, p r é p a r é  s p é c ia le m e n t  p a r t e  b o u la n g e rs  d e  la  v i l le ,  m o i tié  f r o m e n t ,  m o i tié  s e ig le  p o u r  le s  m a la d e s  

„ à la  p o r t io n  e n t iè r e .  L e s  o u v r ie r s  re ç o iv e n t  d u  p a in  d e  s e ig le  s e u le m e n t,  e t ,  a u  l i e u  d e  1 e a u - d e - v .e
« qu'on leu r d is t r ib u a i t  j a d i s ,  o n  n e  le u r  d o n n e  p lu s  q u e  d u  c a fé .

« E n  c e  m il  c o n c e rn e  l a  n o u r r i tu r e  e x tr a o r d in a i r e  d e s  m a la d e s , l e s  m é d e c in s , b ie n  q u  i ls  a ie n  «  te n i r  

.  c o m p te  d a n s  l e u r s  p r e s c r ip t io n s  d e  la  c h e r té  d e s  d e n r é e s ,  n e  s o n t  n u l le m e n t  l im ité s  ; p a r m i  le s  p r e  

« s c r ip t io n s  q u 'i i s  fo n t  o rd in a ir e m e n t  p o u r  le  d în e r ,  se  t r o u v e n t  : la  s o u p e  à  1 e a u , a u *  f r u i t s  s e c s  e 

« q u e  c e r is e s  p r u n e s ,  p ru n e a u x ,  p o m m e s , f r a m b o is e s ,  e t c . ,  l a  s o u p e  a u  b lé ,  le s  p u d d in g s ,  l e  s a g o u  e t 

« le  r iz  a u  v in  o u  a u  l a i t ,  l a  s o u p e  a n  b o u illo n  d e  v e a u ,  a u  b o u i l lo n  d e  b œ u f ,  a v e c  o u  s a n s  r iz ,  le s  ceu fs  

« à l a  c o q u e ,  l e  p o is s o n , l e s  v ia n d e s  rô t ie s  e t  en fin  le s  p r im e u r s .
,  L a  d is tr ib u tio n  d e s  a l im e n ts  a  lie u  à la  c u is in e , o ù  le s  m a la d e s  s o n t  a p p e lé s  a u  s o n  d e  la  c lo c h e  .

„ e lle  e s t  fa ite  p o u r  le s  b o is s o n s ,  p a r  l e s  s u rv e il la n ts ,  e t ,  p o u r  l e s  a l im e n ts  s o l id e s ,  p a r  l e s  s u r v e d la n ts -  

„ c h e fs  d ’a p r è s  le s  c a h ie r s  q u 'i l s  re ç o iv e n t  d e  l 'é c o n o m a t .  C e s  c a h ie r s  c o n t ie n n e n t ,  p o u r  c h a q u e  n u -  

,, m é r o ’ d e  l i t ,  l e  n o m  d u  m a la d e , l e  ré g im e  a u q u e l  i l  e s t  s o u m is ,  e t  l a  q u a n t i té  d e s  p o r t i o n s  q u i  lu .

”  «° L e s  ^ p e n s io n n a ire s  q u i  p a y e n t  d e s  fra is  d e  s é jo u r  p e u v e n t  s e u ls  o b te n i r ,  a v e c  la  p e r m is s io n  d u  m é -  

, d e c in  d u  c a fé  d u  th é ,  d u  s u c r e ,  d u  b e u r re  e t  d u  f r o m a g e . L 'u s a g e  d e  c e s  c o m e s t ib le s  n  e s t  p a s  

-, d é f e n d u  a u x  a u t r e s  m a la d e s ,  s 'i l s  se  l e s  p ro c u re n t  à l e u r s  f r a i s ,  e t  s i  to u te fo is  i l s  o n t  l ’a u to r i s a t io n  d u  

« m é d e c in .  M ais , a f in  q u e  l e s  m a la d e s  n e  s o ie n t  p a s  o b l ig é s  d e  r e c o u r i r  à  l 'e x t é r ie u r  p o u r  le s  a c h a ts ,

« l 'A d m in is t r a t io n  d e  l ’h ô p i ta l  a  f a it  é ta b li r ,  d a n s  l ’i n t é r i e u r  d e  l ’é ta b l i s s e m e n t ,  d e u x  b o u t iq u e s  d a n s  l e s -  

« q u e l le s  o n  d é b i te ,  d ’a p r è s  u n  ta r i f  fixé d 'a v a n c e , le s  d e n r é e s  q u ’e l le  fo u r n it  e l l e - m ê m e  a u x  m a rc h a n d s

« c o m m is  à  c e t  e f fe t .
« L e s  d i s t r ib u t io n s  fa ite s  à  l a  c u is in e  s o n t  le s  s u iv a n te s  :
„ L e  m a t in ,  à  s ix  h e u r e s ,  d e  l 'e a u  p o u r  le  t h é ;  à  s e p t  h e u r e s ,  l a  s o u p e  d e  fa r in e  e t  la  b i è r e  c h a u d e  ; 

„ à  m id i l e  d în e r  d e s  m a la d e s ;  à  2 h e u r e s ,  l e  d în e r  d e s  e m p lo y é s ;  à  3 h e u r e s  e t  d e m ie ,  l 'e a u  p o u r  le  

« th é  , à  6  h e u r e s ,  l e  g ru a u  e t l a  b iè r e  c h a u d e ;  à 7  h e u r e s ,  le s  b o is s o n s  p o u r  le s  m a la d e s  e t  l ’e a u  p o u r

« le thé. »

N o u s  te rm in e ro n s  c e  q u e  n o u s  avons à  d ire  d e  l ’H ô p ita l-g é n é ra l  d e  H a m b o u rg  p a r  u n  
c o u r t  a p e rç u  s u r  so n  rè g le m e n t in té r ie u r . S i ,  d a n s  le s  d isp o s it io n s  q u e  n o u s  p a s s o n s  so u s  
s i l e n c e , il e s t  c o n fo rm e  h c e u x  q u i ré g is se n t no s  p ro p re s  h ô p i ta u x , i l  e n  d iffè re  p a r  le s  p re 
s c r ip tio n s  q u i  s ’a p p liq u e n t  h l’a d m is s io n  d e s  m a la d e s .

f l)  « L a  p o rtio n  en tière com porte : une livre et dem ie do pain , h u it  lo lh s  (a) de v iande u n e  m esu re  de soupe,
« e l une m e s u re  de légum es ; les tro is q u arts  d ’u ne p o rtion  so com posen t : de tren te -s ix  lo lh s  de p a in  de s ix  lo lhs 
« de v iande d 'u n e  m esu re  de soupe e t d ’u n e  m esure de lé g u m e s ; la  d en ir-p o rtio n , de M iig t-quatre  lo lh s  de p a m , 
« de o u a lre 'lo th s  de v iande, d’une m esu re  de soupe e t d ’u n e  m esu re  de légum es.

« L e q u a r t  d ’u n e  p o rtio n  e s t de douze lo lhs de p a in , deux  lo lhs de v iande, u n e  m esu re  de so u p e e t  u n e  m esu re

* « Y ' S ü è m e  d’u n e  p o rtio n  es t do s ix  lo lh s  de p a in ,  d ’u n e  m esu re  de soupe, e t d ’u n e  m esu re  de soupe de 

a fa rine ou de g ru a u , d is tr ib u é e  m atin  e t  so ir.
« L a  p o rtio n  q u o tid ie n n e  de b ière , p o u r les su rve illan ts et le s  ouvriers, e s t d’u n e  b o u te ille  en tière  e t  p o u r les 

« m alades d ’u ne d em i-b o u te ille . L a  p o rtio n  ex tra o rd in a ire  e s t u n e  m esu re  de la  v a le u r d ’u n e  bou teille  e t uernie. 
« C haque su rv e il la n t  e t  ch aq u e ou v rier re ço iv en t en  o u tre , tous les jo u rs , un  h u itiè m e  de b o u te ille  d 'ea u -d e-v ic . 
« L a  ra tio n  de ce tte  l iq u e u r, lo rsq u ’e lle  e s t o rdonnée au x  m alades, es t d ’un d ix ièm e de litre . L e v in  n  e s t donné 
« que s u r  u n e  p re sc rip tio n  spécia le d u  m édecin q u i déterm ine la  n a tu re  e t la  q u a n tité  à a llo u er . U n su rv e illa n t-  
«  chef en  in fo rm e  l’économ e q u i alo rs lu i  déliv re la  p o rtion  in d iq u é e . »

(a) Le lotli de Uambourç équivaut i  la 32® partie de la livre (Pfund).
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« L ’I I ô p ila l- g é n é r a l  d e  H a m b o u rg  e s t  s p é c ia le m e n t  d e s t in é  à  r e c e v o i r  d e s  m a la d e s  a d u l te s ;  l e s  e n fa n ts

« n e  p e u v e n t  y  ê t r e  a d m is  q u e  p a r  e x c e p t io n ....... A u c u n  in d ig e n t ,  n ’a y a n t  d ’a u t r e  l i t r e  q u e  la  v ie il le s s e ,

(( n e  p e u t  s é jo u r n e r  d a n s  l ’é ta b li s s e m e n t ....... L ’a d m is s io n  d e s  m a la d e s  à  l ’h ô p ita l  p e u t  a v o i r  l ie u  s u r  la

« r e c o m m a n d a t io n  d ’u n  m é d e c in  d e s  in d ig e n t s ,  lo r s q u ’il a  r e c o n n u  q u e  le  m a la d e , a u q u e l il d o n n e  

« d e s  s o in s , n e  s a u r a i t  ê t r e  t r a i té  a v e c  s u c c è s  d a n s  s o n  d o m ic ile .

« E l le  p e u t  a v o ir  l i e u  é g a le m e n t  à  l a  r e q u ê te  d e  l ’a d m in is tr a t io n  d e  la  p o l ic e ,  l o r s q u e  l ’in d ig e n t  q u i 

« n ’e s t  p a s  i n s c r i t  s u r  l e  c o n trô le  d e s  p a u v r e s  s ’a d r e s s e  à  l ’a u to r i t é  lo c a le ,  e t  q u e  to u s  le s  r e n s e ig n e -  

«• m e n ts  d ’u s a g e  o n t  é lé  r e c u e i l l i s  s u r  s a  p o s i t io n .  A u c u n  a l ié n é  n e  p e u t  ê t r e  a d m is  s a n s  c e r t i f ic a t  d e  

« p o lic e . S u r  la  re c o m m a n d a tio n  d e  la  p o l ic e ,  o n  a d m e t  e n c o re  l e s  fille s  p u b l iq u e s  e t  le s  a l ié n é s ,  p o u r  

« le  t r a i te m e n t  d e s q u e ls  l ’a d m in is tr a t io n  d e  l ’h ô p i ta l  r e ç o i t  d u  g o u v e r n e m e n t  u n e  so m m e  a n n u e l le .

« L ’a d m is s io n  e s t  é g a le m e n t  p ro n o n c é e  s u r  l a  d e m a n d e  d e s  m a la d e s  q u i  d é c la r e n t  v o u lo i r  p a y e r  d e s  

v f r a is  d e  s é jo u r ,  o u  à  l a 'r e q u ê t e  d e s  in d u s tr ie l s  q u i  s ’e n g a g e n t  à  p a y e r  p o u r  le s  o u v r i e r s ,  d o m e s -  

« t iq u e s ,  e t c . ,  e t c . ,  q u ’i ls  p r é s e n t e n t  e t  q u i  o n t  c o n t r a c té  l e u r  m a la d ie  d a n s  l ’a c c o m p lis s e m e n t  d e  

c l e u r  t r a v a i l .  L ’a d m in is tr a t io n  d e  l ’h ô p i ta l  a d m e t  e n c o r e ,  e n  c o n f o rm ité  d e s  L ra ités p a s s é s  a v e c  le s  

« d iv e r s e s  c o r p o ra t io n s  o u  le  g o u v e r n e m e n t  d e  l a  v i l le ,  m o y e n n a n t  u n  p r ix  d e  s é jo u r ,  le s  m a la d e s  qu i 

« a p p a r t ie n n e n t  à  c e s  c o r p o ra t io n s  eL le s  s o ld a ts  o u  m a te lo ts .  L e s  o u v r ie r s  d e s  m a î t r i s e s  p a y e n t  4 m a rc s  

« 6 s h i l l in g s  (6  fr . 69 c .)  p a r  s e m a in e .

« E l le  r e ç o i t  e n f in  le s  m a la d e s  d e s  é ta b lis s e m e n ts  d e  b ie n f a i s a n c e ,  d e  la  F i l a tu r e ,  d e  la  M aison  d e s  

« O r p h e l in s ,  s u r  l e  r a p p o r t  f a it  p a r  l e s  m é d e c in s  d e  c e s  é ta b lis s e m e n ts  à l ’a u to r i té  lo c a le .

« L e s  a d m is s io n s  d e s  m a la d e s  e t  le s  s o r t i e s  d e s  c o n v a le s c e n ts  o n t  l ie u  to u s  le s  jo u r s ,  e x c e p lé  le s  

« d im a n c h e s  e t  le s  fê te s .  T o u te f o is ,  d a n s  le s  c a s  g ra v e s ,  l e s  m a la d e s  s o n t  a d m is  e n  to u t  te m p s  (1 ) . »

(1) N ous em p ru n to n s au  co m p te -ren d u  de l ’hôp ita l d e  H am bourg , p o u r l ’année 1861, les renseignem en ts m é
dicaux e t financiers qu i su iv en t :

« L ’é ta t sa n ila ire  de la  v ille de H am bourg , en  1861, a  é lé  en  g én é ra l sa tis fa is a n t;  le  choléra n ’a  p as  re p aru  e l la 
■( p e tite  véro le , q u i  av a it sév i au  m ilie u  de 1860, n ’a p ré se n té , c e tte  a n n é e , q u e  des cas iso lés . N ous avons eu  à 
« d ép lo re r p lu s ie u rs  décès d ’en fan ts, p a r  s u ite  de la  rougeo le ap p o rté e  dans l ’h ô p ita l p a r  un  en fan t du  dehors. Il 
« y  a  eu  p lu s ie u rs  cas de d ia rrh ée  q u ’on n e  d o it a t tr ib u e r  n i  a u  rég im e a lim en ta ire  n i  à  l ’eau  em ployée d an s la  
>< m aison , p u isq u e  des cas sem blab les se  so n t p ro d u its  en  v ille . B ien q u e  la  m o rta lité  a i l  été p lu s  grande q u ’en 
« 1860, les lièvres n ’on t p as  p ré se n té  la  g rav ité  d e  ce lles de V ienne e t le s  in flam m atio n s de p oum ons n ’o n t enlevé 
« q u e  des v ieillards e t des enfants don t l ’o rgan ism e é ta it  d é jà  affecté. C ette  aug m en ta tio n  d e  m orta lité  n e  sau ra it 
« ê tre  a ttrib u ée  à l ’a ir  de l ’h ô p ita l d o n t l a  s a lu b rité  s ’es t tro u v ée , au  co n tra ire , sensib lem en t am élio rée p a r  le 

nouveau  b â tim en t q u i reço it l ’e x c éd a n t de p o p u la tio n .

« L e  n o m b re  des p ersonnes p ré sen tes  â  l ’hô p ila l, au  31 d écem bre 1860, é ta it  d e ..............................  1,761
» L es adm issions no u v elles  a y a n t élé  d e ...............................................................................................................  5,982

« I l  en  ré su lte  u n  ch iffre to ta l de p erso n n es tra itée s  de
« S u r ce chiffre, le n o m b re  des so rtie s  a  été d e ................
« E t ce lu i des décès d e ..............................................................

a Le n o m b re  des re s ta n ts  au  31 décem b re  e s t donc d e .......................... 1,820
« p a rm i le sq u e ls  fig u re n t 206 se rv ite u rs  hom m es e t  139 fem m es. L a  d u ré e  m oyenne d u  sé jou r des m alades à 

« l ’hôp ita l a été  d e  70 jo u rs  68.
« L a  h au sse  su rv en u e s u r  les  denrées a lim en ta ires  fa isa it p ré v o ir l 'in su ffisan ce  du  secours de 250,000 m arcs 

« (382,500 fr .)  acco rd é  p a r  la  v ille . L a  recette  a y a n t h e u re u se m e n t dép assé  de 12,157 m arcs  (18,600 fr.) les p ré v i-  
« s io n s  b u d g é ta ires , i l  a  été p o ssib le  de n e  p ré lever s u r  le  c réd it de 29,000 m arcs  (44,370 fr.) q u e  10,269 m arcs 
« (15,712 fr . 80 c.)

« L a  dép en se  p o u r  le s  tra item en ts  e l  gages des se rv ite u rs  n ’e s t q u e  de 521 m arcs  (797 fr. 13). Cette insuffisance 
« d e  sa la ires  réclam e u n e  p ro m p te  am é lio ra tio n .

« L a n o u rr itu re  de chaque m alad e  rev ien t, eii m oyenne à  7 sliill.
te L e s  d épenses  générales se  so n t élevées, p o u r l’exercice 1861, â  436,976 m arc s  (668,573 fr. 37 c.)
« L es ressources  p ropres  à l ’h ô p ita l n ’a y a n t été que de 176,707 m arcs  (270,360 fr . 60 c.) le S én at a dû , p a r une 

<c su b v en tio n  de 260,269 m arcs  (398.212 fr . 77 c .)  com pléte r l ’excédant des dépenses su r  les recettes . »

5,220
703

7,7-43

5,923
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VI. — HOPITAL DE BRÈME.

( p l a n c h e  1 3  bis.)

L a  v ille  l ib r e  d e  B rè m e  p o s sè d e , d a n s  u n  v a s te  e n c lo s , m a is  c o m p lè te m e n t s é p a ré s , u n  hôp ita l 
e t  u n  a s ile  d 'a l ié n é s ,  c o n s tru its  l ’un  e t l’a u tre  en  1 8 5 0 . D a n s  l’o p in io n  d e s  p ra t ic ie n s  a lle m a n d s , 
l ’h ô p ita l p a s s e  p o u r  u n  d e s  p lu s  c om p le ts  e t  d e s  m ie u x  in s ta l lé s  d o n t le s  v ille s  d ’o u tre -R h in  
p u is s e n t  o ff r ir  le m o d è le . A  en ju g e r  p a r  la  v u e  g é o m é tra le  d e  la  façad e  p r in c ip a le , c’e s t  u n  b e a u  
m o n u m e n t,  d ’u n e  a rc h i te c tu re  é lé g a n te , p lu s  c o rre c te  à  n o tre  a v is  q u e  celle  d e  l ’h ô p ita l d e  
B é th a n ie  d o n t e lle  s e  ra p p ro c h e  c e p e n d a n t p a r  c e r ta in s  c ô té s , n o ta m m e n t p a r  la  d isp o sitio n  
d e s  p i la s t r e s  s a il la n ts  e t  p a r  l ’e n ta b lem e n t à  n io d illo n s  q u i  e s t  d ’u n  fo rt b o n  s ty le . A  la  te r ra s se  
q u i  te rm in e  le s  b â t im e n ts  d e  l ’h ô p ita l d e  B é th a n ie , on  a  s u b s t i tu é  u n  s y s tè m e  d e  c o m b le s  se  
ra c c o rd a n t trè s -h e u re u s e m e n t  a v ec  le  d o u b le  f ro n to n  d u  p a v illo n  c e n tra l. L ’é ta b lis s e m e n t se  
c o m p o se  d ’u n  s o u s - s o l ,  d ’u n  re z -d e -c h au ssée  a s s e z  é le v é , a u q u e l on  a c c è d e  p a r  u n  la rg e  p e rro n , 
e t  d ’u n  s e u l é ta g e  (1) : i l  r e n tre  c o m p lè tem en t, p a r  s e s  d is tr ib u t io n s  in té r ie u re s ,  d a n s  le  p ro 
g ra m m e  g é n é r a l  d e s  c o n s tru c t io n s  h o sp ita liè res  d e  l ’A lle m a g n e . C’e s t  d ire  a s s e z  q u e  le  c o rr id o r  
t ra d itio n n e l d o n t n o u s  av o n s  dé jà  ta n t  p a rlé  y  e s t  le  lion  c e n t ra l d e  to u s  le s  s e r v ic e s ;  m a is  à  
B rè m e , d u  m o in s , l ’on  re m a rq u e  u n  e n se m b le  d e  d is p o s it io n s  c o m b in é e s  d ’u n e  m a n iè re  p lu s  
fa v o ra b le  à  la  b o n n e  e t ra p id e  e x écu tio n  d u  s e rv ice .

M . le  d o c te u r  D a n . Ë d o u a rd  M eie r, q u i n o u s  a  fo u rn i u n e  e x c e lle n te  m o n o g ra p h ie  d e  c e t 
h ô p ita l, n o u s  a p p re n d  q u ’a v a n t d e  s o u m e ttre  le  p la n  d é fin itif  d u ..n o u v e l é ta b lis s e m e n t à  la  C om 
m is s io n  m é d ic a le  a p p e lé e  à  e n  a r rê te r  les d isp o sitio n s , i l  a v a i t  é té  c h a rg é  p a r  le s  a u to r i té s  d e  la 
v ille  l ib r e  d e  v is i te r ,  en  c o m p ag n ie  d e  M . lo  d ire c te u r  a rc h ite c te  S c h ro d e r , le s  é ta b lis s e m e n ts  
h o s p ita lie r s  d e s  É ta ts  l im itro p h e s , afin d 'y  re c h e rc h e r  to u te s  le s  a m é lio ra tio n s  s u s c e p tib le s  d ’u n e  
a p p lic a tio n  u t i le .

L e  r é s u l ta t  d e  c es  o b se rv a tio n s  c o m p a ra tiv e s , c o n s ig n é e s  a v e c  s o in  d a n s  le s  n o te s  n o m  
b re u s e s  q u i a c c o m p a g n e n t le  te x te  p r in c ip a l d e  sa  r e la tio n , s ’é te n d a n t  a u x  h ô p ita u x  le s  p lu s  
re m a rq u a b le s  d e  l’A lle m a g n e , é c la ire  e t  com p lè te  b ie n  d e s  p o in ts  d e  d é ta il  re s té s  fo rcé m e n t 
o b s c u r s  d a n s  le s  d e sc r ip t io n s  so m m a ire s  q u e  n o u s  en  a v o n s  fa ite s  ; a u s s i ,  n o u s  so m m e s-n o u s  
e ffo rcés  d e  le s  c o n se rv e r  d a n s  le s  c ita tio n s  q u e  n o u s  a v o n s  e m p ru n té e s  à  M . le  d o c te u r  M eie r  :

« L e  te r r a in  s u r  le q u e l e s t  c o n s t r u i t  l 'h ô p i ta l  d e  B rè m e  a  é té  c o n c é d é  p a r  l ’É ta l ,  e t  se  tro u v e  à  l ’e x l r é -  

s m ité  d u  f a u b o u rg  d e  1 O s te r lh o r ,  e n t r e  l a  c h a u ssé e  d e  H a m b o u r g  e t  u n e  p r a i r i e  c o m m u n a le ,  à  p ro x i -

m ité  d u  c h e m in  d e  f e r  d e  H a n o v re  à  B rè m e  e t  d u  v i l la g e  d e  H a s le d t.  L a  d i s ta n c e  q u i  le  s é p a r e  d u  

« W e s e r  p e u t  é l r e  f r a n c h ie  e n  c in q  m in u te s  ; u n e  h a u te  e t  f o r te  d ig u e  le  m e t  à  l ’a b r i  d e s  in o n d a t io n s .  Il 

« s e r a i t  p o s s ib le  d  a m e n e r  l ’e a u  d a n s  l ’é ta b lis s e m e n t,  si p lu s ie u r s  g r a n d s  p u i ts  n e  lu i  en  fo u r n is s a ie n t  p a s  

t. e n  q u a n t i té  su f f is a n te . Il y  a , e n  o u t re ,  p lu s ie u rs  fo s sé s  d e  v in g t - s ix  p ie d s  d e  l a r g e u r ,  a l im e n té s  p a r  d e s  

« s o u rc e s  p a r t ic u l iè r e s ,  d e  s o r t e  q u  o n  n ’a  p a s  à  c r a in d r e  le  m a n q u e  d ’e a u . C es  fo s s é s  o n t  é té  c r e u s é s  p o u r  

« d e s s é c h e r  le  t e r r a in  e t  s e r v ir  à  l a  fo is  d e  c lô tu r e ;  o n  y a  m é n a g é  u n e  e n t r é e  f e rm é e  p a r  u n e  p o r te ,  e t  
« c e l te  d is p o s it io n  a  r e n d u  u n  m u r  d ’e n c e in te  in u t ile .

« L a  c o m m is s io n  m é d ic a le  j u g e a  n é c e s s a ire  d e  s é p a r e r  l ’a s i le  d e s  a l ié n é s  d e  l ’h ô p i ta l  p r o p r e m e n t  d i t .  

« A  l 'e x c e p t io n  d u  n o u v e l h ô p i ta l  d e  la  C h a r ité  à  B e r l in  e t  d e  l ’H ô p i ta l -g é n é ra l  à  H a m b o u r g ,  o n  n e  tro u v e

(1) « Si l ’on en  excepte les h ô p ita u x  de B am berg  e t  de S téphansfe ld , to u s  les étab lissem en ts  h o sp ita lie rs  de 
« l ’A llem agne o n l u n  sous-sol. » — N ote de M. Meier.
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.  n u l le  p a r t ,  e n  A lle m a g n e , les  m a la d e s  e t  le s  a l ié n é s  r é u n is  d a n s  le  m ê m e  b â t im e n t  (1 ) ; c e p e n d a n t  1 

« B a m b e rg  e t  à  N u r e m b e r g , on  a in s ta l lé  d a n s  l ’h ô p i ta l  q u e lq u e s  c e l lu le s  o ù  le s  a l ié n é s  so n l d é p o s é s  en  
« a t te n d a n t  l e u r  a d m is s io n  d é f in it iv e  d a n s  u n e  m a is o n  s p é c ia le .

« L es  c o m m issa ire s  D a m e ro w , R ie d e l ,  S o lb r ig ,  R œ d e r e r ,  Z e l l e r  e t  J a c o b i f u r e n t  d 'a v is  q u 'i l  é ta i t

• n é c e s s a ire  d e  fa ir e  d e  l ’h ô p i ta l  e t  d e  l 'a s i le  d e s  a l ié n é s  d e u x  é ta b lis s e m e n ts  b ie n  d is tin c ts  m a is  d é p e n 

d a n t  d ’u n e  a d m in is tr a t io n  c o m m u n e  (2). C e l te  c e n t r a l i s a t io n  f a is a i t  e s p é r e r  d e s  é c o n o m ie s  c o n s id é r a 

b l e s .  A u c u n e  ra is o n  n e  ju s ti f ia i t  d 'a i l l e u r s  la  ré u n io n  d e  l ’a s i le  e t  d e  l ’h ô p i ta l  d a n s  le s  m ê m e s  b â t i -
1 m e n ts , e t  c e l te  ré u n io n  e û t  é té  u n e  s o u r c e  d e  d if f ic u lté s , p o u r  l a  c o n s t r u c t io n , e t  d e  fra is  o n é r e u x .  U n

O h ô p i ta l ,  e n  e f fe t, d e m a n d e  d e s  s a l le s  p lu s  h a u te s ,  t a n d is  q u ’ un  a s i le  d 'a l i é n é s  e x ig e  d e  p lu s  la rg e s  

« c o r r id o rs ,  d e s  f e n ê tre s  d e  c o n s tru c t io n  to u te  p a r t i c u l i è r e  c l  u n e  d is p o s it io n  in té r ie u r e  s p é c ia le  : le  
« m ô m e b â t im e n t  n e  p o u v a i t  d o n c  r e n f e r m e r  le s  d e u x  s e r v ic e s .

« A  q u e lq u e  d is ta n c e  d e  l ’h ô p i ta l  e t  d e s  j a r d in s  q u i  l ’e n to u r e n t  s 'é lè v e  u n  b â t im e n t ,  d é s ig n é  s o u s  lo  

» n o m  d e  m a is o n  d e  s é p a ra t io n , e t  d e s t in é  à  i s o le r  le s  m a la d e s  e l le s  in f i rm ie r s  e n  c a s  d ’é p id é m ie .

« C e p e u t  b â t im e n t ,  c o n s t r u i t  d ’a p r è s  le s  m ê m e s  p r in c ip e s  q u o  l 'h ô p i ta l  p r o p r e m e n t  d i t ,  c o n t ie n t  

« o u t r e  le s  s a l le s  d e  m a la d e s , u n e  c u is in e ,  u n e  b u a n d e r i e ,  u n e  s a l le  d e  b a in s  ; le s  s e x e s  y  s o n t  sé p a ré s . ' 

« Il e s t  to u t s p é c ia le m e n t  a f fe c té  a u x  in d iv id u s  a t te in t s  d e  la  p e t i t e  v é r o le ;  a u s s i  a - t - o n  re c o n n u  la  n é c e s -  

« s u é  d e  n e  r e c e v o ir  q u ’un  p e t i t  n o m b re  d e  m a la d e s  d a n s  la  s a lle  c o m m u n e , e t  m ô m e  d ’é ta b l i r  p lu s ie u r s  

« c h a m b re s  p a r t ic u liè re s .  L e  n o m b re  d e s  f i ls  e s t  d e  2 9 , e t  il su ff it à  to u s  le s  b e s o in s  d e  c e  s e r v ic e  c x c e p -  

« u o n n e l .  L a n a tu r e  m ê m e  d e  l ’é ta b lis s e m e n t  e t  d e  la  m a la d ie  q u i  y  e s t  t r a i t é e  en  in te r d i t  l ’e n t r é e  a u x  
« é t r a n g e r s  (3).

■ L ’h a b i ta t io n  d u  m é d e c in - d i r e c te u r  e s t  é ta b lie  d e  m a n iè r e  à  ê t r e  to u t  à la  fo is  à  p ro x im ité  d e  l ’h ô -  
« p ita l  e t  d e  l ’a s i le  d e s  a l ié n é s .

« E n t r e  le s  b â t im e n ts  e t  la  p o r te  d ’e n t r é e  p r in c ip a le  s 'é t e n d  u n  a s s e z  v a s te  j a r d in  : l ’h ô p i la l  s e  t ro u v e  

« a in s i  é lo ig n é  d u  m o u v e m e n t e t  d u  b r u i t  d e  la  g r a n d e  r o u t e ,  e t  d o m in e  à  la  fo is  l a  v i l le  e t  la  c a m - 

« p a g n e . O n  y  a c c è d e  p a r  u n  la rg e  c h e m in  m a c a d a m is é .  L a  fa ç a d e  p r in c ip a le  e s t  e x p o s é e  au  n o r d - o u e s t  

« e t  la  fa ç a d e  in té r ie u r e  a u  s u d - e s t .  C ’e s t  s u r  c e l te  fa ç a d e  in t é r i e u r e  q u e  s ’o u v re n t  to u te s  l e s  s a l le s  d é  

« m a  a d e s  d o n t  l ’e x p o s it io n  ( s u d - e s t )  e s t ,  s a n s  c o n t r e d i t ,  la  m e i l le u re  s o u s  u n  c lim a t te m p é r é  (4).

( ) « epuis longtem ps deja on en a reco n n u  l ’in convén ien t, e t  on a  p ro p o sé  de sép a re r les deux  étab lissem en ts . 
« On avait m im e p resq u e achevé à H am bourg  u n e  co n s tru c tio n  im p o rta n te  d estin ée  à ê tre  convertie  en  m aison  
« d aliénés, lo rsq u e  le v io len t in ce n d ie  de IS iü  re ta rd a  l ’exécu tion  de ce p ro je t. » -  Note de M M eier

(2) « A  B erlin  l’ad m in is tra tio n  de l'h ô p ita l de la  C harité  occupe les  b â tim en ts  de l 'an c ie n n e  m aison  ; de m êm e

m T "  e " ““ ' f 1 hosPlc,i dcs aliénés d o n t l ’économ at e s t ré u n i à ce lu i de la  m aison  d ite  de P frund . A 
« H alle , le  b â tim en t de 1 économ at es t séparé p a r  u n e  cour de la  d iv isio n  des a lién és . » — Note do H. M eier 

T * sem blables b â tim en ts  iso lés  e x is ten t à B erlin , à  S a in t-G a ll, à  Z u ric h , à  S tu ttg a rd  e t  à l 'hosp ice  des 
. I l s r a h t e s d e  H am bourg. MM. H olscher e t S pangenberg  o n t au s s i exigé que les  m alades a tte in ts  d e l à  p e tite  
« Vérole fu sse n t com plètem ent iso lés dans l 'h ô p ita l  m ilita ire  en voie de c o n stru c tio n  à H anovre. P a rto u t a illeu rs  

ce e sépara tion  n  ex is ta it pas ou n  é ta it  p as  com plète , et, p lu s  d ’u n e  fo is, la  con tag ion  s 'e s t  ré p an d u e  dans tou t

■ 1 é tab lls3em cnt- rau rs  m ôm es, q u 'o n  p o u rra it  é ta b lir  e n tre  les sa lle s , ne su ff ira ien t pas à  p rév en ir l'ép i- 
en n e  qu i envah ira it b ien tô t to u t  1 hôp ital, so it p a r  les  p o rtes  la issées ouvertes  p o u r les  b eso in s  d u  serv ice so it 

« en  se co m m uniquan t des m alades aux  serv ite u rs  e t au x  conva lescen ts. C’e s t a insi q u 'à  B rèm e, lo rsq u e  les in d i-  
« « d u s  a tte in ts  de la pe tite  véro le é ta le n t tr.d tés dans les b â tim e n ts  affectés au jo u rd ’h u i au x  aliénés, la  contagion 
« s e s t ré p an d u e ju sq u e  dans les m aiso n s voisines. »—N ote de M. M eier.

( i ) -  On a donné la  m êm e exposition  an  m agnifique é ta b lissem e n t co n s tru it, il y  a 00 ans , à  Bamberg-, c 'est 
c ornent au  sud  es t qu es t b â ti le nouvel hôp ita l de Bàle. O n a o rien té  d ifférem m ent les an tres étab lissem en ts , 

« parce  que la  d isposition  du  terra in  ne p e rm e tta it pas de le u r  d o n n e r ce lte  exposition  reconnue p a r to u t la  p lu s  

avoi e . j T ian cfo rt-su r-le  Mein, 1 hôpital d u  S a in t-E sp rit a  la  form e d ’un  rec tang le , e t tou tes les salles de 

’ “ , 7  , Si‘“ éeS aU s u a “oucsl ' *  O ldenbourg , la  façade p rin c ip a le  es t au  su d , e t tes ailes à  l 'o u est. A 
n  p ila  i ps E n fan ts  e t a t hôpital de S ain te-C alherine , à S tu ttg a rd , tou tes les salles so n l exposées au  m id i; it

* 6‘‘ ,£St,  m êm e P° Ur n , 4 Pita l ™ m a i r e  à H anovre. P o u r l 'h ô p ita l  des Is raé lite s  de H am bourg, e t p o u r l'h ô p i- 
« ta l de Z urich , u n e  disposition p a rtic u liè re  du te rra in  e t la d irec tion  de la  voie p u b liq u e  o n t forcé d ’élever ces 
« deux  étab lissem en ts  au  sud -ouest. » -  Note de M. M eier.

8 8
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« L os b â t im e n ts  s 'é t e n d e n t  s u r  u n e  m ém o  l ig n e  e t  c o n s is te n t  e n  u n  p a v il lo n  c e n t ra l  fla n q u é  d e  d e u x  

« a ie s . G r â c e  4  c e l te  d is p o s it io n ,  l a  s u rv e il la n c e  e s t  r e n d u e  p lu s  fa c ile , e t  le s  a i le s  l a té r a le s ,  in d is p e n -  

« s a b le s  d ’a i l le u r s  p o u r  é ta b l i r  u n e  s é p a ra t io n  e f f ic a c e , p e u v e n t  ê t r e  p r o lo n g é e s  s i , p a r  la  s u i te ,  il  d e v ie n t  

« n é c e s s a ire  d e  c r é e r  d e  n o u v e a u x  s e r v ic e s .
„  L e  p a v i l lo n  c e n t r a l  q u i  s u ff ira it p o u r  r é p o n d r e  à  Io n s  le s  b e s o in s ,  l o r s  m ô m e q u e  l 'é ta b l i s s e m e n t  

« d e v ie n d r a i t  d e u x  e t  t ro i s  lo is  p lu s  g ra n d , a  é té  d is p o s é  d e  m a n iè r e  à  c e  q u e  to n s  le s  s e r v ic e s  v in s s e n t

« v  c o n v e r g e r .  ,
« L a  p h a r m a c ie ,  l 'é c o n o m a t ,  e tc . ,  in s ta l lé s  d a n s  cc  p a v i l lo n  c e n t r a l ,  a u  re z - d e - c h a u s s é e ,  e x ig e n t,

„ s u r to u t  d a n s  u n  g ra n d  h ô p i ta l ,  d e s  lo c a li té s  a s s e z  v a s te s .  A u s s i  ce  p a v i l lo n  e s t - i l  p lu s  é le v é  q u e  le  

,, r e s te  d u  b â t im e n t ,  e t  c e t te  d is p o s it io n , q u i c o n tr ib u e  à  l ’h a r m o n ie  e t  à  l ’h e u r e u x  e f fe t  d e  l 'e n s e m b le  d e s  

« c o n s t r u c t io n s ,  a  p e r m is  en  o u tre  d 'a v o ir  (à  l ’é ta g e  s u p é r ie u r )  d e s  s a l le s  s p é c ia le s  à  c e r t a in e s  m a la d ie s  

« e t  u n  a s se z  g r a n d  n o m b re  d e  c h a m b re s  d e s t in é e s  à  d e s  p e n s io n n a i r e s  (1 ) .

« O u l r e  l ’e s c a l ie r  p r in c ip a l  q u i e s t  e n  p i e r r e  e t  l a r g e  d e  fi p ie d s  8 p o u c e s  ( 1 » 9 2 ) ,  d e u x  e s c a l ie r s  

« d e  b o is  c o n d u is e n t  a u  tro is iè m e  é ta g e  d u  p a v il lo n  c e n t r a l .  D a n s  l e s  a i le s , d e s  e s c a l ie r s  to u r n a n ts ,  en  

.. p i e r r e  e t  d ’u n e  l a r g e u r  d e  S p ie d s  (1 « 4 4 ) , c o n d u is e n t  à  c h a q u e  é ta g e .  E n  o u t r e ,  u n  e s c a l ie r  e x té r ie u r  

« m e t  lo  j a r d in  e n  c o m m u n ic a tio n  d ire c te  a v e c  le  p r e m ie r  é ta g e  d e s  a i le s .
« L e s  m u r s  d u  s o u s -s o l  o n t u n e  ép a isse u r  d e  2 p ie d s  1/2 (0<»72) ; i l s  s o n t  r e c o u v e r ts  d ’u n  m é la n g e  

,  d e  b i tu m e  e t  d c  r é s in e ,  aB n d ’é v ite r  l ’h u m id ité  (2). A u  p r e m ie r  é t a g e ,  l ’é p a is s e u r  d e s  m u r s  n ’e s t  q u e  

« d e  2 p ie d s  (Omü S ) ;  e t , a u - d e s s u s ,e l l e  a r r iv e  à 1 p ie d  1 /2  (0m43 ) s e u le m e n t.  T o u t  1 é d if ic e  e s t  c o n s lru i t  

e n  b r iq u e s .  O n  a  c h o is i  d e s  b r iq u e s  b la n c h e s  p o u r  l ’e n c a d r e m e n t  d e s  f e n ê t r e s  e t  p o u r  le s  c o rn ic h e s .

« L e  s o u s - s o l  a  u n e  h a u te u r  d e  10 p ie d s  ( 2 - 8 9 )  (3 ) . L e  m i lie u ,  q u i  e s t  o c c u p é  p a r  l e s  lo g e m e n ts  d u  

p o r t i e r ,  d e s  d o m e s t iq u e s  e t  d e s  a id e s  d e  c u is in e ,  n 'e s t  p a s  v o û té .  C e so u s -s o l  r e n f e r m e  d e  v a s te s  m a -  

(! g a s in s  p o u r  le  c o m b u s t ib le ,  d e s  c e llie rs  p o u r  le s  p ro v is io n s  d e  to u te  e s p è c e ,  d e s  c a v e s  p o u r  le  v in  e t  

■i l a  b i è r e  (4 ) , u n e  s a l le  d e  b a in s  d e  v a p e u r ,  u n e  a u t r e  d e  b a in s  s u l f u r e u x ,  le  l a b o r a to ir e ,  e t  e n f in  u n e  

« im m e n s e  c u is in e .  L e s  a l im e n ts  s o n t  d is tr ib u é s  p a r  d e u x  g u ic h e ts  c o m m u n iq u a n t  a v e c  lo  c o r r id o r  q u i 

« s e  r é p è te  à  to u s  le s  é ta g e s  e l  p a r ta g e  l ’h ô p ita l e n  d e u x  m o itié s  d i s t in c te s ,  r é s e r v é e s  l ’u n e  a u x  h o m m e s  

« e t  l ’a u t r e  a u x  fe m m e s . L e s  v iv re s  q u i d o iv e n t  ê t r e  d i s tr ib u é s  a u x  a l ié n é s  s o n t  r e n f e r m é s  d a n s  d e s  

c v a s e s  c lo s  e t  t r a n s p o r té s  à  l ’a s i le  d a n s  u n  c h a r io t .
« D e v a n t l a  c u is in e , e t  d e  n iv e a u  a v e c  e lle , s ’é te n d  u n e  c o u r  p a v é e ,  d i te  c o u r  d e s  C u is in e s  (5), e t  q u i 

« s e  p r o lo n g e  ju s q u ’a u  b â t im e n t  d e  la  b u a n d e r ie ,  s é p a r a n t  a in s i  l e  p r o m e n o i r  d e s  h o m m e s  d e  c e lu i  d e s  

« fe m m e s . C ’e s t  a u  m ilie u  d c  c e t te  c o u r  q u e  se  tro u v e  le  p u i t s  q u i a l im e n te  la  p o m p e  e t  l a  c h a u d iè re .  

« L e  b â t im e n t  d e  la  b u a n d e r i e ,  s i tu é  à  l’e x tré m ité  d e  la  c o u r  d e s  C u is in e s ,  a in s i  q u e  n o u s  l ’a v o n s  d i t

(1) « L’h ô p ita l dc S ain t-G all, q u i est à  la  fois u n  asile  d’ind igen ts e t u n  hospice d ’en fan ts  trouvés, e l les hô p i- 
« tau x  de Z urich  et dc B âlc n ’o n t aussi de troisièm e étage q u e  d au s le  b â tim e n t ce n tra l. C ette d isposition  n ous 
« p a ra it la  m eilleu re . L a  C harité , de B erlin , L’hôpital de B éthanie, les  h ô p itau x  de L e ip sick , N urem berg , M unich, 
« S tu ttg a rd , F ran c fo rt, Cologne, o n t tous trois étages; à  B am berg , cc tro isièm e étage e s t m ansardé . L e nouvel h ô p i-
* ta l dc D resde, é ta b li d an s u n  p a la is , celu i d ’O ldenbourg, l’h ô p ita l des E n fa n ts , à S tu ttg a rd , e l ce lu i des Is ra é -  

•< lite s , à  H am bourg, n ’o n t q u e  deux  étages. » — Note de M. M eier.
(2) « A  l’h ô p ita l de H anovre on a  endu it les  m u rs  d ’u n e  so rte  de cim en t-m astic  qu i les  p réserve  de to u te  hum i- 

« ditô . » — Note de M. M eier.
(5) <( Le sous-so l de l'h ô p ita l de Bâlc a  la  m ùm e h au te u r. » — N ote de M. M eier.
(4) « C’e s t d an s ces caves que le com bustible doit tou jou rs  être  em m agasiné . À  l ’h ô p ita l des Is raé lite s  d e H a m - 

« b o urg , on  lo p la ç a it au tre fo is  au  g re n ie r, m ais le p o id s  fa tigua it les  p lan c h ers  el on  é ta it obligé dc le descen d re  
« d an s des c o rb e ille s , cé q u i é ta it to u t à  la  fois pén ib le  e t incom m ode. On p ré fère au jo u rd ’h u i  la  cave. — Un 
« dép ô t de glace es t de to u te  n écessité  d an s un  g ra n d  hôp ital, e t c’es t encore dans u n e  cavc d u  sous-so l q u ’i l  sera  
« le p lu s  favorab lem en t é ta b li. Nous avons constaté celle h e u re u se  d isposition  à  Z u ric h  e t  à  C ologne; p a r to u t 

« a ille u rs  n ous avons trouvé la  g lac ière fo rm an t un  p e tit b â tim en t iso lé . » — N ote de M. Meier.
(5) « N ous n ’avons trouvé de sem b lab les  cours q u ’à  Z urich , à  S ain t-G all e t  à  Cologne. E lles  so n t cependan t 

« in d isp e n sab les  lo rsq u e la  cu is in e  e s t au  sous-sol- » — N ote dc M. M eier.
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« to u t  à  l ’h e u r e ,  c o n t ie n t  la  b u a n d e r ie  (1 ) p r o p r e m e n t  d i te ,  l a  m a c h in e  à  v a p e u r  (2), e t  e n  d e r n ie r  lie u  
« la  s a lle  d e s  m o r t s .

« L e  r e s p e c t  d e s  m œ u rs ,  la  s û re té  g é n é ra le  e t  la  d is c ip lin e  c o m m a n d a ie n t  d ’é ta b li r  c e s  t ro i s  s e r v ic e s  ii 
« q u e lq u e  d i s la n c e  d e  l ’h ô p i ta l .

« L e s  e x p é r ie n c e s  fa ite s  à  B é th a n ie , à  S o n n c n s tc in ,  â  I l l e n a u ,  à  S ie g b o u rg  e l  à  l ’h ô p ita l  i s r a é l i t e  d e  

« H a m b o u r g , o n t  d é m o n tré ,  d ’u n e  fa ç o n  s i c o n c lu a n te ,  l e s  a v a n ta g e s  d e  la  c u is s o n  à  la  v a p e u r ,  q u e l ’h ô p i -  

« tal d c  B rè m e  n ’a  p a s  h é s i té  à  a d o p te r  c e  m o d e  d e  p r é p a r a t io n  d e s  a l im e n ts .  L e s  c h a n c e s  d ’in c e n d ie  

« d im in u é e s ,  u n e  e x c e s s iv e  p r o p r e té ,  l e s  a l im e n ts  m ie u x  p r é p a r é s  e t  m e i l l e u r s ,  u n e  p lu s  g r a n d e  fa c ilité  

« d a n s  le  s e r v ic e ,  l ’é c o n o m ie  d e  te m p s  c l  d ’a r g e n t ,  c o n s t i tu e n t  d e s  a v a n ta g e s  si m a rq u é s  q u 'i l s  c o m 

f1 p e n s e n t  b ie n  le s  f r a is  d e  p r e m iè r e  in s ta l la t io n .

« L a  c u is s o n  à  l a  v a p e u r  c o n s is te  à  i n t r o d u i r e ,  d a n s  u n e  c h a u d iè r e  p le in e  d ’e a u ,  u n  j e t  d e  v a p e u r  

« a s se z  fo r t  p o u r  m e t t r e  l ’e a u  e n  é b u l l i t io n .  C h a q u e  c h a u d iè re  d o i t  è l r e  m u n ie  d e  d e u x  ro b in e ts ,  l ’u n  

« p o u r  d o n n e r  a c c è s  à  l a  v a p e u r ,  l 'a u t r e  p o u r  l a i s s e r  é c h a p p e r  l ’e a u  c o n d e n s é e .  D a n s  le s  p lu s  g r a n d e s  

« c h a u d iè re s ,  l 'e a u  a in s i  c h a u ffé e  e n t r e  e n  é b u l l i t io n  a u  b o u t  d ’u n  q u a r t  d ’h e u r e  ; d a n s  le s  p e t i t e s ,  il 

« f t u t  m o in s  d e  te m p s  e n c o r e .  C o m m e  o n  n ’a  p a s  r é u s s i  à  r ô t i r  à  l a  v a p e u r ,  il e s t  n é c e s s a ire  d ’a v o ir  u n  

'< fo u r n e a u  s p é c ia l  p o u r  ce  g e n r e  d e  c u is s o n . L a  m a c h in e  à  v a p e u r  a  é té  in s ta l lé e  d a n s  le s  b â t im e n ts  d e  

« la  b u a n d e r ie ,  t a n t  à  c a u s e  d e  l ’h u m id ité  q u e  p r o d u i t  la  v a p e u r  e n  s e  c o n d e n s a n t  q u e  p o u r  le s  s o in s  

« p a r t ic u lie r s  q u e l le  r é c l a m e ........(3) »

N ous te rm in e ro n s  ici la  tra d u c tio n  l i t té ra le  d e  la  n o tic e  p u b lié e  p a r  M. le  d o c te u r M e ie r ;  le s  
p ro p o r tio n s  d e  c e t o u v ra g e  n e  n o u s  p e rm e tta n t  p a s  d e  r e p ro d u ir e  to u s  le s  d é ta ils  d a n s  le sq u e ls  il 
a  c ru  d e v o ir  e n t r e r ,  n o u s  a llo n s  n o u s  b o rn e r  m a in te n a n t  à  c i te r  c eu x  q u i n o u s  o n t  p a ru  le s  p lu s  
d ig n e s  d ’in té r ê t .

« D a n s  la  d is p o s it io n  in t é r i e u r e  e l  d a n s  la  d i s t r ib u t io n  d e s  s e r v ic e s ,  o n  s ’e s t  c o n s ta m m e n t e f fo rc é  d e  

« m e l l r e  e n  p r a t iq u e  c e s  d e u x  p r in c ip e s  :

(1) « T ous les  h ô p itau x  que n ous avons visités à  B erlin , H alle , L e ip sick , D resde, P rague , Bam berg, E rlaugcn , 
« N urem berg , M unich, S ain t-G all, Z u rich , B àle, S trasbourg , S tcfansfeld , I llen a u , S tu ttg a rd , F ran c fo rt, S iegbourg , 
« Cologne, H anovre, H am bourg  e t  K icl o n t tous une b u a n d e rie  é ta b lie  dans un  b â tim e n t p a r tic u lie r ; à l’hôpital de 
<' B éthanie e l à l ’hôpital is raé lite  de H am bourg  seu lem e n t, on a in s ta llé  ce service d an s u n e  p a rtie  du  sous-so l.
> A. B éthanie, u n e  m ach ine à  v ap e u r de la  force dc c in q  chevaux m et en m ouv em en t une esso reu se ; les frais 
« d ’é ta b lissem e n t de cet appare il so n t considérab les  e l  font, re v e n ir  l a  lessive d u  linge ci u n  p rix  assez élevé. A 
« la C h arité , dc B e rlin , le  lin g e  m ouillé  e s t soum is à l ’action d ’une p re sse  h y d ra u liq u e  d o n t les b o rd s  son t en 
« jo n cs  afin q u e  l 'eau  s’écoule p lus facilem ent. À  I llen a u , on se  s e r t  d ’u n e  sim ple  p re sse  à  vis, e t le linge es t 
« rincé à  la  m ain . A cet effet, on d ispose d es  ta b le s , d iv isées  en  tro is com partim en ts  recevan t chacun do l ’eau 
« chaude e t de l’eau  fro ide p a r  des condu its  sp éc ia u x ; ch aq u e b lan c h isse u se  a  sou com partim en t p a rtic u lie r. A 
« Béthanie, com m e à  I llen a u , on sèche le linge à l’ang la ise , c’es t-à -d ire  q u ’on le  p lace  su r  des cy lind res m obiles 
« d an s u n e  é tu v e  chauffée à  la  v ap e u r; le linge es t a in s i  séché en  m oins d ’une heu re . » — N ote d e  M. Meier.

(2) « E n  P ru s s e ,  dans le ro y au m e de H anovre e t en S a x e , la  loi défend d ’in s ta lle r des m achines «à vapeur.
dans l’in té r ie u r  des g ra n d s  b â tim en ts . A Illen a u  e t à  Cologne, la  m ach ine es t m ême to u t à  fa it en dehors do

« l ’é ta b lissem e n t. » — N ote de M. M eier.
«-(3) D epuis long tem ps d é jà  on p ra tiq u a it  la  cu isson  à la  v ap e u r à l ’hôp ita l de S iegbourg . L ’a p p a re il y est 

« a in s i d isposé  : l a  ch au d ière  se  com pose de d e u x  cy lin d re s  dc cu iv re q u i s’em bo îten t l ’un dans l ’a u tre , de 
» m an ière  à  la isser en tre  eu x  une espèce de m anchon v ide d an s leq u e l on fa it a r riv e r la  vapeur. C ette d isp o si
ez lion  a  d eu x  g ra n d s  avan tages : la  vap eu r in tro d u ite  d an s le  m anchon  y circu le lib rem en t et n ’e s t p o in t en 
« con tac t d ire c t avec l ’eau  ou  les m ets p lacés dans l ’in té r ie u r  de la  ch a u d iè re . L es tuyaux  q u i co n d u isen t la  
« vapeur so n t en  b o is , ce q u i les rend  d ’un  en tre tie n  difficile . L e b o rd  de la  ch au d ière  d o it Être p la t  e t  ferm er 
« herm étiq u em en t. L es  ch au d ières  so n l fixées au  so l, e l  on a  so in  de les e n to u re r de corps m auvais co n d u c teu rs  
« de la  c h a le u r  afin d ’év iter les a c c id en ts  ou  les chances d ’incend ie . C’e s t a in s i q u ’à Illen a u  on  les a  p lacées 
« dans u n e  enveloppe de fo n te ; so u v en t au s s i on les en to u re  de feu illes de feu tre ou de tresses de roseau , ce 
« qu i le u r  donne un  aspect ag réab le . On d o it cependan t p ré férer les enveloppes de fonte, com m e à  Illenau , parce  
cc q u ’elles so n t p lu s  ré s is tan te s  e l q u ’elles co û ten t m oins cher. > - N ote de M. Meier.
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« 1° R é u n i r  a u  c e n t r e  d e  r é ta b l is s e m e n t  l 'a d m in is t r a t io n  e t  le s  s e rv ic e s  g é n é ra u x  ;

« 2° É ta b l i r  en  ire  le s  s e x e s  u n e  sé p a ra tio n  c o m p lè te , e t  a u ta n t  q u e  p o s s ib le  i s o le r  c h a q u e  e sp è c e  d e  
« m a la d ie .

« L e  r e z - d e - c h a u s s é e  c o n t ie n t ,  à  .g a u c h e  d e  l ’e n t r é e ,  l e  lo g e m e n t  d e  l ’é c o n o m e  e t  l a  l in g e r ie  ; il d ro ite  

« la  .«aile d e s  a d m is s io n s ,  l a  s a l le  d e  ré u n io n  d e s  m é d e c in s  e t  u n  c a b in e t .  E n  a r r i è r e  s o n t  s i tu é e s  la 

« p h a r m a c ie  (1), u n e  p e t i t e  c u is in e  e t  u n e  s a l le  p o u r  le s  o p é r a t io n s  (2 ) . C e lte  sa lle  e s t  a s s e z  é lo ig n é e  

« p o u r  q u e  le s  m a la d e s  n e  p u is s e n t  r i e n  v o ir  d e  c e  q u i s ’y  p a s s e  ; e l le  e s t  c o n t ig u ë  à u n e  c h a m b re  a s s e z  

« v a s te  o ù  p e u v e n t  ê t r e  r e ç u s  t ro is  o p é ré s . E n  o u t r e ,  e l le  r e ç o i t  le  j o u r  p a r  e n  h a u t  e t  d e  t ro is  c ô té s  ; 

« c e t te  d is p o s it io n  e s t  t r è s - fa v o r a b le  au  su c c è s  d e  c e r ta in e s  o p é r a t io n s .

« L e  s u rp lu s  d u  r e z -d e -c h a u s s é e  e s t  d e s t in é  a u x  a f fe c tio n s  c h iru r g ic a le s  ; m a is ,  c o m m e  to u t  h ô p ita l  
« r e ç o i t  p lu s  d ’h o m m e s  q u e  d e  fe m m e s , l ’a ile  d u  n o rd - e s t  a  é té  r é s e r v é e  a u x  e n f a n ts  m a la d e s .

«t A u c e n t r e  d u  p r e m ie r  é ta g e  se  tro u v e  l ’o r a to i r e  q u i c o m m u n iq u e  a u x  s a l le s  a l te n a n te s  p a r  d e  la r g e s  

« p o r te s ,  a f in  q u e  le s  m a la d e s  p u is s e n t  a s s is te r  a u  s e r v ic e  d iv in . V ie n t e n s u i te  le  lo g e m e n t  d u  m é d e c in  

« a s s i s ta n t  e t  e n f in  u n e  sé r ie  d e  c h a m b re s  p a r t ic u liè r e s .  C ’e s t  à  c e t  é ta g e  q u e  s o n t  t r a i té e s  l e s  m a la d ie s  

« a ig u ë s .  11 c o n t ie n t  e n  o u t r e ,  d a u s  l ’a ile  n o r d - e s t ,  u n e  s a lle  d ’a c c o u c h e m e n t ,  d e u x  c h a m b re s  à  c in q  

« l i ts  p o u r  l e s  fe m m e s  a c c o u c h é e s , u n e  c h a m b re  p o u r  la  s a g e - fe m m e , u n e  s a lle  d ’a t te n te  p o u r  le  m é d e -  

« c in ,  u n e  p e t i t e  p iè c e  o u  l ’o n  p r é p a r e  le s  b a in s  e t  d e u x  g ra n d e s  s a lle s  p o u r  le s  fe m m e s  e n c e in te s  (3).

cc A u  s e c o n d  é ta g e  d u  p a v il lo n  c e n t r a l ,  on a  é ta b li  p lu s ie u r s  c h a m b re s  à  2 ,  4  e t  6  l i ts  d e s t in é e s  a u x  

« in d iv id u s  a t te in t s  d e  m a la d ie s  d e  p e a u  ou  d e  to u te  a f fe c tio n  q u i n e  le s  e m p ê c h e  p a s  d e  m o n te r f a c i -  

« l e m e n t .

x L e s  c h a m b re s  d e s  s e r v i te u r s  s o n t  s i tu é e s  s o u s  le s  c o m b le s  d e s  a i le s  l a t é r a l e s ,  a in s i  q u ’u n  v a s te  m a -

« g a s in  c o n te n a n t  u n e  a m p le  p ro v is io n  d ’o b je ts  d e  l i te r ie ,  m a te la s ,  p a i l l a s s e s ,  e t c ............................................

« E n  ré s u m é , l e  n o m b re  to ta l  d e s  l i ts  s ’é lè v e  à 2 7 2 , a in s i  r é p a r t i s  :

12 s a lle s  à 10  l i t s ........................................................................................... 120

3 —  à 6 — (2e é ta g e ) ....................................................................  18

8 — à 5 — — .........................................................  40
2 — à 4 — — ......................................................... 8

4 — à 2 — .................... .................................  8

6 —  à 2  — — ......................................................... 1 2

16 — à 1 — — ......................................................... 16
D iv is io n  d e s  e n f a n ts ......................................................................... .. 30

—  d ’a c c o u c h e m e n t .................................................................  20

2 7 2

(1) •< It n ’y a  pas de g rand  hôpital sans une pharm acie p a r tic u liè re . C ependant à B am berg les  m édicam ents 
« é ta ien t fo u rn is  d irec tem en t p a r  les pharm acies de la  v ille . On m ’a assu ré  q u ’à  B âle les  30 ou  80 ordonnances, 
•< p réparées chaque jo u r  à  la  pharm acie  de l ’établissem ent, donnaien t une économ ie d ’environ 3,000 fr . e t le 
« fa it e s t que  cet a r tic le  p révu  au tre fo is  au  budget p o u r 7,000 fr. n ’y  figure p lu s  a u jo u rd ’h u i que  p o u r -4,000 fr. 
« C ependant p o u r q u ’u n  é tab lissem en t a it une pharm acie p a r tic u liè re , il fau t q u ’il reçoive un  nom bre assez 
« considérab le  de m alades, à m oins que, com m e à Hanovre, celte pharm acie  so it au to risée  à  fo u rn ir des m éd i
te cam enls au x  h ab itan ts  de la  v ille .-L ’éloignem ent de la v ille rend , à l ’hôp ita l de B rèm e, une  pharm acie  p a r ti- 
«< cu lière  tou t à  fa it ind ispensab le . » — Note de H. Meier.

(2) « A S tu ttgard  il y  a  une  salle d ’opérations p o u r le service des h o m m es, e l  une seconde p o u r le  service 
•: des fem m es. » — N ote de M. Meier.

(3) •« L e service d ’accouchem ent n ’e s l réun i à  l ’hôp ita l q u ’à  la  C harité de B erlin  e t  dans les étab lissem en ts de 
« B;\le, de S tu ttgard  e t  de N urem berg . H a b e rt d isait que jam ais u n  h ôp ita l e t  u n e  m aison d’accouchem ent ne 
« dev raien t se trouver dans les  m êm es bâtim en ts . Une m aison spéciale d ’accouchem ent se ra it  à B rèm e de p re- 
« m ière  nécessité, m ais les  ressources pécuniaires font défaut; d u  m o ins, a-t-on eu  la  p ré cau tio n  d ’é ta b lir le ser- 
•• v ice loin des au tre s  salles  de m alades. Il se ra it à désire r au ss i q u ’on p û t élever un e  m aison  pa r tic u liè re  pou r 
« les  enfants m alades. Celle de S tu ttgard  a  donné les m eilleurs ré su lta ts . » — N ote de M. Meier.
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« I l  y  a  e n  o u t r e  14  c h a m b re s  p o u r  le s  in f i rm ie r s .  L e  n o m b r e  d e s  l i ts  p e u t  ê t r e  fa c i le m e n t  a u g m e n té  

c s a n s  q u ’il e n  r é s u l t e  a u c u n  e n c o m b r e m e n t ,  c a r  l e s  c h a m b re s  p a r t ic u l iè r e s  s o n t  é la b lie s  p o u r  r e c e v o ir  
c d e u x  l i t s  (1).

« L e s  p lu s  g r a n d e s  s a lle s  n e  c o n t ie n n e n t  ja m a is  q u e  d ix  l i t s .  L ’e x p é r ie n c e ,  e n  e f fe t, a  d é m o n t ré  q u e  

•• r ie n  n ’e s t  p lu s  d a n g e re u x  q u ’u n e  a g g lo m é r a t io n  d e  m a la d e s  d a n s  le  m ê m e  e s p a c e , e t  q u e  d ’a i l le u r s  

« o n  n e  p e u t  c o n f ie r  p lu s  d e  10  in d iv id u s  à  l a  m ô m e  s u r v e il l a n te .

« C e s  d ix  l i ts  s o n t  a in s i  d i s p o s é s  : s ix  s u r  u n  d e s  c ô té s  d e  la  s a lle  e t  4  s e u le m e n t  s u r  l ’a u t r e ,  a f in  d e  

« l a i s s e r  u n  e s p a c e  l ib r e  p o u r  le  p o ê le  (2 ).

« L a  h a u te u r  d e s  s a lle s  e s t  d e  15  p ie d s  (4 m3 4), l a  l a r g e u r  d e  24  ( 6 m9 4 ), e l  la  l o n g u e u r  d e  35  (1 0 m 12). 

« C ’e s t  d o n c  u n  e s p a c e  d e  1 ,2 6 0  p ie d s  c u b e s  (3 0 m c4 8 1 ) a f fe c té  à  c h a q u e  m a la d e  (3).

« U n  v a s te  c o r r id o r  t r a v e r s e  to u t  l ’é d if ic e ; il e s t  l a rg e  d e  10 p ie d s  (2m89} (4) ; to u te s  le s  s a l le s  d e  m a 

ie la d e s  s ’o u v re n t  s u r  c e  c o r r id o r  d o n t  l e s  f e n ê t re s  c o r r e s p o n d e n t  a u x  p o r t e s  d ’e n t r é e  d e s  s a lle s . L e s  a u tre s  

■( c o r r id o r s  s o n t  d iv isé s  e n  t ro is  p a r t ie s  : l a  p r e m iè r e  s e r t  d e  c h a m b re  p o u r  le s  in f i rm ie r s ;  la  se c o n d e  

« re n fe r m e  le s  c a b in e ts  (5 ) ; e t  e n f in  la  tro is iè m e  n ’e s t  a u t r e  q u ’u n e  p e t i t e  c u is in e  o ù  l ’o n  ré c h a u f fe  le s

(1) « A Cologne, ces ch am b res  p a r tic u liè res  o n t 8 p ied s  de long  (2“ 31) s u r  8 de la rg e ; à  O ldenbourg , 1 0 (2 m89) 
't s u r  19 (om49); ot à  L e ip s ig , 12 (3m47) s u r  18 (om:20). C elles de l ’hôp ita l é ta ie n t assez vastes p o u r qu’on p u t  y 
« in s ta lle r  un  p e tit ca b in e t de 7 à 8 p ied s  (2m02 à  2m31), a insi q u ’on l’a  fa it à S tu ttg a rd . C ependan t ces cabinets 
» so n t en général p eu  aérés e t  m al éc la irés , et, p a r  su ite , m a lsa in s . I ls  so n t p o u rta n t  p ré férab les  au x  alcôves que 
« n ous n ’avons rencontrées d u  re s te  q u ’à l ’h ô p ita l de M unich . » —  Note de M. Meier.

(2) a L e n o m b re  des lits  d ’u n e  sa lle  de m alades v a rie  p re sq u e  avec chaque étab lissem en t. D ans l’ancien  pala is 
« converti en  h ô p ita l, à  D resde, les salles ne co n tien n e n t que 3 ou  4  m alades ; à  Bâle, 5  ou 6 ; m ais cette d is- 
« p o s itio n  nécessite des fra is  d ’en tre tie n  p lu s  considérab les . A S tu ttg a rd  , la  p lu p a rt  des sa lles  son t à  5, 7 e t 9 
« l i ts ;  deux  seu lem en t p eu v e n t en  co n te n ir 16. A S a in l-G a ll e t à  l ’h ô p ita l des Is ra é li te s , le  nom bre des lits  est 
« de 8 p a r  sa lle ; il s’élève à 12 à  B éthanie, à Bam berg, à  N u re m b e rg , à O ldenbourg  e l à Cologne. L es  grandes 
K salles de la  nouvelle  m aison  de L eipsig  c o n tien n e n t 16 lits . A l ’an c ien n e  C harité  de B e rlin , les salles renfer- 
« m aien t 16 e t 18 lits; n ous avons trouvé à S trasb o u rg  ju s q u ’à 45 lits  d an s la  m ôm e sa lle , e t 40 à  l’hôpital de 
•< H am bourg . S ouven t n o u s  avons p u  co n sta te r q u e  le service de ch iru rg ie  é ta it  m o in s  su rchargé q u e  le  service 
a  de m é d e c in e , e l  q u ’on n ’y  p la ç a it en  généra l q u e  10 à  12 lits p a r  sa lle . L e  n o m b re  de 10 e s t au ss i celui q u ’Op- 
« p o lze r désigne com m e le p lu s  convenable. »—N ote de M. Meier.

(3) « A l ’hôp ita l de H a m bourg , le cu b e  d ’a ir  affecté à chaque m alad e  e s t de 600 p ied s  cubes (14m c512); il est, 
« à O ldenbourg , de 960 (23mc220) ; à  l ’hôp ita l des Israé lites , de 1,000 (24m c); de 1,180 (28mc341) à Z u ric h ; 
« de 1,432 (34mc63S) à B am berg; de 1,57a (38m c94) à  Sain t-G  a il, e t de 1,600 à F rancfo rt. » — Note d e  M. Meier.

(4) « A Bam berg, les co rrido rs  ava ien t 12 p ied s  de large (3m47) ; ils  n ’en  o n t q u e  11 (3m 18) à  Z u r ic h , 10 (2m89) 
•i à  B éthan ie  , à M unich, à N urem berg  e t à  H am bourg , e t 7 3/4 (2m23) seu lem en t à F rancfo rt. Q ue lques-uns son t 
« d a llé s ;  d ’au tres , com m e à  B é th an ie , so n t g arn is  d ’u n  p a illasso n  do n a tte s  d an s to u te  le u r  longueur, de so rte  que 
« le  b ru i t  des p a s  se trouve assourd i. À M unich, à  B éth an ie  e t à F ran c fo rt, le3 co rrido rs  son t voûtés. A Cologne, 
« les  c lo isons q u i s ép a ren t les co rrid o rs  des sa lles  de m alades  so n t percées de fenêtres v itrées; m ais ce tte  d ispo- 
« s itio n , favorable à  la  su rve illance, a  le  d éfau t de ré p a n d re  dans les salles u n e  trop  vive lum iè re  q u i p eu t fa tiguer 
« le s  m alades . »—N ote de M. Meier.

(5) « L es c a b in e ls  q u i se trouven t d an s ces co rrid o rs  co n sis ten t en u n  s im ple p la c a rd  qu i contien t u n  vase de 
« n u it. A l ’h ô p ita l Israélite  de H am bourg , ces cab inets  so n t d an s u n  coin des sa lle s ; il en  e s t de m êm e à  D resd e:
» u n  couvercle à ra in u re  s'em boîte s u r  le siège e t le  ferm e h erm é tiq u e m en t. À la C harilé  de B erlin , à N urem berg,
« à  Sain t-G all, à  Z u rich , à  B am berg , à  B âle, à  S tu ttg a rd , à F ra n c fo rt e l  à D resde, n ous avons trouvé des chaises 
«c percées  d o n t le vase  se v ide chaque jo u r  d an s u n  ré se rv o ir en  p ie r re . A  B éthanie, à O ldenbourg e t à Cologne,
«c on fa it  usage des w a ter-c lose ts; on  y  a  renoncé  com plètem en t à Z u ric h  , pa rce  q ue , l ’h iver, l ’eau  gela it dans les 
« co n d u its .

« R are m en t i l  est p o ssib le  d ’avo ir, com m e à  B am berg  ou à H am b o u rg  , u n  fleuve qu i e n tra în e  tou tes les  im - 
« m o n d ices . A B é th an ie , on av a it essayé d ’y  re m é d ie r en  creu san t un  vaste fossé. D ans quelques étab lissem en ts 
« on  av a it c ru  p ré v e n ir  tou te o d eu r en  é ta b lissan t un  a p p a re il d iv ise u r ,  m ais le ré su lta t n ’en  a  pas été  satisfai- 
« sa n t. A  D alle , à  B éthan ie  e l à  Cologne, on  a in s ta llé  de vastes tu y a u x  d ’évent en fe r, en  fonte e t en terre  cuite.

A B rèm e, ces tu y a u x  débouchen t s u r  le  to ît,  à  cô té  d es  tu y a u x  de ch e m in é e . » — Note de M. M eier.
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" t isa n e s . L e s  c h a m b re s  d e s  in f i rm ie r s  (1) s o n t  a s se z  v a s te s  p o u r  c o n te n ir  fa c ile m e n t d e u x  p e r s o n n e s ,  

u U n e  p o r te  v i t r é e  le s  fa it c o m m u n iq u e r  a v e c  le s  s a l le s  (2 ) .

« L e  p o ô le  q u i s e r t  à  c h a u ffe r  l e s  s a lle s  e s t  p la c é  c o n t r e  le  m u r  q u i s é p a r e  la  s a lîc  d u  c o r r id o r  p r i n -  

« ci p a l . D a n s  q u e lq u e s  é ta b lis s e m e n ts ,  o n -p ré fè r e  é ta b l i r  l e  p o ê le  d a n s  u n  d e s  a n g le s  ou  a u  m ilie u  d e  

« la  p iè c e  ; m a )s  c e l le  d i s p o s i t i o n , p lu s  fa v o ra b le  p e u t - ê t r e  à  l a  b o n n e  ré p a r t i t io n  d e  la  c h a le u r ,  e s t  

« to u t à  f a it  c o n t r a i r e  à  la  v e n t i la t io n . E l le  e m p ê c h e  e n  o u t r e  d ’e m b r a s s e r  d ’u n  s e u l  c o u p  d ’œ il  to u t  

« l ’e n s e m b le  d e  la  s a l le  e t  n u i t  p a r  c e la  m ê m e  à  la  s u r v e i l l a n c e .  Il v a u t  m ie u x  q u e  le  p o ê le  s o i t  c o n tre

o u n  m u r  : il y  t i e n t  m o in s  d e  p la c e  e t  il y  a  a u s s i  m o in s  d e  c h a n c e s  d ’in c e n d iç .  L e s  p o ê le s  e n  fe r  

« r e c o u v e r t s  d e  p la q u e s  d e  fa ïe n c e  s o n t c e u x  q u e  l ’on  d o i t  c h o is i r  d e  p r é f é r e n c e ;  le u r  c h a u ffa g e  e s t  à 

u la  fo is  p lu s  s a in  e l  p lu s  é c o n o m iq u e  ; l e u r  v e n t i la t io n  s e  f a il  m ie u x , e l ,  s ’ils  s o n t  le n l s  à  c h a u ffe r ,  i ls  

« r é p a n d e n t  u n e  c h a le u r  d o u c e  q u ’ils  c o n s e rv e n t  lo n g te m p s  (3 ).

a C h a q u e  s a l le  e s t  é c la i r é e  p a r  u n e  fe n ê tre  h a u te  d e  11 p ie d s  (3 m 18) e l  la rg e  d e  7  (2 m2 0 ) ; l ’h iv e r ,  o n  

« é ta b l i t  d e  d o u b le s  f e n ê tre s ,  e t  l ’on  s e  s e r t  p o u r  l ’é c la i r a g e  d e  la m p e s  s u s p e n d u e s  (4).

« O n  n e  s a u r a i t  s e  p a s s e r  d e  ce s  d o u b le s  f e n ê t re s  d a n s  le s  c h a m b re s  d e  m a la d e s  , e t  o n  le s  tro u v e  

« p a r to u t ,  à  H a m b o u r g  e x c e p té .

u D if f é re n ts  e s s a is  d e  v e n t i la t io n  n ’o n t  p a s  d o n n é  u n  r é s u l t a t  b ie n  s a t is fa is a n t  : il  fa u t  to u jo u rs  en  

« v e n ir , c o m m e  m o y e n  e x t r ê m e ,  à  o u v r i r  le s  p o r t e s  e l  le s  f e n ê t r e s .  O n  a  n é a n m o in s  é ta b li  a u  d e h o r s  

« un a p p e l d ’a i r  q u i  d é b o u c h e  s o u s  le  p o ê le , a in s i  q u e  d e s  o u v e r tu r e s  a u  p a r q u e t  e t  a u  p la fo n d .

« U ne d e s  c a u s e s  f r é q u e n te s  d e  la  m a u v a ise  v e n t i l a t io n , c ’e s t  la  n é g l ig e n c e  q u e  la  p lu p a r t  d e s  g e n s  

« d e  s e r v ic e  a p p o r te n t  à ' t o u t  c e  q u i  e x ig e  d e s  s o in s  e t  u n  tra v a il  a s s id u . U n  d e s  p r o c é d é s  d e  v e n t i la t io n  

« le  p lu s  g é n é r a le m e n t  e m p lo y é  e s l  ce lu i q u i e s t  u s i té  à  B a m b e rg  : il  c o n s i s te  e n  d e s  o u v e r tu r e s  p e r -  

« c é e s  d a n s  le s  m u rs  d e s  s a lle s  e t  d a n s  le s  p la fo n d s . L ’a i r  v ic ié  e s t  a in s i  e n t r a în é  d a n s  d e s  tu y a u x  q u i 

« d é b o u c h e n t  a u - d e s s u s  d e s  t o i l s ,  m a is  q u e  p a r to u t  o n  a  c o m m is  la  f a u te  d e  n e  p a s  é le v e r  a s se z  

« h a u l  (5 ) .

(1) -t N ous avons trouvé p a r to u t des cham bres pa rtic u liè res  p o u r les in firm iers , excepté à  F ra n c fo rt où  l’inG r- 
« m ie r a  son l i t  dans un  coin do la sa lle . Dans la  division des hom m es, il es l sép a ré  des m alades p a r  u n e  clo ison  
« de p lanches. » — N ote de H . M eier.

(2) « A M unich, ces po rtes de com m unication  son t rem placées p a r  des an tich am b res  e l  des ofûces. A l'hôp ita l 
« de B éthanie, on ne pénè tre  dans les salles de m alades que p a r  le c o rrid o r p rin c ip a l ; u n  s im p le  co u lo ir de passage
• co n d u it au x  ch am b res  d ’in firm eries. » — Note de M. Meier.

(3) « Si l ’on pou v ait su p p rim er com plètem ent l ’usage des p o êles, on gagnerait b ea u co u p  d ’espace. Le chauffage 
« p a r  la  m éth o d e  ru s se  ou  au  m oyen d ’a ir  chaud esl gén é ra le m e n t em ployé p o u r  les ce llu les d ’a l ié n é s , el, à
■ la  m aison  de fous de Halle, p o u r les salles e t les c o rrid o rs . On lu i  re p ro ch e  ce p en d a n t de d essécher l ’a ir ;  
« m ais ce d éfau t p e u t p ro v e n ir d ’une m auvaise d isposition  de l’a p p a re il d an s leq u e l l’a i r  s’échauffe  o u tre  m esu re , 
« si le s  co n d u its  o u  les  o u v ertu res  son t trop  étro its . L ’eau chaude e t la  v ap e u r, em ployées com m e m oyens de 
« chauffage, le  p re m ie r à l ’h ô p ita l des E nfan ts à  H am bourg, e t  le  second dans les  co rrid o rs  de l ’hôp ita l de Bé-
■ tb an ie , n e  sa tis fo n t p as  en tièrem en t. N ous avons vu  à Zurich un  a p p a re il de chauffage à l ’eau  b o u illa n te  in 
et s ta llé  à  l’hôp ita l F es i. Au d ire  de ^ ad m in is tra teu r , il  n ’es t pas p lu s  économ ique e l  e s t su je t à  d es  exp losions de 
<' tu y a u x . l )u re s te ,  celui de l’h ôpital F e s i e s t déjà de co n stru c tio n  ancienne e t  p a r  ce la m ôm e défectueux . Il ne 
« se com pose q u e  d ’un seu l g ro s  tu y a u  p lacé le long  d’uu m ur, tandis q u ’un  a u tre  a p p a re il é ta b li à l ’h ô te l du 
«. Ilaisin-B Icu  e s t form é de tro is tu y a u x  superposés.. Ce d ern ie r a  é té ’co n s tru il p a r  Ilaa g , à  R au fb e u ren . — Les 
« certificats p ro d u its  p a r  l ’in v en teu r a tte s te n t  que si les frais d ’in s ta lla tio n  so n t élevés, l ’économ ie n o ta b le  ob te- 
" n u e  su r  le com bustib le  le s  com pense e t au  d elà . Les tro is tu y au x  su p eq jo sés  p e rm e tte n t d ’élever la  tem p éra- 
« lu re  au  degré de ch a leu r v o u lu ;  en  o u tre , l ’un d ’eu x  v ien t-il à  se  casser, le  serv ice n ’e s t p as  in te rro m p u . 
« M alh eu reu sem e n t, n o u s  n ’avons pas pu  vérifier à  L ondres, chez P e rk in s , l ’ex a c titu d e  de ces fa its . > — Note 
de M. Meier.

(4) « A F ran c fo rt, le  ves tib u le , l’e sc a lie r et la  cu isine son t éc lairés au  gaz, m a is  la  p lu p a r t  des m édecins s’ac- 
« co rd en t à en p ro sc rire  l ’em plo i dans les  salles de m alades. R e lie r seu l en  p r i t  la  défense e t en  fit l ’essa i dans 
« l ’H ôpital-généra l à H am bourg . C et éc lairage rev ien t du  res te  à  un  p rix  trop  élevé p o u r q u ’il p u isse  ê tre  em - 
« ployé dans les  é tab lissem en ts élo ignés de l ’u sin e  générale de la  v ille . » — N ote d e  M. M eier.

(5) « C’e s t p o u r tou tes  les  m aiso n s de sa n té  une grande d ifficulté que d ’en lra ten ir d an s les  sa lles  de m alades
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« A  l ’e x c e p tio n  d e s  p o ê le s , o n  n ’a  r e m a rq u é  n u l le  p a r t  d ’a p p a re i l  sp é c ia l  d e  v e n t i la t io n  ( l ) .  C e lu i  d o n t 

« o n  s e  s e r t  à  l ’h ô p i la l  d e  B rè m e  c o n s is te  e n  u n  tu y a u  c o m m u n iq u a n t  d ’u n  c ô té  a v e c  l ’a i r  e x té r ie u r  e l  
« d é b o u c h a n t  s o u s  le  p o ê le .

« Il y  a  à  c h a q u e  é ta g e  u n  s e r v ic e  d e  b a in s  p o u r  le s  h o m m e s  e t  u n  p o u r  le s  fe m m e s . L a  m ê m e  fe -  

« n ô tre  é c la i r e  d e u x  c a b in e ts ;  l e  p a r q u e t  d e s  c a b in e ts  e s t  en  a s p h a lte ,  e t  l e s  b a ig n o i r e s  s o n t  e n  z in c . 

« O n  y  tro u v e  e n  o u tre  u n  a p p a re il  p o u r  l e s  d o u c h e s .  L ’e a u  c h a u ffé e  à  l a  v a p e u r  e s t  r e n fe r m é e  d a n s  u n  
« c y l in d r e  d e  c u iv re  q u i s e r t  à  la  fo is  d e  c a lo r i f è r e  e t  d e  r é s e r v o i r .

« O n  a  r e je té  l ’e m p lo i d u  l i t  e n  f e r  p o u r  a d o p te r  l e s  l i ts  en  b o is ,  p e in t s  e n  b la n c .  C eu x  d e  la  d iv is io n  

« d ’a c c o u c h e m e n t  s o n l  é g a le m e n t  e n  b o is ,  e t  o n  p r é f è r e ,  m ê m e  p o u r  le s  n o u v e a u x - n é s ,  le s  p e t i t s  lits  

« a u x  b e r c e a u x . C eu x  d e s  a l ié n é s ,  d e s  fo u s  fu r ie u x  e t  d e s  é p i le p t iq u e s  s o n t  e n  c h ê n e  , f ix é s  au  so l e t  

« s o ig n e u s e m e n t  r e m b o u r r é s .  I ls  se  c o m p o s e n t  lo u s  d ’u n e  p a i l la s s e  e t  d ’u n  m a te la s  e n  c r in .  L e s  c o u v e r -  

« lu re s  s o n t  e n  la in e  e t  l e s  d ra p s  e n  to i le .  O n  p ré fè r e  u n  o r e i l l e r  d e  c r in  a u x  t r a v e r s in s  ; le  n o m b re  
« d e s  c o u v e r tu re s  v a r ie  s e lo n  la  s a is o n .

« L e  m o b i lie r  d e s  s a l le s  s e  c o m p o s e  d e  c h a is e s  e n  p a i l l e ,  d ’u n e  ta b le ,  d ’u n  c o f fre  à  b o is  e t  d ’u n  l l ie r -  

« m o m è lre .  I l  s e r a i t  à  d é s i r e r  q u ’o n  p û t  y  a jo u t e r  q u e lq u e s  fa u te u i ls  à  r o u le t te s  e l  u n  a p p a re i l  p o u r
t r a n s p o r te r  le s  m a la d e s  d ’u n  l i t  à  u n  a u t r e  (2).

« O n  d e v r a i t  p r o s c r i r e  le s  a s s ie t te s  d ’é la in  q u i s o n t  d ’u n  n e t to y a g e  d iff ic ile . U n ’y  a  a u c u n  in c o n v é n ie n t  

« à  se  s e r v ir  d e  c o u te a u x  e t  d e  f o u r c h e t te s  e n  fe r ,  m a is  il seraiL  p r é f é r a b le  q u e  le s  c u i l l e r s  fu s s e n t  en  
« m ê la i  a r g e n lé .

« L e s  la v a b o s  o n t  é lé  l ’o b je t  d e  s o in s  p a r t ic u lie r s  d a n s  c e r ta in s  h ô p i ta u x  (3 ) .

x Q u a n l  a u  l in g e ,  la  p ro v is io n  n e  s a u r a i t  e n  ê l r e  t ro p  c o n s id é r a b le ,  a f in  q u ’o n  p u is s e  c h a n g e r  le s  

<• m a la d e s  a u s s i  s o u v e n t  q u e  le  r é c la m e  l e u r  é la t .

« L e  p r ix  d e  r e v ie n t  d e s  jo u r n é e s  d e  m a la d e s  v a r ie ,  n o n -s e u le m e n t  d a n s  c h a q u e  p a y s , m a is  e n c o re  

a p r e s q u e  d a n s  c h a q u e  h ô p i ta l .  E n  y  c o m p r e n a n t  l ’a s i le  d e s  a l ié n é s ,  le s  d é p e n s e s  s e  s o n t  é le v é e s , e n  1848 ,

« p o u r  l ’h ô p ita l  d e  B rè m e , à  1 3 ,1 1 9  lh a le r s  60  g r .  (4 8 ,5 4 7  f r .  50  c . ) ,  d a n s  le s q u e ls  le s  fra is  d e  p e r s o n n e l ,

« un  air. fra is e t  p u r. L a  prem iè re  cond ition  es l u n e  excessive  p ro p re té , e t i l  es t à  d é s ire r q u ’on fasse souvent 
» évacuer les salles p o u r les a é re r e t les n e tto y er com plètem en t. L ’h u ile  de U n b o u illie  e t  ré d u ite  à  l ’é ta t de 
« v e rn is , san s  aucun m élange de co u leu rs , e s t ce q u ’il y  a  de p ré férab le  p o u r e n d u ire  les  p lan c h ers . Les hôpi- 
« taux de F ran c fo rt e t de p lu s ie u rs  a u tre s  v ille s  en  fon t co n stam m en t usage , n on  seu lem e n t à  cau se  de sa  longue 
« d u rée , m ais encore parce  q u ’i l  e s t facile de laver le  p lan c h er a in s i e n d u i t ,  sans p ro d u ire  tro p  d ’h u m id ité .
* N ous ne recom m andons p as  de b lan c h ir le s  m u rs  à l a  ch au x , com m e à  Z u ric h  e t  à Sain t-G all; il  v a u t m ieux 
« les  pe in d re  à  l ’hu ile  q u e  de les  b lan c h ir , m êm e lous le s  an s . » — N oie de M. Meier.

(1) « A M unich, on  a ex p érim en té  u n  systèm e de v en tila tio n  d o n t l ’a p p a re il p rin c ip a l co n s is ta it en une to u r à 
« six angles ; m ais tan t d ’op in ions d iverses  o n t été ém ises s u r  ce sy stèm e , q u e  n o u s  réserv o n s la  nô tre.

« A u L y in g -h o s p ita l,  à L o n d res , le  d o c te u r  R igby a  im ag iné u n  a p p a re il de ven tila tion  qui p a ra ît av o ir donné 
« !es m eilleu rs  ré su lta ts . L’a ir  v icié  s’échappe p a r  u n e  chem inée, d an s laq u e lle  on en tre tie n t constam m ent du feu, 
« p e n d a n t que des tu y au x  en fonte in tro d u isen t d an s la  sa lle  un a ir  n e u f  e t p u r . D ans p lu s ie u rs  m aisons d ’alié-
- nés d ’A ngleterre, l ’a i r  v icié , au  lieu  de s’élever d an s un  condu it, e s t poussé dans u n  tu y a u  p lacé de h a u t en 
« bas . » — N ote de M. Meier.

i2) A S ain t-G all on se se r t des fau teu ils  p ro p res  à  recevo ir des b a rre s  de fer qfti les renden t po rtatifs .
(3) « A D resde, le conseiller de cour A bendro th  le u r  a  donné la  d isposition  su iv an te  : Le lavabo est g i rn i  

« à  chaque ex trém ité d’u n  bo rd  élevé, e t  on  a  é tab li s u r  le  devan t u n e  tring le m obile à laque lle  on susp en d  les 
« essu ie-m ains. A l ’hôpital de B éthan ie , le desso u s d u  lavabo e s t  ferm e p a r  u n e  p o rte  à deux  b a ttan ts  e t  garn i de 
« p lan ch es, ou  seu lem ent p a r un  r id e a u  v e rt, ce q u i p e rm e t à  l ’a ir  d ’y  c irc u le r lib rem en t. A  N urem berg, il y  
« av a it en tre  d eu x  lils  un  lavabo d oub le ; m ais c ’é la it  u n e  so u rce  de d iscu ssio n s en tre  les m alades. E n o u tre , 
« lo rsq u e le  nom bre  des Uts e s t im p air, la  sy m étrie  se tro u v e d é tru ite . A  S ain t-G all, ou  av a it d isposé, v is-à-v is 
« la  cham bre  des infirm iers, u n e  p e tite  salle  spéc ia lem en t affectée à  la  to ile tte  des m alades. A l l le n a n , les c o rri-  
« d o rs  é ta ie n t g arn is de g rands bassins  dans le sq u e ls  l ’ea u  é ta it  versée  au  m oyen d ’un  ro b in e t à clef. A l’hôpital 
« de B éthan ie , dans les  salles de m alades on trouve de p e ti te s  fon ta ines en  fer b lanc . Enfin, à l ’étab lissem en t 
« israé lile  de H a m b o u rg , on a  in s ta llé  au  m ilieu  de la  sa lle  un  g ra n d  lavabo  avec u n  ré se rv o ir d ’eau en éta in ; 
« m ais là , com m e à l ’H ô p ita l-g én éra l, on ne trouve aucun  lavabo p a r tic u lie r , u — Note de M. Meier.'



C d e  m é d ic a m e n ts ,  d e  l in g e ,  d e  c h a u ffa g e ,  d ’é c la i ra g e  e t  d e  b la n c h is s a g e  e n t r e n t  p o u r  u n e  s o m m e  d e  

« o ,7 7 1  th a le r s  5 3  g r .  ( 2 1 ,3 5 9  f r .  06 c .  ) L a n o u r r i t u r e  y  e s t  c o m p r is e  p o u r  6 ,6 1 7  t h a l e r s  4  g r .  

« (2 4 ,4 8 3  f r .  38  c . ) ,  e t  l e s  im p ô ts ,  f r a is  d ’e n l r e l ie n ,  e tc . ,  p o u r  7 31  th .  3 g r .  (2 ,7 0 5  f r .  06  c .)

« V o ic i le  d é ta il  d u  n o m b r e  d e  j o u r n é e s  q u e  d o n n e n t  l e s  in d iv id u s  n o u r r is  d a n s  l ' i n té r i e u r  d e  

« l ’h ô p i ta l  :

« M a la d e s  p a u v r e s  . . .

« I d .  p a y a n ts —

« I d .  p a r t ic u lie r s  

« C o n c ie r g e ....................
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45 ,5 8 1

« A in s i  q u e  n o u s  le  d is io n s  to u t  à  l 'h e u r e ,  la  d é p e n s e  p o u r  la  n o u r r i t u r e  a  616 d e  0 ,6 1 7  th a le r s  4 g r .  

« S i  l 'o n  e n  d d d u i l  1 ,0 9 8  th a le r s  (4 ,0 6 2  fr . 60 c . ) ,  p o u r  la  n o u r r i t u r e  d e  18  e m p lo y é s , il  r e s te  u n  c h if f re  

« d e  5 ,5 1 9  th . 4  g r .  (2 0 ,4 2 0  fr . 66  c . ) ,  q u i  d o n n e , p o u r  l a  n o u r r i tu r e  d e  c h a q u e  m a la d e , u n  p r ix  m o y e n  do 

« 9 g r o s  9 /1 6  (1 f r .  14  o .) . L a  d é p e n s e  to ta le  é ta it  d ’e n v iro n  21 g r o s  1 /2  (2 f r .  58  c .)  p a r  m a la d e  e t  p a r  

« j o u r n é e .
« L e s  m a la d e s  s o n l  c o n f ié s  d e  p ré fé r e n c e  a u x  so in s  d e s  f e m m e s , e t  l 'o n  c o m p te  e n  g é n é r a l  u n e  

« in f i rm iè re  p o u r  d ix  m a la d e s .  C es in f irm iè re s  d o iv e n t ,  à l e u r  e n t r é e ,  s i g n e r  u n  e n g a g e m e n t  ; l e u r  s a la i r e  

« v a r ie  d e  2 th a le r s  1 /2  il B th a le r s  (9  fr . 25 c . à  18 f r .  50 c .)  p a r  m o is  ; e l l e s  s o n t  e n  o u t r e  b ie n  

« n o u r r ie s .  O n  s e  d e m a n d e  a u jo u r d 'h u i  s ’il  n e  v a u d r a i t  p a s  m ie u x  r e c r u t e r  d e s  in f i rm iè re s  d a n s  l ’i n -  

» s t i tu t io n  p r o t e s t a n te  d e s  d a m e s  D ia c o n e s s e s . C e t o r d r e ,  e n  e f fe t , r e m p la c e  e n  A n g le te r r e  e t  e n  A l le -

< m a g n e  le s  s œ u r s  d e  c h a r i té  c a th o liq u e s ,  e t  sa  m is s io n  e s t  n o n - s e u le m e n t  d e  s o ig n e r ,  m a is  e n c o r e  d o  

<( m o r a l i s e r  l e s  m a la d e s .
c L a  c o m m is s io n  m é d ic a le  a a in s i  c o n s ti tu é  le  p e r s o n n e l  d u  s e r v ic e  d e  s a n té  : u n  m é d e c in ,  u n  c h i -  

« r u r g ie n ,  d e u x  m é d e c in s  a s s i s ta n ts .  L e  m é d e c in  ré s id a n t  d a n s  1 é t a b l i s s e m e n t  d o n n e  s e s  s o in s  a u x  

« in d iv id u s  a t t e in t s  d e  m a la d ie s  a ig u ë s  e t  p ra tiq u e  le s  a c c o u c h e m e n ts .  L e  c h i ru r g ie n  n ’a  p a s  b e s o in  d e  

« d e m e u r e r  d a n s  l’h ô p i t a l :  il p e u t  ê t r e  c h o is i  p a r m i le s  p r a tic ie n s  d e  la  v i l le .  D a n s  l e s  c a s  g r a v e s ,  le s  

« m é d e c in s  e t  le  c h i r u r g ie n  d o iv e n t  s e  c o n s u l te r .  D e p lu s ,  u n  m a la d e  q u i  d é s i r e  s e  fa ir e  t r a i t e r  p a r  un  

« m é d e c in  é t r a n g e r  à  l ’é ta b lis s e m e n t  p e u t  l e  f a ir e ,  m a is  à  s e s  f r a is .  E n f in ,  p o u r  to u t  c e  q u i c o n c e rn e  le s  

« s o in s  à  d o n n e r  a u x  m a la d e s ,  l ’é c o n o m e  e t  le s  in f i rm ie r s  s o n t  s o u s  la  d é p e n d a n c e  d e s  m é d e c in s .

VII. — GRAND-HOPITAL DE MILAN.

( p l a n c h e  14.)

A  la  tê te  d e s  h ô p ita u x  d ’I ta l ie ,  il f a u t p la c e r  le G ra n d -IIô p ita l  d e  M ilan  q u i p a s s e  p o u r  le  p lu s  
c o n s id é ra b le  d e  l 'E u ro p e ,  q u o iq u ’il so it lo in  c e p e n d a n t d ’a v o ir  l ’im p o r ta n c e  d e  n o tre  h o s p ic e  d e  
la  V ie ille s s e -F e m m e s ; s ix  m a iso n s  d is sé m in é e s  d a n s  la  v ille , h d e s  d is ta n c e s  a s s e z  c o n s id é ra b le s , 
d é p e n d e n t d e  r é ta b l is s e m e n t  p r in c ip a l e t  fo rm e n t a u ta n t  d ’h ô p ita u x  s é p a ré s .

C ette  d is p o s it io n , d e  l ’a v e u  m ê m e  d e  M . le d o c te u r  V e rg a , d i re c te u r  a c tu e l d u  G ra n d -H ô p ita l d e  
M ilan , c o n s ti tu e  un  d é fa u t c a p i ta l : le s  s u c c u rs a le s , fo rm ées  d e  b â t im e n ts  q u i a v a ie n t d a n s  l’o r ig in e  
u n e  d e s tin a tio n  to u te  d iffé re n te , n ’o ff re n t, m a lg ré  le s  a p p ro p r ia tio n s  e t  le s  c h a n g e m e n ts  d o n t 
e lle s  o n t é té  l’o b je t, q u ’u n e  in s ta lla t io n  in co m p lè te  à  to u s  le s  p o in ts  d e  v u e , n o ta m m e n t so u s  le  
ra p p o r t  d e  l a  ra p id ité  d u  se rv ic e .

2 1 ,4 4 3

1 9 ,0 1 7

7 55

3 66
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C’e s t d o n c  im p ro p re m e n t, p o u r n o u s  s e r v ir  d e s  e x p re s s io n s  d e  M . le  d o c te u r  V e rg a , q u e  
l’h ô p ita l d e  M ilan  e s t  a p p e lé  le  G ra n d -H ô p ita l.

L e  G r a n d -H ô p i ta l  p ro p r e m e n t  d i t ,  é c r i t  M . le  d o c te u r  V e rg a  ( 1 ) ,  m a lg ré  s e s  c o lo s s a le s  d im e n s io n s  

« e t s e s  n o m b re u s e s  s a l le s  d o n t  le  n o m b r e ,  e n  c o m p ta n t  l e s  g r a n d e s  e l  le s  p e t i t e s ,  a t t e in t  p re s q u e  70 , n e  

« p o u r r a i t  c o n te n ir ,  s u iv a n t  le s  r è g le s  d e  l ’h y g iè n e  e t  d e  la  s a lu b r i té ,  p lu s  d e  2 ,0 0 0  m a la d e s .  O n  y  

« t r a i te  p a r t ic u liè re m e n t  l e s  a f fe c tio n s  a i g u ë s , s o i t  e n  m é d e c in e ,  s o i t  e n  c h i r u r g i e ,  t a n t  c e l le s  d e s  

« h o m m e s  q u e  c e lle s  d e s  fe m m e s . Il y  e x is te  e n  o u t r e  d e s  s a l le s  r é s e r v é e s  a u x  d e u x  s e x e s ,  p o u r  les  m a la -  

« d ie s  d e  la  p e a u , p o u r  le s  m a la d ie s  c h r o n iq u e s  e t  le s  f iè v re s  a ig u ë s  e t  c h r o n iq u e s  d e s  h o m m e s , e t  p o u r  le s  

« m a la d ie s  v é n é r ie n n e s  d e s  fe m m e s . L e  C ro c e r o n ,  d a n s  le s  s a i s o n s  o ù  il y  a  le  m o in s  d e  m a la d e s , e s t  

« r é s e rv é  a u x  c o n v a le s c e n ts  e t  re m p la c e  p r o v is o i r e m e n t  la  p ie u s e  in s ti tu t io n  d e  S e c c o  C o m n e n o  (2 ) .

« S u r  le  c ô té  g a u c h e  d e  l 'h ô p i ta l  e t  c o m m u n iq u a n t  a v e c  lu i  p a r  u n  p e t i t  c o r r id o r  ( d e  te l le  fa ço n  q u ’il 

« fo rm e  p lu tô t  u n e  s u ite  o u  u n  a p p e n d ic e  d e  l ’h ô p i ta l  q u ’u n e  m a is o n  à  p a r t ) ,  s ’é lè v e  u n  g r o u p e  d e  39 

« c h a m b re s ,  i r r é g u l iè r e s ,  p e t i t e s  e t  d is s é m in é e s  s a n s  o r d r e ,  q u i  a p p a r te n a ie n t  a u t r e f o i s  à  l ’a b b a y e  d e  

« S a in t - N a z a i r e , e t  q u e  l ’ o n  a p p e l le  e n c o re  a u jo u r d ’h u i d u  n o m  d e  l e u r  a n t iq u e  p a t r o n .  L a  p lu p a r t  

a  le  c e s  c h a m b re s  f u r e n t  o u v e r te s  e l  a p p r o p r ié e s  a u  s e r v ic e  d e  l ’h ô p i ta l  d a n s  l ’é té  d e  1 8 5 2 ;  m a is  e l le s  

« n e  p u r e n t  ja m a is  ê t r e  d is p o s é e s  d e  fa ço n  à  d e v e n i r  a c c e s s ib le s  a u  p u b l ic .  P o u r  c e t te  ra is o n , e t  c o m m e  

« j ’a i  to u jo u rs  e u  la  p e n s é e  d ’y  p l a c e r  d e s  m a la d e s  o b l ig é s  d e  g a r d e r  c o n t in u e l le m e n t  le  l i t ,  j ’e n  a i fa it 

« le d o r to i r  d e s  g a le u x , d e s  te ig n e u x , d e s  e n ta n ts  a t te in t s  d e  m a la d ie s  c h r o n iq u e s ,  d ’u n e  b o n n e  p a r t ie  d e s  

« in f irm ie rs . L e  n o m b re  d e s  l i ts  q u i  p e u v e n t  y  ê t r e  f a c i le m e n t  p la c é s  e s t  d ’e n v i r o n  1 20  ; m a is  d a n s

(1) D e ll’ o sp ita le  m aggiore d i M i la n o , c delle sue case su ss id a rie . C enni c s lra t ti  dag li a t t i  del R . Is t i tu to  
L om bard  o, vo l. III .

(2) M. Giov. F e l. B erti, d irec teu r de la  m aison  de trav a il de F lo rence , auque l n ous avons déjà  fa it do n o m 
b re u x  em p ru n ts , n ous fo u rn it, dans sa  re la tio n  s u r  les  é tab lissem en ts de b ien fa isance de la  H a u te -I ta lie , les 
m oyens de com pléter ces renseignem en ts :

a L’hôp ita l de M ilan passe p o u r le p lu s  g ra n d  q u i so it en  E u ro p e . I l  p e u l recevo ir à ta  fois 3,400 m alades  : 
« au  m ois de novem bre d ern ie r, il en co n te n ait 2,800.

« Il se  com pose de 56 sa lle s  don t j ’a i  v is ité  la p lu p a r t ;  chacune d ’e lles p e u t co n te n ir 60 lits .

u Les te rra in s  su r lesq u els  i l  es t édifié so n t p ro p o rtio n n é s  à  sa  g ra n d e u r; on y  a é ta b li des m ou lins m us p a r 
« un cou ran t d ’eau  a b o n d a n t e i rap ide , avantage v a in e m e n t cherché  p a r  beau co u p  d ’au tres  étab lissem ents. Il s ’y 
« fa it tro is m ille  liv res de pain  p a r  jo u r ;  tro is  bœ ufs fo u rn isse n t à  la  consom m ation  jo u rn a liè re  : ces an im au x  so n t 
« ab a ttu s  e t  p réparés d an s la  m aison  m ôm e.

« Les cu isines, im m enses e t b ie n  ordonnées, son t p o u rv u e s  de g ra n d s fo u rn eau x  alim en tés  au  m oyen d 'u n e  ouver- 
« lu re  s itu é e  dans u n e  arrière -cu is ine , d ’un  lavo ir, d ’un  séc h o ir à  v apeur, etc.

« E n considéran t ce t étab lissem en t e t le  n o m b re  des a u tre s  in s titu tio n s  san ita ires  d o n t la  v ille  do M ilan e s t 
« dotée, e t  en  songeant que le G ran d -H ô p ita l seu l e s t  b â ti d a n s  d es  p roportions s i im portan tes^ on p o u rra it 
“ s ’é tonner q u ’il lui a it été nécessaire d ’au g m en te r son  anc ien  p é rim è tre  p o u r faire face au x  exigences de sa d es tin a - 
« lion . P o u rtan t, q u an d  on nom m e le G rand-IIôp ita l, i l  ne fa u t p as  seu lem en t se re p rése n te r cet im m ense q u a d r i-  
» latôre q u i, p a r  la m unificence des Sforza, des Carcano e l des M acchio, s ’é leva avec le  concours des p lu s  cé lébrés 
« a r tis tes  de l ’Ita lie  : le flo ren tin  F ila rè te , B ram an te , R ic h iu i, M ungani, e lc . ,  e t d o n t les sp lendeurs a rc h ite c tu -  
'x ra ies  s i variées, les  décorations, les fr e sq u e s , les s ta tu es  e t les bustes  n o m b reu x  offrent à  l ’adm ira tion  des 

« v isiteu rs, des spécim ens in téressan ts  de chacune des époques de l ’a r t  ita lien  ; il  fa u t s ’occuper encore des b â li-  
« m en ts  considérables q u i se rv en t de su ccu rsa les  à  ce t édifice e t p o u r lesquels o n t été récem m ent ac q u is  des 
a te rra in s  con ligus à  l ’anc ien  dom aine. Ces su cc u rsa les  so n l d estinées à  recevoir les  m alades que l’h ô p ita l ne 
« p o u rra it c o n te n ir .

« Ces annexes ne fonctionnen t cependan t p as  aussi rég u liè rem en t q u e  le u r  chef-lieu , e t il  se  p ro d u it des erreu rs  
« inév itab les d an s la  d iv ision  des m aladies.

« On obv iera p a r  la  su ite  à ce t inconvén ien t, p a r  la créa tio n  de d e u x  a u tre s  hô p itau x , l ’u n  d estin é  au x  affectious
* ch ro n iq u e s , l 'a u tre  au  tra item en t des m aladies contag ieuses. »
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« d ’a u tre s  c i r c o n s ta n c e s  , l o r s q u ’on  a  <?té o b l ig é  d ’o b é i r  à  l a  n é c e s s i té ,  e l le s  o n l  p u  en  c o n te n ir  j u s 

te q u ’à  1 6 5 .

« V is -à -v is  d e  la  b u a n d e r i e  d e  l ’h ô p i ta l ,  d o n t  e l le  e s t  s é p a ré e  s e u le m e n t  p a r  l e  c a n a l eL p a r  u n e  r u e ,  se  

« t ro u v e  u n e  a u t r e  m a is o n  s u c c u rs a le  p lu s  é te n d u e  e t  m ie u x  a m é n a g é e . C é d é e  à  1 h ô p i ta l ,  d e p u is  I7 S 5 ,

1 p a r  l a  p ie u s e  in s t i tu t io n  d e s  E n fa n ts  e x p o s é s  e l  s u r  l ’o r d r e  d u  g o u v e r n e m e n l ,  p o u r  q u  o n  y  p la ç â t , o u tre  

a  le s  m a la d e s  p a v a n ts ,  c e u x  q u i  é ta ie n t  a t te in ts  d u  s c o r b u t  o u  d ’a u t r e s  m a u x  c h r o n iq u e s ,  c e l le  m a is o n  a 

«t s e r v i ,  a u  c o m m e n c e m e n t  d e  c e  s iè c le ,  à  r e c e v o ir  s p é c ia le m e n t  le s  m a la d e s  a t te in t s  d e  la  c o n ta g io n , au x  

« é p o q u e s  d ’é p id é m ie s .  C ’e s t  s e u le m e n t e n  1 8 5 2  q u ’e l le  a  é té  a u g m e n té e  e t  d is p o s é e  d a n s  l é ta t  où  e lle  s e  

« t r o u v e ,  à  l ’a id e  d ’im p o r ta n te s  r é p a ra t io n s .  E lle  p e u t  r e c e v o i r  a u jo u r d ’h u i ,  d a n s  d e u x  d iv is io n s  s é p a r é e s ,

« le s  t e ig n e u x , le s  a l ié n é s  e t  le s  é p ile p tiq u e s .

« C e t te  m a is o n , d i te  d e  S a in t-A n to in e  e t  p lu s  o r d in a i r e m e n t  d e  S a in t -A n lo n in ,  p e u t  c o n te n ir  f a c i le -  

« m e u t  p r è s  d e  2 0 0  l i ts  r é p a r t i s  d a n s  9 in f i rm e r ie s ,  to u te s  a u  re z - d e - c h a u s s é e  : d a n s  l e s  c i rc o n s ta n c e s  

« e x c e p t io n n e l le s ,  e l le  e n  a  c o n te n u  ju s q u ’à  2 2 3 . E l l e  c o n s t i tu e  u n e  re s s o u r c e  p r é c ie u s e  p o u r  l 'h ô p i ta l ,

« m a is  e l le  p r é s e n tp  d e  g ra n d s  d é fa u ts  : l a  d iv is io n  d e s  a l ié n é s  e t  d e s  é p i l e p t iq u e s  e s t  e n  e f fe t u n e  

« c a u s e  d e  t r o u b le  e t  d e  s c a n d a le ,  n o n -s e u le m e n t  p o u r  le s  m a lh e u r e u x  d e  l 'in s t i tu t io n  d e  S a in te -  

« C a lh e r in e - d e - la - R o u £ ,  q u i ,  d e  l’é ta g e  s u p é r ie u r  q u ’i ls  o c c u p e n t ,  o n t  v u e  s u r  c e l le  p a r t ie  d e  l ’é ta b lis -  

« s e m e n t ,  m a is  e n c o r e  p o u r  le s  h a b i ta n ts  d e s  m a is o n s  v o is in e s  d o n t  la  s u c c u r s a le  d e  S a in t-A n to n in  n ’e s t

- p a s  su ff is a m m e n t s é p a r é e ,  

a N o n  lo in  d e s  d e u x  m a is o n s  d o n l  j e  v ie n s  d e  p a r le r ,  à  l ’a n g le  d e  la  r u e  d e  G u a s ta lla ,  à  c ô té  d e

■ l ’é g l i s e  ü e  S a in t -B a rn a b é , fu t  o u v e r te ,  e n  1 8 5 1 , a p r è s  l e s  a m é n a g e m e n ts  n é c e s s a i r e s ,  u n e  n o u v e l le

■ m a is o n , d i te  d e  l ’A d d o lo ra ta ,  d a n s  la q u e lle  s o n t  r e n f e r m é s  le s  p r o s t i t u é e s  e t  l e s  d é te n u s .  L a  p e n s é e  

.. d e  s é p a r e r  le s  m a la d e s  o r d in a ir e s  d e  c e u x  d o n t  le  c o n ta c t  e s t  to u jo u r s  u n  p é r i l  c t  u n  a f f ro n t  é la i t  

» s a n s  d o u te  t r è s - s a lu t a i r e ,  m a is  r e m p la c e m e n t  e s t  e x ig u  e t  m a l  s i lu é .  O n  n e  p e u t  p la c e r  fa c i le m e n t  

« p lu s  d e  80  l i t s  d a n s  c e t te  d é p e n d a n c e , c e p e n d a n t,  d a n s  c e r ta in s  c a s ,  e l l e  a  r e ç u  p r è s  d e  1 00  m a la d e s  

« d e  l ’u n e  e t  d e  l ’a u t r e  c a té g o r ie .  L o rs q u ’a u  1 er j a n v ie r  1 861  le s  p r o s t i t u é e s  p a s s è r e n t  d a n s  la  m a is o n  

« d e  S a in t - B e r n a r d in ,  d e s s e rv ie  p a r  d e s  r e l ig ie u s e s  c l  s o u s  la  d é p e n d a n c e  d e  la  Q u e s tu r e ,  l e s  h o m m e s  

« v é n é r ie n s  le s  re m p la c è r e n t .

« A u  m ilie u  d e s  ja r d in s  s ’é te n d a n t  e n tre  la  m a is o n  d e  S a in t - A n to n in  e l  la  r u e  d e  la  C o m m a n d e r ie ,

« il  e x i s te  u n  p e t i t  b â t im e n t  s o l ila ir e ,  q u i ,  d a n s  le s  d e r n iè r e s  a n n é e s  d u  xvi®  s iè c le ,  s e r v a i t  d ’o r a lo i r e ,  

« e l  q u e  l 'o n  a p p e l le  a u jo u r d ’h u i le  G a llo , ou  la  M a is o n -d u - C o q , d u  n o m  d ’u n e  fa m ille  q u i ,  p e n d a n l  u n  

a s iè c le  e t  d e m i,  l a  t in t  à  lo y e r  e t  e n  c u lt iv a  le s  j a r d in s .  C e b â t im e n t  a p p a r te n a i t  a u  c o m m e n c e m e n t  d u

o s iè c le  à  l a  p ie u s e  In s t i tu t io n  d e s  E n fa n ts  e x p o s é s .  D e  1811 à  1 8 4 2 , i l  a  s e r v i  t a n tô t  a u x  b e s o in s  d e  

« c e l te  in s ti tu t io n ,  ta n tô t  à c e u x  d e  l ’h ô p ita l  : d e v e n u , e n  1 8 4 5 , m a iso n  s u c c u rs a le  d e  l ’h ô p i ta l ,  i l  a  r e ç u

ii l e s  t e ig n e u x  e t  l e s  c h r o n iq u e s ,  e n  1 8 4 9  le s  c h o lé r iq u e s ,  e l  e n  1 8 5 2  il a  é ié  r é s e r v é ,  p a r  s u i te  d e  s a  

a d o u b le  d e s t in a t io n ,  a u x  m a la d ie s  c o n ta g ie u s e s  a ig u ë s .  M ais  c e l te  m a is o n  o ff re  p e u  d e  re s s o u r c e s ,  

« p a r c e  q u ’e l le  n ’e s t  p a s  c a p a b le  d e  re c e v o ir  p lu s  d e  56 m a la d e s ;  s i e l le  a  p u  e n  c o n te n ir  q u e lq u e fo is  

« j u s q u ’à 8 0 , c e  n ’e s t  q u ’a u  d é t r im e n t  d e  le u r  b ie n -ê t re .  Q u a n d  u n e  é p id é m ie  p r e n d  d e  g r a n d e s  p r o p o r -  

« l io n s ,  i l  fa u l  r e t i r e r  u n e  p a r t ie  d e  c e s  m a la d e s , e l  l e s  p la c e r  d a n s  l ’h ô p i ta l .

« J ’a p p e l le ra i  l e  F o p p o n e  la  d e r n iè r e  m a iso n  s u c c u rs a le  d u  G r a n d - H ô p i ta l ,  p a r c e  q u ’e lle  e s t  e n  e f fe t  

« la  d e r n iè r e  q u i  lu i  a i l  é té  a n n e x é e ,  b ie n  q u ’e lle  lu i  a p p a r t în t  d e p u is  la  f in  d u  x v n e  s iè c le .  L o rs q u e  d a n s  

«■ le s  d e r n ie r s  m o is  d e  1 8 5 8 , o n  re s t i tu a  a u  G r a n d -H ô p i ta l  le  d r o i t  d ’u s e r  d u  lo c a l  d e  S a i n t - M i c h e l - a u x -

< J V o u v e a u x - S c p u lc r e s , e l  q u ’o n  e u t  d é c id é  d ’en  c o n v e r t i r  le s  b â t im e n ts  e n  u n e  s u c c u rs a le  d e  l 'h ô p i ta l ,  

c p o u r  r e c e v o i r  s p é c ia le m e n t  le s  m a la d e s  c h r o n iq u e s ,  on  d é p e n s a  d e s  s o m m e s  im p o r ta n te s  p o u r  fa ir e  

« le s  r é p a r a t io n s  n é c e s s a i r e s  a u x  p la n c h e r s ,  a u x  m u r s ,  a u x  fe n ê t r e s ,  a in s i  q u e  p o u r  é t a b l i r  t o u t  c e  q u i 

a e s t  i n d is p e n s a b le  a u  s e r v ic e  r é g u l i e r  d ’u n  h ô p i ta l .  L ’é g lis e  c e n t r a le ,  d ’u n e  a r c h i te c tu re ' s v e lte  e t  é lé -  

« g a n t e ,  fu t  b i e n tô t  t r a n s f o r m é e  e n  u n e  in f i rm e r ie  b iz a r r e ,  m a is  c o m m o d e ,e t  c a p a b le  d e  c o n te n ir  1 7 0  l i ls  

« e n v i r o n .  L e  p o r t iq u e  f u t  c o n v e r t i  e n  q u a t r e  in f i rm e r ie s  c u r v il ig n e s ,  s é p a ré e s  e n t r e  e l le s  p a r  u n e  

a c h a m b re  d e  s e r v ic e ,  e t  c o m m u n iq u a n t  p a r  u n  c o r r i d o r  q u i p a s s e  d e r r iè r e  c h a q u e  c h a m b r e .  L e s  q u a tre  

<■ in f i rm e r ie s  p e u v e n t  c o n te n ir  e n s e m b le  2 3 0  m a la d e s .

" B ie n  q u e  la  n o u v e l le  m a is o n  s u c c u rs a le ,  d e s t in é e  à to u l  a u t r e  o b je t ,  n e  m a n q u e  p a s  d e  d é fa u ts ,
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« e l le  e s t  e n c o r e  la  p lu s  g r a n d e ,  la  p lu s  b e l le  e t  la  p lu s  c o m m o d e  d e  c e l le s  q u ’a i t  ja m a is  e u e s  le  G r - n  I ‘ 
« H ô p ita l  d e  M ilan  : e l l e  p e u t  ê t r e  v is ité e  av e c  p la is i r  ( 1). »

f, „ L ï  P la n , f °  ™ P?ta l de M ilan  P roP r em e n t  d it a  é v id e m m e n t s e rv i d e  m o d è le  à l’h o sD ice  
s  In c u ra b le s  d e  la r u e  d e  S è v re s  e t  à  celu i d e s  In v a lid e s , c o n s tru its  d e u x  s ièc le s  p lu s  ta rd  

II p ré s e n te  d a n s  la  d isp o sitio n  d e  s e s  a ile s  la té ra le s  la  f ig u re  d ’u n e  c ro ix , d o n t c h a c u n e  d e s q u a t r -

e  r  r  m é e  p a r  u n  M tim e n t  q u i n ’a  i>u ,u n  ^ e  h
e n t r e  M  e t 1 7  m è tre s . C es  sa lle s  ra p p e l le n t ,  p a r  l e u r  d im e n s io n , ce lles  d e s  h ô p ita u x  d u  M o y en -

, 5  '  !  C6I1 Cr01X s ’e le ',e  u n e  c o u P ° Ie  é lé =a n tc  d o n t  le  d ô m e , p e rc é  dû  v a s te s  fen ê tre s  
la is s e  a b o n d a m m e n t p é n é tr e r  la lu m iè re , e t  fo rm e  a p p e l  p o u r  la  v e n ti la t io n  : a u -d e s s o u s  d é

c e t te  coupo le  e s t  p la c é  u n  a u te l q u e  c h aq u e  m a la d e  p e u t  v o ir  d e  so n  lit,  e t où l’o n  cé lèb re  
c h a q u e  jo u r , l’office d iv in . c e ic o re ,

ces  a v a n ta g e s  in c o n te s ta b le s ,  la  d is p o s it io n  d e s  b â t im e n ts  en  c ro ix  s a tis fa i t - e l le  à  
o u ïe s  le s  co n d itio n s  d ’h y g iè n e  e t  d e  s a lu b r i té ?  Il e s t  p e rm is  d ’e n  d o u te r ;  c a r , d a n s  cet h a n t 
a i, le s  q u a tre  b ra n c h e s  d e s  d e u x  c ro ix  s o n t e n c a d ré e s  d a n s  d e s  C o nstruc tions  d ’é g a le  h a u te u r  

fo rm a n t a in s i , d e  c h a q u e  c o te , q u a t r e  c o u rs  c a r ré e s  d ’u n e  su p e rfic ie  d e  6 0 0  m è tre s  s e u le m e n t e t 
o u  1 a i r  n e  p e u t ,  p a r  c o n sé q u e n t, a v o ir  q u ’u n  accès  d iffic ile. On. a , en  o u tre , d e  c h aq u e  cô té  d e s  
s lie s , m é n a g é  u n  c o rr id o r  e t  p ra t iq u é , à  to u s  le s  é ta g e s , à  l’i n s ta r  d e  c e u x  q u i e x is te n t a u r  -  
d e -c h a u s s é e  d e  n o tre  h o sp ice  d e s  I n c u ra b le s - F e m m e s , d e s  c a b in e ts  p o u r  le s  d é b a r ra s  t rè s  
u tile s  p e u t - ê t r e  a u  p o in t d e  v u e  d u  se rv ic e , m a is  q u i d o iv e n t c e r ta in e m e n t g ê n e r  l ’a ^ L i o n  e t 

v e n tila tio n . Il n ’e s t  p a s  ju s q u ’a u x  g a le r ie s ,  d o n t l ’a sp e c t a rc h i te c tu ra l  e s t  s f  riche e t s t  s é d u i 
s a n t ,  q u i n e  so ien t un  o b s ta c le  d e  p lu s  a u  re n o u v e lle m e n t ra p id e  e t  p e rm a n e n t  d e  l ’a i r  cond i 
t io n  s i  e sse n tie lle  d e  l ’h y g iè n e  e t  d e  la  s a lu b r i té  d e s  h ô p ita u x .

O n n e  s a u r a i t  d ’a i l le u rs ,  c o m m e n o u s  l ’a v o n s  d it d a n s  le  p ré a m b u le  d e  c e t A p p e n d ic e  a ss i  
m i le r le s  h ô p ita u x  d e  l ’I ta lie , e t  n o ta m m e n t le  G ra n d -H ô p ita l  d e  M ila n , a u x  h ô p ita u x  fran ç a is  
s o u s  le  r a p p o r t  d e  la  v e n tila tio n  e t  d u  c h a u ffa g e . L e s  d iffé re n c e s  d e  c lim a t e t  d ’h a b itu d e s’

Ï Ï L T ; pour qu>il 8011 possU,,c d’étab]ir entre -  -  -
P a s s a n t  d o n c  ra p id e m e n t s u r  c e  d e rn ie r  p o in t n o u s  n o u s  c o n te n te ro n s  d e  c ite r  s a n s  a u tre s  

d é v e lo p p em e n t, les p a s s a g e s  s u iv a n ts  d ’u n e  le t t r e  q u ’a  b ie n  v o u lu  n o u s  a d re s s e r  M  le  d o c te u r  
^ a ,  e t  CIUI’ a u  P om t  d e  v u e  de l ’h y g iè n e  e t d e s  p a r tic u la r ité s  d u  s e rv ic e , c o m p lè te  h e u re u s e  

m e n t ce  q u e  n o u s  a v o n s  d i t  p lu s  h a u t  d e  l 'in s ta lla tio n  e t d u  ré g im e  in té r ie u r  d e  ce  v t s te  e t re  
m a rq u a b le  é ta b lisse m en t h o s p ita l ie r .  e t  r e "

« O n  n e  fa it p a s  u sa g e  d a n s  le  G ra n d -H ô p H a l d e  M ila n  d e  m o y e n s  s p é c ia u x  d e  v e n t i la t io n  e t  d e  c h a u t’
« fa g e , e t  le s  r é g ie s  a d o p té e s ,  e n  v u e  d e  l ’h y g ié n e  e l  d e  la  s a lu b r i té ,  s o n t  l e s  s u iv a n te s

* !»  S é p a r a t io n  d e s  d iv e r s  g e n r e s  d e  m a la d ie s ,  c h r o n iq u e s ,  f iè v r e s ,  o p h t h a l e s ,  m a la d ie s  d e  la

(1) D’ap rès  des renseignem ents officiels ém a n an t de la  d irec tion  du Gnuirt 
no tice in té re ssa n te  p a r  l ’ind ication  du  nom bre  to tal dos lit-  „ r  ■ G m " s Pouvons te rm in er c e tte

sem en t, des d im ensions c u b é e s  d «  “ t a  « a r  “ i T  r
m alad e . d a i r  <ïu e I le s  offren t a  re sp ire r  à ch aq u e

L its o rd inaires, 2 ,241 . — L ils  e x tra o rd in a ire s , 461.

Som m e to tale des d im ensions cu b iq u es  des sa lles, 120,070“ 0 i .

M oyenne du  cube d ’a ir p a r  chaque l i t ,  69“ii8 .
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« p e a u , g a le ,  t e ig n e ,  m a la d if s y r i e n n e s ,  v a r io le ,  f iè v r e s  ty p h o ïd e s ,  e t c .  E n  ce  q u i  c o n c e rn e  p a r t i -  

« c u l iè r e m c n t  le s  m a le d ie s  c o n ta g ie u s e s ,  il  e x is te  u n  re c u e i l  d i n s t r u c t io n s ,  im p r im é  d e p u is  q u e lq u e  

» te m p s  e t  q u i  e s t  e n c o re  e n  v ig u e u r .  O n  s é p a re  a u s s i  le s  fe m m e s  e n  é ta t  d e  g ro s s e s s e  d o s  a u t r e s ,

. le s  a d u l te s  d e s  id o l e s e e n ls ,  le s  a d o le sc e n ts  d e s  e n fa n ts , en  i s o la n t ,  p a r m i c e s  d e r n ie r s ,  ce u x  q u i  s o n t  

« a t t e in t s  d e  r o u g e o le ,  d e  to u x  fé r in e , o u  d ’a u t r e s  m a la d ie s  s u s c e p tib le s  d e  s e  r é p a n d r e  p a r  c o n t. 'g io n . 

a L a  d iv is io n  d e s  t r a l a d ic s  d e s  y e u x  c o m p re n d  d e s  s a l le s  r é s e r v é e s  p o u r  l 'o p h l ïa l m i e  é g y p t i e n n e .

« 2° P r o p i e l é  l a  p lu s  p a r fa i te  d a n s  le s  s a l le s  d e  m a la d e s .  O n  le s  b la n c h it  c h a q u e  a n n é e ,  e t  o n  en  

« c h a n g e  le s  m e u b le s  : e l le s  s o n t a in s i c o m m e  e n t iè r e m e n t  r e n o u v e lé e s .  L e  n e t to y a g e  e n  e s t  l’a i l  d e u x  

« fo is  c h a q u e  j o u r ,  d e  b o n  rr a t in  e t  a p r è s  le  d în e r ,  e t  p lu s ie u r s  fo is  ( n c o r e ,  s i le  b e s o in  s 'e n  fa it s e n t i r .

« R ie n  n ’e s t  é p a r g n é  p e u r  le s  so in s  d u  b la n c h is s a g e  : la  s e u le  d é p e n s e  d e  la  le s s iv e  s ’é lè v e  c h a q u e  

« a n n é e  à  6 0 ,0 0 0  f ra n o s  e n v iro n . L e s  ré s id u s  d e  m é d ic a m e n ts ,  n o ta m m e n t  d a n s  l e s  s a l le s  do  c h i r u r g ie ,

« l e s  b a n d e s  e t  a u t r e s  p iè c e s  à p a n s e m e n t  m a c u lé e s  n e  s e  j e t t e n t  p o in t  s u r  le  p l a n c h e r ,  m a is  

« s o n t  r e c u e i l l i s  d a n s  u n  p a n ie r  m o n té  s u r  d e  p e t i t e s  r o u e s ,  a fin  d e  p o u v o ir  l e s  e n le v e r  im m é d ia te -  

m e n t .  O n  v e r s o  d a n s  le s  la t r in e s  le  l iq u id e  d é s in fe c ta n t  d e  F a lc o n i ,  q u i  se  c o m p o s e  d 'u c e  s o lu tio n  

« d e  s u lfa te  d o  f e r  e t  d e  s u lfa te  d e  c u iv re  d u  c o m m e r c e .  P o u r  q u e  le s  c o u r s  e t  le s  a u t r e s  p a r t ie s  d e  

a l 'é ta b l i s s e m e n t  s o ie n t  to u jo u rs  p a r fa i te m e n t  p r o p r e s ,  il a  é té  é ta b li  u n  s e r v ic e  d e  b a la y a g e . A fin  d e  

« p r é v e n i r  le s  d é g â ts  c a u s é s  p a r  le s  in s e c te s ,  e l a f in  d 'e n  r e n d r e - p lu s  fa c ile  e t  m o in s  n u is ib le  l a  d e s -  

« t r a c t io n ,  on  a  r e m p la c é  l e s  l i ts  e t  l e s  ta b le s  d e  b o is  p a r  d e s  l i t s  e t  d e s  ta b le s  e n t iè r e m e n t  e n  f e r .  L e s  

« m o r t s  n e  s é jo u r n e n t  q u e  t r è s - p e u  d e  te m p s  d a n s  l e s  s a l le s .  L ’e n t r é e  d o  l e u r  s e c t i o n ,  s a u f  d e s  c a s  

<■ e x c e p t io n n e ls ,  e s t  in te r d i te  p e n d a n t  le s  m o is  d ’é té .

« V e n ti la t io n  s o ig n é e .  D a n s  la s a iso n  d ’h iv e r , on  o u v re  p lu s ie u r s  fo is  l e s  f e n ê tre s  : e l le s  s o n t  m u n ie s  

« e n  é té  d e  p e r s ie n n e s  e n  j o n c  q u i a m o rtis s e n t l ’e f fe t  d e  l a  lu m iè r e ,  to u t  e n  la i s s a n t  à  1 a i r  u n  l i b r e  

« p a s s a g e . L ’u s a g e  d e s  r id e a u x  n 'e s t  p e r m is  q u 'a u x  o p h th a lm iq u e s .  L a  g r a n d e u r  d e s  s a l le s  e t  la  q u a n -  

« t i lé  d e s  f e n ê t re s  s o n t  t e l le s  q u e  le s  m a la d e s  o n t  en  g é n é ra l  à c r a in d r e  p lu tô t  l 'e x c è s  q u e  le  m a n q u e  d ’a ir .

« 4“ S u rv e i l l a n c e  a c t iv e .  D a n s  la  d iv is io n  d e s  h o m m e s , u n  c h e f  e t  u n  s o u s - c lie f  in f i rm ie r  s o n t  c h a rg é s  

« d e  s u r v e i l l e r  le s  s a l le s  e t  d e  fa ir e  l e u r  ra p p o r t  à  u n  in s p e c te u r  p r é p o s é  à  la  s u rv e il la n c e  g é n é ra le .  D a n s  

« la  d iv is io n  d e s  fe m m e s , c e s  d e v o irs  so n t co n f ié s  a u x  r é v é r e n d e s  s œ u rs  d e  c h a r i té .  A  la  p r e m iè r e a p p a -  

« r i l io n  d a n s  u n e  s a l le  d ’u n e  m a la d ie  in fe c tie u s e , c o m m e  l’é r y s ip è le ,  l a  g a n g r è n e , l a  f iè v re  n o s o c o -  

« m ia lo ,  l ’in s p e c t e u r  e n  ré f è r e  à  la  D ire c tio n , e t  o n  p ro c è d e  a u x  s é p a ra t io n s  u t i le s .  »

N o u s  te rm in e ro n s  l 'a p e rç u  q u i p ré c èd e  s u r  le  G ra n d -H ô p ita l d e  M ilan , e n  re tr a ç a n t  ic i 1 a p p ré 
c ia tio n , d e  to u s  p o in ts  co n fo rm e  à  n o tre  o p in io n , q u ’en  a d o n n é e  M . le  d o c te u r  L a r r e y , d a n s  la 
d is c u s s io n  q u i a  e u  l ie u  à l ’A cadtïim e d e  M édecine  s u r  la  s a lu b r ité  d e s  iiô p ita u x .

« L e  G r a n d - H ô p i ta l  d e  M ila n , d it  M . le  d o c te u r  L a r r e y ,  l e  p lu s  r e m a r q u a b le  p a r  s e s  p ro p o r tio n s  

« m o n u m e n ta le s ,  p a r  l ’é lé v a t io n  e t . l ’é t e r d u e  d e  s e s  s a lle s  q u i p e u v e n t  c o n te n ir  d a n s  l e u r  e n s e m b le  

« p lu s  d e  2 ,0 0 0  m a la d e s ,  n e  r e p r é s e n te  n é a n m o in s  n i  p a r  s a  s i tu a tio n  n i  p a r  s o n  v o is in a g e  d 'u n  c a n a l,

« l e s  c o n d i t i o n s  s a n i ta i r e s  ju s te m e n t  p ré fé r é e s  d e s  h ô p i ta u x  d 'u n e  m o ir .d re  im p o r ta n c e  e x té r ie u r e ,  e t

« s u r to u t  d ’u n e  p o p u la t io n  n o s o c o m ia le  b e a u c o u p  p lu s  r e s l r e in t e .  »
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V I I I .  —  H O P IT A L  E T  Œ U V R E  D E  S A IN T -L O Ü IS -D E -G O N Z A G U E , A  T U R IN .

M . G a u th ie r  d e  C la u b ry  a  p u b lié , d a n s  le s  Annales d’hygiène publique et de médecine 
leijale (1), u n e  n o tice  a sse z  c irc o n s ta n c ié e  s u r  l ’h ô p ita l S a in t-L o u is  d e  T u r in ,  q u i n ’e s t a u tre

q u e  l’an c ien n e  m a iso n  
d e  S a in t-L o u is  de G on- 
z a g u e , fondée  e u  1 7 94 , e t 
c o n v e r tie  p lu s  ta rd  en 
h ô p ita l.

N o u s  p u is o n s  d a n s  ce 
tra v a il  q u e lq u e s  re n s e i
g n e m e n ts  s u r  la  d is p o s i
tion , l ’a m é n a g e m e n t e t 
le  s e rv ice  in té r ie u r  d e  
c e t é ta b lis s e m e n t , d o n t 
le  p la n , c o n s id é ré  dan s  
so n  e n se m b le  , p a ra ît  
c onçu  d a n s  le  b u t  d 'is o 
le r  a u ta n t  q u e  p o ss ib le  
le s  m a la d e s ,  e t  d e  le u r 
é v ite r  le  s p e c ta c le  d e  la  
so u ffran ce  e t d e s  m isè -

. re s  d e  le u r s  s em b lab le s ,
h ô p ita l  c o m p re n d  q u a tre  b â t im e n ts ,  é le v és  d e  d e u x  é la g e s  s u r  u n  s o u s -s o l, e t  re lié s  p a r  la 

p a t tre c en tra le  d e  1 éd ilic e , d o n t le  d e s s in  c i-d e s s u s  d o n n e  le  p la n  g é n é r a l .
L a  c h ap e lle  e s t  s itu é e  au  p o in t  d ’in te rs e c tio n  d e  c e s  q u a tre  b â t im e n ts .  S o n  dôm e  e s t  s u p 

pôt té  p a t s ix  p ila s tre s  d a n s  le sq u e ls , d i t  M . d e  C la u b ry , « s e  t ro u v e n t s ix  c h e m in é e s  q u e  l 'o n  
“ f,Il “ “ e a  la  f0IS p o u r  la  raré(ac^ n  d e  l 'a i r  p e n d a n t  la  n u i t .  L ’a u te l  e s t  d a n s  le  c e n t re  de
” c e ...... l a  base ou le fondement de l'autel est un puits d’eau vive (2), d u q u e l, p a r  le
« m oy en  d e s  p o m p e s  d e s  s o u te r r a in s ,  on  c o n d u it l ’e a u  à  to u te s  le s  in firm e rie s  e t  à  l’é ta g e  
« s u p é r ie u r . »

L e s  in firm e rie s  s o n t a u  n o m b re  d e  q u a tre  : il y  en  a  d e u x  p o u r  le s  h o m m e s  e t  d e u x  p o u r  les 
fe m m e s . E lle s  o c c u p e n t le  re z -d e -c h a u s s é e  e t le  p r e m ie r  é ta g e . A u -d e s s u s ,  u n  g ra n d  local 
d iv isé  en c h a m b re s , e s t  a ffec té  a u x  in firm e rie s  p a r t ic u l iè re s ,  a u x  g a rd e - ro b e s  e t  a u x  g e n s  de 
s e rv ic e . L e  s o u s-so l c o n tie n t le s  c u is in e s , le s  b u a n d e r ie s ,  le s  b û c h e r s ,  la  c a n t in e , e tc . C ’e s t 
a u ss i d a n s  le  s o u s -s o l  q u e  s ’o u v re n t  le s  v e n ti la te u rs ,  a u  n o m b re  d e  d e u x  p o u r  c h a q u e  li t .

(1) 2«» série , tom . X II. pag . 120 e t su ivan tes .

(2) M. G au th ie r de C laubry  v eu t san s  d o u te  d ire  q u e  l ’au te l re p o se  s u r  le s  p aro is du p u ils , leq u e l C o u v ran t 
a u  d e s so u s , do it n a tu re lle m e n t co n trib u e r à  la  ven tila tion  ou p lu lé t  au  re fro id issem en t en été de la chapelle  e l des 
sa lle s  ad jacentes. 1

E ch elle  de Ci“ 001 p a r  m è tre .

1 V estib u le .

2 C ham bre  p o u r la  récep tion  des m a lad es .
3 E sc a lie r  p r in c fp a l.
4 É g lise .

o Infirm eries.
C Passage derrière les lils.
7 Dépendances.
8 L atrines.
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« A  la p a r t i e  s u p é r ie u r e  d e s  c o r n ic h e s  d e s  in f i rm e r ie s ,  a jo u te  la  n o t ic e ,  011 a  p r a t iq u é  d ’a u t r e s  v e n t i -  

« l a te u r s  d o n t  l e s  u n s  s ’o u v r e n t  s u r  le  to i t  e t  le s  a u t r e s  à  l ’a i r  l i b r e ,  à  l ’a id e  d e  c o n d u i ts  c o n to u rn é s .

'• D a n s  le s  s a l le s  o n  a m é n a g é  u n  p a s sa g e  distanL  d u  g r o s  m u r  d is p o s é  d e r r i è r e  le s  l i t s ,  a f in  d e  p o u v o ir ,  

« a u  m o y e n  d ’u n e  p o r t e  d i s p o s é e  d e r r i è r e  c h a c u n  d ’e u x  e t  q u i  n e  s ’o u v re  q u ’a u  b e s o in ,  t r a n s p o r te r  le  

« m a la d e  p o u r  p r e n d r e  u n  b a in  o u  p o u r  u n e  o p é ra tio n , ou  le  c o r p s  d ’u n  m o r t  (1 ) .

« C h a q u e  l i t  e s t  e n  f e r ,  a v e c  r o u le t te s ,  e l  d ’u n e  d im e n s io n  p r o p o r t io n n é e  à c e l le  d e l à  p o r t e .  L e s  r id e a u x  

« s o n t  a t ta c h é s  a u x  c o lo n n e s  en  fe r  fixées  a u  so l, d e  s o r t e  q u ’i l  n ’y  a  q u ’à  f e rm e r  c e s  r id e a u x  p o u r  é v i te r  

« a u x  m a la d e s  v o is in s  le s  c a u s e s  d ’in c o m m o d ité  o u  d e  t r i s t e s s e ,  l ’a r c h i te c te  s ’é t a n t  p r o p o s é  d ’é lo ig n e r  

« le  p lu s  p o s s ib le  la  d o u lo u re u s e  se n sa tio n  q u ’e x c i te n t  c h e z  u n  m a la d e  la  v u e  e t  le s  p la :n te s  d e  la  m isè re  

«  d e s  a u t r e s .  »

A côté et à la hauteur de chaque lit est une petite fenêtre ou guichet donnant su r le cor
ridor. C’est par là que se fait la distribution des aliments et des médicaments. Une ouverture, 
située au ras du sol, au-dessous de cette fenêtre, sert à enlever les déjections des malades sans 
avoir à les transporter à travers l’infirmerie.

Des terrasses couvertes, situées à proximité des salles, et auxquelles on accède par les escaliers 
communs ou par de petits escaliers pratiqués dans les angles des bâtim ents, servent de pro
menoirs dans les jours froids ou pluvieux.

Les cabinets d’aisances sont au fond du corridor ou passage dont il a été question ; les parois 
et les sièges sont en m arbre blanc, et un réservoir d’eau limpide permet de les entretenir dans 
un état constant de propreté.

Les quatre bâtiments dont se compose rétablissem ent sont exposés à l’air de tous côtés, les 
cours qui les entourent ayant été disposées en vue d’éviter p a r une ventilation incessante les 
inconvénients de l’atmosphère des hôpitaux, ordinairement chargée de miasmes délétères. La 
cour du nord contient l’écurie et ses dépendances économiques, avec des pièces à l’usage de 
l’hôpital, telles que l’amphithéâtre d’anatomie, la pharmacie e t les cabinets des médecins, chi
rurgiens, directeur et économe.

Enfin, il faut rem arquer que les salles sont situées le plus immédiatement possible au-dessus 
du sol. Cette particularité, commune à fort peu d’établissements, s’il faut en croire les adminis
trateurs de l’hôpital, a une infiuence incontestable sur le rétablissement des malades qui, mis à 
même d’essayer plus fréquemment leurs forces, ajoutent ainsi aux effets de la médication l'ac 
tion, souvent aussi efficace, d’un exercice bien réglé.

Nous em pruntons maintenant au travail que vient de publier M. Berti sur les hôpitaux du

(1) M. B erti a fo u rn i, d an s sa  re la tio n  su r  les h ôp itaux  d u  nord  de l’Ita lie , u n e  d esc rip tio n  de ce passage qu i 
n ous p a ra ît p lu s  com plète :

*< M ais ce q u i re n d  l’h ô p ita l S a in t-L o u is  rem arquab le , e t p eu t-ô tre  u n iq u e  en  son genre , c’e s t la  facilité avec 
« laq u e lle  un y  dérobe à la  vue des m alades ce q u i p o u rra it les im p re s s io n n e r p én ib lem e n t : p a r  ex em p le , les
- souffrances des m alh eu reu x  forcés de su b ir  u n e  opération , ou encore l ’a sp e c t d es  cadavres q u i, a u  m oyen  
« d ’un  ingén ieux  m écan ism e, p a sse n t de la  salle  com m une dans u n  c o rr id o r  s itu é  d e rr iè re  u n e  rangée d e  l i ts .  
« A cet effet, un e  espèce de p o rte  un  p e u  p lu s  large que le li t  des m alades  e s t p ra tiq u é e  d e rr iè re  ce lu i-c i. Celte 

« porte e s t lam brissée  e t m asq u ée  p a r  les rideaux  doubles du  li t  que re tie n t  u n e  b a rre  de fer fixée d an s le m u r. 
« Q uand les circonstances l ’ex ig en t, le  lam b ris  de la  po rte  es t en levé , de so rte  q u e  le  l i t ,  p o rté  s u r  de com m odes 
« rou lettes, e s l ra p id e m en t e n tra în é  dans le  corrido r.

« Je  d ira i in c id em m en t q u ’une p a re ille  pensée d ’hum an ité  a in sp iré  le  p la n  de l ’h ô p ita l de P ie tra  S a n ta ,  en 
•c T oscane, d o n t les  sa lles  d e  m alades so n t d iv isées en  deu x , a u  m oyen  d ’u n e  m u ra ille  à  a rô te  p ercée  d ’o u ver-
* tu res  co rresp o n d an t à  chacun des lits  q u i y  so n t adossés. »
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N o rd  d e  l ’I ta lie  le s  p a s s a g e s  s u iv a n ls  re la tif s  à  l ’h ô p ita l  d e  S a in t-L o u is -d e -G o n z a e u e  c o n sid é ré  
m e œ u v r e  d e  b ien fa is a n c e  e t  c o m m e h ô p ita l : s a  re la tio n  c o n firm e  e t  c o m p lè te  le s  In d ic a tio n s  

q  e  n o u s  v e n o n s  d e  re c u e i ll ir  s u r  c e t  in té r e s s a n t  é ta b l is s e m e n t .

« Cet hôpital date seulement de 1794.

nn™>,m m e  œUV,re ,’ m p " aI. S a in l- L o u is  e s t > d ’a p r è s  le s  rè g le m e n ts ,  a d m in is tr é  p a r  14 m e m b re s  d e  h  
J re u s e  c o n l r é n e  d e  S a in t-L o u is ,  r e m p l i s s a n t  c h a c u n  u n  o ff ice  s p è c ia l .  C e l te  œ u v r e  v is ite  e t  s e c o u r t  

« n n u e l le m e n t  à  d o m ic ile  1 2 ,0 0 0  p a u v r e s  q u i ,  p a r  m o tif s  s p é c ia u x , n e  p e u v e n t  ê t r e  r e ç u s  d a n s  le s  

r e s  p i a u x , e t ,  à  l ’o c c a s io n , e l le  e n  d é c id e  l ’a d m is s io n  d a n s  so n  p r o p r e  é ta b lis s e m e n t  

o n s id é ré  c o m m e  h ô p i ta l ,  c e t  é ta b lis s e m e n t  p e u t  c o n te n i r  u n  p e u  p lu s  d e  1 0 0  m a la d e s  d e s  d e u x

• s e x e s , r é p a r t i s  e n t r e  .e s  4  in f i rm e r ie s  d u  r e z - d e - c h a u s s é e  e t  c e l le s  d u  1 - r  é ta g e .  -  L e s  fr  c

1 ZXT 4 |,admiss'10n s°nl la phtbisie pulmoraire’ le “ ““ ■,c -  rSS
« m a la d ie s  ^ f o n d f I T  ° U t’ “  116115150 gén<5reUSe d ,l ! te n d r e  Ie  d r o i t  d 'a d m is s io n  à  d ’a u t r e s

.< m ’a r a s n a  „  ^  0 n t  é té  d iS tr ib l ' éS d M S  d 6 u x  s a lIe s  s u p é r ie u r e s ,  d o n t u n e  nem  a  p a s  p a r u  c o m p lè te m e n t  a m é n a g é e .

« I l  e s t  d é c id é  q u e  c e s  l i ts  d e v r o n t  ê t r e  a f fe c té s  au  t r a i te m e n t  d e s  in d ig e n ts  c a th o liq u e s  d e  T u r in  ou

l  d °  P e " a g r e ’ d ’é P h é ' ideS  5C O rk ' liq U eS ’ C anC r0M eS’ ^  M e u l e u s e  e t

« L e  t r a i te m e n t  e n  e s t  c o n f ié  à  u n  n o m b r e  c o n v e n a b le  d e  p r o f e s s e u r s ,  c o m m e  il e s t  fa c ile  d e  s 'e n  

« e n d r e  e x a c te m e n t  c o m p te ,  e n  c o n s u l ta n t  l e s  r è g le m e n ts  p a r t ic u l ie r s  d u  t r é s o r ie r  J o s e p h  G a ffin o .
« L  a r c h i te c te  d e  c e  c é lé b ré  é ta b l i s s e m e n t  e s l  le  c h e v a l ie r  T a lu c c h i

* L a c h a p e l le  e s t  h e x a g o n e , e t  s i tu é e  a u  c e n l r e ,  d e  te l le  s o r te  q u e  le s  m a la d e s  d e s  q u a tre  in f irm e r ie s  
« p e u v e n t, d e  l e u r  l i i ,  a s s i s te r  a u x  o ff ic es  d iv in s . m n im e n e s

« L a  m a sse  e n t iè r e  d e  l ’éd if ic e , b â t im e n ts ,  c o u r s  e t  j a r d in s ,  o c c u p e  u n e  su rfa c e  c a r r é e  d e  9 ,7 9 8  m è -  
« l ie s ,  b e s  d im e n s io n s  in té r ie u r e s  s o n t  :

« E n  lo n g u e u r ,  d e ................................  100*“ 35

« E n  l a r g e u r ,  d e ................................... 5 7  „

“ Et en hauteur, d e ............. ........... ie  95

'< L a  c h a p e l le  a  2 2 ra d e  lo n g u e u r  s u r  14  d e  l a r g e u r .  »

IX. -  ÉTABLISSEMENTS HOSPITALIERS DE L’ILE DE MALTE.

( planche 15.)

Un haut fonctionnaire anglais dont le nom, soit dit en passant, trah it «ne origine française 
sir John Lemarchand, gouverneur actuel de l’île de Malte, s’occupe, avec une rare intelligence 

cette colonie™’ ''eC°nSÜtUer'  SU1' des bases “ “ P i m e n t  nouvelles, l’assistance publique dans

b r S S ™ ^ 1 r r ? 1US de 60’00ü haWtantS’ nc T eafem e  cn effët petit nom- 
deouis 0  !  e n ? -■  b ‘ef a,sallce’ d0Dt la construction et l’installation ne répondent plus,

£  e t c S Z e .  ^  MS ^  SerVi<!e 3UX PTOgrèS “ °derneS de réc0D0mie )lüsf ila -

l ’uissamment secondé par M. Inglott, m embre du Conseil de gouvernement et contrôleur des
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s e rv ic e s  d e  b ie n fa is a n c e  (le l’île , s i r  Jo h n  L e m a rc h a n d  a  eu  la p e n sé e  d e  g ro u p e r  s u r  u n  m ê m e  
p o in t le s  d iv e rs  é ta b lis s e m e n ts  q u i c o n s titu en t l ’e n se m b le  d e  so n  s y stè m e  : u n  h o s p ic e  p o u r  
la  v ie i l le s s e ,  u n  h ô p ita l-h o s p ic e  p o u r  le s  m a la d es  e t  les i n c u r a b le s ,  u n  o rp h e l in a t  p o u r  le s  
e n fa n ts  tro u v é s  e t a s s is té s ,  u n e  m a iso n  de re fu g e  e t  d e  ré p re s s io n  p o u r  le s  filles p u b liq u e s , en fin  
u n  a s ile  d ’a lié n és  p o u r  to u te s  le s  a ffections m e n ta le s  c u ra b le s  ou  in c u ra b le s . C e d e rn ie r  é ta b l is 
s e m e n t s e u l e s t  c o n s tr u i t  e t occupé .

L e s  p la n s  trè s -d é ta illé s  e t trè s -c o m p le ls  d e s  n o u v e a u x  é ta b lis s e m e n ts  d e  l 'i le  d e  M alte  o n t é té  
d re s s é s  à  L o n d re s ,  so u s  la  d irec tio n  e t d ’a p rè s  le s  co n se ils  d e  M . In g lo t t , p a r  M . T h o m a s  W y a t ,  
a rc h ite c te . N o u s  d o n n o n s , p la n c h e  15 , celu i de l ’h ô p ita l-h o sp ic e . A  en  j u g e r  p a r  l ’a p p ro b a tio n  
é c la ta n te  q u e  c es  d iffé ren ts  p ro je ts  o n t é g a le m e n t re ç u e  d e  p e rs o n n e s  t rè s -c o m p é te n te s , te lle s  
q u e  M iss  N ig h tin g a le , le  c ap i ta in e  G allon  e t  le  d o c te u r  J o h n  S u tl ie r la n d , i l  n ’e s t  p a s  d o u te u x  
q u e  la  p ra t iq u e  e t l ’a r t  a n g la is  n ’a ie n t c o n cen tré  d a n s  le u r s  d is p o s it io n s  to u t  ce  q u ’u n e  lo n g u e  e t 
p ro fo n d e  c o n n a issa n c e  d e s  co n stru c tio n s  h o s p ita liè re s  d e  to u s  le s  p a y s  p o u v a it  s u g g é r e r  d ’a r r a n 
g e m e n ts  u t ile s . On c o m p re n d , d a n s  ces co n d itio n s , q u e , s a n s  a p p ro u v e r  l ’id é e  d e  g r o u p e r  to u s  les 
é ta b lis s e m e n ts  c b a r ila b le s  e t  ré p re s s ifs  de l ’ile  d a n s  u n e  s o r te  d e  c ité  d e s  p a u v re s , n o u s  a y io n s  
te n u  à  e n  p ré s e n te r  ici u n e  d e sc rip t io n  c irc o n stan c ié e  (1 ).

L e  p la n  d e  l ’a s ile  d e s  v ie illa rd s  e t des  in firm es, q u i  d o it ê tre ,  a in s i  q u e  n o u s  v e n o n s  d e  le  
d ire , l ’é ta b l is s e m e n t  c e n tra l d e  c e lle  v a ste  a g g lo m é ra tio n , e s t  lu i-m ê m e  fo rm é  d e  la  ré u n io n  do 
d e u x  q u a d r ila tè re s  é g a u x , s é p a ré s  p a r  u n e  c o u r r e c ta n g u la ir e  s u r  la q u e lle  s ’é lè v e  en  façade  
le b â tim e n t d e s l in é  à  l ’A d m in is tra tio n , e t an  fond , d a n s  le  m ê m e  a x e , la  c h a p e lle  d e  l ’é ta b lis s e m e n t .

L e s  tro is  c ô té s  e x té r ie u rs  d e  c h ac u n  d e  ces q u a d r ila tè re s , c o m p o sé s  s e u le m e n t d ’u n  r e z -d e -  
c h a u ssé e  e t d ’un  é ta g e , s o n t re lié s  a u x  a n g le s  p a r  u n e  s im p le  g a le r ie  e l c o m p re n n e n t les d o r to i r s  ; 
le q u a tr iè m e  cô té  q u i  lo n g e  la  c o u r cen tra le  s’é le n d  p e rp e n d ic u la ir e m e n t à la  façad e  e t re n fe rm e  
le s  ré fe c to ire s .

L e  q u a d r ila tè re  d e  d ro ite  e s t  ré se rv é  a u x  fem m es, ce lu i d e  g a u c h e  a u x  h o m m e s .
A u  c e n tre  d e s  c o u rs  in té r ie u re s  se  tro u v e , à  re z -d e -c h a u s s é e , u n e  s a lle  d is p o sé e  p o u r  s e r v i r  de  

p iè c e  d e  ré u n io n . D e c h ac u n  d e  c es  pav illons p a r le n t  q u a tre  g a le r ie s  c o u v e r te s  e t  s u rm o n té e s  de 
te r ra s se s  q u i le s  re lie n t a u x  b â tim e n ts  d e s  d o rto irs  a in s i q u ’à  c e u x  d e s  ré fe c to ire s .

C es  d e rn iè re s  c o n s tru c tio n s  n e  c o m p o rte n t q u ’un  re z -d e -c h a u s s é e , e t s o n t c o m b in é e s  a v ec  le s  
in te rv a lle s  m é n a g é s  a u x  a n g le s  d e  m a n iè re  à  a s s u re r  u n  l ib re  a cc è s  à  l 'a i r  p u r  d e  l ’e x té r ie u r .

(1) M. In g lo tt ay a n t, à  son passage à P aris , désiré avoir n o tre  op in ion  s u r  la  d is tr ib u tio n  e t l ’in s ta lla tio n  de
I hôpital-hospice des incu rab les  q u i do it ou v rir la  série des construc tions d o a l i l  es t ic i q u es tio n , n o u s  n ’avons pas 
hésité à  la  lu i  d o n n er dans les te rm es su iv an ts  :

P a ris , le  87 ao û t 1862.

« M onsieur, conform ém ent au  d ésir que v ous m ’en avez exprim é, j ’a i com m uniqué au x  agents p ro fessionnels 
« e t chefs d e  service de m on A dm in istra tio n  les p lans, coupes e t élévations d ’u n  p ro je t d’h ô p ita l-lio sp ic e  q u e  le 
' gouvernem en t de 1 île  de Malte a  1 in ten tion  de faire constru ire p o u r les  v ie illa rd s  in firm es e t les  m alades  in cu - 
« rab les des d eu x  sexes.

« Ce p ro je t, trè s-h eu re u sem en t conçu , présen te, dans u n  ensem ble pa rfa item en t h o m o g èn e , les  p rin c ip a le s  am é- 
« lio rations q u e  le s  progrès d u  tem ps e t de la  science on t in trodu ites  depuis q u e lq u e s  an n ées  déjà  d a n s  l ’in s ta lla - 
» tion hosp ita liè re .

« C’est sans c o n tre d it l ’u n  des étab lissem en ts les  p lu s  com plets que n ous ay o n s été  à  m êm e d 'ex a m in e r ju s q u ’à
- ce jo u r .L e s  b â tim en ts  so n t b ien  disposés tes u n s  p ar ra p p o rt au x  au tres , e t le u r  d is tr ib u tio n , a u  doub le p o in t 
« de v u e  de 1 hyg iène  e t de la su rve illance, ne laisse rien  à  désirer. A ce t égard  encore, l 'a u te u r  a  s u  ré u n ir  tous 
« les perfec tionnem ents épars dans les  étab lissem en ts cités comme m odèles.

« La s itu a tio n  des serv ices généraux , h ab ilem en t groupés de m anière à  re n d re  le  service ra p id e  e t facile, l ’iso le -

— 475 —

A u to u r  e t  u n  p e u  en  a r r iè r e  de la c h ap e lle , s o n t g ro u p é s  le s  -d iffé ren ts  s e rv ic e s  g é n é r a u x  : la 
c u is in e , la  b u a n d e r ie ,  la lin g e rie , le  v e s tia ire  e t  le s  a te lie r s  d e  l ’é ta b lis s e m e n t .

E n f in , u n  d e rn ie r  p a v illo n , q u i fo rm e  la  façade  p o s té r ie u re  d e  l’édillce  e t q u i e s t  e x c lu s iv e m e n t 
r é s e r v é  a u x  a d m in is tré s  e t au x  v o itu re s  d e  se rv ic e , re n fe rm e , p o u r  c h aq u e  sex e , u n e  sa lle  d e  r é 
cep tio n  av ec  c a b in e ts  d e  b a in s , la v a b o s , e tc .;  c’e s t  là  q u e  s o n t n e tlo y é s  c o m p lè te m e n t les a d m i
n is tré s  a v a n t le u r  ad m iss io n  défin itive.

L ’a rc h ite c tu re  d e s  d iv e rs e s  c o n s tru c t io n s  q u e  n o u s  v e n o n s  d e  d é c r ire , à la  fo is  é lé g a n te  e t 
s o b re ,  p ré s e n te  à la  v u e  l ’a sp e c t le  p lu s  r é g u l ie r  e t  le  p lu s  h a rm o n ie u x .

L e s  b â tim e n ts  q u i s ’é te n d e n t en  fa ç a d e  o ffre n t u n e  l ig n e  d ’a rc a d e s ,  d 'u n e  h e u re u s e  d is p o s it io n , 
q u i se  r é p è te n t  d a n s  le s  c o u rs  in té r ie u re s  le  lo n g  d e s  b â t im e n ts ,a u to u r  d e s  p a v illo n s  d e  ré u n io n , 
e t fo rm e n t d e s  g a le r ie s  c o u v erte s .

Il n ’e s l p a s  ju s q u ’il la  fo rm e  d e s  to its  en  te r ra s s e s  q u i n ’a jo u te  e n c o re  a u x  e ffe ts  d e  l’a r c h i -  
le c tu re  g é n é ra le  ; c e tte  d isposition^ c o m m u n e à  tous  le s  b â t im e n ts  é le v és  d a n s  le s  p a y s  o r ie n ta u x , 
p e rm e t  d ’a ille u rs  d e  re c u e i ll ir  p lu s  a b o n d a m m e n t le s  e a u x  d e  p lu ie  p o u r  le s  u s a g e s  d o m e s tiq u e s .

Q u a n t à  l ’in s ta lla tio n  h o sp ita liè re  p ro p r e m e n t  d ite , e lle  n ’e s t p a s  m o in s  h e u re u s e .
L ’a sile  d e s  v ie illa rd s  e t  d e s  in firm e s  d o it ê tr e  c o n s tru i t  p o u r  re c e v o ir  1 ,0 0 0  p e r s o n n e s , 

SOO h o m m e s  e t 8 0 0  fe m m e s . L e s  sa lle s  d u  r e z -d e -c h a u s s é e  se ro n t occu p ées  p a r  le s  a v e u g le s , les 
e s tro p ié s  e t le s  in firm es q u i d o iv e n t r e s te r  c o n s ta m m e n t c o u ch é s . O n  d e s tin e  les s a lle s  d u  p re m ie r  
é la g e  a u x  a d m in is tré s  v a lid e s . C h ac u n e  d e  c es  sa lle s  e s t  d iv isé e  en  d e u x  p a r tie s  é g a le s  p a r  le  
p a lie r  d e  l ’e sc a lie r  e t  la c h am b re  d ’oii le  su rv e illa n t e t  la  su rv e illa n te  p e u v e n t  fa c ile m en t in s p e c te r  
e t  d ir ig e r  le s e rv ice  : c h ac u n e  d e  ces  p a r tie s  e s t  d is p o sé e  p o u r  re c e v o ir  3 6  lits .

L e s  la tr in e s , le s  u r in o irs  e t  les la v a b o s  s o n t p la c és  a u x  e x tré m ité s  d e  c h a q u e  b â tim e n t, d a n s  
u n  p av illon  iso lé , d e  fo rm e  c a r ré e ,  re lié  d e  c h a q u e  cô té  a u x  b â tim e n ts  p r in c ip a u x  p a r  u n e  a r 
cad e  d e  10  p ie d s  (1) d ’é te n d u e  fo rm a n t te r r a s s e  au  p re m ie r  é ta g e .

A  l’a n g le  g a u c h e  d e  l ’a s ile  e t en  fa ç ad e , d o it ê tre  é le v é  l ’h o s p ic e  d e s  E n f a n ts -A s s is té s ,  c o m p lè 
te m e n t s é p a ré  p a r  un  m u r  c irc u la ire , m a is  p la c é  so u s  la  m êm e d ire c tio n .

L e s  b â tim e n ts , é g a lem e n t à  u n  s e u l c la g e , s e ro n t d is tr ib u é s  p o u r  re c e v o ir  le s  e n fa n ts  a lla ité s  
e t  le s  e n fa n ts  s e v ré s  : l ’h o sp ice  d o it s e r v ir  a u s s i  d e  m a iso n  d e  c a m p a g n e  p o u r  le s  e n fa n ts  a s s is te s  
d e s  a u tre s  p a r tie s  de l ’ile .

L ’a sile  d e  S a in te -M a d e le in e , p o u r  le s  fem m e s  d e  m a u v a ise  v ie , o c cu p e , à l ’a u t r e  a n g le  d u  g ra n d

« m ent des m aladies contag ieuses ou  don t les  ém an atio n s  ten d e n t à  v ic ier l ’a ir  des sa lles, la ven tila tion , le systèm e 
. d’étab lissem en t des croisées, l ’espacem ent des l i ls  e t le cube d 'a ir  afféren t à ch aq u e m alad e  so n t a u ta n t do con-
* d itio n s  essentie lles q u i o n t élé com plètem en t rem plies, e t q u i fo n t quo l ’hôpital don t i l  e s t question  a ssu re ra
■ au x  m alades e t  au x  infirm es q u ’il es t d estin é  à  recevoir l ’in s ta lla tio n  la  p lu s  confortab le, e t p a r  conséquent la  p lu s  
« efficace.

« J e  su is heu reux , M onsieur, d’avoir à v ous tran sm e ttre  cette op in ion , s u r  laque lle  on t élé  unan im es les  agen ts 
« qu i o n t exam iné les p lan s  de l ’hôpita l-hosp ice  de Malle.

" Recevez, etc. — Le D irecteur de l ’À dm in istra tio n  générait; de l ’A ssistance p u b liq u e  : A . Husso:v. »
« Ces p lan s  son t tellem en t excellen ts, te llem en t su p érie u rs  à  ceux  de tous les h ôp itaux  p o u r les  d eu x  sexes q u e  

« j ’ai vus, q u e  la  difficulté é ta it  p o u r m o i d ’y  tro u v er u n e  fau te . » (E x tra it d ’u n e  le ttre  de Miss N igh tingale.)

« N ous avons exam iné les  p la n s  d ’u n e  m aiso n  de p au v res  e t  d ’un  hospice d 'in cu ra b les , exécutés p o u r le  g o u - 
« vernem ent de Malte p a r  M. W y a it, e t n ous n ’hésitons  p as  à  d éc lare r que le u r  ap propria tion  a u x  nécessités  
« auxque lles  ils  do ivent faire face e s t excellen te e t parfaite.

■< N ous n ’avons jam ais  vu  de p lan s  d ’h ô p ita l civ il qui n ous p a ra issen t réun ir au ss i com plètem ent to u t ce q u i e s t 
« nécessaire à la  san té , au  b icn-fitre e t  à  la  com m odité d u  service. »

(E x tra it d’nn ra p p o rt du  cap ita ine D. G alton, ingén ieu r ro y a l, sec ré ta ire  d ’É ta t  ad jo in t au  m in is tère  de la  guerre  
e t du docteur John  Su tlierland , m em bre de la  C om m ission  d ’hyg iène .)

(1) N ous rappelons que le  p ied  angla is é q u iv a u t à 0 ^30479 ; le p ie d  cu b e re p rése n te  donc 0m c028314.
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é ta b l is s e m e n t  d e s  v ie il la rd s  e t  d e s  in firm es, u n  te r ra in  d ’u n e  é te n d u e  à  p e u  p rè s  é g a le . C om m e 
l ’h o sp ice  d e s  E n f a n ts -A s s is té s ,  il s e ra  c o m p lè tem en t s é p a ré  d e  l’A sile  d e s  v ie il la rd s , qu o iq u e  
d é p e n d a n t d e  la m ê m e  adm in is tra tion -.

C h a c u n e  d e s  fe m m e s  a d m is e s  d a n s  l’a s ile  d e  S a in te -M a d e le in e  a u ra  u n e  c h a m b re  p a r t ic u l iè re  : 
on  p e n se  q u e  l ’iso le m e n t e t  le s  h a b itu d e s  d ’o rd re  p o u r r o n t  a in s i p lu s  e fficacem en t a m e n e r  le  
r e to u r  d e  c es  fe m m e s  à  la d éce n c e  e t a u x  b o n n e s  m œ u rs .

A v a n t d ’ê t r e  a d m is e s  d é fin itiv em en t d a n s  l'A s ile , e lle s  d e v ro n t fa ire  un  n o v ic ia t d e  p lu s ie u rs  
jo u r s ,  afin de d o n n e r  d e s  p re u v e s  év iden tes  d 'u n  re p e n tir  s in c è re .

E l le s  tra v a ille ro n t à  la  c u is in e  e t  à  la b u a n d e r ie , e t  s e ro n t m is e s  à  m ê m e  d ’a p p re n d re  u n  é ta t 
q u i  l e u r  p e rm e tte , à  le u r  so rtie  d e  l’A sile  , de  p o u rv o ir  p a r  d e s  m o y en s  h o n n ê te s  à  l e u r  
e x is te n c e .

D e rr iè re  l ’h o sp ice  d e s  v ie illa rd s  e t des  in firm es, à l ’a n g le  o p p o sé  à  c e lu i q u ’o c cu p e  l’h o sp ic e  
d e s  E n fa n ts -A s s is té s ,  s e ra  c o n s tru ite  la  P r iso n  d e s  fe m m e s , s u r  u n  p la n  e n tiè re m e n t a n a lo g u e  au  
s y s tè m e  c e llu la ire  a d o p té  en  F ra n c e . L e s  ce llu les  d o n n e n t s u r  a u ta n t  d e  p e tits  p ré a u x  qu i v ie n n e n t 
a b o u tir  à  u n e  c o u r c e n t ra le  où  se  t ie n d ro n t le s  s u rv e illa n te s .

L e s  p r is o n n iè re s  c o n d am n ée s  a u  tra v a il fo rcé  s e ro n t  em p lo y é es  à  la  b u a n d e r ie  d e  l ’h o sp ice  
d e s  v ie i l la rd s ,  d o n t la  p r is o n  se  trouve  p e u  é lo ig n é e  : e lle s  s e ro n t  to u te s  n o u r r ie s  p a r  la  c u isin e  
d e  l 'A s ile .

C e p re m ie r  g ro u p e  d e s  é ta b lisse m e n ts  h o s p ita lie r s  d e  l ’île  d e  M alte se  c o m p lè te , o u tre  la  m a i
s o n  d ’a lié n é s , s itu é e  à  g a u c h e  d e  l’A sile , p a r  l ’b ô p ita l-h o sp ic e  d e s  in c u ra b le s  d o n t n o u s  a llo n s  
p a r le r ,  e t  q u i s e  t ro u v e  a u  c o n tra ire  p lacé  à  d ro ite .

A in s i q u e  l ’A s ile  d e s  v ie il la rd s  e t des  in firm es, l ’h ô p ita l-h o sp ic e  p o u r  le s  in c u ra b le s  p ré s e n te  
u n  e n se m b le  r e m a rq u a b le  à  to u s  le s  p o in ts  de v u e . (V o ir p la n c h e  1 3 .)

D e u x  g ra n d s  p a v illo n s , celu i d e  d ro ite  p o u r  le s  fe m m e s , ce lu i d e  g a u c h e  p o u r  le s  h o m m e s , 
s’é te n d a n t  p e rp e n d ic u la ire m e n t h la  façade  d e  l’éd ifice , fo rm e n t a v ec  e lle  e t u n  a u tre  b â tim e n t 
p la c é  à  l ’e x tré m ité  o p p o sée , u n  q u a d r ila tè re  a u  c e n t re  d u q u e l s ’é lè v en t la  c h a p e lle  e t le  p r e s 
b y tè re ,  re lié s  a u x  c o n s tru c tio n s  e n v iro n n a n te s  p a r  d e u x  g a le r ie s  c o u v e r te s .

C h a c u n  d e s  g ra n d s  p a v illo n s , occupé  p a r  le s  d o rto irs  d iv isé s  e n  d e u x  sa lle s  d e  3 2  l i t s ,  e s t ,  à 
d ro ite  e t à  g a u c h e , flanqué  h s e s  d o u x  e x tré m ité s  d e  q u a tre  p a v illo n s  p lu s  p e tits  d a n s  le sq u e ls  
s o n t  d is p o sé s  le s  lav ab o s e t  le s  la tr in e s .

D u  c en tre  d e s  g ra n d s  p a v illo n s  d e s  d o rto irs  s ’é te n d e n t, des  d e u x  cô tés  du  q u a d r i la tè re , e t  p a ra l
lè le m e n t à la  fa ç ad e , d e u x  c o rp s  d e  b â tim e n t d a n s  le sq u e ls  s o n t le s  ré fe c to ire s  e t  le s  s a lle s  de 
r é u n io n .

L e  p av illo n  s itu é  a u  fond d e  la  c o u r, p a ra llè le m e n t à  ce lu i d e  l 'e n t r é e ,  c o n tie n t, a u  re z -d e -  
c h a u s s é e , le s  m a g a s in s  d ’o b je ts  d e  c o u ch e r e t le  v e s tia ir e , e t  a u  p re m ie r  é ta g e  le s  d o rto irs  
d e s  d o m e s liq u e s  a d m is  a u  r e p o s ;  d e rr iè re  so n t p lacés  le  b â t im e n t  d e  la  c u is in e  e t  s e s  d é p e n 
d a n c e s . D eu x  g a le r ie s  c o u v e r te s , p e rp e n d ic u la ire s  à  la  fa ç ad e , re l ie n t  c e  b â tim e n t à  ce lu i d e s  
d o r to i rs  d e s  g e n s  d e  se rv ic e . D u m ilieu  do ces  d e u x  g a le rie s  e t  d e  c h a q u e  cô té  d e  l ’édifice, 
d e u x  n o u v e lle s  g a le r ie s  c o n d u ise n t à  d e u x  p a v illo n s  is o lé s , c o n s tru its  e n  a ile s , e t  r e n fe rm a n t  
d e s  s a lle s  ré s e rv é e s  p o u r  le s  m a la d ies  q u i p ré s e n te n t d e s  c a ra c tè re s  p a r t ic u l ie r s .

C o m m e  le s  d e u x  g ra n d s  p a v illo n s  d u  c e n tre , ils  son t te rm in é s  p a r  d e u x  p a v illo n s  p lu s  p e tits  où 
s o n t les la tr in e s  e t  le s  la v a b o s.

L e  m ê m e  s y s tè m e  d ’a rç a d e s  à jo u r  ré g n a n t à l’in té r ie u r  le lo n g  d e s .b â t im e n ts  a  é té  a d o p té  p a r  
l 'a rc h i te c te ,  e t  p ré s e n te  à  l ’œ il, d a n s  d e s  d isp o sitio n s  d iffé ren tes , d e s  lig u e s  a n a lo g u e s .à  ce lles  
d e  l 'A s ile  do s  v ie il la rd s  e t  d e s  in firm es.

L e s  s a lle s  d u  re z -d e -c h a u s s é e  s e ro n t occu p ées  p a r  le s  m a la d e s  a t te in ts  d ’a ffec tions  a ig u ë s  ou 
in c u ra b le s , e t ce lle s  d e  l’é ta g e  s u p é r ie u r ,  p a r  le s  m a la d es  d e  l’A sile  d e s  v ie il la rd s  e t d e s  in firm e s .
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A u  re z -d e -c h a u s s é e  d u  b â tim e n t d ’A d m in is tra tio n  s e r o n t  p la c és  le  d is p e n s a ire , la p h a rm a c ie ,  
a in s i q u e  le s  s a lle s  d ’a t te n te  e t celles  où le s  m a la d e s  d e  c h a q u e  se x e  e n  é la t d e  m a rc h e r  p o u rro n t 
v e n ir  se  fa ire  p a n s e r .  On p o u rra  a in s i é p a r g n e r  a u x  m a la d e s  co u ch és  d a n s  les s a lles  l’a sp e c t 
q u e lq u e fo is  r é p u g n a n t  d e  c es  s o r te s  d ’o p é ra tio n s .

L e s  m a la d e s  p o u rro n t ê tre  ro u lé s  d a n s  le u rs  l its  en  p le in  a i r ,  so it  p o u r le s  s o u s tr a ir e  à  l’a tm o 
s p h è re  d e s  sa lle s , so it p o u r  le s  ré c ré e r .  A l’a id e  d e  tre u ils  h y d ra u liq u e s  p la c é s  d a n s  le s  c a g e s  d e s  
e sc a lie rs , ils  s e r o n t  m o n té s  à  l ’é ta g e  s u p é r ie u r  ou  p o u r r o n t  e n  ê t r e  d e s c e n d u s , a s s is  ou  c o u ch é s .

L a  v e n tila tio n  d e s  sa lles  s e r a  n a tu re lle . E l le  s ’o b tie n d ra  a u  m oy en  de fe n ê tre s  o p p o sé e s , o u v e r te s  
ju s q u ’à  un  p ied  du  p la fo n d . D es v e n to u se s  s e ro n t  é ta b lie s  e n tr e  le s  fe n ê tre s , d e  m a n iè re  à  r e n o u 
ve le r l’a ir  p e n d a n t  la  d u ré e  d e  la  c lô tu re  d e s  p o r te s  e t  d e s  f e n ê tre s .

L e s  l i ts ,  p la c és  à  é g a le  d is ta n c e  le s  u n s  d e s  a u t r e s ,  a u ro n t  u n e  la rg e u r  d e  S p ie d s  e t d e m i, e t  
les d im e n s io n s  d e s  s a lle s  o n t é té  c a lc u lé e s  p o u r  q u e  le s  m a la d e s  p u is s e n t  jo u ir  c h ac u n  d ’u n  c u b e  
d ’a ir  d e  1 ,5 0 0  p ie d s .

Il re s s o r t  d e  l ’é tu d e  a n a ly tiq u e  e t  c o m p a ra tiv e  q u e  n o u s  v e n o n s  d e  fa ire  d e s  h ô p ita u x  d e  
l ’E u ro p e  q u i n o u s  o n t p a r u , p a r  l e u r  in s ta l la t io n , o ffrir  le s  c ô té s  le s  p lu s  in té re s s a n ts ,  q u e  la  
s c ien ce  et l ’a r t  des  c o n s tru c t io n s  h o s p ita l iè r e s ,  a p rè s  a v o ir  c h e rc h é  to u te s  le s  c o m b in a iso n s  
p ra t ic a b le s ,  s e m b le n t s ’ê tr e  d é fin itiv e m e n t a r r ê té s  a u  sy s tè m e  d e s  p a v illo n s  i s o lé s ,  e t q u ’a u  
m o in s , en ce q u i to u c h e  à la d is tr ib u tio n  d e s  b â tim e n ts , il r e s te  b ie n  p e u  de p la c e  à  d e  n o u v e lle s  
a m é lio ra tio n s .

D a n s  le  n o m b re  d e s  p la n s  ou  p ro je ts  q u i o n t p a s s é  so u s  no s  y e u x ,  le s  p lu s  c o m p le ts , le s  p lu s  
a ch e v é s  so n t, s a n s  c o n tre d it  e t  a v ec  u n  é g a l m é r ite , b ie n  q u e  d iffé re n ts  e n tre  e u x , ce lu i d u  g é n é 
ra l p ié m o n ta is  M e n a b re a , d o n t n o u s  a v o n s  fa it c o n n a ître  le s  re m a rq u a b le s  d isp o s it io n s  d a n s  c e t 
a p p en d ice  m ê m e , e t  celu i d e  l’h ô p ita l-h o sp ic e  d e  l ’î le  d e  M alte  : ils  r é u n is s e n t  e t  c o m b in e n t en  
e ffe t, d e  la  m a n iè re  la  p lu s  h e u re u s e ,  le s  e x ig e n c e s  d u  s e rv ic e  d e s  m a la d e s  a v e c  le s  v ra is  p r in c ip e s  
d e  l ’a r t .

D a n s  u n  a u tre  o rd re  d ’id é e s ,  on p e u t  c ite r  l ’h ô p ita l  is ra é l ite  d e  B e r lin  c o m m e  le  m o d è le  q u e  
q u e lq u e s  p ra tic ie n s , z é la te u rs  tro p  a rd e n ts  p e u t - ê t r e  d e s  im ita tio n s  é tr a n g è re s ,  v o u d ra ie n t vo ir 
a d o p te r  en  F ra n c e , à  l ’e x c lu sio n  d e  to u s  a u t r e s  h ô p ita u x .

T o u t en  re c o n n a is s a n t le s  q u a lité s  n o m b re u s e s  e t  d ig u e s  d ’a tte n tio n  q u i d is t in g u e n t  la  c o n 
s tru c tio n  e t  l ’in s ta lla tio n  de cet é ta b lis s e m e n t , n o u s  d iro n s  q u ’é levé  à g r a n d s  fra is  p a r  d e  r ic h e s  
b a n q u ie rs  ou  m a rc h a n d s  d e  B e r l in ,  afin d e -s e rv ir  à  la  fo is  d e  m a iso n  d e  s a n té  p o u r  le s  is ra é lito s  
d e  cond ition  e t d ’a s ile  p o u r  le u rs  c o re lig io n n a ire s  p a u v r e s ,  l ’h ô p ita l d e  B erlin  n e  s a u ra i t  ê l r e ,  à 
c a u s e  d e  se s  d im e n s io n s  e x ig u ë s  e t d u  p e t i t  n o m b re  d e  l i ts  q u ’il p e u t  re c e v o ir , c o m p a ré  to u t  a u  
p lu s  q u ’à  n o tre  M aison  m u n ic ip a le  d e  s a n té .  N o u s  a jo u te ro n s  m ê m e ,  la  q u e s tio n  é ta n t  a in s i 
p o s é e , q u e  l ’h ô p ita l d e  B é th an ie  d e  la  m ê m e  v ille , o u  b ie n  e n co re  l’h ô p ita l d e  B rè m e , n o u s  p a r a î 
t ra ie n t d e s  m o d è le s  b e au c o u p  m ie u x  c h o is is  , s o u s  lo ra p p o r t  d e  l’a m é n a g e m e n t in té r ie u r  e t  d e  
l’é te n d u e  q u ’il c o n v ie n t d e  d o n n e r  a u x  s e rv ic e s .

N o u s  av o n s  d it a il le u rs  q u e lle  é ta it  n o tre  o p in io n  s u r  le s  p e t i ts  h ô p ita u x . S u iv a n t n o u s ,  les 
h ô p ita u x  m o y e n s  s o n t p ré fé ra b le s  a u x  g r a n d s ,  p a rc e  q u e  la  d is tr ib u t io n  d e s  so in s  e t  la  s u rv e il
la n c e  y  s o n t p lu s  fa c ile s , e t  le s  c a u s e s  d e  co n ta g io n  m o in s  f r é q u e n te s  ; ils  s o n t a u s s i ,  so u s  p lu 
s ie u r s  ra p p o r ts , p ré fé ra b le s  au x  p e t i ts ,  p a rc e  q u e  ces  d e rn ie r s ,  e x ig e a n t C hacun l’in s ta lla t io n  de
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s e rv ic e s  g é n é ra u x  e t  u n  p e rs o n n e l s p é c ia l , e n tra în e n t  d e s  d é p e n s e s  c o n s id é ra b le s  a u x q u e lle s  
le s  b u d g e ts  h o s p ita l ie r s  n e  s a u ra ie n t q u e  ra re m e n t su ffire , e t  q u e , en  le s  a d o p ta n t ex c lu siv e m e n t, 
le s  a d m in is tra l io n s  c h a r ita b le s  s e  v e rra ie n t p re s q u e  to u jo u rs  fo rcé e s  d e  r é d u ire ,  d ’u n e  m a n iè re  
fâ c h e u se , l 'a s s is ta n c e  q u ’e lle s  d o n n e n t a u x  c la sses  so u ffra n te s . L a  lim ite  la  p lu s  c o n v en a b le  p e u t-  
ê t r e ,  d a n s  la q u e lle  il s o it p o ssib le  de c o m b in e r le s  n é c e s s ité s  a d m in is tra tiv e s  e t  fin a n c iè re s  a v ec  
le s  b e so in s  le s  m ie u x  e n te n d u s  d u  serv ice  m é d ic a l, e s t  celle  q u i s e  tro u v e  ré a lis é e  d a n s  l ’in s ta l
la t io n  d e s  h ô p ita u x  B e a u jo n , N e ck e r e t S a in t-A n lo in e .

Q ue  s i c e p e n d a n t n o u s  e n  é tions  ré d u its  à  c h e rc h e r  en  d e h o rs  d e  n o tre  e n se m b le  h o s p ita lie r  
le  m o d è le  d ’u n  h ô p ita l restreint, c’e st-à-d ire  lim ité  à  100  ou 150  l i ts  a u  m a x im u m , c’e s t e n co re  
à  n o tre  p ro p r e  p a y s  q u e  n o u s  d e v rio n s  le d e m a n d e r  d e  p ré fé re n c e . N o u s  a v o n s , e n  F ra n c e , p lu s  
d 'u n  h ô p ita l n o u v e a u  d o n t l ’o rd o n n an ce , l ’a p p ro p ria tio n  e t  m ê m e  le  c a ra c tè re  a rc h ite c tu ra l 
p r é s e n te n t  d e s  c o n d itio n s  a u  m o in s  au ss i fav o rab les  q u e  la M aison  d e  s a n té  ju iv e  d e  B e r lin , e t, 
d a n s  le  n o m b re , l 'h ô p ita l-h o sp ic e  que  M . Q u este l v ie n t d ’é r ig e r  à  G iso rs  (E u re )  (1) p e u t  ê tre  
d o n n é  c o m m e un  d e s  ty p e s  le s  p lu s  achevés e t le s  p lu s  c o m p le ts  d e  c es  s o rte s  d ’é ta b liss e m e n ts . 
Il e s t  difficile d e  s e  f ig u re r  av ec  que l so in  in te ll ig e n t e t  s c ru p u le u x  le s  m o in d re s  d é ta ils  de 
l ’éd ifice  o n t é té  é tu d ié s ,  e l  q u e l e s p r i t  sagace  e l p ra tiq u e  a  p ré s id é  à  la  d is tr ib u tio n  d e s  d iffé ren ts  
s e rv ic e s .  L ’a rc h ite c te , q u i a  fa it là  u n e  h e u re u se  a p p lic a tio n  d e s  p rin c ip e s  d e  l ’é co n o m ie  h o s p i
ta liè re , n o u s  a  m o n tré  q u e l p a r ti  un  hom m e de g o û t p o u v a it  t ir e r ,  a u  p o in t  d e  v u e  d e  l 'a r t ,  d e s  
m a té r ia u x  le s  p lu s  s im p le s  e l le s  m o in s  d isp en d ieu x . A u jo u rd ’h u i ,  p lu s  e n co re  p e u t - ê t r e  q u ’a u 
tre fo is , il im p o r te  d e  re c h e rc h e r  e t d ’im p rim er a u x  c o n s tru c t io n s  d e  ce g e n re  le  c a c h e t q u i le u r  
e s t  p ro p re ,  e t  l ’a rc h i te c te  q u i s e  b o rn e ra it  à d is p o se r  s e s  b â tim e n ts  s u iv a n t le s  m e ille u re s  lo is  d e  
l’h y g iè n e  e t la p lu s  g ra n d e  efficacité du  serv ice , s ’il n é g l ig e a i t  a b so lu m e n t l ’a s p e c t  e x té r ie u r  e t  
a rc h ite c tu ra l d e  l ’éd ifice , n ’a u ra it  p a s , su iv an t n o u s ,.c o m p lè te m e n t s a tis fa it  a u x  o b lig a tio n s  d e  sa 
tâ c h e . U n  h ô p ita l  n e  p e u t  ê tre  e t  n e  s e ra  ja m a is  u n e  m a iso n  o rd in a ir e ;  n o s  h a b itu d e s  é lé g a n te s , 
le  g o û t d e s  a r t s ,  s i n a tu re l e t  si ré p a n d u  en  F ra n c e , e x ig e n t q u e  n o u s  n o u s  in q u ié tio n s  d e  r e s t i 
tu e r  à  no s  m o n u m e n ts  h o s p ita lie r s  un  c arac tè re  p lu s  é le v é , e t  q u e  n o u s  év itio n s  d e  n o u s  la is se r  

d e v a n c e r  s u r  ce p o in t p a r  le s  a rc h ite c te s  é tra n g e rs . S a n s  lu x e  n i d é p e n s e  su p e r f lu e , u n  a rc h ite c te  
h a b ile  d o it  a r r iv e r  fa c ile m en t, av ec  le s  m êm es  m a té ria u x  e t d a n s  la  m ê m e  lim ite  d e  d é p e n s e , à 
u n  to u t a u tre  r é s u l ta t  q u e  le  s im p le  e n tre p re n e u r ;  e t la m e ille u re  p re u v e  q u e  n o u s  p u is s io n s  en 
d o n n e r ,  c’e s t  q u e  l’a rtis te  d is tin g u é  a u q u e l la  v ille  de G iso rs  a  e u  la  b o n n e  in sp ira tio n  d e  c on fie r 
l’é re c t io n  d e  son  m o d e s te  h ô p ita l , a  su  fa ire , à  trè s -p e u  d e  fra is , un  v é rita b le  m o n u m e n t, là  où 
un  a rc h i te c te  v u lg a ire  n ’a u ra it  v u  q u ’u n e  m a iso n  à  c o n s tru ire .

N o u s  m o n tr e r o n s , en  p a r la n t  d e s  c o n stru c tio n s  h o sp ita liè res  a u  M o y en -âg e , q u e lle s  é ta ie n t à 
c e t é g a rd  le s  v u e s  d e  n o s  d e v a n c ie rs .

(] )  Lu R e v u e  gén éra le  de l 'a rc h ite c tu re  et des tr a v a u x  p u b l ia  (année 1861, vol. 19) re p ro d u it dans u n e  série  de 
11 p lanches gravées t ensem ble et les déta ils  de ce polit édifice, non  m oins re m a rq u a b le  sous le  ra p p o rt de l ’a r t 
q u e  sous ce lu i de l 'in s ta lla tio n . L 'hospice de Gisors, à la  fois hôpital-hospice e t o rphe lina t, peu t renferm er 60 lits , 
n on  com pris ceux des re lig ieuses e t des serv iteurs. L a dépense totale de l'édifice s 'e s t élevée à 263,000 fr,, savoir : 

T errassem en ts  e t m açonnerie , 136,300 f r .;  charpente, 21,000 fr.; couverture , 4,100 fr.; zinc, 11,000 fr.'; m enu i
serie , 28,000 fr.; se rru re rie , 17,000 fr .;  fum isterie  c l chauffage, 7,000 fr.; p lom berie et fon taine rie , 3,500 fr .;  m ar
b re rie  e t  scu lp tu re , 4,200 fr .;  p e in tu re  e t v itrerie , 6,700 fr.; p e in tu re  décorative de la  chapelle , 3^700 fr.; v ilrau*  
p e in ts . 1,000 fr.; déco rations d iverses de la  chapelle, 3,000 fr.; honora ires c l frais de déplacem ent de l ’arch itecte
15.000 fr.





A P P E N D I C E  N “ 6.

L ’HOTEL-DIEU DE PARIS

ET LES CONSTRUCTIONS H O S PI TA L IÈ RE S AU MOYEN-AGE.

D ep u is  p rè s  d ’un  s iè c le , l ’H ô te l-D ie u  d e  P a r i s ,  a u tre fo is  s i r e n o m m é  com m e in s titu tio n  
c h a r i ta b le ,  a  le  p riv i lè g e  d ’o c c u p e r  l ’a t te n t io n  d e s  a d m in is tr a te u r s  e t  d e s  s a v a n ts ;  m a is  
d a n s  le s  re c h e rc h e s  a u x q u e lle s  i ls  se  s o n t liv ré s  a u  s u je t  d e  c e t a n tiq u e  éd ifice , ils  p a ra is s e n t  
s ’ê tre  p ro p o sé  s u r to u t d e  m e ttre  en  lu m iè re  le s  p h a s e s  d é s a s tre u s e s  q u i o n t  m a rq u é  so n  h is to ire  
e t  ils  o n t om is  d 'e n  fa ire  r e s s o r t i r  la  p a r t ie  b r i l la n te ,  a lo rs  q u ’a u c u n  é v é n e m e n t e x tra o rd in a ire  
ne  v e n a it tr o u b le r  la  m a rc h e  ré g u liè re  d e s  s e rv ic e s  r e n fe rm é s  d a n s  cet in té re s s a n t  a s ile .

S an s  d o u te  le s  p e s te s  e t  le s  fa m in e s  q u i  o n t  tro p  s o u v e n t d é so lé  P a r is  o n t, p a r  m o m e n ts , 
e x e rc é  u n e  fu n e s te  in flu en ce  s u r  l ’é ta t  d o  l ’H ô te l-D ie u  : r é d u i t  h  u n  n o m b re  lim ité  d e  Uts 
e t  fo rcé  d e  re c u e i ll ir  u n e  m u lt i tu d e  d e  m a la d e s  e t  d e  p a u v re s ,  il a  d û  fré q u e m m e n t p r é s e n te r  
l ’a s p e c t  d e  l’e n c o m b re m e n t e t d e  la d é s o r g a n is a t io n ;  to u te fo is , ce  n ’é ta ie n t  là  q u e  d e s  c irco n 
s ta n c e s  te m p o ra ire s , e t  il e s t  p e rm is  d e  c ro ire  q u e , r e n t r é e  d a n s  s e s  c o n d itio n s  n o rm a le s , 
c e tte  m a iso n  o ffra it u n  e n se m b le  t r è s - s a t i s f a is a n t ,  d ig n e  s o u s  to u s  le s  r a p p o r ts  d e  la  ré p u ta tio n  
q u e  lu i o n t fa ite  le s  h is to r ie n s  d u  M o y en -âg e .

C o n d am n é , a in s i q u e  n o u s  l ’a v o n s  d i t ,  à  u n e  d é m o litio n  p ro c h a in e , i l  s e r a i t  à  c ra in d re ,  si 
p e rs o n n e  a u jo u rd ’h u i n e  s e  fa is a i t  l ’h is to r ie n  d e  s a  s p le n d e u r  p a s s é e ,  q u ’il  n e  r e s tâ t  d a n s  le s  
tra d itio n s  d u  v ie u x  P a r is ,  n o n  p a s  s o u s  l ’a s p e c t  m o n u m e n ta l q u ’il  a v a it a u  te m p s  d e  s a in t  L o u is  
e t  d e  F ra n ç o is  I er, m a is  t e l  q u ’i l  e s t  s o r t i  d e  l ’in c e n d ie  d e  1 7 7 2 , e t  q u e  n o u s  l ’o n t d é p e in t, 
d a n s  l e u r  n a v ra n te  v é r ité , le s  ra p p o r ts  d e  T e n o n , d e  B ailly  e t  d e  la  R o ch e fo u c a u ld -L ia n c o u r t.

I l  e s t  c e r ta in  q u e  le s  b â t im e n ts  a c tu e ls  d e  c e t h ô p ita l  n e  s a u r a ie n t  fa ire  p ré s u m e r  ce 
q u ’il p o u v a it  ê tre  v e rs  le  x iv° e t  le  x v e s iè c le s . L e s  so lid e s  a s s is e s  q u i se  m o n tr e n t  e n co re  
s u r  le  p e tit  b r a s  d e  la  S e in e  s o n t l ’œ u v re  d e  l’a rc h ite c te  V e lle fa u x , c h a r g é , en  1 6 0 2 , d e  re p re n 
d re  en  so u s-œ u v re  e t  d e  c o n so lid e r  le s  p re m iè re s  c o n s tru c t io n s  é r ig é e s  so u s  le s  r è g n e s  d e  
s a in t  L o u is  e t  d e  L o u is  X I (1). D e c e s  d e rn iè r e s ,  il n e  re s te  p lu s  q u e  le s  c in q  b a ie s  o g iv a le s  e t 
le s  c o n tre - fo r ts , q u e  l’on  d is t in g u e  p rè s  d u  p e t i t  p o n t  so u s  le s  a rc a d e s  c o n s tru ite s  p a r  V e lle fa u x , 
e t  u n e  p a r tie  a sse z  b ie n  c o n se rv é e  d e  la  c ry p te  d e  l’é g lis e  d e  l ’H ô te l-D ieu  (2).

(1) Nous disons p lu s  lo in , page 499, dans quelles cond itions ce lte  reco n stru ctio n  fu t effectuée.

(2) L ’église de l ’Hôtel-D ieu q u i fo rm ait, com m e d an s la  p lu p a r t  d es  M aisons-D ieu de c e tte  ép o q u e , l’en tré e  dç 
l ’hô p ita l, a éié dém olie en  1801 p a r  l ’arch itec te  C la v areau , a u le u r  d u  p o rtiq u e  ac tu e l, a lin  de dégager les  abord»
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L e s  a r ts  d u  d e s s in  n o u s  o n t, il e s t  v ra i, t r a n s m is  d if fé ren tes  v u e s  d e  l 'H o te l-D ie u ;  n o u s  
lo n r d e v o n s  d e  p o u v o ir  re c o n s t i tu e r  a sse z  e x a c te m e n t, d a n s  le u r  é ta t p rim itif , s e s  d e u x  façades  
p r in c ip a le s , m a lg ré  le s  a l té ra tio n s  in év itab le s  a m e n é e s  p a r  le  te m p s  e t le s  ré p a ra t io n s  p a rtie lle s  
q u i a v a ien t d é jà  d é fig u ré  l 'é d ifice .

L a  p lu s  a n c ie n n e  d e  ces  v u e s  n e  re m o n te  p a s ,  c ro y o n s -n o u s , a u -d e là  du  x v n ' s ièc le . 
C ’e s t, ii ce  q u ’il p a ra i t ,  un  d ess in  re p ré s e n ta n t l’e n se m b le  d e s  c o n s tru c t io n s  d e  l ’H ô te l-D ie u , 
s u r  le  p e t i t  b r a s  do  la S e in e , a v an t le s  t r a v a u x  d e  c o n so lid a tio n  e x é c u té s  en  1 6 0 2 . A c h e té e  
à un  p r ix  e x c e s s if  p a r  u n  d e  c es  ric h e s  a m a te u rs  qui. c o lle c tio n n en t s a n s  b u t  u tile , il n e  n o u s  
a  p a s  é té  p e rm is  d ’en  p re n d re  co n n aissan ce .

U n e  e a u - fo r te  u n  p e u  p lu s  ré c e n te ,  d u e  a u  b u r in  d ’Is ra ë l S y lv e s tre , e t  d o n t n o u s  p o u v o n s  du  
m o in s  d o n n e r  la  re p ro d u c tio n , re p ré s e n te  l ’e n tré e  p rin c ip a le  e t  la  c h ap e lle  d e  l 'H ô te l-D ie u , te lle s  
q u ’e lle s  e x is ta ie n t en  1 6 3 0 , e t q u ’o n -p e u t e n co re  se  le s  f ig u re r  d ’a p rè s  le  p la n  d é ta illé  q u e  n o u s  
en  d o n n o n s .

V U E  BU L'nOTEL-DIED.

P o u r  c o m p lé te r ' c e s 'in d ic a t io n s ,  i l .  A lb e r tL e n o ir  a b ie n  vo u lu  n o u s  c o m m u n iq u e r ,  a v a n t 
ti’c n  .avo ir fa it u s a g e ,. lu i- m ê m e  p o u r  sa  b e lle  p u b lic a tio n  d u  v ie u x  P a r i s ,  u n e  a q u a re l le  d e  
l ' é p o q u e ,  re p ré s e n ta n t,-  a p rè s  l ’in c e n d ie  d é  1 7 / 2 ,  le p o rc h e , a lo rs  d e b o u t, d e  la  c h ap e lle  S a in te -  
A g n è s , .s u r  la ru e  d u  P e t i l - P o i i t ,  a in s i q u e  l e  p ig n o n  d e  la  sa lle  d u  L é g a t, m o n u m e n ts  r e m a r 
q u a b le s  d e s  x v c e t , xvi" s ièc le s .

d e  Noire-D am e, üoQ têlté  m a sq u a it le p o rta il m érid ional. L aco n s lru c lio n  de la  nef p rin c ip a le  de ce tte  ég lise é ta it  a t tr i
buée à  sa in t L o u is . O u d a rt de M ocreux, changeur, bourgeois de P aris , la fil ag ran d ir et re s ta u re r de ses den ie rs  vers la 
lin du  xivu siècle . C’est au  su je t de ce lte  église ou chapelle que Me Jean  H enry, chan tre  e t p ro v iseu r de l’H ôtel-D ieu, 
éc riva it en 1482 : y  A l’.enicéc rte la M aison-D ieu à laquelle  y  av o il du costé do la  sac re  m aison  u n g  p e tit lieu  si 
« '•hesl,:sL po |y ; e t  si.b ien  orrjé ,de; p récieux  ornem en ts que tous çeulx q u i p asso ien t, à  la seu le  inspection  du  lieu, 
«Vcstoient excités â  de.uul.ion ». (A rcli. de l’A ss. p u b . M anuscrit s u r -v é lin '.
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C ’e s t  d ’a p rè s  ces  d e rn ie rs  v e s t ig e s  q u ’u n  a rc h ite c te  d o n t to u t le m o n d e  a p p ré c ie  le h a u t 
m é r i te  e t  la r a r e  c o m p é ten c e , s u r to u t lo rsq u 'il s’a g i t  d e s  éd ifices d u  M o y e n - â g e , M. V io lle t- 
L e -D u c , ,1 b ie n  v o u lu , à  n o tre  p r iè re ,  r e s t i tu e r  le s  d e u x  fa ç ad e s  p r in c ip a le s  d e  l 'H ô te l-D ie u , à  sa  
p lu s  b e lle  é p o q u e , e t q u e  n o u s -m ê m e s , n o u s  a id a n t d e s  p ré c ie u x  d o c u m e n ts  q u e  re n fe rm e n t n o s  
a rc h iv e s , n o u s  a llo n s  r e tra c e r  le s  tra n s fo rm a tio n s  su c c e ss iv e s  d e  se s  b â tim e n ts  e t d e  son 
in s ta lla t io n .

M ais  d ’a b o rd , et. afin d e  re n d re  p o u r  a in s i d ire  v is ib le s  e t  p a lp a b le s  le s  fa its  d é c r i ts  o u  iS tabU ssem ents i,„sp iu  

c o n s ig n é s  d a n s  les c a r tu la ire s  e t  le s  c h a r te s  q u e  n o u s  a u ro n s  à  e x a m in e r , il e s t  b o n  do c o n s ta te r  licrs au M® y»àjo. 
q u e lle s  o n t p u  ê t r e ,  d ans  les é ta b lisse m e n ts  c o n te m p o ra in s  d e  l 'H ô te l-D ie u  qu i se  s o n t c o n se rv és  
in ta c ts  ju s q u ’à  no s  jo u r s ,  le s  c o n d itio n s  g é n é ra le s  d c  l’in s ta lla t io n  des  h ô p ita u x  a u  M oyen -âge .
L e s  re m a rq u a b le s  t ra v a u x  d e  M . V io lle t-L e -D u c  e t d e  M . le  d o c te u r  C a tto is  n o u s  fo u rn isse n t 
à c e t  é g a rd  d e s  re n se ig n e m e n ts  p le in s  d ’in té rê t .  T o u t en  r é s e r v a n t  n o ire  o p in io n , q u a n t  à  ht 
c o m p a ra iso n  q u ’on v o u d ra it  é ta b lir  e n t r e  l’o rg a n is a t io n  d e s  h ô p ita u x  a n c ie n s  e t  c e l le .d e s  h ô p i
ta u x  m o d e rn e s ,  n o u s  so m m e s  c o m p lè te m e n t d e  l’a v is  d e  M . V io lle t-L e -D u c , lo rs q u 'i l  e x p rim e  
c e t te  p e n s é e ,  q u e  les co n stru c tio n s  h o s p ita liè r e s  d u  M o y e n -â g e , é m a n a n t d e  la c h a r ité  la p lu s  
n o b le  e t  la p lu s  é levée , s o n t p o u r  la p lu p a r t  d e s  m o d è le s  d ’a r t  e l  d e  re c h e rc h e s  in g é n ie u se s  : 
s i  u n  ju g e m e n t  e s t  s u sc e p tib le  d e  fa ire  a u to r i té  p a rm i n o u s , c ’e s t  à  coup  s û r  ce lu i du  s av a n t 
a rc h ite c te  a u q u e l la  v ille  d e  P a r is  d o it  la  re s ta u ra t io n  a u s s i  sp len d id e  q u ’h e u re u se  d e  son  
a n tiq u e  c a th é d ra le  ( I ) .

C om m e lu i ,  d o n c , p ré ju g e a n t  l ’é ta t  a n c ie n  do  l ’H ô te l-D ie u  « d ’a p rè s  l’a r t  in g é n ie u x  e t  su b til  
« q u e  ré v è le n t d e s  h ô p ita u x  b e au c o u p  p lu s  m o d e s te s , » n o u s  n ’h é s ito n s  p a s  à  a ffirm e r q u e  
l ’h ô p ita l d e  la  c ité  p a r is ie n n e , s an s  c es se  a g ra n d i  e t  d o té  p a r  la  m u n if ice n c e  d e s  ro is  e t d e s  
r ic h e s  p a r t ic u l ie r s ,  é ta it  au  xve s ièc le  u n  d e s  é ta b lis s e m e n ts  le s  p lu s  re m a rq u a b le s  d e  P a r is .

Q uel d o u te  p o u r r a i t  s u b s is te r  à  c e t é g a r d ,  q u a n d  on s a it  q u e  la  fa ç a d e  d e  la  c h ap e lle  S^ainle- 
A g n è s , s u r  la  ru e  d u  P e t i t - P o n t ,  c o n s tru ite  en  1 4 0 6 , r e p ro d u is a i t  s u r  la m ê m e  é ch e lle  e t av ec  
u n e  é g a le  r ic h e s s e  d ’o rn e m e n ta tio n  le s  p lu s  b e a u x  p o r ta i ls  d e  n o s  é g lis e s  d u  xt= s ièc le , e t  q u e  
le b â t im e n t  d u  L é g a t, c o n tig u  à la  c h a p e lle  S a in le -A g n è s , a  é té  c o n s tru it  e t  a ch e v é  p rè s  d ’un 
d e m i-s iè c le  avan t l 'é g lis e  S a in t-E u s ta c h e , o ù  l ’on tro u v e  r e p ro d u ite ,  d a n s  ses  p lu s  b e l le s  p a r tie s , 
c e lte  p re m iè re  ap p lica tio n  d e  l’a rc h i te c tu re  d e  la  R e n a is s a n c e  à P a r is  (2 ) .

D iso n s-le  c ep e n d a n t, à p a r t  le s  a n c ie n n e s  m a la d re r ie s  c o n v e r tie s  en  h ô p ita u x  o rd in a ir e s , e t  où 
la  s ép a ra tio n  d e s  m a la d es  é ta it  u n e  d e s  c o n sé q u e n c e s  fo rcé e s  d e  la  c o n ta g io n  ; à p a r t  q u e lq u e s

(1) < Louis XIV, d it i\I. V io llet-L e-D uc, a  g ra tif ié  les ilô p ila u x  élevés suus sou règne clos b ien s  do ces nom - 
.  L ieu ses  m alad reries e t lép roseries q u i n ’ava ien t p lu s  guère ra iso n  d ’ex ister, p u isq u e  de son tem ps, il n 'y  
« av a it pas de lép reux  à so ig n er; m ais ce n ’e s t pas à  d ire  q u e  les h ô p itau x  d u  xvue siècle so ien t des m odèles 
.  à  su iv re, com m o disposition , an  p o in t de vue d e  la  s a lu b rité , d e  l ’hyg iène  e t  d u  resp ect que l ’on doit avoir 
« p o u r les m alades p au v res . D ans le peu  d ’h ô p ita u x  du M oyen-âge q u i n ous sont re s té s , n ous Irouvons un  esp rit 
« de charité  b ien  en ten d u  e t délica t. Los b â tim e n ts  son t d ’un  asp e c t m onum en tal san s  ê tre  r ic h e s ; les  m alades 
« o n t  üe l’espace, de l ’a ir  e t de la  lu m iè re ; ils  so n t so u v en t sép a rés  les u n s  des a u tre s ,  com m e on p e u t le 
« consta te r dans les exem ples précéden ts; le u r  in d iv id u a lilé  es t re spectée e t ce rtes s 'il  es t u n e  cliosequi répugne 
.. aux  m alh eu reu x  qu i tro u v en t un  refuge d an s ces é ta b lissem e n ts , m alg ré  les so ins éc lairés qu 'o n  leu r donne 
« ab o n d am m en t au jo u rd ’h u i, c’es t la  com m unau té  d an s de vastes sa lles. S ouven t alors la  souffrance de chaque 
.< m alade s 'accro ît p a r ia vne d e  la sou ffrance  du v o is in . S ans p ré te n d re  q u e  le  syslèm e cellulaire, ap p liq u é  fré- 
.  qu en rn ie n t dans les h ô p ilau x  du  M oyen-âge fu t p ré férab le  m até rie lle m en t a u  syslèm e adop té  de no ire  teinp< il 
.  est certain  q u 'a u  p o in t de vue m oral il p ré sen ta it u n  av a n tag e . N ous ten o n s  à co n sta te r q u ’il ém anait d’un sonti- 
« m en t do charité  très-n o b le  chez les  n o m b reu x  fo n d a teu rs  e t c o n s tru c te u rs  de nos M aisous-Dleu du M o y en -âg e .»

(D ic tio n n a ir e  ra iso n n é  de l 'a rc h ite c tu re  fra n ç a ise  du  X h  nu X V I "  siècle . Terne VI p  117 j 
( i )  « D epuis q u e lq u e s  jo u rs , on dém olit le s  re sles do la façade de l’an c ie n n e  salle dilé.. Jû .I.éEa|,  b rû lé e  dans 

« l’in cen d ie  dc 1772. Celle fucade, qu i av a it p lu s  dc 4 0»  de h a u te u r ,  b ien  que le b à ü in e n t V oiU  q u ’un étage,
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a u tre s  fo n d a tio n s  d e  m o in d re  im p o rtan c e  où la c h a r ité  p ré s e n ta i t  le  c a ra c tè re  d e  l ’h o s p ita li té  p r iv é e , 
n o u s  re tro u v o n s ,  d a n s  to u te s  le s  c o n stru c tio n s  h o s p ita liè re s  d u  M o y e n -â g e , le  p r in c ip e  a b so lu , 
e x c lu s if  d e s  g ra n d e s  sa lle s  : c’e s t  to u jo u rs , c’e s t  p r e s q u e  p a r to u t  u n  v a is s e a u  im m e n se  d iv isé  en 
d e u x  ou  tro is  n e fs , p ré c é d é  d ’un  c lo ître  ou d ’u n e  c h ap e lle .
Q u e lq u efo is , co m m e à  L u b e c k , l’H ô te l-D ie u , d é p o u rv u  d e  to u s  
les s e rv ic e s  g é n é ra u x  q u e  c o m p o rte  le  tra ite m e n t d e s  m a la d ie s , 
n e  s e  c o m p o se  q u e  d ’u n  san c tu a ire  à  tro is  n e fs  p a rfa ite m e n t 
s y m é tr iq u e s ,  s e rv a n t  d ’e n tré e , e t  d’u n e  v a s te  sa lle  à  la  s u i te  (1 ) .
A s s u ré m e n t ,  ce  n ’e s t  p a s  là  l’h ô p ita l te l q u e  n o u s  le  c o m p re 
n o n s  a u jo u rd ’h u i : c’e s t  p lu tô t le  re fu g e  c h a r ita b le , l’a n tiq u e  
xenodocliium (2) q u e  l ’É g l is e  o u v ra it.s i la rg e m e n t  a u x  p è le r in s ,  
a u x  v o y a g e u rs  fa tig u é s , a u x  in d ig e n ts  s a n s  a b r i  (3 ).

« é ta it 'd é c o ré e  fle p ilas tres  accouplés e t de p lu sie u rs  n iches ornées de 
;• s ta tu es  d étru ites  p e n d a n t la  R évolu tion .

« E lles  re p rése n ta ien t : 1 ° sa in t Jean -B ap tiste  ; —  2o s a in t  Jea n  
l’E vapgéliste ; — 3° F ran ç o is  1er — *o je card inal D upral, chance lier de 

- F ran c e , légat a  la tere  et b ien fa iteu r de l ’H ôtel-D ieu, a u q u e l on deva it 
« la  co n stru c tio n  de ce tte  sa lle ; —  5° L ouis XI, roi de F ra n c e ;  s u r  l’un des 
« co n tre -fo rts, a u -d esso u s de la  s ta tu e  de ce prince , on lisa it l ’in sc rip tio n  
« su ivan te, g ravée , en ca rac tères goth iques, avec des ab rév iations q u i en 

re n d en t la  lec tu re difficile :

« L udov icus, re x  fr a n c o ru ra , undec im ’ (undecim us) h u j’ (h u ju s) nom is 
* (nom inis). II p a r a î t  q u e  le  b as  de cette façade é ta it u n  reste  d 'anc ienne 
« c o n s tru c tio n  du  tem ps de L ou is  XI, su r  lequel avait été c o n stru ite  la 
« chapelle  de Sain le-Â gnès, d épendan te  de l’H ôtel-D ieu, e t d o n t on  a 
ic d éc o u v ert to u t récem m ent des d éb ris  d an s le  m ur fa isa n t p arp ain g  de 
0 l ’ancienne fciçade de la  sa lle  du  L égat. Ces d éb ris p ré sen ta ien t des 
« faisceaux de petites co lonnes p o rta n t  encore l ’em prein te des d iverses 
« cou leu rs  d o n t on é ta it  a lo rs d an s l ’usage de décorer l ’in té r ie u r  de nos 
« tem ples. Selon l ’abbé Lebœ uf, la  construction  de cette ch ap elle  e t d u  
« p o rta il de l’H ôtel-D ieu, tel qu ’il é ta it avan t F ranço is I*r , da ta it de 1466... »
(R ap p o rt fa it, en 1804, au  C onseil généra l des H ospices p a r  M. G ilbert, 
a rch itec te  in sp ecte u r d e  l ’H ôlel-D ieu.)

(1) Cette salle, q u i  n 'e s t  en  q uelque  sorte que le p ro longem ent de la  chapelle , ré u n is sa it tro is longues rangées 
de lits  ; on p e u t voir, en  se rc p o rla n l i  la p lan ch e 1 bis, com bien les  d ispositions de l'h ô p ita l de L u b ec k  se 
ra p p ro ch e n t à cet égard  de ce lle s de l ’IIÔtel-Dieu de P aris .

(2) D u grec £svoç, é tran g er , el â’e/.op.at, recevoir.

(3) T enon n o u s  a p p ren d  ( l» ' M ém oire, page 21) q u ’il ex istait encore, en  IIS » , à  P a ris , deux  h ô p itau x  p o u r les 

p a ssa n ts  : l’h ô p ita l S a in te -C a th c rin e , ru e  S ain t-D en is .au  coin de la  ru e  des L om b ard s, e t l 'h ô p ita l S ain te-A naslasie 
et S ain t-G ervais (a), ru e  du  T em ple, au  M arais :

« L ’h ô p i ta l  S a in lc -C a th e r in e  é ta it  connu  dés l ’an  1188. Dos re lig ieuses de l ’o rd re  d e 's a in t-A u g u s tin  en  p re n n en t 
« s o in .  L e s  pau v res  fem m es y  so n t reçues e t no u rr ie s  le so ir; e lles p eu v en t y  coucher tro is  n u its  d e  s u i te . .  Il 
>f com pte 6 9 li ts .  »

« L 'o n g in c  de l ’hôp ita l Sain te-C atherine , d it P ie rre  P oignant, p rocède de la  p ié té  de c inq  ou  s ix  vertueuses 
.  dam es, m iles e t touchées de com passion de ce que jo u rn ellem e n t p lu s ie u rs  p auvres  fem m es e t filles q u i a r r i-  
« va,eu t trop  tard  p o u r e n tre r  à P a ris , ou q u i n ’y avaien t aucune re tra ite  e t connaissance , éta ien t obligées de 
« coucher dehors avec grande incom m odité et p éril de leu r p n d e u r , e t a u s s i  q u e  p lu s ie u rs  corps m orts tnés on 
.  no iés  d em eu raien t san s  sép u ltu re . L esq u e lle s  p ieuses dam es s’é ta n t engagées ensem ble  e t sous l 'a u to rité  de

^T::re:rra n°“soat *  « « « «  * r**
de v in t - f e lT a i l !  “  '« « « O — * m »  1» nom d K tp tW  de dU

H O PIT A L  D E LUBECK.
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L e s  H o te ls-D ieu  d ’A n g e rs  e t  d e  C h a r tre s  m é r i te n t  d ’ê tre  c ité s  p a rm i le s  p lu s  in té r e s s a n ts  
m o n u m e n ts  d u  x n e s ièc le  (1).

L e  p re m ie r ,  se lo n  M . V io lle t-L e -D u c , e s t  s u r to u t  
re m a rq u a b le  p a r  so n  é te n d u e  e t p a r  le s  s e rv ic e s  q u i 
l ’e n to u re n t .  11 se  c om pose  d 'u n e  g ra n d e  s a lle  à  tro is  
n e fs ,  p ré c é d é e  d 'u n  c lo itre , d ’u n e  c h a p e lle  v o is in e , de  
lo g e m e n ts , d é n a tu ré s  a u jo u rd ’h u i ,  e t  d e  v a s te s  m a g a 
s in s  ou  g re n ie r s ,  d e s tin é s  à  re n fe rm e r  le s  d iffé re n ts

« l’év esq u e dû P a ris , ay a n t fa it v œ u  d e  re lig io n  de l ’o rd re  de 
« S a in t-A ugustin , o n t de leu rs  b ien s  fa it b â tir  lad ite  m aison  
<• e t h ô p ita l p o u r loger ces pauvres fem m es e t  filles e t y
-  ensevelir les  corps des tués, n o ïés  e t décédés d a n s  les  p r i -  
« sons.

« Ces m ûm es œ uvres de m isé rico rde  e l de ch a rité  o n t to u - 
<r jo u rs  été  con tinuées p a r  les re lig ieuses  q u i o n t été reçues 
« depu is , fa isan t, p a r  le u r  p ro fession , le u r  q u a triè m e  vœ u d ’y 

se rv ir  les p au v res , d o n n an t le u r  do t p o u r  la  su b s is ta n ce  et 
« l’en tre tie n  de la  m aison  e t l ’h ô p ita l, n ’y  ay a n t q u ’u n e  seu le  
« et u n iq u e  m ense p o u r e lles e t p o u r les p a u v re s . (Inventaire 
« des titre s  d e  l ’h ô p ita l S le -C a th erin e , p a r  P .  Poignan t, 1702. 
« A rch . de l ’Ass. p u b .)

« L ’h ô p ita l  S le -A n a s la s ie  e l S t-G e rv a is  e s t soigné encore 
•• par d es  re lig ieu se s  d e  l ’o rd re  de S l-À u g u slin  ; on y  tro u v e  

dans u n e  g ran d e sa lle  a u  re z -d e -ch a u ssée , d ix  g rands lits  
« e l  h u i t  à  tiro irs  q u ’on dégage le so ir de desso u s le s  p ré c é -  
« d e n ts ; au  p re m ie r  étage sep t g ra n d s l its  e t c inq  p e ti ts . 
■■ On y  loge les h o m m es tro is n u its  consécu tives; on le u r  donne
- à souper, il  s’y  re n d  d e  ces passagers d ep u is  tren te  ju s q u ’à

« deux  c e n ts .......... » (T enon, 2° M ém oire, page 22). L ’orig ine
« de ce d e rn ie r  é ta b lissem e n t e s t m en tio n n ée  d an s u n e  c h a rte
- de 1171 : « In  nom iiie  sanctæ  e t in d iv id u æ  T rin ita t is , a m e n . 
« Ego R o b ertu s  Com ités L udov ic i, R egis F ran c o ru m  f r a t e r . . . .  
« no tum  fa c i in u s . . .  q u o n iam  dom um  G arin i cem entarii sitam
* iü  a  trio  san c to ru m  G ervasii e t P ro lh as ii q u æ  nobis q u a tu o r

j , , i i i_______ j_______ «_______ . 20*  « denarios de censu  an n u a lim  perso lvebat, quod idem  G a rin u s
peuaki' « e t  f i l iu s  e ju s  I l a r c h e r u s  s a c e rd o s ,  a d  h o s p i la n d o s  G h r is t i

A D isp o s itio n  d es  l i ts .  I C P assag e  c o n d u isa n t " p a u p e re s  d o n a v e r u n t . . . .  p ro  a n im a b u s  n o s l r i s  e t  p r æ d e c c s -  

B  C hem inée. [ h l’É g lise . « s o r u m  n o s t r o r u m ,  a b  o m n i j u r e  n o s tro  e t  c o n s u e tu d in is  i m -

« m unem  e t  q u id a m  in  p e rp e tu u m  fore c o n c e d im u s .. .  A clum  
« p u b  lice anno  in ca rn alio n is  Y erb i m illesim o centesim o septuagesim o p rim o  in  v i la q u œ  d ic itu r C haillis. (D u B re u l, 
« le T h éâ tre  des A n tiq u ité s  de P a r is ,  in -4°, P a ris , 1G12, p .  9o0.) »

Un des p rem ie rs  ac tes  d u  Conseil géuéral des hospices fu t d e  re s titu e r à  l’h ô p ita l c jm m e  à  l’hospice le u r  v é r i
tab le carac tère , et de faire de l ’un , n o n  p lu s  u n  lieu  d e  passage, com m e au tre fo is , m ais u n  lieu  tem p o ra ire  d e  
tra item en t p o u r le  m alade , e t  de l 'a u tre , un  d e rn ie r a s ile  c o n s ic ré  à la  v ieillesse abandonnée ou in firm e . D ep u is  
p lu s ie u rs  années déjà (lo i d u  10 therm idor an  n i), le gouvern em en t avait essayé da fa ire  d isp a ra ître  les  d e rn ie rs  
vestiges de l ’h o sp ita lité  p u b liq u e  d u  M oyen-âge, en  o rd o n n a n t de fe rm er les h ô p ita u x  a u x  gens de passag e  el 
en  su p p rim an t des h ab itu d es  q u i, d an s 1 é ta t des m œ u rs  ac tuelles, n j  te n d a ie n t p lu s  q u ’à  o u vrir, au  d é tr im e n t  
des m alades  eux-m ôm es, u n  refuge à  la p aresse  el au  vagabondage.

(1) L  liôtel-Dieu d  A ngers a été fondé, en  1153, p a r  A n to ine M ahias, sénéchal d ’A njou , e lp a r  H enri II , roi d 'A n 
g le te rre , com te d’A njou , d u  M aine e l d u  P o ito u .
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a p p ro v is io n n e m e n ts  d e  l’h ô p ita l. L a s a l l e ,  q u i a  tro is  n e fs , p o u r r a i t  re c ev o ir  q u a tre  ra n g é e s  
d e  lits .

A u  n o rd  d e  c e t te  
s a lle , s ’é lève  u n  b â t i 
m e n t à  d e u x  é ta g e s ,  
v a s te  m a g a s in  o u  g re 
n ie r  p ro p r e  à  r e c e -  
v o ir  d e s  p ro v is io n s  d e  
to u te  n a tu re .  S a  fo rm e  
e s t c e lle  d ’un  tra p è z e  
d iv isé  en  t ro is  n e fs  
p a r  d e u x  r a n g é e s  de 
c o lo n n e s ;  a u -d e s s o u s  
d e  c e lte  e sp è c e  d e  
h a lle , s’é te n d  u n e  cave  
q u i p ré s e n te  d e s  d iv i
s io n s  a n a lo g u e s .

L ’H ô te l -  D ie u  d e  
C h a r tre s  c o n s is te  en  
u n e  g ra n d e  s a lle  à  t ro is  
n e fs  s é p a ré e s  p a r  d e u x  
r a n g s  d e  c o lo n n e s .
C’e s t  u n e  d isp o s it io n  
p a re ille  à  c e lle  d e  l ’hô 
p i ta l  d 'A n g e r s ,  e t q u i 
p a r a î t  a v o ir  é té  g é n é 
ra le m e n t su iv ie  p e n d a n t  le s  x u e e t x m e s ièc les .

D a n s  le s  b â t im e n ts  a b b a t ia u x  d e  S a in t-Je a n -d e s-V ig n e s , d e  S o is so n s  e t  d 'O u rs c a m p  (xm ° s ièc le ), 
o n  v o it  e n c o re  d e  b e lle s  s a lle s . L a  sa lle  d i te  d e s  M o rts , à O u rs c a m p , e s t  la  m ie u x  e n te n d u e  d e  
to u te s  c e s  c o n s tru c t io n s  h o s p ita liè re s . C’e st e n co re  u n  g ra n d  v a is s e a u  d iv is é  e n  tro is  n e fs ,  celle  
d u  m ilie u  plus la rg e  q u e  le s  d e u x  a u tre s ,  le  to u t  c o u v e r t p a r  d e s  Toutes d ’a rê te  e t  u n  v a s te  g re n ie r .

L e s  fe n ê tre s  d e  c e t te  s a lle  s o n t d isp o sé e s  d ’u n e  m a n iè re  fa v o ra b le  à  l ’é c la ira g e  e t  Si l ’a é ra t io n . 
L a  n e f  d u  m ilie u  c o n te n a it  p ro b a b le m e n t d e u x  ra n g é e s  d e  l i ts ,  e t le s  n e fs  la té ra le s  u n e  se u le . L a  
s a lle  p o u v a it  a in s i  c o n te n ir  c e n t iits . 

naie i-D ieu  rie Tonnerre. L a  v ille  d e  T o n n e r r e  p o s sé d a it  d é jà  a u  xi* s ièc le  u n  H ô te l-D ie u  s i tu é ,  s u iv a n t l’u s a g e , à  cô té  
d e  l’é g lis e  N o ire -D a m e . U n  a u tr e  h ô p ita l  d e là  m ê m e  é p o q u e  e x is ta it  d a n s  le  fa u b o u rg  d e  B o u r -  
b e ra u l t  (1).

(1) E n  1293, M arg u erifo d e  Bourgogne, re in e  do S ic ile , b e lle-sœ u r de sa in t  Lou is, v o u lan t d o te r l a  v ille  de T o n 
n e r re  d ’un  hôpital m agnifique, ac h eta  à  ce t effet u n  vaste clos, p rès d ’u n e  so u rce  appelée F o n le n ille , le long  de 

l’À rm an ço n  et des m u rs  de la  v ille . D ans l ’ac te de fondation  il es t d it q u e  le s  p a u v re s  s e ro n t hébergés  dans 
<i l ’E tab lissem en t, e t  les conva lescen ts n o u rr is  sep t jo u rs  e t  renvoyés avec chem ise, co tte  e t so u lie rs ; q u ’u n e  chapelle  
« se ra  b âtie  avec q u a tre  a u te ls ;  q u e  les frères e t sœ urs , au  nom bre  de v ingt, chargés d es  so ins in té r ie u r s , au ro n t 
u p o u r m ission de d o n n er à  m an g er e t à bo ire  à ceux  q u i a u ra ie n t  faim  e t so if, de recevo ir les  é trangers e l les 
■■ p è le rin s  e t  de les héberger ; de v ê tir  le s  pauvres, de v isite r le s  m alades, de conso ler les  p riso n n ie rs  el d’en se - 
u v elir les  m o r ts ;  q u e  les  frè re s  e l  sœ u rs  au ro n t d es  do rlo irs  e t réfec to ires séparés, e t n e  d ev ro n t p re n d le  leu rs  
u re p as  q u ’ap rès  le serv ice  des m alades . »

H O PIT A L  D A N G E R S  
( C oupe  tra n s v e rs a le  de  la  g ra n d e  sa lle ).

O n a  c o n se rv é  de cet h ô p ita l la  g ra n d e  s a l le , e n  m ê m e  te m p s  c h a p e lle  e t  h o s p ic e , e t  q u e lq u e s  
d é p e n d a n c e s .

H O P IT A L  D E TO NNERRE 
(P lan  d ’en sem b le).
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A  G ra n d e  sa lle .

B P o rc h e  av ec  e sc a lie r .

C C ellu les.

D A u te l p rin c ip a l.

E  T o m b eau  de la  fo n d a tr ice . 

F F  C hapelles.

G  S a c r is tie .

II  Ju b é .

I E s c a l ie r  c o n d u is a n t a u x  

g a le r ie s .

J J a rd in  de  la  re in e .

K  B â tim e n t d e  s e rv ice .

L L o g is  de  la  re in e .

M C u is in e .

N C a lo r ie .

O V oie p u b liq u e .

P  C im e tiè re .

B  L a v o ir.

S  P r ie u ré .

T  R u is se a u  d e  F on len ille .

V B ras  de l’A rm ançon .

X  P u its  p u b lic .

L a  g ra n d e  s a lle  c o n te n a it q u a ra n te  c e llu le s  d e  b o is e r ie s ,  s o r te s  d 'a lc ô v es  d a n s  c h a c u n e  d e s 
q u e lle s  é ta i t  p la c é  u n  l i t .  A u  fo n d  d e  la  s a lle  é ta it  un m a ître -a u te l  a cc o m p a g n é  d e  d e u x  c h ap e lle s  
la té ra le s  ; d e v a n t le  s a n c tu a ire  é ta it  le  to m b e a u  d e  la  fo n d a tr ice . U n  ju b é  p o sé  d e v a n t le  c h œ u r
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H O P IT A L  D E TO N N E R R E  
( C oupe  t ra n sv e rsa le  ).

re l ia i t  lieu x  g a le r ie s  la té ra le s  q u i ,  é ta b lis s a n t u n e  c irc u la tio n  c o n tin u e  a u - d e s s u s  dos a lc ô v es , 
p e rm e tta ie n t d ’o u v r ir  le s  fe n ê tre s  e t de  s u rv e ille r  l ’in té r ie u r  d e s  c e llu le s .

L a  f ig u re  c i-d e ss u s  p ré s e n te  le  p lan  g é n é ra l d e  l ’h ô p ita l  d e  T o n n e r r e ,  à  l ’é ch e lle  d e  0 .0 0 1  p o u r 
m è tre .  E n  A  e s t  la  g r a n d e  sa lle , a u tre fo is  p ré c é d é e  d ’u n  p o rc h e  B  a v e c  e s c a l ie r ;  en  C s o n t le s  
a lc ô v e s , d a n s  c h a c u n e  d e sq u e lle s  é ta it p la c é  u n  lit.  E n  D  é ta i t  u n  a u te l  p r in c ip a l so u s  u n e  v o û te , 
e t  en  F  d e u x  c h a p e lle s  é g a le m e n t v oû tées. L e  to m b e a u  d e  la  fo n d a tr ic e  é ta i t  e n  E ,  e t se  c o m p o sa it 
d ’u n e  f ig u re  d e  b ro n z e  c o u ch ée  s u r  u n  s a r c o p h a g e . L a  s a c r is tie  d e s  c h a p e lle s  é ta i t  en  G , e t en  II 
un  ju b é  a v e c  le s  d e u x  g a le r ie s  la té ra le s . On p o u v a it  m o n te r  à ces  g a le r ie s  p a r  l ’e sc a lie r  d u  p o rc h e  
e t p a r  u n  e sc a lie r  I  q u i é ta it  m is  e n  c o m m u n ic a tio n  a v ec  u n e  g a le r ie  ré u n is s a n t  le  lo g is  L  d e  la  
re in e  à la  g ra n d e  sa lle . D e  se s  a p p a r te m e n ts , s i tu é s  a u  p re m ie r  é ta g e  d e  ce lo g is ,  c e t te  p r in c e ss e  
p o u v a it  a in s i s o it d e sc e n d re  d a n s  la  sa lle , s o it in s p e c te r  le s  c e l lu le s  en  s e  p ro m e n a n t  s u r  la  
g a le r ie  q u ’e lle s  p o r ta ie n t .  E n  Z é ta it  u n e  p e t i te  c h ap e lle .

L e s  b â tim e n ts  d u  se rv ice  d e  l’h ôp ita l s o n t s itu é s  en  K  e t la  c u is in e  e n  M . O n c o m m u n iq u a it de 
c es  b â t im e n ts  a v ec  la  sa lle  a u  m oyen  d’u n e  a u t r e  g a le r ie  N , a b o u tis s a n t  à  u n e  p e tite  p o r te .  L a  
v o ie  p u b liq u e  p a s s e  e n  0 .  E n  P  é la i t le  c im e tiè re ; en  J le  ja rd in  d e  la  r e in e ,  b o rn é  p a r  la  m u ra ille  
d e  la  v ille  e t  p a r  le ru is 
s e a u  d e  F o n te n ille . E n  
I I , u n  la v o ir ;  e n  V , un 
b ra s  d e  l ’A rm a n ç o n , e t 
en  S  le  p r ie u r é .  D eu x  
c a n a u x  s o u te r ra in s ,  p a s 
s a n t  d e s  d e u x  c ô té s  de 
la  g ra n d e  s a l le , e n t r a î 
n a ie n t d a n s  la  r iv iè r e  le s  
v id a n g e s  d e  l ’é ta b lis s e 
m e n t .  O u lre  le s  m u 
ra ille s  d e  la  v ille , d e s  
r e m p a r ts  e n to u ra ie n t le s  
a u t r e s  p a r t ie s  d u  clo s.
E n  X  é ta it u n  p u ils  p u 
b lic .

L e s  d e u x  f ig u res  q u i 
s u iv e n t  c o m p lè te n t h e u 
re u s e m e n t  c e tte  d e s c r ip 
tio n . L a  p re m iè re  d o n n e  
la  c o u p e  t ra n s v e r s a le  d e  
c e  m a g n if iq u e  v a is s e a u , 
q u i  n ’a  p a s  m o in s  d e
1 8 - 6 0  d e  la r g e u r  d a n s  , , , - ,  , S  , ■ , , r  '  V f

. œ u v re  s u r  8 8 m00  d e  
lo n g , d e p u is  le  p o rc h e  
ju s q u ’a u  s an o ltm ire . L a  c o u p e  m o n tre  en A le s  a lcôves  av ec  la  g a le r ie  s u p é r ie u r e  B  p a ss a n t 
p a r  d e s s u s  le  ju b é .  D e s  v e n ti la te u rs  é ta ie n t é ta b lis  d a n s  la  c h a rp e n te .

« La disposition des lils de t ’hôpilal de Tonnerre, dit M.Viollet-Le-Duc, logés chacun dans une cellule (t),

i— +—+ H

| B G a le rie  su p é r ie u re .

(1) L ’in firm eric  c o n stru ite  p o u r les re lig ieuses de l ’Ilô tel-D ieu , après l ’incend ie  de 1772, p ré sen ta it des d ispo 

s itio n s  analogues : « T o u te  la  p a r tie  destinée  à l ’usage de l ’in firm erie n e  fo rm era, p o u r a in s i d ire , q u ’u n e  seu le

— 487 —

« avec galerie de service supérieur, mérite de fixer l ’attention. Chaque malade, en étant soumis à une 
« surveillance d’autant plus facile qu’elle s’exerçait de la galerie, se trouvait posséder une véritable

« chambre. Il profitait 
H O P IT A L  D E TO N N ERRE , , . .

(V u e  p e rsp e c tiv e  d 'u n e  des t r a v é e s  de la  s a l le ) .  “ CU e  a i r é n o r m e
« que contient la salle 
« et recevait du jour 
« par les fenêtres la- 
« térales; sa tête étant 
« placée du côté du 
« m ur ct abritée par 
« la saillie du balcon, 
« il ne pouvait être 
« fatigué par l’éclat de 
« la lumière. On objec- 
« tera p eu t-ê tre  que 
« la ventilation de ces 
« cellules était impar
te faite-; mais la salle 
« ne contenant que 
« quarante lits, les fe- 
« nôtres latérales pou
ce vaient être ouvertes,
« el le vaisseau étant 
« fort élevé, et ven
te tilé d’ailleurs par les 
« trous percés dans le 
« lambrissage de la 
« charpente, on peut 
« adm ettre que les con- 
« dilions de salubrité 
a étaient bonnes ( 1 ). »

a  pièce, d o n t le  m ilieu  
« se ra  lib re , e t les côtés 
a fo rm eron t les  h ab ita - 
« tions d es  re lig ieuses 

« m alades ou  infirm es, 
« q u i n e  se  trouveron t
< ferm ées q u e  p a r  des 
' r id ea u x  s u r  la  face du 
f co rrido r , d an s  le s -  
« q u elles  seron t p lacés  

« chaque l it;  chaque re- 
x  lig ieuse a  sa  cro isée 
« e t p e u t renouveler l’a ir 
•< a u ta n t q u ’elle le ju g era  
« à  p ro p o s ; e lle  e s t sé 

parée  d u  m auva is a ir  do sa  com pagne p a r  les  clo isons de re fen d , q u i au  lieu  d’è tre  des r id e a u x 'so n t cloisons 

sourdes e t sa lu b res , ta n t  p o u r les m alad e s  re lig ieu se s  quo  p o u r la  so lid ité  d es  b â tim en ts . »

(R apport de l ’in sp ec le u r général des b â tim en ts  do l ’H ûlel-D ieu , 14 ja n v ie r  1719. — Arch. de l’A ss. p u b l.)

(i)  D ic tio n n a ir e  r a iso n n é  de l’a rc h ite c tu re  fra n ç a ise  d u  xi« av. x v ia siècle , tom e "VI, pago  112.



I lô le l- I ) ie u  d e l le a u n e .

Mal ad re r ie  d u  T o r to ir .

La v u e  p e rs p e c tiv e  q u e  n o u s  d o n n o n s , à  la  p a g e  p ré c é d e n te ,  d ’u n e  d e s  tra v é e s  d e  la  s a lle , 
p e rm e t d e  s a is ir  la  d is p o s it io n  d e s  ce llu le s  e t d e s  g a le r ie s  d e  s u rv e i l la n c e .

L 'H ô te l-D ieu  d e  B e a u n e , fo n d é , en  1 4 43 , p a r  N ico las  R o llin , c h a n c e lie r  d u  d u e  d e  B o u rg o g n e , 
e s t  à p e u  p rè s  te l  q uo  le  xv= s ièc le  no u s  l 'a  la is sé , b ie n  q u ’il s o it c o n s tru it  en  g ra n d e  p a r t ie  en 
b o is .

« Il s e  c o m p o s e ,  d i t  M . V io l le t -L e -D u c , d e  t ro i s  c o r p s  d e  lo g is  é le v é s  a u to u r  d ’u n e  c o u r  q u a d r a n g u -  

« la i r e .  D a n s  le  b â t im e n t  q u i d o n n e  s u r  la  ru e  e s t  p la c é e  la  g r a n d e  s a l le  a v e c  sa  c h a p e l le  à  l ’e x tré m ité ,  

■i la  p o r te r ie  e t  q u e lq u e s  p iè c e s  v o û té e s  d e s tin é e s  a u x  p r o v is io n s .  L e s  d e u x  a u t r e s  c o r p s  d e  lo g is , d e v a n t  

j  le s q u e ls  p a s s e  u n e  g a le r ie  à d e u x  é ta g e s ,  c o n t ie n n e n t  l e  n o v ic ia t  d e s  s œ u r s ,  t r o i s  s a l le s ,  l a  c u is in e  c l  

.1 la  p h a r m a c ie .  D e g ra n d s  g a b le s  en  c h a rp e n te ,  v i t r é s ,  d o n n e n t  d u  j o u r  d a n s  le s  s a l le s  p a r - d e s s u s  le s  g a -  

ii l e r i e s  d u  d e h o r s ,  t a n d is  q u e  l ’a é ra l io n  

œ s e  fa it p a r  le s  g a le r ie s  m ô m e s  e t  p a r  le s  

j  fa c e s  o p p o s é e s .  L a  c o u r  d e  c e t  é ta b lis -  

« s e m e n t ,  d ’u n  a s p e c t  r i a n t ,  b i c n p r o p o r -  

■ l i o n n ê e ,  c o n t ie n t  e n c o re  s o n  p u i ts  du 

« x v °  s iè c le ,  s o n  la v o i r  e t  sa  c h a ire  (1). »

L a  p o rto  s u r  la  ru e  e s t  com m e 
c e lle  d e  l 'a n c ie n  H ô te l-D ie u  d e  P a r is , 
s u r  la  p la c e  d u  P a r v i s ,  p ro té g é e  p a r  
u n  a u v e n t  en  c h a rp e n te  c o u v e r t en 
a rd o is e .

N o u s  r e tro u v o n s  d a n s  la  m a la -  
d re r ie  d ite  d u  T o r to ir ,  s is e  n on  loin 
d e  la  ro u te  q u i m è n e  d e  L a o n  à  L a  
F è re  (A isn e ), le s  c u r ie u s e s  d isp o s i
t io n s  in té r ie u re s  d e  l’h ô p ita l d e  T on 
n e r r e .  S u iv a n t 5IM . Y e rd ie r  e t  C at- 
to is , c e t é ta b lis s e m e n t d a te r a i t  de  
la  p re m iè re  m o itié  d u  xiv» sièc le  (2).
Il c o m p re n d , r é u n is  d a n s  u n e  en 
c e in te  c a r r é e ,  tro is  b â tim e n ts  com 
p lè te m e n t s é p a ré s .  A , la  sa lle  d e s  m a  ■ 
la d e s  ; B , u n e  c h a p e l le ;  C , u n  co rps  
d e  lo g is  ît d e u x  é ta g e s ,  p o u r  le s  re lig ie u x  p ro b a b le m e n t e t  p o u r  la  c u is in e . L e s  a u tre s  b â t i 
m e n ts  q u i e x is te n t  a u jo u rd ’h u i  d a n s  l ’e n ce in te  s o n t d ’u n e  é p o q u e  a s s e z  ré c e n te . L e s  d e u x  
e x tré m ité s  do la s a lle  A  s o n t fe rm é e s  p a r  d e u x  p ig n o n s  a v ec  c h e m in é e s .  S u r  le  p r é a u , 
à l ’in té r ie u r  d e  l’e n c e in te ,  s ’o u v re  u n e  la rg e  p o r te , a v ec  g u ic h e t à  c ô té  ; s u r  c e t te  fa c e , p a s  
d ’a u t r e s  o u v e r tu re s  q u e  d e u x  fe n ê tre s  re le v é es . D ev an t c e t te  l a r g e  p o r te  é ta i t  s u sp e n d u  un  
a p p e n tis  t rè s - s a i l la n t  ( s i  l ’on  en  ju g e  p a r  s e s  a m o rc e s  e t le s  e n ta ille s  d e  la  c h a r p e n t e )  qu i 
s f t 'v a i t  d ’a b r i  a u x  c h a r io ts  a m e n a n t le s  m a la d e s . P o u r  l ’u s a g e  o rd in a ir e ,  o n  s e  c o n te n ta it 
d e j i a s s e r  p a r  la  p e tite  p o r te . S u r  les d e h o rs , a u  c o n tr a i r e ,  c e t te  s a lle  d e  m a la d e s  é ta it p e rc é e  
d e  d e u x  r a n g s  d e  la rg e s  fe n ê tre s , d isp o sé e s  d e  te lle  façon  q u e  c e l le s  d u  b a s  é c la ira ie n t d e s  
c e llu le s  en  b o is , s e m b la b le s  à  ce lles  d e  l’h ô p ita l d e  T o n u e r r e ,  e t  c e l le s  d u  h a u t  s 'o u v ra ie n t  s u r
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(1) D ic tio n n a ire  r a iso n n é  de l'A rc h ite c tu re  fra n ça ise  d u  xte au  x w  siècle , t. V I, page 114.
(2) A r c h ite c tu re  c iv ile  e t d o m e stiq u e  au  M o y en -â g e  e t à  la  R en a issa n ce , p a r  MM. V crdicr e l C atto is, tonie II, 

page 107.

1IO TEL-D IEO  DE BEAUNE 

(P la n  d 'e n s e m b le ) .

A E n trée .

H P a s sa g e  de  s e rv ice .
C G ran d e  sa lle .

D C hapelle .
E  R é fe c to ire  des s œ u r s .
F S a lles  a u x  p rov is ions.

G N oviciat des s œ u rs .

H  S a lle s  de m a lad es.
I  P a ssa g e .

K C u isine .
L  P h a rm a c ie .

M C h aire .
O P u i t s .
P  L a v o ir .
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u n e  g a le r ie  à  la q u e lle  on m o n ta it p a r  u n  e sc a lie r  m é n a g é  d a n s  la tra v é e  1, d é p o u rv u e  d e  fe n ê 
t re s .  A  T o n n e r re , l’in te rv a lle  e n tre  le s  c lo iso n s  e s l  d e  2  to ise s  (3“ 95) ; m ê m e  e sp a c e  e n lre  le s  
a x e s  d e s  c o n tre -fo r ts  d e  la sa lle  d u  T o r to ir . E n  s u p p o s a n t  le s  c lo iso n s  d e s  ce llu le s  d e  la m ê m e  
p ro fo n d e u r  q u e  c e lle s  d e  l 'h ô p ita l  d e  T o n n e rr e , e t p la ç a n t  u n e  c lo ison  d a n s  l’a xe  d e  c hacun  d e s  
s e p t  c o n tre -fo r ts , la s a lle  a y a n t d ix  m è tre s  d e  la rg e ,  il r e s ta i t  s ix  m è tre s  p o u r  la  c irc u la tio n  du 
cô té  d e  l 'e n t r é e ,  en  d e h o rs  d e s  c e l lu le s , e t  on  p o u v a it  p la c e r  s e p t  lits  d a n s  c e lle s -c i, l’e sc a lie r  d e  
la  g a le rie  p re n a n t  la  p la c e  d ’u n e  ce llu le . O r , ce  n o m b re  d e  s e p t  lits  e s t  t r è s - f ré q u e m m e n t a d m is  
d a n s  c es  p e t i ts  é ta b lis s e m e n ts  d e  c h a r ité . S i n o u s  n o u s  r a p p e lo n s  q u e  le s  m a la d re r ie s  é ta ie n t 
sp éc ia le m en t ré s e rv é e s  atrx  m a lh e u re u x  a ffec té s  d e  m a la d ies  c o n ta g ie u s e s , e t  q u e  d e s  p ré c a u tio n s

m in u tie u s e s  é ta ie n t p r i s e s ,  
m a l a d h e m e  d u  ToitTom n o n -s e u le m e n t p o u r  le s  s é p a -

(Pian d'ensembie). r e rd c s p o p u la t io n s .m a is a u s s i
p o u r  le s  iso le r  e n tre  e u x ,  
n o u s  c o m p re n d ro n s  ici c e tte  
d isp o sitio n  d e s  c e llu le s  a v ec  
f e n ê t r e s ,  q u i p e rm e t ta ie n t  à 
c es  p a u v re s  g e n s  d e  v o ir la 
c a m p a g n e  e t  d e  se  ré c h a u f fe r  
a u x  p re m ie rs  ra y o n s  d u  so le il, 
c a r  c es  fe n ê tre s  d o n n e n t au  
le v a n t. E l le s  é ta ie n t, d ’a il
l e u r s ,  m u n ie s  d e  v o le ts  & 
l’in té r ie u r ,  d e  m a n iè re  à  év i
te r  la  tro p  g ra n d e  c h a le u r . 
U n  c h em in  do  ro n d e , a v ec  
m â c h ic o u lis ,  r é u n is s a i t  les 
b â t im e n ts  e t  é ta it  m is  eu  
c o m m u n ic a t io n , p a r  d e s  p o r 
te s  p e rc é e s  d a n s  le s  p ig n o n s , 
a v e c  la  g a le r ie  in té r ie u re . 
U n  fo ssé  e n to u ra i t  l 'e n c e in te , 
a in s i q u ’on p e u t  le re c o n n a î
t r e  en  e x a m in a n t le s  so u 
b a ss e m e n ts  e x té r ie u rs  do  la  
g ra n d e  sa lle . On n ’a rr iv a it  

a u  so m m e t d e s  q u a tre  to u re lle s  q u e  p a r  la  g a le r ie  e t  d e s  é ch e lle s  p o s é e s  d a n s  c cs  to u re lle s  s e r 
v a n t d ’é c h a u g u e tte s .

N ous co m p lé te ro n s  c e tte  re v u e  s o m m a ire  d e s  h ô p ita u x  au  M o y en -âg e , p a r  le  p lan  q u e  n o u s  
e m p ru n to n s  à  l 'o u v ra g e  dé jà  c ité  d e  M M . V e rd ic r  e t  C a tto is  d ’u n  é ta b lis s e m e n t c onçu  d ’a p rè s  d e s  
v ues  b ien  d iffé ren tes  d e  c e l le s  q u e  n o u s  v e n o n s  d ’e x p o s e r  :

a L ’h ô p ita l  d e  C u e s ,  d a n s  la  P r u s s e  r h é n a n e ,  d i s e n t  c e s  a u t e u r s , s e  p r é s e n te  a v e c  u n  to u t  a u l r e  

• d é v e lo p p e m e n t  à  n o t r e  e x a m e n . C ’e s t  u n  c lo î t r e  a u to u r  d u q u e l  s ’o u v r e n t  d e  v a s te s  s a lle s  d e  m a la d e s .

« A  l’e x tré m ité  d e  l ’u n e  d e s  g a le r ie s  e s t  la  c h a p e l le ,  q u i  s e  f a i t  r e m a r q u e r  p a r  u n e  a b s id e  p o ly g o n a le ,

•i d e  m o in d re  d ia m è t r e  q u e  le  c o r p s  d e  la  n e f , o ù  l ’o n  v o i t  u n e  c o lo n n e  c e n t r a le  r e c e v o i r  to u te s  le s  

ii n e r v u r e s  d e  la  v o û te .  G a le r ie s ,  c o r r id o r s ,  c o u r s ,  s a l le s ,  c h a m b r e s ,  é d if ic e  d i s t in c t  p o u r  le  c u l te ,  to u t  

« a n n o n c e  q u e  n o u s  n o u s  a p p r o c h o n s  d e s  e x ig e n c e s  d e  n o s  b e s o in s  m o d e r n e s .  C ’e s t  e u  145 0  q u e  c e t te

H ô p ita l de  C u es (P ru sse  
R hénane).
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0 fo n d a tio n , a in s i  d iv isé e  e l  p a r c c l lé e ,  fu t  c o n ç u e  e t  a r r ê t é e  p a r  l e  c a r d in a l  N ic o la s , é v ê q u e  d e  B r ix e n . 

« S ix  p r ê t r e s ,  s ix  n o b le s  e t  v in g t  e t  un  p a u v r e s  d u  p e u p le  d e v a ie n t  ê t r e  l e s  s e u ls  h ô t e s  d e  c e t  h o s p ic e .  »

C es d iffé re n te s  d isp o s it io n s , d é jà  s i re m a rq u a 
b le s  d a n s  le s  h ô p ita u x  q u e  n o u s  v enons d e  p a s s e r  
en  re v u e , n o u s  le s  re tro u v o n s  to u te s , m a is  b e a u 
c o u p  m ie u x  a p p ro p r ié e s  e t  s u r  u n e  éche lle  a u tre 
m e n t  la r g e ,  d a n s  le s  s a lle s  d e  l’H ô te l-D ie u  d e  P a r is  
a u  M o y en -âg e .

o rijim  iio l 'i iü ie i-D ie u . L ’H ô te l-D ie u , n o u s  l ’a v o n s  d it ,  e u t p o u r o rig in e  
l ’h ô p ita l S a in t-C h r is to p h e  d o n t l 'e x is te n c e , en  8 2 9 , 
e s t  c o n s ta té e  p a r  u n e  c h a r te  de l’évéque  In c h a d  (i ) .
C e tte  c h a r te  e s t  a u ss i la  p re m iè re  où so it m e n tio n 
n é e  u n e  d o n a tio n  fa ite  à  cet h ô p ita l :

(1) L ’époque de l'é ta b lisse m e n t de l’Hûtel-Dieu e l le 
nom  d u  fo n d a teu r so n t re s té s  in co n n u s, m algré les rech er
ches faites, â tou tes les  époques, p a r  les au teu rs  qu i on t éc rit 
l ’h is to ire  de P aris . P lu s ieu rs  écrivains, s’in sp iran t de rensei
gnem ents re cu eillis  dans le dom aine m ystique , à  l’é ta t de 
légendes, o n t avancé des fa its  dépourvus de tou te e x a c ti
tu d e  : les suppositions  erronées  faites au xvu* siècle su r 
l’orig ine d e  cetle m aison  h o sp ita liè re  sont arrivées ju sq u ’à 
n ous sous l ’apparence  d 'u n e  au th en tic ité  trom peuse.

U n systèm e, m is on avan t par M. L ab o u rt (R echerches su r  
l 'o r ig in e  des la d rer ies , m a la d rer ies  e t léproseries. 1 vol. 
in -8°, P aris , 1854, page 225 et su ivan tes;, p ré tend  faire r e 
m o n te r au x  tem ps d ru id iq u es  l ’orig ine de l ’H ôtcl-D ieu, el 
s ’appu ie  su r  ce que la  s la lu e  p lacée devant l’église de l’hôpital, ju s q u ’au  m ilieu  du  siècle d e rn ie r, deva it ê tre  non  
pas  u n e  s ta tu e  m ais u n e  p ierre  sacrée , de la m êm e n a tu re  que ce lles au to u r d esq u e lle s  les p rê tre s  gaulo is accom 

p lissa ien t les r i te s  m y sté rieu x  de le u r  re lig ion .
Sans accep te r des p re u v es au s s i légères, d’au tres  au te u rs  p lac en t à  l ’épo q u e m érov ing ienne la fondation  de 

l ’H ôtel-D ieu , se fo n d a n t s u r  ce q ue , sous le règne des ro is m érov ing iens, les m alh eu reu x  q u i con sid éra ien t les 
évêques com m e leu rs  tu te u rs  e l  le u rs  p ro tec teurs n a tu re ls , tro u v a ie n t d a n s  les  dépendances de la  b asiliq u e  u n  

lieu  d ’asilo .
11 est tiès-d o u tcu x  qu ’a u  tem ps de sa in l L andry , il ex istât à P a r is , vers re m p la cem e n t a c tu e l  d e  l ’IIô te l-D ieu , u n  

h ô p ita l p e rm a n e n t ou u n e  m aison  consacrée spécia lem ent au x  u sag e s  h o sp ita lie rs . On sait q u e  sa in t L a n d ry , 
com m e la  p lu p a r t  des p re m ie rs  évêques, d o n n a it asile au x  p ro sc rits  d an s les dépendances de son église; m ais, 
sous ce ra p p o rt p lu s ie u rs  de ses prédécesseu rs  m ériteraien t, a u ta n t q u e  lu i , le  titre  de fo n d a te u rs  de l’Ilô te l-D ieu .

Les B o lland istes, q u i o n t a ttr ib u é  à  sa in t L andry  la  création  d ’u n  x e n o d o c h iu m ,  n ’ont- p as  in d iq u é  les  sources 
au x q u e lles  ils o n t  pu isé, e t ce la e s là  re m a rq u e r, car, d’o rd inaire , ces éc riva ins  h ié ra tiq u e s  son t très-so ig n e u x  de 
citer les au to rité s  s u r  lesq u elles  ils  s’ap p u ie n t. (B ollandistes, A nvers, 1G 88,10 ju in , fête de sa in l L an d ry , page 293). 
Cette assertion  des B o lla n d is te s  a  été  répétée p a r  p lu sie u rs  au te u rs  du  siècle d e rn ie r, et, de nos jo u rs , la  p lu p a rt 
des personnes qu i se so n t occupées de rechercher l’origine de nos m aisons h o sp ita liè re s, o n t reg ard é  sa in l L an d ry  
com m e le fo n d a teu r de F IIô lel-D ieu . Q u e lq u e s-u n s m êm e son t allés ju s q u ’à fixer à l ’an n é e  650 la  d a te  de la 

fondation  de ce t hôpital e t ils  l’o n t p lacé  su r  u n  te rra in  donné au x  évêques p a r E rcem b ald  ou  E rc h in o ald  , 
p a re n t de 'D agoberl e l m a ire  d u  pala is. Le nom  d’E rch inoald  es t souven t cité  p a r  les h is to rien s  d u  vil® siècle 
com m e ce lu i d ’un p ersonnage très -ch arita b le  : « E rc b in o ald u s e ra l  insignis bo n ita te  ac e lem osynis la rg iss iin u s . » 
(F ra g m e n ta  do re b u s  p ie  geslis  D agobcrli I  reg is franc, ap u d  D uchesne, tom e I , page 640. V oir a u s s i : F red e g arii 
scholastici ch ron icon , a p u d  D uchesne, tom e I ,  page 764, et E rc h am b erti fragm en lum , apud  D u c h esn e , lom e I,

H O PIT A L  D E CU ES (PRUSSE RHENANE) 
( P la n  d’e n se m b le ) .

A C hapelle .

B F rè a u .
C S a lle s  co m m u n es.

D C h a m b re s  p a r t ic u 

liè re s .
E  S e rv ice s  g é n é ra u x .

« E g o  I n e h a d u s . . . . ,  D é c im a  q u o q u e  e a ru m d e m  v i l la r u m  id  e s t  d e  in d o m in ic a to  t a n tu m , d e tu r  ad  

« in te g ru m  a d  i i lu d  h o s p i ta le  p a u p e ru m  (1 ) . »

U ne  q u e stio n  se  p ré s e n te  re la tiv e m e n t à  l 'h ô p ita l  S a in t-C h r is to p h e  : a - t - i l ,  ou  n o n , fo rm é , 
d a n s  l ’o rig in e , u n  é ta b liss e m e n t d is tin c t d e  l ’H ô te l-D ie u , e t  q u e l e m p la c e m e n t o c cu p a it- il a lo rs  
s u r  la  p lace  du  P a rv is ?

A  l’é p o q u e  o ù  son  nom  a p p a r a î t  p o u r  la p r e m iè re  fo is  d a n s  le  e a r tu la ire  d e  l ’é g lise  N o tre -D a m e , 
la  S e in e  n ’é ta i t  p a s  c an a lis é e , e t  le s  e a u x  d u  fleuve  s e  d é v e r s a n t  s u r  le s  d e u x  r iv e s ,  à la  m o in d re  
c ru e , v e n a ie n t b a t t r e  le s  r e m p a r ts  d e  la  C ité , a sse z  d is ta n ts  d e  la  b e rg e ,  p o u r  q u e  lo rs  du  s iè g e  
d e  8 8 6 , u n  co m b a t a it p u  se  l iv r e r  d a n s  l’île , e n tr e  le s  N o rm a n d s  d é b a rq u é s  e t  le s  P a r is ie n s  
s o rtis  de la  v ille  p o u r  les r e p o u s s e r  (2 ).

O n  a re tro u v é , en  1 8 4 7 , d a n s  le s  fo u illes  fa ite s  s u r  la  p la c e  d u  P a rv is ,  le s  re s te s  d e  c e s  
a n c ien n e s  fo r tif ic a tio n s : e lle s  s u iv a ie n t  u n e  lig n e  p a ra llè le  a u  r iv a g e , e t  le u r  e m p la c e m e n t e s t  
a sse z  e x a c te m e n t in d iq u é  p a r  la  g r il le  d u  ja rd in  d e  l’H ô te l-D ie u  s u r  la  ru e  N e u v e -N o tre -D a n ie .  
L es  b â tim e n ts  m o d e rn e s  d e  l 'h ô p ita l  s e  t ro u v a n t s itu é s  en  d e h o rs  d e  c e t te  e n c e in te , ils  n ’o n t p u
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page 780). Mais, à coup sû r, ce grand  renom  de ch a rilé  n e  suffit p as  à p ro u v e r u n e  donation  don t on  ne trouve 
le titre  en  aucun  lieu.

L ’abbé Lebœ uf, don t le  jug em en t e s t s i s û r  en  m a tiè re  d 'a rch éo lo g ie , e t  qu i p a ra it d ’a ille u rs  avoir eu  à sa 
d isposition , daus les arch ives de l ’anc ien  H ôtel-D ieu , les  do cu m en ts  s u r  le sq u e ls  n ous a p p u y o n s n o tre  o p in ion , 
s’exprim e a in s i au  su je t des o rig in es  d e  cet h ô p ita l :

« On a d éb ité  ju sq u ’ici des faits trè s - in c e rla in s , p o u r ne p as  d ire  faux , s u r  l ’orig ine  d e  l’église Sain t-C hristophe, 
« en  assu ran t q u ’e lle  av a it été b à lie  su r  u n  fond d ’E rc h in o a ld , m a ire  du  p a la is , q u ’on a  fa il san s  fo n d em en t 
« com te de P a ris  au  vu® siècle. Sauvai a  grande ra iso n  do m ép rise r tou tes ces fab les, e l je  su is  s u rp r is  que 
« M. M oreau de M autour a i t  a jo u té  foi à  celte trad itio n , p o u r en  co n c lu re  q u e  la  s ta lu e  q u i fa isa it face à  l ’H ôtel- 
» Dieu de P aris  e t q u ’on a ô tée de là, en  1748, é ta it u n e  s ta lu e  de ce l E rc h in o a ld . Ce q n ’on p e u t regarder com m e 

certain  lo u ch an t l ’église de S ain t-C h ris to p h e es t q ue , dès le v u 0 siècle , c’é ta it u n  m on astère  de filles, v o is in  de 
■c la  ca théd ra le  de P aris, la q u e lle  s’é te n d a it beaucoup m oins a lo rs  q u ’a u jo u rd ’h u i d u  cô té  de l ’occiden t où é ta it
< située celte m aison . L e m onastère de S a in t-C h ris to p h e  p o u v a it av o ir été p lacé p ro ch e la p rin c ip a le  église, afin
- que les religieuses eu sse n tso in  de l ’en tre tie n  d e so rn e m e n ts  e t d u  linge, a in s i  q u ’on en a  eu  des exem ples à  l’égard  

d ’autres ca théd ra les. Mais, com m e p a r  la  su ite  on v it  que ces so ins p o u v a ie n t ê tre  p ris  p a r  d ’a u tre s  p ersonnes,
■ l’em placem ent de ce m onastère fu t  d estin é  p a r  l ’évèque de P aris  e t p a r  son clergé p o u r  se rv ir d ’hôp ita l aux
* pauvres , ce que je  crois ê tre  a rriv é  a u ss itô t ap rès  le concile d ’A ix -la-C h ap elle  d e  l ’an  817, ca r il e s t s û r  p a r  une
• ch a rte  de l ’évêque In c h a d ...

« P o u r en re v en ir à  l’H ô tel-D ieu , com m e je  n ’a i p o in t  encore v u  de litre  ou  a u tre  m o n u m en t q u i pu isse  p ro u v e r 
que sa in t L an d ry , évêque d e  P aris , en  so it le  fo n d a te u r, je  n e  p u is  en c o re  em b rasser ce tte  op in ion .
« On do il d istinguer en lre  u n  hôp ita l et u n  H ô tel-D ieu  ou  m a la d re rie . J ’ai beaucoup de peine  à cro ire q u e  les 

•<. m aladreries a ien t élé orig inairem en t p ro ch e les ca théd ra les q u i é ta ie n t bâties d an s l ’in té rieu r des cités. B ornons- 
« n ous donc à cro ire que sa in t L a n d ry  a  ass is té  les p a u v re s , s’il y  a  eu  u n e  fam ine sous son  é p isco p a t; m ais  il 
« n ’y  a  p o in t de preuve q u ’il y  a it é ta b li u n e  m alad rerie  o u  H ôtel-D ieu. P eu t-ê lre  q u ’avec de p lu s  profondes 
» recherches on tro u v era it l’époque d u  changem en t de l ’h ô p ita l o u  maisOn d ’h o sp ila lilé  de ce tte  ca thédra le en 
« m alad rerie  ou  H ôtel-D ieu. Je  n e  sais si ce ne se ra it p o in t la  m u ltip lica tio n  des lits  qu i y  a u ra it  donné 
« n a issan c e . Celle augm en ta tion  fu t occasionnée p a r  u n  s ta tu t  du  chef do N otre-D am e de l ’an  1168. »

(Lebœ uf, H is to ire  ecclés iastique  du  d iocèse de P a r is ,  tom e 1. pages 22, 23 e t 26).
(1) C arlu laires de l ’ég lise N oire-D am e, E d . G uérard . 1.1 ,  c. x iv , pago 322.

(2) H is to ir e  to p o g ra p h iq u e  e t  a rch é o lo g iq u e  de l’a n c ie n  P a r is ,  p a r  MM. vVlbert L en o ir et A dolphe B erty . — 
P la n  de R estitu tio n , feuille X. —  V oir au ss i A bbon, S iè g e  de P a r is ,  liv . a  ; ap u d  D uchesne, t. I l ,  page 614 ;

« In q u e su la s  p én é tran t u rb is  sedes q u ib u s  ex la t,
'< M æ nia c irc u m eu n t tru c ib u s  g lad iis  onerati,
« D igressique fo ras, n o stri c ircum dere tu r re s . v
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ê tre  éd ifié s  q u ’a p rè s  s a  d é m o li t io n , c a r  il e s t é v id e n t q u e  l ’é v ê q u e  e t  les c h a n o in e s , p ro p r ié ta ir e s  
de  l’h ô p ita l , n ’a v a ie n t p a s  m o in s  q u e  le s  h a b ita n ts  d c  la  C ité  in té r ê t  h 1 a b r i te r  à  la lo is c o n tie  le  
ra v a g e  d e s  g ra n d e s  e a u x  e t  le s  in su lte s  d e  l’e n n e m i. C ette  c o n je c tu re  e s t c e lle  q u i se  concilie  le  
m ie u x  a v ec  ce  p a s s a g e  d e  la c h a r te  d e  829  : « I llu d  h o s p ita le  p a u p e ru m  q u o d  e s t  a pud  m e m o ria m  
« b e a l i  C h ris to fo ri . » O r , le  to m b e a u  d e  s a in t C h r is to p h e , e t p a r  c o n sé q u e n t l ’é g lis e  c o n sa c ré e  à 
c e  s a in t , s u r  l 'e m p la c e m e n t m ê m e  d u  to m b e a u , é ta n t  s itu é e  a u  n o rd  d e  la  p lace  d u  P a rv is ,  e t 
a y a n t  p ré c isé m e n t son  c h e v e t a u  p o in t où la  ru e  d e  s a in t  C h r is to p h e  y d é b o u c h e  (vo ir la  p la n c h e
1 ter) , le s  b â tim e n ts  d e  l ’h ô p ita l, h  cette  é p o q u e  p r im itiv e , n e  p o u v a ie n t q u ’ê tr e  p la c é s  a u  n o rd , 
e n tr e  le  p o r ta il  c e n t ra i d e  N o tre -D a m e , l ’a n c ie n  c h e f- lie u  d e  l’A d m in is tra tio n , e t  la  ru e  a c tu e lle  
d ’A rc o le . C ’e s t b ie n  l à ,  en  e ffe t, ce qu i re s s o r t  e n c o re  p lu s  é v id e m m e n t d u  s ta tu t  c ap i tu la ire  
d e  1 1 6 8 , a u x  te rm e s  d u q u e l to u t ch an o in e  en  m o u ra n t , o u  en  re n o n ç a n t à sa  p ré b e n d e , é ta i t  tenu 
d e  la is s e r  à  l 'h o p ita l  d e  N o tre -D a m e , s itu é  devant la parte de l’église, u n  m a te la s , u n  o re ille r  et 
d e s  d ra p s  p o u r  l’u s a g e  d e s  p a u v re s  (1).

L e  p e rc e m e n t  d e  la ru e  N o tre -D a m e , e ffec tué  e n  1 1 8 4 , a fin  d e  fa c ilite r  l’a ccès  d u  g r a n d  p o rta il 
d e  la  n o u v e lle  é g l is e ,  a lo rs  e n  c o u rs  d e  c o n s tru c t io n , e n tra în a n t  fo rcé m e n t la  d é m o litio n  d ’une  
p a r tie  d e  l ’h ô p ita l S a in t-C h r is to p h e , co ïnc ide  p ro b a b le m e n t  a v ec  la  d e s tru c t io n  d e  l ’a n c ie n n e  
e n c e in te  g a llo -ro m a in e  e t  le s  p re m iè re s  e x te n s io n s  d e  l’H ô te l-D ie u  d u  cô té  ilu  f le u v e , a u s s i ,  
e s t- c e  à p a r t i r  d è  c e tte  é p o q u e  q u e  le s  a p p ella tio n s  so u s  le sq u e lle s  il  a v a i t é té  d é s ig n é  ju s q u e - la ,
« h o sp ita le  s a n c li  C h r is to fo r i .........h o sp ita le  b e a tæ  M ariæ , h o sp ila lc  a n te  P o r ta m  e cc lc s iæ , »
c o m m e n ce n t à  d is p a r a î t re  p o u r  fa ire  p lace  à  celle  d e  « D o m u s  D e l p a r is ie n s is  (M a iso n -D ieu  de 
la  C ité  p a r is ie n n e ) .  I l  e s t  donc p a rfa ite m e n t é ta b li q u e  l ’H ô te l-D ie u  a  su c c é d é , m a is  s u r  u n  a u tre  
e m p la c e m e n t, à  l’h ô p ita l  S a in t-C h r is to p h e  q u i é ta it a lo rs  p lu tô t  u n  h o s p ita l ie r ,  u n  xenodochium, 
q u ’u n  h ô p ita l  p ro p re m e n t  d it .

M . G u é ra rd , d a n s  s a  b e lle  p ré fa c e  d u  c a r tid a ire  d e  l ’é g lis e  N o tre -D a m e , p u is a n t  a u x  m ê m e s  
s o u rc e s  q u e  n o u s ,  con firm e  e t com p lè te  to u t ce q u i v ie n t  d  ê t r e  d i t  c o n c e rn a n t 1 h ô p ita l S a in t-  

C h ris to p h e .

« C e t h ô p i ta l  d o s  p a u v r e s ,  i n s t i tu é  a u p r è s  d u  to m b e a u  d û  s a in t  C h r i s to p h e ,  n e  p e u t ,  e n  e f fe t , so 

« r a p p o r t e r  q u ’à  l 'H ô te l -D ie u . L e s  f r è r e s  q u i le  d e s s e rv a ie n t  é ta ie n t ,  c o m m e  o n  le  v o i t ,  d a n s  l ’u s a g e  d ’y

(1) C ette  do n atio n , d o n t l 'ex é cu tio n  a  soulevé depuis p lu s ie u rs  p ro cès  e n tre  le  chap itre  e t les  a d m in is tra teu rs  
de l ’H ôtel-D ieu , e s t la  p re m iè re  d o nation  im portan te  «lue nous ayons à e n reg is tre r ap rès  ce lle  de l'évèquo In c h ad . 
L ’h ô p ita l, a p p a rte n a n t a lo rs  p a r m oitié  à l ’évCque de P a ris  e t  a u x  chano ines, devait n a tu re lle m en t ten ir d ’eu x  ses 
pre m ie rs  priv ilèges e t ses  p re m iè res  concessions. L a  pièce originale q u i  ex iste  d an s nos arch ives m érite  d ’ètre re - 

produ ite  :
u B eatus q u i in te llig it super egenum  e t paupercm  q u ia  in  d ie a d v e rs ila lis  p o te n te r  a dom ino h b e ra b itu r . In  

« C h ris ti ifrilur nom in e tam  fu tu ris  q u am  p resen tib u s  inno tesca t, quod ego B arb a  a u re a D e i g ra tia  P a ris ien s is  
a ecclesie decanus et u n iv e rsu m  ejusdem  ecclesie capilu lura consilio  v en e rab ilis  e p isc o p in o s lr i M auricii, in  cap itu lo
* n oslro  com m uni om nium  a s s e n s n , ad  rem issionem  om nium  pecca to rum  n o s lro ru m  c o n s ti tu im u s , q uod  
« q u icu m q u e  canon icus ecclesie n o s tre  decesserit, vel p rebende sue q u o cu m q u e m o d o  a b re n u n tia v e r it, p o s t ejusdem  

.< decessum  vel ab re n u n tia tio n e m , h o sp ita le  beate M a r ie  quo d  est a n te  portam , ecclesie, e ju s  cu lc itra m  cum  
« p u lv in a ri e t  lin te am in ib u s , om ni occasione e t contrad ictione rem o ta , ad  o pus p au p e ru m  h ab e a l. Si vero m a n 
te s io n a r iu s in  civ ita te  non  fu e ri t ,  v e l ib i  lec tum  non h ab u e rit valens xx so lid o s ; d e  suo accip ia tu r, donoc p red ic ta  
« in tég ré  eklem  h o sp ita li r e s t i t u a n t e .  Item , si q u is  m ajoriam  ad  ecclesiam  p ertin e n te m , su scep crit, s im ih le r  
« cu lc itram  cum  p u lv in a ri e t  l in te a m in ib u s  eidem  lio sp ita li n o stra  in s ti lu t io n e in c o n t in e n t  donare cogatur. Q uod 
. no po ss it a  p o ste ris  in firm ari sig illi nostri im pressione e l nom inum  n o s tro ru m  subscrip tione  firm avim us. S ignum

- B arbe au ree  decan i; signum  A lb erti p re cen to ris ...
« A ctum  au tem  p u b lice  P a ris iu s  in  cap itu lo , anuo  ab  in ca rn atio n e  D om ini m ille sim o  centesim n sexagesim o 

« oclavo , L udovico rege re gnan te , M auricio episcopo e x is ten te ; da ta  p e r m anum  P é tr i  cance llarii. »

« la v e r i e s  p ie d s  a u x  p a u v r e s ,  lo n g te m p s  a v a n t  l ’in s ti tu t io n  d u  M a n d é  ( I ) .  Il e s t  a p p e lé ,  t a n tô t  h ô p i ta l  d c  

« S a in t-C h r is to p h e , t a n tô t  h ô p i ta l  d e  N o t r e - D a m e .  D a n s  u n  a c te  d e  1 2 1 5 , s i l ’é g lis e  d e  S a in t-C h r is to p h e  

« e s t  d i s t in g u é e  d e  Y hosp ita le  b ea tæ  M a riæ ,  c ’e s t  q u ’e n  e f fe t , ces d e u x  é ta b lissem en ts é ta ie n t  
« d iffé re n ts ... D é s  l ’an  1006 , l ’é v ê q u e  R a in a u d  c é d a  la  m o i tié  d e  l 'h ô p i ta l  à  so n  c h a p i t r e ,  q u i  p o s s é d a it  

“ d é jà  l ’a u t r e  m o i tié .  D e p u is  c e l te  é p o q u e , le s  c h a n o in e s  y  e u r e n t  to u te  ju r id ic t io n  s p i r i tu e l le  e l  

» te m p o re lle ,  à  l a  r é s e r v e ,  n é a n m o in s ,  d e s  d r o i t s  d e  p r o t e c t io n ‘e t  d e  g a r d e  q u e  l ’é v ê q u e  a v a it  s u r  lo tis  

<> le s  é ta b lis s e m e n ts  d e  c e  g e n r e .  I ls  p o s s é d a ie n t ,  p a r  c o n s é q u e n t ,  le  d r o i t  d ’en  in s t i tu e r  e l  d e s t i tu e r  l e  

« m a î t r e  ou  le  p ro v is e u r  e t  le s  f r è r e s . . .  L ’é g l i s e  d e  S îin t - C h r l s to p l ie  fu i  c é d é e , en  1 0 9 7 , p a r  l ’é v é q u e  

« G u illa u m e  d e  M o n t f o r t ,  a u  c h a p i tr e  q u i  é ta i t  d é jà ,  a in s i q u ’o n  v ie n t  d e  le  v o ir ,  e n  p o s s e s s io n  

« e x c lu s iv e  d e  l ’h ô p i ta l .  E l le  é ta i t  d e s s e r v ie  p a r  d e u x  p r ô l r e s  q u i  r e c e v a ie n t  d u  c h a p i tr e  l e u r  in s ti tu t io n  

« e t  p r e n a ie n t  so in  d e s  p a u v r e s  d e  l ’h ô p i ta l ;  m a is  i ls  n ’y fa is a ie n t  l e u r  s e r v ic e  qu ’a lte rna tivem en t 
« to u te s  le s  s e m a in e s . C e lu i q u i n ’é ta i t  p a s  d e  s e m a in e  d e v a i t  a s s i s te r  a u x  o ff ic es  q u o t id ie n s  d e  l ’é e l is e  
« N o ire -D a in e  (2 ) . »

C’e st s e u le m e n t à  p a r t i r  d u  r è g n e  d e  P h il ip p e - A u g u s te  q u ’il e s t  fa it m e n tio n  d e  la  p ré se n c e  
d e  p a u v re s  malades à l ’H ô te l-D ieu  : œgrotantibus, c a r  te lle  e s t  l’e x p re s s io n  em p lo y é e  p a r  A d a m , 
c h an o in e  d e  N oyon , e t c le rc  d u  ro i H ii l ip p e  H , q u i lé g u a , en  1 1 9 9 , le s  d e u x  m a iso n s  qu i lu i 
a p p a r te n a ie n t, à  con d itio n  q u e  le u r  re v e n u  s e ra i t  e m p lo y é  à  fo u r n ir  a u x  m a la d e s  d e  eel h ô p ita l 
le j o u r  d e  son  a n n iv e rsa ire  e t  le s  jo u r s  s u iv a n ts , s ’il y  a v a i t  u n  re s te ,  tou tes , le s  e sp è c es  d ’a lim e n ts  
d o n t ils  a u ra ie n t e n v ie , e t  q u ’il s e r a i t  p o s s ib le  d e  se  p ro c u re r  (3).

T o u tes  le s  s a lles  c o n s tru ite s  à p a r t i r  d u  x it"  s iè c le , e t d o n t la  d e sc rip t io n  a é té  c o n s ig n é e  d a n s  
les d o c u m e n ts  d e  n o s  a rc h iv e s , a ffe c te n t, q u a n t  à  la  fo rm e  d e s  v o û te s  e t  à  le u r  é lév a tio n  le 
m ê m e  c a ra c tè re  a rc h ite c tu ra l q u e  ce lles  d e s  H ô te ls-D ieu  d e  C h a r tre s  e t  d 'A n g e rs ,  T o u te f o is , 'l e s  
s a lle s  d e  l ’H ô te l-D ieu  d e  P a r is ,  un  p e u  m o in s  la rg e s ,  m a is  b e a u c o u p  p lu s  lo n g u e s , é ta ie n t g é n é 
ra le m e n t à  d e u x  n e fs .

U ne c h a r te  d u  m ilie u  d u  x v  s ièc le , q u e  n o u s  r e p ro d u is o n s  p lu s  lo in , a t t r ib u e  a u  « b o n  ro i 
P h e lip p e , ja d is  ro y  d e  F r a n c e ,  » la  fo n d a tio n  d e  la  s a lle  S a in t-D e n is .  —  Do to u s  le s  ro is  d u  nom  
d e  P h il ip p e , P h il ip p e -A u g u s ie  e s t  ce lu i q u i s ’in té r e s s a  le  p lu s  à  l 'H ô te l-D ie u . On s a it  q u e  ce 
p r in c e , si en c lin  a u x  g ra n d e s  e n tr e p r is e s ,  im p r im a  u n e  im p u ls io n  é n e rg iq u e  à  la  c o n s tru c t io n  de 
l’é g lise  N o tre -D a m e , e t  é la rg it  c o n s id é ra b le m e n t l ’a n c ie n n e  e n c e in te  d é  P a r is .

L a  sa lle  c o n s tru ite  p a r  la  re in e  B la n c h e , m è re  d e  s a in t  L o u is ,  s o u s  le  v o cab le  do  s a in t T h o m as  
m a r ty r  (4 ), c o m m u n iq u a it av ec  la  s a lle  S a in t-D e n is , d é jà  e x is ta n te ,  e t  p a r  c o n sé q u e n t la p lu s  
a n c ie n n e  d e  l’H ô te l-D ieu . C e tte  d e rn iè re  d o it a v o ir é té  éd ifiée  a v ec  la c h a p e lle , d a n s  le s  a n n é e s  
q u i s u iv ire n t le s  d é m o litio n s  d e  1 1 8 6 , o c c a s io n n é e s  p a r  le  p e rc e m e n t  d e  la ru e  N e u v e -N o tre -  
D a m e.
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(1) On désignait a in si d an s les abbayes la  cérém onie d u  lav e m e n t des p ie d s .
( 2 )  C artu laire  de l ’église N otre-D am e, p ré face , page c l x x v i i .

(3) *... Noverit u n iv e rs ita s  v e s tra  quo d  Adam bone m em orie quo n d am  D om ini reg is c lericus, p ro  an im e su e  
. sa lin e  p au p eritras  hoppitalis b ea te  M arie p aris ie n sis , dom um  suam  an te  ecclesiam  sanc li D yonisii de carcere 
« Sllam e t alteram  eidem  colla le ra lem  que in  v iculo sancte crucis  h a b e t ex itu m , legavit p erp etu o  possidendas ■ ta li
* quidem  cond itions  quod cg ro la n tib u s  ta n tu m  p re d ic ti h o sp ita tis , q n icqn id  c iba rio rum  in  eorum  v é n m l
• desid en o , si lam cn po sstt in v en iri, de to ta li p ro v e n tu  ea m m d e m  dom ornm , in  d ie an ive rsarii d icti ad e  el aliis 
.  co n tin u ese q n er.lib u s , q u am diu  d u ra re  p o te rit, q u ere tn r a n n u a l im . . .  .  (A rcli. de l’Ass. p u b  )

(4) L a salle S ain t-T hom as e x is ta it avan t 1234 : à  ce lte  épo q u e d é jà  on y  cé léb ra il la m esse, tons les jo u rs  à  un 
au te l qu ’y  av a it érigé la fondalricc. C’é ta it donc, com m e p ln s ie u rs  des h ô p itau x  don t n ous avons p a rlé  p lu s ' h a u t  
u n e  sorte d ’église d an s les nefs de laq u e lle  é ta ie n t rangés des lits . Le carac tère  arch itec tu ra l de ce lte  sa lle  deva it 
ce rta inem en t se re ssen tir  de sa  destin a tio n , to u t à  la  fois re lig ieuse e t hosp ita liè re . (In v en ta ire  fa it en  17»  des 
t itre s  de l’H ôtel-D ieu de P aris . — A rcli. de l ’Ass. p u b .)

A g ran d issem en ts  de l'IIo  
te l -D ieu  à  d iverses  é p o 
q u e s .
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A p re s  la  re in e  B la n c h e , L o u is  IX  fit c o n s tru ire , s u r  le  b o rd  d e  l’e a u  e t  v e rs  la  ru e  d u  P e t i t -  
P o n t ,  u n e  a u tre  s a lle  q u i  fu t n o m m é e  la  sa lle  N e u v e . D e u x  c h a p e lle s  fu r e n t ,  d e  ce  cô té , é levées  
e n  tê te  « in  c a p i te  » d e  l 'H ô te l-D ie u , a in s i q u e  le  p ro u v e  le  p a s s a g e  s u iv a n t ,  d ’u n  t i t r e  d e  1260  :

« D n iv e r s is  g .  d e e a n u s  to tu m  q u e  e a p ilu lu m  n o tu m  fa c im u s  q u o d  c u ra  c o n te n tio  v e r te r e tu r  c o ra m  

.< n o b is  i n t e r  m a g is t ru m  G a r n c r u m , p re s b ile ru m  s a u te  G e n o v e fe  p a r v e P a r i s iu s ,  ex  u n a  p a r le ,  e t f r a t r e s  

« d o m u s D e i  p a r is ie n s is ,  e x  a l té r a ,  ra c io n e  d u a r u ra  c a p e l la ru m  e d if ic a to ru m  in  c a p i te  d o m u s  D e i, v e r s u s  

,, v ic u m  p a r v i  p o n l is ,  in  n o v o  e d itic io  d ic te  d o m u s , q u o d  d ic e b a l  d ïc tu s  m a g is te r  e s s e  e d if ic a la s  in f ra  

« m e ta s  p a r r o c h ie  s u e  (1 ) . »

L a  c ry p te  qu i s’é te n d a it  so u s  u n e  p a r tie  de l ’a n c ie n n e  é g lis e  e t  d e  la  s a lle  S a in t-T h o m a s , e t 
q u i s e r t  a u jo u rd ’h u i  d e  cav e  a u x  v in s , a  co n se rv é  c o m p lè te m e n t le  c a ra c tè re  d u  s ièc le  d e  sa in t 
L o u is . L e s  v o û te s  s o n t h n e rv u re s  ro n d e s , s ig n e  d is tin c tif  d e  1 a rc h i te c tu re  d e  c e lte  é p o q u e . 

P e n d a n t  p rè s  d e  2 0 0  a n s , e t  b ie n  que  l ’H ô te l-D ieu  c o n tin u â t d e  r e c u e i l l i r  d e  n o m b re u s e s  l ib é 
r a l i té s ,  a u c u n e  c o n s tru c t io n  n o u v e lle  de q u e lq u e  im p o r ta n c e  n ’y  fu t fa ite . 

S o u s  L ou is  X I , le  n o m b re  c h a q u e  jo u r  p lu s  c o n s id é ra b le  d e s  m a la d e s  e t  d e s  p a u v re s  q u i v e 
n a ie n t c h e rc h e r  u n  r e fu g e  à l ’H ô te l-D ieu  o cca s io n n a n t u n  e n c o m b re m e n t  m e n a ç a n t p o u r  la  s a n té  
p u b liq u e , il fa llu t b ie n  r e p re n d re  le  co u rs  d e s  a g ra n d is s e m e n ts  s i lo n g te m p s  e t  s i fâ c h e u s e m e n t 
in te r ro m p u s .

« L ’a f f lu e n c e  d e s  m a la d e s  e t  d e s  g e n s  b le s s e z  en  n o z  g u e r r e s  q u i  s e  t r e u v e n t  o n d ic l  h o s l e l  b ie n  

« t r a ic te z  e t  g o u v e r n e z  e s t  te l l e m e n t  a u g m e n té e  q u e  n o u s  d e  c e  d e u e m e n t  in fo rm e z  m e u z  d e  p i t ié  e t  

u c o m p a s s io n , a v o n s  fa i t  a l lo n g e r  e t  a c c ro is t r e  la  g r a n t  s a l le  d ic e u lx  m a la d e s  j u s q u e s  a u  p o r ta i l  d e  

« d e v a n t  s u r  l a  r u e  d u  p e t i t - p o n t ,  e t  f a it  e d iff îe r  d e  n o u v e l  u n g  c o r p s  d o s le l  p o u r  l e s  g e n s  d e s ta l  

m m a la d e s . . . .  (2 ) »

L o u is  X I n e  s e  c o n te n ta  p a s  d ’a g ra n d ir  l ’H ô te l-D ie u  : s o u s  so n  rè g n e , « le s  d e u x  c h ap e lle s  
« fo n d é e s  e t  é r ig é e s  a u  ch ie f d u d it H ô te l-D ie u , s u r  le  p e t i t  p o n t ,  fu r e n t  d é c o ré e s  d e  d e u x  b e a u x  
« p o r ta u lx  éd ifié s  s u r  le d i t  p e t i t  p o n t . . .  (3) » 

V oici, d ’a p rè s  la  c h a r te  d u  x v e s ièc le  d o n t no u s  a v o n s  p a r lé  p lu s  h a u t ,  q u e lle  é ta it  à  c e t te  
é p o q u e , la  d isp o s it io n  e t la  d estin a tio n , d e s  p rin c ip a le s  s a lle s  d e  l’H ô te l-D ieu  :

« S a c h e n t  to u s  lo y a u lx  c a th o liq u e s  e n  J é s u s - C h r i s t  q u e  lo s te l  D ie u  d e  P a r i s  f u t  a n c ie n n e m e n t  fo n d é  

« p o u r  r e c e v o i r  c h a r i ta b le m e n t  e l  p i te u s e m e n t  to u s  p o v re s  m a la d e s ,  a n c ie n s ,  n a v r é s ,  b le c ié s ,  m u t il lé s  

« e t  a u s s i  to u te s  p o v re s  f e m m e s , d e  q u e lq u e  n a c io n  q u e  c e  s o i t  e l  to u s  a u t r e s  p o v r e s  c o m m e  e s t  

u c o n te n u  e n  la  b u l le ,  e t  p o u r  c e  d e  to u te  a n c ie n n e té  f u r e n t  e t  o n t  e s lé  o r d o n n é e s  o n d i t  h o s te l  D ieu  

« c in q  g r a n d e s  s a l le s  a p p r o p r i é s  p o u r  c o u c h e r  ic e u lx  m a la d e s .

« L a p r e m iè r e  sa lle  e s t  à  l ’e n t r é e  d u d i l  l lo s le l - D ie u  e t  e s t  a p p e l lé e  la  s a l le  S a in t -T h o m a s  e t  i l le c  s o n l  

« c o u c h ie z  le s  m o in s  m a la d e s  c o m m e  so n  I c e u lx  q u i d e  m a la d ie  r e v ie n n e n t  à  s a n té  g e n s  d e  c o n g n o is s a n c e  

« p è le r in s  e l  a u t r e s  e t  c o n t ie n t  ic e lle  sa lle  so ix a n te  l i ts .

« L a  s e c o n d e  s a l le  e s t  a p p e l lé e  la  s a lle  S a in t-D e n is  e t  fu t  fo n d é e  p a r  le  b o n  r o y  P h e l ip p e  j a d is  ro y  d e

( 1) Acte cap itu la ire  d u  c h a p itre  de P aris. (A rch. de l ’A ss. p u b l.)
(2) L e ttre s  p aten tes de L ou is X I, 12 ja n v ie r  1478. (A rch. de l’A ss. p u b l.)
(3) Accord en tre l ’H ùlel-D ieu e t le cu ré  de S ainte-G eneviève-des-A rdents, 10 sep tem bre 1481. (A rch. de l ’Ass, 

p u b l.)
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« F r a n c e ,  e t  i l le c  s o n l  c o u c h ie z  le s  m a la d e s  d e  c h a u d e  m a la d ie  e t  a u s s i  l e s  m a la d e s  d e  b o c e s  e t  a u t r e s  

« b le c e u re s  q u i  o n t  b e s o in g  d e  c y r u r g ie n ,  e t  c o n t ie n t  la  d ic te  s a lle  q u a t r e - v in g ts  l i ts .

« L a  t i e r c e  s a lle  e s t  a p p e lé e  le n f e r m e r ie ,  e l  i l le c  s o n l  c o u c h ie z  le s  p lu s  g re f s  m a la d e s  e t  a u c ie n n e s  

« p e r s o n n e s  q u i n e  s e  p e u v e n t  s o u s le n i r  n e  p o r t e r  e t  p o u r  c e  s o n t  m is  e t  c o u c h ie z  e n  l i t s  b a s  p o u r  le s  

.«  r e m u e r  p lu s  a is e s  s a n s  le s  g r e v e r ,  e t  c o n t ie n t  ic e l le  s a lle  c in q u a n te  e l  q u a t r e  l i ls .

«< L a  q u a r te  s a l le  e s l  a p p e lé e  la  s a l le  N e u fv e ,  q u i  e s t  l a  p lu s  g r a n t  d e  lo u t  l o s te l ,  e l  f u t  fo n d é e  p a r l e  

« b o n  ro y  s a in t  L o y s , e t  i l le c  s o n t  c o u c h ie z  l e s  fe m m e s  m a la d e s  d e  q u e lq u e  m a la d ie  q u e  c e  s o i t  le s  

« q u e l le s  s o n t  s e p a r é e s  d a v e c  le s  h o m m e s  m a la d e s ,  e l  c o n l ie n t  l a d ic te  s a l le  q u a l r e - v in g i  e t  c in q  
« l i ts .

« L a  q u in te  s a lle  e s t  au  d e s s o u b s  d e  c e s te  g r a n d e  s a l le  e n  l i e u  d e s to u r n é  e t  c lo s  e t  i l le c  s o n t  le s  

« fe m m e s  g r o s s e s  e t  g is a n s  d e n f fa n t ,  c a r  c e s t  r a is o n  e t  b ie n  c h o s e  c o n v e n a b le  q u e  fe m m e s  g is a n s  

« d e n f fa n t s o ie n t  en  l i e u  c lo s  e t  d e s to u r n é  e t  s e c r e t  e t  n o n  p a s  e n  a p p a r e n t  o o m m e  s o n t  le s  a u t r e s  

« m a la d e s , e l  la d ic le  s a l le  c o n l ie n t  v in g t  e t  q u a t r e  li ts .

« P o u r  le s  q u ie lx  l i t s  fo u r n ir  f a u lt  a v o i r  t ro y s  m ille  d ra p s  l in g e s  e t  p lu s , c ’e s t  a s s a v o ir  m ille  q u i s o ie n t 

« e n  b u é e ,  m ille  q u i s è c h e n t  e t  m ille  q u i  s o n t  d e d a n s  l e s d .  l i t s  e t  a  c h a s c u n  d ic e u lx  fa u lt  u n g  

« c o u v e r to e r  e t  t ro y s  b u re a u lx  d u  m o in s ,  e t  a v e c  c e  s o n t  o r d o n n é e s  s o ix a n te  c o l le s  d e  b la n c h e t  

« lo u r ré e s  e t  x x x  b o c te s  f e u tr é e s  p o u r  v e s t i r  e t  c h a u s s e r  le s d iz  p o u v re s  m a la d e s  q u a n t  o n  le s  l ie v e  p o u r  
« a l le r  a u x  c h a m b re s  a is é e s .

« I te m  e t  p o u r  e n s e v e l i r  le s  t r e s p a s s é s  c o n v ie n t  e t  a  c o n v e n u  le  te m p s  p a s s é  t r è s  g ra n d e  q u a n t i té  d e  

« i in g e  s e lo n  le  n o m b re  d e s  t r e s p a s s é s  p a r  le s  m o r ta l i t é s ,  f a m in e z ,  g u e r r e s  e l  a u t r e s  p e s t i l le n c e s  q u i  o n t  

« e s lé  d e p u is  t r e n t e  a n s  en  ç a , d o n t  à  l ’o c c a s io n  d e s q u e ls  en  e s t  p a r ly  p a r  a u c u n  a n  x x x  m ille  e t  

« a u c u n e s  fo is  x v  m ille  e t  x  m ille  e t  d u  m o in s  e n  y  e s t  I r e s p a s s é  c h a c u n  a n  t ro y s  m ille  e t  p lu s .

I te m  on  d i t  h o s le l  D ie u  s o n t  x n  p r e s t r e s  r e l ig ie u x  e t  s ix  c le r c s  p o u r  fa ir e  l e  d iv in  s e rv ic e  e t  le s  

« h e u r e s  c a n o n ia le s  e t  le  s e r v ic e  d e s  t r e s p a s s s é  to u t  à  n o c le  c h a s c u n  j o u r  e l  t ro y s  m e s s e s  a  n o c le  

« c h a n té e s  lu n e  d u  j o u r  e t  l e s  d e u x  a u t r e s  d e  R e q u ie m  p o u r  le s  b ie n f f a ic le u r s  d u d i t  h o s te l  e t  a u t r e s  

« m e s s e s  b a s s e s  q u i  s o n t  d i l te s  p a r  le s  c h a p e l le s  fo n d é e s  e n t r e  l e s d .  m a la d e s  e t  p o u r  l e u r  a d m in is tr e r  

« a u t r e s  s a c re m e n s  d e  s a in c le  e s g l is e ,  e t  a u s s i  p o u r  c é l é b r e r  le s  m e s s e s  d e  R e q u ie m  q u a n t  le s d . 

« p o u v re s  m a la d e s  s o n t  ir e s p a s s é s  e t  p o u r  le s  c o n d u i r e  o n  c y m e ty e re  s a in t  Y n o c e n t  p o u r  l e s  e n t e r r e r .

« I te m  o n d i l  h o s te l  D ie u  s o n t  o r d o n n é s  d e u x  c l ia p p e l la in s  p o u r  o y r  l e s  c o n fe s s io n s  d e s  m a la d e s .

«. I te m  o n d i t  h o s te l  D ie u  s o n t  I I I I* X ( 1 ) fe m m e s  d e s q u e lle s  q u a r a n te  s o n l  r e l ig ie u s e s  p o r t a n t  le  v o i l le  

« n o i r  e t  h a b i t  d e  r e l ig io n  e l  l e s  a u t r e s  q u a r a n te  s o n t  f i l le s  p o r ta n s  h a b is  b la n s  e n  a c te n d a n l  l e d .  v o il le  
« n o i r  e t  h a b i t  d e  re l ig io n  .................................................................................................

<c E t  y  a  a u l r e s  c h a m b r iè r e s  s e c u lie r e s  to u te s  o r d o n n é e s  p o u r  la v e r  p a r  c h a s c u n  jo u r  le  l in g e  e l  p o u r  

« f a ir e  l e s  b u é e s  e t  le s s iv e s  e t  le s  a u t r e s  p o u r  c o u ld r e  e t  r e p a r e r  l e d i l  l in g e  e t  p o u r  a u l r e s  b e so n g n p s  
« n é c e s s a i re s  q u i lo n g u e  c h o s e  s e r a i t  à  r e c i t e r .

« I te m  o n  d i t  h o s te l  D ie u  s o n t  p lu s ie u r s  s e r v i t e u r s  e t  v a r ie s  c o m m e  s o n t  c u is in ie r s ,  b o u le n g ie r s ,  

« c o r d o u a n n ie r s ,  p o r t ie r s ,  c o u v r e u x  e t  a u t r e s  s e r v i t e u r s  e n t r e  l e s  m a la d e s  s a n s  le s  a u l r e s  l a b o u r e u r s  e t  

« s e r v ite u r s  q u i  s o n t  h o r s  d e  lo s te l  e s  m a is o n s  e t  l i e u x ,  ta n t  d e d a n s  P a r i s  c o m m e  d e h o r s ,  p o u r  fa ir e  

« le s  la b o u ra g e s  ta n l  d e  v ig n e s  c o m m e  d e  te r r e s  q u i s e  m o n lo ie n t  e n  b o n  te m p s  d e  s ix  à  s e p t  v in g s  
« to u s  a u x  d e s p e n s  e t  s a l la i r e s  d ic e llu i  h o s te l  D ie u .

a I te m  o n  d i t  h o s te l  D ie u  s o n t  p lu s ie u r s  c y r u r g ie n s ,  b a r b ie r s ,  m e d e c in s  to u s  a u x  g a g e s  e t  s a l la i r e s  

« d u d i t  h o s te l  D ie u  p o u r  r e v is i t e r  e t  g a r i r  p a r  c h a s c u n  j o u r  l e s  m a la d e s  q u i o n t  b e s o in g  d e  c y r u r -  
« g i e n ....... (2) »

S u iv a n t u n  a u tre  d o c u m e n t p o s té r ie u r  d e  p rè s  d e  c e n t a n s ,  le s  fe n ê tre s  e n  o g iv e  s u rb a is s é e

(1) Q uatre-v ingts.

(2) <. O rdonnances des salles c l  cham bres ou tesd is p o u v res  so n t logiés. » (A rch .. de l A ss. p u b .)
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q u e  l ’on  r e m a rq u e  d a n s  le s  œ u v re s  b a s s e s  d e  l ’H ô te l-D ie u , p rè s  d u  P e t i t - P o n t ,  a p p a r t ie n d ra ie n t ,  
à  n ’en  p a s  d o u te r ,  à  la s a lle  d e s  a cco u ch ées .

» Françoys, par la grâce de Dieu, roy de France. A nos améz et feaulx conseillers, les gens tenant 
« nostre court de Parlem ent et gens de noz comptes a Paris, salul et dilection. De la partie des mais- 
« tre et gouverneurs de l’oslel Dieu de nre bonne ville de Paris, nous a este hum blem ent exposé 
« que led. hospital et Maison-Dieu dud. Paris, a esté fonde par feuz princes de bonne mémoire noz 
<c predecesseurs roys pour recepvoir el recuillir loules pouvres gens navrez enffans accouchées et gens 
« malades de quelque maladie qu’ils soient détenuz conlagieuses ou aultres, auquel hospital qui esl 
« assis en cueur de ville et sur la rivière de Scyne afflue ordinairem ent très-grand nombre de pou- 
« vres malades, lesquelz au moyen de la presse et faulte de logis se treuvenl très mal traiclez de leur

coucher parce que audil Hoslel-Dieu ny a seullement que six salles ; l ’une est la salle Saincl-Thoumas 
« l’autre la salle Saincl-Denis, la troisième lenfermerie, lautre la salle neufve, la quinte la salle des
« accouchées et la sixiesme est lenfermerie des religieuses. E t en la d0 salle Sainct-Thoumas......  et en
« la salle Saincl-Denis ordonnée pour les navrez qui nest que de six toises de largeur y  a six rangées 
« de licts si prouchains lun de laulre que entre deux ne pourroit passer que une religieuse seullement 
« de front, a loccasion de quoy se engendre plusieurs ordures et putrefacions en lad. maison qui 
u causent un gros ayr contraire ausd. malades et dangereux pour les religieuses ct aultres qui les
« pensent, e t en lenfermerie qui est de six toises de largeur seullement y a six rangées de liclz......  el
« en la salle Neufve qui est en la salle de lenfermerie des femmes sont les liclz des convalescents 
«  qui sonl semblablement fort pressez; e t au dessoubs de lad. salle en dessendant x y i i i  o u  x x  

« marches est la salle des accoucheez qui sont ordinairement vingl-cinq ou trente, laquelle par faulte 
« d’aultre lieu combien quelle soit basse comme ung cellier est appropriée a gésiner lesd. acou- 
« chees qui sont logees en lieu trop bas et acatif tellement que en hyver que sont les grandes eaues 
« leaue de Seyne vient a ung pied près des fenêtres et deux piedz au-dessus desd. lictz, donl ad- 
« viennent et peuvent chaque jou r advenir grans inconveniens, et au regard des enfermeries desd. 
« religieuses, elles sonl si petites et tant obscures que après la peine prinse de penser les malades 
« elles nont lieu convenable pour se retirer, ne en cas de maladie ou necessite se faire penser. Et 
« oullre lesd. pouvrelez les malades frappez de la peste amenez aud. Hostel-Dieu par faulle de 
« logiz sont coucher parmy les aultres malades el en mesmes liclz, dont ensuyvent de grans inconve- 
« niens tellement que pour ung malade y en a huit ou dix à cause de la contagion de lad. pesti-
« lence...... Pour ausquelles choses obvier lesd. exposans ont esté conseillez de augm enter et amplyfier
« led. Hostel-Dieu, lequel ne se peult accroistre que du coste du petit braz de Seyne, a cause de ce 
« qu’il esl en cueur de ville serré et environné de tous cosléz de rues publicques de la maison episco- 
<x palle de lad. rivière. À  ceste cause ilz desireroienl faire deux ou troys pilles de pierre ded. 
<' led. braz de Seyne et aux deux exlremiltez deux masses pour tenir les arches. El sur icelles faire 
« conslruyre et édiftier une grande salle de cinq à six toises de largeur et de vingt cinq de longueur et 
<i au-dessus de ladicle salle autre grant salle semblable pour y m ectre une partie des malades afiluans
« aud. Hoslel-Dieu......j) Le roy ordonne au Parlement et aux gens de ses Comptes « de informer
« diligemment et secreleiîienl e l bien de et sur la commodité ou incommodité de lad. crue et aug- 
« inentacion de logis. ... Donné a Lyon le x ive jour de mars lan de grâce mil cinq cens el quinze et de 
« n® regne le deuxiesme (1 ). »

O n v o it, d ’a p rè s  c e  d o c u m e n t,  q u e  le s  s a lle s  de l’H ô te l-D ieu  a v a ie n t  6 to is e s , s o it p rè s  d e  
4 2  m è tre s , d e  la rg e u r ,  c a r  la  sa lle  N e u v e  e t  la s a lle  d e s  acc o u c h é es  ta is a ie n t  p a r t ie  d u  m êm e  c o rp s  
d e  b â tim e n t q u e  la s a lle  d e  l 'in f irm e r ie  d o n t la la rg e u r  e s t  in d iq u é e .

(1) L ettres  pa ten tes  de F ran ç o is  Ier. (A rch. de l ’A ss. publ .j
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C es le ttre s  p a te n te s  s o n t l’un  d e s  p r e m ie r s  a c te s  tin  r è g n e  d e  F r a n ç o is  Ier, e t  e lle s  a v a ie n t é té  
in sp iré e s  p a r  le  c h an c e lie r  A n to in e  D u p ra t. A v a n t d ’ê tre  p ro m u  a a x  p re m iè re s  d ig n ité s  d e  
l 'E g lis e ,  le  c h a n c e lie r  D u p ra t, p r e n a n tà  c œ u r  l ’œ u v re  d e  la  ré fo rm a tio n  d e  l’IIô tc l-D ie u , c o m m e n cé e  
e n  io O o , so u s  le s  in s p ira t io n s  d u  c a rd in a l d ’A m b o is e , e n  a v a i t  p o u rs u iv i l 'a c c o m p liss e m e n t av ec  
l 'a u to r i té  in flex ib le  d e  so n  c a ra c tè re  : n o u s  v e r ro n s  b ie n tô t  q u e  ce  m in is tre  n e  d e v a i t  p a s  
b o rn e r  là l’in té rê t q u ’il p o r ta i t  à  l 'H ô tc l-D ie u  d e  P a r is .

G râce  à l ’in it ia tiv e  d e  c es  d e u x  p e r s o n n a g e s ,  le  xvi° s ièc le  o u v re  u n e  è re  n o u v e lle  d a n s  le s  
a n n a le s  d e  l’H ô te l-D ie u  : il in a u g u re ,  en  q u e lq u e  s o r te ,  l ’A d m in is tra tio n  r é g u liè re  d e  la  C h a r ité  
p u b liq u e  à P a r is  e t en  F r a n c e .  L ’a r r ê t  d u  P a r le m e n t  d u  2  m a i 1 5 0 5 , p o r ta n t  ré fo rm atio n  « d u  
m a u v a is  o rd re  q u i  r é g n a i t  d a n s  r é t a b l i s s e m e n t , » s é p a re  le  te m p o re l d u  s p ir i tu e l  e t  co m m e t 
h u it  c o m m issa ire s  la ïq u e s  p o u r  g o u v e rn e r  e t  a d m in is tre r , à  l ’e x c lu s io n  d u  c h a p i t r e ,  to u s  les 
b ie n s  e t  re v e n u s  d e  l ’h ô p ita l  ; il e n jo in t a u  d o y e n  d u  c h a p i t r é  d e  P a r is  d ’en  fa ire  d r e s s e r  un  
in v e n ta ire  d é ta il lé  e t  d e  le  r e m e ttre ,  en  m ê m e  te m p s  q u e  le s  c o m p te s , r e c e t te s ,  p a p ie rs  e t  e n se ig n e 
m e n ts , a u x  m a in s  d e s  a d m in is tra te u rs  s é c u lie rs  ; il p r e s c r i t  a u  frè re  J e a n  L e fe b v re ,  q u i n ’a v a i t 
p a s  re n d u  se s  c o m p te s  d e p u is  q u a to rz e  o u  q u in z e  a n s , d e  le  fa ire  s an s  d é la i ; e t  a u x  c o m m is 
s a ir e s  n o m m é s , d e  c o m m e ttre  « b o n n e s  e t  lo y a lle s  p e rs o n n e s  p o u r  ê tre  re c e v e u rs  e t  p ro c u re u r s ;  » 
d e  p o u rv o ir  à  c e  q u e  to u s  le s  d e n ie rs  re ç u s  s o ie n t  m is  d a n s  u n e  b o u rs e  c o m m u n e  p o u r  le s  
d is tr ib u e r  p a r  e u x  o n  le u r s  c o m m is , e t  d e  fa ire  d ilig e n c e  p o u r  a p p liq u e r  à  l ’H ô te l-D ie u , afin de 
le  m e ttre  en  é ta t  d e  re c e v o ir  la  m u lt i tu d e  d e s  p a u v re s  q u i y  a ff lu e n t « l a  m a iso n  q u i e s t  s ise  
« e n tre  lc d ic t H ô te l-D ie u  e t l ’h o s te l É p i s c o p a l ( l ) .  »

(1) A rrâ t du  P arlem en t du  2 m ay 1505.

« S u r ce q u ’il est veuu  à  la  congnoissance d e  la  co u rl q u e  en  l ’H ostel-D ien [te P a r is  a eu  e l a  de p ré sen t m au- 
.. vais ord re ta n t  an  sp ir itu e l que tem porel e t m esm em ent en  ce q u i  concerne  les  p ovres m alades  que l ’on  d it ny
- estre  receuz e t traiclez com m e i l  ap p a rtien t. Com bien q u e  desp ieca  la  d ite  co u r t e u s t  com m is au c u n s des p rési- 
« dens e t conseillers en icelte su r  le fa ic td e  la refform acion  e t gouvernem en t d u  d ic t H o ste l-D ic u e l su r  ceux  donné 
« p lu sieu rs  arres lz  etju g em cn s e t en jo inct p a r  p lu s ie u rs  et diverses  fois au  doyen  e t ch ap itre  de P a ris  de d o n n er ord re 
« et p o u rv e o ir a u fa ic t  du  d ict Hoslel-D ieu s u r  pe ine  de privac ion  de la su p ério rité  e t ad m in is trac io n  q u ’ilz en  ava ien t 
.  p o u r le  faict de laq u e lle  refform acion le B oy  n o s tre  s ire  eu s t le  h u itiè m e  jo u r  de ja n v ie r d e rn ie r  passé  dé- 
. cerné ses J e t l r e s  pa ten tes  a d ressan s à ce rtains com m issaires afin  de fa ire  m ettre  à  exécution au c u n s advis ot 
.  delihéracions des prov iseu rs du  d it  H ostel-D ieu  com m is tan t p a r le  c a rd in a l d ’A m boise, légat en  F ranco que par 
« les doyens e t chap itre  de P a ris . E l depu is e u s t  le d ic t se ig n eu r esc rip t à la  d icte  co u r l laque lle  a u ra it  com m is 
« e t député de nouvel au c u n s  des p ré sid e n s e t conseU liers en  ice llo  p o u r p a r le r  e t co m m u n iq u er avec les d ic ts 
.< proviseurs e t les prévost des m arch an d s e t échovins de ceste v ille  de P a r is  lo u ch a n t le  faict do la  d ite  reffor- 
« m acion  lesquels prov iseu rs av a ien t b a illé  ce rta in  ad v is  p a r  esc rip t e t en tre  a u tre s  choses louchan t le  tem porel 
« d ’ic e llu y  H oslel-D ieu ot ce q u e  les dicts p ré v o st des m arc h an d s e t eschevins nom m assen t ot o leussont aucuns 
» bourgeois c t m archans de la  d icte  v ille  p o u r es tre  com m is à g o u v ern er e l ad m in is tre r le  d ic t tem porel e l y  d o nner 

h ou  o rd re  e t com m ectre u ng  on  p lu s ie u rs  receveurs p o u r recevo ir le  rev en u  du d ic t Hostel-D ieu p o u r en rendre  
.< com pte selon et en su iv an t les  a r tic le s  cy -ap rès  déclarez lesquelz p ré v o s t des m arch an d s e t eschevins eussen t 
« nom m ez e t eslus p o u r av o ir le  d ic t gouvernem en t e l com m issio n  du  d ic t tem porel les p ersonnes d o n t les nom s 
» e t su rn o m s s’ensu iven t. Cesl assavo ir G ehan  le G endre, m a is tre  Jh é ro sm e  de M arie, F ran ç o y s C ousino l, H enry 
« le B e g u e , E sticnne H uvé, Jeh a n  B aud in , G u illaum e le C aron , M illet L o m b a r t, b o u rg e o is  de P aris .

.  V euz p a r  l a  d icte co u rt les  dictes le ttre s  pa ten tes  du  d ic t s e ig n e u r .., .  L a C ourt a  com m is e l com m ect au  ré -
* gimc ct gouvernem en t du  d ic t tem porel d’ice lluy  H oslel-D ieu  et a u tre s  choses cy-dcssoubs déclarées les dessus  
■< d icts. n

A p a r tir  de ce m om ent, le  parlem en t s 'occupe de p o u rsu iv re  l ’exécu tion  des m esures  d o n t il  v en a it do 
p o se r le princ ipe ; il rend  chaque année, u n  arrê t, quelquefo is deu x , to u ch a n t la  ré fo rm a i™  de l ’H ôlel-D ieu 

A rrê t du 27 scp lem bre 1535, q u i ordonne a u  ch ap itre  de N o tre -D am e, de n o m m er « dedans troys  jo u rs  p o u r 
toutes préfixions e t delaiz » deux  chan o in es  (Jacq . M erlin e t  Jeh a n  B erthoud), au x q u e ls  s 'ad jo in d ro n t l ’abbé de



E n f in , p ré v o y a n t le  c a s  o ù  d e s  d ifficu ltés s u rg ira ie n t  e n tr e  le s  c o m m issa ire s  e t  le  c h a p i tre ,  
l’a r r ê t  d éc id e  q u ’il s e ra  fa it  r a p p o r t  au  P a r le m e n t  p o u r  en  ê t r e  o rd o n n é .

L e s  le ttre s  p a te n te s  d u  1 4  m a rs  I S I S ,  r e n d u e s  en  v u e  d e  l ’a g ra n d is s e m e n t d e  l’H ô te l-D ie u , 
s u r  la r iv iè r e  m ê m e , n ’e u re n t  p a s  d e  s u ite , e t le  p ro je t  q u e  le s  A d m in is tra te u rs  a v a ie n t p r é 
s en té  d a n s  c e l te  c irc o n s ta n c e , n e  d ev a it ê tre  e x éc u té  q u e  c e n t a n s  p lu s  l a r d ,  s o u s  le  rè g n e  do 
H e n r i IV .

L a  co n ta g io n  c e p e n d a n t  s é v is sa it d e  n o u v e au  à P a r i s ,  e t  il d e v e n a it u rg e n t  d e  p o u rv o ir  a u  
lo g e m e n t e t  à  la  s é q u e s tra tio n  d e s  m a lh e u re u x  q u i en  é ta ie n t  a t te in ts .  D es  le t t re s  p a te n te s ,  
d a té e s  d e  C o rh e il, o ù  F ra n ç o is  I »  s ’é ta it r e t i r é ,  o rd o n n è re n t ,  le  1 3  a o û t  1 5 1 9 , d e  c o n s tru ire  p rè s  
d e  l ’h ô te l d e  N e s le  e t  d u  P ré -a u x -C le rc s , u n e  m a iso n  d e s tin é e  h lo g e r  le s  p e s ti fé ré s , m a is , fa u te  
d ’a r g e n t ,  i l  fa llu t b ie n tô t re n o n c e r  à  c e tte  e n tre p r is e  e t  a b a n d o n n e r  le s  c o n s tru c t io n s  com 
m e n c é e s  (1 ) . C’e s t  s u r  c es  e n tre fa ite s  q u e  le  c a rd in a l D u p ra t ,  tro u v a n t ,  d a n s  le s  d é p e n d a n c e s  
m ê m e s  d e  l ’H ô te l-D ie u , u n  e m p la ce m e n t p a rfa ite m e n t d isp o sé  p o u r  l’é re c t io n  d ’u n e  n o u v e lle  
sa lle  (2 ), û t  d e  s e s  d e n ie rs  p e rs o n n e ls  édifier le  v a s te  e t m a g n if iq u e  b â t im e n t  d o n t  la  p la n c h e  
n o u s  r e p ré s e n te  la  façad e  s u r  la  ru e  d u  M arch é -P a lu  e t  d u  P e t i t -P o n t .  C e lte  sa lle , q u i  a  c o n se rv é  
ju s q u ’en  1 7 7 2  le  n o m  d e  sa lle  d u  L é g a t, ava it é té  s p é c ia le m e n t a ffec tée  a u x  p e s ti fé ré s  e t c o n te 
n a i t  c e n t l i ts  (3).

C e p e n d a n t, le s  a n c ie n s  b â t im e n ts  de l’H ô te l-D ie u , a s s is  s u r  u n  p i lo ta g e  d é fe c tu e u x , m e n a ç a n t 
ru in e ,  il d e v e n a it  u rg e n t  d e  le s  é ta y e r . L a  re q u ê te  p ré s e n té e  à  c e t e ffe t a u  c o rp s  d e  la  v ille
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« S ain t-V ictor e t le p r ie u r  de S ain t-L adre, ainsi que M. G erm ain de M arie e t R obert Le L ieu r , p o n r se tran sp o rte r
- en l ’H ôtel-D ieu, le  v is ite r , te n ir la m ain  à  ce que tou ts les s ta tu ts  e t o rd o n n an ces  de la  fonda tion  so ien t rigoureu - 
•. sem en t observés, e t  faire en  u n  m ot toutes les réform es n écessaires. L a  cour nom m e « M® L oys du  B ellay , con- 
« se ille r d u  ro i en la  d icte  C ourt, p o u r assister avec les  d its  v ica ires e t ré fo rm ate u rs  e l le u r  b a ille r ay d e  e t confort 

<* d u  b ra s  séculiers. »

A rrê t du  o  ja n v ie r  1536 qui en jo in t à deux  relig ieux , q u i n ’o n t p as  v ou lu  su b ir  la  ré fo rm ation  e t q u i se liguen t 
avec u n  re lig ieux  privé  de la  m aîtrise  de l ’Hôtel -Dieu, de se re tire r  d an s d e u x  a b b a y es q u i le u r  son t désignées.

A rrê t d u  7 octobre 1536 q u i en jo in t au x  re lig ieux  e t re lig ieuses, d o n t la  tra n s la tio n  à  été décidée, d ’o b éir, sous 
p eine  d ’être c o n tra in ts  p a r  les hu iss ie rs  e t  a rchers, e t d’è tre  con sid érés  com m e re b e lle s  envers  le  ro i e t la  Cciur.

A rrêt d u  11 fév rier 1538, p o u r la  ré in tég ra tion  d ’une re lig ieuse qu i av a it é té  transférée.

A rrê t d u  7 octobre 1538 q u i ordonne que les religieuses de l ’Hôtel -D ie u  « se conform eront en  h ab itz  e t veste-
m ans e t tou tes a u tre s  choses concernan t la religion e t règle d e  S a in t-A u g u stin  a u x  re lig ieu x  de S ain t-V ictor 

» m ys au  d ic t H ostel-D ieu , p o u r fa ire  garder e t e n tre ten ir la  d icte  ré form acion  e t o b servance rég u liè re . »

A rrô t du  17 d écem bre 1538 c o n c ern a n t les  « débe ts com m m uns e t régu lie rs, les co lloques e n tre  re lig ieux  e t re li-
■ g ieu se j, les p ro m en a d es au  p arv is ,- la  forme de vivre et dépense du M aistre , les  cas p riv ilég iés , le changem en t de 

t l’h a b it  ancien , le  congé de so rtir  au x  m alades que l ’on cro it es tre  g u a r is . »

A rrê t du  2G m ai 1542 p o rta n t ré g le m e n ta  p o u r la  nourritu re  e t p o rtion  des p au v res , p o u r la  q u a lité  des v ivres, 
p o u r la forme e t m an ière  des b au x , p o u r le u r  résiliation , p o u r les arrérages  des re n te s , p o u r le  co n lre ro lle  d es  legs, 
p o u r la m an ière  do tra ite r  les  affa ires  e t p o u r les m aisons des cham ps. (A rch. de l ’A ss. p u b .)

(1 )   « E t que p o u r le p résen t ne pouvons faire p rocéder à  la  co n tin u atio n  d u d it édifice de la  C harité  p o u r
• nos au tres g rands e t u rg e n s affaires, com m e d it  est, e t que nous avons été  ad v ertis  que a u x  m oïen de la  conta- 
•c gion q u i p o u rra it ê tre  a u d it  hô tel de la  C harité  d u ra n t les tem ps de p este , en p o u rra it adven ir inconvén ien t en 
« n o ire  hostel e t chaste l d u  L o u v re  qu i n ous to u rn era it à  grand p ré ju d ic e ......  »

(L ettres pa ten tes  de F ra n ç o is  Ier, en  date  du 13 décem bre 1527. — A rch . de l’A ss. p u b .)

(2) R egistres des d é lib é ra tio n s  du  b u re a u  de l'H ôtel-D ieu , années 1533 e t  1534. (A rch . de l ’A ss. p u b .)

(3) R eg istres des délibérations d u  b u re a u  de l ’H ôtel-D ieu, année 1533. La sa lle  du  L égat occupait l ’em placem en t 
du  vestiaire  actuel e t de la  p a rtie  occidentale du  ja rd in  de l ’étab lissem en t su r  la  ru e  d u  P e ti t-P o n t e t la  

ru e  N otre-D am e.
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a m e n a  la  d é lib é ra tio n  s u iv a n te , q u i e x p liq u e  e t  la  s itu a tio n  d e  l’H ô te l-D ieu , à  c e tte  é p o q u e , e t la 
n a tu re  d e s  t ra v a u x  q u e  ré c la m a it sa  c o n so lid a tio n .

te L e  p ré v o s t  d e s  m a rc h a n d s  e l  le s  é c h e v in s ,  c o n s id é r a n t  q u e  p o u r  e s v i te r  la  r u in e  to u ille  d e  la  m a iso n  

« d u d ic t  H o s le l-D ie u , i ls  a u r a i e n t  Scelle fa ic l v i s i t e r  p a r l e s  m a î t r e s  j u r e z  m a s s o n s  c l  c h a r p e n t i e r s  d e

c e s le  v i l le  d e  P a r i s ,  l e s q u e ls  a u r o ie n t  r a p p o r t é  q u 'i l  e s to i t  b e s o in g  e t  n é c e s s a ire  d a b a t l r e  e l  d e s m o li r  

« la g ra n d  s a lle  S a in c l-T b o m a s  la q u e l le  e s t  e n  p é r i l  é m in e n t  e t  n é a n tm o in g s  p o u r  e s v i te r  a u  g ra n d  

« a b a tis  e t  ru in e  q u i en  p o u r r o i t  a r r i v e r  il e s to i l n é c e s s a i r e  d e  fo n d e r  e n  le a u e  d e u x  g ra n d z  p i l l ie r s  p o u r  

« s o u s te n ir  l e  g r a n d  p ig n o n  d e  la  d ic te  s a l le  e n s e m b le  d e u x  a u l t r e s  g r a n d s  p i l l i e r s  e t  d e u x  a r c a d d e s  

■i p o u r  s o u s te n i r  l e s  s e ic h o ir s  e l  s a l l ie s  d u d ic t  I I o s te l - D ie u .......  (1 ) »

L e  p ré v ô t d e s  m a rc h a n d s  e t le s  é c h e v in s  p e rm ir e n t  a u x  a d m in is tra te u rs  d e  l ’H ô te l-D ie u  
d ’e ffe c tu e r  ces tra v a u x .

L e s  r e g is tre s  des  d é lib é ra tio n s  d u  b u re a u  d e  l 'H ô te l-D ie u , n o u s  a p p re n n e n t  q u e  la  sa lle  S a in t-  
T h o m as , p r im itiv e m e n t c o m p o sé e  d e  d e u x  n e fs , fu t r é ta b l ie  a v ec  u n e  s e u le  v o û te  (2 ) , e l q u e  c e tte  
re c o n s tru c t io n  d u ra  ju s q u ’en  1 6 0 6 .

L a  sa lle  S à in t-D e n is  e u t so n  to u r  e n  1 6 1 7 , e t  le  b â t im e n t  d e  s a in t  L o u is  e n  1 6 1 9 . A fin de 
s o u te n ir  les a n c ie n n e s  fo n d a tio n s  e t  le s  p a r t ie s  b a s s e s  s u s c e p tib le s  d ’ê tr e  u t i l i s é e s , le s  A d m in is 
tra te u rs  e x p o sè re n t : « q u ’a u  lie u  d ’u n e  m u ltip l ic i té  d e  p e t i ts  p il l ie rs  in c a p a b le s  d e  s o u te n i r  la 
« c h a rg e  q u i e s t  a u -d e s s u s ,  ils  r e q u ie r r e n t  d é f a i r e  q u a t r e  g ro s  p il l ie rs  à  l ’o p p o s ite  d e s  p e t i t s . . . .  
« o u tre  le  g ro s  p ill ie r  q u i p o r te  le s  g ra n d e s  la tr in e s  d u  d i t  H o s te l-D ie u , t i r r a n t  e n  a v a l ju s q u e s -à  
« l’u n e  d e s  p ille s  d u  p e til  p o n t. » L e s  p il ie r s  c o n s tru its  d a n s  l ’e a u  en  1 6 0 2  e t  en  1 6 1 9 , e t  le s  
voû tes q u i le s  re lie n t s u b s is te n t  to u jo u r s  ; on  re c o n n a î t  d a n s  c e s  t ra v a u x  la  d ire c tio n  d e  l’h a b ile  
a rc h ite c te  C lau d e  V e lle fa u x , q u i re c o n s tru isa it  l ’H ô te l-D ie u  p re s q u e  en  e n tie r  en  m ê m e  te m p s  
q u ’il éd ifia it l ’h ô p ita l S a in t-L o u is .  A  l’e x c e p tio n  d e  la  c h a p e lle  S a in te -A g n è s ,  e t  d e  l ’a n c ie n n e  
é g lise  d e  S a in t-L o u is ,  r e s ta u ré e  p a r  O u d a rd  d e  M o c re u x  (3 ), le s  re c o n s tru c t io n s  e n tre p r is e s  
p a r  V elle faux  e t  c o n tin u é e s  p lu s  ta rd  p a r  l ’a rc h ite c te  G a m a rd , so n  é lè v e  e t so n  s u c c e ss e u r , n e  
d e v a ie n t r ie n  la is se r  s u b s is te r  d e  l’H ô te l-D ie u  d u  M o y e n -â g e . P a r to u t ,  so u s  le u r  d ire c tio n , la 
voû te  c in tré e  su cc è d e  à  l ’o g iv e , e t  p a r to u t  a u s s i  le s  lo n g u e s  e t  la rg e s  n e fs  q u e  n o u s  a v o n s  
d é c r ite s  en  co m m e n ça n t s o n t d é tru i te s  ou  d iv isé es  d a n s  le u r  h a u te u r .  L 'a r c h i te c tu re  h o s p ita liè re , 
en v isa g é e  so u s  u n  a s p e c t  d iffé ren t, c o m m e n ce  à  s e  p ré o c c u p e r  m o in s  d e l à  d é c o ra t io n  e x té r ie u re  
d e s  h ô p ita u x  q u e  d e  le u r  b o n n e  in s ta lla t io n  (4) ; le s  c o n s tru c t io n s  m o in s  s o m p tu e u s e s  s ’a d a p te n t 
p e u t - ê t r e  m ie u x  a u x  e x ig e n c e s  d e  la  v ie  m o d e rn e , e t  p o u r  le s  h ô p ita u x  com m e p o u r  le s  h a b ita 
tions  p a rtic u liè re s , s u r  le m ê m e  e m p la c e m e n t, re m p li a u tre fo is  p a r  u n  v a is s e a u  u n iq u e , s ’é lè v en l 
o rd in a ire m e n t p lu s ie u rs  é ta g e s  d e  sa lle s  s u p e r p o s é e s .  A u  m ilie u  d e  c e t te  tra n s fo rm a tio n  g é n é 
ra le ,  le  b â tim e n t d u  L é g a t ,  av ec  so n  c a ra c tè re  p a r t ic u l ie r ,  m a rq u e  à  l ’H ô te l-D ie u , c o m m e d a n s  
les a r ts ,  la  tra n s itio n  d e  l’a rc h i te c tu re  g o lh iq u e  à  l ’a rc h i te c tu re  d e  la  R en a is sa n c e .

(1) A u torisation  donnée p a r  le  C orps de la  ville , 3 ju in  1602. (A rc li. de l ’A ss. pu b .)
(2) Registres des délibérations d u  b u re a u  de l'H ô tel-D ieu , an n é e  1602. (A rch . de l 'A ss . p u b .)
(3) Q uelques m odifications a u x q u e lle s  il se ra it difficile d 'a ss ig n er u n e  d a te  ce rta in e  fu ren t cependant ap p o rtées  

à  la  façade de l ’Hôtel-D ieu, su r  la  place d u  P arv is  ; c’e s t p ro b a b le m en t à  ce tte  m êm e époque q u e  l’ancienne to i
tu re  de la  salle du  ch ap itre  e t de l’en trée princ ipa le , fo rt élevée com m e tou tes  les  to itu res  des édifices go th iques, fu t 
en  partie  rasée et convertie en te rra sse .

(4) P h ilib e rt D elorm e, con tem porain  de V ellefaux  a , d an s les  éc rits  qu ’il n o u s  a la issés, posé , q u a n t à  la  b o n n e  
exposition des salles de m a la d e s , qu elq u e s  règles q u 'il  n ous p a ra ît  cu rie u x  de ra p p e le r ic i : s’in sp ira n t en  ce la de 
V itruve, il v eu t q u e  « ceux qu i sero n t affligez de fièvres ard en tes  e t  ch au d es so ien t logés a u x  p a rtie s  sep ten triona les  
« et cham bres froides, et que ceux q u i au ro n t m alad ie s  froides, hu m id es  e t  ca ta rreu ses , h a b ite n t au x  p artie s  m éri- 
" d ionales où  son t les cham bres chaudes e t a insi des a u tre s ......  Q ui m o fa it d ire  h a rd y m e n t, ajou te P h ilib e i t
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M alg ré  l’o u v e r tu re  d e  la  m a iso n  d e  la  S a n té  a u  fa u b o u rg  S a in t-M a rc e l ,  e t  la  c ré a tio n  d e  1 h ô p ita l 
S a in t-L o u is  11606 e t  1 6 0 7 ) , l’H ô te l-D ieu  é ta it to u jo u rs  e n c o m b ré ;  le s  a d m in is tra te u rs  re v in re n t  
a u  p ro je t c o n s ig n é  d a n s  le s  letL res p a te n te s  d e  1 5 1 5  d e  fa ire  c o n s tru ire  s u r  la  S e in e , à  1 in s ta i 
d e s  p o n ts  a u  C h a n g e  e t S a in t-M ic h e l, u n  p o n t d e s tin é  à  s u p p o r te r  d e s  sa lle s  d e  m a la d e s , e t  c e tte  
fois ils  o b t in r e n t  g a in  do  c a u s e . L ’a u to risa tio n  d o n n é e  p a r  le  ro i, e t  ra tif iée  e n  1626  p a r  le  c o rp s  
d e  la v ille  p e rm it  à  G a m a r t de  c o n s tru ire  le  P o n l- a u -D o u b le ,  s u r  le q u e l lu t  é levé  le  b â tim e n t 
d u  R o sa ire  (1). C e d e rn ie r ,  q u i a v a it deux  é ta g e s ,  s ’o u v ra it  s u r  la  ru e  d e  la  B û c h e r ie  p a r  un  
p o r ta il  r e m a rq u a b le .  D e  1 6 4 6  à  16S 1 , G a m art c o n s tr u is i t  é g a le m e n t, en  r e to u r  s u r  la  ru e  d e  la 
B û c h e rie , la  p re m iè re  m o itié  du  b â tim e n t S a in t-C h a r le s ,  e t  le  p o n t  d e  ce n o m  q u i ,  d è s  c e tte  
é p o q u e , re l ia i t  d é jà  le s  c o n s tru c tio n s  d e l à  riv e  g a u c h e  a u  c o rp s  p r in c ip a l  d e  l’H ô te l-D ie u .

C es d iffé ren ts  b â t im e n ts  s e  dév e lo p p an t s an s  s o lu tio n  d e  c o n tin u ité , e t  p lo n g e a n t d a n s  le s  e au x  
d u  fle u v e , a v a ie n t en  q u e lq u e  s o r te  tra n s fo rm é  e n  c o u r  in té r ie u re ,  in a c c e s s ib le  d u  d e h o rs ,  la 
p a r tie  d u  p e tit  b r a s  d e  la  S e in e  q u i s’é ten d  d u  P o n l- a u -D o u b le  a u  P e t i t - P o n t .  C ette  d isp o s it io n , 
jo in te  à  la  h a u te u r  d e s  b â tim e n ts  su ré lev é s  d e  p lu s ie u rs  é ta g e s , d o n n a it  à  ce  cô té  d e  1 h ô p ita l  u n  
c a ra c tè re  c la u s tra l  p a r t ic u liè re m e n t so m b re  e t  s é v è re , p e u  p ro p re , à  é g a y e r  le s  m a la d e s , ré d u its  
p o u r to u te  p ro m e n a d e  à  la  te r ra s s e  é tro ite  q u i lo n g e  la  sa lle  S a in te -M a rth e  e t  a u  p o n t S a in t-  
C lia rle s .

C es  a c c ro is s e m e n ts  su cc e ss ifs  de l’H ô te l-D ieu , d o n t la  p o p u la tio n  s ’é le v a it a lo rs  à  p lu s  d e  
2 ,8 0 0  m a la d e s , a v a ie n t é p u is é  u n e  p a r tie  des  re s so u rc e s  d o n t jo u is s a i t  c e t é ta b lis s e m e n t , s a n s  
a p p o r te r  u n e  a m é lio ra tio n  b ie n  sen s ib le  d a n s  son  in s ta lla t io n  : à  p e in e  o u v e r te s  le s  s a lle s  n o u 
v e lle s  é ta ie n t  b ie n tô t  e n v a h ie s  e t  a u ss i e n co m b ré es  q u e  le s  a n c ie n n e s . E n  r e t r a ç a n t  l’é ta t  d e  la  
fo r tu n e  h o s p ita liè re  à  c e t te  m ê m e  époque  (A p p en d ice  n» 7 ), n o u s  fa iso n s  c o n n a î tre  d a n s  q u e lle  
d é tre s s e  é ta i t  to m b é e  a lo rs  l’a d m in is tra tio n  d e  l 'I Iô te l-D ie u .

L e s  c h a rg e s  a lla ie n t to u jo u rs  c ro is sa n t e t  b ie n tô t il d e v in t in d is p e n sa b le  d e  c o n tin u e r  le  
n o u v e a u  b â t im e n t  d e  la  ru e  d e  la  B û ch e rie  ju s q u ’a u  Petit-Châtelet, c a r « le  n o m b re  d e s  m a -  
« la d e s  a l la i t  te l le m e n t  e n  a u g m e n ta n t à  l’H ô te l-D ie u , q u e  l ’on  é ta i t  o b lig é  d e  m e t t r e  six. 
« m a la d es  d a n s  u n  m ê m e  li t  e t m ê m e  so u v e n t h u i t  » (2 ) , m a is  l ’a rg e n t  m a n q u a it  e n c o re  a u x  a d 
m in is tra te u rs ,  e t  le s  fa m in e s  q u L m a rq u è re n t la  fin  d u  r è g n e  d e  L o u is  X IV , d o n t  l’a tte n tio n  e t le s

« D elorroe q u e  la cognoissance (les venta es t de p lu s  grande im p o rtan ce  e t conséquence q u ’on n e  p o u rro il p en se r.
« Do so rte  q u ’il vau d ro il trop  m ieux à l ’architecte, selon m on advis, fa illir aux o rn e m e n ts  des co lonnes, au x  m esures  
« e t  fa ssades (üù  tous ceux  q n i fon t p ro tec tion  de b â tir  s’estudien t le plus) q u ’en  ces belles rè ig les de n a tu re  q u i 
.< co n c ern e n t l a  com m odité, l ’usage e t p rofit des h ab itan s  e t no n  la  d écora tion , b ea u té  e t en rich issem en t des logis
■c fa its  seu lem en t p o u r le  con ten tem en t des y e u x  sans ap p o rte r au c u n  fru ic t à  la  san té  et vie des h o m m es......
« V o u s voyez p a r  ce peu  de d iscours com bien est nécessaire e t p rofitab le à u n  docte e t ex p e rt a rch itec te  l a c o -  
,< gnoissance des q u atre  p a r tie s  d u  m onde e t de leu rs  vents, laque lle  les  anciens a u th e u rs  d ’a g ric n llu re  e t de 
« m édecine  on t tan t estim ée q u ’ils  y  o n t apporté , je  ne d ira i l’assiette  des te r r e s . . . .  m ais au ss i l a  m e illeu re  pa rtie
« do la san té  e t conservation  des hom m es......  » (Œ u v res  de P h ilib e rt D etorm e, éd ition  deM D CX X V I, c h a p itre  VI,

pages 14 et 15.)
(1) A la  so llic ita tion  des h ab itan ts  de la  p lace M aubert e t des q u a r tie rs  en v iro n n a n ts , l ’A dm in istra tio n  avait 

m énagé u n  passag e  p u b lic  sn r  le  n o u v ea u  pon t. Des le ttre s  pa ten tes  de m ai 1634 fixèren t le  péage à  ra iso n  d ’un  
d o u b le  to u rn o i p o u r  les  p ié to n s , e t  de six  deniers tou rno is  p o u r tes  hom m es de cheval. C’e s t d é  là  que lu i  v in t 
le nom  de P o n l-a u -D o u b le . L a percep tion  du d ro it accordé p a r L ouis X l l l  e l confirm é p a r  ses successeurs, a été , 
pour t ’H élel-D ieu, la  source d’u n  rev en u  considérab le. De 1741 à  1764, n o u s  consta tons q u e  la  re ce tte  d u  d ro it de 
passage su r le P o n l-au -D o u b le  a  élé de 254,233 liv res. P en d an t ces v ing t années , il  y  es t passé en  m oyenne 
2,823  in d iv id u s  p a r  jo u r .  M algré ta clause des le ttre s  pa ten tes co n c ern a n t les cavaliers, le  passage fu t tou jou rs  

exclusivem ent ré se rv é  au x  p iétons.
(2) S upp lique  des A d m in istra teu rs  de l ’H é te l-D ieu . (A rch. de l ’A ss. p ub .)
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fa v e u rs  s ’é ta ie n t p lu s  p a r t ic u liè re m e n t p o r té e s  s u r  l’H  ô p it a l -  g é n é r a l , l’œuvre principale de son 
règne, a v a ie n t a ch e v é  d ’é p u is e r  le s  re s so u rc e s  d e  l ’IIô te l-D ie u .

E n  1 7 1 6 , le  ré g e n t ,  P h il ip p e  d ’O rlé a n s , p r e n a n t  e n  c o n s id é ra tio n  la  g ra n d e  m is è re  où  l’h ô p ita l 
é ta it  to m b é , oc tro y a  à  s e s  a d m in is tra te u rs  la  p e rc e p tio n  d ’un  n e u v iè m e  p a r  a u g m e n ta lio n , s u r  les 
b ille ts  d e  la  C om éd ie , d e  l ’O p éra  e t d e s  a u tre s  s p e c ta c le s  p u b lic s  (1 ) , e t , g râ c e  à ce se c o u rs , le  
b â tim e n t d e  la sa lle  S a in t-A n to in e  p u t  ê tre  a ch e v é  en  1 7 1 7 .

E n f in , en  l ’a n n é e  1 7 3 8 , le s  a d m in is tra te u rs  d e  l ’I Iô te l-D ie u , r e p ré s e n ta n t  a u  P r é v ô t  d e s  m a r
c h an d s  e t  a u x  é ch e v in s  q u e  * n o n o b s ta n t l’a u g m e n ta tio n  d e  b â t im e n ts ,  d e  sa lle s  e t  d e  l i ts ,  le s  
« m a la d e s  q u i s e  m u ltip l ie n t , à  m e s u r e  q u e  le  n o m b re  d e s  h a b ita n ts  d e  P a r is  e t  la  m isè re  
« a u g m e n te n t, s o n t tro p  p re s s é s  e t  tro p  à  l ’é tro i t ,  c e  q u i d e m a n d e  u n  nou v e l a c c ro iss e m e n t de
1 b â tim e n ts , d e  sa lle s  c l d e  l i t s __ » o b tin re n t ,  en  v u e  d ’u n  n o u v e l a g ra n d is s e m e n t d e  l ’I Iô te l-
D ieu , la  co n cessio n  « d ’u n  te r ra in  v a g u e , s itu é  d e p u is  le  P o n l- a u -D o u b le  ju s q u ’à  l’a b re u v o ir  
« é ta n t à  l ’e x tré m ité  d e  la  ru e  d e  la B û ch e rie  e t  d e  la  p la c e  M a u b e r t, s u r  le  b o rd  d e  l ’e a u , v is -à - 
t  v is  le ja rd in  do  l ’a rc h ev ê c h é  (2). j>

L e  nouvel e m p la ce m e n t fu t p ro v is o ire m e n t t ra n s fo rm é  en  p ro m e n o ir  ; c a r  le s  c o n s tru c t io n s  quo  
le s  a d m in is tra te u rs  de l ’H ô te l-D ie u  a v a ie n t p ro je té  d ’y  é le v e r  d u re n t  ê tre  a jo u rn é e s  p a r  su ite  d e s  
d é g â ts  e t d e s  d é p e n se s  q u ’o c ca s io n n a  à l ’a d m in is tra tio n  d e  c e t é ta b lis s e m e n t l’in c e n d ie  du
2 a o û t 1737  (3).

L e s  a c c ro isse m e n ts  su cc e ss ifs  d e  I’H ô te l-D ie u  a v a ie n t a t te in t  l e u r  d e rn iè re  l im ite , e t d éjà  m ê m e  
l’on  se  p ré o c c u p a it  d e  lu i c ré e r  a il le u rs  d e  n o u v e lle s  s u c c u rs a le s  o ù , com m e à  l’h ô p ita l S a in t-  
L o u is , il p o u r r a i t ,  a u x  m o m e n ts  d ’e n c o m b re m e n t, d é v e r s e r  le  tro p  p le in  d e  se s  sa lle s , lo rsq u e  
éclata  l ’in c e n d ie  d e  1 7 7 2 . C e d é s a s tre  v in t p ro u v e r  u n e  fois d e  p lu s  q u e  le  d é fa u t d ’e sp ace  e t 
l ’acc u m u la tio n  d e s  b â tim e n ts  s u r  u n  te r r a in  r e s s e r r é  e x p o s e n t  le s  m a la d e s  à  d e s  d a n g e rs  non 
m o in s  te r r ib le s  q u e  c e u x  d e s  é p id é m ie s . E n  p ré s e n c e  d e s  r é c i ts  n o m b re u x  o t p lu s  ou  m o in s  
e x a c ts  qn i e n  o n t é té  fa its , n o u s  c ro y o n s  u tile  d e  r e p ro d u ir e  ici le s  p a r t ie s  le s  p lu s  sa il la n te s  du 
p ro c è s -v e rb a l  d re s s é ,  a u  m o m e n t m ê m e  d e  l’in c e n d ie , p a r  le s  a u to r i té s  c o m p é te n te s  e t  le s  
m ie u x  in fo rm é es .

« L ’a n  1 7 7 2 , le  m e rc re d i  3 0  d é c e m b r e ,  à  d e u x  h e u r e s  d u  m a t in ,  n o u s ,  J e a n -B a p t is te  D o r iv a l, c o n s e il le r

« d u  R o i, c o m m is s a ire  a u  C h â te le t  d e  P a r i s ................................, s u r  l ’a v is  à  n o u s  d o n n é  p a r  u n  c a v a l ie r  d e  la

« g a r d e  d e  P a r is  q u e  le  fe u  é ta i t  à  l ’H û te l-D ie u , n o u s  y  s o m m e s  à l ’i n s ta n t  t r a n s p o r t é .......................................

« L e  fe u  e m b ra s s o it  en  m ô m e te m p s  la  f a b r iq u e  à  l a  c h a n d e l le ,  l e s  b o u c h e r ie s ,  le s  e s c u r ie s ,  u n  g r e n ie r  â 

et fo in  e t  p a i l le ,  le  b â t im e n t  a p p e l lé  la  c o m m u n a u té  d e s  re l ig ie u s e s ,  l e s  s a lle s  d i te s  d e  l ’i n f i r m e r ie ,  sa l le

« J a u n e  e t d u  L é g a t , ..............a y a n t t r o u v é  d e s  m a la d e s  q u i  s e  s a u v o ie n t  n u d s  e n  p a r t ie  e t  c l ie r c h o ie n l  un

« az ile , le  s ie u r B o u l la n g c r ,  c o m m is s a ire  a u  C h â te le t ,  a a v e r t i  le  s u is s e  d o  l ’é g l is e  d e  P a r i s ,  d e  fa ir e  fa ir e

« l 'o u v e r tu r e  d e  la d i te  é g lis e  p o u r  y  r e c e v o i r  l e s d i t s m a l a d e s ; ................ a y a n l e u  a v is  q u ’à  la  p o r te  d e  la

« c h a p e l le  d e  la  V ie r g e ,  a y a n t  s a  s o r t ie  r u e  d u  M a r c h é - P a lu ,  p ro c h e  le  p o n t  d u  P e t i t- C h â te le t ,  il  y 

« a v o i l  u n e  q u a n t i té  d e  m a la d e s  e t  g e n s  d u d i t  h ô te l q u i  c r io ie n t  â  l e u r  s e c o u rs  e t  d e m a n d o ie n t  q u ’ on 

« fit o u v r i r  la d i te  p o r te  d o n t  i ls  n ’a v o ie n t  p o in t  la  c le f ,  n o u s  n o u s  s o m m e s  t r a n s p o r té s  à  la d ite  p o r te ,

« q u i  a  é té  e n fo n c é e  a v e c  d e s  h a c h e s ,  e t  p a r  l ’o u v e r tu r e  d e  la d i te  p o r t e  s o n t  s o r t i s  u n e  g r a n d e  q u a n t i té  
« d e  m a la d e s  e i d e  d o m e s t iq u e s ..................................................

(1) O rdonnance du roi, S février 1710. (A rch. de l ’A ss. pub.)
(2) Concession p a r  la  ville, l« r ju ille t  1738. (A rch. de l’Ass. p ub .)

(3) L e feu qn i s’éta it déclaré dans le g ren ie r aux  chiffons, régnan t d epu is  la  salle Sain t-D énis ju sq u ’au  P ont-au- 

Double, détru isit les étages su p érieu rs  de la  partie  de l'h ô p ita l située en tre  le ca rré  S ain l-D enis e t l’archevêché ; i 1 
ne u t comp étem ent éte in t qu  au  bou t de tro is jo u rs  e t consum a des approv isionnem ents considérables en linge et

In cen d ie  de 1772.
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« Il étail im portant d’empôclicr que le feu ne put pénétrer aux réservoirs d’huile, magasins de 
« pharmacie et caves contenant des vins, eaux-de-vie, elc., qui s’ils avoient pris feu auraient pu 
« occasionner non-seulem ent l’embrasement des maisons delà rue Neuve-Notre-Dame, mais môme celui 
« du carré Saint-Denis, de l’église dudit hôtel, de la communauté des prêtres cl enfants de chœur, de 
« l’office des chiffons, de l’apothicairerie, de la boulangerie, des cuisines, des deux salles dites Sainl- 
« Côme el Saint-Denis, e t généralement de toute la partie dudit hôtel qui se trouve au nord, en deçà de
« la rivière (1 )......... A l’extrémité dudit incendie, proche la rue du Marché-Palu, était un portique de
« pierres de taille de plus de cent vingt pieds de hauteur, paraissant déversé sur ladite rue et ayant
« un surplomb effrayant.........On posa des étais et conlrefiches pour assurer la cime dudit portique

« et en faciliter la  démolition sur l’intérieur de la salle du L égat........................................................................
« Il a élé dès ce moment (vendredi 1 er janvier) travaillé au décombrement des matériaux tombés dans

« les salles Jaune et du Légal.........Le samedi 2 janvier el le dimanche 3 janvier, ledit décombrement
« avait été suivi avec célérité tant pour la salle do l ’infirmerie que pour la salle du L égat.........On a
« trouvé dans les décombres du corps de logis de la communauté un cadavre vêtu de l’uniforme de pom-
« p ie r.........Dans celte même après-midi, il a élé Irouvé, parmi les décombres de la salle du Légat,
« huit cadavres incendiés cl presque consumés.........Le 4 janvier, il a été Irouvé parmi les décombres
« auxquelles on travailloit dans la salle du Légal, un cadavre incendié et presque consumé, et dans 
« l’endroit où le plancher de la salle de l’infirmerie s’est enfoncé sur les boucheries, un autre cadavre
« aussi incendié.........L e 6 janvier, il a clé trouvé dans les décombres de la  salle du Légat, un cadavre
« incendié e t presque consumé, plus une mâchoire de corps humain et plusieurs os calcinés el en partie
« b risés(2)......... Le 7 janvier, vers dix heures du soir, trois foyers se sont découverts avec une si grande
« vivacité que lorsque les pompiers les ont voulu éteindre par le je t de leurs pompes, il s est fait un
« grand bru il avec fusée c l effusion de matière comme d’un volcan......... Le samedi 9 dudit mois de
u. janv ie r,.........nous avons remarqué qu’il ne subsistait plus qu’un foyer............à oçze heures du soir,
« les pompiers à l’aide des travailleurs l’ont éteint, e t dès ce moment il n’a plus subsisté de feu dans 

« aucun endroit dudit incendie..................................................................................................................................

L ’in c e n d ie  (le 1 7 7 2 , q u i  d u ra  onze  jo u rs  e t d é tru is i t  to u te  la  p a r tie  d e  l ’H ô te l-D ieu  c o m p rise  
e n tr e  la  ru e  d u  P e t i t -P o n t  e t  le  c a r ré  S a in t-D e n is , m a rq u e  le  p o in t  d e  d é p a r t  d e s  a m o in d r is s e 
m e n ts  su c c e ss ifs  d e  c e t é ta b liss e m e n t . S es  ru in e s  é ta ie n t  e n c o re  fu m a n te s  q u e  le  B u re a u  m e tta i t  
e n  d é lib é ra tio n  l’o p p o rtu n ité  d e  son  d ép lacem en t e t  sa  re c o n s tru c t io n  s u r  u n  p o in t p lu s  s a lu b re  
d e  la  c a p ita le  (3 ), d o n n a n t a in s i ,  lu i-m ê m e , le  s ig n a l d e s  ré c la m a tio n s  e t  d e s  é c r its  q u i a l la ie n t 
b ie n tô t  s u rg i r  d e  to u te s  p a r t s ,  c o n tre  le s  d é v e lo p p em e n ts  e x c e ss if s  q u ’u n e  c h a r ité  p lu s  
a rd e n te  q u e  ré flé c h ie  a v a i t  s i im p ru d e m m e n t d o n n é s  à  c e lte  m a is o n .

L e s  d e rn ie r s  e t  s a n s  c o n tre d it  le s  p lu s  é lo q u e n ts  d e s  M ém o ire s  p ro d u its  à  c e t te  o c ca s io n  so n t

(1) On p a rv in t, en  effet, ap rès  deux  jo u rs  e t deux  n u its  de tra v a il, à  co n c en tre r le feu dans la  p a r tie  n o rd  où  il 
s’é ta it déc laré , e t à  p ré se rv e r le  c a rré  Saint-Denis et l ’église, en  ab a tta n t des b â tim en ts . —  L e 51 jan v ie r , le  b â ti
m en t de la  com m unau té  s’éc rou la a u  com m encem ent de la  n u i t .  — L 'a rchevêque e t le  p ro c u re u r général, a y a n t 
v is ité  les  m alades q u i s’é ta ie n t réfugiés d an s l ’ég lise de P aris , tro u v èren t q u ’ils  y  é ta ie n t au  nom bre  de 450.

(2) D eux p o m p ie rs  e t u n  garde-française avaien t été tués; nom bre de trav a ille u rs  fu re n t b lessés .
I l  n ’est p as  possib le  de p réc iser le nom bre des m alades q u i fu re n t victim es de l’incend ie , car des d éb ris  h um ains  

calcinés fu ren t re trouvés en  m ôm e tem ps que les onze cadavres re s té s  p re sq u e  en tie rs .
(3) Séance du  lu n d i 11 jan v ie r 1173. —  « E n  l ’assem blée générale tenue ex tra o rd in a ire m en t à l ’archevêché
« A ssistan ts, Mgr l'a rch ev êq u e, Mgr B ertier de Sauvigny, p rem ie r p ré s id e n t, Mgr Jo ly  de F le u ry , p ro c u reu r

« général, M. de S a rtin e , co n se ille r d ’É ta t, lieu ten an t général de police, M. de la  M ichodière, conse iller d ’É la t , 

« p ré v ô t des m a rc h a n d s ....
« L e B u rea u  a  arrê té  que M essieurs les  chefs de l ’A dm in istra lion  e t deux  dépu tés d u  B u rea u  se re tire ro n t p rès 

« le m in is tre  d u  d ép artem en t de P aris , à  l ’effet de supp lie r Sa M ajesté de v ou lo ir b ien  le u r  acco rder u n e  audience 
« e t le u r  perm ettre  de lu i  re p rése n te r très-h u m b lem en t les p e rte s  que l ’H ôtel-D ieu a  éprouvées p a r  l ’accident du 
a 30 décem bre d ern ie r, la  nécessité  de ré ta b lir  ce t h ô p ita l dans u n  en d ro it p lu s  sa lu b re  e t p lu s  com m ode tan t
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ce u x  d e  B ailly , d e  T enon  e t d e  L a  R o c h e fo u c a u ld -L ia n c o u r t. I ls  o n t s e rv i d e  te x te  à  n o tre  
É tu d e  s u r  l’in s ta lla t io n  h o s p ita liè re , e t ,  q u o iq u e  le s  n o m b re u x  e m p ru n ts  q u e  n o u s  l e u r  a v o n s  
fa its  é c la ire n t s u ff is a m m e n t c e t te  é p o q u e  d e  l’h is to ire  d e  l’H ô te l-D ie u , n o u s  p e n so n s  q u ’on  n e  
lir a  p a s  s a n s  in té r ê t  la  d e sc rip t io n  q u e  n o u s  y  t ro u v o n s  d e  c e t te  m a iso n .

D a n s  la  b e lle  p ré face  q u i p ré c è d e  ses  M ém o ire s , T e n o n , r e tra ç a n t  l ’é ta t  d e  l’H ô te l-D ie u , e n  
1 7 8 6 , n o u s  fa it c o n n a ître  le s  d iffé ren ts  p ro je ts  d e  re c o n s tru c t io n  q u i fu re n t p ré s e n té s  a u  g o u 
v e rn e m e n t, a p rè s  l’in c e n d ie  d e  1 7 7 2 . N ous en  a v o n s  d é c r it  le s  p lu s  im p o r ta n ts  d a n s  le  § 1 er 
d e  c e tte  É tu d e .

«c Cet hospice secourable, dit Tenon, l’ouvrage de nos p è res , rcm onle au huitième ou peut-être au 
« septième siècle; il a toujours excité le plus vif intérêt : aussi toute la France l ’a-t-elle comblé de 
« biens ; il est sous la protection immédiate du roi, l'inspection de son ministre, sous les regards de ce 
« que l’Église et la magistrature ont de plus distingué, gouverné par des citoyens non moins recom man- 
« dables que zélés, confié enfin à des personnes pieuses qui se sont consacrées au service du pauvre, même 
« dansles temps de contagion; et l’expérience a montré jusqu’où peut s’étendre cette charité active et 
« constante qu’elles exercent si dignement.

« Mais Paris s’accroît, l’IIôtel-Dieu csl son infirmerie naturelle, il n’est plus de proportion entre la ville, 
« ses environs et leur infirmerie; le pauvre y est pressé, quatre et six couchent dans le même lit. Le 
« public, inspecteur-né de celte maison, autant par ses lum ières que par ses largesses, réclame depuis 
« longtemps contre cette disproportion préjudiciable ; différents moyens ont élé indiqués pour la faire 
« cesser : on a proposé de retirer les convalescents de l’Hôtel-Dieu, de démembrer cet hôpital, enfin de le 
« transférer dans un lieu plus étendu et plus découvert.

« La sollicitude devint plus pressante, à mesure que le resserrem ent des malades augmenta. Notre 
<* hommage n ’ajoutera point sans doute à  la gloire de ceux qui ont tenté d ’adoucir le sort du pauvre, en 
« essayant de le tenir plus au large dans des établissements nouveaux : leur récompense est dans le  rné- 
« rite d’une bonne action ; mais le souvenir des efforts dont on leur est redevable doit être conservé, 
« parce qu’il fait partie de l’histoire de l’Hôlel-Dieu, e l qu’il excite encore à d ’autres tentatives, s’il se 
« peut, plus heureuses.

« Nous citerons D esgodets, archiiecte des bâtiments du roi sous Louis XIV, le premier qui produisit 
« un plan d’Hôlel-Dieu en rayons; nous citerons aussi l’abbé Le Jeune, docteur de Sorbonne et vicaire 
« de la paroisse Saini-Laurent : son plan, son mémoire avaient pour objet la  translation de l’Hôlel-Dieu 
« dans l’île des Cygnes.

« C’est encore dans celte île que M. Turgot, prévôt des m archands, dont le  nom est attaché à tant 
« d’élablissements avantageux, voulait placer cette m aison.

« Les réformes de l’estimable el zélé M. de Chamousset lendaient à décharger l’Administration de cet 
« hospice du soin des malades, à confier ces derniers à une Compagnie qui les traiterait à l’entreprise,
« à établir un m ilie u ,  pour les personnes qui ne sont point tout à fail indigentes, entre le g ratu it liumi- 
« liant des maisons de charité, et les fortes dépenses que les maladies occasionnent chez les particuliers.

« p o u r la  v ille  de P aris  que p o u r les m alades  m êm es,...... p ré se n te r p are ille m en t â S a  M ajesté les  p lan s  qu i au ro n t
« été proposés p o u r les b â tim en ts  et étab lissem en t d u d it h ô p ita l d an s le  lieu  q u i se ra  ordonné p a r Sa M ajesté, su r  
« le  ra p p o rt d u  m in is tre  du  d ép artem en t de P aris . »

D’après le  p lacet p résen té  au  ro i le 2 i  ja n v ie r 1773 p a r  les  chefs de l’A dm in istra tion , les p e r te s  causées p a r  
l’incend ie  à  PHôtel-Dieu s’é levèrent à  la  som m e de 1,010,202 liv res .

Q uelques jo u rs  ap rès  le  s in is tre , l’archevêque in \ i i a  les fidèles à  v e n ir en  aide  à  l ’H ôtel-D ieu : le p ro d u it d es  
quêtes faites dans les p aro isses e t  des aum ônes p a rtic u liè res , m o n ta  a  158,462 liv res  13 sous 3  d en ie rs . (A rch . de
1 A ss. p u b . É ta t  des différentes som m es rem ises au  b u re a u  de l ’IIô te l-D ieu , tan t d u  p ro d u it des questes q u e  des 
aum ônes p articu liè res  à  l ’occasion de l ’incend ie de l ’H ôtel-D ieu, a rrivée  (sic) le  30 décem bre 1772.)

L orsque la  construc tion  de q u atre  nouveaux  h ô p itau x  destinés à  su p p lée r à  l ’insuffisance de l ’H ôtel-D ieu e u t été 
décidée, u n e  souscrip tion  nationale fu t ouverte : en  p eu  de tem ps, le to tal des sou scrip tio n s  s’é leva à  2 ,226,807 liv res; 
m ais jam ais cette som m e considérab le  n ’e n tra  d an s les caisses de l’A d m in is tra tio n .
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<t L e s  p lu s  g ra n d s  e f fo rts  s e  d é p lo y è r e n t  a p r è s  l 'in c e n d ie  d e  i 7 7 2 ;  a lo rs  o n  v i t  s u c c e s s iv e m e n t p a r a î t r e  

« d if fé re n ts  p r o je t s  d e  M . l 'a b b é  T e s s ie r ,  d o c te u r  en  m é d e c in e  d e  la  F a c u l té  d e  P a r is ,  d e  l 'A c a d é m ie  d e s  

« s c ie n c e s ,  d e  M . C a q u é , a r c h i te c te ,  d e  M. P a n s e r o n , a u t re  a r c h i te c te ,  d e  M M . le s  a d m in is tr a te u r s  d e  

« l 'H ô te l -D ie u , d e  M M . le s  m é d e c in s  d e  c e tte  m a is o n , d e  M . R é g n ie r ,  a n c ie n  d i re c te u r  d e s  h ô p ita u x  m ili-  

« t a i r e s ,  d e  M . A n to in e  P e t i t ,  d o c te u r  e n  m é d e c in e  d e  la  F a c u l té  d e .P a r is  c l  d e  l 'A c a d é m ie  d e s  s c ie n c e s ,

« de M. Le Roi, de la  même Académie.........»

« L ’I I ô te l - D ie u ,d i t  à  so n  t o u r  L a  R o c h e fo u c a u ld -L ià n c o u r l (1), s i tu é  au  c e n t re  d e  la  T ille , c o u v re  u n e

i  su p e r f ic ie  d e  3 ,6 0 0  to ise s  c a r ré e s ,  o u  d e  4  a rp e n ts ,  m e s u re  d e  P a r is .  D e u x  b â t im e n ts  c o n s tru i ts ,  l ’un  

« s u r  la  r iv e  m é r id io n a le  d e  la  S e in e , l 'a u tre  s u r  c e l le  d u  n o r d ,  s e  c o m m u n iq u e n t  e n tre  e u x  p a r  d e u x

,, p o n t s .........L e  b â t im e n t  m é r id io n a l  e s t  é le v é  d e  q u a tre  é ta g e s ,  e n to u r é  d e  p e t i t e s  ru e s  c l  d e  v ie il le s  m a i-

« s o n s ;  il  o c c u p e  u n  e sp a c e  d e  9 70  to ise s  c a r ré e s ;  p lu s ie u r s  e s c a l ie r s  c o n d u is e n t  a u x  d if fé re n te s  s a l le s ,

« m a is ’ i ls  s o n t  é t r o i t s  e t  in su ff is a n ts  p o u r  le  s e r v ic e .........  L e  b â t im e n t  c o n s t r u i t  s u r  l a  r iv e  d u  N o r d  a

« m o in s  d ’é lé v a t io n  q u e  c e lu i  d e  la  p a r tie  m é r id io n a le ;  l è s  s a lle s  y  s o n t  m ie u x  d isp o sé e s , r e ç o iv e n t  u n  

« m e i l le u r  a i r  c l  e n  p lu s  g ra n d e  q u a n t i té .  L e s  b â t im e n ts  é le v é s  s u r  le  p o n t  S a in t -C h a r le s  e t  s u r  le  P o n t-  

«  a u - D o u b le  p r o c u r e n t  s a n s  d o u te  p lu s ie u rs  a v a n ta g e s  à  l 'H ô te l - D ie u ;  m a is  o n  p e n s e  g é n é ra le m e n t  

<t q u ’ils  n u is e n t  à  l a  s a lu b r i té  d e  l ’a i r  d o n t ils  i n te r c e p te n t  l e  c o u r a n t .
« D a n s  l 'u n  e t  l 'a u t r e  b â t im e n t ,  o n  tro u v e  p lu s ie u r s  g r a n d s  s o u te r r a in s  q u i  c o m m u n iq u e n t  im m é -  

<i d ia te m e n t  a v e c  la  r iv iè r e  ; c 'e s t  l à  q u ’on  a  p la c é  le s  c u is in e s ,  l e s  b u a n d e r ie s ,  le s  b û c h e r s ,  l e s  é tu v e s  

«  à  s é c h e r ,  le s  g r e n ie r s ,  la  t u e r i e  d e s  g ro s  b e s t ia u x , l a  f o n d e r ie  d e s  su ifs , la  c h a u d r o n n e r i e ,  le s  

«  m a g a s in s  d e  c h a r b o n ,  d ’h u i le s ,  d ’e a u x -d e - v ie ;  e n f in , to u s  [les l ie u x  e t  to u te s  l e s  m a t iè re s  n é c e s s a ire s  

.« p o u r  le  s e r v ic e  d e  c e t  im m e n se  é ta b lis s e m e n t. C es  s o u te r r a in s  s o n t  im m é d ia te m e n t  a u - d e s s o u s  d e s  

<, s a l le s  d e s  m a la d e s ,  e t  l ’o n  n e  d o u te  p a s  q u e  c e l te  p ro x im ité  n e  l e u r  s o i t  n u is ib le  e t  n ’in flu e  s u r  

« l ' in s a lu b r i té  d e  l ’a tm o s p h è r e  q u i  le s  e n v e lo p p e . E l le  a  u n  in c o n v é n ie n t  n o n  m o in s  f r a p p a n t  : c  e s t le  

« d a n g e r  d u  fo u , a u q u e l e x p o s e  c o n tin u e lle m e n t la  q u a n t i té  im m e n s e  d e  m a t iè re s  c o m b u s t ib le s  e t  in f ia m - 

« m a b le s  d o n t  l e s  s o u te r r a in s  s o n t  r e m p l i s .......................
« L ’H ô te l-D ie u  c o n t ie n t  v in g t - c in q  s a lle s  p o u r  le s  m a la d e s  : d o u z e  s o n t  d e s t in é e s  a u x  h o m m e s , i l  y 

« e n  a  t r e iz e ' p o u r  le s  fe m m e s . C es s a lle s  s o n t  g a r n ie s  d e  1 ,8 7 7  l i ts ,  g r a n d s ,  p e t i t s  o u  m o y e n s .  L e s  

« g ra n d s  c o n t ie n n e n t  q u a t r e  e t  q u e lq u e fo is  ju s q u 'à  s ix  o u  h u i t  m a la d e s  à  l a  fo is . C h a c u n  d e s  p e t i t s  l i t s  

« n 'e s t  o c c u p é  q u e  p a r  u n e  s e u le  p e r s o n n e  ; le s  l i ts  m o y e n s  s o n t  p a r ta g é s  e n  d e u x  p a r  u n e  c lo iso n  d e  

« p la n c h e s ,  e t  r e ç o iv e n t  d e u x  m a la d e s  c o u c h é s  a in s i s é p a ré m e n t.  L a  p o s i t io n  d e  l ’H ô te l-D ie u , l ’e sp a c e  

« r e s s e r r é  q u 'i l  o c c u p e , la  h a u te u r  e t  la  d is p o s it io n  d e  se s  b â t im e n ts  e t  le s  in c o n v é n ie n ts  im m e n s e s  q u i 

« e n  s o n t  la  s u i te ,  o n t  to u jo u rs  é lé  u n  o b je t  d e  p i t ié ,  d e  c e n s u r e  e l  d e  ré c la m a t io n  p o u r  to u s  le s  b o n s

o c ito y e n s  q u i  s ’in lé r e s s e n t  v é r i ta b le m e n t  a u  s o r t  d e s  p a u v r e s .  L e  G o u v e rn e m e n t  s ’e s t  o c c u p é ,  à 

« p lu s ie u r s  r e p r i s e s ,  d e s  m o y e n s  d e  re m é d ie r  a u x  m a u x  in fin is  q u ’e n t r a în e  u n  é ta b lis s e m e n t  a in s i  

« d is p o s é .  D iv e r s  p r o j e t s  o n t  é té  a g i té s ,  c e lu i s u r to u t  d e  d iv is e r  l ’H ô te l-D ie u  e n  p lu s ie u r s  h ô p i ta u x  

<t p la c é s  d a n s  le s  d iv e r s  q u a r t i e r s  d e  la  c a p ita le  ; m a is , d e  to u te s  c e s  d is c u s s io n s ,  il  n ’a  j u s q u ’à  p ré s e n t  

« r é s u l t é  q u ’u n e  p re u v e  d e  b o n n e s  v o lo n té s  e t d ’in te n t io n s  b ie n fa is a n te s ,  m a is  p e u  e f f ic a c e s . O n  s ’e s t  

« b o r n é  à  q u e lq u e s  a d d i t io n s  q u e  l ’on  a  fa ite s  a u  b â t im e n t  d u  N o rd  e t  à  q u e lq u e s  a m é lio ra t io n s  d a n s  

« c e lu i  d u  c ô té  m é r id io n a l .  C ’e s t  a u x  ré g é n é r a te u r s  d e  la  F ra n c e  e t  à  la  n o u v e l le  A d m in is t r a t io n  m u n i-  

«  c ip a le  d e  P a r i s  q u ’e s t  r é s e r v é e  s a n s  d o u te  la  g lo i re  d 'e f fe c tu e r  d e s  p r o j e t s  d o n t  t a n t  d ’in té rê ts  

, « s o l l ic i te n t  l ’a c c o m p lis s e m e n t ,  »

C es d e u x  c ita tio n s , r é s u m a n t  d ’u n e  m a n iè re  fra p p a n le  la  s itu a tio n  d é p lo ra b le  d e  l'H ô te l-D ie u , 
à  la  fin d u  s ièc le  d e rn ie r ,  n o u s  p e rm e tte n t de c lo re  ici l ’exam en  d e s  t ra n s fo rm a tio n s  su cc e ss iv e s  
d e  c e tte  m a iso n  h o sp ita liè re  q u i a  jo u é  u n  rô le  si im p o r ta n t d a n s  l ’h is to ire  d u  v ie u x  P a r is .

(1) 7e R ap p o rt des M em bres d u  C om ité de m endicité , su ite , année 1791.

A P P E N D I C E N" 7.

ORIGINES ET SOURCES

DE LA F O R T U N E  DES H O P I T A U X  ET H O S P I C E S  DÈ PARI S -

L ’e x p o sé  des  d ro its , p r iv i lè g e s  e t  e x em p tio n s  q u i, d è s  le s  p re m ie rs  te m p s  d e  l’H ô te l-D ie u , 
o n t c o n s ti tu é , eu  la v e u r  de c e t  é ta b l is s e m e n t ,  d e s  r e v e n u s  fixes e t a s s u ré s ,  n e  fo rm e  p a s  la  p a r tie  
la  m o in s  in té re s sa n te  d e  so n  h is to ire .

D es a u te u rs  g é n é ra le m e n t p e u  c o n n u s  o n t c o n s ig n é  d a n s  d e s  é c r its  s p é c ia u x  u n  c e r ta in  n o m b re  
de ces  p ré ro g a t iv e s ;  m a is  ils  n ’o n t m is  en  lu m iè re  q u e  c e lle s  q u i s e  r a t ta c h a ie n t  p lu s  p a r tic u liè 
re m e n t h n o tre  h is to ire  n a tio n a le , e t, s u r  ce  p o in t e n c o re , il e x is te  d e  n o m b re u s e s  la c u n e s  q u e  
nos a rc h iv e s  n o u s  d o n n e n t le  m o y e n  d e  c o m b le r.

C ep e n d a n t, en  ra p p e la n t- ic i c o m m e n t s ’e s t  fo rm é , p e n d a n t  l ’e sp a c e  d e  d ix  s iè c le s , le  p a tr im o in e  
p a r tic u lie r  d e  l 'H ô te l-D ie u , n o u s  n e  d e v o n s  p a s  o u b lie r  q u e  d e u x  a u t r e s  in s t i tu tio n s  d ’u n e  o r i 
g in e  m o in s  a n c ie n n e , le  G ra n d -B u re a u  d e s  p a u v re s  e t l 'H ô p ita l-g é n e ra l ,  s o n t v e n u e s  p lu s  ta rd  
p a r ta g e r  av ec  lu i le s  b ie n fa its  d o n t l ’a v a i t  ju s q u e - là  e x c lu s iv e m e n t co m b lé  la  l ib é ra lité  des  
s o u v e ra in s  e t d e  q u e lq u e s  r ic h e s  b o u rg e o is , e t  q u e  la  fo r tu n e  a c tu e lle  d e  l ’A d m in is tra tio n  de 
l’A ss is ta n c e  p u b liq u e  n ’a  d ’a u tre  o rig in e  q u e  la  ré u n io n  d e  le u rs  d iffé ren tes  d o ta tio n s  (t).

Il n ’e s t p a s  d ’a n n é e , en  e ffe t, d e p u is  l ’o rig in e  d e  c e s  tro is  é ta b lis s e m e n ts , qu i n 'a i t  é té  
m a rq u é e  p a r  la  c o n ce ssio n  d ’u n e  im m u n ité  o u  d ’un d ro it  p ro d u c tif  d e  re v e n u .

S a n s  re v e n ir  s u r  le s  in d ic a tio n s  q u e  n o u s  a v o n s  d é jà  d o n n é e s  d a n s  le  c o u rs  d e  c e tte  É tu d e , n i 
a b o rd e r  l ’ex am en  d é ta illé  d e s  l ib é ra lité s  p r iv é e s , c o n s ig n é e s  d a n s  le s  r e g is tr e s  m a tric u le s  d e  no s  
b ie n fa ite u rs , e t  q u i a u jo u rd 'h u i  n e  s ’é lè v e n t p a s  à m o in s  d e  8 ,2 8 7 ,  n o n  c o m p ris  le s  d o n s  m a n u e ls  
ou  en  n a tu re  d o n t le  n o m b re  s e r a i t  in c a lc u la b le , n o u s  ra p p e l le ro n s  s o m m a ire m en t q u e  c e tte  
m êm e c h a r te  d e  l ’é v e q u e  In c h a d , q u i c o n s ta te , la p re m iè re ,  l’e x is te n c e  d e  l ’H ô te l-D ieu  s o u s  le 
rè g n e  d e  L o u is  le  D é b o n n a ire , a v a i t  p o u r  o b je t l’a b a n d o n  e x c lu s if  à  l ’h ô p ita l S a in t-C h r is to p h c

(1) Indépendam m ent des tro is g randes adm in is tra tions  de l ’H ôtel-D ieu, de l 'H ô p ila l-g én éra l e t du  G rand-B ureau  
des pauvres, il ex is ta it à  P a ris , au  m om ent de la  R évo lu tion , d ’a u tre s  in s titu tio n s  de ch arité  don t les b ien s  ré u n is
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de  la  d îm e  d e s  t e r r e s  q u e  l’é v ê q u e  d o n n a it a u x  c h a n o in e s , à  A n d re sy , C h a te n a y , C h e v illy , B a - 
g n e u x , l ’H ay , S te v ille , e tc . L ’a c te  p a r  leq u e l le s  c h a n o in e s  d e  N o tre -D a m e  a t t r ib u a ie n t ,  a p rè s  e u x , 
le u r  p ro p re  lit a u x  p a u v re s  d e  l'H ô te l-D ie u , p e u t  é g a le m e n t, s i l ’o n  se  r e p ré s e n te  le  n o m b re  c o n 
s id é ra b le  d e  c h an o in e s  q u i se  s o n t su cc é d é  a u  c h a p i tre  d e  P a r is ,  c o m p le t p a rm i le s  p lu s  im p o r
ta n te s  d o n a tio n s  d o n t a i t  p ro fité  cet é ta b lis s e m e n t c h a r ita b le .

L o u is  V II e s t  le  p r e m ie r  ro i d e  F ra n c e  q u i a it d o n n é  à  l ’H ô te l-D ie u  d e s  m a rq u e s  d e  sa  m u n ifi
cen ce  e t d e  so n  in té rê t  (1). C om m e lu i, s e s  s u c c e ss e u rs  v o u lu re n t  c o n so lid e r  e t  a g ra n d ir  c e tte  
p ie u s e  in s ti tu tio n  p a r  d e s  p riv i lè g e s  d e  to u le  n a tu re ,  e t  le u r  e x e m p le  fu t s u iv i, a v ec  u n e  v é r ila b le  
é m u la tio n , p a r  le s  s e ig n e u rs  d e  la c o u r e t  le s  g e n s  d e  la  b o u rg e o is ie . N os a rc h iv e s  s o n t p le in e s  
d e  d o c u m e n ts , te ls  q u e  le g s  u n iv e rse ls , te s ta m e n ts , c h a r te s  p r iv é e s ,  c h a r te s  ro y a le s , q u i a f te s te n t 
l ’e m p re ss e m e n t q u e  la  c h a r ité  m e tta it a lo rs  à  a c c ro ifre  in c e s s a m m e n t le  p a tr im o in e  d e s  p a u v re s  
e t  d e s  m a la d e s  (2). ■

au  dom aine n atio n a l, p a r  l a  lo i d u  23 m essidor an  n , on t ta it re to u r  en  p a r tie  aux; hospices de P aris , e t on t con tri- 
h u é  à co n stitu er le u r  fo rtune .

Voici qu els  é ta ien t, au  m om ent d e  la  Révolution, les re v en u s des d iv e rs  étab lissem en ts de b ienfa isance de
P aris .

H ôtel-D ieu......................................................................................  1 ,421,661 liv res.
I n c u r a b le s . . ..................................................................................  442,639
G ran d -B u reau  des p a u v re s .....................................................  39g 75 *

H ô p ita l-g é n éra l............................................................................ 3 ,648 ,189
E n fan ts  tro u v és ...........................................................................  1,145,019
H ôpital S a in te -C a th e rin e .......................................................... 100 796

” S a in t-G erv a is ................................................................ 44,054
É tab lissem en t des frères de la  ch arité .............................. i
L a C harité , C harenton, Maison ro y a le  de sa n té ............) 384,408

H ospitalières de la  P lace-R oyale.......................................... 41 838

« de la  ru e  M o u ffe ta rd ............. ....................... 63 116
” de la  R o q u e t te ................................................  jjg 77g

» de Sain t-M andé................................................  15 554
Hôpital des C ent f i l l e s ...........................................................  106 887
O rphelines de S ain t-S u lp ice ..................................................  140 069
H ôpital de l ’E nfan t-Jésus ......................................................... 21 159
O rphelins de la  paro isse d u  R oule (B eaujon)................  43,000

H ôpital S ain t-Jacques-du-IIau l-Pas (C ochin)................... 1 1 0 6 9
Hôpital Sain t-Su lp ice  e t du Gros-Caillou (N ecker).........  43,000
H ospice d es  écoles de ch iru rg ie ............................................ 24 000
Hospice S ain t-M erry ...............................................................  36 0()0

T o ta l ..................... 8,087,980 liv res.

L a  R oehefoucau ld -L ianconrt, d an s so n .ra p p o rt à  l'A ssem blée nationale  .  S u r la  nouvelle  d is tr ib u tio n  des 
secours p roposés d a n s  le  d é p a rtem en t de P aris  f l 79i ï  » n’av-iît «

n  . ■ ,J I )  ’ n " d11 livalu» app ro x im ativ em en t ces revenus q u 'à
220,000 h v  II es, v ra i qu  d  n 'av a it p u , a insi q u ' i l d é c l a r e ,  se p ro c u re r l 'é ta t exact de tous les revenus h o sp ita - 

lie rs . ,1 a jo u  e qu avec les ch a rité s  fondées, le revenu tô t ,Id e s  é tab lissem en ts de b ien fa isan ce  de P aris , au  m om ent

e t »  odults ë  f  Va“ i E; C é t e .8 '000'« 00 '■ K -  I)ensons que si on tien t com pte des charités fondées e t des dons 
e t p  odu ts en n a tu re  . ré ,-c o n s id é ra b le s  à  cette époque, l 'ensem ble  des revenus d ev a it app rocher de 10,000,0001

< s iL m  c o n c e T ''" " "  ,  ° ™ US FnmCOnim  r “ ” "  sc™ ‘ ™  P - ra m  e t perpetuam  elem o-

nud por ;sse paupe jomus deipa,isiensis,res s°,id° s ct
r  Letîre T ” , T  T  wTT ^  sep-

« t im o .... » (L ettres p a te n te s  de L ou is \ I 1 ,  A rch . de l’Ass. p u b .) 1
(2) N ous devons c ite r  p arm i les p rem ie rs  b ien fa iteu rs de l'H ôtel-D ieu  : Hugues de C liâ teaufort q u i . av a n t 1179,
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V ivem en t e n c o u ra g é e  p a r  les p a p e s  e l le s  é v ê q u e s , e lle  p r i t ,  à  p a r t i r  d u  s m *  s iè c le , u n  r e m a r
q u a b le  e sso r. D es in d u lg e n c e s  sp éc ia le s  é la ie o t  a cc o rd é e s  p a r  d é lé g a tio n  p a p a le  a u x  b ie n fa ite u rs  
d e  l’H ô te l-D ie u . U n  b re f , re v ê tu  d u  s ce a u  de l’é ta b lis s e m e n t , p o r ta i t ,  en  m ê m e  te m p s  q u e  le  té 
m o ig n ag e  d e  l ’o ffran d e , le  g a g e  p ie u x  d e  la  re c o n n a issa n c e  d e s  a d m in is tra te u rs .  N ous d o n n o n s  
c i-d e sso u s  u n  fac-s im ilé  d e  c e tte  e m p re in te , s p é c im e n  c u r ie u x  d e  l ’a r t  s ig illa ire  d e  l’é p o q u e  (1 ) .

E n  m ê m e  te m p s  q u ’ils  c o n s ti tu a ie n t en  fa v e u r d e  c e t h ô 
p ita l d e s  p ro p r ié té s  e t  d e s  re n te s  c o n s id é ra b le s , le s  ro is  d e  
F ra n c e  p la ç a ie n t so u s  le u r  s au v e g a rd e  e t p ro te c tio n  sp éc ia le  
lo tit ce  q u i a p p a r te n a i t  à  l ’H ô te l-D ie u . C es  d iffé ren tes  p r é 
ro g a tiv e s  fo rm è re n t a in s i tro is  c la s s e s  d e  p riv i lè g e s  : 

C ré a t io n s  d e  r e v e n u s  d e  d iv e rs e s  n a tu re s  ;
L e t tr e s  d ’a m o rtis s e m e n t e t  e x e m p tio n s  d 'im p ô ts ;
L e ttre s  d e  s a u v e g a rd e  (2).
L e s  c ré a t io n s  d e  re v e n u s , le s  le t t re s  d ’a m o rtis s e m e n t e t  le s  

e x e m p tio n s  d ’im p ô ts  a y a n t s e u ls  c ré é  d ire c te m e n t la  fo r tu n e  
d e  l’H ô te l-D ie u , n o u s  no  p a r le ro n s  q u e  d e s  p r iv i lè g e s  de 
c e t te  n a lu re .

D es r e n te s  im p o r ta n te s  fu re n t a s s ig n é e s  à  l’H ô te l-D ieu  
s u r  la  p ré v ô té  d e  P a r is  p a r  P h il ip p e  II  c t  ses  s u c c e s s e u rs  : 
e lle s  s ’é le v a ie n t d é jà , e n  1 3 0 9 , à  6 3 9  liv . 0 0  s . p a r is is ,  ce  
q u i fa it,  e n  m o n n a ie  d e  no s  jo u rs ,  e t en  a d m e tta n t , d ’a p rè s  le  
s a v a n t  M . G u é ra rd  (3 ) , q u e  l’a rg e n t  so it  a u jo u rd 'h u i  q u a t r e  

fois p lu s  a b o n d a n t , c ’e s t- à - d ire  q u a tre  fo is  m o in s  p u is s a n t  q u ’a u  xiv» s ièc le , u n e  so m m e d ’en v iro n  
6 4 ,0 0 0  f r a n c s ; c es  r e n te s  é ta ie n t  p ré le v é e s  s u r  le s  d ro i t s  e t  p é a g e s  q u i  fo rm a ie n t le  re v e n u  du  
dom aine  ro y a l d a n s  l ’é te n d u e  d e  la  v ic o m té  d e  P a r is .

avait donné deux m aisons cl une p lace situées devan t S ain tc-G en cv ièv e-la-P e tite  ; A dam , chapela in  de P h ilip p e  I I ,  
don t n ous avons fa it c o n n a ître  (p . 493) la singu lière d o n a tio n ; G au lcher de C M tillo n , le com pagnon d ’arm es 
de Philippe-A uguste (1204), M ath ieu  de M ontm orency (1217), e t A lphonse, com te de P o itie rs  e t de T ou louse , frère  
de sa in t L ou is (1237).

(1) Les papes et les évêques ne se b o rn a ie n t pas à  s tim u le r le 'z è le  ch a ritab le  d es  fidèles en  faveur de l ’H ô te l- 
D ieu : ils frap p aien t d  excom m unication  tous ceux q u i p o rta ie n t a tte in te  à ses  p riv ilèg es  ou à  ses p ro p r ié té s . Il 
ex iste , d a n s  nos arch ives, des bu lles  très-exp lic ites  à  ce su je t des p ap e s  C lém ent VI, C lém en t V II, B enoît X I II , 
L éon X, Ju les  II, e tc .

(2) On ap p e la it le ttres  de sauvegarde les  ch artes  p a r le sq u e lle s  les so u v era in s  d éc lara ie n t p re n d re  u n e  in s ti 
tu tion  sous leu r pro tec tion . I l  fu t perm is  à  l’Hôtel-D ieu ( le t tre s  pa ten tes  de C h arles  V I, sep tem b re  1385 ct
4 m ai 140j ) de placer ses m aisons sous la  p ro tec tion  des « p an n o n c ea u lx  e t b asio n s ro y a u lx  signez des a rm e s 
de F ran c e . »

L ouis IX  le p rem ie r d o n n e à l'H ôtel-D ieu des le ttre s  de sauvegarde  :

« L udovicus Dei gracia F ran c o rn m  rex  : om n ib u s am icis e t fidc libus  su is , b a lliv is  B tiam , e t p reposilis  ad  

« quos l itte re  p ré sen tes  p e rv en erin t sa lu lem . L icet om nes re lig iose dom us regn i n o stri n o s tre  p ro tec lion is p re - 
f  sid ium  g enera lite r debeant liabere ; vobis inno tescere vo lum us liosp itale  b ea le  m arie paris ien sis  sp ec ia lite r esse 
« sub  n o s tra  p ro tec tio n e . XJnde vobis prec ip icn tes m an d a m u s, q u a tin u s  illa m  dom um  n u lla  p ro p u lse lis  in ju ria , 
« immo quecum que cam co n tingun t, ab  om ni in ju ria  e t vcxacione p ro tega tis , tan q u a m  ea  q u e  n o s tr i  p ro p r ii  su n ’t 
« ju i is .  Quia etiam  d ifticillim um  est i lli  dom ui eum  sep ius  n o n  p rope sim us, quociescum que g ra v a tu r a d  nos 
« lecu rre re , p resenti scripto vobis p rec ip im us quo d  q u an d o c u m q u e  m em orate dom ui a liq u a  irro g a b itu r  in ju ria , e t 
« vos super hoc rcqu is ie ril, il lu d  s ine  d ila lione  faciatis em e n d ari.

- A ctum  anno dom ini m illé sim e ducen tesim o  vieesim o sep tim o . *
( L ettres pa te n te s  de Louis IX. A rcll. de l'A ss. p u b . )
(3) C artu lairc  de N otre-D am e, in troduction , p . L X .

6i

R en tes , d ro its  e l  p r iv i-  
lè g e s  d iv e rs  a t t r ib u é s  

à  l ’H ô te l-D ieu .
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L;t p e rc e p tio n  e t  l a  d is tr ib u t io n  d e  la  p lu s  a n c ie n n e  d e  c es  re n te s  fu t confiée  à d e u x  b o u rg e o is  
de  P a r is ,  p a r  le t t re s  p a te n te s  d e  L o u is  V I I I ,  e n  d a te  d e  1 2 3 3  (1).

L o u is  IX , le  p r e m ie r ,  c o n s ti tu a  à  l 'H ô te l-D ieu  d e s  re n te s  s u r  le  T ré s o r  ro y a l. P a r  d e u x  le t t re s  
p a te n te s  d e  1 2 6 0 , s a in t  L o u is  d o n n a  2 00  liv re s , p u is  2 0  liv res  p a r is is .  P h il ip p e  le  B e l, e n  1 2 8 6 , 
con firm a  le le g s  fa it p a r  P h il ip p e  II I , d a n s  son  te s ta m e n t, d e  2 0 0  liv res  to u rn o is  d e  re n te .

E n  1 2 9 1 , J e a n n e , c o m te sse  d ’A lençon  e t de  B lo is, d o n n a  20  liv re s  to u rn o is . E n  1 3 2 2 , B la n cb e , 
fille d e  s a in t  L o u is , lé g u a  2 0  liv res  to u rn o is . E n f in , e n  1 3 4 0 , J e a n n e , re in e  do  F r a n c e , lit don  
d ’u n e  re n te  d e  2 0  liv res  to u rn o is .

D a n s  le  m ô m e  te m p s , l 'H ô te l-D ie u  a c q u é ra it d e  d iv e rs  p a r t ic u l ie r s ,  a v ec  le s  d e n ie rs  p ro v e n a n t 
d e  l ib é ra l i té s  ou  d e  l ’e x c é d a n t d e  s e s  re v e n u s , 2 0 0  l iv r e s  to u rn o is  e t 1 0 6  l iv r e s  p a r is is  d e  re n te  
s u r  le  T ré s o r  ro y a l.

C e s  d iffé re n te s  d o n a tio n s  e t  acq u is itio n s  fo rm aien t u n  re v e n u  a n n u e l d e  3 4 6  liv re s  p a r is is  et 
de  4 4 0  l iv r e s  to u rn o is  é q u iv a la n t e n se m b le  à  7 0 ,0 0 0  fra n c s  e n v iro n  d e  n o tre  m o n n a ie  a c tu e lle . 
E n  jo ig n a n t  à ces  7 0 ,0 0 0  fra n c s  le s  6 4 ,0 0 0  fran c s  d e  re n te  s u r  la  p ré v ô té  d e  P a r is ,  on a r r iv e  au  
c h iffre , c o n s id é ra b le  d é jà , d e  1 3 4 ,0 0 0  fran c s . E n f in , si l’on  a jo u te  à  c e tte  so m m e  le s  re v e n u s  
d e s  p ro p r ié té s  u rb a in e s  q u e  l ’H ô te l-D ieu  p o ssé d a it d a n s  P a r is  e t  le s  fe rm a g e s  ou  p ro d u its  d e  n om 
b re u s e s  m é ta ir ie s , on a u ra  p o u r  cette  époque  u n e  id é e  à  p e u  p rè s  e x a c te  d e  c e tte  p a r t ie  d e  son 
d o m a in e  (2).

O n e  c h a r te  d u  ro i C h arle s  V III (ju ille t 148 4 ), c o n firm an t le s  p r iv i lè g e s  a c c o rd é s  à  l ’H ô te l-D ieu

(1) « . . .  .conced iraus e t  d o nam us in  perpetuam  elem osinam  Irecentes et sexag in ta sex lib ras  an n u i red d ilu s  
perc ip iendas an n is  sin g u lis  in  p re p o situ ra  nostra  p arisiense e t  d is tr ib u e n d a s  ip s iu s  dom us p au p e rih u s, p e r  
m an u m  duo ru m  p ro b o ru m  hom inum  Burgensium  nostro ru m  p aris ie n siu m  qu i ad  hoc faciendum  eligen tu r 
p ro  tem pore a  raagistro  e t f ra tr ib u s  dom us ejusdem ......... »
( L e t tr e s  p a te n te s  de L ou is V III, 1223. A rch . de l ’A ss. p u b .)

(2) L e revenu  de l ’H ôlel-D ieu de P a ris  é ta it en 1416 do G,347 liv res p aris is .
en 1516 de 17,302 —

— en 1566 de 60,206 —
— en 1616 de 316,439 —

D é t a i l  d e  l a  F o r t u n e  d e  l ’ H ô t e l - D i e u  e j î  1 4 1 6 .

34 m aisons à  P aris , ra p p o rtan t a n n u e lle m en t.................................................................................... 1,847 liv res  p aris is .
Cens e l re n ie s  su r  57 m aisons à  P a r i s ...............................................................................................  311 —
R enies s u r  le T em ple ( tré so r d u  R oi ) ............ .............. .................................................................. S89 _
R en tes su r  la  p rév ô té  d e  P aris  ( recette  du  dom aine du  Roi ) ..................................................... 463 —
Dons, legs e t a u m ô n e s............................................................................................ ..................................... \  382 __
Vente d ’effets d ’in d iv id u s d écéd és, de peaux  de bestiau x  ab a ttu s , etc ..................................  485 —
C ens e t re n te s  s u r  des m aisons e t te rres  h o rs  P a r is ......................................................................  i  270 —

6,347 liv res  p a ris is .

F erm ages en  n a tu re ..........B lé .................  177 m uids, so it.........................................................  509,760 livres.
—  A v o in e .. . .  40 — .......................................................  115,200 —

— Orge............ 3 —  .......................................................  8,640 —

— V in .............. 307 queues, so it e n v iro n .....................................  130,000 litres.

E t cortaines redevances en p o u le ts , chapons, paons, etc.

Les p rincipa les  p roprié tés  ru ra le s  de l'Hôtel-D ieu, éta ient la  ferme du  P resso ir, p rè s  les  C hartreux , à  P aris , le 
fief de Lam otte à  C orbeil, des ferm es e t des m étairies considérables à  B rie-C om le-R obert, Bagneux, Com pans, 
C ham prosay, L ouhans, Y ert-le -G rand  e t V ert-le-Petit.

L ’Hôlel-D ieu posséda it, en  ou tre, à la  môme époque, environ 600 arpen ts  de te rre s  d issém inées su r les  terri
to ires actuels des d épa rtem en ts de la  S eine, de S eine-et-O ise, de Seine-et-M arne e t de l ’O ise.
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p a r ses  p ré d é c e s s e u rs ,  fa it m e n tio n  d e  q u in z e  le t t r e s  p a te n te s  p o r ta n t  co n firm atio n  d e s  d o n a tio n s  e t 
a m o rtis s e m e n t d e s  p ro p r ié té s  d e  l 'H ô te l-D ie u . L a  p lu s  a n c ie n n e  é m a n e  d e  L o u is  V II e t  a  é té  
c itée  p lu s  h a u t. P a rm i le s  a u t r e s ,  n o u s  fe ro n s  r e m a rq u e r  :

U ne  c h a r te  d e  L o u is  IX  (m a rs  1269 ) q u i a u to r is e  l’I Iô te l-D ie u  à  a c q u é r i r ,  d a n s  l ’e sp a c e  d e  
c inq  a n s ,  5 0  liv res  d e  re n te  s a n s  p a y e r  a u c u n  d ro i t  d 'a m o r t i s s e m e n t ,  p o u rv u  q u e  les b ie n s  a c h e té s  
n e  so ien t p a s  en  N o rm a n d ie , e t q u i a m o rtit  e n  o u tre  to u te s  le s  a c q u is it io n s  fa ites  d e p u is  v in g t a n s ;

U n e  le t t re  d e  P h il ip p e  II I  (ju ille t 1279) q u i  a m o rtit  le s  b ie n s  s itu é s  à  C h a v ille , M o n tlh é ry , 
L o u h a n s , L a rd y , B a g n e u x , e tc . ;

U n e  le ttre  d e  P h il ip p e  IV  (m a rs  1293) q u i a m o rtit  to u s  le s  b ie n s  d e  l’H ô te l-D ie u  s itu é s  d a n s  la 
p ré v ô té  d e  P a r is  ;

D eu x  a u tre s  le ttre s  p a te n te s  d e  P h il ip p e  IV  d o n t la  p re m iè re  (m a i 1299) a u to r is e  l’H ô te l-D ieu  à 
a c q u é r i r  5 0  liv re s  p a r is is  d e  re n te  s a n s  p a y e r  a u c u n  d ro it  a u  T ré s o r  r o y a l ,  e t  la  seconde  
(fév r ie r  1308) a m o rtit  to u s  le s  b ie n s  d e  l ’H ô te l-D ie u ;

D es le ttre s  d u  m ê m e  ro i (s e p te m b re  1314) a u to r is a n t  l’a c q u is it io n  d e  6 0  liv res  d e  re v e n u , soit 
en  re n te s ,  s o it en  te r re s  ; ■

U ne  c h a r te  d e  P h il ip p e  V  (1318 ) p e rm e tta n t  à  l ’H ô te l-D ie u  d ’a c q u é r ir  5 0  liv re s  p a ris is  d e  re n te  
p o u r  la fo n d a tio n  d e  d e u x  c h a p e lle s ;

U ne  le ttre  d e  C h arle s  V I (14  a v ril 1407 ) q u i a m o rtit  1 00  l iv r e s  d e  re n te  p ro v e n a n t d ’une  
l ib é ra lité  fa ite  à  l’IIô te l-D ie u  p a r  L o u is  d ’O r lé a n s ;

L o u is  X II , é ta n t  e n co re  d u c  d ’O rlé a n s , a m o rtit  la  t e r r e  d e  P u is s e la y  (14 8 5 ), e t  F r a n ç o is  1“  (1522) 
a m o r t i t  d e  n o u v e a u  to u s  le s  b ie n s  d e  l ’H ô te l-D ie u .

In d é p e n d a m m e n t d e s  re s so u rc e s  c ré é e s  en  fa v e u r  d e  l ’H ô te l-D ie u  p a r  c es  d iffé ren tes  c h a r te s ,  
le s  ro is , d a n s  le u r  p ié té  ou le u r  m u n if ice n c e , s ’é ta ie n t p lu  à  a u g m e n te r  p a r  d e s  d o n s  d iv e rs  
ou  à  a f fra n c h ir  d e  c h a rg e s  o n é re u se s  la  fo r tu n e  d e s tin é e  à  p ro c u re r  le s o u la g e m e n t  d e s  m a 
lad es  e t  d e s  in d ig e n ts .

P h il ip p e -A u g u s te , e n  1 2 08 , a v a i t  d o n n é  à  l ’H ô te l-D ieu , p o u r  s e r v i r  a u  c o u c h e r  d e s  p a u v re s , les 
jo n c h é es  qu i te n a ie n t l ie u  d e  lap is  d a n s  son  p a la is  (1 ).

E n  1 2 3 9 , s a in t  L o u is  con firm a ce p riv i lè g e  e t  y  a jo u ta ,  e n  1 2 1 8 , le  d ro i t  d e  n e  p a y e r  q u ’un  
c e r ta in  p rix  les d e n ré e s  q u i lu i é ta ie n t n é c e s sa ire s  (2 ) .

E n  1 3 5 2 , Jea n  II c o n firm ait a u x  frè re s  e t  s œ u r s  d e  l ’H ô te l-D ie u  u n  d ro i t  d e  p r is e  s u r  le s  a r r i 
v a g e s  d e  p o isso n  d e  m e r  e t  d ’a u tre s  d e n ré e s . C e p r iv i lè g e  « a n tiq u e  e t  ro y a l » d o n t ils  se  d isa ien t 
in v e s t is  d e p u is  lo n g te m p s  (3) re m o n te  à P h il ip p e  IV  q u i, en  1 3 0 8 , le u r  a v a i t r e c o n n u  le  d ro i t  de 
p re n d re  u n  p a n ie r  d e  p o is so n  p a r  v o itu re  ; u n  p ré lè v e m e n t a n a lo g u e  a v a it lieu  p o u r  le s  a u tre s  
v iv re s .

L e  d ro it  do  fa ire  p a î tre  le u rs  tro u p e a u x  d a n s  le s  fo rô ts  ro y a le s  le u r  a v a i t  é té  o c tro y é  p a r  
P h il ip p e  d e  Y alo is (1 3 4 4 ) .

(1) s  P h ilip p u s, Dei g ra lia  F rancorum  r e x .......... do m u i Dei p a r is ie n s i . . . .  eoncedim us ad  u sus pauperun t
* ibidem  decum hentium  oinne stram en  de cam éra e t dom o n o s tra  p a ris ie n si. . . .  »

(Lettres pa ten tes  de P h ilip p e  II , m ars 1208. A rch . de l’A ss. p u b .)

(2) « L u d o v ie u s . . . .  . .  nos fra tr ib u s  d om us Dei p a ris ie n sis  ded im us e t concessim us quod p re tiu m  suum  ad 
« v ic tualia  ad  o pus in firm orum  d icte dom us em enda p a r is iu s  h a b e a n l ............ »

(L ettres pa ten tes  de L ou is IX , ju in  1248. A rch. de l ’A ss. p ub .)

(3) “  ...........M ag iste r, f r a t r e s  et s o ro re s  d o m u s  Dei p a r is ie n s i s  a s se re D le s  se  fo re  im p e d i to s  in  c a p c io n c  p is c iu m

« m aris e t alio ru m  vic tualium  quam  h ab e n t u t  d icun t in  v illa  paris ien se  e t in  p lu rib u s  aliis  locis regni nos tri 
« ab  an liquo  e t ex certo  priv ileg io  re g io ............  »

(L e ttre s  p a te n te s  d e  J e a n  I I ,  U  j u i n  1 3 5 2 . A rc h .  d e  l ’A s s .  p u b . )
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U ne  a u tre  s o u rc e  d e  r e v e n u s  non m o ins  im p o r ta n te  fu t d o n n é e  il l ’H ô te l-D ie u  p a r  le s  confis
c a tio n s  p ro n o n c é e s  à  d if fé re n te s  re p r is e s ,  so it c o n tre  le s  d u e l l is te s ,  so it c o n tre  c e u x  q u i  te n a ie n t 
d e s  m a iso n s  d e  je u .

H e n ri IV , le  p r e m ie r ,  d a n s  un  é d it  da té  d e  F o n ta in e b le a u  (ju in  1G09), a ffecta  to u s  le s  d e n ie rs  
« qu i p ro v ie n d ra ie n t  d e s  p e in e s  p é c u n ia ire s , s a is ie s  e t  re v e n u s  d e s  in fra e fe u rs  » h l’é d it q u ’il a v a it 
re n d u  p ré c é d e m m e n t c o n tre  le s  d u e llis te s , à  la  n o u r r i tu r e  d e s  p a u v re s ,  à  la  c o n s tru c t io n  d 'u n  
h ô p ita l ro y a l e t à  la  ré p a ra tio n  des  é g lises  d u  ro y a u m e  : « V o u lo n s  le sd i ts  d e n ie rs  e s tr e  re ç u s  p a r  
le  re c e v e u r  d e  l’H o ste l-D ieu  de n o tre  b o n n e  v ille  d e  P a r is ,  e t à  sa  d ilig e n c e , ju s q u 'à  ce  q u e  n o u s  
e n  a y o n s  a u tre m e n t  o rd o n n é . » C et é d it fu t con firm é  p a r  L o u is  X III  e t p a r  L o u is  X IV .

L e s  confisca tions  p ro n o n c é e s  c o n tre  le s  jo u e u rs  p a r  l ’é d it  d u  30  m a i -1611, q u i o rd o n n e  aux 
o ffic ie rs  d e  ju s t ic e  d e  s a is ir  l’a rg e n t ,  les b a g u e s ,  jo y a u x  ou  a u tre s  o b je ts  e x p o sé s  d a n s  le s  je u x , 
e t  d ’e n  fa ire  d is tr ib u e r  le s  d e n ie rs  a u x  p a u v re s  d e s  H o te ls -D ie u , d o n n a ie n t d e s  p ro d u its  a sse z  
im p o r ta n ts .

D e s  p iè c es  d e  p ro c é d u re  c onse rvées  d a n s  no s  a rc h iv e s  c o n s ta te n t q u e , d a n s  l ’e sp a c e  d e  s ix  
a n n é e s ,  d e  1 7 5 4  à  1 7 6 0 , p lu s  d e  1 6 ,0 0 0  liv res  fu r e n t  a in s i c o n fisq u ée s  a u  p ro f it d e  l’H ô tel-D ieu  
d e  P a r is .

C e p e n d a n t, q u e lle  q u e  fû t la  g én é ro sité  d e s  ro is  e t  d e s  a u t r e s  b ie n fa ite u rs  d e  l ’H ô te l-D ie u , ses  
re v e n u s  é ta ie n t lo in  d ’ê tre  to u jo u rs  en ra p p o r t  a v ec  le s  b e s o in s  c ro is sa n ts  d e  s e s  s e rv ice s . 
P e n d a n t p rè s  d ’u n  s iè c le , le s  g u e r r e s  c iv iles, le s  d is e t te s ,  le s  é p id é m ie s ,  a v a ie n t s u c c e ss iv e m e n t 
e n c o m b ré  d e  m a la d e s  le s  s a lles  d e  l’an tiq u e  h ô p ita l , e t ,  d a n s  l’im p o s s ib il i té  do  s u b v e n ir  à  to u te s  
c es  n é c e s s ité s , le s  a d m in is tra te u rs  s’é ta ien t p lu s ie u rs  fo is  v u s  c o n tra in ts  d ’a jo u rn e r  le  p a y e m e n t 
d e s  fo u rn itu re s  o rd in a ir e s  e t d e  c o n tra c te r  d e s  e m p ru n ts  o n é re u x . P a r  é d it  ro y a l d u  m o is  de 
fé v r ie r  1 6 2 6 , L o u is  X III o rd o n n a  q u e  3 sous  a p p a r t ie n d ra ie n t  à  l’H ô te l-D ieu  s u r  le s  3 0  so u s  qui 
se  p e rc e v a ie n t p o u r  l’e n tré e  d e  chaque  m u id  d e  v in  d a n s  P a r is .  H e n r i IV , en  1 6 0 7 , a v a i t  é g a le 
m e n t  é ta b li  en  fa v e u r  d e  l ’H ô te l-D ieu  un  d ro it  d e  1 0  s o u s  s u r  c h a q u e  m in o t d e  s e l s e  v e n d a n t 
d a n s  la  g é n é ra l ité  d e  P a r i s .  L ’a r rê t  d u  conseil d ’E ta t  q u i in te rv in t  l e  2 8  m a r s  1 6 2 6 , p o u r  ré g le r  
l’a p p lic a tio n  d e  l ’é d i t  d e  L o u is  X III , d o n n e , su r  l’é ta t  d e s  f in a n c e s  d e  l ’H ô te l-D ie u  à  c e t te  é p o q u e , 
le s  d é ta ils  le s  p lu s  e x p lic ite s  (1).

C es  n o u v e a u x  p riv i lè g e s  p e rm ire n t  a u x  a d m in is tra te u rs  d e  l’H ô te l-D ie u  d e  fa ire  face, p e n d a n t 
un  te m p s , a u x  b e s o in s  d e s  m a la d es  : m ais  b ie n tô t, le s  re c e t te s  d e v e n a n t  in s u ff is a n te s  p o u r  cou 
v r ir  le s  d é p e n s e s , ils  d u re n t  a d re s s e r , en  1 6 3 3 , u n  a p p e l à  la  c h a r ité  p u b h q u e . U n o p u scu le  
p u b lié  à  c e tte  o c ca s io n  s o u s  le  t i tr e  d e  : « E s tâ t  au  v ra y  d u  b ie n  e t  du  re v e n u  ta n t  o rd in a ire  q u e  
« c a su e l d e  l ’H o ste l-D ieu  d e  P a r is  e t de sa  d é p e n se  jo u rn a l iè re ,  p o u r  fa ire  c o n n a î tre  a u  p u b lic  le s  
« v ra y e s  n é c e s s i té s  d e s  p a u v re s  q u ’on  e s t ob ligé  d ’y re c e v o ir  d e  to u te s  p a r t s  s a n s  e n  re fu s e r  
« a u c u n , » m o n tr e  à  q u e l p o in t é ta i t  g ra n d e  la  p é n u r ie  d e  l ’H ô te l-D ie u . « S i la  c h a r ité  d e s  g e n s  
d e  b ie n , d is a ie n t le s  a d m in is tra te u rs ,  l’a b an d o n n e  com m e e lle  a  fa it  d e p u is  p lu s ie u r s  a n n é e s ,  il

(1) « L ed it H ôtel-D ieu s ’e s t te llem en t trouvé surchargé q u e , no p o u v an t, ta n t  le rev en u  o rd inaire  q u ’ex tra - 
« o rd in aire , y  satisfaire , ils  a u ro ie n t été  co n tra in ts , p o u r y  su b v en ir, d’e m p ru n te r de no tab les  som m es de 
« den ie rs, p a rtie  à  constitu tion  de ren ies , au tre  partie  p a r  prom esses e l ob liga tions p a y a b le s  à  ce rta in s  tem ps, 
» e t néanm oins lesd its  ad m in is tra te u rs  se trouven t encore redevables envers les m arch an d s de v in , bouchers, 
« to ilie rs, épiciers e t au tre s  m arch an d s qu i leu r ont liv ré les m arch an d ises  ju s q u ’à  la  som m e de tren te -s ix  
« m ille liv res , de la  som m e de vingt-cinq  m ille  liv res d u e  aux  m açons, ch a rp en tiers , p lo m b ie rs  e t serru riers
* q u i o n t travaillé  au  b â tim en t n o uveau  de lad ite m aison" p o u r le p ay e m en t desq u e lle s  som m es i ls  sont 
« pressés e t poursu iv is  de m an ière  q u ’il es l im possib le  que led it hôpital p u isse  su b sis te r, s’il n ’es t p rom ptem en t 
u secouru  d ’u ne bonne som m e de d e n ie rs -----  v ( A rcli. de l ’A ss. p u b .)  .
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fa u t  q u e  ce  c é lèb re  h ô p ita l to m b e  e t  q u e  le s  p a u v re s  p e rd e n t  en  sa  c h u te  to u te  1 e s p é ra n c e  qu i 
le u r  r e s te  d a n s  le u rs  m is è re s  (1) ».

L ’H ô te l-D ieu , a g ra n d i  d e  l ’h ô p ita l  S a in t-L o u is , d e s  In c u ra b le s ,  d e l à  M aison  d e  s a n té  d u  t a u -  
b o u rg  S a in t-M a rc e l e t d e  l ’h ô p ita l S a in te -A n n e , v o y a it  c ro ître  d e  n o u v e a u  se s  d é p e n s e s , s a n s  que  
p o u r  cela  le  ch iffre  d e  se s  re v e n u s  a u g m e n tâ t .  L e s  a d m in is tra te u rs  s  a d re s s è re n t  a lo rs  a L o u is  X IV  
q u i ,  le 28  ja n v ie r  1 6 9 0 , a t t r ib u a ,  ta n t  à l’IIô te l-D ie u  q u ’à  l’H ô p ita l-g é n é ra l, p o u r  tro is  a n s ,  la to ta 
lité  d e s  3 0  so u s  p a r  m u id  d e  v in  e n t r a n t  d a n s  P a r is .  U n  a r r ê t  d u  C o n se il d u  2 8  m a rs  s u iv a n t 
décida  q u e  le  to u t é ta n t  d is tr ib u é  en  d ix -n e u f p a r t s ,  q u a to rz e  p a r ts  s e r a ie n t  a ttr ib u é e s  a 1 H ôtel-D ieu  
e l l e s  c inq  a u tre s  à  l ’H ô p ita l-g é n é ra l. C e d ro i t  r a p p o r ta i t  a n n u e l le m e n t  à  l H ô te l-D ie u  u n e  so m m e  
d e  3 0 0 ,0 0 0  liv re s  : il fu t s u c c e ss iv e m e n t p ro ro g e  e t  con firm é  ju s q u ’e n  1787.

L e  d e rn ie r  d e s  p riv i lè g e s  o c tro y é s  à  l ’H ôtel-D ieu , a v a n t la  R é v o lu tio n , e s l  le  d ro it s u r  le s  re c e tte s  
d e s  s p ec ta c le s  p u b lic s , c ré é  d a n s  le  p rin c ip e  en  fa v e u r  d e  1 H ô p ita l-g é n é ra l (é d it  d u  2 5  fé v rie r  1 6 9 9 ).
11 fu t  é te n d u  p a r  le  r é g e n t ,  P h il ip p e  d ’O r lé a n s , à  l ’H ô te l-D ie u  d o n t le s  a d m in is tra te u rs  tu re n t  a u to 
r isé s  à p e rc e v o ir  1 /9  d u  p r ix  d e  c h ac u n  do s  b i l le ts  d e  la  C o m é d ie , d e  1 O p é ra  e t  d e s  a u t r e s  sp e c 
ta c le s  p u b lic s , m a is  p a r  a u g m e n ta tio n  e t s a n s  p ré ju d ic e  d u  d ro i t  dé jà  p e rç u  a u  p ro f it  d e  1 H ô p ita l- 
g é n é ra l .

E n f in , il  c o n v ie n t d e  m e n tio n n e r  le  p riv i lè g e  d e  b o u c h e r ie  d e  c a rê m e  q u i ,  d è s  l ’a n n é e  1 5 7 1 , 
ré s e rv a i t  à  l’H ô te l-D ie u  le  m o n o p o le  d e  la  v e n te  d e  la  v ia n d e  p e n d a n t  ce te m p s  d ’ab stin en c e !

D a n s  u n  a u tre  o rd re  d c  fa its , le s  e x e m p tio n s  d ’im p ô ts  q u i lu i fu re n t  co n cé d é e s  s u r  la  p lu s  la rg e  
é ch e lle , n e  c o n tr ib u a ie n t p a s  m o in s  à  l ’a c c ro is s e m e n t d e  s e s  fin a n c e s  q u e  le s  d ro its  p é c u n ia ire s  
o u  le s  a v a n ta g e s  e n  n a tu re  q u e  n o u s  v e n o n s  d ’é n u m é rc r .

L ’e x em p tio n  acc o rd é e  p a r  s a in t  L o u is  d c  to u t p é a g e  s u r  le s  d e n ré e s  d e s tin é e s  à  la  n o u r r i tu r e  
d e s  h a b ita n ts  d e  l ’h ô p ita l  (2 ) ;  l ’e x em p tio n  d e s  d ro its  d e ‘c h a n c e lle r ie , o c tro y ée  p a r  C h a r le s  IV  e t 
con firm ée  p a r  C h ar le s  V I ,  H e n r i V I d ’A n g le te r r e ,  C h a r le s  V II e t  L o u is  X I I ;  le s  e x em p tio n s  
d u  lo g e m e n t d e s  g e n s  d c  g u e r r e ,  a cc o rd é e s  en  o c to b re  1 5 1 2  p a r  L o u is  X I I ,  c o n firm ée s  p a r  
C h ar le s  IX  (1 5 6 6 ) , p a r  H e n r i 111 (1 5 7 5 ) , p a r  H e n r i IV  (-1591), p a r  L o u is  X II I  (1 6 1 3 ), e t p a r  d e  
n o m b re u se s  le t t re s  d e  L o u is  X IV , s a n s  lu i p ro c u re r  u n  re v e n u  d ire c t ,  a llé g e a ie n t s in g u liè re m e n t 
s e s  c h a rg e s  e t  s e s  d é p e n s e s .

U n e  d e s  p lu s  c u r ie u se s  p ré ro g a tiv e s  d c  l ’H ô te l-D ieu  é ta i t  e n c o re  l’a u to r is a tio n  d o n n é e  p a r  
C h ar le s  IX , le  2 9  ja n v ie r  1 5 74 , d e  p la c e r  1 ,0 0 0  l iv r e s  d e  re n te  à  un  ta u x  u s u ra ir e  (12  0 /0 ) .

(1) « L es grandes aum osnes, qu i se fa iso ien t au tre fo is  en tre  les m ains  des ad m in is tra teu rs , so n t cessées; les 
r troncs de l ’H ôtel-D ieu n e  ra p p o rte n t p lu s  ce q u ’ils  ra p p o rta ie n t p a r  le p a ssé , les  d onations  e t les  legs n e  se 
« fo n l p lu s  que ra rem e n t e t de som m es forl m éd iocres, e t  les legs u n iv erse ls, assez fréq u en ts  a u x  siècles passés,
- m a in ten a n t lu i so n t inconnus ; de sorte que ses ressources e s ta n t ta rie s , il  fa u t nécessa irem en t q u e  ce lte  sain te 
« p isc ine  v ien n e  à  secq, e t que n o u s  voyons tom ber en  n o s  jo u rs  ce m erv e illeu x  ouvrage d e  la  p ié té  de nos 
« pères, « (E stâ t au  vray du  b ien  e l  du  revenu  dc l’H ostel-D icu  de P a ris . A rch . d e  l’A ss. p u b . )

Ce m ém oire se term ine p a r  u n  é la t généra l où so n t consignés en d éta il les causes de recettes e t les  m otifs de
d épenses en 1662. I l  ré su lte  de cet é la t q u e  les  re cettes  s’é le v an t à la  som m e d e ................... 360,098 L 18 s. 01 d.
nt les  dépenses à  celle d e .....................................................................................................................................  588,102 13 00

L es dépenses excédaient les  recettes d e ......................................................................... : ......................  228,0031. l i s .  11 d.

(2) « L u d o v icu s.......... concessim us dom ui dei p a ris ie n si u t  de b lad o , \ in o  . e t a l i i s  qu ibuscurnque re b u s su is
m p e r  p ro p r ia  pedagia n o stra , tam  p e r  terram  quam  p e r  aq u a m  d u ce n d is, in  u s u s  p a u p e ru m , fra tru m , so ro ru m  et

a lio rum  in  d ic ta  dom o degentium  ex pendend is  seu  co nvertend is  q u itta  s i l  in  p c rp e lu u m  et im m unis  in  p ro p riis  
« pedagiis noSlris ab  om ni pedagio  e t  a lia  q u acum que c o s tu m a .. . . .  i (L e ttr e s  p a te n te s  de L ouis IX , octobre 

1269. A rch . de l 'A ss. p u b . )

D ro its  s u r  le s  rece tte s  
des sp ec tac le s  p u b lics .
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Revenus
reau

L e s  le t t r e s  d e  s a u v e g a rd e  e t le s  p riv ilèg e s  ju d ic ia ire s  fo rm e n t la  d e rn iè re  c a té g o r ie  d e s  im m u 
n ité s  a cc o rd é e s  à l ’H ô te l-D ie u , e t  p a rm i ces  d e rn ie rs ,  n o u s  c ite ro n s  sp é c ia le m e n t , c o m m e ceux  
d o n t le s  a d m in is tra te u rs  s e  m o n tra ie n t le  p lu s  ja lo u x , le  d ro it  d e  vidimus (1 ) , ce lu i d e  fa ire  
ju g e r  les p ro c è s  d e  l ’H ô te l-D ieu  p a r  le  p ré v ô t d e  P a r is ,  p e n d a n t  le s  v a ca n c e s  d e  la  C o u r, e t enfin le 
d ro it  d e  committimus au grand sceau (2).

L e  co m p te  d e  l ’H ô te l-D ie u , p o u r  l’a n n ée  1 7 9 1 , n o u s  d o n n a n t l’é ta t  d e  s e s  re c e t te s  e t  d e  se s  
d é p e n s e s , n o u s  m o n tre  q u e lle  é ta it sa  fo r tu n e  a u  m o m e n t o ù  la  R é v o lu tio n  é c la ta , c t  c o m b ie n , 
g râ c e  a u x  lib é ra lité s  d e  L o u is  X IV  e t d e  L o u is  X V I, e lle  s ’é ta it  r a p id e m e n t re le v é e  d e s  d é s a s tre s  
d e  to u te  n a tu re  q u i a v a ie n t p lu s  d ’u n e  fois co m p ro m is  ju s q u ’à  l ’e x is te n c e  m ê m e  d u  c é lèb re  
h ô p ita l  (3).

du Grand bu- O u tre  le s  im m u n ité s  d o n t ils  e u re n t la  jo u is sa n c e  e x c lu s iv e , le  G ra n d -B u re a u  d e s  p a u v re s  e t 
des pauvres. l’I îô p i ta l-g é n é ra l ,  p a r tic ip a n t au x  m êm es  d ro its  e t p r iv i lè g e s  q u e  l ’H ô te l-D ie u , n ’o n t p a s  co n co u ru  

d a n s  u n e  m o in d re  m e s u re  au  d éveloppem en t d e  la  fo r tu n e  h o s p ita liè re . D e p u is  l’a n n é e  1 5 3 5 , 
é p o q u e  d e  la  fo n d a tio n  d u  G ra n d -B u re a u , ju s q u ’a u  m o m e n t o ù  s e s .r e s s o u rc e s  fu r e n t  a b so rb é e s  
p a r  la  c o m m issio n  d e s  se c o u rs  pu b lic s  é ta b lie  e n  l ’a n  n ,  la  R o y a u té  e t  le  P a r le m e n t  n ’a v a ie n t 
c es sé  de s ’o c c u p e r d e  c e tte  in s titu tio n  (4). L ’H ô p ita l-g é n é ra l, qu i p ro c è d e  d ire c te m e n t d e  l’a u m ô n e  
g é n é r a le ,  n e  fu t fo n d é , e n  1 6 3 6 , q u e  p o u r  d é g a g e r  c e t te  d e rn iè re  d e  to u s  le s  g e n s  s a n s  aveu  e t 
v a g ab o n d s  q u i  v e u a ie n t la  so llic ite r a u  d é tr im e n t d e s  p a u v re s  d e  la  c o m m u n e .

(1) C harles V, p a r  le ttre s  pa ten tes  clu 25 m ai 1369, au to risa  l’H ô tel-D ieu  à  p ro d u ire  en  ju stice , a u  lieu  des 
o rig in au x  de ses titre s  de p ro p rié té , des copie® ou v id im u s  de ces ac tes.

( L e t tr e s  p a te n te s  de C harles V. A rch. de l ’Ass. p u b .)
(2) E n  sep tem bre 1728, le R oi considéran t qu ’i l  é ta it à  désire r, p o u r le b ien  des p au v res , que les ad m in is 

tra te u rs  de l ’Ilô tel-D ieu  ne fu ssen t pas obligés à q u itte r P a ris , le u r  acco rda  le p riv ilège d e  c o m m itt im u s  a u  g ra n d  
sceau , q u i le u r  d onnait le  d ro it d ’évoquer toutes leu rs affaires litig ieuses d ev a n t le P a rlem e n t de P aris .

( L e ttre s  p a te n te s  de L ou is XV. A rch . de l ’A ss. p u b .'
(3) N ous y  tro u v o n s  que a  recette s ’es l élevée a ..............................................................................  1,421,631 1. 3 s .  6d .

e t la  dépense  à ........................................................................................................................ .............................  1,293,112 12 11

P a r ta n t  la  recette excédait la  dépense d e ...........................................................................................  126,538 10 7
Ce ré su lta t est d ’au tan t p lu s  rem arquab le  que, d ’après le placet p ré sen té  au  R oi à  la  su ite  de l ’incendie de 1772,

la  recette  s’é ta it élevée, pen d an t la  période des dix années qui p récédèren t le  s in is tre , à .  12,745,845 1. 2  s. 2  d.
L a  dépense ava it été  d e ................................................................................................................................... 13,181,659 8 5

de so rte  que l ’H ôtel-D ieu  se trouvait en  déficit d e ..............................................................................  435,814 1. 6 s. 3 d.

L ’ad m in is tra tio n  de l ’Ilô tel-D ieu  é ta it donc parvenue, en m oins de v ing t an s , à  effacer les traces d ’u n  grand  
d ésa s tre , c t à  am élio re r co n sid érab lem en t l ’éta l de ses finances.

(4) D roit du  G rand-R ureau  au  foin, au trem en t d it écossures : i l  s ’ag issa it des d éb ris  tom ban t des b a te au x  et 
cha rre tte s a u x  p o rts  S a in t-P a u l, Sain l-G ervais, au  p lâtre , la T ourne lle , île  N o tre -D am e, etc.

(A rrê t d u  2 ao û t 1548. A rrê ts  confirm atifs des 9 décem bre 1561, 15 ja n v ie r  1626 e t 6  m ars  1653.)
P riv ilège de p la id e r  en  prem ière in stance devant la  grande cham bre  d u  P a rle m e n t e t d ’y a v o ir les  dépens.
E xem ption  de décim es, d ons g ra tu its , em prun t, etc.
E xem ption  du  d ro it de p ied -fou rché .
(D roits accordés d ès  la  fonda tion .)

Don du  tie rs  des 5  sous q u i  se perço iven t su r  chaque m u id  de vin e t de l iq u e u r  q u i en tre n t d an s la  v ille  p a r  
te rre  e t  p a r  eau.

(L e ttres  pa ten tes d u  30 ju in  1613.)

Priv ilège e t exem ption  de tous d ro its  d ’en trée en  la  v ille  de P a ris , ta n t  p a r  te rre  que p a r  eau , m ôm e des 
dro its  de passage au  p o n t d e  Jo igny , de cent m u ids de vin p a r  chacun  an  p o u r la p ro v is io n  de l’hôp ita l des 
Petites-M aisons.

( A rrê t du  C onseil d 'É ta t, 30 m ars  1670. L ettres paten tes confirm atives, av ril 1671.)
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L e  n o m b re  d e  c es  m e n d ia n ts  é ta i t s i  c o n s id é ra b le , e t le s  d é s o rd re s  q u 'i ls  o c c a s io n n a ie n t d a n s  
P a r is  é ta ien t si f r é q u e n ts , q u e  le  P a r le m e n t  r é g la n t ,  p a r  u n  a r r ê t  d u  6  ju ille t  1 5 35 , le  re c o u v re 
m e n t d e là  ta x e  o rd o n n é e  p a r  F r a n ç o is  1 " , s ’é ta i t  v u  d a n s  la n é c e ss ité  d e  fixer lu i-m ê m e , s u iv a n t 
la  fo r tu n e  e t  le  r a n g , le s  so m m e s  q u e  le s  n o b le s  o t le s  b o u rg e o is  é ta ie n t  te n u s  d e  p a y e r ;  tou te fo is  
le re c o u v re m e n t d e  ces  tax es  re n c o n tra  d ’a b o rd  d e  g ra n d e s  d iff icu ltés , s u r to u t  ch ez  le s  g e n s  
d ’é g lise  q u e  le  P a r le m e n t  fu t o b lig é  d e  c o n tra in d re  à s ’a c q u i tte r  (1). T e lle  fu t d a n s  la s u ite  la 
so llic itu d e  d u  P a r le m e n t  e t  d e  la  R o y a u té  p o u r  le  G ra n d -B u re a u  d e s  p a u v r e s , q u e  se s  r e v e 
n u s  s 'a c c ru re n t  c h a q u e  a n n é e  : ils  s 'é le v a ie n t, en  178!), à  3 9 8 ,7 5 4  fra n c s .

M ais le  p lu s  r ic h e  d e s  é ta b lis s e m e n ts  h o s p ita l ie r s  d e  P a r is  é ta i t ,  s a n s  c o n tre d it , l’H ôp ita l—g é 
n é ra l. L e  « fléau d e  la  m e n d ic ité  » q u i  d é so la it  la  c a p i ta le  a u x  se iz iè m e  e t d ix -s e p t iè m e  s ièc le s , 
a v a i t in s p iré  u n e  te lle  c ra in te , q u ’a u c u n  sac rif ic e  n e  se m b la it  tro p  g ra n d  p o u r  c o n ju re r  le s  e ffe ts  
d é s a s tre u x  d e  c e t te  p ro d ig ie u s e  a g g lo m é ra tio n  d e  m e n d ia n ts  v a g a b o n d s .

N ous a v o n s  d i t  a il le u rs  c o m m e n t e t  d a n s  q u e lle s  c irc o n s ta n c e s  fu t fo n d é e  c e tte  v a s te  in s ti tu tio n  
h o s p ita liè re , le  n o m b re  d e s  m a is o n s  q u ’e lle  c o m p o rta it ,  l’a ffe c ta tio n  sp éc ia le  d e  c h a c u n e . N o u s  
n ’a v o n s  a c tu e lle m e n t à  n o u s  o c c u p e r q u e  d e  sa  d o ta lio n  e t  d o  l’im p o r ta n c e  q u ’e lle  a v a i t  a cq u ise  
d è s  le  p r in c ip e .

U n  e x tra i t  d u  p ro c è s-v e rb a l d e s  c o m m issa ire s  d u  P a r le m e n t  c h a rg é s  d e  v is i te r ,  en  1 6 6 3 , l’H ô - 
p ita l-g é n é ra l ,  fo u rn it  à  c e t é g a rd  d e s  re n s e ig n e m e n ts  c o m p le ts  :

(1) 6 J u ille t  1535. — A rrê t d u  P arlem e n t q u i nom m e des com m issaires de la  C our p o u r co n tra in d re , avec p lus 
d ’au to rité , les  déb iteu rs à  p ay e r les som m es d o n t le ro i F ran ç o is  1er av a it o rd o n n é  la levée p o u r le soulagem ent 

des pauvres .

11 F év rie r 1347. — A rrê t q u i oblige 26 ch a p itres  ou  com m unau tés de P a ris  à p a y e r  la  taxe, sous peine  de saisie 

de leur tem porel.

19 Décem bre 1547. — A rrè l q u i en jo in t a u x  p ersonnes préposées  p o u r q u ê te r d an s les ég lises, de le  faire en 
personne, sans y  com m ettre leu rs  serv iteurs, cham berières ou  a u tre s . Cet a r rè l fu t su iv i d ’un  g rand  n om bre  
d ’autres q u i concernaien t le  m êm e s u je t :  26 m a rs  1599; 18 ju in  1639; 25 m ai 1 6 4 1 ; 23 d écem bre  1672.

13 fév rier 1551. — E d it de H enri II  p o rta n t q u ’il se ra  fa it in q u isitio n  e t recherche , p a r  les  com m issaires, de 
ce que chaque h a b itan t v oudra  d o n n er e l  au m ô n e r libéra lem en t p a r  ch a q u e  sem aine , p o u r a id e r à  la  n o u rritu re  
e t à  l ’en tre tien  desdits  pauvres; et que de leu rs  offres, refus e t réponses  se ra  fa it ro lle , en  chaque p aro isse , su r  
lequel se ra  fa it taxe p a r  le P a rlem e n t.

3 A oût 1552. — A rrêt q u i ordonne que ceux  é ta n t d u  corps d ’ice lle  co u r sero n t adm onestés de p a y e r  ce q u ’ils 
do ivent su iv an t leu rs  co tisations; que ceux q u i n ’éta ien t p as  co tisés se ro n t ten u s de le fa ire  d a n s  tro is  jo u rs  
ès rô les de leu r p aro isse , e t au  refus de le faire q u ’il se ra  adv isé  p a r  la cour a u  m oyen de les y  con tra ind re, 

la  taxe é ta n t un iverse lle .

21 Janv ier 1578. — A rrè l re n d u  su r  la  requête  d u  p ro c u reu r généra l qu i o rdonne q u ’en ch aq u e paro isse et 
a u tre s  églises ct m onastères  de la v ille  e t  fau lx b o u rg s  de P aris , il  y a u ra  u n  tronc avec u n  éc rilte au  p o u r la  
com m unauté des pau v res  de la  ville.

23 Ju ille t 1585. — T ransaction  en tre  le  ca rd in al de Guise, en q u a lité  d ’abbé de S t-D en is, e t le s  com m issaires de 
la po lice des p au v res , p o rta n t  accepta tion  de la  som m e de 78 liv res p a r  an  p o u r sa taxe  e l aum ône o rd in aires .

20 Ju ille t 1589. — A rrè l q u i condam ne le g rand  p rie u r  du  T em ple, le com m andeur de S ain t-Jea n  de L a lra n , les 
m aîtres  et a d m in is tra teu rs  du  S épulcre , les m aîtres e t ad m in is tra teu rs  de S ain t-Jacques ’de l’H ôpital à p ay er les a r ré 
rages p a r eux  d u s  su r  le u rs  taxes.

26 M ars 1599. — A rrê l q u i en jo in t au x  m arg u illie rs  de fa ire  q uête r d an s le u rs  paro isses.

7 F év rie r 1642. — E xpéd ition  d ’u n  arrê té  fa it a u  conseil du  ca rd inal de R ic h elieu , m is au  b as  d ’u n e  re q u ête  à 
lu i fa ite  p a r  les com m issaires du  G rand-R ureau , q u i fixe à  150 liv res p a r  an  ce q u i sera payé à  l ’aven ir p a r  l ’a r 
gen tier de sa  m aison  au  G rand-R ureau.

( A rch . de l ’A ss. p u b . )

Dotalion de l'Hôpital 
général.
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P a r  la  p r é s e n ta t io n  d e s  c o m p te s  d e  l’H ô p ila l-g é n é ra l  il p a r a î t  q u e  le  p r e m ie r  fo n d s  s u r  le q u e l l 'H ô p i -

« ta l -g é n é ra l  a  é té  e n t r e p r i s  é ta i t  d e  ( i ) ............................................ • ...........................................................  150 ,0 0 0  liv .

Q u e  le  ro i ,  la  r e in e  e t  p lu s ie u r s  p e r s o n n e s  d e  c o n d it io n  y  d o n n e n t  e n c o re ,  c o m m e

« ils  a v a ie n t  p r o m is .......................................................................................................................................................  8 0 ,0 0 0

« Q u e  le  re v e n u  r é g lé  e s t  le  fo n d s  d e s  h ô p ita u x  u n is  m o n ta n t  à  7 5 ,0 0 0  1. e l  à p r é s e n t

« a u g m e n té  ju s q u e s  à ..................................................................................................................................................  2 5 0 ,0 0 0

« Q u e  le  fe u  ro i  a  a c c o rd é  s u r  l 'e n t r é e  d u  v i n ......................................................................................  2 0 0 ,0 0 0

« E n  1 6 5 7 , q u i  fu t  la  p r e m iè re  a n n é e , la  re c e p te  a  é té  d e ............................................................  5 8 9 ,5 3 6

- E t  la  d é p e n s e  d e ................................................. .................................................................................................  5 8 6 ,9 6 6

« E n  1 6 6 2 , la  r e c e p te  d e ................................................................................................................................ ....  7 7 6 ,8 6 9

« E t  la  d é p e n s e  d e .................................................................................................................................................. 8 9 5 ,9 2 2

E x t r a i t  d u  p r o c è s -v e rb a l  d e  M M.. D o v ia t e t  S a in to t ,  c o m m is s a ire s  d é p u té s  p a r  l a  c o u r  p o u r  r e c o n -  

n a i s t r e  l e s t â t  d e  l ’h o s p i ta l  G é n é ra l  e t  s e s  u rg e n te s  n é c e s s i té s ,  d u  22  J a n v ie r  166 3  e t  a u lre s  jo u r s .  ( A r c h .  

d e  l ’A s ; .  p u b .)

C elte  a n n é e  i 6 6 2 , p e n d a n t  la q u e lle  ré g n a  la  p lu s  te r r ib le  d e s  fa m in e s  d o n t o n  a i t  g a rd é  le 
s o u v e n ir , fu t p o u r  l ’H ô p ila l-g é n é ra l ,  com m e p o u r  l’H ô te l-D ie u , u n e  é p o q u e  d e  c ru e lle s  é p re u v e s  
e t  fa illit a m e n e r  la fe rm e tu re  d u  nouvel é ta b lis s e m e n t . À  b o u t  d e  re s so u rc e s  e t  d e  c ré d i t , s e s  
a d m in is tra te u rs  fu r e n t ,  p lu s  d ’u n e  fo is , d a n s  la  n é c e s s ité  d ’e n g a g e r  le u r  fo r tu n e  p r iv é e , p o u r  l’a c 
q u it te m e n t  d e s  c h a rg e s  q u e  le u r  a p p o rta it le  (lot to u jo u r s  g ro s s i s s a n t  d e s  p a u v re s  é tr a n g e r s  q u i 
v e n a ie n t d e  to u te s  p a r ts  im p lo re r  le u r  a ss is ta n c e  (2).

« L e s  s o u s s ig n é s ,  é c r iv a ie n t - i l s  à  c e lle  o c c a s io n , s e  v o y e n t  to u s  le s  j o u r s  à  la  v e i l le  d ’ê t r e  f o r c e z  d e  

« q u i t te r  l ’A d m in is t r a t io n  e t  d e  r a p p o r te r  a u x  p ie d s  d e  la  c o u r  le s  c le fs  d e  l ’h ô p i ta l  : c e  q u ’i ls  n e  f e ro n t  

« ja m a is  q u e  d a n s  le s  d e r n iè r e s  e x tré m ile z  e t  d e m e u r e r o ie n l  m e s m e  p lu s lô t  d a n s  s e s  ru y n e s ,  p u is q u ’on 

« e n  a  c h a rg é  le u r  h o n n e u r  e t  l e u r  c o n sc ie n c e . »

M ais c e tte  c ris e  n e  d u ra  q u e  le te m p s  d e  la  d is e t te ,  e t  la  fo r tu n e  d e  l’H ô p ita l-g é n é ra l , s e  
r e le v a n t  b ie n  v ite  d e  c e tte  p re m iè re  e t d e rn iè re  a t te in te ,  n e  ta r d a  p a s  à  re p re n d re  so u  e s s o r . 
T o u te fo is , p o u r  e m p ê c h e r q u e  le s  m e n d ia n ts  d e  la  p ro v in c e  n e  v in s se n t d e  n o u v e a u  e n -

(1) L e p ré s id e n t de B ellièvre, avant môme que l ’éd it de 1656 eû t consacré l ’ex istence d u  nouvel é ta b lissem e n t, Ini 
av a it a ttrib u é  u n  co n tra t de 20,000 liv res su r la  v ille . I l  lu i légua p a r  testam en t u n e  som m e de 10,000 liv res .

Le c a rd in a l M azarin affecta dès l’origine une som m e de 100,000 liv res  à  l ’H ô p ita l-g én éra l et 60,000 liv res  p a r 
son testam ent.

Le duc de M azarin lu i d o n n a égalem ent 100,000 livres.

(2) « ......... On reçoit tous les  jo u rs  des pauvres tan t qu ’on en p e u t loger; l ’hôpital n e  désem plit p o in t :  P a ris
a  es t le refuge généra l de to u t le ro y a u m e ; ceux q u i peuven t gagner les  fau lxbourgs so n t asseurez de ne pas 
« m o u rir  de fa im , com m e tous les au lre s  à  la cam pagne. A insi le s  d irec teu rs ne p e u v e n t em pescher les  pau v res  
« d ’en tre r d a n s  la  ville , q u i y  abonden t p o u r fu ir la m ort, à  cause de la  grande cherté  du  b led , qu i p e u t faire la
<f ru in e  de l ’h o sp ita l, où  il en  fa u t p rè s  de douze cens m uids p a r  a n ............» ( Im p r im é  de l ’épo q u e jo in t à la
b ro c h u re  ay a n t p o u r titre  É ta t  a u  v r a y  d u  b ie n  et r e v e n u  de l 'H ô te l-D ie u  de P a r is .)

U ne nouvelle fam ine é ta n t su rvenue p en d an t l ’année 1692-1693  les p riv ilèges accordés p a r l ’o rd re  du  roi 
p e rm iren t à  l’IIÔ pila l-général de s’approvisionner de m an ière à  pou v o ir n o u rr ir  to u s  ses ad m in is trés  : — « L e 
« roy , écrivait le com te de P o n tc h artra in  à  M. de H arlay , p ré s id e n t-n é  des ad m in is tra te u rs  de l ’H osp ital-généra l, 
« le  roy v eu t b ie n  q u e  d es  b led s  q u i son t arriv és  et q u i a r r iv e ro n t p o u r le com pte de S. M. su iv an t l ’e s ta t que je  
« v ous e n .a y  envoie, v ous en  p ren iez ce que vous ju g eré s  à  propos p o u r l ’H o sp ita l-g én éra l. V ous serez m aislre  
« du p rix  e t des term es de p aie m e n t. »

v a h ir  l ’H ô p ita l-g é n é ra l, s c s  a d m in is tra te u rs  d e m a n d è re n t  l 'é ta b l is s e m e n t  d ’h ô p ita u x  g é n é ra u x  
d a n s  to u te s  le s  v ille s  d u  ro y a u m e  « afin  q u e  c h ac u n  n o u r r is s e  se s  p a u v re s .  » C elle  m e s u r e ,  m ise  
p e u  d e  te m p s  a p rè s  à  e x éc u tio n , n e  fu t p a s  c e lle  q u i c o n tr ib u a  le  m o in s  à  a l lé g e r  s e s  c h a rg e s .

O n s a it  q u e  l ’é ta b l is s e m e n t  d e  l ’H ô p ita l-g é n é ra l  fixa  l ’a t te n t io n  d e  L o u is  X IV :  a u s s i ,  p e n -  prérogatives accordées 4 
d a n t  so n  lo n g  rè g n e , n e  s e  p a s s a - t- i l  p a s  u n e  a n n é e  q u i  n e  fû t m a rq u é e  p a r  u n  p riv i lè g e  ou  5P“
u n  d ro i t  n o u v e au  d e s tin é  à  e n  a c c ro î tre  le s  re v e n u s .  D éjà  il a v a i t ,  p a r  l ’é d it d e  1 6 5 6 , a t t r ib u é  à  ccsseurs. 
l’H ô p ila l-g é n é ra l lo u s  le s  d ro its , p r iv i lè g e s  e t  im m u n ité s  q u e  p o s s é d a ie n t  le s  m a iso n s  d e s tin é e s  
a u  re n fe rm e m e n t d e s  p a u v re s  e t  d o n t l ’o rig in e  re m o n ta i t  a  1 6 1 2 . L a  n o te  c i-d e s s o u s  n o u s in o n tre  
com b ien  c e tte  p re m iè re  l ib é ra lité  fu t p ro m p te m e n t a u g m e n té e  (1).

L o u is  X V  e t  L o u is  X V I s u iv ire n t, h l 'é g a rd  d e  l ’H ô p ita l-g é n é ra l ,  le s  Ira d it io n s  d e  l e u r p r é d é -  
c e s s e u r , e t  n e  se  b o rn è re n t  p a s  s e u le m e n t il c o n firm er le s  p ré ro g a t iv e s  q u e  L o u is  X IV a v a i t  a cc o r
d é es  à c e t é ta b l is s e m e n t  ; m a is  ils  y  a jo u tè re n t  d e u x  p r iv i lè g e s  n o u v e a u x  : le  d ro i t  d ’é ta b lir  d e s  
lo te rie s  sp éc ia le s  d e  b ie n fa isa n c e  e t d e  t e n i r , s o u s  la  d é n o m in a tio n  d e  m o n t-d e -p ié té , u n e  a d m i
n is tra tio n  d e  p rê ts  s u r  g a g e s ,  à  l ’in s ta r  d e  ce lle s  q u i  e x is ta ie n t  d é jà  d a n s  p lu s ie u r s  c a p i ta le s  de

(! )  Les p rin c ip a le s  p ré rogatives q u i p ro d u isa ie n t p o u r l ’H ôp ita l-généra l u n  rev en u  ou  un  éq u iv a len t son t les 

su ivantes :
D ro it du  tiers de tou tes les confiscations adjugées au  ro i, m ôm e celles d o n t il a  fa it don , p o u rv u  qu ’elles ne 

so ien t p a s  en reg istrées.
L es am endes dans la  v ille , fa ubourgs  e t p révô té de P a ris , p o u rv u  q u ’elles n ’a ie n t pas u n e  a u tre  destin a tio n .
L es deux  tiers su r  les c inq  sous q u i se leva ien t s u r  ch aq u e m uid  de v in  en tra n t dans P aris .
Cinq sous p a r  chaque m in o t de se l v en d u  d an s les  gren ie rs de la  g én éra lité  de P aris .
Exem ption  de lous su b sid es , im positions  e t d ro its , tan t à  P a r is  q u ’a ille u rs , p a r  ea u  e l p a r  te rre , des p o rts , p o n ts , 

péages, octrois de v ille , b arrag es , passages e l de toutes au lre s  choses d o n t ils  p o u rra ie n t  ê tre  ten u s p o u r les v ivres 
e t  p rovisions, m ôm e p o u r les v in s , ju s q u ’à concurrence  de m ille  m u id s.

D roit de franc  sa lé  ju s q u ’à  concurrence de q u a tre  m u id s  de sel.
D roit de p re n d re  ch aq u e an n é e  600 cordes de b o is  e t  6,000 co llere ts  d a n s  les fo re ts  de l’I le -d e -F ra n ce  e t  do 

N orm andie .
E xem ption  de tous d ro its  d e  guet, gardes, fortifications, b o u cs, pavés, c h a n d e lle s , canal, fe rm etu re s  et généra

lem en t de tou tes c o n trib u tio n s  p u b liq u es  e t p a rtic u liè res .
Exem ption du  logem en t e t des co n trib u tio n s  de gens de guerre  p o u r lous les lieu x  a p p a rte n a n t à  l ’hôpital.

L e  q u a r t  des am endes d es  eaux  e t fo rê ts .
L e  q u a r t, so it des am endes de po lice, so it de toutes les m arc h an d ises  e t choses q u i sero n t déclarées confisquées.
P erm ission  aux  d irec teu rs  de fa ire  toutes q u ê te s, d ’avo ir troncs, b ass in s  e t pe tite s  bo îtes d an s les églises, car

re fou rs e l lieu x  pub lics  de la  v ille , faubourgs, p rév ô té  e t vicom té de P a r is .
A la  réserv e  de l ’H ôtel-D ieu  e t  des a u tre s  m aisons h o sp ita liè res, tou tes  les com m u n au tés, lous les  corps laïques 

el tou tes a u lre s  p ersonnes dev ron t co n trib u er à  la  subsistance de l’H ôp ita l-généra l.
E xem ption  de tous d ro its  ro y a u x  s u r  les m aisons, lieux  e l dom aines q u i dép en d en t de l’H ôp ital-généra l ou qu i 

lu i a p p a rtien d ro n t p a r  la  su ite . (É d it d ’étab lissem en t de l ’H ôp ita l-généra l.)
D roit de v in g t sous p a r  m u id  de vin en tra n t à P a ris  (lettres p a te n te s  du  11 février 1 6 5 8 .— L ’ad ju d ica ta ire  des 

droits d ’en trée p ay a it p a r  ab onnem en t 200,000 liv res p a r  an  à  l ’H ôpital-généra l).
D roit de 30 sous su r  ch aq u e m u id  de v in  e n tra n t à  P a ris  a u  pro fit de l ’H ô tel-D ieu  e t de l ’H ôp ital-généra l. 

(D éclaration d u  28 janv ier 1690.)
D roit de 1/6 su r  les som m es p e rçu es  p o u r le s  en trées a u x  sp ec tac les . (D éclaration  du  25 février 1699.)
D roit de 10 sous p a r  augm en ta tion  su r  ch aq u e m uid  de v in  e n tra n t  à  P a ris . (D éclaration  du  3 décem bre 1702.)

D ro it de 5  sous s u r  chaque ce n t de fo in  e n tra n t  à P a ris . (D éclaration  du  5 d éc em b re  1702.)
Droit de 3 sous p a r  jo u r  s u r  ch aq u e carrosse de louage. L ou is X Y I au to risa  le s ieu r P e rre a u  à p ercevo ir p e n 

d an t tre n te  années , à  com pter d u  1er av r il 1779, 6 so u s  p a r  jo u r  p a r  chaque ca rrosse  de rem ise , à  condition que 
le d it  P e rre a u  p ay e ra it pendan t ces 50 années , 15,000 liv res p a r  an  à  l’H ô p ila l-g én éra l. (L ettres p a te n te s  du 17 
fé v rie r 1779.)

In s tru it  de l’ex trém ité à laque lle  l ’Ilô p ita l-g én éra l se tro u v a it ré d u it, à cau se  du  g rand  nom bre  des p au v res , de

65
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l’E u ro p e  (1 ). C’e s t là  l ’o rig in e  d e s  b o n is  a n n u e ls  q u e  le  M o n t-d e -p ié té  d e  P a r is  e s t  t e n u , au  S 
te rm e s  d e  so n  rè g le m e n t  o rg a n iq u e , d e  v e rs e r  d a n s  la  c a isse  d e  1 A ss is ta n c e  p u b liq u e .

L e  d e rn ie r  é ta t  d e  to u te s  le s  re c e t te s  d e  l ’H ô p ita l-g é n é ra l ,  p ro d u it  e n  17 8 8  p a r  les a d m in is 
tr a te u r s ,  a c c u s e  u n  re v e n u  to ta l de  ( 2 ) .............................. .. ...........................  4 ,2 3 6 ,1 5 9 1 . 7 s . 4 d .

N o u s  c ro y o n s  d e v o ir  s ig n a le r  ici u n  a r rê t  d u  c o n se il d ’É ta t ,  e n  d a te  d u  31  m a i 1 7 8 8 , q u i  fa it 
r e n t r e r  to u s  le s  h ô p ita u x  e t  h o sp ices  d a n s  le  d ro i t  c o m m u n  en  m a tiè re  d e  p r iv i lè g e s , e t  d é c id e , a 
c e t  e ffe t, q u e  to u te s  le s  e x em p tio n s  d u  d ro it d ’e n tré e  a c c o rd é e s  p a r  le s  ro is  a u x  h o s p ic e s , s e ro n t 
re m p la c é e s  p a r  u n e  a llo ca tio n  en  a rg e n t é q u iv a le n te , p a y é e  p a r  le  T r é s o r  ro y a l o u  p r is e  s u r  le s  
re v e n u s  d e s  v ille s .

A u  m o m e n t o ù  le s  a d m in is tra te u rs  d e  l’H ô te l-D ie u , d u  G ra n d -B u re a u  d e s  p a u v re s  e t  de 
l ’H ô p ita l-g é n é ra l  c e s s è re n t  le u rs  fonc tions  p o u r  le s  re m e t t r e  a u x  m a in s  d e s  m e m b re s  d e  la

la  ch e rlé  des g ra in s  fit des a u tre s  denrées, L ouis XIV o rd o n n a , en 1709 e t 1711, q u i l  se ra it p e rçu  au  pro fit de 
l'H ô p ita l-g én é ra l le vingtièm e p a r  augm enta tion  de tous les d ro its  anciens e t nouveaux  q u i se leva ien t tan t dans 
l ’in té r ie u r  de la  v ille  e t  des faubourgs de P aris, qu ’aux  en trées e t su r  les  p o rts , q u ais , h a lle s , places, fo ires et 

m archés. (D éclarations d es  29 octobre 1709 et 3 jan v ie r 1711.)
Un a r rê t du  co n se il d ’É ta t,in te rv e n u  su r l ’exécution de ce tte  d éc lara tion , o rd o n n a  que la  régie e t la  perception  

des d ro its  de 20 sous se ra ien t fa ites sous l ’inspection  et direc tion  d es  a d m in is tra teu rs  de l’H ô p ita l-g é n éra l. (A rrê t 

d u  24 ja n v ie r  1711.)
N ous ne don n ero n s p as  le d é ta il des privilèges jud ic ia ires , des d ro its  de sau v e-g ard e  e t d e  pro tec tion  q u i, à  p a r t 

quelques m odifications dues a u x  changem ents in tro d u its  p a r  le progrès d u  tem p s, so n t les m êm es que ceux que 

n ous avons re la tés  en p a r la n t  de l ’Hôtel-Dieu.
(1) E n  1717, le rég en t, in fo rm é de l’é ta t de m isère d an s leq u e l é ta ie n t les enfants trouvés, accorda au x  ad m i

n is tra teu rs  la  p e rm iss io n  de faire u n e  loterie q u i se tira it to u s  les  m o is. P a r  a r rê t  d u  conseil d E ta t du  20 sep 
tem bre 1727, les  lo ts  n on  réc lam és fu ren t a ttrib u és  à  l ’hôpital des E nfan ts trouvés. U n a u tre -a r rê t  d u  conseil 
d ’Ë ta t, d u  30 ju in  1776, a y a n t o rdonné la  réunion  de la  lo terie  des en fan ts  trouvés à  la  lo te rie  ro y a le  de F ran c e  
récem m en t in s titu é e , u n e  indem nité annue lle  de 97,6021. 5s. -id. d u t  ê tre  p ay é e  p a r  le  receveur de la  lo te rie  royale 

à  ce lu i d e  l ’hô p ita l.
L o u is  XVI ré ta b lit à P a ris  , p a r le ttre s  pa ten tes  du  9 sep tem b re  1777, u n  m o n t-d e -p ié té  d es tin é  à  « faire 

cesser les désordres q u e  l’u su re  a  in tro d u its . » Voici quelques passages des le ttre s  p a te n te s  q u i m o n tren t b ien  
q u e ls  é ta ie n t les lien s  q u i u n issa ien t cette in s titu tio n  à  l 'H ô p ita l-g én éra l : « I l  se ra  in ce ssa m m e n t é ta b li dans 
« n o tre  b o n n e  v ille  de P a r is  un  m ont-de-p ié té, ou b u reau  généra l d e  ca isse d ’e m p ru n t su r n an tissem en t, tenu  
« sous l ’in spection  e t  ad m in is tra tio n  du  lieu ten a n t général de po lice, q u i en  se ra  le  chef, e t de q u a tre  adm in is- 
« tra te u rs  de l ’H ôp ital-généra l, nom m és p a r le B ureau  d ’adm in is tra tion  d u d it  H ôp ital-généra l, e t d o n t les  fo n c- 

« lions se ro n t ch a ritab les  e t en tièrem en t g ra tu ite s ................
« P erm etto n s au x  ad m in is tra te u rs  d ’étab lir aussi, s’ils  le ju g en t n écessaire , d an s n o tre  b o n n e  v ille  de P a r is ,  

r sous la  d én o m in atio n  de p rê t  au x ilia ire , différents bu reau x  p artic u lie rs  d u d it m o n t-d e -p ié té , ou ca isses d ’em - 

« p ru n t  de som m es d e p u is  tro is liv res ju sq u ’à la  concurrence de c in q u a n te  l iv re s .....................
« I l  sera  tous les  m ois fo u rn i p a r  le d irec teu r au  lieu ten a n t général de police e t  au x  ad m in is tra te u rs  u n  b o i 

te de reau  de sa  recette  e t dépense , avec u n  tab leau  de situ a tio n  de la  caisse e t  d u  m agasin ; e t chaque, année 
o. il en  sera  re n d u  u n  com pte g én éra l p a r-d ev a n t quatre de nos am és e t féaux  co n se ille rs  de la  g rand’eham bre 
« de n o tre  cour de P arlem e n t, en p résence de l’un  des su b s titu ts  d e  n o tre  p ro c u re u r  général; le  d it  com pte sera  
« par eu x  clos e t a r rê té ;  u n  d o u b le  d ’ice lu i sera  déposé au  greffe de n o tre  P a r le m e n t;  e t lo rsq u ’il se  trouvera  
u des fonds en  c a isse  a u  delà  de ceux  nécessa ires  p o u r la  régie et les  charges de l ’É tab lissem en t, ils  se ro n t 
« app liqués a u  pro fit de l ’H ôpital-généra l de no tre  b o n n e v ille  de P a ris , su iv a n t l ’o rd o n n a n ce  q u i en  sera  ren d u e 

« p a r  nos d its  conse ille rs  en  su ite  de l’a r rê té  e t c lô tu re  d u d it com pte . »
(2) E n  1788, a lo rs  q u e  l ’H ô p ita l-g é n éra l jo u issa it encore de la  p lén itu d e  de ses d ro its  e l  p riv ilèg es , la  recette 

to tale  s ’éleva à ......................................................................................................................................................... 3,548,1891. 3 s . l l d .

I l  re s ta it en  caisse le  31 décem bre 1787................................................................................................ 687,970 7 4

T otal de l’a c tif.........
L a  dépense m on ta  à

4 ,236,159 11 3 
4,162 ,086  16 1
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co m m issio n  n o m m é e  p a r  le  D ire c to ire  du  d é p a r te m e n t  (1), le s  h o sp ice s  d e  P a r is  p o s sé d a ie n t , en 
d o m a in e s  r u r a u x ,  r e n te s  s u r  l ’É t a t ,  re d e v a n c e s  a n tiq u e s  ou  d ro its  q u e lc o n q u e s , u n  re v e n u  
a n n u e l d e  8  à 9  m illio n s , d o n t la  m o itié  é ta i t  r e p ré s e n té e  ta n t p a r  d e s  re n te s  d iv e rs e s  q u e  p a r  
le s  re v e n u s  d e  p ro p r ié té s  fo n c iè re s .

La R é v o lu tio n , q u i ,  a v ec  le s  p r iv i lè g e s ,  s u p p r im a it ,  a u  n o m  d e s  p rin c ip e s  n o u v e a u x  , t o u s  le s  
d ro it s  p ro d u c tif s  d o n t n o u s  v e n o n s  d ’e x p o s e r  le s  o r ig in e s  e t  l ’im p o r ta n c e , n e  d e v a it p a s  s’a r r ê te r  

à  c e tte  m e s u re  : b ie n tô t le  d o m a in e  im m o b il ie r  q u i a v a i t  é té  c o n s ti tu é  a u  p ro f it d e s  h o s p ic e s  de 
P a r is  p a r  ta n t d e  l ib é ra lité s  a c c u m u lé e s  a lla it  a u s s i  le u r  ê t r e  ra v i.

L e  i l  ju i l le t  1 7 9 4  (2 3  m e s s id o r  a n n ) ,  la  C o n v e n tio n , d é c la r a n t  d e tte s  n a tio n a le s  le s  c ré an c e s  
p a ss iv e s  d e  to u s  le s  é ta b lis s e m e n ts  c h a r i ta b le s ,  fa isa it r e n t r e r  d a n s  le  d o m a in e  d e  l ’É ta t  to u s  le s  
b ie n s  h o s p ita lie r s , e t  en  o rd o n n a it  l’a d m in is tra tio n  ou  la  v e n te ,  c o n fo rm é m e n t a u x  lo is  e x is ta n te s .

L es  ré s u lta ts  d é s a s tre u x  q u ’e n tra în a  im m é d ia te m e n t l’e x é c u tio n  d e  c e tte  lo i e t  le s  c ra in te s  
tro p  fo n d ées  q u ’e lle  in s p ira i t  p o u r  l ’a v e n ir  a g i tè re n t  p ro fo n d é m e n t le s  e s p r i ts  : le s  m o tio n s  
se  s u c c é d è re n t au  s e in  d e  la  C o n v en tio n  n a t io n a le ,  e t  c e u x - là  m ê m e s  q u i a v a ie n t v o té  la  loi 
d e  m e ss id o r , e ffrayés  d e  s e s  c o n sé q u e n c e s  e t  d e s  e m b a r ra s  q u ’e lle  p o u v a it  c ré e r  au  G o u v e rn e 
m e n t, fu r e n t  le s  p re m ie rs  à  en  so llic ite r  le  ra p p e l .  L e  2 6  a o û t -1795 (9 fru c tid o r an  i i i ), la  C on
v e n tio n  s u s p e n d it  p a r  u u e  lo i n o u v e lle  la  v e n te  d e s  b ie n s  d e s  h o s p ic e s . L e  2 4  o c to b re  d e  la  m ê m e  
;m née  (2 b ru m a ir e  a n  iv ) , o n  a b r o g e a i t ,  en  c e  q u i c o n c e rn a it  l ’a d m in is tra tio n  e t  la  p e rc e p tio n  
d e s  re v e n u s  d e s  é ta b lis s e m e n ts  d e  b ie n fa is a n c e , la  lo i d u  2 3  m e ss id o r  a n  n ,  q u e  le  D ire c to ire  
ré v o q u a it d é fin itiv e m e n t le  7  o c to b re  17 9 6  (1 6  v e n d é m ia ire  a u  v).

T o u te fo is , le s  re v e n u s  d e s  p a u v r e s , p o u r  la  F r a n c e  e n t iè re ,  é ta ie n t d im in u é s  d e  tro is  c in 
q u iè m e s , e t  le s  v e n te s  ré a l is é e s  a in s i q u e  le s  ré d u c tio n s  d o  r e n te s ,  im p o s é e s  p lu s  ta rd , a v a ien t 
fa it é p ro u v e r  a u x  h o sp ic e s  d e  P a r is  u n e  p e r te  a n n u e lle  d e  3 ,4 3 8 ,9 8 4  fra n c s  (2).

(1) S u r l’assu ran ce  con tenue d a n s  la  le ttre , en  d a te  d u  13 av r il 1791, d e  M. de P as to re t, p ro c u reu r général 
synd ic du  d épartem en t, que le  D irectoire confiait à u n e  com m ission  de c in q  m e m b re s , au  n o m b re  desque ls se 
trouvait le m édecin  C aban is, l’ad m in is tra tio n  qu ’ils d irig ea ie n t, les  g o u v ern eu rs  d e  l ’Hôtel-D ieu se dém iren t de 
leu rs  charges en tre  les m ains  de leu rs  su cc esseu rs  (15 av ril 1791).

De m êm e q u e  les ad m in is tra te u rs  de l’H ô tel-D ieu , ceux  de l 'H ô p ita l-g é n é ra l av a ien t d o n n é  p lu s ie u rs  fois leu r 
dém ission  depu is le com m encem ent des tro u b le s . L e m êm e jo u r  q u ’il a d re s sa it  au x  m em bres du  b u re a u  de 
l ’H ôtel-D ieu la le ttre  du  13 av ril 1791, M. de P a s to re t le u r  écriv it q u e  le  D irec to ire  accep ta it le u r  dém ission e t  
venait de confier aux  s ieu rs  M oulinol, T h o u re t, A u b ry , D um csn il, C o u sin  e t C aban is , l’adm in is lra lion  de l’H ôpital-
g énéra l. (R egistres des délibéra tions  de l ’Hôtel-D ieu e t de l 'H ô p ita l-g é n é ra l.)

(2) Celte p erle  p rovenait :

Dés loyers e l ferm ages des p ro p rié tés  a lién é es , e t d o n t le p rix  avait été  touché p a r le
dom aine n a t io n a l ............................................................................................................................................  158,006 fr . 90

Des ren tes d o n t le  ca p ita l av a it été  versé d an s les caisses n a tio n a le s ..................................  37,842 80
Des réductions de ren te s  su r l ’É ta t, en exécu tion  des lo is d u  24 fr im aire  an  vi et

2 b rum aire  an  v u .............................................................................................................................................. 1,200,000 v
Des ren tes ou redevances assignées su r les  dom aines n ationaux , dont l’exécu tion  a  eu

lieu . (V endus p a r o rd re  s u p é r ie u r .) ........................................................................................................ 346 235 »
Des som mes payées p o u r affranch issem ent d ’e n tré e s ................................................................... 601,900 »
De la  suppression  des d ro its  su r les  spec tac les............................................................................  350 000 >.
De la  suppression  de la  ren te  payée p a r  l ’É ta t, en 1 em placem ent d u  d ro it de la  b o u 

cherie de l ’Hôtel-Dieu, acheté  p ar lu i ..................................................................................................... 40 000
De la  supp ression  du p rodu it annue l du  péage du P o n t-au -D o u b le .....................................  30,000
De la  supp ression  de d ivers  d roits féodaux  évalués annue llem en t à ..................................  25 000 »
De l’affranchissem ent d’im positions é q u iv a la n t an n u e lle m en t à ............................................ 350 000 »
De la  su p p re ssio n  de legs p a r tic u lie rs  e l u n iv e rse ls  éva lués à ............................ ...............  120 000 >•
De la  p erte  des b o n is  de m o n t-d e-p ié té , q u i s’élevaien t an n u e lle m en t à .......................  180,000 »

L oi d u  25 m essido r a n  11 
co n c e rn a n t la  v en le  des 
b ien s h o sp ita lie rs .

T otal 3,438,984 fr. 70



B ien  q u e  la  lo i r é p a ra t r ic e  d u  7  o c to b re  1796  o rd o n n â t  la  re s ti tu tio n  d e s  b ie n s  n o n  a lié n é s , 
e t  p re s c r iv i t  le  re m p la c e m e n t, p a r  d e s  p ro p r ié té s  n a tio n a le s , d e  c eu x  q u i a v a ie n t é té  v e n d u s , le 

o u v e rn e m e n t, g re v é  lu i- m ê m e , a ffectait à  s e s  p ro p re s  b e so in s  la  m a je u re  p a r tie  du  p ro d u it  d e s  
ré a lis a tio n s . A in s i le s  h ô p ita u x  ne re c ev a ie n t q u 'u n e  fa ib le  p o rtio n  d e s  se c o u rs  q u e  l ’E ta t  le u r  
a t t r ib u a i t ;  e t  te lle  é ta i t  a lo rs  la  s itua tion  c rit iq u e  d e s  finances  d u  D ire c to ire  q u e , p a r  d e  n o u v e au x  
m e ss a g e s  a d re s s é s  a u x  d e u x  a ssem b lées  lé g is la tiv e s , il r e m it  e n  q u e s tio n  la  v e n te  d e  la  p a r t ie  
d e s  b ie n s  q u ’on  a v a i t re s ti tu é s  a u x  liosp ices d a n s  to u te  la  F r a n c e ,  e t  la  s u p p re s s io n  d e  ces é ta b lis 
s e m e n ts  d a n s  to u te s  le s  c o m m u n e s  don t la  p o p u la tio n  n ’e x c é d a it p a s  1 2 ,0 0 0  â m e s  (1).

(1) L 'e x tra it  su iv a n t du  m o n ite u r  u n iverse l du  25 germ inal an  v u  n ous fa it conna ître  d a n s  quoi ordre ces 
différen tes propositions fu ren t présentées e l en m êm e tem ps q u elles  éta ien t tes  idées du gouvernem ent d ’alo rs su r  

l ’o rg an isa tio n  d es  secours pub lics  en  F rance.
« L ’o rd re  d u  jo u r  ap p e lle  la d iscussion  du  p ro je t de Jo u en n e , su r  les  h o sp ices .

a V oici l ’a n a ly se  de son ra p p o rt :
« Il re n d  com pte d ’ab o rd  des d ifférents messages du D irecto ire, re la tifs  a u  so rt  de ces é ta b lissem e n ts .
,  Le p re m ie r provoque , com m e un  des m oyens d’a s su re r  la  conse rvation  u n ifo rm e des liions des hospices, qu i 

« d it- il, so n t le  pa trim oine  des p au v res , le mode à  su iv re  p o u r le  rem p lo i des fonds d o n t le  rem boursem en t
- se ra it fa it a u x  h o sp ices , e t  s u r  l’em ploi de ceux qu i leu r se ra ien t offerts à ti tr e  de b ien fa isance p a rtic u liè re .

« Le second m essage a p o u r ob je t :
,  1» De ra p p o rte r le s  lo is  des 10 vendém iaire an . v , e t 2 b ru m a ire  an  v i ,  e t de re m e ttre , conform ém ent a la 

« lo i d u  23 m e ss id o r a n  n ,  to u s  les  b iens don t jo u isse n t les  h ô p ita u x  d an s les  m ains  tle la  n a t io n ,
« 2» De c rée r des com m issions de b ienfaisance dans toutes" les  com m unes de .la R ép u b liq u e  ;
.  3» De su p p rim er to u s  le s  hosp ices qu i ex isten t dans les  com m unes au -dessous de 12 m ille  in d iv id u s , e l d ’y  

« su b s titu e r  des seco u rs  à dom icile , comme p lus économ iques, p lu s  f ra te rn e ls , p lu s  analogues à  l ’e sp r it 

« ré p u b lic a in ;
[t 40 Do n e  ré se rv e r qu ’u n  hospice ou deux au  p lus dans en v iro n  95 com m unes, don t la  popu laU on  tre s -  

« différente e n tre  elles ex c èd e  12 m ille ind iv idus;
.  6o D’affecter à  ce serv ice la  som m e de 15 m illions effectifs, à  p re n d re  s u r  le  q u a r t  de la  co n tribu tion  

.  p e rso n n e lle , éva luée  alo rs à 60 m illions, rédu ite  depuis à 30 m illio n s , ce q u i co nséquem m ent d ev ra it a u jo u r- 

.  d ’h u i  en  ab so rb er la  m oitié  au  lieu  d u  q u a r t, e l  p o u r le  su rp lu s  des dépenses, p ro v o q u e r la  bienfa isance 

■< p ersonnelle  e t ind iv idue lle  des citoyens.
■ L e tro is ièm e m essage, p lus p a rtic u liè rem en t re la tif aux  réc lam atio n s d ’officiers de san té  con tre l a  réduction  

« e t l ’a r r ié ré  de le u r  tra item en t, ten d  au ssi à  l ’exécution du  systèm e des secours à  dom icile , e t à  ce que les 

« ad m in is tra tio n s  des hospices conservés soient p lus rapprochées de la  su rv e illan ce  du gouvernem ent.

« Le q u atrièm e m essage n ’a  tra i t  qu ’à  la  situ a tio n  des hospices de P aris .
« Le cinqu ièm e m essage , p a r tic u lie r au  service de l ’an  v u , p re sse  la  d é te rm in a tio n  d u  conseil s u r  le  p lan  de 

<■ secours à dom icile.
« Le s ix iè m e  e t  d e rn ie r m essage propose de s ta tu e r su r  le  m ode de renouvellem en t des com m issions ad m i- 

« n istratives des h o sp ices .
« L a  so lid ité  ap p a ren te  d ’une p a r tie  de ces propositions e s t facile à com battre , en  les  a p p réc ia n t sous les

-  rapports  de la  p o litiq u e , de la m orale , de la  ju s tice , e t  de la  possib ilité  d an s l ’exécu tion .
« La p o litiq u e  n ous d it  q u e  le  m om ent p ré sen t n ’est p o in t favorable à  l’exécu tion  de la  su p p re ssio n  de la 

u m ajeure p a rtie  des hospices c iv ils ; q u e  s’en ra p p o rter à la  bienfa isance fra te rn e lle  e t  ré p u b lic a in e , ap rès  d e  
«t v io len tes crises, c’e s t fonder u n  édifice précieux  su r le  sab le m o uvan t d ’un  so l encore ag ité p a r  des passions 

<t m a lh eu reu sem en t trop  funestes .
a L a po litique  n ous d it q u e  s’em p a rer des b iens ap p arten an t aux h o sp ices  c iv ils , c’es t d o nner des arm es à 

« la  m alveillance , sans cesse ép ia n t l ’occasion d ’égarer le  peu p le , de l ’ir r i te r  con tre l ’o rd re  d e  chose étab li, e t 
« qu i ne m an q u e ra it p as  de sa is ir  ce tte  occasion p o u r peind re ceux q u i a u ra ien t co n sen ti u n e  p a re ille  m esure , 
« com m e des n ovateu rs  au d a cieu x , des d iss ip a teu rs  insatiab les, p o u r q u i rien  n ’e s t sac ré , q u e  le  pa trim o in e  des 
u pauvres e t des p ar tic u lie rs  d o n t ils  so n t les gard iens, les  conse rvateu rs  n és , ex c ite  le u r  c u p id ité ;  que leu r 
u desse in  e s t de ta r ir  in sen sib lem en t les  seu les ressources q u i re s te n t a u x  ind igen ts d a n s  le u r  enfance, dans 

» leu rs  m aladies, dans le u r  v i e i l l e s s e . . . . . . .  »
(C onseil des C inq-Cents. — Séance du  19 germ inal an  v u , M o n ite u r  u n iv e rs e l  du  25 germ ina l, n° 205 )
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u Le Directoire, dit M. deP asto re t, demanda au Corps législatif l’aliénation de tous les biens qui res- 
. taient aux établissements hospitaliers dans toute la France et la réduction de ces établissements à 195 
k aulieu de 2 000 qu’ils étaient. Le Directoire déclarait n’agir ainsi que pour le plusgrand bien des pauvres,
« pour provoquer la bienfaisance individuelle, c’est-à-d ire  qu’on dépouillait les malheureux pour qu’on 
« fût plus porté à leur donner ; on leur ôtait des ressources actuelles et certaines, dans l’espérance que,
« quand ils n’auraient plus rien, on serait plus touché de leur sort (1 ). »

L e s  te n ta tiv e s  d u  D ire c to ire  é c h o u è re n t h e u re u s e m e n t ,  e t  le  d o m a in e  d e s  h o s p ic e s  f u t  d e  n o u 
v e au  co n so lid é  d a n s  le s  m a in s  d e s  c o m m iss io n s  a d m in is tra tiv e s . S o u s  le  g o u v e rn e m e n t r é p a r a 
te u r  d e s  c o n su ls , la  lo i d u  4  v e n tô se  an  tx , q u i  a ffec ta  d e s  r e n te s  e t  d e s  d o m a in e s  n a tio n a u x  
au x  b e so in s  d e s  h o sp ic e s , l’a r rê té  d e s  c o n su ls , d u  45  b ru m a ir e  d e  la  m ô m e a n n é e , re la tif  au  
p a ie m en t, p a r  le s  d é p a r te m e n ts  d e  la  g u e r r e ,  d e  la  m a r in e  e t  d e  1 in té r ie u r ,  d e s  so m m e s  d u e s  
a u x  é ta b lis s e m e n ts  h o s p ita lie r s  p o u r  se rv ic e  d e s  a n n é e s  v , v i, v ii e t  v in ,  r e s t i tu è re n t  a  lcu i 
p a tr im o in e  u n  c a p ita l  a s s e z  im p o r ta n t.

C e n ’é ta i t  là  e n c o re  q u e  d e s  re s so u rc e s  in s u ff is a n te s  q u i  n e  p o u v a ie n t a s s u re r  le  fo n c 
tio n n e m e n t d e  l ’A ss is ta n c e  p u b liq u e . M ais  le s  h o s p ic e s  d e  P a r i s ,  d é s ig n é s ,  d a n s  la  p e n sé e  d u  
p re m ie r  c o n su l, p o u r  r e p re n d re ,  p a rm i les in s t i tu t io n s  n a tio n a le s , le  r a n g q u  ils  a v a ie n t o c cu p é  si 
lo n g te m p s , a lla ie n t re c e v o ir , s o u s  so n  in s p ira tio n  p u is s a n te ,  e l  g râ c e  a 1 active  co o p éra tio n  d u  
p re m ie r  m a g is tra t  d e  la  c ité , u n e  o rg a n is a t io n  e t  d e s  r e v e n u s  dé fin itifs  q u e  la  p ro s p é r i té  p u 
b liq u e  n e  p o u v a it m a n q u e r  d e  d é v e lo p p e r .

L e  p ro je t q u e  p ré s e n ta  à  c e t é g a r d  M . le  co m te  F r o c h o t  a u  m in is tre  d e  l ’in té r ie u r ,  a p rè s  
l’a v o ir  so u m is  au  C o n se il m u n ic ip a l, r é s u m a n t ,  a v ec  c e t te  é lé v a tio n  d e  v u e s  q u e  n o u s  re tro u v o n s  
d a n s  to u s  le s  a c te s  d e  ce  fo n c tio n n a ire , le s  c o n s id é ra tio n s  in v o q u é e s  a lo rs  en  fa v e u r d e  la  s ta b i
lité  d e s  in s t i tu t io n s  h o s p ita liè r e s , m a rq u e  b ie n  la  t ra n s itio n  d e  1 o rd re  an c ien  à  1 o rd r e  n o u v e a u . 
C ’e st u n  d e s  d o c u m e n ts  le s  p lu s  in s tru c tifs  d e  c e tte  é p o q u e  d e  ré g é n é r a t io n , e t  c’e s t  l ’un  d e s  fo n 
d e m e n ts  p r in c ip a u x  d e  n o tre  o rg a n is a t io n  m o d e rn e  ; a d m in is tra t io n , f in a n c e s , h y g iè n e  e t  in s ta l
la tio n , i l  e m b ra ss e  to u te s  le s  q u e s tio n s  e ss e n tie lle s  d u  ré g im e  h o s p ita l ie r .

C e  d o c u m e n t, im p r im é  p a r  les s o in s  d e  M . F ro c h o t ,  e s t  p e u  co n n u  : i l  n  en  e x is te , q u e  n o u s  
s a c h io n s , q u ’u n  s e u l e x e m p la ire  q u i e s t  d é p o sé  d a u s  n o s  a rc h iv e s . Il n o u s  a  d o n c  p a ru  u tile  d e  le  
r e p ro d u ir e  d a n s  c e t te  É tu d e ,  p o u r  e x p liq u e r  h is to r iq u e m e n t  c o m m e n t a  p r is  fin l ’é ta t  d e  c ris e  
p ro lo n g é  q u i a v a i t é p ro u v é  s i  c ru e lle m e n t l’a d m in is tra tio n  h o s p ita liè r e  d e  P a r is ,  e t p a r  q u e ls  
m o y e n s, a u  s o r t i r  d e  la  to u rm e n te  p o l it iq u e , l ’h a b ile  o rg a n is a te u r  d e s  g r a n d s  s e rv ic e s  a d m in is tra 
tifs d e  P a r is ,  a  su  r a s s e o ir ,  s u r  d e s  b a s e s  d u ra b le s ,  l ’a n tiq u e  in s t i tu t io n  q u e  to u s  le s  ro is  d e  F ra n c e  
s ’é ta ie n t p lu  à  c o n so lid e r  e t  à  a g ra n d ir ,  e t  q u e  le s  ré v o lu tio n s  e lle s -m ê m e s  a v a ie n t r e s 
p e c tée .

« Les hôpitaux et les hospices, sous tous les rapports de société, de gouvernement et de morale, 
« sont l’objet sur lequel doit s’arrêter le plus attentivement la pensée de l’administrateur. Dans ces 
« asyles, la société paie sa dette au malheur, à la vieillesse et à l’infirmité; la prudence, apaisant le 
<i besoin extrême, prévient l’abandon et le désespoir qui peut conduire au crime, et le cœur exercé par 
« tous les sentiments apprend à plaindre l’infortune, à craindre la misère, à chérir la bienfaisance. Du 
« régime des hôpitaux et des hospices, dépend donc la sûreté et le repos de la commune ; leurs dé- 
« penses sont une de ses charges, puisqu’elles sont acquittées par l’octroi, qui est son patrimoine; leur 
« surveillance est son devoir le plus im portant; leur bonne administration est sa gloire.

« De tous les objets qu’ont approfondi la raison, l’humanité et la philosophie, il n’en est pas sur les-

(1) R apport de 181 i, page 267.

P la n  d o rg a n isa tio n  du 
( 'A d m in is tra tio n  géné
ra le  des h ô p ita u x  e l 
h o sp ices  de  P a ris .
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• quels on ail écrit davantage cl raisonné mieux; une multitude d’ouvrages, avant et depuis la Révolution,
« ont dénoncé leurs abus, ont éclairé Sur leurs défauts, présenté leurs réformes, et donné d’excellents 
. moyens d’amélioration. Comment, après tant de sages écrits, de vues profondes, de projets heureux,
« y a -t-il si peu de bien de fait et tant de mal à corriger? Comment, de tous ces plans d’amélioration,
« n’esl-il résulté qu’un espoir toujours trompé et des regrets toujours renaissants ? — Le tableau de 
« la forme administrative qu’avaient autrefois les hôpitaux, et des changements qu’elle a éprouvés 
« pourra peut-être faire connaître la source du mal, et rendre facile le remède des désordres dont on 

.-.aisira la cause.
<c Les hôpitaux de Paris, avant la Révolution, étaient séparés en deux grandes divisions. Ces divisions 

« étaient régies par deux bureaux, composés du chef du clergé, des premiers magistrats des Cours de 
« justice et d’hommes choisis dans la classe de la bourgeoisie, dont la fortune, une vie pure et les 
« succès dans le commerce garantissaient la moralité et les talents administratifs. Leur unique salaire 
« était la considération attachée à cette place, toujours refusée à l’intrigue et donnée à la probité. Leur 
« autorité était absolue : ils administroient les biens, surveilloient les détails, ordonnoient les dépenses,
« régloient tous les mouvements de cette vaste machine et ne rendoient compte qu’à eux-mêmes; en 
» sorte que , sous l’empire royal, lorsqu’un seul pouvoir maîtrisait tous les corps d e l’Etat, cette admi- 
« nistration était municipalement réglée, et pour ses élections et pour ses opérations. La Révolution,
. qui, dans son cours impétueux, a entraîné toutes les institutions, a détruit celle des hôpitaux, et, en 
« 1790, l’a remise sous la direction du bureau, qui, dans la commune de P aris , portoit le nom de Bureau 

« des Hôpitaux.
< En 1791, ils passèrent sous l’autorité du département, qui en délégua l’administration à uneCommis- 

« sion de cinq membres.
« Cet ordre de choses dura jusqu’en 1793, époque où la municipalité s’empara de nouveau des 

« ’iospices.
« En 1794, ils rentrèrent dans les attributions de la commission des secours de la Convention; et, à 

« l'établissement du régime constitutionnel, en l’an iv , dans celle du ministre de l’intérieur : ils y res- 
« tèrent jusqu’au 1 er nivôse an v, époque de la mise en activité de la commission des hospices, établie 
« par la loi du 17 vendémiaire an v.

« Cette commission, dont aucune loi ne déterminait le nombre, fut portée à son origine à cinq admi- 
« nistratcurs, ou par une proportion supposée avec leurs travaux, ou par analogie avec les autorités alors 
a existantes dans la république et le département.

« Soumis par leur nature et leur position aux influences du temps, aux faveurs comme aux préven- 
« lions, ces cinq administrateurs, changés partiellement ou renouvelés en totalité, présentent, depuis 
«• l’an v jusqu’en l’an v in , c’est-à-dire dans le cours de moins de trois années, une succession detrenle-
0 cinq personnes différentes, chargées tour à tour des mêmes devoirs et des mômes fonctions.

< Et cependant ces devoirs réunis étaient :
u L’administration des biens-fonds et des revenus des hôpitaux, qui, après avoir été trois ans sous la 

« main de la nation, leur avaient été rendus par la loi du 16 vendémiaire an v ; le recouvrement et la 
» restauration de leurs propriétés, consistant en plus de 700 maisons, 110 fermes et 50 usines ; la répa- 
« ration des dégradations qu’avoient causées le temps et la négligence ; la régie active et journalière de 
<• ces mômes biens ; la surveillance sur dix-liuit maisons, asyles des infirmités, de la maladie, de la 
c douleur, de l’enfance et de la vieillesse ; l’admission dans ces asyles, l’ordre, la police et l’économie 

qui doivent y r'égner; les détails que produit une population de 17,000 individus, dont il faut guérir
- les maux ou assurer l’existence; l’éducation et l'instruction des enfants que nourrit la patrie; la 
«' recherche des réformes qu’il faut établir, des abus qu’on doit réprim er el des améliorations qu’on 
« peut créer.

« Quand on songe à celte longue suite de devoirs et combien ils demandent, pour être bien remplis, 
d’ordre dans les détails, d’uniformité dans les principes, de constance et d’accord dans la pensée, dans

• les mesures de ceux qui en sont chargés, et quand on rapproche de ces réflexions cette diversité d’au-
- lorités qui se sont remplacées sans s’entendre, cette multitude d’hommes qui se succèdent sans se suivre,
< ne sent-on pas qu’une éternelle confusion a dû régner dans cette Administration, et que, de quelques
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« talents que fussent pourvus ceux qui s’en chargeaient, ils ont eu à peine le temps de rôver la perfec - 
« tion, et n’ont jamais pu obtenir le bien, qui, fruit d’une longue culture, ne se mûrit que parle  temps, 
« et périt si on l’arrache? Qu’a dû produire, en effet, cette différence de mœurs, d’opinions, de carac- 
ï  tères et d’intérêts dans des hommes revêtus du môme emploi ? Une différence dans les vues, une con- 
« tradiction dans les principes, ime opposition dans les démarches, qui entasse embarras sur embarras, 
« et multiplie les maux par les remèdes mômes que l’on prend pour les guérir. C’est un bâtiment aban- 
« donné à des ouvriers sans architecte , qui croient avoir travaillé quand ils ont démoli, et avoir eon- 
« struit quand ils ont placé quelques matériaux sans ordre et sans plan.

a Aussi, la situation des hôpitaux est-elle ,
« Par rapport aux finances :
c 6,000,000 francs d’arriéré ; une dépense annuelle estimée à 7,000,000 francs.
i' P ar rapport à ses biens :
« Une dégradation considérable dans leurs maisons et dans leurs fermes; des réparations urgentes dans 

« les meilleures ; des réparations fortes dans les moins mauvaises et une reconstruction nécessaire dans 
« un grand nombre; des pertes continuelles dans les loyers ; des em barras et-des lenteurs dans les recou- 
« vrem ents; des non-valeurs multipliées par le mauvais état des bâtiments.

'i P ar rapport à l'administration morale el po litique:
« Une confusion fatigante dans plusieurs hospices ; un encombrement funeste et révoltant dans d’au- 

c très, puisqu’on y voit encore des lits occupés par quatre personnes; un mélange de tous les maux 
a qui affligent l’espèce humaine; des maladies contagieuses avec les maladies simples ou aiguës ; des 
•« blessés avec les fiévreux ; des épileptiques avec les insensés; des insensés avec les gens de bon sens ;
o des enfants teigneux avec des enfants sains ; la dispersion des insensés disséminés dans quatre maisons 
v différentes, dans aucune desquelles ils ne trouvent ni les habitations que leur état ex ige, ni les pro- 
« menades, ni l’espace, ni les ménagements, ni les moyens physiques et moraux d’où dépend leur gué- 
v rison ; une absence d’instruction pour les enfants, d’éducation pour les orphelins, de métiers pour les
- ouvriers, d’ouvrage pour les valides ; des démolitions en pure p erte ; des constructions commencées 
v et abandonnées; des bâtiments déjà en ruine, quoiqu’ils n ’aient jamais élé finis; des améliorations 
« promises et jamais essayées, quoique faciles.

« Leurs ressources sont,
« Par rapport aux finances :
« Des répétitions à exercer sur le gouvernement, tant pour restant des crédits ouverts en l’an v el 

v l’an vi, au ministre de l’intérieur, que pour le restant des fonds accordés par les lois pour la dépense 
« des enfants abandonnés, montant ensemble à 3,816,586 francs.

« Le revenu de l’octroi, qui est leur patrimoine, e t qu’ils ont droit de réclamer privilégiairement, selou 
« le vœu et l’expression de la loi.

" Par rapport à leurs biens :
o Une meilleure gestion ; plus d’économie dans les réparations et dans les frais ; plus d’aclivité dans 

« la perception ; la facilité de trouver, par le privilège et la sûreté que présentent les immeubles, des 
u avances pour reconstruire les maisons sans valeur, pour réparer les biens- dégradés et pour éteindre 
« encore une partie de la masse des dettes.

« Par rapport à l’administration morale et politique :
« Une distribution précise de fonctions et de pouvoirs ; la division de l’administration totale en trois 

« sections, dont 1 une sera occupée seulement des hôpitaüx et des malades, l’autre des hospices et des 
« indigents, la troisième de 1 enfance et de son instruction, eL dont chacune, concentrée dans l’objet 
« qui lui sera confié, et libre d’autres soins, pourra y porter la  suite et l’attention sans laquelle il n’y 
« a ni ordre ni succès ;

« Une classification aisée et peu dispendieuse des hôpitaux ; la séparation de toutes les maladies conta- 
« gieuses, de celles dont 1 aspect révolte la vue ou inquiète l’imagination ; la réunion des insensés 
« dans le même lieu ; 1 établissement d’un traitem ent suivi pour la folie ; le décombrement des hos- 
« p ices, plus de réserve pour les admissions; des travaux ordonnés et préparés pour ceux qui peuvent 
« s’y livrer ; l’augmentation du revenu qui doit en résulter ;
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« Une méthode d'instruction bien organisée; des écoles et des ateliers où la  marine trouve des 
matelots, la patrie des défenseurs, les manufactures des bras exercés et le commerce des ouvriers 

instruits.
« C’est avec le bon emploi de ces ressources el le crédit qu'elles peuvent procurer, qu’on peut espérer 
de rendre enfin aux hôpitaux cette aisance dans laquelle ils étaient avant la Révolution, et, par cette 
aisance, obtenir dans le sort et le traitement des malheureux ces am éliorations si longtemps appelées 
par les vœux de tous les cœurs sensibles, e t qui, si longtemps , onL trom pé l’espoir de l’humanité. 
Mais on ne peut le dissimuler, ces avantages ne peuvent pas être la  création du moment, ils ne peu
vent être que la récompense de la sagesse;il faut que la raison commande au sentiment et compose 

avec le mieux pour obtenir le bien.
a Ouatrc parties essentielles constituent l'administration des hôpiLanx .
« La partie financière, qui esl la régie de leurs biens ;
« La partie économique, qui est l’entretien, la nourriture e l l e  traitement do tous les individus que 
renferm ent les hospices et les.hôpitaux;
« La partie morale, qui est la recherche des moyens de rendre les hôpitaux plus salubres, les hospices 
moins onéreux et plus utiles, l’éducation et l’instruction des élèves et des orphelins plus avantageuses 
pour eux-mêmes et pour la patrie, d'opérer la réforme des abus et l’amélioration générale sans blesser 

l ’économie;
r La partie active, qui est l’exécution de ces mesures et la direction du mouvement journalier.
.< Réunissez-les toutes dans les mêmes mains, toutes seront négligées. La force et le temps manquent 
au zèle et au talent. Comment veillera sur les individus celui qui surveille les propriétés? Comment 
porter sur l’avenir une pensée que le présent envahit tout entière, et quels moments restent pour réflé

chir à celui qui est toujours pressé d’agir?
k 11 faut donc diviser des opérations qui se confondent et se nuisent, les rendre simples el claires pour 
les rendre faciles, les ordonner de manière que leurs mouvements se secondent, et qu’il y  ail entre elles 
accord sans mélange.
« I l  faut surtout acquérir une force centrale aussi inaltérable dans ses éléments que la faiblesse humaine 
peut le permettre, autour de laquelle se meuvent tous les corps qui constituent celte grande machine: 
qui, avec tous les moyens pour hâter leur action, n’en ait aucun pour l ’arrêter ; qui, dépositaire de la 
volonté déterminée, la défende contre toutes les influences; qui, placée entre l ’autorité supérieure qui 
doit tout décider, el l’autorité inférieure qui doit tout exécuter, voye l’une et l’autre changer d ’agents 
sans que l’ordre et les projets dont elle aura la pensée en soient altérés, et périssent ou par le chan
gement des individus ou par la contradiction des différents systèmes.
« Pour obtenir cette force, il faut que le présent prenne conseil du passé. En administration, le meil
leur raisonneur, c’est l’expérience. Il faut rendre aux hôpitaux ce Bureau paternel et municipal qui, 
inaccessible à l’intrigue comme à l’intérêt, ait pour garants les lumières, les vertus, la probité, e t pour 
salaire l’estime, la gloire et le bien qu’il aura fait. 11 faut, pour qu’aucun soin de régie, aucun détail de 
recette ou de dépense active ne suspende sa surveillance ou ne retarde sa pensée, qu’une régie parti
culière ait l’administration des biens-fonds ct des revenus; qu’une entreprise générale soit chargée de 
toutesles fournitures, payements d’employés et entretien des malades el des indigents, et qu’une Com
mission ait la direction du mouvement journalier et l’exécution de toutes les mesures préparées par le 
Bureau ct ordonnées par l’autorité.
« Sans doute, si on traitait isolément la question du régime administratif des hôpitaux, ct qu’on la dé 
gageât des circonstances et des événements qui la modifient, on n’hésiterait pas à prononcer que la 
régie directe est le seul régime oonforme à l’institution et au but des hôpitaux. Sans doute tous les béné
fices que l’activité ct l’intelligence peuvent produire doivent tourner au profit ou de la commune par 
qui les dépenses sont payées, ou des malheureux à qui elles sont accordées.
« Mais on ne peut nier que, pour exercer ce régime paternel eL domestique, il faut des fonds considéra
bles, des magasins bien fournis, de fortes avances; que des opérations d’économie dans une administra
tion aussi vaste ne tiennent qu’à une grande aisance ou à un crédit puissant qui permet les provisions, 
tourne à votre profit les occasions, les chances des saisons, les hasards du commerce, la concurrence
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« môme des fournisseurs ; que, dans la gêne cl l’embarras, toutes ces combinaisons sont contre l’admi- 
« iiistration même la mieux composée, et que les efforts qu’elle fait pour obéir au besoin pressant qui la 
« commande, l’entraînent à des sacrifices dix fois plus considérables que ne peut être le bénéfice d’une 

« entreprise.
« Ainsi, sans discuter vainement ce que, dans une situation libre, on devrait préférer, il faut prendre 

« conseil du moment et recevoir la loi de sa position. Le mieux est ce qu’on peut, et non pas ce qu’ou 
« veut; il est donc nécessaire de conserver le régime des entreprises.

« Des inconvénients, sont, sans doute, attachés à ce régime, et quelle institution en est exempte? Mais 
« c’est à l’expérience d’avertir la raison du danger, pour qu’elle y  porte le remède. Le plus grandincon- 
« vénient des entreprises, c t celui qui est prouvé par le fait, est l ’augmentation des individus secourus, 
« l’accroissement des malades dans les hôpitaux et des individus dans les hospices. Celui de Bicêtre en 
« off e un exemple frappant, puisque le nombre des indigents, qui n ’était, avant les entreprises, que de 
« 2,100, est aujourd’hui de 3,000; que, dans cette maison, on voit 244 individus se partager, quatre ù 
« quatre, soixante-un lits dans une salle dont la nuit encore on rem plit les intervalles par des brancards 
« qu’on enlève le jour. L’hospice de l’Humanilé, qui a contenu jusqu’à 2,800 malades, renferme encore 
« des convalescents donL la santé accuse le  séjour. L’intérêt des entrepreneurs, dont le gain se multiplie 
« p a r  le nombre, l’indulgence des p r é p o s é s ,  leur humanité même que le malheur assiège, tout entretient 
« l’abus; mais des règlements mieux entendus ou mieux observés, des précautions plus exactes, des 
« examens plus sévères, des établissements de travail qui effrayeront la paresse et soulageront l’indigence 
« réelle, surtout la fixation du nombre des indigents auxquels on doit des secours, porteront bientôt une 
<f juste réforme sur ces abus, qui rendent ceux qu’on soulage moins heureux ct les solliciteurs plus nom- 
« breux. La facilité d’obtenir augmente l’empressement à dem ander, et c’est toujours en raison de ceux 
« qui sont admis qu’est la multitude de ceux qui cherchent à l’être.

« Mais, en adoptant avec ces moyens réformateurs celle ressource du moment, il se présente une ques- 
« tion importante. Est-il plus avantageux de diviser les fournitures ct les entreprises ou de les réunir 
« dans une seule main ? Faut-il les charger de toutes les dépenses qui ont rapport à la guérison des m a- 
« lades comme à l’entretien ct à la nourriture des valides ? Faut-il en réserver quelques-unes, comme 
« d.ms l’administration actuelle? Si l ’on prend pour motifs de sa décision l’ordre dans l’administration, 
« lYconomie dans les dépenses, la facilité et la sûreté de la responsabilité, e t si l’on en appelle à la raison 
« ct à l'expérience, qui est son juge souverain, on ne balance pas sur la réponse. Que peut-il naître de 
c la division des entreprises? des hommes qui, agissant différemment, soit en raison de leurs ressources, 
« soit en raison de leur influence, soit en raison de leur caractère, offrent ici un service exact, là de la 
« négligence, ailleurs des torts graves: les plaintes se multiplient, la surveillance ne peut suffire, le 
« moment de la réforme s’échappe ou par le Lemps qui se consomme dans les bureaux, ou par les 
« explications, qui en consomment cent fois plus encore. Otez l ’unité, vous amenez la  confusion; ct, 
« dans cetLe foule de réclamations qui s’augmentent par le nombre des intéressés, il arrive que plus 
« il y  a de gens responsables, moins il y en a qu’on puisse atteindre. D’un autre côté, quoique les 
« prix d'adjudication soient les mêmes, la nature des choses fournies doit être différente. L’homme 
« qui prèle son crédit élablil son dédommagement ou sur le prix accordé, ou sur la denrée qu’il 
ci donne, souvent sur tous les deux. Comment surprendre le spéculateur avide, pour qui la moindre 
v infériorité dans les choses fourmes est un moyen de bénéfice considérable? Il doit en résulter 
« qu’entre deux choses payées le même prix à deux entrepreneurs différents, il n’y ait aucune parité.
* D'ailleurs, si une des grandes causes d’économie est dans la  réunion ct la réduction des instru 
it ments qui sont nécessaires à - l’exploitation, la division de ces instruments est une cause de dépense. 
« Le fournisseur qui fait une entreprise partielle est nécessairement plus cher que celui qui fait une 
« entreprise générale. Ses propres fournisseurs se réduiront à un gain plus médiocre, parce qu'il se 
« portera sur de plus grandes quantités ; les distances ne sont plus en perte pour lui, et ses ém
it ployés, ses agents, scs chevaux, emploveront plus de temps et dépenseront moins d’argent, par les 
« ressources qu’il aura pour la distribution de leurs peines t t  de leurs mouvements. El comme, dans une 
« administration aussi détaillée et aussi considérable, l ’économie faite par jou r d’un centime par tôle 
« donne, au bout de l’année, 65,700 francs, il est aisé de sentir que le fournisseur qui peut la faire doit
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« exiger et recevoir un p .ix  bien moins considérable. Qu'on ajoute à cela la simplicité que. le système 
„ d'une entreprise générale établit dans les mouvements, l’uniformité qu’il mot dans le service, 1 a - 
„ vanttee qu'il donne de fixer ses regards sur un seul point, de n’avoir à s'adresser qu'à un seul homme,
„ el l'on verra aisément que, dans ce système, il y a économie de temps pour l’Adminbtration, économie 
,, d’argent pour la commune, certitude et facilité pour la responsabilité.

,, Ces motifs se réunissent pour joindre à la fourniture générale les objets dont les détails sont con- 
,, liés à la  Commission. Ces objets sont le pain et la pharmacie. Quelque zèle et quelque intelligence 
„ qu’on ait apportés, il v a inquiétude relativement au prem ier, plaintes et querelles relativem ent an 
« second L’un présente un arriéré considérable, l'autre des dépenses dont la Commission elle-même 
,, accuse l’énormité. C’est mêler sans utilité des détails de comptabilité à des détails d  adm inistration,
« c’est disperser la responsabilité; c’est confondre de nouveau des opérations pour qu’elles se nui- 

« sent: c'est compliquer une marche qu'on ne peut trop simplifier.
,< Les circonstances font donc une nécessité du régime des entreprises, el toutes les raisons d ordre et

d’économie demandent une entreprise générale.
L’administration des biens et des revenus, composée, comme on l'a  vu, d’une immensité d objets sé- 

parés et répandus dans toute la République, demande tous les soins et toute l'attention d 'un économe à 
„ mil on la confierait, e t ne peut, pour qu'elle soit bien faite, perm ettre aux hommes qui s'en occupent 
„ aucune autre pensée. Mais il ne suffit pas d’affranchir l’Administration de cet énorme fardeau, ,1 faut 
« qu’une régie bien ordonnée, en débarrassant la Commission de ces entraves, procure une nouvelle 
« ressource pour les hôpitaux. Les gages naturels de» créanciers sont lesbiens.des débiteurs ; il faut donc 
« que les avances faites p a rles  régisseurs, en donnant une caution réelle de leur perception, opèrent un 
« modo prompt de liquidation; il faut que leur manutention soit combinée de m anière qu’elle mette leur 
« personnel de moitié dans la restauration des propriétés, et que les remises qui leu r seront accordées 
» soient un motif toujours puissant d’en augmenter le  .produit.

<i Le plan d’organisation des hôpitaux se réduirait donc à quatre établissements :
« 1» ü n  grand Bureau gratuit des pauvres; 2» une Commission administrative ; 3» uneEntrcprise gené- 

„ pale ; 4° une Régie administrative des biens.
« il résultera de ces quatre établissements que les projets et les plans d’amélioration, maintenus et con- 

« serrés par une réunion d’hommes conduits par le même intérêt e t associés pour toujours, parviendront à

« leur perfection ; . t
« Que le mouvement et l’activité journalière seront surveillés sans distraction par des hommes qui n au-

« ront plus d’autres soins;
« Que les dépenses pour la nourriture, le traitement et l’entretien des pauvres seront connues et fixées

« d ’une manière certaine;
« Q u e  l e s  c r é a n c e s  des hôpitaux seront éteintes en peu d’années, leurs propriétés rétablies cl leurs

«i revenus augmentés.
« Mais vainement établirait-on cette distribution précise de fonctions, cet ordre invariable dans les dé- 

« penses, cette harmonie dans tous les mouvements, si un gage sacré et solide ne présentait à ceux qui 
« sont chargés du fardeau des avances la certitude dc leurs remboursements ; si l'exactitude dans les 
«. payements ne donnait pas à l’Administration le droit d’être sévère et rigoureuse sur l’exécution entière 
« des engagements qu’on aurait souscrits ; si la négligence ou les spéculations dc l’entrepreneur 
« trouvaient une défense sans réplique dans les retards qu’ils éprouvent. On ne peut être exigeant qu au-
- tant qu’on est exact, et on n’est attentif qu’autant que l’intérêt commande dc l’ôire.

« La promit re loi qu’il faut donc se faire, la loi sans laquelle toute espèce de réforme, toute amélioration 
« est inutile à établir et impossible à espérer, c’est d’affecter d’une manière invariable, la somme 
« nécessaire aux dépenses des hôpitaux sur l’octroi de la commune dc Paris, qui est la contribution de 
<c bienfaisance que la loi a imposée à tous les consommateurs pour l'acquittement dc cette dette respcc-

- table et sacrée.
« En assurant aux hôpitaux sur cet octroi, qui leur appartient et qui monte aujourd’hui au moins à 

« neuf millions, une somme dc six millions, toutes leurs dépenses sont acquittées, e l une somme quel- 
« conque peut être mise en réserve pour réaliser tous les projets d’amélioration et produire un fonds né-

« c e s s a i .e  p o u r  r é ta b l i r ,  d a n s  p e u  d ’a n n é e s ,  l e  r é g im e  p a te r n e l  e t  d o m e s tiq u e  d e  la  r é g ie  d i r e c te .  C es  

« d é p e n s e s ,  r é d u ite s  a u  p lu s  fa ib le  p r ix  p a r  u n  n o u v e a u  c a h ie r  d e  c h a rg e s  q u e  l ’e x p é r ie n c e  d u  p r e m ie r  

« r e n d r a  p lu s  c o r re c t ,  s e r v ir o n t  d e  b a s e  à  d e s  c a lc u ls  p lu s  c e r ta in s ;  e t ,  e n  d é d o m m a g e m e n t  d u  b é n é f ic e  

« q u e  p o u r r a  fa ir e  l ’e n tre p r is e ,  le s  h ô p i ta u x  h é r i te r o n t  d e  so n  é c o n o m ie , d e  s e s  m o y e n s  d ’é p a r g n e ,  d e  se s  

'« e m p lo is  m in u tie u x  d e s  p lu s  fa ib le s  o b je ts  d c  c o n s o m m a tio n  q u e  s o n  a c t iv i té  lu i a u r a  d é v o ilé s , e l  q u e  le  

« zè le  le  p lu s  s o u te n u , l a  p ro b i té  la  p lu s  s é v è re ,  n e  p e u v e n t  o b te n i r  o u  n é g l ig e n t  m ô m e  d e  c h e r c h e r ,  q u a n d  

« u n  b é n é fic e  d ire c t  n ’e n  e s t  p a s  l a  r é c o m p e n s e .

« L e  P ré f e t  p ro p o s e  d o n c  a u  C o n se il m u n ic ip a l  :
« 1» D e d é l ib é r e r  q u e  la  so m m e  il la q u e lle  l a  d é p e n s e  d e s  h o s p ic e s  d e  P a r is  s e r a |p a r  lu i  fixée p o u r  

« l ’a n  ix , d ’a p r è s  le s  é ta ts  q u i  lu i  s e r o n t  p r é s e n té s ,  s e r a  p ré le v é e , p r iv i lé g ia i re m e n t  à  to u te s  a u tre s  d é p e n s e s  

b d e  la  c o m m u n e  d e  P a r i s ,  s u r  l ’o c tro i  d e  b ie n fa is a n c e  ;
« 2» D c  d o n n e r  s o n  av is  s u r  le  r è g le m e n t  s u iv a n t ,  d e s t in é  à ê t r e  s o u m is  à l ’a p p r o b a t io n  d u  M in is tre

« d e  l ’in té r ie u r .  »

L e  p ro je t  d e  M . F ro c h o t  fu t b ie n tô t a d o p té  p a r  le  G o u v e rn e m e n t e t  m is  s a n s  d é la i à  e x éc u 
tio n . Ce fu t  l ’o b je t d e  l ’a r r ê té  d e s  C o n su ls  d u  27  n iv ô s e  a n  ix  (17  ja n v ie r  1801) q u i confia 1 a d 
m in is tra tio n  d e s  h o sp ic e s  c iv ils  d e  P a r is  à  u n  C o n se il g é n é r a l  d  a d m in is tra tio n , a v ec  le  c o n c o u is  
d ’u n e  C om m ission  a d m in is tra t iv e  c h a rg é e  d e  l’e x éc u tio n  d e s  d é lib é ra tio n s  d u  C o n se il.

L e  m ê m e  ac te  rè g le  d ’u n e  m a n iè re  g é n é ra le  le s  a t t r ib u t io n s  d e  la  n o u v e lle  A d m in is tra tio n , en  
sp éc ifian t q u ’e lle  a u ra  la d ire c tio n  g é n é ra le  d e s  s e r v ic e s ,  q u ’e lle  fix e ra  le  m o n ta n t d e s  d é p e n s e s  
d e  to u t g e n re ,  l ’é ta t d e s  re c e t te s ,  r é p a ra t io n s  e t  a m é lio ra tio n s , q u ’enfin  e lle  d é lib é re ra  s u r to u t  
ce q u i in té re s se  le  s e rv ice  d e s  h o s p ic e s , le u r  c o n se rv a tio n  e t  la  g e stio n  d e  le u rs  re v e n u s .

U n a u tre  a r r ê té  c o n su la ire  d u  2 9  g e rm in a l a n  îx  (19  a v r il  1 8 0 1 ) ré u n it  1 A d m in is tra tio n  d e s  
s e c o u rs  à  dom ic ile  d e  la  v ille  d e  P a r is  a u x  a t t r ib u t io n s  d u  C onse il g é n é ra l  d e s  h ô p ita u x .

D e u x  rè g le m e n ts  d u  M in is tre  d e  l ’in té r ie u r ,  le  p r e m ie r  d u  8 flo réa l a n  ix  (28  a v ril 1 8 0 1 ) , le  
sec o n d  d u  8  p ra ir ia l  d e  la  m ê m e  a n n é e  (28  m a i 1 8 0 1 ) , o n t  c o m p lé té  la  n o u v e lle  o rg a n isa t io n  
a d m in is tra tiv e  d e s  h ô p ita u x , h o sp ic e s  e t  s ec o u rs  à  d o m ic ile .

L e  C o n se il g é n é ra l  d e s  h ô p ita u x  fû t in s ta llé  le  5  v e n tô se  a n  ix  (2 4  fé v r ie r  1 8 0 1 ) p a r  M . le 
c o m te  F ro c h o t, q u i r e m it  d a n s  s e s  m a in s  to u s  le s  s e rv ic e s  d é p e n d a n t  d e  c e t te  A d m in is tra tio n  
d é jà  c o n s id é ra b le .

N o u s  re g re t to n s  d e  n e  p o u v o ir  r e p ro d u ir e  d a n s  so n  e n t ie r  le s  p a ro le s  p ro n o n c é e s , à  l’occasion  
d e  c e lle  in s ta lla t io n , p a r  l ’é m in e n t fo n c tio n n a ire  p la c é  à  la tê te  d u  d é p a r te m e n t d e  la S e in e . N o u s  
c ite ro n s  se u le m e n t d e  ce  r e m a rq u a b le  d is c o u rs , q u e  n o u s  a v o n s  m e n tio n n é  p lu s ie u rs  fois d a n s  
le c o u rs  d e  c e t o u v ra g e , le  p a s s a g e  où M . le  co m te  F ro c h o t  e x p liq u e  l ’é ta t  d e s  s e rv ic e s  d o n t 
l ’a d m in is tra tio n  e s t  d é so rm a is  confiée a u  C o n se il g é n é r a l  :

« L es  H o s p ic e s  c iv ils  d e  la  c o m m u n e  d e  P a r i s ,  d i t  M . le  c o m te  F r o c h o t ,  s o n t  a u  n o m b re  d e  1 9 .

<c N e u f  s o n t  c o n s a c ré s  a u  s o u la g e m e n t  d e s  m a la d e s  d e  to u t  â g e  e t  d e  to u t  s e x e .  S ix  s o n t  c o n s a c ré s  à 

« s e c o u r i r  le s  in d ig e n ts  v a lid e s  d c  to u t  s e x e .  Q u a tr e  s o n t  c o n s a c r é s  à  r e c u e i l l i r  l ’e n fa n c e  e t  la  j e u n e s s e  

« p a u v r e  o u  d é la is s é e .  I n d é p e n d a m m e n t  d e  c e s  19 m a is o n s , d o n t  l a  n o m e n c la tu re  v o u s  s e r a  d o n n é e , u n  

« é ta b lis s e m e n t  c o n n u  s o u s  le  n o m  d e  F il l e s - S a in l - P a u l  a  é té  p ro v is o i re m e n t  a u to r is é  l ’a n n é e  d e r -  

« n iè re .  E t  e n f in , p o u r  n e  r ie n  o m e t t r e  d c  c e  q u i .c o m p o s e  la  m a s s e  d e s  é ta b lis s e m e n ts  d e  b ie n fa is a n c e  

« d e  la  c o m m u n e  d c  P a r i s ,  il fa u l  a jo u t e r  à c e u x  q u e  j e  v ie n s  d e  d é s ig n e r  la  m a iso n  d u  S a in t - E s p r i t ,  

« p la c e  d e  G r è v e , r é c e m m e n t  c o n s a c ré e  à  l ’in o c u la t io n  g r a tu i te  d e  la  v a c c in e .  L a  p o p u la t io n  m o y e n n e  

c le  c e s  h o s p ic e s  e s t  d e  1 6 ,0 0 0  in d iv id u s .
a L a  so m m e  d e  le u r s  d é p e n s e s  d e  to u te  e s p è c s  s ’é lè v e  a n n u e l le m e n t  à  p lu s  d e  7 m ill io n s ;  d 'o ù  l ’on  

« p e u t  c o n c lu re  q u e  c h a q u e  in d iv id u  r e ç u  d a n s  c e s  d iv e r s  h o s p ic e s  c o û te  à  la  c o m m u n e  4 3 7  f r .  5 0  c .



« p a r  a n , o u  1 fr . 2 0  c . p a r  j o u r .  L e s  re v e n u s  à  l ’a id e  d e s q u e ls  il  fa u t  p o u r v o i r  à  c e l le  d é p e n s e  s o n t  d e  

« d e u x  c la s s e s  : l e s  r e v e n u s  p a t r im o n ia u x , e t  l e s  p r o d u i t s  d e  1 o c t r o i  d e  b ie n fa is a n c e .  L e s  r e \e n u s  

« p a tr im o n ia u x  s ’é lè v e n t  à  e n v iro n  1,7 0 0 ,0 0 0  fr . ; l ’o c tro i  d e  b ie n fa is a n c e  à 9 ,0 0 0 ,0 0 0  f r .  L e s  1 ,7 0 0 ,0 0 0  f r . , 

« p r o d u i t  d e s  b ie n s  p a tr im o n ia u x , s o n l v e r s é s  d a n s  la  c a is s e  p a r t ic u l iè r e  d e s  h o s p ic e s , e t  s o n t  e m p lo y é s  

« à  l 'a c q u i t t e m e n t  d e s  c h a rg e s  re la t iv e s  a u x  b ie n s ,  a u  p a y e m e n t  d e s  t r a i te m e n ts  d ’e m p lo y é s  e l  a u l r e s  

« d é p e n s e s  d ’a d m in is tr a l io n  g é n é ra le .
« L e s  9 ,0 0 0 ,0 0 0  f r . ,  p r o d u i l  d e  l ’o c tro i , s o n l  v e r s é s  d a n s  la  c a is s e  d u  r e c e v e u r  g é n é ra l  d u  d é p a r t e -  

« m e n t ,  c o m m e  re v e n u  d e  la  c o m m u n e  d e  P a r is .  I l s  s o n t  d e s t in é s  p a r  la  lo i  à  s u b v e n i r ,  ju s q u ’à  d u o  

,< c o n c u r r e n c e  s e u le m e n t ,  à  l ’in su ffisan c e  d e s  re v e n u s  p a tr im o n ia u x  d e s  h o s p ic e s ,  p o u r  c o m p lé te r  l e u r s  

« d é p e n s e s ;  e t  c ’e s t  s u r  c e  fo n d s  q u e  s o n l  a f fe c té e s  c e l le s  d u  s e r v ic e  g é n é r a l  d e s  v iv r e s  e l  fo u r n itu re s  

« e l  d e  l 'e n t r e t i e n  d u  m o b i lie r .  D e p u is  l 'a n  v  j u s q u 'à  c e  j o u r ,  l ’a d m in is tr a t io n  f in a n c iè re  e l  m o ra le  d e s  

« h o s p ic e s  a  é lé  e x e rc é e  p a r  u n e  co m m iss io n  d e  c in q  m e m b r e s ,  a g is s a n t  a v e c  l ’a u to r is a tio n  d u  P r é f e t ,  

« e t  a v a n t  lu i ,  d e  l ’A d m in is t r a t io n .c e n tra le  d u  d é p a r te m e n t  d e  la  S e in e .  D a n s  c h a q u e  h o s p ic e ,  c e l le  c o m -  

« m is s io n  e s t  r e p r é s e n té e  p a r  u n  a g e n t  d e  s u rv e il la n c e  à  s e s  o r d r e s .  D e p u is  le  I er g e r m in a l  an  v u ,  la  

« f o u r n i tu r e  d e s  v iv re s ,  le  p a in  e x c e p té , l ’e n tre l ie n  d u  m o b i lie r ,  e t  e n  g é n é r a l  le s  d iv e r s e s  p a r t ie s  d u  

« s e r v ic e  f a m il ie r  e t  d o m e s tiq u e  d e s  h o sp ic e s  d e  P a r is ,  s e  f o n t  p a r  e n t r e p r i s e .  S ix  c o m p a g n ie s  e n  s o n t  

« c h a r g é e s ,  a u x  c o n d i t io n s  e x p r im é e s  d a n s  le  c a h ie r  d o n t  i l  v o u s  s e r a  d o n n é  c o n n a is s a n c e .  E n f in  le  

« m a rc h é  fa it  a v e c  l e s  c o m p a g n ie s ,  a y a n t, é lé  s t ip u lé  p o u r  tro is  a n n é e s ,  e x p i r e r a  s e u le m e n t  en  g e rm in a l 

(f a n  x .  »

P lu s  lo in , e t  a p rè s  a v o ir  p a rc o u ru  la  sé rie  d e s  o b je ts  p r in c ip a u x  d o n t la  n o u v e lle  A d m in is 
tra tio n  a lla it  a v o ir  à  s 'o c c u p e r ,  il tra c e  en  ces  te rm e s  le  rô le  p ro g r e s s i f  q u i  lu i a p p a r t ie n t :

« P lu s  s e s  h o s p ic e s  s o n t  n o m b r e u x , p lu s  e lle  p e u t  v a r ie r  l e s  e s sa is  o u  le s  m o y e n s  d ’a m é lio r a t io n ,  e t  

« p lu s  a u s s i  e l le  p e u t  ra s s e m b le r  d ’o b se rv a tio n s  p r o p r e s  , n o n  s e u le m e n t  à  f o n d e r  l e  v é r i ta b le  sy s tè m e  

« d ’a d m in is tr a t io n  d e s  é ta b lis s e m e n ts  d e  b ie n fa isa n c e , m a is  e n c o r e  à  é c l a i r e r  l e  G o u v e rn e m e n t  e t  la  

■t so c ié té  to u t  e n t i è r e  s u r  le s  f a its  q u ’il lu i  im p o r te  le  p lu s  d e  c o n n a î tr e .

« Q u i n e  c o n ç o i t ,  e n  e f fe t , d e  q u e l  in té r ê t  s e r a i t  p o u r  l e  G o u v e rn e m e n t  e t  p o u r  la  s o c ié té  u n  c o m p te  

« m o ra l  e t  p o l i t iq u e  r e n d u  a n n u e l le m e n t  p a r  l e s  a d m in is tr a te u r s  d e s  d ix -n e u f  h o s p ic e s  d e  P a r i s ,  o ù  le  

« r e le v é  e x a c t  d e s  fe u il le s  d e  m o u v e m e n t, l e  ta b le a u  a n n u e l  d e s  e n t r é e s  e t  d e s  s o r t ie s ,  d e s  c o n v a le s -

i  c e n c e s  e t  d e s  d é c è s ,  p r é s e n te r a ie n t  d e s  c a lc u ls  p o s itif s  s u r  l a  d u r é e  c o m m u n e  d e s  m a la d ie s ,  s u r  l a  

« p lu s  o u  m o in s  g ra n d e  m o r ta l i t é ;  q u i  a p p r e n d ra i t ,  p a r l a  c o m p a ra is o n , s i u n  p e t i t  h ô p i ta l  e s t  p r é f é r a b le  

« à  u n  g ra n d  ; q u e l le  d o i l  ê t r e  l ’é te n d u e , l a  p o s i tio n ,  la  d i s tr ib u tio n  d e  c e s  É ta b l i s s e m e n ts  ; q u e l  d a n g e r  

« p e u t  r é s u l te r  d u  m é la n g e  d e s  m a la d ie s  ; q u e lle  s a is o n , q u e l le s  c i r c o n s ta n c e s  le s  m u l t i p l i e n t ;  q u e l le s  

« p r é c a u t io n s  p e u v e n t  l e s  p r é v e n i r  ; q u e l  ré g im e  p e u t  le s  a b r é g e r  ; u n  c o m p te  e n f in  o ù  l ’o n  t r o u v e r a i t  

« u n  c o d e  d 'in s t r u c t io n  e l  u n  re c u e i l  d ’o b se rv a tio n s  p r o p r e s  à d i r i g e r  l e s  m e s u re s  g é n é r a le s  r e la t iv e s  à 

« la  s a lu b r i té  d e s  h a b i ta t io n s  e t  à la  c o n s e rv a t io n  d e  l 'e s p è c e  h u m a in e .  »

O n n e  s a u ra i t  m ie u x  d ire ,  e t  l ’h is to riq u e  q u e  n o u s  a v o n s  p ré s e n té  d e s  a c te s  a cc o m p lis , d e p u is  
la  p r is e  d e  p o s se s s io n  du  C o n se il g é n é ra l  des  h ô p ita u x , p ro u v e  q u e  le  p ro g ra m m e  d e  M . le  co m te  
F ro c lio t a  é lé  re m p li. S 'i l  re s te  e n co re  b e au c o u p  à  fa ire , a p rè s  u n  s i lo n g  te m p s  é c o u lé ;  s i  des  
b e so in s  n o u v e a u x , n é s  d e  l’a c c ro isse m e n t in c e ss a n t d e  la  p o p u la t io n  e t d e s  c h a n g e m e n ts  s u r 
v e n u s  d a n s  la  c o n d itio n  d e s  c la ss e s  p a u v re s , a p p e l le n t a u jo u rd ’h u i  u n e  p lu s  g ra n d e  so llic itude  
e t d e s  e ffo rts  p lu s  é n e rg iq u e s ,  le s  h o m m e s  ne, fe ro n t s a n s  d o u le  p a s  d é fa u t à  la  tâ c h e , .et l ’A d 
m in is tra tio n  m o d e rn e  d e  l ’A ss is ta n c e  p u b liq u e , e n to u ré e .d e  ta n t  d e  s y m p a th ie s  e t  d e  lu m iè re s , 
s a u ra  se  m a in te n ir  ail r a n g  é le v é  q u e  lu i a ss ig n a it  en  1801 le  p re m ie r  a d m in is tra te u r  d u  d é p a r 
le m e n t.

A P P E N D I C E N* 8.

GESTION FINANCIÈRE.

N o u s  a v o n s  fa it c o n n a ître , d a n s  l ’A p p e n d ice  q u i p ré c è d e , le s  o r ig in e s  e t  le s  so u rc e s  d e  la  fo r
tu n e  h o s p ita liè r e  so u s  l’a n c ie n n e  m o n a rc h ie ; n o u s  a v o n s  d il c o m m e n t, a u  s o r t i r  d e  la  R év o lu tio n , 
il a v a i t  é té  p o u rv u  il la  r é o rg a n is a t io n  a d m in is tra tiv e  e t fin a n c iè re  d e  l’a d m in is tra tio n  d e s  h ô p ita u x  
e t h o sp ic e s  : il n o u s  re s te  à  e x p o s e r  n o tre  s itu a tio n  p ré s e n te ,  p o u r  d o n n e r  u n e  id é e  d e s  re s so u rc e s  
r e s tre in te s  d o n t n o u s  d is p o s o n s , en  face d e s  g ra n d s  b e so in s  a u x q u e ls  n o u s  a v o n s  à  s a tis fa ire .

S i, en  c o m p a ra n t le s  d e u x  é p o q u e s , on  t ie n t  c o m p te  d e  la  d iffé ren ce  d e s  te m p s , d u  re n c h é r is 
s e m e n t d e s  c h o se s  n é c e s sa ire s  à la  v ie , d e  l ’a u g m e n ta tio n  c o n s id é ra b le  d e  la  p o p u la tio n  d e  P a r is ,  
d e  l ’o rg a n isa t io n  p e rfe c tio n n é e  d e  n o s  É ta b l is s e m e n ts ,  e t  en fin  d u  b ie n -ê tre  q u e  le s  m a la d e s  e t 
le s  p a u v re s  y t ro u v e n t  a u jo u rd ’h u i ,  on re c o n n a î tra ,  c o n tra ire m e n t à  l ’o p in io n  d u  v u lg a i r e ,  q u e  le s  
re v e n u s  d e  l ’a d m in is tra tio n  h o sp ita liè re  d e  P a r i s ,  s o n t lo in  d ’ê tr e  e n  r a p p o r t  a v e c  s e s  c h a rg e s , 
e t  q u e  s a  fo r tu n e  a c tu e lle , lo in  d ’é g a le r  celle  d o n t  e lle  é ta i t  a u tre fo is  en  p o s se s s io n , c o u v re  il 
p e in e  la  m o itié  d e s  d é p e n s e s  q u e  lu i  im p o se  l 'e x e rc ic e  d e  la  c h a r ité  p u b liq u e .

C er te s  n o u s  n ’a v o n s  r ie n  à  r e g r e t t e r  d e s  p riv i lè g e s  s o u v e n t e x o rb i ta n ts  d o n t jo u is sa ie n t a u tre 
fois le s  h ô p ita u x , p u is q u e , so u s  l 'e m p ir e  d e  la  lé g is la tio n  m o d e rn e , q u i  a  fa it r e n t r e r  le s  a d m in is 
tra tio n s  h o s p ita liè re s  d a n s  le  d ro i t  c o m m u n , u n e  s u b v e n tio n , p ré le v é e  s u r  le s  p ro d u ils  d e  l ’o c tro i, 
su p p lé e  a u x  re s s o u rc e s  q u e  l ’A d m in is tra tio n  a p e rd u e s .  M ais c e lte  su b v e n tio n  n e  s e  r é g la n t  ja m a is  
q u e  s u r  le  découvert, du  b u d g e t ,  q u ’e lle  a  p o u r  b u t  d ’é q u il ib re r ,  n e  lu i p e rm e t p lu s ,  co m m e a u tr e 
fo is, d e  fa ire  p ro f ile r  la  fo r tu n e  h o s p ita liè re  d e s  e x c é d a n ts  d e  re c o lle s  q u e  lu i  p ro c u ra i t  p a rfo is  la 
g e s tio n  in te ll ig e n te  d e  se s  b ie n s ;  s o u v e n t ,  a u  c o n tra ire , o b lig é e  d e  p o u rv o ir  à  d e s  b e so in s  e x tra 
o rd in a ire s  o u  à  d e s  c o n s tru c t io n s  n o u v e lle s , e lle  a  d û  a lié n e r  u n e  p a r t ie  d e  sa  d o ta tio n  im m o b iliè re  
ou  d e  se s  c a p i ta u x , ré d u its  a u jo u rd ’h u i  à m o in s  d e  m o itié  d e  ce q u ’ils  é ta ie n t au  m o m e n t d e  la  
R év o lu tio n .

L ’a n c ie n  p a tr im o in e  d e s  p a u v re s ,  fondé  en  p a r tie  p a r  la  c h a r ité  p r iv é e ,  s ’a lim e n te  b ie n  e n c o re  
h c e tte  s o u rc e  fé c o n d e  : c h a q u e  a n n é e , l’A d m in is tra t io n  e n re g is t r e  d e s  d o n a tio n s  e t d e s  le g s  ; m a is  
c e t te  re s so u rc e  n ’a  p lu s  la  m ê m e  im p o r ta n c e  q u ’a u lre fo is . N o n -s e u le m e n t e lle  s o i t  le s  llu c lu a tio n s  
d e  la  p ro s p é r ité  p u b l iq u e ;  m a is , co m m e la  fo r tu n e , q u i ,  en  F r a n c e , se  m o rc e lle  lo u s  le s  jo u r s  
d a v a n t a g e , e lle  s e  s u b d iv ise  s a n s  c es se  e t  s ’é p a rp ille , s i l’o n  p e u t  s ’e x p r im e r  a in s i ,  s u r  u n e  
m u ltitu d e  d 'œ u v re s  e t  d e  s p é c ia lité s  d iv e rs e s .

E t ,  en  e ffe t, d a n s  le  n o m b re  d e s  l ib é ra lité s  q u e  n o tre  A d m in is tra tio n  re c u e i lle  c h a q u e  a n n é e , 
les p lu s  c o n s id é ra b le s  com m e le s  p lu s  m o d e s le s , a y a n t  p re s q u e  to n ie s  u n e  affec ta tion  sp éc ia le ,
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s o n t  d e s tin é e s  à c r é e r  d e s  s e rv ic e s  o n  des  m o y e n s  n o u v e a u x , e l  n ’a p p o r te n t  le  p lu s  s o u v e n t  q u ’un 
s o u la g e m e n t d e  p e u  d ’im p o r ta n c e  aux  c h a rg e s  in c e ss a m m e n t c ro is sa n te s  q u i p è s e n t  s u r  e lle  (1 ) .

(1) Il n ’ex iste p as , p o u r les  années an té rieu res  à  1804, de docum en ts p réc is su r  l ’im portance  des dons e t legs 

ifails chaque an n é e  à  l ’A d m in istra lio n .
M. de P asto re t, q u i , d an s son  R apport général, donne la  p re m iè re  évaluation  des som m es re c u e illie s  à p a r tir  de 

mette époque, constaté ln i-m üm e dos lacunes q u ’il n'a pas essayé J e  co m bler. D’a p rè s  le s  é ta ts  q u ’il p ro d u it. 
l ’A d m in istra tio n  au ra it re cu e illi, de 1801 à  1814, 210,658 fr. 43 c.

E n  1814, au  m om ent où  il fa llu t p o u rv o ir à l ’en tre tien  des bles-:és fran ça is  e t  é trangers q u i en c o m b ra ien t la  
■capitale, là  charité  p u b liq u e  venan t au  secours de l ’A d m in istra tio n , les  dons re cu e illis  s ’é le v ère n t à 160,865 fr. 
36 c ., o u tre  u n e  m u ltitu d e  d ’objets de lite rie don t l ’e s tim ation , faite su iv a n t leu r v a le u r  au  m om ent de leu r d is
tr ib u tio n  d an s les  h ô p itau x , re p résen ta it une som me de 332 ,29a fr . 82 c.

En 1815 e t 1810, l ’A dm in islration  n ’a p ub lié  que des com ptes som m aires e t  n ’a  pas  conservé d ’ind ica tions  précises 
s u r  les  d ons assu rém en t très-m inim es qu i on t dil lu i  ê tre  fa its , p en d a n t ces d eu x  a n n é es  de d étresse  p u b liq u e .

C om plétant, à l ’aide  des différentes p ièces déposées dans nos arch ives, les renseignem en ts généraux  fou rn is p a r

1° De 1801 à  1814, en  c a p ita u x ...........................
en re n te s ...............................

2° de 1817 à 1830, en  c a p ita u x ...........................
dan s  lesquels se tro u v en t com prises, i l  esl vrai 
les d o n atio n s  les  p lu s  im p o rlan tes  : le legs de 
M. de M ontyon, le legs B o u la rd  el le  legs Brézin.

C’est donc p o u r ce tte  p é rio d e  de 14 années, 
u n e  m oyenne annue lle  de 813,778 fr. 27 c.

U a  encore  été donné a u x  h ô p itau x  et h o s
p ices, de 1817 à 1830, e n  ren tes, u n e  som m e de 
dan s laque lle  figure la  d o nation  L am breclils .

E t en  valeu rs  d iverses  (b ijo u x , m eub les, li
te r ie , etc .) u n e  som m e d e ...........................................

3° De 1831 à 1848, le m on tan t des legs et do
na tions a é té , en cap itaux  e l y  com pris le legs 
de M. Dev illa s  et celui de M™ Lanquesaing  
(700,000 fr .) affecté à la  construc tion  de l’hôpital
L a r ib o is iè re , d e ..............................................................
Soit un e  m oyenne p a r  année de 229 472 fr. 80 c 

L ’A dm in istra tion  a  égalem ent recueilli pendant
cotte période , en  re n ie s ..................................

E n  va leu rs d iv erse s ....................................
C ette d ern iè re  som m e com prend la ventilation 

faite ii l ’inven ta ire  des im m eub les du  passage 
de la  M arm ite, légués p a r  M. T u rquo is .

4° Enfin, de 1849 à  1861 inclusivem ent, les ca
p itaux  donnés à l’A dm in istra tion , parm i lesquels 
il conv ien t de m entionner la  fondation Sim onin- 
L allem and  e t le legs d e  Mme la com tesse de La
ribo isiè re , se son l élevés à .........................................

L’A dm inistra tion  a  recueilli en  ou tre  de 1849
à  1861, en  ren te s................................................
et en va leu rs d iv erses .....................................

Au to tal, le m o n tan t des legs e t donations 
faits aux  h ôp itaux  e l hospices, depu is  1801 ju s 
q u ’à  1861 inclusivem ent, a  été de :

E n valeu rs d iverses, c i ..................................

E n ren tes, c i .......................................................
d o n n an t au  p a ir  un capita l de 3,301,912 fr .

El enfin en cap itau x , c i ................................

VALEURS D IV E RSE S. R E N T E S. CAPITAUX.

Tr. C. f r .  C. f r .  C.
» » 3 7 1 ,5 2 3  1 9

>, 8 5 3  6 0 »

1 1 ,3 9 2 ,8 9 5  7 4

i» 5 8 ,3 0 2 -

1 5 ,0 0 0  » >

• » 4 ,1 3 0 ,5 1 0  3 2

3 8 ,9 5 0  »

1 ,8 4 4 ,3 6 3  9 3

9 , 0 0 8 , 4 4 4  11

6 6 ,9 3 0  » ».

1 ,5 9 9 ,4 0 2  1 0 * *

3 ,4 5 8 ,7 6 6  0 5

1 6 5 ,0 9 5  6 0

2 4 , 9 0 3 ,3 7 3  3 6
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A u s s i , l ’A d m in is tra tio n , to u s  le s  jo u r s  u n  p e u  m o in s  r ic h e  p a r  l ’a u g m e n ta tio n  m ê m e  d e  s e s  
b e s o in s ,  s e  v o it-e lle , en  p ré s e n c e  d u  d é c o u v e r t d e  se s  b u d g e ts ,  d a n s  la  n é c e s s ité  d e  r é c la m e r  
c h a q u e  a n n é e  d e s  su b v e n tio n s  p lu s  fo r te s , m a lg ré  le  so in  q u ’e lle  a p p o r te  a  re s tre in d re  s e s  d é p e n se s  
d a n s  le s  lim ite s  le s  p lu s  m o d é ré e s .

L e  b u d g e t ,  d a n s  s e s  é v a lu a tio n s  d e  r e c e t te s  e t  d e  d é p e n s e s ,  p r e n a n t  p o u r  b a s e  le s  fa its  
c o n s ta té s  a u  d e rn ie r  co m p te  e t  re f lé ta n t d’a ille u rs  le  m o u v e m e n t a n n u e l d e s  a m é lio ra tio n s  
q u e  ré c la m e n t le s  s e rv ic e s ,  e s t  le  d o c u m e n t q u i p r é s e n te ,  so u s  la  fo rm e  la  p lu s  fra p p a n te , le  
b ila n  e x a c t e t co m p le t d e  la  fo r tu n e  h o s p i ta l iè r e ;  c a r ,  e n  re g a rd  d e s  c h a rg e s  q u i  lu i in c o m b e n t, 
rA d m in is tr a t io n  e s t  te n u e  d ’in d iq u e r  le s  m o y e n s  q u ’e lle  a  d ’v  p o u rv o ir .

N ous a llo n s  d o n c  e n  d o n n e r  ic i le  ta b le a u , e m p ru n té  a u  b u d g e t  d e  1 8 6 2 , en  c o m m e n ça n t p a r  
le s  d é p e n s e s .

L e s  d é p e n s e s  s o n t d e  d e u x  so r te s  : le s  d é p e n s e s  o rd in a ir e s  e t  le s  d é p e n s e s  e x tra o rd in a ire s .
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NATURE DES DÉPENSES.
D ÉPENSES

ALLOUÉES.

Frais généraux d’adm i-
1

°

lïé jien ses  o rd in a ire s .

[ 1. Traitem ents,dépenses accessoires. 
Personnel. j2. Indem nités aux médecins, chirur- 

f giens el é lèv es ...............................

fr. c.
1,675,023 »

354,800 » 
110,000 »

12,000

4
5

132,715 »
520,600 .»

70,000 »
2,483,7(50 ^A 1,426,340 n

910
u
12
13

1 5
1(3
17
18
19
20  
21  
22

1,720,720 » 
1,673,130 »Nourrilure el traitement

des malades et indi- :  5 0 ,ooo
126,950 »
49,000 »

106,100 »
912,260 »
245,450 »
291,870 »

Dépenses accessoires cl 108,770 » 
403,985 »
305-.91Q »
255,695 »
126,350 »

A  r e p o rte r ............... 13,866,428 »
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NATURE DES D É PEN SES.

D é p e n s e s  d iv e r s e s .

D é p e n se  d e s  E n fa n ts  p l a 

c é s  à la  c a m p a g n e ------
5 i

R e p o r t-----

F r a is  d e  c u lte  e t  d ’in h u m a t io n s ............................

L o c a tio n s  e t  in d e m n ité s .............................................

S e rv ic e  d e s  e a u x ...........................................................

S e rv ic e  d e  s a lu b r i té ....................................................

D é p e n se s  d iv e rse s  e t  a c c id e n te l l e s .....................

F ra is  d e  c o n c o u rs , d e  c o u r s  e t  d ’e x p e r t i s e s . .  

In té r ê t s  d e  c a p ita u x  a p p a r te n a n t  à  d i v e r s . . .

F ra is  d ’e x p lo ita t io n s  d iv e r s e s ..................................

j  § 1 e t  § 2 . E n fa n ts  a s s is té s .....................................

( § 3. Direction des nourrices.............................
| S e c o u rs  à  d o m ic ile ........................................................

S e c o u rs  p a r  la  f i la tu re  d e s  in d ig e n t s ................

R e n te s  e t fo n d a tio n s .....................................................

F o n d s  d e  d é p e n se s  im p ré v u e s  e l  d e  r é s e r v e .

3 G
F o n d a t io n s  a y a n t le u r s  r e - l  5 7  

v e n u s  sp é c ia u x  e t  l e u r s  /  5 8  

d é p e n s e s  d is t in c te s —  /  5 9  
14 0

D é p e n s e s  e x t ra o rd in a ire s  ] 

s u b v e n t io n n é e s . . . .

T o ta l ......................................

M o n ty o n ..................................................................

B o u la rd  (H osp ice  S a in t-M ic h e l) ................

B réz in  (H osp ice d e  la  R e c o n n a is s a n c e )  .

D e v i l l a s . . ..............................................................

L a m b re c h ts  (A sile  d e ) ..........................

D ép en ses  e x tr a o rd in a ir e * .

C a p ita u x .

D E P E N S E S

ALLOUÉES.

,866

40,
203

66,
4 3 1 ,

132

31

22,
3 2 0 ,

,3 5 7

200
,2 7 0 ,

7 3 0 ,

1 6 9 ,

7 5 ,

fr.
448

011

130

0 40

9 10

460

170

000
6 20

5 18

000

727

000

9 4 2

000

2 1 ,6 1 6 ,9 5 6

2 8 1 ,6 3 0

2 0 ,8 0 4

1 9 0 ,2 3 3

3 1 ,0 0 0

4 8 ,0 9 3

T o ta l g é n é r a l .......................................  2 2 ,1 8 8 ,

A c lia t  d ’e ffe ts  d e  c o u c h e r ..................................................

—  d e  l i n g e .......................................................

—  d ’h a b il le m e n t...........................................

—  d e  m e u b le s ...............................................

T ra v a u x  d e  b â t i m e n t ............................................................

D é p e n se s  d i v e r s e s .................................................................

T o ta l .............................................................

E m p lo i d e  c a p i ta u x .................................................................

T o ta l d e s  d é p e n s e s  e x t r a o r d i n a i r e s . . 

R e p o r t  d e s  d é p e n s e s  o r d i n a i r e s ...........

716

4 5 ,0 4 0

1 5 0 ,0 0 0

8 00

5 2 ,2 5 0

1,200,000
1 5 ,0 0 0

1 ,4 6 3 ,0 9 0

1 ,3 7 7 ,8 0 3

2 ,8 4 0 ,8 9 3

2 2 ,1 8 8 ,7 1 6

T o ta l  g é n é ra l 2 5 ,0 2 9 ,6 0 9  »

— 531 —

A in s i, l ’e n se m b le  d e s  d é p e n s e s  b u d g é ta ire s  .ré g lé e s ,  p o u r  1 8 6 2 , d e  la m a n iè re  q u i p r é c è d e ,  
d é p a s s e ,  p o u r  l ’o rd in a ire , 2 2 ,0 0 0 ,0 0 0  fr . e t  p o u r  l’e x tra o rd in a ire ,  2 ,8 0 0 ,0 0 0  fr .

E x a m in o n s  m a in te n a n t c o m m e n t l ’A d m in is tra lio n  p o u rv o it  à  c e s  d iffé ren tes  c h a r g e s ;  n o u s  
e ssa y e ro n s  e n su ite  d e  d é g a g e r  d e  l’e n se m b le  d e s  r e s s o u rc e s  in s c r ite s  à  so n  b u d g e t ,  le s  p r in c ip a u x  
é lé m e n ts  q u i le s  c o m p o se n t, afin de m o n tr e r  a u  y ra i la  s itu a tio n  d e  n o s  fin a n c e s .

M ais n o u s  p la c e ro n s  d ’a b o rd  so u s  le s  y e u x  d u  le c te u r ,  le  ta b le a u  d e s  v o ies  e t m o y e n s  d e s t in é s  
à  fa ire  face a u x  d é p e n s e s  é n u m é ré e s  p lu s  h a u t .

w
esH
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a
u

NATURE D ES R ECE TTES.
R E C E T T E S

ALLOUÉES.

R e c e t t e s  o r d i n a i r e s .

(  \

fr . C.

4 8 0 ,9 0 0  »

2 L o y e r s  à  p a y e r  p a r  l a  V ille  p o u r  lo c a u x  o c c u p é s

1 0 4 ,5 8 0  » 

3 3 5 ,4 5 5  » 

9 7 ,6 9 2  » 

2 5 ,8 9 0  >» 

1 8 ,3 6 2  »

R e v e n u s  im m o b il ie rs  . . .

;

c A c tio n s , c ré a n c e s  d iv e r s e s  c t  r e n te s  s u r  p a r t ic u lie r s .

7 I n té r ê t s  d e  la  d e t t e  d e  la  v i l le  d e  P a r i s  e n v e r s  le s

I n té r ê t s  d e  c a p ita u x  e t  d e 5 5 4 ,8 7 4  » 

4 0 ,0 0 0  » 

1 1 0 ,0 0 0  »

«

0 I n té r ê t s  d e  fo n d s  p la c é s  e n  c o m p te  c o u r a n t ................
' 1 0

n Im p ô t  e n  fa v e u r  d e s  i n d ig e n ts  s u r  l e s  s p e c ta c le s  . . 1 ,6 0 0 ,0 0 0  »

» M o n t-d e - P ié té ,  b o n is  d e  p r e s c r ip t io n s  e l  b é n é f ic e s

1 2 P a r t  d a n s  le  p r o d u i t  d e s  c o n c e s s io n s  d e  te r r a in s

1 5 R e m b o u rs e m e n t  d e  f r a is  d ’a d m is s io n  d a n s  le s  I l ô p i -
F ra is  d ’a d m is s io n  d a n s 8 0 3 .0 0 0  »

1 6 5 .0 0 0  » 

4 7 ,0 0 0  »

d iv e rs  é ta b lis s e m e n ts . 1 4
'

/ 1 G M ag a s in s  g é n é r a u x  e l  B o u c h e r ie  c e n t r a le .  V e n te  a u x

4 0 ,0 0 0  »
1 7 B o u la n g e r ie  c e n t r a le .  V e n te  d e  p a in ,  d e  b r a i s e ,

P ro d u i ts  d ’é ta b lis s e m e n ts

d e  s e rv ic e  g é n é r a l . . .  . s 2 5 9 ,0 0 0  >» 

2 1 5  0 00  »I ! ) P h a rm a c ie  c e n t r a le .  V e n te  d e  m é d ic a m e n ts ................

2 0 7 2 3 ,0 0 0  t, 

3 , 4 0 4  »l 21 A m p h ith é â tre  d ’a n a to m ie .  D r o it  d e  p r é s e n c e .............

8 ,5 4 0 ,3 0 0  »

67



w R E C E T T E S
H NATURE DES R ECE TTES.

s
ALLOUEES

fr. c.
R e p o r t ........................ 8 ,5 4 0 ,3 0 0 »

22 6 ,1 0 0

• 2 5 V e n te  d e s  os  e l  d e s  v ie i l le s  g r a is s e s ............................... 2 5 ,0 0 0 »
P r o d u i t  i n t é r i e u r  d e s  H ô  24 P ro d u i ts  é v e n tu e ls ...................................................................... 4 8 ,0 0 0 »

p ita u x  e t  H o s p ic e s . . . . 2ÎÎ V e n te  d e  m a té r ia u x  e t m a t i è r e s ......................................... 2 0 ,0 0 0 »
26 S u c c e ss io n s  h o s p i ta l iè r e s ........................................................ 3 4 ,0 0 0 «

!>7 C u ltu re  m a ra îc h è re  à B ic ê tre ................................................. 7 7 ,0 0 0 »

28 A te l ie r  d e  c o r d o n n e r ie  (T ra v a il  d e s  in d ig e n ts  d e

4-1 ,200
E x p lo i ta t io n s  d i v e r s e s . . .<( 29 A te l ie r s  d e  c o u lu re  e t  o u v r o i r s .......................................... 1 4 0 ,0 0 0 »

30 4 4 ,0 0 0 5)
51 6 9 ,0 0 0 »
52 R e m b o u rs e m e n t d e s  fra is  d 'a d ju d ic a t io n ....................... •10 ,800 3»
3 5 R e c e tte s  d iv e r s e s ........................................................................ 4 7 ,0 0 0 )•

9 ,1 0 2 ,4 0 0 »

r>4 A u se rv ic e  d es  A lié n é s ...............................................  . . . . 1 ,4 2 1 ,3 4 7
C o n tin g e n ts  d iv e rs  a f-

û ü A u  se rv ic e  des E n fa n ts -A ss is té s ......................................... 2 ,0 1 6 ,4 8 2 0>

5 6 A u se rv ic e  d e  la  D ire c tio n  d e s  n o u r r ic e s ..................... 3 1 ,0 0 0 »

57 S u b v e n tio n  a llo u é e  p o u r  le s  d é p e n s e s  o r d i n a i r e s . . . 9 ,0 4 5 ,7 2 7 »

2 1 ,6 1 6 ,9 5 6 »

/5fi 2 8 1 ,6 3 0 »

3 9 2 0 ,8 0 4 »

F o n d a l io n s  ay a n  t le u r s  r e  4 0 1 9 0 ,2 3 3 tt
v e n u s  s p é c ia u x ............... 41 3 1 ,0 0 0 ))

, 42 L a m b r e t ih ls ..................................................................................... 4 8 ,0 9 3 “

T o lo l d e s  R e c e tte s  o r d in a i r e s .  ........................... 2 2 ,1 8 8 ,7 1 6 »

O n  v o it, p a r  le d é ta il d e s  re c e t te s  o rd in a ire s , que  le s  re v e n u s  p ro p r e s  d e  P A d m in is tra tio n  se  
c o m p o se n t u n iq u e m e n t d u  p ro d u it  d e  s e s  b ie n s  e t  d e  l’in té rê t  d e  se s  re n te s  e t  c a p i ta u x , a in s i 
q u e  du  m o n ta n t d e  d iv e rs  d ro it s  q u i lu i s o n t a ttr ib u é s  p a r  le s  lo is . L e  s u rp lu s  d e s  re c e t te s  q u i 
fo n t re s s o u rc e  à  so n  b u d g e t  p ro v ie n t d e  q u e lq u e s  p ro d u its  d e  g e s tio n , d e  re m b o u rs e m e n ts  p o u r  
fra is  d e  s é jo u r  e t  d e  s e rv ic e s  fa its , e t d u  m o n ta n t des  s u b v e n tio n s  q u i  lu i  s o n t a llo u é e s  s u r  le s  
fo n d s  d e  la  V ille .

N o u s  a v o n s  d i t  p lu s  h a u t  q u e  sa  ric h e sse  p a trim o n ia le  é ta i t  lo in  d ’a p 
p ro c h e r  d e  celle  q u ’e lle  p o s sé d a it  a v a n t la  R év o lu tio n . E n  effe t, s e s  re v e n u s
im m o b ilie rs  n e  s 'é lè v e n t q u ’à ........  ..............................................................  4 ,0 4 4 ,8 1 7  fr . »

S e s  re v e n u s  m o b ilie rs  :V...............................................................................  1 ,S 2 S ,3 7 9  »

r l  reporter 2 ,5 6 9 ,8 9 6  »

»
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Report.................................................  2 ,8 6 9 ,8 9 6  f r . »
L e s  d ro its  q u i lu i s o n t a t t r ib u é s  p a r  le s  lo is  lu i fo u rn is s e n t u n e  re s -  

so u rc e  d e ................... ............................................................................................ 1 ,7 9 8 ,0 0 0  »

4 ,3 6 4 ,8 9 6  »
L e s  frais  d e  s é jo u r  d a n s  le s  h ô p ita u x , le  p r ix  d e  p e n s io n  d e s  a d m in is tré s  

d a n s  le s  h o sp ic e s  p a y a n ts , le s  v e n te s  e ffe c tu é es  p a r  le s  s e rv ic e s  g é n é ra u x  
e t le s  d iffé ren tes  ex p lo ita tio n s  d o n n e n t lie u  à  u n e  r e c e t te  d e .....................  4 ,7 3 7 ,8 0 4  »

O n o b tie n t a in s i , p o u r  le s  r e s s o u rc e s  p ro p r e s  à  l’A d m in is tra tio n , u n  
to!al d e ...................................................................................................................  9 ,1 0 2 ,4 0 0  »

 ̂ L e s  d e u x  se rv ice s  d e s  a lié n é s  e t  d e s  e n fa n ts  tro u v é s ,  d o n t la  d é p e n se  e s t  re m b o u rs é e  p a r
1 A d m in is tra tio n , a in s i q u e  la  su b v e n tio n  à  la  D irec tio n  d e s  n o u r r ic e s ,  s o n t in s c r its  p o u r  u n e
re c e t te  d e . ...........................................................................................................  3 ,4 6 8 ,8 2 9  fr . »

S i l’on y  a jo u te  lo m o n ta n t d e  la  su b v e n tio n  m u n ic ip a le .........................  9 ,0 4 5 ,7 2 7  »
E t  si l’on re p o r te  la so m m e d e s  re s so u rc e s  p ro p r e s  à l ’A d m in is tr a t io n . .  9 ,1 0 2 ,4 0 0  »
E n  c o m p ta n t à  p a r t  le s  re v e n u s  s p é c ia u x  a u x  fo n d a tio n s ....................... ; 5 7 1  7 (ji) „

O n a  u n  to ta l d e ...........................  2 2 ,1 8 8 ,7 1 6  »
Q ui re c o m p o se , so u s  u n e  fo rm e  a b ré g é e , m a is  p e u t - ê t r e  p lu s  c la ire  p o u r  le s  p e rs o n n e s  p e u  

in itié e s  a u x  o p é ra tio n s  fin a n c iè re s , l ’e n se m b le  d e  n os  re c e t te s  o rd in a ir e s .

C es d iffé ren tes  r e s s o u rc e s  fo rm e n t , en  q u e lq u e  s o r te ,  la  p a r tie  a c tiv e  d u  b u d g e t  h o s p ita l ie r ,  
e t ,  so u s  le  t i tr e  g é n é r iq u e  d e  fonds g é n é r a u x , s e r v e n t  à  l ’a c q u i t  d e s  d é p e n s e s  o rd in a ir e s ,  
q u e lle s  q u  e lle s  so ie n t .

M ais, e n  d e h o rs  d u  se rv ic e  o rd in a ire , l ’A d m in is tra tio n , n o u s  l ’a v o n s  v u  é g a le m e n t, e ffec tu e  
c h aq u e  a n n é e  d e s  d é p e n s e s  e x tra o rd in a ire s  : c e lles -c i s o n l im p u ta b le s , p a r t ie  s u r  le s  fo n d s  
g é n é ra u x  e t  p a r tie  s u r  les c a p i ta u x  (1 ).

L e s  d é p e n se s  e x tra o rd in a ire s  im p u té e s  s u r  le s  fo n d s  g é n é r a u x  s o n t ce lle s  q u i s ’a p p liq u e n t à
d e s  a c h a ts  e x ce p tio n n e ls  d ’o b je ts  d e  c o u c h e r, d e  lin g e , d ’h a b ille m e n t, d e  m e u b le s ,  a u x  g ro s s e s
r é p a ra t io n s , a u x  tra v a u x  n e u fs  e l  à  d if fé ren tes  d é p e n s e s  so ld ée s  a u  m oy en  d e  s u b v e n tio n s  
sp é c ia le s .

A u  c o n tra ire , l’A d m in is tra tio n  im p u te  s u r  s e s  c a p i ta u x  le s  d é p e n s e s  r é s u l ta n t  d e  le g s  e t  d e  
d ro its  d e  m u ta tio n , ce lle s  d e s  c o n s tru c t io n s  p ro d u c tiv e s , a in s i q u e  la  p a r t ie  d e s  d é p e n s e s  d e  
c ré a t io n s  o u  c o n s tru c t io n s  n on  p ro d u c tiv e s  q u i  n ’e s t  p a s  c o u v er te  p a r  d e s  s u b v e n tio n s .

L ’é ta t» su iv an t fa it c o n n a ître  c o m m e n t ces d if fé re n te s  re c e t te s  s e  r é p a r t is s e n t  a u  b u d g e t

(1) Le Ulre générique  de ca p ita u x  s 'ap p liq u e  au x  fonds d o n t la  ré a lisa tio n  im p liq u e  la  co n d itio n  de rem plo i 
on  que cette co n d .u o n  dériv e  de la vo lon té des d o n a te u rs , des p resc rip tio n s  de L o r i l é  ou  b ien  on or du

confiée T  “  lm P° S é a “  <■ - l a c t é  i  t a l i o n  d o n t ,a  eesii n  I u  a
confié A m o m s d  excep tions  sp éc ia lem en t au to risé es , m otivées su r  des nécessités  im p érieu se s , e t s e n l e L ù t

étalüssemeTre u T n tiL r1168' f°n,3S ^  Ce"° to<î ^  P°Ur aCCr°"re la dotalion des
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£ R E C E T T E S
H NATURE DES R E C E T T E S.
C. ALLOUÉES.

R e c e t t e s  e x t r a o r d i n a i r e * .
(FONDS GÉNÉRAUX.) fr. c.

1 P o u r a c h a t d ’e ffe ts  d e  c o u c h e r ........................ ..................... 4 5 ,0 4 0 »

<2 •150 ,000 »

S u b v e n tio n s  e x t r a o rd in re' 5 P o u r  ac h a t d ’effets  d ’h a b i l l e m e n t ....................................... 800 »

p a r  la  v i l le  d e  P a r i s . . . 4 P o u r  ac h a ts  d e  m e u b le s  e t  d e  l i ls  e n  t e r ........................ 5 2 ,2 5 0 »

i) 1 ,2 0 0 ,0 0 0 »

0 P o u r  d é p e n se s  d iv e rs e s  e x t r a o r d in a i r e s ........................ 1 5 ,0 0 0 5> !

1 ,4 6 3 ,0 9 0 »

( c a p it a u x .)

o C o u p e s  e x tra o rd in a ire s  d e  b o is  e t  d ’a r b r e s  é p a r s . . . 2 ,0 0 0

5 R e m b o u rs e m e n t d e  r e n ie s ...................................................... 3 ,0 0 0 »

A 3 8 ,6 6 0  . »

C a p ita u x  v e r s é s  à  c h a rg e « d ’a d m iss io n  d a n s  le s  h o s p ic e s ............................................... 1 0 1 ,6 7 5 »
(i 4 8 ,0 0 0 »

7 2 4 0 ,0 0 0 » i

a C a p ita lisa tio n  d e s  a r ré r a g e s  p ro v e n a n t  d u  p la c e m e n t

e n  re n ie s  d ’u n e  p a r t ie  d u  p r ix  d e  v e n te  d e  p lu 

C a p i ta l is a t io n s  d iv e r s e s . . s ie u rs  p ro p r ié té s .................. ................... ............................ 7 3 ,2 3 3 »

0 C a p ita lisa tio n  du  10e d e  la d e L le  d e  la  v ille  d e  P a r i s . 1 3 6 ,9 3 8 »

10 C a p ita l is a tio n  p o u r  c o m p lé m e n t d e  f o n d a t io n ............. 3 ,0 0 0 »
» M o n t-d e -P ié té . B on is p re s c r i ts  e t  b é n é f ic e s  d ’e x p lo i-

2 9 1 ,2 9 7 »

T o ta l d e s  C a p i ta u x .......................... 1 ,3 7 7 ,8 0 3 »
R e p o r t  d e s  F o n d s  g é n é r a u x ..................... 1 ,4 6 3 ,0 9 0

R e p o r t  d e s  R e c e t te s  o r d i n a i r e s ............. 2 2 ,1 8 8 ,7 1 6 »

T o ta l g é n é r a l ............................... .. 2 5 ,0 2 9 ,6 0 9 »

L ’ex am en  c o m p a ra tif  q u e  n o u s  v e n o n s  d e  fa ire  e n  p e u  d e  m ots, d u  b u d g e t  d e s  d é p e n s e s  av ec  
ce lu i d e s  re c e t te s ,  se  l im ita n t a u x  o p é ra tio n s  d ’u n  seu l e t  m ê m e  e x e rc ic e , le s  e m b ra s s e  to u te s  
e l ,  b e a u c o u p  m ie u x  q u e  n o s  c om ptes  a n n u e l s ,  n o u s  p e rm e t  d e  s a is ir  le  m é c a n ism e  d e  n o tre  
o rg a n isa t io n  f in a n c iè re . D a n s  ces  c o m p te s , en  e f fe t, l ’A d m in is tra tio n  d o it r e p o r te r  e t  s u iv re ,  
d ’e x e rc ice  e n  e x e rc ic e , s o u s  le s  ru b r iq u e s  d iv e rse s  d e  restes à recouvrer, crédits transportés, 
dépenses arriérées, etc., etc., le s  o p é ra tio n s  a u to risé e s  p a r  le s  b u d g e ts  a u x q u e ls  i ls  se  r a p 
p o r te n t , e t  il f a u d ra it  u n e  g ra n d e  h a b itu d e  de la  c o m p tab ilité  p u b l iq u e , p o u r  s a is ir  av ec  fac ilité  
le s  r é s u l ta ts  p ré s e n té s  s o u s  c es  titr e s  d ifféren ts. D ’u n  a u tre  c ô té , c es  m ê m e s  c o m p te s , n ’é ta 
b l is s a n t  d e  c o m p a ra iso n  q u ’e n tre  d e u x  ex erc ices  co n sé c u tifs , n ’o ff re n t, p a r  cela  m ê m e , com m e 
le s  b u d g e ts ,  q u e  d e s  fa its  iso lé s .

I l  n o u s  a  d o n c  p a ru  u tile  d e  g ro u p e r  so u s  d iv e rs  t i t r e s ,  p o u r  en  fa ire  r e s s o r t i r  l’im p o r ta n c e

— 53o —

g é n é ra le  e t  c o m p a ra tiv e , les ré s u l ta ts  de la  g e s tio n  f in a n c iè re  p o u r  la  lo n g u e  p é r io d e  éco u lée  
d e  18 0 3  à  1 8 6 1 .

L a  sé r ie  d e s  c o m p te s  p u b lié s ,  d e p u is  la  ré o rg a n is a t io n  d e  l ’A d m in is tra tio n  h o s p ita liè re  d e  
P a r is  e n  1 8 0 1, ju s q u e s  e t y  co m p ris  l ’a n n é e  1 8 6 1 , c o n tie n t, à p ro p re m e n t  p a r le r ,  p o u r  q u i s a it  y 
l i r e ,  l ’h is to ire  f in a n c iè re  e t  a d m in is tra tiv e  d e  l ’a s s is ta n c e  p u b liq u e , p e n d a n t c e t in te rv a lle  de 
s o ix a n te  a n n é e s .  A u x  a m é lio ra tio n s  s u c c e ss iv e s  q u ’a  re ç u e s  le u r  ré d a c tio n  c o rre s p o n d e n t le s  
p ro g rè s  m ê m e s  d e  no s  se rv ice s  ; c a r  la ré g u la r i té  à  la q u e lle  e s t  p a rv e n u e  n o tre  c o m p ta b ilité  
n ’e s t  q u e  la  c o n sé q u e n c e  d e  l 'o r d re  a p p o r té  d a n s  le s  d é p e n s e s  e t  d u  c o n trô le  c h aq u e  jo u r  p lu s  
sé r ie u x  d o n t e lle s  s o n t l ’o b je t.

J u s q u ’e n  1 8 3 4 , le s  d iv e rs e s  n o m e n c la tu re s  a d o p té e s  d a n s  n os  c o m p te s , p o u r  la  d iv is io n  des  
re c e tte s  e t d e s  d é p e n s e s  p a r  c h a p i tre s ,  a y a n t  s u b i  d e  fré q u e n te s  v a r ia t io n s ,  o n t  je té  s u r  c e lte  p é rio d e  
u n e  s o r te  d ’in c e r ti tu d e . S ’il  n o u s  a  é té  p o s s ib le  d e  c o n s ta te r  s û r e m e n t  le s  p a ie m e n ts  e t le s  re c o u 
v re m e n ts  d e  c h a q u e  a n n é e , c’e s t- à -d ire  d ’é ta b l ir ,  en  fin d ’e x e rc ic e , u n e  s itu a tio n  d é c a i s s é  r ig o u 
r e u s e m e n t  exacte-, i l  n ’a  p u  e n  ê tre  d e  m ê m e  d e s  im p u ta t io n s  re s p e c tiv e s  d e  c es  m ê m e s  re c e t te s  
e t d é p e n se s  s u iv a n t le u r  d iv is io n  : e n  d ’a u t r e s  te rm e s , il n o u s  s e r a i t  im p o ss ib le  d e  d i r e  s i, a v a n t 
l ’o rd re  d e  c o m p ta b ilité  q u i a  d é fin itiv e m e n t p ré v a lu  en  1 8 3 4 , le s  re c e t te s  o rd in a ir e s  ou  e x tra o r
d in a ire s  n ’o n t p a s  é té  s o u v e n t c o n fo n d u e s , e t  s i la  m ê m e  c o n tu s io n n e  s ’e s t  ja m a is  p ro d u ite  
e n tre  les d iffé re n ts  p ré lè v e m e n ts , e ffe c tu é s  ta n tô t s u r  le s  fo n d s  g é n é ra u x , ta n tô t s u r  le s  c a p i ta u x .

A u ss i, e s t- c e  à  p a r t i r  d e  1 8 3 b  s e u le m e n t  q u e  n o u s  a v o n s  p u  é ta b lir  a v ec  c e r t i tu d e  la  s i tu a 
tion  a n n u e lle  do no s  c a p i ta u x , e t d é te rm in e r  d a n s  q u e lle s  p ro p o r tio n s  ils  o n t é té  a p p liq u é s  a u x  
c h a rg e s  e x ce p tio n n e lle s  q u i s o n t v e n u e s  p e s e r  s u r  l 'A d m in is tra tio n . V oilà  p o u rq u o i, a p rè s  a v o ir  
ré s u m é  to u s  le s  fa its  q u i se  r a p p o r te n t  a u x  fo n d s  g é n é r a u x , en  re c e t te s  e t  en  d é p e n s e s , p o u r  
to u te  la  p é rio d e  d e  1 8 0 3  à  1 8 6 1 , n o u s  n o u s  b o rn e ro n s  à  d o n n e r ,  d e p u is  1 8 3 5  seu le m e n t, un  
a p e rç u  so m m a ire  d e s  o p é ra tio n s  re la tiv e s  à la  g e s tio n  d e s  c ap i ta u x .

FONDS GÉN ÉRA UX.
PERIO D ES. -----■■■ —

RECETTES. D ÉPE N SE S.

f r . c . f r . • c.

D e 1803 à 1 8 0 4 .................................................. 1 4 ,8 0 5 ,2 3 4 59 1 5 ,0 9 9 ,6 0 6 48

—  1805 à 1 8 0 9 ................................................. 4 5 ,3 0 9 ,3 0 0 03 4 4 ,3 0 9 ,3 0 0 03

—  1810  à 4 8 ,4 4 9 ,7 1 5 61 4 9 ,6 6 2 ,4 5 3 14

—  -1815 à ■1819................................................. 4 6 ,3 9 9 ,2 1 6 58 4 7 ,4 5 1 ,4 3 9 42

—  1820  à ■1824................................................. 4 8 ,5 1 2 ,1 6 3 80 4 5 ,7 2 7 ,3 2 3 60

—  18 2 5  à •1829 ................................................ 5 5 ,9 6 5 ,5 9 6 78 5 4 ,5 9 9 ,7 4 9 76

—  1835 à 1839  .......................... .................... 6 7 ,5 3 9 ,5 4 8 •10 6 0 ,9 3 9 ,1 9 1 90
—  184 0  il 1 8 4 4 .................................................. 6 7 ,2 1 7 ,4 7 9 56 6 2 ,8 5 0 ,0 6 5 65

—  184 5  à •1849................................................. 7 4 ,6 8 1 ,3 2 7 45 7 2 ,4 5 0 ,8 7 2 53

— 185 0  à 1 8 5 4 ................................................. 6 8 ,0 1 1 ,0 8 2 37 7 5 ,6 3 7 ,9 5 2 7 0

*350:,oco! 1 0 0 ,4 2 7 ,7 1 7 60 1 1 0 ,1 0 3 ,1 0 4 22

4 6 ,3 3 8 ,2 3 7 60 4 5 ,4 7 4 ,2 8 0 25

R e s te s  à  r e c o u v r e r  a u  31 m a r s  1 8 6 2  . . 4 ,1 8 8 ,4 9 2 68 « »

R e s te s  à  p a y e r  a u  1er m a r s ........................ « » 1 ,3 9 0 ,5 6 8 05

7 4 0 ,9 7 8 ,3 8 9  94 7 4 0 ,6 7 1 ,1 5 0 19
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A in s i, p e n d a n t  u n e  p é r io d e  d e  5 9  a n n é e s , le  m o n ta n t d e s  re c e t te s  e ffec tu ées  s u r  le s  funds 
g é n é ra u x  s ’e s t  é le v é  à ...................................................................................  7 4 0 ,9 7 8 ,3 8 9  f r . 9 4  c .

C elu i d e s  d é p e n s e s ,  à ...............................................................................  7 4 0 ,6 7 1 ,1 5 0  19

D ’où  il r e s s o r t  un  e x cé d a n t d e  re c e ttes  d e ............................................  3 0 7 ,2 3 9  7 5
é g a l  à  celu i q u e  c o n s ta te  la  s itua tion  ad m in is tra tiv e  a u  31 m a rs  1 8 6 2 .

N ous v e n o n s  d e  d ire  q u e  no u s  n 'av io n s  au cu n  m oyen  d ’é ta b lir ,  a v a n t 1 8 3 5 , la  ré p a r t i t io n  
e x ac te  d es  re c e t te s  e t d e s  d é p en se s  e n tre  les deux  se rv ice s  d e  l ’o rd in a ire  e t  d e  l 'e x tra o rd in a ire ; 
m a is , en  ce  q u i to u ch e  les  d é p en se s , n o u s  p o u v o n s  s u p p lé e r  à  l ’a b se n c e  d e  re n s e ig n e m e n ts  
p o s itifs  p a r  un  calcu l t rè s -s im p le . E n  effe t, le s  d é p en se s  d u  se rv ic e  o rd in a ire , a y a n t d û , à  to u te s  
les é p o q u es , s e r v ir  d e  b a se  à  la  fixation du p r ix  de jo u rn é e  d a n s  les  h ô p ita u x  e t le s  h o sp ice s , 
e lle s  o n t é té  é ta b lies  d an s  n o s  co m p tes, avec une p ré c is io n  e t  u n e  e x ac titu d e  q u i n e  la is se n t rien  
à d é s ir e r .  D ’un a u tre  cô té , c ’est av ec  les rece ttes  o rd in a ire s  seu le s  q u e  l’on  a  p u  p o u rv o ir  a u x  
b e so in s  d u  serv ice .

O r, s i a u x  d é p e n se s  o rd in a ire s  d o n t nous d onnons p lu s  lo in  la  ré c a p itu la t io n  p a r  c h a p i tre ,  
e t q u i s ’é lèv en t, p o u r  la  p é r io d e  d e  1803 à 1 8 62 , k la  so m m e d e .............  6 9 6 ,9 2 4 ,9 9 2  fr . 7 8  c .

N o u s  a jo u to n s  l’e x c é d a n t d e  re c e t te  consta té  a u  31 m a r s  1 8 6 2 ............. 3 0 7 ,2 3 9  75

C e q u i  d o n n e  u n  to ta l  d e ............................................................................  6 9 7 ,2 3 2 ,2 3 2  5 3

N o u s  re c o n sti tu o n s , d ’u n e  m an iè re  trè s  ap p ro c h ée , le  m o n ta n t d e s  r e c e t te s  o rd in a ire s .

C ’e s t  a v ec  cette  so m m e d e  6 9 6 ,9 2 4 ,9 9 2  fr . 78 c . q u e  l ’A d m ip is tra tio n  a tr a i té  d a n s  se s  h ô p i
ta u x , d a n s  u n e  p é rio d e  d e  5 9  a n n é e s , 3 ,5 2 3 ,8 8 5  m a la d e s , e n tre te n u  d a n s  s e s  h o sp ice s  
1 9 7 ,3 8 0  a l ié n é s , v ie illa rd s  ou in f irm e s , envoyé à  la  c am p ag n e  o u  e n tre te n u  k l ’h o sp ice  p rè s  
d e  2 6 6 ,0 0 0  en fan ts  a s s is té s , e t  enfin seco u ru  p lu s ie u rs  m illio n s  d ’in d ig e n ts .

L e  m o n ta n t d es  r e c e t te s  o rd in a ires  é ta n t a insi d o n n é , la  d iffé ren c e  e n tre  c e tte  n a tu re  d e  
re c e tte s  (6 9 7 ,2 3 2 ,2 3 2  fr . 5 3  c.) e t le  ch iffre  de la re c e tte  to ta le  s’é le v a n t à 7 4 0 ,9 7 8 ,3 8 9  fr . 9 4  c . ,  
s o it  4 3 ,7 4 6 ,1 5 7  fr . 41 c . ,  re p ré se n te ra  donc la  p a r tie  d es  re c e t te s  a ffec tées  a u  s e rv ice  e x tra o rd i
n a ire . M ais il n e  fau t p a s  p e rd re  de vue q u e , d an s  le  m o n ta n t d e s  re c e tte s  o rd in a ire s  a in s i
fixées à ............................................................................................................. 6 9 7 ,2 3 2 ,2 3 2  f r .  5 3  c .

L e s  su b v en tio n s  m u n ic ip a le s  f ig u ren t p o u r . .  3 1 1 ,3 9 4 ,4 8 1  fr . 7 5  c.

E t  le  re m b o u rse m e n t d e s  d é p e n se s  a ffé ren te s  
au x  en fan ts  a s s is té s  e t a u x  a lié n és  p o u r ..........  6 6 ,2 5 5 ,2 2 9  17

S o it a u  t o ta l .......................................................... .......................................  3 7 7 ,6 4 9 ,7 1 0  9 2

q u i, re tra n c h é s  d e  6 9 7 ,2 3 2 ,2 3 2  fr . 53  c . ,  ré d u is e n t à ................................  3 1 9 ,5 8 2 ,5 2 1  fr . 61 c .
le s  re v e n u s  o rd in a ire s  d e  to u te  n a tu re  re c o u v ré s  p a r  l ’A d m in is tra tio n , d e  1 8 0 3  à  1 8 6 1 .

C e  ré s u l ta t  se  tro u v e  confirm é p a r  le  tab leau  c i-a p rè s  q u i fo u rn it , p a r  p é r io d e s  q u in q u e n n a le s ,  
le  re le v é  d e s  so m m es  v e rs é e s  à  l ’A d m in is tra tio n  de l’A ss is ta n c e  p u b liq u e  p a r  la  v ille  d e  P a r is  e t 
le  d é p a r te m e n t de la S e in e , d e  18 0 3  il 1 8 6 1 .
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PÉRIODES.

SERVICE
ÜI! DIX A IRE.

SUBVENTION

municipale.

EXFilîTS TKOEïKS. 

SUBVENTIONS
municipale 

el départementale.

ALIÉNÉS.

SUBVENTIONS
municipale 

et départementale.

DÉPENSES
EXTIiAORDINAIRES.

SUBVENTION

municipale.

TOTAL GÉNÉRAL.

fr. c. fr. c. fr. c. fr. c.
D e 1803 à  1805 8 ,7 7 0 ,9 1 0  47 5 4 7 ,5 4 1  14 » » » » 9 ,3 1 8 ,4 5 1  61
—  1805 à  1809 2 5 ,7 1 8 ,0 5 6  33 2 ,5 4 5 ,1 8 8  89 » 0 « » 2 8 ,2 6 3 ,2 4 5  22
—  181 0  à  1814 2 5 ,8 4 9 ,5 5 6  68 2 ,0 9 7 ,5 8 7  98 » » » 2 7 ,9 4 7 ,1 4 4  66
—  1815 à 1819 2 4 ,4 2 0 ,0 0 0  » 2 ,9 3 6 ,6 6 3  36 >» » 5 1 1 ,0 2 1  05 2 7 ,8 6 7 ,6 8 4  41
—  1820 à  1 8 2 4 2 5 ,8 2 0 ,0 0 0  » 2 ,3 9 8 ,2 9 9  34 » » s » 2 8 ,2 1 8 ,2 9 9  34
—  1 8 2 5  à  1829 2 6 ,3 0 0 ,0 0 0  » 2 ,7 9 9 ,1 3 5  74 » » 6 7 8 ,4 5 6  21 2 0 ,7 7 7 ,5 9 1  95]
—  1830 à  183 4 2 7 ,0 6 6 ,3 5 6  61 3 ,0 0 0 ,0 0 0  » 3 7 9 ,3 9 0  15 3 0 ,4 4 5 ,7 4 6  76
—  1 8 3 5  à  1839 2 5 ,1 8 0 ,1 7 2  88 2 ,9 9 2 ,3 7 8  16 « » 1 , G01,2 9 4  21 2 9 ,7 7 3 ,8 4 5  25
—  184 0  à  1844 2 2 ,6 2 9 ,7 1 0  60 4 ,0 0 6 ,9 7 8  30 2 ,6 2 6 ,5 0 9  94 2 ,9 7 9 ,4 1 3  20 3 2 ,2 4 2 ,6 1 2  04
—  1 8 4 5  à  181-9 2 4 ,8 8 7 ,7 1 5  18 6 ,4 1 3 ,8 4 6  22 5 ,5 3 8 ,3 0 5  88 4 ,7 8 4 ,2 6 9  32 4 1 ,5 9 4 ,  136 60'
—  1850 1854 2 4 ,7 0 5 ,1 2 5  » 6 ,9 6 0 ,2 9 4  75 4 ,3 6 0 ,2 8 2  60 4 ,5 1 2 ,0 0 1  82 4 0 ,5 3 7  7 0 4  17
—  1855 ü 1859 3 3 ,6 9 7 ,7 0 1  » 8 ,2 1 6 ,5 1 4  70 3 ,8 1 1 ,0 3 1  95 5 ,6 6 4 ,7 2 2  38 5 1 ,3 8 9 ,9 7 0  03
—  1860 ù 1861 1 6 ,3 4 9 ,1 7 7  « 3 ,3 6 3 ,4 0 5  » 1 ,6 4 1 ,2 6 5  22 3 ,0 1 2 ,8 5 2  » 2 4 ,3 6 6 ,0 9 9  22

3 1 1 ,3 9 4 ,4 8 1  75 4 8 ,2 7 7 ,8 3 3  58 1 7 ,9 7 7 ,3 9 5  59 2 4 ,0 9 3 ,4 2 0  34 4 0 1 ,7 4 3 ,1 3 1  26

M oyenne annuelle 3 7 7 ,6 4 9 .7 1 0  f r .  92
de la  subvenlion
m unicipaleord™ . 5 ,2 7 7 ,8 7 2  5 7 » »

Si m a in te n a n t n o u s  re c h e rc h o n s  la  s itu a tio n  d e  n o s  c a p i ta u x , d e  1 8 3 5  a u  31  d é c e m b re  1860 , 
n o u s  p o u v o n s  c o n s ta te r  q u e , p e n d a n t  c e t te  p é r io d e , il e s t  e n t r é ,  en  n u m é ra ire ,  d a n s  le s  m a in s  du 
re c e v e u r  d e  l 'A d m in is tra tio n , d e s  v a le u rs  e n  c a p i ta u x  p o u r  4 6 ,9 6 3 ,9 1 8  f r . 5 7  c.

D e c e tte  so m m e, 3 1 ,8 5 1 ,4 6 8  f r . 8 2  c . p ro v e n a ie n t  d e  c o n v e rs io n  do v a le u r s ,  c 'e s t - à - d i r e  :

Pc prix de ventes ou de capitalisations de prix de ventes d'immeubles
D'aliénations de ren ies.............................................................
De remboursements de rentes a c tiv e s ............................................
De rentrées de capitaux p ré lés .......................................................

Total des conversions de valeurs......................  3 1 ,831,468  fr. 82

L e  s u rp lu s ,  so it 1 5 ,1 1 2 ,4 4 9  tr .  75  c v  r e p ré s e n te  le s  n o u v e a u x  a c q u ê ts  e t  d o it ê tre  a t t r ib u é ,  
s a v o ir  :

A des dons et legs versés en espèces, pour............................................

A dos versements ................. j I'0li1' admissi™ s dans les hospices, p o u r............
( Pour placements viagers,- p o u r..............................

Au produit des coupes extraordinaires do bois, spécialement affecté à l’cnlre
tien du domaine productif, pour..................................................

A des encaissements d’origines diverses, p o u r..........................

9 ,7 0 7 ,9 4 8  f r .  95

,2 5 1 ,0 9 5 18

7 2 3 ,7 8 8 50

5 3 5 ,8 2 1 01

8 9 3 ,7 9 6 11

2 1 ,4 8 9 ,3 9 9  f r .  22 

8 ,5 0 3 ,3 0 5  60 

1 9 4 ;8 0 2  29 

1 ,6 0 3 ,9 6 1  71

Total des acquêts nouveaux 1 5 ,1 1 2 ,4 4 9  f r .  75
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L e s  c a p ita u x  e n tré s  d a n s  la  c a isse , p e n d an t c e tte  p é r io d e  d e  v in g t- s ix  a n s ,  aux. d iv e rs  L itres q u i 
v ie n n e n t d ’ê tre  é n u m é ré s , o n t re ç u  le s  d e s tin a tio n s  s u iv a n te s  :

R e m p lo is  p ro d u c tif s .

P la c e m e n ts  e n  r e n te s ............................................................................. 1 8 ,5 6 8 ,7 9 3  f r .  97  \

A m o r t is s e m e n t  d e  r e n te s  p a s s iv e s .................................................  5 4 2 ,2 4 3  97  , 2 1 ,5 1 8 ,4 6 0  f r .  61

E n t r e tie n  e t  a c c ro is s e m e n t  d u  d o m a in e  p r o d u c t i f ................  2 ,4 0 7 ,4 2 2  6 7  )

E m p lo is  im p ro d u c tifs  o u  d é p e n se s .

P a ie m e n t  d e s  d r o i ts  d e  m u ta t io n , fra is  re la t if s  à  l 'a c c e p 

ta tio n  e t  à  l a  l iq u id a t io n  d e s  d o n s  e l  le g s , d is tr ib u tio n  d e  la 

p o r l io n  à  r é p a r t i r  im m é d ia te m e n t  a u x  d o n a ta ire s  e t  l é g a 

ta ire s , re s ti tu t io n  d e  c a p ita u x  in d û m e n t r e ç u s ............................  2 ,0 6 4 ,6 0 4  93

R e m b o u rs e m e n t  d e  c a p ita u x  e m p r u n t é s ...................... ............ 6 8 8 ,3 9 5  »

A c q u is i t io n s  d e  t e r r a i n s , c o n s tru c t io n s  ou  re s ta u ra t io n s  

d e  b â t im e n t s ,  f ra is  d e  p r e m ie r  é ta b lis se m e n t d e  m a té r ie l  ^  2 3 ,1 9 2 ,9 8 0  19

p o u r  le  s e r v ic e  h o s p i ta l ie r  e t  c e lu i  d e s  s e c o u rs  à  d o m ic i le . . 1 8 ,9 3 9 ,9 8 0  26  •

P r ô t  p a r  le s  c a p ita u x  a u x  fo n d s  g é n é ra u x  p o u r  s u p p lé e r  

ù l ’in su ff is a n c e  d e s  s u b v e n t io n s  (D é c o u v e rt  d e  1 8 5 6 ) .............  1 ,5 0 0 ,0 0 0  »

T o ta l  d e s  re m p lo is  e t  d e s  d é p e n s e s ....................................................................... 4 4 ,7 1 1 ,4 4 0  fr . 80

S o m m e  e x is ta n t  e n  c a isse  a u  31 m a rs  1 8 6 1 ....................................................  2 ,2 5 2 ,4 7 7  77

T o la l  é g a l  à  c e lu i  d e  la  r e c e t l e ....................................................................  4 6 ,9 6 3 ,9 1 8  fr . 57

A in si q u ’on p e u t le  v o ir  p a r  les ch iffres  qu i p ré c èd e n t, s u r  u n e  so m m e  d e  4 4 ,7 1 1 ,4 4 0  fr . 8 0  c . 
le s  rem p lo is  p ro d u c tifs  n e  se  so n t é le v é s , d a n s  l ’e sp a c e  d e  v in g t- c in q  a n s , q u ’à  la  so m m e 
d e  2 1 ,5 1 8 ,4 6 0  fr. 61 c . ,  ta n d is  q u e  le s  d ép en ses  im p ro d u c tiv e s  o n t a t te in t  la  so m m e c o n sid é ra b le  
d e  2 3 ,1 9-2 ,980  fr . 19 c.

S u r  c e lte  d e rn iè re  so m m e, 1 8 ,9 3 9 ,9 8 0  fr . 26  c . o n t é té  e m p lo y é s , s av o ir  :

1° A  d e s  a c q u is it io n s  d e  te r r a in s ,  à  d es  c o n s tru c tio n s , r e s ta u ra t io n s  c l  a p p r o p r ia t io n s  d e  b â t im e n ts ,

a ffec té s  ta n t  a u  s e rv ic e  h o s p i ta l ie r  q u ’a u  se rv ic e  des s e c o u rs  à  d o m ic i le ........... 5 ,8 3 1 ,4 5 0  f r .  5 6  (1 )

2° A  la  c o n s tru c t io n  d e  l ’h ô p ita l  L a r ib o is iè r e .................................................................

3° A  la  c o n s t ru c t io n  d e l à  M aison  d e  S a n té ......................................................................

4 °  A  l’a d d itio n  d ’u n e  a ile  d e  b â t im e n t  à  l ’a n c ien  c h e f - l ie u  d e  l ’A d m in is tra tio n

q u i ,  en  1839 , a v a i t  d û  ê t r e  a g r a n d i . ..........................................................................................

5° A  la  c o n s tru c t io n  d u  n o u v e a u  c h e f- lie u , p lac e  d e  l 'i l ô t e l - d e - v i l l e ................

6° À  la  r e c o n s t r u c t io n  d e  l ’in s ti tu t io n  d e  S a in l c - P é r in e ..................... .....................

7° A la  re c o n s t ru c t io n  d e  l ’h o s p ic e  d e s  M é n a g e s .......................................................

8° A u x  fra is  d e  p r e m ie r  é ta b lis s e m e n l  d e  l’a s ile  S a in l-F e rd in a n d  e l  d e  lils  

d a n s  le s  h o s p ic e s  d ’in c u r a b le s .............................................................................................

T o ta l  é g a l ...........................

E n fin , s i l ’on  a jo u te  à  c e l le  so m m e  c e l le  d e ......................................................................

q u e  l ’A d m in is tr a t io n  a  d û  im p u te r  s u r  s e s  c a p ita u x , en  1856 , p o u r  s u b v e n ir  à 

so n  s e rv ic e  o rd in a i r e ,  o n  a r r iv e  à u n  to la l  g é n é ra l  d e ..................................................

5 ,6 2 6 ,8 7 3 6 4

3 ,8 2 2 ,5 7 4 15

1 7 4 ,9 1 5 27

2 ,3 2 8 ,4 5 1 11

9 8 7 ,2 8 4 35

7 5 ,3 4 3 50

9 3 ,0 8 7 68

1 8 ,9 3 9 ,9 8 0  f r . 26

1 ,5 0 0 ,0 0 0 *

2 0 ,4 3 9 ,9 8 0  f r . 26

(1) D ans ce chiffre le service hosp ita lie r est com pris p o u r 4,089,762 fr. 04 c. e t celu i des secours à  dom icile 
p o u r 1,741,688 fr. ti2 c.

— 539 —

On p e u t  e n co re , p o u r  se  r e n d re  co m p te  d e s  sac rif ic es  q u e  l ’A d m in is tra tio n  s ’e s t  im p o sé s  s u r  
s e s  c a p i ta u x , fa ire  le s  ra p p ro c h e m e n ts  s u iv a n ts  :

L e s  so m m e s  re c o u v ré e s  à  l i t r e  d e  c o n v e rs io n s  d e  v a le u rs  s e  s o n t  é le v é e s , a in s i  q u ’il a  é té  d i t  p lu s

h a u t ’ à ..................................................................................................................................................................... 3 1 ,8 5 1 ,4 6 8  fr . 82
D o n t  il  r e s te  e n  c a isse  e n c o re  s a n s  e m p lo i ............................................................ ....................  2 ,2 5 2 ,4 7 7  77

C e q u i r é d u i t  l a  so m m e  d e s  c a p i ta u x  e m p lo y é s  à .................................................................. 2 9 ,5 9 8 .9 9 1  05

L e s  re m p lo is  p ro d u c ti f s  n ’a y a n t  é té  q u e  d e ............................................................................... 2 1 , 5 1 8 ,4 6 0  61

L a  d if fé re n c e  en  p e r le  p o u r  le s  fo n d s  d e  d o ta t io n  a  é té  d e ............................................  8 ,0 8 0 ,5 3 0  44

C h if tre  p e u  d if fé re n t d e  c e lu i  d e s  v e n te s  d e  re n te s  q u i  a  é té  d e ....................................  8 ,5 6 3 ,3 0 5  60

D ’u n  a u t re  c ô té ,  si on  r é u n i t  le  m o n ta n t  d e  la  p e r te  s u r  le  fo n d s  d e  d o ta l io n  (c h if f re  à p e u  p r è s  éga l

a u  m o n ta n t  d e s  v e n te s  d e  re n te s ) ,  c i ....................................................................................................  8 ,0 8 0 ,5 3 0  fr . 44

a u  c h iff re  d e s  c a p ita u x  n o u v e a u x  r e c o u v ré s  m o n ta n t  à ............................................................  1 5 ,1 1 2 ,4 4 9  75

on  o b t ie n t  u n  c h iff re  e x a c te m e n t  ég a l à  c e lu i d e s  d é p e n s e s  im p ro d u c t iv e s ,-------------------------------------

S01 t.......................................................................................................................... ................................................  2 3 ,1 9 2 .9 8 0  fr . 19

N ous n e  n o u s  é te n d ro n s  p a s  d a v an tag e  s u r  n o s  f in an ces  ; a jo u te r  d e  n o u v eau x  d é ta ils  s e ra i t  
d é p a s s e r  n o tre  b u t  q u i n ’a  é té  q u e  d e  p ré s e n te r  le  m o u v e m e n t s o m m a ire  d es  o p é ra tio n s  d e  n o ire  
c o m p ta b ilité , d e p u is  l ’é ta b lis s e m e n t d e  n o s  p re m ie rs  c o m p te s .

M ais, a p rè s  a v o ir  in d iq u é  q u e l a  é té  le  m o n ta n t  d e s  d é p e n s e s , d a n s  la p é rio d e  d o n t n o u s  n o u s  
o ccupons, il n o u s  a p a ru  in s tru c tif  d e  d o n n e r  u n e  id é e  d e  le u r  im p o r tan c e  re la tiv e  d a n s  u n  r é 
su m é , d iv isé  p a r  n a tu re  d e  d é p en se s  e t  p a r  c h a p i tre ,  à  p a r t i r  du  1 er ja n v ie r  1 8 03 .

DÉPENSES ORDINAIRES PA R  C HAPITRE.

A p p o in te m e n ts  e t  g a g e s  (P e r s o n n e l) .

F ra is  d e  b u re a u .................................................

F r a is  d ’a c te s  e t  d e  p r o c é d u r e ..................

F o n d s  s u p p lé m e n ta ir e s  p o u r  r e t r a i t e s . .

R é p a r a t io n s  d e  b â t im e n ts  ( 1 ) . ...................

C o n tr ib u tio n s .......................................................

F a r in e s  e t  f r a is  d e  m a n u te n t io n ...............
V i n ..............................................................................

V i a n d e .......................................................................

C o m e s tib le s  d i v e r s ..................................... ..

D r o g u e r ie s  e l  m é d ic a m e n t s ........................

B a n d a g e s  e t  o b je ts  do  p a n s e m e n t ..............

P r é a u  d e s  m é n a g e s ............................................

P e n s io n s  r e p r é s e n ta t i v e s ................................

C h au ffag e  ( 2 ) ............................................................

E c la ir a g e  ( 3 ) ..........................................................

D EPEN SES 
du  1er ja n v ie r  1803 

au  31 décem bre 1861

fr. c.
6 6 ,9 3 0 ,6 0 2 88

4 ,2 7 4 ,6 2 7 12

4 7 4 ,3 0 6 29

2 ,8 9 6 ,2 3 3 7 2

2 4 ,7 7 4 ,8 2 0 39

5 ,2 8 1 ,4 6 8 68

7 1 ,8 5 6 ,2 7 3 31

4 1 ,5 6 3 ,9 4 6 7 4

6 8 ,6 5 1 ,4 8 9 13

4 7 ,0 9 8 ,2 7 1 21

2 0 ,5 2 9 ,7 5 5 63

2 ,8 6 3 ,0 7 5 89

2 ,7 2 3 ,0 9 9 50

2 ,5 8 6 ,4 2 5 65

3 3 ,7 9 0 ,7 4 3 83

I

A  r e p o r t e r . . . . 3 9 6 ,2 9 5 ,1 3 9  97

OBSERVATIONS.

(1) L es d épenses ex trao rd i
n a ire s  p o u r ré p ara tio n s  de b â ti
m e n ts  ou construc tions nouvelles,, 
p e n d a n t les années lSOli, J 8 0 i el 
1805, son t com prises, d an s les 
com ptes y  re la tifs , an  chap itre  
d es  dépenses ord inaires.

(2 el 3) De 1803 à 1838, les dé
penses re la tiv e s  au  chauffage el 
à  l ’éclairage son t ré u n ie s  dans un 
m êm e chap itre  : nous avons cru 
d evo ir co n tin u er à les ré u n ir  ju s 
q u ’en 1801.

6 8
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DÉPEN SES O RDIN AIRES PA R CHAPITRE.

DÉPEN SES 

d u  1er janv ier 1803 

au  31 décem bre 1861.

OBSERVATIONS.

3 9 6 ,2 9 5 ,

fr.
139

c.

97 (1) L ’observaiion  p récéden te 
s ’ap p liq u e  égalem ent aux  tro is 
chap itres : linge, coucher e t h a 
b illem en t.

(2) Dépenses d is tin c te s  à partir, 
de 1832 seu lem en t.

1 0 ,0 9 8 , 678 29

3 9 ,3 1 5 , 800 52
(3) D épenses d is tin c te s  à p a r tir

1 1 ,8 3 0 640 07 (4 et 5) Dépenses d istinc tes à

3 ,0 0 2 677 0 !
p a r t i r  de 1836 seu lem en t.

349 86 2 92 de 1836 seulem ent.

3 ,3 7 5 576 40
(7) D épenses d is tinc tes  à p ar-

1 ,0 1 9 56 9 27 (8 ) D épenses d is tin c te s  à par-

1 ,7 7 6 74 3 05 (9) D épenses d is tin c te s  à p a r 
tir de 1820 seu lem en t.

(10) Los seul> rom ples ad m i
n is tra tifs  de 1825 in d iq u en t la 
dépense spéciale a u x  hospices 
fondés.

(11) Sous ce litre  so n t com pri

6 .8 0 6 068 99

F r a i s  d e  c o n c o u rs , d e  c o u r s  e t  d 'e x p e r t is e s  (6 ) . 

I n té r ê t s  d e  c a p i la u x  à  d iv e r s  ( 7 ) ............................

2 7 7 ,6 7 3

1 ,2 7 9 ,1 3 7

5 ,8 4 9 ,7 9 8

7 7 ,9 5 0 ,3 3 6

9 7 .5 1 5 .0 7 3

76

19

29

D é p e n s e s  d e s  E n fa n ts  p la c é s  à l a  c a m p a g n e ------ 80
ses les dépenses qui, à l exception 
do celles concernan t la Direction! 
des N ourrices, o n t cessé de figurer

1 4 ,1 0 0

5 ,9 9 9

4 42 57
aux com ptes d epu is  v ing t années 
e t | lu s  : E n tr e p r is e s  généra les,' 
rég ie  in téressée , t r a ite m e n t  des 
fo u s ,  v a c c in e , c lin iq u e s , n on - 
v a le u rs , m a rc h é s , tr a ite m e n t

8S9 03

2 ,3 9 7 300 77

1 7 ,6 8 4 5 8 4 73
à  S a in t - L a z a r e  des filles vé n é

6 9 6 ,9 2 4 9 92 78

E n  p a rc o u ra n t c e tte  n o m e n c la tu re , 011 re m a rq u e  q u e  le s  d e u x  c h a p itre s  q u i o n t occas io n n é  la  
d é p e n s e  la  p lu s  co n sid é ra b le  so n t re la tifs  aux  seco u rs  à dom ic ile  e t  a u  p la c e m e n t d e s  e n fa n ts  k 
la c a m p ag n e . L e  p re m ie r ,  q u i d é p a sse  le  chiffre de 9 7 ,0 0 0 ,0 0 0  f r . ,  s ’a u g m e n te ra i t  e n c o re  d 'u n e  
d é p en se  d e  p rè s  d e  1 5 ,0 0 0 ,0 0 0  f r . ,  si l ’on  y  a jou ta it lo m o n ta n t d e s  se c o u rs  d is tr ib u é s  p a r  la  F i l a 
tu re  d e s  in d ig e n ts  d e p u is  1 8 2 0 ; e t  le  second , q u i com p o rte  u n e  d é p e n s e  d e  p rè s  d e  7 8 ,0 0 0 ,0 0 0  f r . , 
v e r ra i t  é g a le m e n t s’a c c ro î tre  ce  ch iffre , p a r  l ’add ition  d e s  se c o u rs  a c c o rd é s  à la D irec tio n  d e s  N o u r
r ic e s  p o u r  le s  e n fa n ts  p la c é s  p a r  son  in te rm é d ia ire .

L e c h a p itre  re la tif  à  l’a c h a t  d e s  fa rin es  ou d u  b lé  e t a u x  f ra is  d e  m a n u te n lio n  p ré s e n te  e n su ite  
le  ch iffre  le  p lu s  é levé  d e  d é p e n s e . C elle-ci s ’e s t  a u g m e n té e , d e p u is  q u e lq u e s  a n n é e s ,  p a r  des  
fab ric a tio n s  a d d itio n n e lle s  é tra n g è re s  a u  serv ice  h o sp ita lie r  p ro p r e m e n t  d it .

A p rè s  le  c h a p itre  viande, d o n t le chiffre  élevé (6 8 ,6 3 1 ,4 8 9  fr . 13  c .) s’e x p liq u e  p a r  le s  a lloca  
tio n s  s i la rg e s  d e  n o tre  ré g im e  a lim e n ta ire , la d épense  la  p lu s  fo r te  s’a p p liq u e  au  p e rs o n n e l e t 
l ig u re  ici p o u r  u n e  so m m e d e  p rè s  d e  67  m illions, s o it u n e  m o y e n n e  d e  1 ,1 3 0 ,0 0 0  f r .  p a r  a n .  
C e  c h a p itre  c o m p re n d  n o n -se u lem en t le s  tra ite m e n ts  d e s  e m p lo y é s  e t  s o u s-e m p lo y é s  d e  to u te s  
c la sses , le s  s a la ir e s  a llo u é s  à  u n e  a rm é e  n é ce ssa ire m e n t c o n s id é ra b le  d 'in f irm ie rs  e t d e  s e rv ite u rs , 
a in s i q u e  le s  d é p e n s e s  a cc e ss o ire s  il to u t  ce p e rso n n e l, m a is  e n co re  les in d e m n ité s  p a y é e s  a u x  
m é d e c in s , c h iru rg ie n s , p h a rm a c ie n s  e t  é lèv es , in d em n ité s  d o n t le  c h iffre , en  m o y e n n n e , s ’é lève  
de  3 3 0 ,0 0 0  Si 3 6 0 ,0 0 0  fr . A jo u to n s  q ue  le s  am é lio ra tio n s  a p p o r té e s  d a n s  l 'o rg a n is a tio n  d u  se rv ice  
d e s  sa lle s  d e  m a la d e s , l’a u g m e n ta tio n  p ro g re s s iv e  q u o iq u e  le n te  d u  p e rs o n n e l, le s  r é m u n é ra t io n s
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p lu s  la rg e s  a cc o rd é e s  a u x  e m p lo y é s , s o u s-e m p lo y é s  e t  s e r v i te u rs ,  p o u r  m e ttre  le u rs  re s so u rc e s  
p lu s  en ra p p o r t av ec  le s  n é c e ss ité s  d e  la v ie  m a té r ie lle , o n t  c o n tr ib u é  à  é le v e r  sen s ib le m e n t c e tte  
n a tu re  d e  d é p e n s e s .

T e lle  a  é té  d a n s  le  p a ssé  e t te lle  e s t  a u jo u rd ’h u i  n o tre  s itu a tio n  financ iè re . E lle  ré v è le  d e  g ra n d s  
b e so in s  e t  so llic ite  d e  g é n é re u s e s  e t  d 'in te ll ig e n te s  l ib é ra lité s . C ’e s t ,  en  e ffe t, p a r  l ’a c c ro isse m e n t 
d e  n o tre  p a tr im o in e  (1) q u e  n o u s  p o u rro n s  a s s e o ir  n o s  s e rv ic e s  s u r  d e s  b a s e s  so lid e s , le s  s o u s 
tra ir e  a u x  c rise s  qu i tro u b le n t  p a r  in te rv a lle s  la  m a rc h e  n o rm a le  d e s  c h o s e s ,  e t ré a l is e r ,  av ec  
p lu s  d e  fac ilité , le s  a m é lio ra tio n s  d o n t le te m p s  ré v è le  in c e ss a m m e n t la  n é c e ss ité .

O n v e rra  d a n s  le s  d e u x  ta b le a u x  q u i te rm in e n t  cet A p p e n d ic e  e t q u i p ré s e n te n t l ’é ta t  p a r  a n n é e , 
d e p u is  1 8 0 3  ju s q u ’à 1 8 6 1 :1 °  du  p r ix  m o y e n  d e  la  jo u rn é e  d a n s  le s  h ô p ita u x  e t h o sp ic e s , 2» d e  la' 
d é p en se  p a r  lit e t  p a r  m a la d e  d a n s  le s  m ê m e s  é ta b lis s e m e n ts , co m b ie n  le s  fra is  d e  tra i te m e n t  e t 
d’e n tre tie n  te n d e n t  à  s ’a c c ro î t r e ,  e t l ’on  p o u r r a ,  si l’on  s u i t  l ’a u g m e n ta tio n  in c e ss a n te  des  
ch iffres , y  c o n s ta te r  l 'in f lu e n ce  d e s  a m é lio ra tio n s  ré a lis é e s , d e  l ’a c c ro is s e m e n t  d e  b ie n -ê t r e  
d o n t jo u is s e n t  c e u x  q u e  n o u s  s e c o u ro n s , d u  re n c h é r is s e m e n t  du  p r ix  d e s  d e n ré e s  e t  d e s  o b je ts  
d iv e rs  n é ce ssa ire s  à l’e x is t e n c e , d e  l ’a u g m e n ta tio n  d e  la  m a in  d ’œ u v re  e t  d e s  s a la ire s  ; en  u n  
m o t ,  on  d e v in e ra  a is é m e n t ,  s o u s  l ’e x p re s s io n  a r i th m é tiq u e  d e s  ch iffre s , to u te s  le s  c a u s e s  qu i 
ont re n d u  p lu s  difficiles le s  co n d itio n s  d e  la  v io  d a n s  le s  g ra n d s  c e n t re s  do  p o p u la tio n .

(1J Ce que u ous appe lons ici le p a trim o in e  h o sp ita lie r n e  d o it s ’en tendre que des revenus p ro p res  à  l’A dm inis- 
Iration . Ces revenus fo rm en t les d i î  p re m ie rs  chapitres do l é ta l des re ce tte s  do la  page 531 e t  se s u b d iv is e n t, 

a in s i  que n ous l’avons v u ,  eu  rev en u s im m obiliers e t on re v en u s m ob ilie rs. N ous n ’avons rien  à a jou ter à  ce 
que n ous avons déjà  d it re la tivem en t à  ces d e rn ie rs  ; m a is  il  n ’en  es t p as  do. m êm e des revenus im m obiliers, et, 
com m e ils p eu v en t seu ls donner u n e  idée de l’im portance d u  dom aine  p ro d u c tif  de l’A ssistance p u b liq u e , n o u i 
croyons devoir com pléter l ’exposé de sa s itu a tio n  financ ière , en  p ré se n ta n t l’é ta t com paratif de ses p ro p rié tés  
u rba ines  et ru ra les , à  tro is époques d ifféren tes, à p a r tir  d u  m om ent où ( 'A d m in is tra tio n  est re n trée  cil possession  
des b ien s  qu i n ’av a ien t p as  été vendus sous l ’em pire des lo is ré v o lu tio n n a ires  :

NATURE
des

P R O P R I É T É S .

1 § 06 . 1 8 3 0 . 1 8 G O .

—
S **

1 1
SUPERFICIE. REVENUS.

a  t/* d —• 65 2. s «  
§ 1

SUPERFICIE. REVENUS
1 i

SUPERFICIE. REVENUS.

Propriétés urbaines pro
bect. a. c. fr. c. bect. a. c. fr. c. liect. a. c.

ductives de reveuus. 763 » 9 1 9 ,8 2 5  23 267 » 3 3 5 ,8 1 8  00 92 4 8 , 44 3 i 4 5 3 ,3 3 7  88
Propriétés rurales....... 153 G ,7 8 4  23 40 5 1 7 .0 2 9  57 107 7 ,0  i l  92 2G 4 G 8 ,112 48 150 6 ,9 5 9  90  94 5 3 1 ,4 0 0  17,

Total général. . . . 910 1 ,2 3 7 ,4 5  i  80 43 i 8 0 3 ,9 3 0  5 i 242 7 ,0 0 8 ,3 5  28 9 8 4 ,7 3 8  05]'

il  re sso rt de ce tab leau  d eu x  fa its  : le p re m ie r, c 'e st q u e  le n o m b re  to tal des p ro p rié tés  ou lo ts  a ,  d a n s  l'espace 
de Îi6 a n s , d im inué des tro is-q u arts, e t que la  ré d u ctio n  po rte  ex c lu siv em en t su r  le dom aine u rb a in ;  m ais que, 
p a r  su ite  de la  p lu s -v a lu e  de la p ro p rié té  foncière dans la cap ita le , le revenu  a progressé à ce poin t q u e  les 92 lots 
ac tuels  d o n n en t un  p ro d u it su p érie u r de 25 0/0 a u x  207 lo ts e x is tan t encore en 1830. P o u r le dom aine ru ra l  éga
lem ent, sa contenance , qu i s ’é ta it sen sib lem en t accrue de 1806 à 1830 p a r  le fa it des d onations  ou  acquisitions 
nouvelles, est re tom bée au -d esso u s  de ce q u ’elle  é ta i le n  1SQB ; m ais, de m êm e que p o u r le s  p ro p rié tés  u rb a in e s , 
son revenu n ’a cessé de s’accro ître  p a r  l ’effet de l’augm en ta tion  incessan te  de la  v a le u r des fonds ru ra u x .

Si m a in ten a n t n ous a jou tons a u  tab lea u  d u  dom aine p ro d u c tif  l ’é ta t des p roprié tés  affectées à u n  service p u 
b lic , s a v o ir :

H ôpitaux, hospices e t é ta b lissem e n ts  g én é rau x . , ..................... ...........  ICO h . 16 a . 5 8 .2 6  c.
M aisons de secours et écoles (a ) ........................................................................ 3 31 4 3 .3 5
A re p o rter d ’a u tre  p a r t  (dom aine p ro d u c tif)................................................  7,008 35 28.11

N ous trouverons qne la  contenance des p ro p rié tés , tan t u rb a in e s  que ru ra les  
de l’A dm in islra tion , s’élevait, a u .1 er ja n v ie r  1861, à .......................................................  7,171 h .  83 a. 2 0 .7 2  c.

(«) Les écoles affectées à un service m unicipal sont productives d 'un  revenu de 97,180 francs.



ÉTAT, par a n n ée , du p r ix  moyen de la journée et do k  dépense de chaque l i t ,  dans les hôpitaux et dans les hospices,

depuis 1803 jusqu'en 18 0 1 .
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P R IX  MOYEN  DE LA JO U RN É E . D i P E N S E  DE CHAQUE LIT. - P R I X 1 0 YEN DE LA J O U R N É E . D É P E N S E  DE CH AQUE L I T .
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D ans

les

H ôpitaux
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H ôpitaux
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D ans
les

H ôpitaux
généraux

e t
spéciaux 
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D ans
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Dans

les

Maisons

de

Dans

les

Hospices

D ans
les

H ospices,
M aisons

de
R etra ite

e t

D ans

les

H ôpitaux

D ans

les

H ôpitaux

A

la Maison 

de

Dans
les

Hôpitaux
généraux

e t
spéciaux 
e t dans

D ans

les

Hospices

et

Maisons

Dans

les

Hospices

Dans 
les ! 

Hospices, 
Maisons 
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et j 
Hospices 
fondés.

ANNEES

Dans

les

Hôpitaux

Dans

les

Hôpitaux

A

la Maisü! 

de

Dans
les

Hôpitaux
généraux

et
spéciaux 
e t dans

Dans

les

Dans

les

M aisons

de

D ans

les

Hospices

D ans
les

Hospices,
M aisons

de
R etra ite

e t

D ans

les

H ôpitaux

D ans

les

H ôpitaux

A

la Maison

de

Dans
les

H ôpitaux
généraux

et
spéciaux 
e t  dans

D ans

les

Hospices

et

M aisons

D.rns

les

Hospices

Dans
les

H ospices,
M aisons

do
R etra ite

généraux . spéciaux . S anté.
la Maison 

île 
S anté.

H ospices.
retr;.ite . fondés. Hospices

fondés.
généraux . spéciaux . S anté.

la  Maison 
de 

Santé.

de

re traite .
fondés. généraux spéciaux. Sanlé.

la Maison 
de 

S an té .

Hospices.
re tra ite . fondés. H ospices

fondés.
généraux spéciaux . S anlé.

la  Maison 
de 

Sanlé.

de

re tra ite .
fondés.

et
Hospices
fondés.

1803

fr. c.

»

!r. c.

»

fr. c.

»
fr. c. fr. c . fr. c.

»

fr. c.

»

fr. c. 

»
ft, c. 

»

fr. c. fr. c. fr. c. fr. c.

»

fr. c.

n
fr. r.

1833

fr. c.

»

fr. e. fr. c.

4 .0 4 .9 8

fr. c. 

1 .6 4 .8 0

fr. c. fr. c. Tr. c. fr. c.

» 8 7 .4 8

f.-. c. 

»

f ..  c. fr. c. 

1 ,4 7 7  02

fr. c. 

601 61

fr. c.

»
fr. c. 

n
fr. c. 

3 1 9  32

180 4 » » 3 .0 5  » 1 .6 9  » « » » » 93  » » » 1 ,1 1 3  25 6 1 6  85 ■ » n 339 4b 1834 » 9 4 .1 5 .4 3 1 .6 7 .6 9 » » » 9 7 .7 2 » 8 5 .4 5 » » 1 ,5 1 6  32 6 12  I I « 3 57  63 311 89

1 805 » » 2 .G 2  » 1 .6 4  ï> » » »■ 1 .0 2  « n » 95 6  30 5 9 8  60 » » 372 30 1835 » » 4 .5 3 .8 7 1 .6 7 .7 0 » « 1 .2 2 .8 7 1 .1 2 .5 2 » » 1 ,6 6 4  72 6 12  17 », 4 47  80 4 10  75

18 0  fi » » 2 .8 8 .8 3 1 .5 1 .8 6 » T> » » 9 1 .6 1 « 0 1 ,3 5 5  27 7 0 7  U » » 426 27 1 1836 1 .6 7 .3 2 1 .8 4 .9 8 4 .5 4 .0 4 1 .7 9 .9 9 » 9 0 .8 7 1 .1 7 .8 8 1 .3 8 .0 7 » 9 4 ,4 4 6 1 2  39 6 7 7  03 1 ,6 6 1  79 6 58  7 6 3 4 2  98 5 0 5  34 3 4 5  65

1807 » 3  » » 1 .6 0  » » » ”
» 91 » » » 1 ,0 9 5  » 5 8 4  » » » 332 15 ! 1837 1 .7 1 .2 5 1 .8 0 .4 7 4 .7 8 .4 5 1 .8 0 .4 9 » 9 8 .0 3 1 .2 1 .2 2 1 .4 5 '. 26 1 .0 1 .2 6 6 25  07 6 58  71 1 ,7 4 6  34 658 79 36 6  88 5 30  22 3 6 9  59

1808 0 » 2 .9 8 .4 7 1 .6 0 .0 5 . » 9 4 .9 2 ». Ü 1 ,0 8 2  72 5 8 4  28 » » 346 49 1838 1 .6 4 .8 7 1 .7 6 .2 1 4 .5 1 .8 3 1 .7 4 .9 4 » 9 7 .7 6 1 .2 1 .7 3 1 .4 9 .5 8 1 .0 1 .1 9 601 78 643  17 1 ,6 4 9  18 638 53 366. 02 5 4 5  97 36 9  34

1809 » » 3 .0 5 .3 8 1 .5 9 .8 8 » * » » 8 8 .1 7 » n 1 ,1 1 8  21 5 8 3  61 » » 321 83 1839 1 .6 9 .7 2 1 .7 9 .1 4 4 .1 0 .9 9 1 .7 8 .6 3 1 .0 1 .4 3 1 .2 7 .1 5 1 .4 1  » 1 .0 4 .9 4 6 1 9  36 653  79 1 ,4 9 4  54 651 84 3 7 9  99 5 1 6  11 3 83  04

1810 » n 3 .4 7 .2 3 1 .5 9 .5 4 » » » » 8 9 .4 0 .» » 1 ,2 6 0  63 5 8 2  37 » » 326 31 1840 1 .6 7 .9 6 1 .7 4 .9 0 4 .0 0 .9 9 1 .7 5 .2 3 1 .0 4 .3 1 1 .2 8 .2 6 1 .4 1 .7 5 1 .0 7 .7 4 6 1 4  68 640  23 1 ,4 6 0  46 641 32 391 09 5 18  16 3 9 4  35

1811 » « 2 .9 9 .1 9 1 .5 7 .8 3 » » . » 9 2 .6 2 » » 1 ,0 9 5  99 5 7 5  98 » » 338 08 1841 1 .7 0 .7 5 1 .7 4 .2 9 4 .2 8 .6 4 1 .7 6 .6 7 1 .0 5 .8 2 1 .2 3 .3 7 1 .4 8 .9 0 1 .0 8 .7 8 623  17 6 3 6  38 1 ,5 6 5  57 6 44  88 3 93  12 5 43  94 3 97  07

! 1812 1) » 2 .8 2 .2 5 1 .6 0 .3 3 » » D » 9 0 .8 9 » » 1 ,0 3 5  47 5 8 5  21 » » 331 79 1842 1 .7 5 .7 2 1 .7 8 .1 5 4 .3 9 .3 4 1 .8 1 .2 1 1 .0 9 .8 9 1 .2 8 .2 6 1 .4 9 .2 3 1 .1 2 .8 6 641 33 6 5 0  42 1 ,5 9 9  87 661 45 408 20 5 4 5  38 411 94

1813 » » 2 .7 8 .0 4 1 .6 4 .8 7 » » » » 8 8 .0 2 ' » 0 1 ,0 1 5  85 601 77 * » 321 28 ; 1843 1 .7 4 .0 8 1 .7 6 .9 7 4 .5 1 .2 5 1 .7 9 .8 2 1 .0 9 .5 5 1 .2 6 .4 2 1 .4 4 .6 4 1 .1 2 .3 0 6 35  43 6 4 5  96 1 ,6 4 2  95 656 37 4 06  24 528  35 409 87

1814 » » 3.93 .38 1.69 .57 7> » » r, 92.08 » » 1,434 19 617 67 » » . 336 12 : 1844 1.75.61 1.74.74 4.28 .09 1.79.62 1.09 .60 1.28.55 1 .49.65 1.12.75 642 7 f 63 9  57 1,570 75 657 46 40 S 34 547 50 412  67

1815 » • 4 .0 1 .1 8 1 .7 6 .3 3 » » » » 9 2 .2 5 » » 1 ,1 8 8  38 6 43  55 » 0 336 73 1845 1 .7 6 .7 6 1 8 1 .1 0 ■ 4 .2 3 .2 3 1 .8 2 .8 7 1 .1 0 .7 1 1 .2 7 .6 5 1 .4 4 .6 6 1 1 3 .5 7 6 4 5  37 661- 32 1 ,5 4 8  92 6 67  64 410 85 52 8  04 4 1 4  53

181G » D 4 .8 4 .0 1 1 .7 5 .1 2 » n 1 .0 0 .8 8 » » 1 ,7 5 7  89 6 39  17 » » 368 23 1846 1 .8 6 .7 1 1 .8 6 .2 6 4 .3 8 .4 8 1 .9 0 .9 3 1 .1 9 .2 2 1 .3 5 .0 3 1 .6 5 .4 4 1 . 4 6 .9 4 681 57 6 79  69 1 ,6 0 3  16 6 9 6  89 441 39 60 3  67 446  46

1817 » ,)■ 3 .6 3 .7 4 1 .7 9 .9 9 » » » 1 .0 4 .8 5 » » 1 ,3 2 1  55 65 7  01 » » 382 71 1847 1 .9 7 .8 8 1 .9 5 .5 9 4 .8 8 .9 8 2 .0 1 .5 3 1 .2 8 .3 6 1 .4 3 .8 3 1 .6 7 .1 7 1 .3 1 .2 4 7 2 2  27 7 1 3  85 1 ,7 8 2  55 7 35  55 4 7 4  71 6 08  61 479  n

1818 » « 4 .7 3 .7 0 1 .7 9 .5 0 » » » » 9 0 .8 9 » » » » » » » 1848 1 .9 2  » 1 .8 2 .4 8 4 .9 3 .2 5 1 .9 2 .5 8 1 .1 1 .8 1 1 .2 6 .7 7 1 .4 4 .6 6 1 .1 4 .4 3 7 0 2  79 667  90 1 ,7 9 6  85 7 0 4  87 4 1 5  27 5 2 8  31 418 82

1819 T) » 3 .6 7 .6 0 1 .7 4 .6 0 » ’> • T) d  8 7 .5 0 » » » » « 8 1849 1 .9 9 .7 8 1 .8 3 .4 7 4 . 6 4 .7 4 1 .9 7 .3 2 1 .1 7 .8 7 1 .2 2 .6 5 1 .4 1 .1 6 1 .1 9 .2 4 7 29  34 6 69  74 1 ,6 8 9  02 7 2 0  29 .4 3 2  31 5 1 5  65 4 3 5  22

182 0 » » 3 .9 6 .9 6 1 .7 8 .1 1 » » » 8 8 .4 7 » d n » B » » 1850 1 .8 1 .1 5 1 .7 8 .9 1 3 .9 3 .1 2 1 .8 4 .2 2 1 .0 8 .9 7 1 .1 8 .1 9 1 .4 0 .2 6 I .1 1 .1 3 661 38 6 52  98 1 ,4 3 4  02 6 72  49 401 10 513  11 40 5  G9

1821 J) » 3 .4 9 .5 9 1 .6 8 .1 2 » » T) » 8 8 .0 4 » 1 ,2 7 7  99 630  7 3 » « 321 37 1851 1 .7 8 .8 4 1 .7 5 .8 0 3 .7 5 .9 3 1 .8 1 .5 9 1 .0 8 .2 1 1 .2 0 .4 4 1 .4 2 .0 3 1 .1 0 .8 1 6 52  79 641 11 1 ,3 9 2  16 66 2 ' 94 4 0 0  43 5 18  31 4 0 4  43

1822 » » 3 .3 2 .7 0 1 .7 6 .7 2 » » 1) î  8 4 .5 8 » )> 1 ,2 1 7  07 6 45  04 » > 308 77 1852 1 .7 7 .2 1 1 .7 3 .9 1 3 .2 1 .8 3 1 .7 9 .3 0 1 .1 0 .9 0 1 .2 0 .1 2 1 .5 4 .2 2 1 .1 2 .8 7 6 4 6  .79 6 3 4  86 1 ,1 7 4  62 6 5 4  69 4 06  66 5 63  62 411 98

1823 » ' » 3 .3 5 .6 0 1 .7 4 .2 3 » » 0 » 8 8 .2 1 » 1 ,2 2 5  28 6 3 6  02 » j) 321 98 1853 1 .8 5 .2 8 1 .8 8 .4 9 3 .4 2 .8 7 1 .9 0 .2 9 1 .2 3 .0 7 1 .3 4 .4 0 1 .5 6 .6 4 1 .2 5 .5 2 676  34 688  08 1 ,2 5 3  93 6 9 4  52 4 5 4  18 571 35 458  18 •

1824 » n 3 .4 4 .7 9 1 .7 7 .9 7 J) j> » » 8 9 .9 7 » 5) 1 ,2 6 4  97 649  75 » j> 32S 42 1854 2 .1 5 .1 2 2 .0 9 .5 1 3 .7 5 .7 0 2 .1 6 .1 0 1 .3 7 .3 6 1 .4 7 .7 5 1 .7 4 .7 3 1 .3 9 .8 2 7 8 5  11 7 6 4  79 1 ,3 7 4  9 4 7 8 8  86 5 0 5  93 638  29 S iO  41

1825 » » 3 .0 9 .7 3 1 .6 6 .9 2 » .. » 8 3 .3 9 » 1 ,1 5 7  78 609  34 » »
304 41 1855 2 .1 9 .8 4 2 .1 6 .1 9 3 .6 8 .3 0 2 .2 1 .5 0 1 . 45 . 46 1.53.81 1 .9 3 .5 1 1.48 .09 802 44 788 96 1 ,3 4 5  7 4 8 0 6  46 5 3 4  63 7 0 6  65 540  52

1826 )> » 3 .6 1 .8 8 1 .7 6 .4 0 » 7) » » 8 9 .1 6 j) 1 ,3 1 6  09 6 43  86 » » 325 57 

331 95

185C 2 .3 3 .7 6 2 .3 0 .2 1 3 .7 5 .2 9 2 .3 5 .2 1 1 .5 1 .2 5 J .6 0 .8 5 1 .9 2 .1 0 1 .5 3 .7 6 855 77 8 4 2  57 1 ,3 7 1  75 8 6 0  97 5 5 8  04 7 0 2  37 5 6 2  76

1827 » r> 3 .9 7 .0 5 1 .7 5 .9 7 » » d 90.94 i » 1 ,4 5 9  2 4 ' 64 2  37 » » 1857 2 .2 5 .4 3 2 .2 3 .4 1 3 .5 5 .4 7 2 .2 7 .5 7 1 .45.84 1.53 .34 1.82.52 1 .47.881 -822 90 8 1 5  35 1 ,2 9 5  13 8 30  61 5 35  75 6 67  26 5 3 9  77

1828 D » 3 .9 3 .5 9 1 .7 4 .6 6 » . ' » » » 93.28 » )) 1 ,4 3 8  30  6 37  61 » »
340 50 1858 2 .0 8 .0 2 2 .05 .84 4.26 .62 2 .1 1 .2 0 1 .2 6 .0 2 1 .3 1 .9 7 1.77.14 1 .2 8 .3 9 7 5 9  23 751 37 1 ,5 5 7  48 7 7 0  88 4 6 2  70 6 4 7  77 468 61

1829 ï) » 3 .7 0 .7 6 1 .7 1 .8 6 » u » j  99.70 » i , 3 50  5 2  6 2 7  28 » »
363 93 1859 2 .0 6  » 2 .0 2 .2 6 6.02 .08 2.13 .10 1 .2 1 .9 6 1 .3 0 .3 7 1 .8 3 .7 c 1.25.25 751 97 7 3 8  32 2 ,1 8 6  60 777  83 4 49  » C70 90 4 50  07

1830 » » 3.55.8" 1 .7 5 .3 0 ,, J) » 1 .0 0 .2 0 » » 1 ,3 0 4  33  6 39  92 » »
305 73 1860 2 .2 2 .2 6 2 .0 6  79 5 .5 2 .3 9 2 .2 3 .2 7 1 .3 3 .7 4 1.34 .42 1 .8 9 .5 5 1.35.34 8 13  42 7 5 6  89 2 ,0 2 9  41 817  25 4 89  84 696  33 496  68

1831

1832

» »

T>

3 .9 9 .6 1

3 .8 7 .1 2

1 .7 0 .5 8
|
 ̂ 1 .8 6 .5 1 »

T) »

»

» 9 8 . I f  

» 9 4 .3 2

yi 

»

)>

n

1 ,4 5 6  7 3  6 22  73  

1 ,4 0 8  6 4  6 8 0  96

!

O »

»

358 31 

344 33

1861 2 .3 1 .9 6 2 .1 6 .2 5 5 .3 0 .5 0 2 .5 4 .4 9 1 .4 0 .0 8 1 .4 5 .6 7 1 .9 5 .1 4 1 .5 0 .9 1 846  71 7 8 9  25 1 ,9 3 8  27 8 4 9  34 5 1 3  89 7 1 3  34 5 2 0  69
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D É P E N S E  M O Y E N N E  D ü  T R A IT E M E N T  D E  C H A Q U E  M A L A D E

( d e  1803  a  1861 )•

U•w
■r.

HÔPITAUX

gén érau x .

HÔPITAUX

spéc iaux .

HÔPITAUX

généraux

et

spéciaux .

MAISON

de Santé. A
N

N
ÉE

S. HÔPITAUX

g én é rau x .

HÔPITAUX

sp éc ia u x .

HÔPITAUX

généraux

et

spéciaux .

MAISON

de Sanlé.
OBSERVATIONS.

1803

18 0 4

1805

1806

1807

1808

1809

1810 

1811 

1812

1813

181 4

»

»

»

»

d

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

fr. c. dm.
5 6 .4 4 .0 8

7 0 .8 2  » 

7 3 .8 0  » 

6 3 .8 4  » 

62  » » 

6 2 .6 7  »

6 3 .8 2  » 

6 4 .4 7  » 

6 6 .2 0  »

5 8 .8 2  » 

6 0 .5 7  » 

4 7 .6 4  »

(r. c. dm.
1 1 8 .6 4 .1 6

1 0 7 .2 6  » 

9 2 .2 7  » 

9 3 .3 2  » 

9 4 .4 1  » 

8 6 .0 1  » 

8 3 .9 8  » 

9 9 .6 5  » 

8 7 .1 8  » 

7 6 .1 2  » 

7 7 .3 5  » 

9 8 .5 4  »

1833

1834

1835 

183(5

1837

1838

1839

1840

1841

1842

1843

1844

fr. c. dm.

»

»

»

3 4 /8 8  » 

3 4 .9 7  « 

3 5 .8 1  » 

3 6 .7 8  » 

3 8 .5 5  » 

3 9 .8 9  » 

4 0 .4 2  » 

4 0 .6 0  » 

4 1 .6 2  »

fr. c. dm.

))

5 7 .6 9  »

5 2 .7 0  »

5 2 .8 8  » 

5 1 .5 0  » 

4 9 -3 4  »

5 1 .7 3  » 

5 1 .1 1  »

5 8 .7 3  »

5 2 .8 8  »

f r .  c . d

4 2 .0 3  

4 1 .0 9  

4 1 .7 9  

4 2 .5 7  

4 1 .1 7  

5 0 .8 3  

4 2 .0 2  

4 2 .3 8  

4 3 .9 1  

4 4 .1 2  

4 4 .9 8  

4 5 .4 4

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

»

f r . c. dm .

1 0 0 .5 6  » 

1 0 4 .1 9  » 

1 0 4 .5 3  »

1 0 4 .5 6  » 

1 1 0 .2 3  » 

1 1 3 .1 4  »

1 0 9 .4 5  » 

1 0 0 .0 5  »

1 0 5 .4 5  » 

1 0 4 .0 4  » 

102 89 »

9 7 .7 8  »

(1) De 1803 à  1823 
exc lu siv em en t, les 
co m p te s  som m ai
r e s  de  c h aq u e  ex e r
c ice  o n t confondu 
la  M aison de Santé  
avec  le s  a u tr e s  Éta- 
b lissem en ts  ho sp i
ta l ie r s .  A p a r t i r  de 
1823, le s  dépenses 
sp é c ia le s  U ce lle  
M aison o n lé lé  ca l
c u lé e s  à p a r t ,  e l  la 
co lo n n e  n e  donne  
p lu s  q u e la d é p e n s e  
m o y en n e  de  c h a 
q u e  m a la d e  dans 
les  h ô p ita u x  géné
ra u x  e t  spéc iaux  
p ro p re m e n t d its .

1815 » 6 2 .4 2 » 1 0 7 .0 3 » 1845 4 2 .7 2 » 5 3 .8 1 » 4 6 .3 9 » 1 0 2 .5 9  »

1816 » » 8 0 .4 1 » 1 9 5 .8 7 » •1816 4 5 .4 6 » 5 4 .8 2 » 4 8 .6 3 » 9 7 .3 9  »

181 7 )> 7 4 .2 3 » » •1847 4 7 .4 7 » 5 9 . 65 » 5 1 .4 2 » 1 1 8 .2 4  »

1818 » » 7 2 .9 8 » » 1848 5 0 .1 1 » 5 7 .6 1 5 2 .6 7 » 1 2 8 .7 9  »

1819 6 3 .8 7 » » •1849 4 1 .9 5 » 5 4 .5 5 » 4 5 .8 6 » 9 6 .8 1  »

1820 » » 6 3 .1 9 » » 1850 4 0 .5 8 » 5 6 .7 5 » 4 5 .4 5 » 9 3 .5 2  «

1821 » » 6 2 .6 7 » 8 1 .2 0 » 1851 4 0 .6 7 » 5 5 .5 5 » 4 5 .2 5 » 9 1 .0 4  »

182 2 » » 6 2 .1 1 » 7 8 .9 1 » 1852 3 8 .4 5 » 5 3 .1 5 » 4 2 .9 6 » 7 5 .1 8  »

1823 » 8 0 .5 0  (1) 7 5 .8 8 » 1853 3 8 .5 0 » 5 9 .1 4 » 4 4 .6 8 » 8 4 .6 9  »

1824 » » 6 0 .8 7 » 8 0 .4 0 « 1854 4 2 .1 6 » 7 1 .1 9 » 5 0 .4 5 » 8 0 .7 0  >>

1825 » » 5 0 .5 7 » • 6 5 .1 0 » L855 4 7 .5 7 » 7 7 .0 3 » 5 6 .3 5 8 8 .5 8  »

1826 » 5 6 .6 5 » 7 4 .7 3 » 1856 5 1 .4 5 » 8 6 .5 4 » 6 1 .6 2 » 8 6 .2 8  »

1 827 » » 5 5 .3 0 » 8 5 .8 0 » 1857 5 0 .5 9 » 8 3 .0 6 » 6 0 .0 1 » 8 3 .3 6  »

1828 » » 5 2 .5 7 » 8 5 .8 8 » 1858 4 7 .5 9 » 7 5 .6 7 » 5 6 .0 9 » 1 0 3 .7 1  »

1829 » » 5 4 .4 1 » 8 7 .8 3 » 1859 4 6 .9 7 » 7 2 .8 3 » 5 4 .8 7 » 1 5 7 .9 9  »

1830 » 5 1 .7 4 » 8 8 .8 9 » 1860 5 1 .1 6 » 7 7 .9 0 » 5 9 .6 5 .. 1 5 0 .5 3  »

1831 » » 4 9 .3 6 » 1 0 9 .8 9 » 1861 5 3 .4 2 » 7 9 .9 5 » 6 1 .4 5 » 1 5 6 .7 6  »

1832 ■ » » 4 3 .4 9 » 9 1 .4 3 »

A P P E N D I C E  N° 9.

É T A B L I S S E M E N T S  E T  S E R V I C E S  D I V E R S

DÉPENDANT

DE L'ADMINISTRATION GÉN ÉRA LE DE L 'A SSIST A N C E PUBLIQ U E (j).

D an s  le  tra v a il q u e  n o u s  te rm in o n s  p a r  c e t A p p e n d ice , il  n o u s  e s t  f ré q u e m m e n t a r r iv é  d e  p r é 
s e n te r , d ’u n e  m a n iè re  so m m a ire , le s  fa its  re la tifs  à  n o s  h ô p ita u x , n o u s  b o rn a n t à  s ig n a le r ,  p o u r  
les p lu s  re m a rq u a b le s  d ’e n tre  e u x , le s  p o in ts  p a r  le sq u e ls  ils  d iffè ren t d e s  a u lre s . 

Ce m ode d e  p ro c é d e r  n o u s  é ta i t  im p o sé  p a r  le  c a r a c tè re  u n ita ire  d e  n o tre  o rg a n isa tio n  a d -

(1) L ’A dm in istra tion  do l ’A ssistance p u b liq u e  a  succédé à l ’anc ien  C onseil g én é ra l des hosp ices, d o n t les po u 
voirs o n t été ré u n is , en  exécution de la  lo i o rgan ique  du  10 ja n v ie r  1849, en tre  les m ains d ’u n  d irec teu r resuon- 
sable. *

Le p ro je t de lo i p ar lequel il  é ta it  p o u rv u  à ce tte  réo rg an isa tio n , élaboré  p a r u n e  com m ission  sp éc ia le , sous la 
présidence du pré fet de la  S eine , fu t  p ré sen té  à  l 'A ssem blée n atio n a le  p a r  M. D ufaure , a lo rs  m in is tre  de l’in té r ie u r  
Ce de rn ie r, en  exposant les m otifs qu i av a ien t p o rté  la  com m ission  à fo n d e r son  trav a il s u r  le doub le p rin c ip e  dé 
l ’un ité  e t dc la  re sponsab ilité  du  pouvo ir d irig ean t, s’e x p rim a it en  ces te rm e s : .  Avec u n e  ad m in is tra tio n  collec- 
« tive, divisée e n tra  u n  conseil d irig ean t e l u n e  com m ission  exécu live, p o in t d ’in itia tiv e  lib re  e l sp o n tan ée , p o in t 
.  d ’im pulsion  forle  e t féconde, p o in t d ’u n ité  d ’ac tion , su rto u t p o in t  de re sp o n sa b ili té  ré e lle  e t ap p licab le  ; ca r, là 
« où  l'au to rité  e s t ré p artie  e n tre  p lu sie u rs , n u l  n ’est re sponsab le  ind iv id u e lle m e n t, e t  la  ce n su re  du  p o u v o ir su p é- 
œ r ie u r  n atteignan t p ersonne, la  rép ression  des ab u s devient, im p o ss ib le ...............................

« M algré les vices in h éren ts  i  u n e  sem blab le o rg a n isa tio n , l ’A d m in istra tio n  générale des l io sp ic e s 'd ê  P aris  
« conliée à des hom m es éc lairés a u ta n t q u ’honorables e t an im és de l ’am o u r du  b ien , a re n d u  des serv ices ré e ls ’ 
« don t il  se ra it in ju ste  de ne p a s  lu i  ten ir com pte.

« Mais a u jo u rd ’h u i  que les nouveaux  p o uvo irs  obéissan t à u n e  n éc essité  née des c irconstances on t form é une 
« adm in is tra tion  prov iso ire , com m e je  l ’a i  d it en  co m m en ta n t, e t  que ce lte  m esu re  d ’urgence, en su p p rim an t 
« ip so  fa c to  l'anc ienne adm in is tra tio n , a fa it tab le rase  e t la issé  le cham p lib re  au x  am élio ra tions  q u e  récit, - 
.  m a il un  é ta t de choses q u i ne subsislB  p lu s , l 'au lo rilé  su p é r ie u re  a  sen ti le  beso in  d 'é tu d ie r  les com binaisons 
<■ les p lus p ropres  a rem édier, d an s l ’in té rê t d’une b o n n e ad m in is tra tio n  d u  b ie n  des p a u v r e s , aux  inco n v én ien ts  
« ju s te m en t reprochés à ce syslèm e.

« Celle a  laque lle  se so n t ré u n ie s  toutes les o p in io n s, ap rès  m i r e  d iscu ssio n , d an s le  se in  d e  la  com m ission  

.  p réfec torale, consistera it a  su b s titu e r a u  p rin c ip e  de l ’ad m in is tra tio n  co llec tiv e  e t subd iv isée  ce lu i de l ’ad m i- 
.  n is tra tio n  u n ita ire , c 'e s t-à -d ire , à  créer, sous l 'a u to rité  m éd iate du  m in is tre  de l ’in té r ie u r  e t  im m édia te  du  p ré fe t 

« dc la S e in e , un d ire c te u r responsab le en  q u i se p e rso n n ilie ra il l ’au to rité  à la  fo is d irigean te e t  exécu tive  qui 
« ré s id a it au trefo is dans le Conseil général e t d an s la  C om m ission  ad m in is tra tiv e . »

Le règ lem ent d ’ad m in is traü o n  p u b lique  du  24 av ril 1819, re n d u  en exécu tion  de l 'a r tic le  8 de la loi o rganique
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ministralive, dans laquelle lous les services consliluent un vaste ensemble; mais il a dû nous 
porter à omettre, dans notre exposition, quelques établissements qui n’offraient par eux-mêmes, 
relativement aux objets dont nous nous occupions, aucun intérêt particulier.

C’est pour combler celte lacune que nous donnons ici, classés suivant l'ordre méthodique 
adopté dans nos comptes, une nomenclature générale et complèle de tous les établissements ou 
services hospitaliers et charitables ressortissant, à des titres divers, à l’Administralion centrale 

des hôpitaux et hospices civils de Paris.

, t  qu i en  form e le com plém ent, déterm ine la  com position üu conseil <le surveillance e t le m ode de nom ination  de 

ses  m em bres, a insi que le s  a ttrib u tio n s  du d irec teu r eu m atière  de nom in atio n  « m  em plois.
Ces deux  ac tes  com posant la lég islation  fondamentale de l ’A dm inislration  H ospitalière de P aris , n o n s  les rep ro - 

ilu irons tex tuellem en t ci-a p rè s  :

Loi no  10 i m a  1 8)9 . -  Ar t . 1 " .  -  L ’A dm inistration  générale de l ’A ssistance p u b liq u e  à  P a ris  com prend le 

serv ice tics secours à dom icile e t te  service des hôpitaux, e l h o sp ices  civils.
Cette adm in is tra tion  esl p lacée  sons l ’au lo rité  du Préfet de la  Seine e t du  M inistre  de 1 In té r ie u r ;  elle e s t confiée

4 u n  d irec teu r responsab le, sous la  surveillance d’un Conseil don t les  a ttrib u tio n s  son t c i-ap rès déterm inées.

Art. ». -  L e d irec teu r e s t  nom m é p a r  le M inistre de l 'in té r ie u r  su r  la  p roposition  du  P ré fe t de la  Seine.

A rt . 3 . -  L e d irecteur, exerce, son au to rité  su r les services in té rieu rs  e t e x té rieu rs . Il p rép are  les b u d g ets , o r

donnance tou tes les dépenses e t  p résen te  lé  compte de son adm in istra tion .
Il re p rése n te  les  étab lissem en ts h osp ita lie rs  e t de secours à  dom icile  en  ju s tic e , so it en  dem andan t, so it en dé ■ 

fendant.
I l a la  tu telle  des enfants trouvés, abandonnés e t  o rphelins, e t  au ss i celle des aliénés.

A |lT. a . -  Les com ptes e t  budgets so n t exam inés, réglés e t ap p ro u v és  conform ém ent a u x  d ispositions  de la  loi 

du  18 ju ille t 1837 su r  les a ttr ib u tio n s  m unicipales.

An-r. 5 . — Le conseil de su rveillance es t appelé à d o n n er son av is su r  le s  ob je ts  ci-après énoncés:
lo  Les b u d g ets ; les com ptes e t  en  général tou tes les  recettes e t  d épenses  des étab lissem en ts  h o sp ita lie rs  e t de 

secours à  dom icile ;
2» Les ac q u isitio n s , échanges, ventes de p roprié tés e l  tou t ce q u i in té re sse  le u r  conservation  e t  le u r  am élio- 

ra tio n  ;
ô" L es cond itions des b au x  à  ferm e e t  à  lo y er, des biens afferm és ou loués p a r  ces é tab lissem ents ou p o u r leu r 

com pte :
i "  Les p ro je ts  de travaux  neufs, de grosses répara tions ou de dém olitions;
5» L es  cah iers des charges des ad jud ica tions cl exécutions des conditions qui y  son t in sérées  ;
G» L ’accep ta lion ou  la  ré p u d ia tio n  des dons e t legs fa its  au x  é ta b lissem e n ts ' h o sp ita lie rs  e t de secours i  

dom icile;
7<>-Les p lacem ents de fonds e t les  em p ru n ls ;

8° L es ac tio n s  ju d ic ia ire s  e t les  tran sa c tio n s ;
9° L a com ptab ilité  tan t en den ie rs  q u ’en m atières;

L es règ lem ents d e  serv ice  in té r ie u r  des étab lissem ents e t du serv ice de san té, et l ’observation  desdits  

règlem ents;
1 lo T ou tes les  q u estio n s  de d isc ip lin e  concernan t les  m édecins, ch iru rg iens e t  pharm aciens  ;
l«o T ou tes les  com m unica tions qu i lu i seraien t faites p a r l ’au to rité  su p érie u re  e t p a r le D irecteur.
Les m em bres du  conse il de su rv e illan ce  v is ite ro n t les  étab lissem ents h o sp ita lie rs  e t de secours à dom icile au ssi 

souvent que le  conse il le ju g era  nécessaire.

g. __ L es m édecins, ch iru rg iens e t  pharm aciens des h ôp itaux  e l hosp ices so n t nom m és au  co n c o u rs . L e u r
nom ination  es t so u m ise  à l ’approbation  du M inistre de l ’in té rieu r . I ls  ne peuvent être  révoqués q u e  par le môme 

M inistre , su r  l ’ av is  du  conseil de su rve illance  e t su r  la  p roposition  d u  P réfe t de la  Seine.

A RT. 7 .__L es m édecins e t ch iru rg iens a ttac h és  au . service des secours à dom icile  so n t égalem ent nom m és au
concours ou  p a r  l ’élection  de le u rs  co n frè re s ; ils  son t in s titu é s  p a r  le  M inistre  de l ’in té rieu r . I ls  peuvent èlre 

révoqués p ar le m êm e M inistre su r  la v is  du  Conseil de surveillance.
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Après la constitution propre h chaque hôpital, c’est-à-dire après ce qui regarde sa position topo
graphique, le nombre et la division de ses lits, le chiffre et la composition do son personnel, ce qui 
importe le plus à la solution éclairée des questions que nous avons posées, c’est de connaître 
quelle est, par rapport à l’aire des vents et aux condilions climatériques de Paris, l’exposilion

A rn . 8 . Un règ lem ent d ’a d m in is tra tio n  p u b liq u e  d é te rm in e ra  la  com position  du  C onseil de su rve illance  de l ’A d - 
m in is tra tio n  générale e t l ’o rgan isa tion  de l ’ass is tan ce  à  dom icile .

Ar t . 9 . — Les d ispositions des lo is  an té rieu re s  so n l abrogées en  ce q u 'e lle s  a u ra ie n t do co n tra ire  à  la  p ré 
sente lo i.

A r r ê t é  d o  g o u v e rn e m e n t du  24 a v r i l  1849. —  A r t .  1 er. Le C onseil de su rv e ü la n ce  in s ti tu é  p a r  la  loi du
10 jan v ie r 1849, re la tiv e  à l ’A ssistance pu b liq u e  de P a r is ,  e s t com posé a in s i q u ’il s u it  :

L e P réfe t de la  Seine, p ré s id e n t;
Le P réfe t de po lice ;
D eux m em bres du  Conseil m un ic ipal ;
D eux m aire s  ou ad jo in ts ;

Deux adm in is tra teu rs  des com ités d ’ass is tan ce  des a rro n d issem en ts  m u n ic ip au x  ;
Un conseiller d ’É ta l ou u n  m aître  des req u êtes  a u  C onseil d ’É la t  ;
Un m em bre de la  C our de cassation  ;
U n m édecin  des h ô p itaux  e t hosp ices , en  exercice ;

Un ch iru rg ien  des h ô p itau x  e t h o sp ices , en  ex erc ice  ;
Un p ro fesseu r de la  F acu lté  de m édecine ;
Un m em bre d e l à  Cham bre de C om m erce;
Un m em bre d ’un  des C onseils des P ru d ’hom m es ;
C inq m em bres p ris  en dehors des ca tégories in d iq u ées  ci-dessus.

Ar t . 2. Les m em bres du  C onseil de su rv e illan c e , a u tre s  q u e  les P réfe ts de la  Seine e t  de police, so n t n o m m és  
p a r le  p ré s id e n t d e là  R épublique su r la  p ro p o sitio n  du  M inistre  de l’in té rieu r .

A cet effet, p o u r chaque nom ination , i l  e s t ad ressé  a u  M inistre  de l ’in té r ie u r  u n e  liste  de ca n d id a ts .
Ces liste s , à  l ’exception  de celle p résen tée  p a r  le s  C onseils des P ru d ’hom m es, dev ron t p o rte r  tro is  n o m s.
Les liste s son t é tab lie s, sav o ir:

P a r le  C onseil m u n ic ip a l............................................................\
Le Conseil d ’E ta t .........................................................................i

L a C our de c a ssa tio n .................................................................. j  p 0u r  les ca n d id ats  à  p ré sen te r p a r  ch acu n  de ces corps.
L a F acu lté  de M édecine.............................................................. I
La C ham bre de co m m erce......................................................... J

P a r  la  réunion  des m édecins des h ô p itau x  e t  h o s p ic e s , en  e x e r c ic e . . S P ° Ur Ie m édccin  appelé à  fa ire  p a r tie
\ d u  C onseil.

P a r la  réun ion  des ch iru rg iens  des h ô p itau x  e t h o sp ices  , en  e x e rc ic e . i r ° Ur Ie ' ' ‘“ ■“ n ? ™  aPpeW i  fa ire  p a r tie
\ d u  C onseil. .

P a r les C onseils des P ru d ’hom m es, p ré sen tan t chacun  un  c a n d id a t . . .  I P ° Ur lc  Pru d ,J l0m m eaPPe lé à  fa ire  Pa r ü e
I d u  C onseil.

( P o u r  les cand idats à  ch o is ir p a rm i les

P a r  le P ré fe t ................  ) m a ire s , les  a d m in is tra teu rs  des com i-
j  tés d ’assistance , les  m em bres p ris  en 
\ dehors de ces d iverses  ca tégories.

Ar t . 3. L es m em bres d u  C onseil, à  l ’exception  d es  d eu x  p ré fe ts , so n t renouvelés p a r  tie rs  tous les  d eu x  a n s . * 
Le renouvellem en t des deux  prem iers tie rs  a  lie u  p a r  la  voie d u  s o r t .

Le m em bre q u i sera  nom m é p ar su ite  de vacance, p ro v e n an t d e  décès ou  de to u te  a u tre  ca u se , s o rt ira  du 
C onseil a u  m om ent où  se ra it so rti le  m em bre q u ’il a u ra  re m p la cé .

L es m em bres so rtan t son t réélig ib les.

Ar t . 4 . Le Conseil es t p résid é  p a r  le P réfe t de la Seine, e t à son défaut, p a r  u n  v ice -p ré sid e n t choisi

69
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ministralive dans laquelle tous les services constituent un vaste ensemble; niais il a dû nous 
porter à omettre, dans notre exposition, quelques établissements qui n’offraient par eux-memes, 
relativement aux objets dont nous nous occupions, aucun intérêt particulier.

C'est pour combler celte lacune que nous donnons ici, classés suivant l’ordre méthodique 
adopté dans nos comptes, une nomenclature générale et complète de tous les établissements ou 
services hospitaliers et charitables ressortissant, à des titres divers, à l'Administration centrale 

des hôpitaux et hospices civils de Paris.

e t qn i on form e le  com plém ent, déterm ine la  com position du conseil do su rveillance e t le  m ode de nom ination  de 

scs  m em bres, a insi que les a ttrib u tio n s  du  direc teur en m atière  de nom ination  a u *  em plois.
Ces d eu x  ac tes com posan t la lég islation  fondamentale de l ’A dm in istra tion  h o sp ita liè re  de P a n s ,  n o u s  les re p ro - 

(lu irons tex tuellem en t c i-a p rè s  :

L oi no 10 ja n vier  1819. -  Ar t . 1 » . -  L ’A dm inistralion générale de l ’A ssistance p u b liq u e  à P a ris  com prend le 

serv ice des seco u rs  à dom icile c t le service des h ô p itaux  e t hosp ices c iv ils .
C ette ad m in is tra tio n  e s t p lacée  sous l 'au to rité  du  P réfet ,1e la  Seine e t du M inistre de l ’in té r ie u r ;  elle e s l conf.ee 

à  un  d irec teu r responsable, sous la  surveillance d’un Conseil don t les  a ttrib u tio n s  son l ci-ap rès déterm inées.

A rt . a . -  Le d irec teu r e s l  nom m é p a r  le M inistre de l 'in té r ie u r  s u r  la  p roposition  du P réfe l de la Seine.

Ain . 3 . -  Le d irec teur, e w re e .s o n .a u to r i té  su r  les serv ices in té rieu rs  e t  ex té rieu rs . Il p répare les  b u d g ets , or- 

ilonnance lou les  les  dépenses e t  p résen te  le  compte de son adm in is tra tio n .
11 représente les  étab lissem en ts hospita liers c t de secours à  dom icile en  ju s tic e , so it en dem an d an t, so it en dé ■

fendant.
Il a  la  tu telle  des enfants trouvés, abandonnés e t orphelins, e t  aussi celle des alicnês.

A rt . 4. -  Los com ptes e t budgets son t exam inés, réglés et ap p ro u v és conform ém ent a u x  d isp o sitio n s  de la  loi 

d u  18 ju ille t 1837 su r les a ttrib u tio n s  m unicipales.

Ar t . 5. — Le conseil de su rve illance  es t appelé à d o nner son av is  su r  les ob je ts ci-après énoncés:
1 ° Les budgets,- les  com ptes e l en  général tou tes les  recettes e t d épenses  des é tab lissem en ts h o sp ita lie rs  e t  de 

secours à dom icile ;
2» L es ac q u isitio n s , échanges, ventes de proprié tés e t tou t ce q u i in té re sse  le u r  conservation  c t le u r  am élio- 

ra tio n  ;
3* L es cond itions des b au x  à  ferm e e t à lo y er, des biens afferm és ou  loués p a t  ces é lab lisseinents ou  p o u r leu r 

com pte ;
4° Les p ro je ts  de travaux  neufs, de grosses répara tions ou de dém olitions;
îjo L es  cah iers d es  charges des ad jud ica tions  et exécutions des conditions qui y  sonl in sérées  ;
C» L’accep ta tion  ou la  rép u d ia tio n  des dons e t legs faits au x  é tab lissem en ts hosp ita lie rs e t de secours à 

dom icile;
7° Les p lacem ents de fonds et les  em p ru n ts ;
8° Les ac tio n s  ju d ic ia ire s  el le s  tran sa c tio n s ;
î)o L a • com ptab ilité  tan t en den ie rs  q u ’en  m atière s;

L es règ lem ents de serv ice in té r ie u r  des établissem ents e l  du  service de santé, e t l ’observation  desdits  

règlem ents;
U »  T ou tes les  q uestions de d isc ip lin e  concernant les  m édecins, ch iru rg iens  e t pharm aciens  ;
12° T o u tes  le s  com m unica tions qu i lu i sera ien t faites p a r l ’au to rité  su p érie u re  e t p a r  le D irecteur.
L es  m em bres du  conseil de su rv e illan ce  v is ite ro n t les étab lissem ents h o sp ita lie rs  e l de secours à  dom icile  au ssi 

souven t que le  conse il le  ju g era  nécessaire.

AnT g , __ L e3 m édecins, ch iru rg iens e t  pharm aciens des h ô p itau x  e t hospices so n t nom m és au  concours. L eu r
n om ination  es l so u m ise  à l ’approbation  du M inistre de l ’in té rieu r . Ils  ne peuven t ê tre  révoqués que p a r  le  m êm e 

M inistre , s u r  Y  av is  du conseil de su rve illance  et su r  la  proposition  du  P réfet de la  Seine.

A nx. 7 .__L es m édecins e t ch iru rg iens a ttach és  au . service des secours à  dom icile  so n t égalem ent nom m és au
concours ou  p a r  l 'é le c tio n  de le u rs  c o n frè re s ; i ls  so n t in s titu é s  p a r  le M inistre  de l ’in té r ie u r . Ils  p eu v en t être  

révoqués p a r le m êm e M inistre su r  1 av is du  Conseil de surveillance.
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Après la constitution propre h chaque hôpital, c’est-à-dire après ce qui regarde sa position topo
graphique, le nombre et la division de ses lits, le chiffre et la composition de son personnel, ce qui 
importe le plus à la solution Éclairée des questions que nous avons posées, c’est de connaître 
quelle est, par rapport à l’aire des vents ct aux conditions climatériques de Paris, l’exposition

AnT. 8 . Un règ lem ent d’adm in is tra tio n  p u b liq u e  d é te rm in e ra  la  com position  du C onseil do su rv e illan ce  de l ’A d - 
m in is tra tio n  générale e t l ’o rgan isa tion  de l ’ass is tan ce  à  dom icile .

Ar t . 9. — Les d ispositions  des lo is  an té rieu re s  so n l abrogées en  ce qu ’elles a u ra ien t do co n tra ire  à  la  p ré 
sente lo i.

A rrêté  du  gouvernement nu  24 avril 1849. —  Ar t . 1« .  L e C onseil de su rve illance  in s ti tu é  p a r  la  lo i du
10 jan v ie r 1849, re la tive à l ’A ssistance pu b liq u e  de P a r is ,  e s t com posé a in s i q u ’il s u it  :

L e P réfe t de la  S eine, p ré s id e n t;
Le P réfet de p o lice ;
D eux m em bres du  Conseil m un icipal ;
D eux m aire s  ou ad jo in ts ;

Deux adm in is tra teu rs  des com ités d ’ass is tan ce  des a rro n d issem en ts  m u n ic ip au x  ;
Un conse iller d ’É la t ou  u n  m aître  des req u êtes  a u  C onseil d ’É la l  ;
Un m em bre de la  C our de cassa tion  ;

Un m édecin  des h ô p itau x  e l hosp ices, en  ex e rc ic e ;
Un ch iru rg ien  des h ô p itau x  e t h o sp ices , en  exercice ;
Un p ro fesseu r de la  F acu lté  de m édecine ;
Un m em bre d e l à  C ham bre de C om m erce;
Un m em bre d ’un  des C onseils des P ru d ’hom m es ;
C inq m em bres p ris  en dehors des catégories in d iq u ées  ci-dessus.

Ar t . 2. Les m em bres du  C onseil de su rv e illan c e , a u tre s  que les  P réfe ts  de la  Seine e t de po lice, so n t n o m m és  
p a r le  P ré s id e n t d e là  R épub lique su r  la  p ro p o s itio n  du  M in istre  de l ’in té rieu r .

A  cet effet, p o u r chaque nom ination , i l  es t ad ressé  au  M in istre  de l ’in té r ie u r  u n e  liste  de can d id ats .
Ces liste s , à  l ’exception  de celle p résen tée p a r  les  C onseils des P ru d ’hom m es, dev ro n t p o rte r  tro is  n om s.
Les listes son t étab lie s, sav o ir:

P a r le  C onseil m u n ic ip a l.....................................................
Le C onseil d ’E ta t ..................................................................

L a C our de ca ssa tio n .................................................................. I p 0u r  les cand idats  à  p ré sen ter p a r  ch acu n  de ces corps.
L a F acu lté  de M édecine.......................................................
L a Cham bre de com m erce..................................................

P a r la  réunion des m édecins des h ôp itaux  e t h o s p ic e s , en  e x e rc ic e .. S P ° “ r  ,e  mclleclQ a PPèIé à  fa ire p a r tie
I d u  Conseil,

P ar la  réun ion  des ch iru rg iens des h ôp itaux  c t hosp ices , en  e x e rc ic e . j 1,0111 Ie cInrur6lm  appelé à  fa ire  p a r tie
< du  Conseil.

P a r les Conseils des P ru d ’hom m es, p ré sen tan t chacun  u n  c a n d id a t. . .  S PolJr 10 P ™ 1'11™ " 1»  aPPelé à  faire
I d u  C onseil.

i  P o u r les  cand idats  à  cho is ir p arm i les

P a r le P ré fe t................ 5 m aires, les  ad m in istra teu rs  des com i-
.............. J tés  d ’assistance , les  m em bres p ris  en

\  d eh o rs  de ces d iverses ca tégories.

Ar t . 5. L es m em bres d u  C onseil, à  l ’exception  des d eu x  p ré fe ts , so n t renouvelés p a r  tie rs  to u s  les  d eu x  an s .
Le renouvellem en t des deux  prem iers tie rs  a  lie u  p a r  la  vo ie d u  s o r t .

Le m em bre q u i sera  nom m é p ar su ite  de vacance, p ro v e n an t d e  décès ou  de to u te  a u tre  ca u se , s o rt ira  du 
C onseil au  m om ent où  se ra it so rti le  m em bre q u ’il a u ra  re m p la cé .

L es m em bres so rta n t son t réélig ib les.

Ar t . 4 . Le Conseil es t p résidé p a r le  P réfe t de la  Seine, e t  à son défaut, p a r  u n  v ice -p ré sid e n t cho is i
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de nos établissements, puis, à un autre poiut de vue, les quantités d’eau qu’ils peuvent affecter
à leurs usages domestiques (1).

Aux indications ordinaires que nos comptes renferment, nous avons donc cru devoir ajouter, 
pour chaque hôpital ou hospice, une note plus circonstanciée portant spécialement sur le nombre, 
la capacité et l’orientation des salles et sur le service des eaux, qui est bien certainement, dans 
notre économie hospitalière, l’un des moyens les plus puissants d hygiène et de salubrité dont 
nous disposions.

§ I . — NOMENCLATURE DES ÉTABLISSEMENTS.

A d m in istra tion  cen tra le . (Quai Lepelletier, n» 4 et Avenue Victoria, n° 3 .)
L ’A d m in is t r a t io n  c e n tra le  e s t  fo rm é e  d e  q u a tre  d iv is io n s  q u i s e  c o m p o s e n t  d e  h u i t  b u re a u x  :

D iv is io n  d u  s e c r é ta r ia t  ; d iv is io n  d e s  h ô p ita u x  e t  h o s p ic e s ;  d iv is io n  d e s  s e c o u rs  e t  d e s  e n fa n ts  a s s is 

t é s ;  d iv is io n  d u  d o m a in e  e l  d e  la  c o m p ta b il i té .

p a r  la  C o n s e i l ,  d a n s  s o n  s e in ,  e t  é lu  to u s  l e s  a n s . E n  c a s  do  p a r ta g e ,  l a  v o ix  d u  p r é s id e n t  e s t  p r é p o n d é ra n te .  

L e  s e c ré ta ir e  g é n é ra l  do  l ’A d m in is tr a t io n  r e m p l i t  le s  fo n c t io n s  d e  s e c r é ta i r e  d u  C o n se il .

L e  P r é f e t  c o n v o q u e  l e  C o n s e i l  a u  m o in s  u n e  fo is  to u s  le s  q u in z e  j o u r s .  L e  C o n s e i l  s e  r é u n i t  p lu s  s o u v e n t ,  s ' i l  

y  a  l i e u ,  s u r  l a  c o n v o c a t io n  d u  P ré fe t .
A k t .  5 . — L e  D ir e c te u r  d e  l ’A d m in is t r a l io n  d e  l ’A ss is ta n c e  p u b l iq u e  a  d r o i t  d ’a s s i s t e r  a u x  sé a n c e s  d u  C o n se il  de

s u r v e i l la n c e .
A nT . 6 .—  L e  D ir e c te u r  a  s o u s  s e s  o rd re s  to u t le  p e r s o n n e l  d e  l ’A d m in is t r a t io n  c e n t r a le ,  de 1 i n s p e c t io n  e t c e lu i  

d e s  é ta b l is s e m e n ts .
L e s  e m p lo y é s  d e  to u t  g r a d e ,  t a n t  d e  l ’A d m in is tra tio n  c e n tra le  e t  d e  l ’i n s p e c t io n  q u e  d e s  é ta b l is s e m e n ts ,  a y a n t  

d r o i t  à  u n e  p e n s io n  d e  r e t r a i te ,  l e s  a r c h i te c te s  e t  in s p e c te u r s  d e s  t r a v a j ix ,  l e s  p ré p o s é s  e t  m é d e c in s  d u  se rv ic e  

d e s  e n fa n ts  tro u v é s ,  s o n t  n o m m é s  p a r  le  P ré fe t ,  s u r  u n e  l i s t e  d e  t r o i s  c a n d id a ts  p ré s e n té s  p a r  le  D ir e c te u r .

L e  D ire c te u r  n o m m e  le s  s u r v e i l la n ts  e t  g e n s  d e  s e rv ic e .  L e s  r é v o c a t io n s  s o n t  p r o n o n c é e s  p a r  l ’a u to r i té  q u i a  

n o m m é  a u x  e m p lo is .
A r t .  7 . L e  M in is t r e  d e  l ’i n t é r i e u r  e s t  c h a rg é  do l ’e x é c u tio n  d u  p r é s e n t  a r r ê t é ,  q u i  s e r a  i n s é r é  a u  B u lle t in  

des L o is .  : L o ü i s - N a p o lé o n  B o n a p a r t e .

( I )  I l  r e s s o r t  d e s  d o c u m e n ts  p u b l ié s  d e rn iè r e m e n t  p a r  l ’A d m in is t r a l io n  m u n ic ip a le  ( a )  q u e  P a r i s  e s t  u n e  d e s  

v i l le s  le s  m o in s  b ie n  d o lé e s  s o u s  le  r a p p o r t  d e  l a  q u a n t i té  d ’e a u  a ffe c té e  a u x  u s a g e s  d o m e s t iq u e s .  A in s i ,  t a n d is  

q u ’à  N e w -Y o rk  l a  d é p e n s e  m o y e n n e  d e  c h a q u e  h a b i ta n t  s ’é lè v e  à  0 6 8  l i t r e s  p a r  j o u r ,  q u ’e l le  e s t  d e  1 2 0  l i t r e s  

à  G è n e s , d e  1 0 0  l i t r e s  à  G la sc o w , e t  e n f in  d e  9 0  l i t r e s  à  L o n d re s ,  P a r i s ,  d é d u c t io n  fa ite  d e s  q u a n t i té s  r é s e rv é e s  à  

s e s  s e rv ic e s  p u b l ic s ,  n e  p e u t  m e t t r e  p lu s  d e  35 l i t r e s  d 'e a u  à  l a  d is p o s i t io n  d e  c h a c u n  d e  s e s  h a b i ta n ts  (6 ). C e tte  

m o y e n n e ,  q u e  l ’é d i l i t é ‘p a r i s ie n n e  s ’o c c u p e ,  i l  e s t  v r a i ,  d ’a u g m e n te r  d a n s  d e  fo r te s  p ro p o r t io n s ,  n e  p o u v a i t  é v id e m 

m e n t  su f f ire  à  l a  c o n s o m m a tio n  d e s  h ô p i ta u x ,  o ù  le s  so in s  d e  p ro p re té ,  le s  b a in s ,  l e s  b u a n d e r ie s ,  s o n t  e n  c o n s ta n te  

a c t iv i té .  N o u s  a v o n s  v u ,  p a g e  4 0 5 , q u e  M . O p p e r t,  se  b a s a n t  s u r  le s  o b s e rv a t io n s  r e c u e i l l i e s  p a r  lu i ,  t a n t  e n  A lle 

m a g n e  q u ’e n  A n g le te r r e ,  e s t im e  q u ’e n  d e h o r s  d e s  b e s o in s  d e  l a  c u is in e  e t  d u  la v a g e ,  u n  h ô p i ta l  b ie n  o rg a n is é  d o i t  

p o u v o ir  d is p o s e r  d e  5 0  l i t r e s  d ’e a u  p a r  l i t  d e  m a la d e .  C e tte  q u a n t i té  e s t  g é n é r a le m e n t  d é p a s s é e  c h e z  n o u s ,  p u i s 

q u ’on  r é s e r v a n t  le s  g ra n d s  s e rv ic e s  d e  b a in s  e t  d e  b u a n d e r ie ,  d o n t  l a  c o n s o m m a tio n  d é p a s s e  à  S a in t - L o u is ,  p a r  

e x e m p le ,  2 3 2 ,0 0 0  l i t r e s  p a r  j o u r ,  à  L a r ib o is iè r e  8 5 ,0 0 0 , à  la  S a lp è tr iè r e  2 7 4 ,0 0 0 , n o u s  tro u v o n s  e n c o re ,  p o u r  to u s  

• le s  h ô p i ta u x  r é u n i s ,  u n e  m o y e n n e  d e  177  l i tre s  p a r  l i t  d e  m a la d e ,  e l  u n e  m o y e n n e  d e  1 2 0  l i t r e s  p a r  l i t  d ’ad m i-

(a ) Documents relatifs aux eaux de Paris, 1861.
(4) Nous avons établi nillcurs (Les Consommations de Paris, p . 425), qu’en bornant le  calcul aux eaux nécessaires aux ménages, 

r’est-ft-dire à  celles qu’on applique h la boisson, au  nettoyage e t à la  coction des a lim ents, ainsi qu'aux soins de la  toilette, l'eau 
dépensée quotidiennement en ru e  de ces usages, pur jo u r e t par habitant, ne dépasse pus, à Paris, 8 lit. 57 ; le surplus est absorbé 

par les exploitations industrielles, les chevaux, le nettoyage des to itu res, le lavage des cours e t l’arrosage des jard ins particuliers.
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Le personnel de 1 Administration centrale se compose de 114 em ployés, de 67 visiteurs et de 
23 garçons de bureau et sous-employés.
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journalière, 

par lit,
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Hospices
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Hospices
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20,5G£

166

Outre les prises directes.
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S a in t 'A n to in e ............. ioo,ooc

46,777 '  réservoirs alim entés par les 
eaux de l’Ourcq, 2 par les eaux 
de la  Seine.

Plus 3 réservoirs de dimensions 
moindres.

Un second réservoir de25.000 lit. 
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521 23,960 La construction d’un réservoir 
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119,236

Prises d irectes.

000,000
Plus 6 réservoirs moindres, con

tenant 12,747 l i t .  ’
Le bassin de La Villette a li

m ente les services,
" 38,500

E n fa a t6-M alades. . . .  

A c c o u c h e m e n t ...........

100,000

60,000

5,400

»

698

405

115 >. •

167

148

46 „
2

43.000

91.000

6G,820

Plus 4 réservoirs de 1,350 lit.

Le réservoir in té rieu r reçoit 
1 eau de i ’Oureq; le  réservoir 
supérieur reço it l'eau de la 
Seiue.

Prise directe.

M aison de S an té  

V ieillesse- H o m m es. . .

— F e m m e s ., .  

In c u ra b le s -H o m m e s  .

—  F em m es..

40,000

400.000

775.000 

20,000

100.000 

50,000

522

4,422

420

686

457

121

146

175

74

145

109

1

3

1

3

1

48.000

53.000
la)

1,099,005

1,800,000

19,500

42,768

58.000

Plus divers réservoirs à chaque' 
étage.

ün  4« réservoir d’une conte
nance de 40,000 lit. est en con
struction .

ün  J?ULU a rtéslen fou rn it en! 
ou tre  300,000 lit. par Jour à la
spécial qui a un réaervoir

L a  R o c h e fo u c a u ld .. .. • 9,000 • 246 ■ 36 3

76,443

36,964
50,000 r il 50,000

L a  R e c o n n a is sa n c e . .  

S a in t-M iche l..................

» 25,000

650

■

35

516

15

-

85

78 1 100,680

Prise directe.

Une machine à vapeur fait mon.' 
ter d’un puits foré tou te  l'eau1 
nécessaire à  la maisou. 1

* 43 » » 3n emploie l’eau de pluie re-j 
cueillie dans des citernes pour, 
a  cu isine, e t l’on pourvoit à 
arrosage au moyen des puits.T o t a l ......... ,550,600 ,532,050 6,884 10,436 10]® 225 moje 146

m iÜ r  !  a “ . remar(IUC1' 1 “  p r e s 1 n 6  » ° *  é ta b l i s s e m e n t s  é t a n t  p o u r v u s  d e  r é s e r v o i r s  c o n s ta m 
m e n t  r e m p l i s ,  I A d m in is t r a t io n  p o u r r a i t ,  à  u n  m o m e n t  d o n n é ,  a u g m e n te r  n o ta b le m e n t  le s  q u a n t i t é s  d ’e a u  q u i 

v ie n n e n t  d  ê t r e  in d iq u é e s ,  s o i t  qui l  s ’a g is se  p o u r  e lle  d e  p a r e r  a u x  i n t e r r u p t io n s  d u  s e rv ic e  m u n ic ip a l  s o i t  

q u e l l e  a u  a  c o m b a t t r e  u n  c o m m e n c e m e n t  d ’in c e n d ie .  C es  r é s e r v o i r s ,  e n  g é n é ra l  c lo s  o u  p la c é s  à  c o u v e r t ’ a u -

(« ) U  puits de Bicêtro fournit 23,000 IH m  pur jour ,1» Seiuc 150,000 ut les  source» do Rungis 50,000 litre»
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ISureau ccn lrn l d’ad m ission . ( P a r v i s Notre-Dame, n° 2.)
Examen par des médecins et des chirurgiens do l'Administration des personnes qui viennent solliciter 

leur admission dans les hôpitaux ou dans les hospices. Consultations gratuites, traitement externe, 

délivrance de bandages aux indigents.
P ersonnel a d m in is tr a ti f  : 1 chef de bureau, 1 commis, 1 expéditionnaire, 2 garçons de bureau. 
P erso n n el tn cd ica l : 12 médecins, 6 chirurgiens.

H O P IT A U X  GÉNÉRAUX.

■ ld tc l - D lc u .  (Place du Parvis Notre-Dame.)
N o m b r e  d e  l i t s  : 8 2 8 , s a v o ir  : 4 7 2  d e  m é d e c in e , 2 o i  d e  c h i r u r g ie ,  4 7  d ’a c c o u c h e m e n t  e t  58 b e r 

c e a u x  (1).
P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f  : i  d i r e c te u r ,  1 é c o n o m e -c o m p ta b le , 2  c o m m is ,  2  e x p é d i t io n n a ir e s ,  i  a u x i

l i a i r e  à  l i l r c  p e r m a n e n t ,  2  a u m ô n ie r s .  24  sœ u rs , 5 s o u s -e m p lo y é s ,  1 28  s e r v ite u r s .

P e r s o n n e l  m é d ic a l  :  8 m é d e c in s ,  3 c h iru r g ie n s ,  1 p h a r m a c ie n , 2 7  é lè v e s  i n te r n e s  (16  e n  m é d e c in e  ou  

c h i r u r g ie ,  14 e n  p h a r m a c ie ) ,  46  é lè v e s  e x te rn e s .

P i l i é .  (R u e  L a c é p è d e , n° 1 ,  e t  r u e  G eo  ffroy-S  a i n  t - I I  il a i r  e .)
N o m b r e  d e  l i t s  : 6 2 0 , s a v o ir  : 403  d e  m é d e c in e , 16 8  d e  c h i r u r g i e ,  31 d ’a c c o u c h e m e n t  e t  18 b e r 

c e a u x .
P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f  : 1 d i r e c te u r ,  1 é c o n o m e -c o m p ta b le , 1 c o m m is ,  3 e x p é d i t io n n a ir e s ,  2  a u m ô 

n ie r s ,  23  s œ u r s ,  4  s o u s - e m p lo y é s ,  81 s e r v ite u rs .
P e r s o n n e l  m é d ic a l  : 5  m é d e c in s ,  2 c h iru r g ie n s ,  1 p h a r m a c ie n , 18  é lè v e s  in te r n e s  (11 e n  m é d e c in e  ou 

c h i r u r g ie ,  7  e n  p h a r m a c ie ) ,  3 6  é lè v e s  e x te rn e s .

C h a r i t é .  (R u e  J a c o b , n °  3 7 .)

N o m b r e  d e  l i l s  : 4 7 4 , s a v o ir  : 331  d e  m é d e c in e  e t  143  d e  c h iru r g ie .

I l  e x i s te  d a n s  c e t  h ô p i ta l  u n  s e rv ic e  e x te rn e  d e  b a in s .
P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f  : 1 d i r e c te u r ,  1 é c o n o m e -c o m p ta b le ,  1 c o m m is , 2 e x p é d i t io n n a ir e s ,  2 a u m ô 

n ie r s ,  16 s œ u r s ,  4  s o u s -e m p lo y é s ,  7 6  s e r v ite u r s .

t a n t  q u e  p o s s ib le  à  l’a b r i  d e s  v a r ia t io n s  a tm o s p h é r iq u e s ,  s o n t  f ré q u e m m e n t  n e t to y é s  e l  c o n s e rv e n t  p a r  c o n sé 

q u e n t  l ’e a u  r e la t iv e m e n t  p u r e  e t  d a n s  u n e  b o n n e  te m p é ra tu re  m o y e n n e .

C e p e n d a n t  le s  e a u x  (lu  c a n a l  d e  l’O u rc q  e i d e  l a  S e in e ,  q u i a l im e n te n t  â  p e u  p rè s  e x c lu s iv e m e n t  l e s  h ô p i ta u x  

e t  le s  h o s p ic e s ,  é t a n t ,  d a n s  le s  te m p s  d e  p lu ie  s u r to u t ,  p lu s  o u  m o in s  c h a rg é e s  d e  m a t iè r e s  é tr a n g è re s ,  e t  d è s - lo r s  

m o in s  p r o p r e s  à  to u s  le s  u s a g e s  a l im e n ta i r e s  (a ) , d o iv e n t, p o u r  ê t re  r e n d u e s  p o ta b le s ,  ê t re  c la r i f ié e s  a v e c  s o in .  

L ’A d m in is t r a t io n  s 'e s t ,  d e p u is  lo n g te m p s ,  m is e  e n  m e s u re  d e  p a r e r a  c e  b e s o in ,  e t ,  à  l ’i n s l a r  d e  ce  q u i  s e  p r a t iq u e  

d a n s  le s  m é n a g e s  d e  P a r i s ,  e lle  a  é la b l i  d a n s  ch a c u n e  de  s e s  m a is o n s  d e s  a p p a r e i l s  f i l t r a n ts  q u i  d i s t r i b u e n t ,  d a n s  

le s  d iv e r s  s e rv ic e s ,  u n e  q u a n t i t é  d ’e a u  a l im e n ta ir e  q u i  v a r ie , s u iv a n t  l’im p o r ta n c e  d e  l ’é ta b l i s s e m e n t ,  d e  6 ,0 0 0  à  

1 0 ,0 0 0  l i t r e s  p a r  j o u r .
D ’a p r è s  c e s  re n s e ig n e m e n ts  o n  v o i t  q u e ,  m a lg ré  le  p e u  d ’a b o n d a n c e  d e s  e a u x  d is t r ib u é e s  d a n s  P a r i s ,  n o s  s e r 

v ic e s  s o n t  I r ê s - c o n v c n a b le m e n t  a p p ro v is io n n é s  e t  q u e  n o s  m a la d e s  n ’o n t  r ie n  à  e n v ie r  s o u s  ce  r a p p o r t  à  c e u x  d e  

l ’A lle m a g n e  e l  d e  l ’A n g le te r r e .

(1 )  C es  n o m b re s ,  e m p r u n té s  a u  B u d g e t  d e  1 862 , n e  c o m p re n n e n t  p a s  l e s  l i t s  s u p p lé m e n ta ir e s .

(o) L'Annuaire des eaux de France, édition de 1851, définit ninsi les caractères des bonnes eaux :
« On admet généralement qu’une eau peu t Ôtre considérée comme bonne etpolable quand elle est fraîclie, limpide, sans odeur; quand 

« fa  saveur es t Irès-faiblc: qu’elle n ’est surtou t ni désagréable, n i fade, n i salée, ni dour.eûtre; quand elle contient peu de matitros 
a é trangères; quand elle renferme suffisamment d 'a ir  en dissolution quand elle dissout le savon sans former de grumeaux e t qu'olle 

u cu it bien les légumes. »
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P e rso n n el m éd ica l : C médecins, 2 chirurgiens, t  pharmacien, 17 élèves internes (9 en médecine ou 
chirurgie, 8 en^pharmacie), 24 élèves externes. meaecme ou

S a in t-A n to in e . (Rue du Faubourg-Saint-Antoine,n» 184.)

1 3 3 7  ^  m d d e C in e ’ 83 ^  C hirU rgiC ’ ^  '> «  do  

J ‘ T ^ l T 7 Z H r a ‘i f  i 7 i r e ° le U r’ 1 ^ " o ^ o m p t a b l e ,  ! c o m m is , 2  e x p é d i t io n n a ir e s ,  1 a u m ô -  
m er, î s  sœurs, 4 sous-employés, 61 serviteurs.

Personne; m éd ica l : 5 médecins, 1 chirurgien, 1 pharm acien, 11 élèves inlernes (6 en médecine ou 
chirurgie, 3 en pharmacie), 21 élèves externes. 1 ™ciecine ou 

H c c k c r .  (Rue de Sèvres, n» 1 5 1 .) 

N o m b re  de lits  : 38C, savoir : 234 de médecine, S9 do chirurgie, 28 lits de m ères-nourrices et au 
besoin d’accouchement, 30 berceaux et 5 lits de reposantes. 

P ersonnel a d m in is tr a t i f  : 1 directeur, 1  économ e-com ptable, 1 commis, 1  expéditionnaire, 1 aum ô
nier, i  sous-employés, 17 sœurs, 42 serviteurs. 

P ersonnel m éd ica l  ; 4 médecins, 1 chirurgien, 1  pharm acien, 11 élèves inlernes (6  en médecine ou 
chirurgie, 5 en pharmacie), 21 élèves externes. meueemo ou

C ockin . (Rue du Faubourg-Saint-Jacques, n° 4 7 .)

N o m b re  de lits  : 119, savoir : 50 de médecine, 51 de chirurgie, 8 d'accouchement cl 10 berceaux 

e m p ^ 1 ; “ " : ld irC C ,e “ Pt ^  1 « o n n a i r e .  l  aum ônier, 17 sœurs, 3 sous-

P ersonnel m éd ica l : 1  médecin, 1 chirurgien, 2 internes en médecine ou chirurgie, 9 élèves externes.
V e a i i jo n .  (Rue du Faubourg-Saint-IIonoré, n» 208.)

N om bre  de l i t s :  417, savoir : 202  de médecine, 179 de chirurgie, 18 d'accouchement et 18 berceaux 

nier 20™  \ 1 direcleur’ 1 ^ n o m e -c o m p ta b le , 1 commis, 1 expédilionnaire 1 aumô
nier, 20 sœurs, b sous-employés, 47 serviteurs. 

P ersonnel m é d ic a l:  4 médecins, 2 chirurgiens, 1 pharmacien, 14 élèves internes (8 en médecine on 
chnurgie, 6 en pharmacie), 36 élèves externes.

L arib o is ière . (Rue Ambroise-Paré, clos Saint-Lazare.)

N om bre  de lits  : 634, savoir : 374 de médecine, 204 de chirurgie, 28 d’accouchement 28 berceaux

H O P IT A U X  S P É C IA U X .

S a in t-L o u is . (Rne Bicliat, n» 40 et 42.)
Traitement inlerne et externe des maladies de la peau.

N om bre  de  lits  : 810, savoir : 604 de médecine, 156 de chirurgie, 32 d’accouchement et 18 berceaux 
P e rso n n el a d m in is tr a ti f  : 1  directeur, 1  économe-comptable, 3 commis, 2 expéditionnaires 2 aum ô- 

m ers, 24 sœurs, 8 sous-employés, 129 serviteurs. 5

P e rso n n e l m éd ica l : 6 médecins, 2 chirurgiens, 1  pharm acien, 20 élèves internes ( 1 2  en médecine ou 
chirurgie, S en pharmacie), 37 élèves externes. - meaecme ou

M id i. (Rue des Capucins, n° 15, faubourg Saint-Jacques.)
Traitem ent des affections syphilitiques spéciales aux hommes.

N o m b re  de lits : 336, savoir -, 96 de médecine, 218 de chirurgie et 22 lils dans des chambres payantes 

- S S Î S S r  ' 1 direCleUr-C°m ptab,e' ‘ COm" iS’ 1 expéditionnaire, 1 aumônier, 9 s o u ,
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P e r s o n n e l m é d ic a l  : 1 m é d e c in ,  2  c h iru r g ie n s ,  1 p h a r m a c ie n , 6 é lô v e s  in te r n e s  (3  e n  m é d e c in e  ou  

c h i r u r g ie ,  3 e n  p h a r m a c ie ) ,  9 é lè v e s  e x te rn e s .

Ijourcine. ( R u e d e  L o u rc in e ,  n °  l i t . )  •
T ra i te m e n t  d e s  a f fe c tio n s  s y p h ili t iq u e s  sp é c ia le s  a u x  fe m m e s .

N o m b r e  d e  l i t s  : 2 7 6 , s a v o ir  : 73  d e  m é d e c in e , 1 77  d e  c h i r u r g ie ,  20  d ’a c c o u c h e m e n t e t  6 b e r c e a u x .

P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f :  1 d i r e c te u r - c o m p ta b le , !  c o m m is , 1 e x p é d i t io n n a ir e ,  i  a u m ô n ie r ,  1 2 s œ u r s ,

3 s o u s -e m p lo y é s ,  2 4  s e r v ite u r s .
P e r s o n n e l  m é d ic a l  : 1 m é d e c in , 2  c h iru r g ie n s ,  1 p h a r m a c ie n , 6  é lô v e s  in te rn e s  (3 e n  m é d e c in e  o u  

c h i r u r g ie ,  3 e n  p h a r m a c ie ) ,  8  é lô v es  e x te rn e s .

E n fa n ls - l la la d e s . (R u e  d e  S ô v re s , n ° 1 4 9 .)

T r a i te m e n t .d e s  e n fa n ts  m a la d e s  d e s  d e u x  sex e s , â g é s  d e  2  à  15  a n s .

N o m b r e  d e  l i ls  : 5 9 8 -(non c o m p ris  le s  100 l i ts  d e  la  s u c c u r s a le  d e  F o rg e s ) ,  s a v o ir  : 5 0 0  d e  m é d e c in e  

e t  98  d e  c h i ru r g ie .
P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f  : 1 d i re c te u r ,  1 é c o n o m e -c o m p ta b le , 1 c o m m is , 2 e x p é d i t io n n a ir e s ,  d o n t  u n  

in s ti tu te u r ,  i  a u m ô n ie r ,  33 s œ u rs ,  4 so u s -e m p lo y é s , 9 4  s e r v ite u r s .

P e r s o n n e l  m é d ic a l  : 5  m é d e c in s , 1 c h iru rg ie n , 1 p h a r m a c ie n , 13  é lè v e s  in te rn e s  (7  e n  m é d e c in e  ou  

c h iru r g ie ,  6 e n  p h a r m a c ie ) ,  2 2  é lô v es  e x te rn e s .

S a in te -E u g én ie . (R u e  d e  C h a re n to n , n° 8 9 .)

M ôm e d e s tin a tio n .
N o m b r e  d e  l i t s  : 4 0 5 , s a v o ir  : 3 0 5  d e  m é d e c in e  e t  100  d e  c h i r u r g ie .

P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f :  1 d i re c te u r ,  1 é c o n o m e -c o m p ta b le , 1 c o m m is , 2  e x p é d i t io n n a ir e s ,  d o n t  u n  

in s ti tu te u r ,  1 a u m ô n ie r ,  20  s œ u rs ,  6 so u s -e m p lo v é s , 70  s e r v ite u r s .

P e r s o n n e l  m é d ic a l  : 3 m é d e c in s , 1 c h iru rg ie n , 1 p h a r m a c ie n ,  9  é lô v es  in te r n e s  (5  e n  m é d e c in e  ou 

c h i r u r g ie ,  4  e n  p h a r m a c ie ) , 19 é lô v e s  e x te rn e s .

M aison  d’A ccou ch em en t. (R u e  d e  P o r t-R o y a l, n °  5 .)

A c c o u c h e m e n ts .  —  É c o le  p r a tiq u e  d ’ac c o u c h e m e n t.

N o m b r e  d e  l i t s  : 4 0 2 , s a v o ir  : 2 28  l i ts  d ’a c c o u c h e m e n t, 80 b e r c e a u x  e t  9 4  lits  d ’é lè v e s  s a g e s - fe m m e s .

P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f  : i  d i re c te u r ,  1 é c o n o m e -c o m p ta b le , 1 c o m m is , 2 e x p é d i t io n n a ir e s ,  1 a u 

m ô n ie r ,  17  so u s -e m p lo y é s , 59 s e r v ite u r s .

P e r s o n n e l  m é d ic a l  : 1 m é d e c in ,  2  c h i r u r g ie n s ,!  s a g e -fe m m e  e n  c h e f ,  1 p h a r m a c ie n , 1 in te r n e  en  

c h i r u r g ie ,  2  a id e s  sa g e s - fe m m e s .

C l i n i q u e s .  (P la c e  d e  l ’É c o le  d e  m é d e c in e , n °  2 1 .)

M a la d ie s  c h iru r g ic a le s .  — A c c o u c h e m e n ts .

L e  t r a i te m e n t  d e s  m a la d e s  e s t  co n fié  à  d e u x  p ro fe s se u rs  d e  la  F a c u l té  d e  m é d e c in e .

N o m b r e  d e  l i ls  :  1 5 2 , s a v o ir  : 61 d e  c h iru r g ie ,  54  d ’a c c o u c h e m e n t e t  37  b e r c e a u x .

P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f  : 1 d i r e c te u r - c o m p ta b le ,  1 e x p é d i t io n n a ir e ,  1 a u m ô n ie r ,  8  s o u s -e m p lo y é s ,  

32 s e rv ite u rs .
P e r s o n n e l m é d ic a l  : 2  c h i r u r g i e n s ,  p ro fe s se u rs  à la  F a c u l té  d e  m é d e c in e ,  1 p h a r m a c ie n , 1 s a g e -  

fe m m e , 4  é lè v e s  in te rn e s  (2  e n  c h i r u r g ie ,  2 e n  p h a rm a c ie ) , 1 a id e  s a g e - f e m m e ,  8 é lè v e s  e x te rn e s

M aison m u n ic ip a le  de S a u té . (R u e  d u  fa u b o u rg  S a in t-D e n is ,  n °  2 0 0 .)

N o m b r e  d e  l i ts  : 3 0 0 .

T ra i te m e n t  d e s  p e r s o n n e s  m a la d e s  o u  b le ssé e s , q u i , n e  p o u v a n t  s e  fa ir e  s o ig n e r  c h e z  e l l e s , p e u v e n t  

p a y e r  u n  p r ix  d e  jo u r n é e  d é te rm in é . T o u te s  le s  a f fe c tio n s  s o n t  r e ç u e s  d a n s  c e t te  m a is o n , à  l ’e x c e p tio n  

d e s  m a la d ie s  m e n ta le s  c t  d e  l ’é p i le p s ie .

P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f  :  1 d i r e c te u r ,  1 é c o n o m e -c o m p ta b le , 1 c o m m is - r e c e v e u r ,  1 e x p é d i t io n n a ir e ,  

1 a u m ô n ie r ,  17 s o u s -e m p lo y é s ,  67 s e rv ite u rs .

P e r s o n n e l m é d ic a l :  2 m é d e c in s ,  1 c h i r u r g ie n ,  1 p h a r m a c ie n , 7  é lè v e s  in te r n e s  (4  e n  m é d e c in e  e t  

c h i r u r g ie ,  3 e n  p h a rm a c ie ) , 6 é lè v e s  e x te rn e s .
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F o r g e s  (H ô p ita l  d e ) . A ffe c té  a u  t r a i te m e n t  d e s  e n f a n ts  s c r o fu le u x . (V o ir  p .  1 30 .) 
Nom bre de lits : 1 0 0 .

Personnel : 1 m é d e c in ,  5  s œ u r s ,  8 s e r v ite u r s .

B e r e k  (H ô p ita l d e ) . M êm e d e s t in a t io n  (1 ) .
Nom bre de lits : 100 .

P ersonnel: i  c o m p ta b le  (2 ) , 1 m é d e c in ,  1 a u m ô n ie r ,  10  s œ u r s ,  1 h o m m e  d e  p e in e .

H O S P I C E S .

V le llle sse -lio n im es. ( A  B ic ê tre ,  c o m m u n e  d e  G e n ti l ly ,  b a n l ie u e  d e  P a r i s . )

Nombre de lits : 2 ,7 2 5 , s a v o ir  : 1 ,7 0 5  l i t s  d ’in d ig e n ts ,  1 6 6  d ’in f i rm e r ie  e t  8 5 4  l i ls  d ’a lié n é s .

Personnel adm in istra tif : 1 d i re c te u r ,  1 é c o n o m e -c o m p ta b le ,  8  c o m m is ,  5  e x p é d i t io n n a ir e s  2 in~ 
s l i tu te u r s ,  2. a u m ô n ie r s ,  45  s o u s -e m p lo y é s ,  2 6 4  s e r v i te u r s .

P e r s o n n e l  m é d ic a l  : 4  m é d e c in s ,  i  c h i r u r g i e n ,  1 p h a r m a c ie n , 16  é lè v e s  in te r n e s  ( i l  e n  m é d e c in e  ou 
c h i r u r g ie ,  S e n  p h a rm a c ie ) .

V ie ille sse -fem m es . (B o u le v a rd  d e  l ’H ô p i ta l ,  n °  4 7 . )

N om bre  de l it s  : 4 ,4 2 2 , s a v o ir  : 2 ,7 9 0  l i ts  d 'in d ig e n te s ,  29 1  d 'in f i rm e r ie  e t  1 ,3 4 1  d ’a lié n é e s . 

ersonnel a d m in is tr a t i f :  1 d i r e c t e u r ,  1 é c o n o m e -c o m p ta b le ,  0 c o m m is , 5 e x p é d i t io n n a ir e s ,  4 a u m ô - 
n ie r s ,  101  s o u s -e m p lo y é s ,  4 06  s e r v i te u r s .

P erso n n el m éd ica l : 7  m é d e c in s , 1 c h i r u r g ie n ,  1 p h a r m a c ie n ,  16  é lè v e s  in te rn e s  (8  en  m é d e c in e  ou  
c h iru r g ie ,  8 e n  p h a r m a c ie ) ,  19  é lè v e s  e x te r n e s .  m e u e c ra e  o u

In cu rab les-liom m es. (R u e  P o p in c o u r t ,  a n c ie n n e  c a s e r n e  d e  c e  n o m .)
Nombre de lits  .* 4 2 0  d o n t  26 d ’in f i rm e r ie .

P ersonnel a d m in is tr a t i f  : 1 d i r e c t e u r - c o m p ta b le ,  1 e x p é d i t io n n a ir e ,  1 a u m ô n ie r ,  26  s œ u rs  3 so u * , 
e m p lo y é s , 21 s e r v ite u r s .  ’ ’

P erso n n el m é d ic a l : 1 m é d e c in ,  1 é lè v e  in te r n e .

In cu ra b lcs-fcm m cs. (H u e  d e  S è v re s ,  n» 4 2 .)

N om bre  de lits  : 6 8 6 , d o n t  2 5  d ’in f i rm e r ie .

P ersonnel a d m in is tr a ti f  : 1 d i re c te u r - c o m p ta b le ,  1 e x p é d i t i o n n a ir e ,  1 a u m ô n ie r ,  32  s œ u r s  3 so u s -  
e m p lo y é s ,  26 s e r v i te u r s .  ’

P ersonnel m éd ica l : 1 m é d e c in ,  1 é lè v e  e x te r n e .

(1) L ’h ô p ita l de B erck -su r-M er, d o n t n o u s  avons donné u n e  v u e  perspective , page 130, e s tu n d e s  étab lissem en ts 

générale .61* * “ “  "  *  raPP°rt *

m o t m CO“ P lé7 , e ' * 7 '  Ü ° frrC U"  d é ïe lo l,P ™ “ 1 * « «  co n sid érab le . H a  néanm oins été achevé en
m o de ti o is m o is (dn U  a v n l  au  8  ju ille t  1861), e t n ’a  d o n n é lieu  q u 'à  u n e  dépense d e ........ SB 070 fr  70

conv ien t d a jo u te r  a ce ch iffre  ce lu i de l 'ac q u is itio n  d u  terra in , so it ,-Vnn
e t le  m o n ta n t des fra is d ’am eub lem en t. ................................  ”

.......................................................................................................  0,830 13

T ol“1.....................................................................  102,118 fr. 83
C ette  d ern iè re  dépense de 9,830 fr . 13 c. s’app liq u e  sp éc ia lem en t a n  m obilie r n eu f ; m ais il fa u t ten ir com pte

1 7 ^ “ "  m llS ° " '  dCS VCTSCmen,S im P° r,am S “  natU rc M  ° n l  é“  “ ls ' P » l-b o sp io ^

8Br.M er.S f°” C' i0nS S°n '  re “ P' ieS P ar s0 u s ' in sl,ec le“ r  d ra  “ “ ‘s de l ’a rrond issem en t de M ontrcuil-
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E n fa n ts-A ss is té s . (Rue d’Enfer, n° 100.)
N om bre de lits  : 524, dont 85 berceaux.
P ersonnel a d m in is tr a ti f  : 1 directeur, 1 économe-comptable, 2 commis, 4 expéditionnaires, 1 aumô

nier, 26 sœurs, 9 sous-employés, 92 serviteurs.
P ersonnel m é d ic a l : 1 médecin, 1 chirurgien, 2 élèves internes, 4 élèves externes.

M A I S O N S  D E  R E T R A I T E .

M én a g es. (Rue de la Chaise, n° 28.)
N o m b re  de lits  : 821, dont 31 d’infirmerie.
P ersonnel a d m in is tr a ti f  : 1 directeur, 1 économe-comptable, 1 expéditionnaire, 1 aumônier, 31 sœurs, 

5 sous-emplovés, 9 serviteurs.
P ersonnel m é d ic a l : 1 médecin, 1 élève externe.

L a  R och efou cau ld . (Roule d’Orléans, n° 17, ancien Petit-Montrouge.)
N o m b re  de lits  :  246, dont 20 d ’infirmerie.
P ersonnel a d m in is tr a ti f  : 1 directeur-comptable, 1 expéditionnaire, 1 aumônier, 12 sœurs, 3 sous- 

employés, 12 serviteurs.
P erso n n el m é d ic a l : 1 médecin.

S a in te -P é r in e . (A Auteuil.)
N om bre de lits  : 293, dont 36 d’infirmerie.
P ersonnel a d m in is tr a ti f  : 1 directeur-comptable, 1 expéditionnaire, 1 aum ônier, 6 sous-employés, 

13 serviteurs.
Personnel m éd ica l : 1 médecin, 1 élève interne.

H O S P I C E S  F O N D É S .

Fon d ation  B ou lard . (Saint-Michel, à Saint-Mandé, banlieue de P aris.)
N om bre de lits  ( 1) : 15, dont 2 d’infirmerie.
Personnel a d m in is tr a ti f  : 1 directeur-comptable, 3 sous-employés, 1 aumônier.

F on dation  B ré z in . (La Reconnaissance, à Garches, département de Seine-et-Oise.)
N om bre de lits  : 316, dont 16 d’infirmerie.
Personnel a d m in is tr a ti f  : 1 directeur-comptable, 1 commis, 1 aumônier, 9 sœurs, 3 sous-employés,

17 serviteurs, ,
Personnel m é d ic a l : 1 médecin.

Fon d ation  D c v illa s . (Rue du Regard, n° 17.)
N om bre  de lits  : 35.
Personnel a d m in is tr a ti f  : 1 directeur-comptable, 1 aumônier, 3 sous-employés, 2 serviteurs.

(1) N ous consignons ic i le  ch iffre rég lem entaire ; m ais n ous avons, d a n s  la  n o tice  consacrée à la  fondation  
B oulard, exp liqué  com m ent l ’A dm in istralion  a été obligée de rédu ire le  nom bre  des lits .

F on d ation  L am lireclils. (Asile I.ambrechls, à Courbevoie, banlieue de Paris.)
Cet établissement, réservé exclusivement à des personnes de la religion réformée, est placé sous la 

surveillance de 1 Administration hospitalière de Paris.

—  s s s  —

É T A B L IS S E M E N T S  D E  S E R V IC E  G É N É R A L .

B o u la n g er ie  cen tra le . (Rue Scipion, n" 13.)

P erso n n el a d m in is t r a t i f .  1  directeur, 1 économe-comptable, 2  commis, 4 sous-employés.
Personnel professionnel /'Chefs-ouvriers, journaliers.

C ave cen tra le . (A l ’Entrepôt général des vins.)
Personnel a d m in is tr a ti f  : 1  directeur, 1  économe-comptable.
Personnel professionnel : Ouvriers permanents et ouvriers à la journée.

B o u ch er ie  cen tra le . (A  l'abattoir de Villejuif, boulevard de l’Hôpital, n» 1 5 1 . 1  

P erso n n el a d m in is tr a ti f  : 1  directeur-comptable, 1  commis, 1 sous-employé.

P h a rm a cie  cen tra le . (Quai de la Tournelle, n” 47.)

P ersonnel a d m in is tr a ti f  : 1  directeur, pharmacien en chef des hôpitaux et hospices 1 économe, 
comptable ! pharmacien chef des laboratoires, 3 commis, a expéditionnaires, 1 ^  p h a T a l  
•j b o u s -e m p io \e s .

P erso n n el p ro fessionne l : Chefs-ouvriers el ouvriers.

A m ph ithéâtre il’anatom ie. (Rue Fer-M Ioulin , n« 17.)

J l Z T l  ’’ d f er r ' Chef deS élUdCS anatomi1ues’ 2 protecteurs, i  commis-comptable, 4 sous- 
e m p lo y é s ,  2  s e r v ite u r s ,  1 c o n c ie rg e  d u  c im e t iè r e ,  g a r d ie n  d e s  s é p u l tu r e s .

S e rv ic e  dc l ’ap p rovision n em en t. (A u x  H a lle s  c e n t r a le s . )

1 I Z Z p l y T ™ ^ '  1 direCteU1" P°Urv0yeur' charSé des achat5. 1 °°>™ is sous-pourvoyeur,

SECOURS â  DOMICILE.

F on dation  ü lo n tjo n . (A l’Administration centrale, Avenue Victoria n» 3 ) 

h ô “ t i ° n  ^  SeC° U rS’ P r“  d “  rC T en" 3 ^  13 f0 n d a ti° n  M olU y0n’ ■“  d e s

P ersonnel a d m in is tr a ti f  .- 1 comptable, 1 commis, 1 garçon de bureau.

F ila tu re  d es  In d ig en ts. (Rue des Tournedos n» 35 ) 

p e r s o n n e l  a d m in is t r a t i f :  1  directeur, !  économe-comptable, 1 commis, 3 expéditionnaires, 8 sous-
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BU REA U X  DE B IE N F A IS A N C E .

- L e  s e r v ic e  d e s  s e c o u r s ,  d a n s  c h a c u n  d e s  v in g t  a r r o n d is s e m e n ts  d e  P a r i s ,  e s l  s p é c ia le m e n t  co n fié  à u n  

B u re a u  d e  b ie n fa is a n c e .
C h a q u e  B u re a u  se  c o m p o se  : 1» d u  m a ire  d e  l ’a r ro n d is s e m e n t ,  p r é s id e m - n é  ; 2» d e s  a d jo in ts ,  m e m -  

b r e s - n é s  ; 3» d e  d o u z e  a d m in is tr a te u r s ;  4» d 'u n  n o m b re  i l l im i té  d e  c o m m is s a ire s  d e  b ie n fa ts a n c e  e t  d e  

d a m e s  d e  c h a r i té ;  ü° d ’u n  s e c ré ta ir e - t r é s o r ie r .
I l  e s t  a t ta c h é  à c h a q u e  B u re a u  : d e s  m éd e c in s  e t  c h i r u r g i e n s , d e s  s a g e s - f e m m e s , d e s  s œ u r s  d e  c h a n té ,  

e t  d e s  e m p lo y é s  d e  d iv e r s  g ra d e s ,  e n  n o m b re  p ro p o r tio n n é  a u x  b e s o in s  d u  s e r v ic e .
L e s  B u re a u x  d e  b ie n fa is a n c e  d é s ig n e n t c h a q u e  a n n é e ,  d a n s  l e u r  s e in ,  p a r  l a  v o ie  d u  s c r u t in  : u n  v ice - 

p r é s id e n t ,  u n  s e c ré ta ir e  h o n o r a ir e ,  u n  o rd o n n a te u r  e l  u n  d é lé g u é .

PR EM IER  ARRONDISSEM ENT.

P o p u la t io n  in d ig e n te  d 'a p r è s  l e  r e c e n s e m e n t  d e  1801 .

N o m b re  d e s  m é n a g e s ...........................................

N o m b re  d e s  p e r s o n n e s  q u i le s  c o m p o sen t

S e c r é ta r ia t  d u  B u re a u ,  à  la  m a ir ie ,  p lace  d u  L o u v re .

M aison  d e  s e c o u r s ,  r u e  d e  l’A r b re - S e c , d esse rv ie  p a r  6 soeurs.

—  r u e  d u  M a rc h é -S a in t- IIo n o ré , d e s s e rv ie  p a r  5 s œ u rs .

P e r s o n n e l a d m i n i s t r a t i f  :  1 s e c ré ta ir e - t r é s o r ie r ,  1 co m m is  p r in c ip a l ,  1 c o m m is  v is ite u r ,  2  e x p é d i

t io n n a i r e s ,  1 g a rç o n  d e  b u re a u .

P e r s o n n e l  m é d ic a l  : 8 m é d e c in s ,  6 sag es-fem m es.

D EU X IÈM E ARRONDISSEM ENT.

P o p u la t io n  in d ig e n te  d ’a p r è s  le  r e c e n s e m e n t  d e  1801 .

N o m b re  d e s  m é n a g e s ...........................................

N o m b re  d e s  p e r s o n n e s  q u i  le s  co m p o sen l

S e c r é ta r ia t  d u  B u r e a u , à  la  m a i r ie ,  r u e  d e  la  B an q u e .

M aiso n  d e  s e c o u rs ,  r u e  d e  la  L u n e , n os 12 e t  14 , d e s s e rv ie  p a r  3 s œ u rs .

—  r u e  d e  la  J u s s i e n n e , n °  1G, d e s s e rv ie  p a r  5  s œ u rs .

P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f  : 1 s e c r é ta ir e - t r é s o r ie r ,  1 c o m m is  p r in c ip a l , i  c o m m is  v is i te u r ,  i  e x p é d i

tio n n a ire , 1 g a rç o n  d e  b u re a u .

P e r s o n n e l m é d ic a l  : 6 m é d e c in s , 2  s a g e s -fe m m e s.

TR O IS IÈM E  ARRONDISSEMENT.

P o p u la t io n  in d ig e n te  d 'a p r è s  le  r e c e n s e m e n t  d e  1861 .

N o m b re  d e s  m é n a g e s ..................................................................................

N o m b re  d e s  p e r s o n n e s  q u i le s  c o m p o s e n t ......................................

S e c r é ta r ia t  d u  B u re a u , à  la  m a ir ie ,  r u e  d e  V e n d ô m e .

M aison  d e  s e c o u rs ,  im p a s s e  d e s  H o s p ita liè re s , n °  G, d e s s e rv ie  p a r  5  sœ u rs

—  ru e  d u  V e r tb o is ,  n° oO, d e s s e rv ie  p a r  6 s œ u r s .

1 ,5 8 0

3 ,181

886
1,686

1 ,3 7 8

2 ,9 0 3

P ersonnel a d m in is tra ti f  : l  s e c r é ta i r e - t r é s o r i e r ,  I  c o m m is  p r in c ip a l ,  I  co m m is  v is i te u r ,  2 e x p é d i -  
l io n n a ire s ,  1 g a rç o n  d e  b u re a u .

P ersonnel m éd ica l : 8 m é d e c in s ,  G s a g e s - fe m m e s .

Q U A T R IÈM E  ARRONDISSEM ENT.

P o p u la t io n  i n d ig e n te  d ’a p r è s  le  r e c e n s e m e n t  d e  1861 .

N o m b re  d e s  m é n a g e s . .................................................................................................  2 8 9 4

N o m b re  d e s  p e r s o n n e s  q u i le s  c o m p o s e n t .....................................................  6 ,1 1 2

S e c r é ta r ia t  d u  B u re a u , à  la  m a ir ie ,  r u e  S a in le -C ro ix -d e - la -B re to n n e r ie .

M aison  d e  s e c o u rs ,  r u e  d u  C lo ître -S a in t-M e rry , n° 10 , d e s s e rv ie  p a r  4  s œ u rs .

r u e  S a in le -C ro ix -d e - la -B re to n n e r ie ,  n° 2 2 , d e s s e rv ie  p a r  5  s œ u r s ,  
r u e  d u  F a u c o n n ie r ,  n °  9 , d e s s e rv ie  p a r  S sœ u rs ,  

r u e  P o u lt ie r ,  n° 5 , d e s s e rv ie  p a r  3 s œ u rs .

P ersonnel a d m in is tr a ti f  : 1 secrétaire-trésorier, 1 commis principal, 2 commis visiteurs, 3 expédi- 
t i o n n a i r c s ,  2 g a rç o n s  d e  b u re a u .

P e r s o n n e l m é d ic a l  : 16 m é d e c in s  , 6 s a g e s - fe m m e s .

C IN Q UIÈM E ARRONDISSEM ENT.

P o p u la t io n  in d i g e n t e  d ’a p r è s  le  r e c e n s e m e n t  d e  1801 .

N o m b re  d e s  m é n a g e s ...............................................................  4  og8

N o m b re  d e s  p e r s o n n e s  q u i le s  c o m p o s e n t ..................................................  10 073

S e c r é ta r ia t  d u  B u re a u , à la  m a ir ie ,  p la c e  d u  P a n th é o n .

M aison  d e  s e c o u rs ,  r u e  S a in t - J a c q u e s ,  no 2 8 0 , d e s s e rv ie  p a r  4  s œ u rs .

—  r u e  d e  F o u rc y ,  n® 11 , d e s s e rv ie  p a r  5  s œ u rs .

r u e  d e  l ’É p é e -d e -B o is ,  n °  5 , d e s s e rv ie  p a r  5  sœ u rs ,  

r u e  B o u le b r ie ,  d e s s e rv ie  p a r  S s œ u r s .

P ersonnel a d m in is tr a ti f:  I secrétaire-trésorier, I commis principal, i  commis rédacteur 3  commis 
v is ite u r s ,  2 e x p é d itio n n a ir e s ,  3 g a rç o n s  d e  b u re a u .

P e r s o n n e l  m é d ic a l  : 13 m é d e c in s , 6 s a g e s -fe m m e s .

S IX IÈM E  ARRO ND ISSEM ENT.

P o p u la t io n  in d i g e n t e  d ’a p r è s  le  r e c e n s e m e n t  d e  1861 .

Nombre des ménages................................................   ̂ ^
Nombre des personnes qui les com posent............................... .. 3 '9g4

Secrétariat du Bureau, à la mairie, place Saint-Suipice.
Maison de secours, rue Saint-André-des-Arts, n° 3 9 , desservie par 3 sœurs.

r u e  S a in t-B e n o î t ,  n° 1 8 , d e s s e r v ie  p a r  5  s œ u r s .

—  r u e  d e  V a u g ir a r d ,  no 8 8 , d e s s e rv ie  p a r  6  s œ u rs .
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P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f :  1 s e c ré ta ir e - t r é s o r ie r ,  1 c o m m is  p r in c ip a l ,  1 c o m m is  v is ite u r ,  2 e x p é d i

t io n n a ire s ,  1 g a r ç o n  d e  b u r e a u .
P e r s o n n e l  m é d ic a l  : 12 m é d e c in s ,  4 s a g e s -fe m m e s.

SE PTIÈM E ARUONDISSEM BNT.

P o p u la t io n  i n d ig e n t s  d ’a p r è s  l e  r e c e n s e m e n t  d e  1861.

N o m b r e  d e s  m é n a g e s ...........................................
N o m b re  d e s  p e r s o n n e s  qu i le s  c o m p o se n t

S e c r é ta r ia t  d u  B u re a u , r u e  d e  V a re n n e s , 39.
M aison  d e  s e c o u rs ,  r u e  S a in t-D o m in iq u e , n -  187 , d e s s e rv ie  p a r  7  s œ u rs .

_  ru e  O u d in o t ,  n»  5 , d esse rv ie  p a r  8 s œ u rs .

_  r u e  S a in t-G u illa u m e , n» 13 , d e s s e rv ie  p a r  3 s œ u rs .

P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f  : 1 s e c ré ta ir e - t ré s o r ie r ,  1 co m m is  p r in c ip a l ,  2  c o m m is  v i s i t e u r s , 1 e x p é d i-  

l io n n a i re ,  1 g a r ç o n  d e  b u re a u .
P e r s o n n e l  m é d ic a l  : 11 m é d e c in s , 4  sag e s-fe m m e s.

HUITIÈM E ARRONDISSEM ENT.

P o p u la t io n  in d ig e n te  d ’a p rè s  le  r e c e n s e m e n t  d e  1861 .

N o m b re  d e s  m é n a g e s ........................................
N o m b re  d e s  p e r s o n n e s  q u i le s  c o m p o se n t

S e c r é ta r ia t  d u  B u re a u , à la  m a ir ie ,  r u e  d ’A n jo u -S a in t-H o n o r é .

M aiso n  d e  s e c o u rs ,  r u e  d e  M o n c e a u , n °  1 9 , d e s se rv ie  p a r  4  s œ u r s . .

__  r u e  d e  la  Y ille - l’É v ê q u e , n» 17 , d e s s e rv ie  p a r  5  s œ u r s .

P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f :  1 s e c r é ta i r e - t r é s o r ie r ,  1 c o m m is  p r in c ip a l ,  1 c o m m is  v i s i t e u r ,  1 e x p é d i -  

l io n n a ire ,  1 g a r ç o n  d e  b u re a u .

P e r s o n n e l  m é d ic a l  : 6  m é d e c in s ,  4  sa g e s -fe m m e s .

N EUVIÈM E ARRONDISSEMENT.

P o p u la t io n  in d ig e n te  d 'a p r è s  l e  r e c e n s e m e n t  d e  1861 .

N o m b re  d e s  m é n a g e s ...........................................

N o m b re  d e s  p e r s o n n e s  q u i le s  co m p o sen t

S e c r é ta r ia t  d u  B u re a u , à  la  m a ir ie , r u e  D ro u o t.

M aison  d e  s e c o u rs , r u e  d u  F a u b o u rg - M o n lm a r tre ,  n °  6 0 , d e s s e rv ie  p a r  8 s œ u rs .

P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f :  1 s e c r é ta ir e - t r é s o r i e r ,  1 c o m m is  p r in c ip a l ,  1 c o m m is  v is ite u r ,  1 e x p é d i

t io n n a ire , 2  g a rç o n s  d e  b u re a u .

P e r s o n n e l  m é d ic a l  : 8 m é d e c in s , 3 s a g e s -fe m m e s.

. 1 ,2 5 0  

. 2 ,3 1 5

943

2 ,0 7 5

1 ,8 1 8

3 ,5 8 8
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D IX IÈ M E  A RRONDISSEM ENT.

P o p u la t io n  i n d ig e n te  d ’a p r è s  l e  r e c e n s e m e n t  d e  1861 .

N o m b re  d e s  m é n a g e s ................................................................................................... 2  58 4

N o m b re  d e s  p e r s o n n e s  q u i l e s  c o m p o s e n t ....................................................  6 ,1 3 9

S e c r é ta r ia t  d u  B u re a u , à l a  m a ir ie ,  r u e  d u  F a u b o u r g - S a in t - M a r l in .

M aiso n  d e  s e c o u rs ,  r u e  d u  G ra n d -S a in t-M ic h e l, n °  1 6 , d e s s e rv ie  p a r  4  s œ u rs .

—  r u e  d e  l ’É c h iq u ie r ,  n° 2 4 , d e s s e r v ie  p a r  4  s œ u r s .

—  r u e  P a rm e n t ie r ,  n °  5 , d e s s e r v ie  p a r  4  s œ u r s .

P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f  : 1 s e c r é ta i r e - t r é s o r ie r ,  1 c o m m is  p r in c ip a l ,  2  c o m m is  v i s i t e u r s ,  1 e x p é d i 
t io n n a ire ,  1 g a r ç o n  d e  b u re a u .

P e r s o n n e l m é d ic a l : d2  m é d e c in s ,  o s a g e s - fe m m e s .

ONZIÈM E A R R O N D ISSEM EN T.

P o p u la t io n  i n d ig e n te  d ’a p r è s  le  r e c e n s e m e n t  d e  1861 .

N o m b re  d e s  m é n a g e s ...............................................................................................

N o m b re  d e s  p e r s o n n e s  q u i  l e s  c o m p o s e n t ..................................................

S e c r é ta r ia t  d u  B u re a u , à l a  m a ir ie ,  r u e  K e lle r .

M aiso n  d e  s e c o u rs ,  r u e  d e s  F o s s é s - d u - T e m p le , n °  2 0 ,  d e s s e rv ie  p a r  4  s œ u r s .

—  r u e  d e s  A m a n d ie r s - P o p in c o u r t ,  n° 2 2 , d e s s e rv ie  p a r  5  s œ u rs .

—  r u e  S a in t-B e rn a rd ,  n °  3 3 , d e s s e rv ie  p a r  5  s œ u rs .

P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f  : 1 s e c r é t a i r e - t r é s o r i e r ,  1 c o m m is - p r in c ip a l ,  1 c o m m is  ré d a c te u r ,  2  c o m m is  
v is ite u rs , 2  e x p é d i t io n n a ir e s ,  2 g a r ç o n s  d e  b u re a u .

P e r s o n n e l m é d ic a l :  16 m é d e c in s , 6 s a g e s - fe m m e s .

DOUZIÈM E ARRONDISSEM ENT.

P o p u la t io n  i n d i g e n t e  d ’a p r è s  l e  r e c e n s e m e n t  do  1861.

N o m b r e  d e s  m é n a g e s ............................................................................................

N o m b re  d e s  p e r s o n n e s  q u i  l e s  c o m p o s e n t ..................................................

S e c r é t a r ia t  d u  B u re a u , à  l a  m a ir ie ,  G r a n d e - R u e  d e . B e rc y .

M aiso n  d e  s e c o u rs ,  p a s s a g e  C o rb e s , d e s s e r v ie  p a r  3 s œ u rs .

—  r u e  d e  R e u i l ly ,  n °  7 7 , d e s s e rv ie  p a r  2  s œ u r s .

im p a s s e  d e  l ’A b b a y e -S a in t-A n to in e ,  d e s s e rv ie  p a r  4  s œ u r s .

—  a v e n u e  d u  B e l-A ir ,  n °  4 3 , d e s s e rv ie  p a r  1 s œ u r .

P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f :  1 s e c r é ta i r e - t r é s o r ie r ,  1 c o m m is  p r in c ip a l ,  2  c o m m is  v is i te u r s ,  2  e x p é -  
d i t io n n a ire s ,  2 g a r ç o n s  d e  b u re a u .

P e r s o n n e l  m é d ic a l  : 10 m é d e c in s ,  4  s a g e s - fe m m e s .

1 ,6 9 0

4 ,4 0 2

3 ,4 3 4

9 ,1 5 4



— 560 —

T R EIZIÈM E ARRONDISSEM ENT.

P o p u la t io n  in d ig e n te  d ’a p r è s  l e  r e c e n s e m e n t  d e  1861 .

N o m b re  d e s  m é n a g e s .........................................

N o m b re  d e s  p e r s o n n e s  q u i le s  c o m p o se n t

S e c r é la r ia l  d u  B u re a u , b â t im e n t  d e  l ’o c tro i d e  l ’a n c ie n n e  b a r r i è r e  d ’I ta l ie .

M aiso n  d e  s e c o u r s ,  r u e  d u  B a n q u ie r , n° 2 , d e s s e rv ie  p a r  3  s œ u r s .

—  r u e  V a n d re z a n n e , n °  36 , d e s s e rv ie  p a r  3  s œ u rs .

—  r u e  d e  l a  G la c iè re , n °  1 1 8 , d e s s e rv ie  p a r  3 s œ u r s .

—  p la c e  d e  l ’É g l is e  (q u a r t ie r  d e  la  G a re ) ,  d e s s e rv ie  p a r  3  s œ u rs .

P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f  :  1 s e c ré ta ir e - t ré s o r ie r ,  1 co m m is  p r in c ip a l,  2  co m m is  v is ite u rs ,  2 e x p é d i 

t io n n a ire s ,  2 g a rç o n s  d e  b u r e a u .

P e r s o n n e l  m é d ic a l :  12  m é d e c in s , 6 sa g e s -fe m m e s.

QUATORZIÈM E ARRON D ISSEM EN T.

P o p u la t io n  in d ig e n te  d ’a p r è s  le  r e c e n s e m e n t  d e  1 8 6 1 .

N o m b re  d e s  m é n a g e s ...........................................

N o m b re  d e s  p e r s o n n e s  q u i le s  c o m p o se n t

S e c r é ta r ia t  d u  B u re a u ,  à  la  m a ir ie .

M aison  d e  s e c o u rs , p la c e  d e  la  M a ir ie , d e s s e rv ie  p a r  4  s œ u r s .

—  ru e  d u  C h e m in -d e -F e r ,  n °  110 , d e s s e rv ie  p a r  4  s œ u rs .

C e t é ta b lis s e m e n t  s e r a  t r a n s f é ré  ru e  d e  C o n s ta n lin e , d a n s  u n e  m a is o n  q u e  l ’A d m in is tr a t io n  v a  f a ir e  

c o n s t ru i r e .
P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f  : 1 s e c r é ta ir e - t r é s o r ie r ,  1 co m m is  p r i n c i p a l , 1 co m m is  v is i te u r ,  2  e x p é d i 

t io n n a ire s  , 2 g a rç o n s  d e  b u re a u .

P e r s o n n e l  m é d ic a l  : 9 m é d e c in s , 8 sa g e s -fe m m e s.

QUINZIÈME ARRONDISSEMENT.

P o p u la t io n  in d ig e n te  d ’a p r è s  le  r e c e n s e m e n t  d e  1861 .

N o m b re  d e s  m é n a g e s .........................................

N o m b re  d e s  p e r s o n n e s  q u i  le s  c o m p o se n t

S e c r é ta r ia t  d u  B u re a u , r u e  d e  l’É g lis e , n °  7 .

M aison  d e  s e c o u rs ,  r u e  d e s  F o u rn e a u x , d e s s e rv ie  p a r  3 s œ u r s .

C e tte  m a iso n  n 'e s t  q u e  p ro v is o ire ,  le  s e rv ic e  d o i t  ê t r e  t r a n s f é ré  d a n s  u n e  m a is o n  q u e  i ’A d m in is  -  

t r a l io n  fa it c o n s tru ire  d a n s  la  m ô m e  ru e .

M aison  d e  s e c o u rs ,  b â t im e n t  d e  l ’a n c ie n n e  m a ir ie  d e  G re n e l le ,  d e s s e rv ie  p a r  3 s œ u rs .

U n e  tro is iè m e  m a is o n  d e  s e c o u rs  s e r a  in s ta l lé e  d a n s  u n  b â t im e n t  q u e  l 'A d m in is t r a t io n  d o i t  é le v e r  ru e  

d e s  T o u rn e l le s .

P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f :  1 s e c r é ta ir e - t r é s o r ie r ,  1 co m m is  p r in c ip a l ,  1 co m m is  v is i te u r ,  2  e x p é d i

t io n n a ire s , 1 g a rç o n  d e  b u re a u .

P e r s o n n e l  m é d ic a l  : 8 m é d e c in s , 4 sa g e s -fe m m e s .

1 ,3 8 4

3 ,8 6 2

1 ,2 4 2

3 ,3 1 7

2 ,7 8 5

7 ,9 5 2
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S E IZ IÈ M E  ARRO N D ISSEM EN T.

P o p u la t io n  in d i g e n t e  d ’a p r è s  l e  r e c e n s e m e n t  d e  1 8 6 1 .

N o m b re  d e s  m é n a g e s .........................................................................  ^ 3 9

N o m b re  d e s  p e r s o n n e s  q u i l e s  c o m p o s e n t ..................................................... j  9 ^ 3

S e c r é ta r ia t  d u  B u re a u , à  P a s s y , p la c e  d e  la  M airie .

Maison de secours, rue de la Réunion, n» 6, à Auteuil, desservie par 2 sœurs.
—  r u e  B a sse , n °  4 0 , à  P a s s y , d e s s e rv ie  p a r  3 s œ u rs ,

r u e  d e  C h a il lo t , n °  9 9 , d e s s e rv ie  p a r  3 s œ u r s .
C e tto  m a iso n  e s t  p ro v is o ire .

P ersonnel a d m in is tr a n t  ■ 1 secrétaire -trésorier, i commis principal, 1 commis visiteur, I exnédi- 
t io n n a i r e ,  1 g a r ç o n  d e  b u re a u .

Perso jinel m éd ica l : 8 m é d e c in s ,  4 s a g e s - fe m m e s .

D IX -S E P T IÈ M E  A R R O N D ISSE MENT.

P o p u la t io n  in d i g e n t e  d ’a p r è s  le  r e c e n s e m e n t  d e  1861.

N o m b re  d e s  m é n a g e s ....................................................................  i

Nombre des personnes qui les com posent............................................ 2 ,961

Secrétariat du Bureau, rue Trnffault, n» 5.
Maison de secours, rue Salneuve, n» 21, desservie par i  sœurs.

r u e  d e  Y il l ie rs ,  n» l o ,  d e s s e rv ie  p a r  4  s œ u rs .

P erso n n el a d m in is tr a ti f  : i  secrétaire-trésorier, 1 commis principal , 1 commis visiteur 1 expddi- 
t i o n n a i r e , 1 g a r ç o n  d e  b u r e a u .  5 p

P erso n n el m éd ica l : 6 m é d e c in s ,  8 s a g e s -fe m m e s .

D IX -H U IT IÈ M E  A RRO N D ISSEM EN T.

P o p u la t io n  i n d ig e n te  d ’a p r è s  l e  r e c e n s e m e n t  d e  1 8 6 1 .

N o m b re  d e s  m é n a g e s .......... .......................................

N o m b re  d e s  p e r s o n n e s  q u i le s  c o m p o s e n t ................................

S e c ré ta r ia t  du  B u re a u , à  la  m a i r ie  d e  M o n tm a rtre .

Maison de secours, rue de la Fontaine-du-But, n" 16, desservie par i  sœurs.
— rue des Couronnes, n° 2, desservie par i  sœurs

Obi établissement sera transféré, rue d'Alger, dans une maison que l'Administration va faire construire 
P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f  : 1 secrétaire-trésorier, 1 commis principal, 1 commis visiteur, 2 « p é d i-  

t i o n n a i r e s ,  2 g a rç o n s  d e  b u re a u .

P ersonnel m éd ica l : 10 m é d e c in s ,  8 s ag e s -fe m m e s.

D IX -N EU V IÈM E A RRONDISSEM ENT.

P o p u la t io n  i n d i g e n t e  d ’a p r è s  le  r e c e n s e m e n t  d e  1861.

N o m b re  d e s  m é n a g e s .............................................

N o m b re  d e s  p e r s o n n e s  q u i le s  c o m p o s e n t
1 ,4 3 0

5 ,1 3 8

1 ,598

4 ,2 4 3
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S e c r é ta r ia t  d u  B u re a u , à  l a  m a ir ie  d e  L a  Y ille l te .

M aison  d e  s e c o u rs ,  p la c e  d e  la  M a ir ie , d e s s e rv ie  p a r  4  s œ u r s .
—  r u e  d e  L o u v a in , n° 7 .  C e tte  m a is o n  n  e s t  p a s  e n c o r e  in s ta llé e»

P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f :  1 s e c ré ta ir e - t r é s o r ie r ,  1 c o m m is  p r in c ip a l ,  2  c o m m is  v i s i t e u r s ,  i  e x p é d i

t io n n a i r e ,  1 g a r ç o n  d e  b u r e a u .
P e r s o n n e l  m é d ic a l  : 10 m é d e c in s  , 8 s a g e s -fe m m e s .

VINGTIÈM E ARRONDISSEM ENT.

Population indigente d 'après le  recensem ent de 1861.

N o m b re  d e s  m é n a g e s ..................................................................................................  1 ,7 7 9

N o m b re  d e s  p e r s o n n e s  q u i le s  c o m p o s e n t .....................................................  5 ,2 7 9

S e c r é ta r ia t  d u  B u re a u , à  la  m a ir ie  d e  B e llev ille . •

M aison  d e  s e c o u rs , a n c ie n n e  m a ir ie  d e  C h a ro n n e , d e s s e rv ie  p a r  5  s œ u r s .
—  ru e  C h au ssée -d c -M én ilm o n tan t, n® 1 1 9 , d e s s e rv ie  p a r  3 s œ u rs .

—  ru e  d e  la  M are , n °  24 , d e s se rv ie  p a r  2  s œ u rs .

P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f :  1 s e c ré ta ir e - t ré s o r ie r ,  1 co m m is  p r in c ip a l,  1 c o m m is  Y is ile u r, 2  e x p é d i -  

tio n n a ire s ,  1 g a rç o n  d e  b u re a u .

P e r s o n n e l  m é d ic a l  : 12  m é d e c in s , 9 sag e s-fe m m e s.

D i r e c t i o n  d e s  N o u r r i c e s  (1 ) .  ( R u e  S a in te -A p o llin e , 1 8 .)

É ta b l is s e m e n t  d e s t in é  à  s e r v ir  d ’in te rm é d ia ire  e n t r e  le s  p a r e n ts  d e s  e n ta n ts  n o u v e a u -n é s  e t  le s  n o u r 

r ic e s  q u i v ie n n e n t  à  P a r is  p o u r  lo u e r  le u r s  se rv ices .

(1) Cette in stitu tion , qu i a  ex isté sous différentes formes, rem onte à  u n e  a n tiq u ité  assez reculée. Il serait difficile 
d ’en fixer exactem ent l ’o rig ine. Un titre  en langue latine, concernan t le  P rie u ré  de S a in t-E lo i, fa it m ention  d 'une  
rue ou d ’un  village des R ecom m andaresses, car le tex te latin , in  v ico , exprim e a u s s i  b ien  l ’u n  qu e  l ’a u tre ;  e t une  
o rdonnance du  ro i Jean , d u  30 ja n v ie r 1350, règle le  dro it q u ’elles devaien t percevo ir, a in s i qu e  le  sala ire  des n o u r

rices.
L ou is  X III, L ou is  X IV  e t Louis XV on t rendu  plusieurs édits, déclarations et o rdonnances s u r  cet é tab lissem en t; 

le lieu tenan t crim inel eu t d ’abo rd  l ’a ttrib u tio n  de toutes les affaires qui le  concerna ien t. L ouis XIV, p a r  sa  
d éclaration  d u  29 jan v ier 1715, e t son successeur, p ar celle d u  1er m ars 1727, en a ttr ib u è ren t la  su rve illance au 

lieu tenan t d e  police e t p o rtè ren t de deux  à  quatre le nom bre des b u re au x .
Une déclaration d u  2 i  ju ille t  1769 su b stitu a  aux  quatre  b u re au x  de R ecom m andaresses u n  seu l b u re au  général 

p ou r la location des nourrices, e t en  m êm e tem ps u n  bu reau  de direc tion , tenu  de fa ire aux  nou rrices les avances 
de leu rs  m ois. C’est là  l ’o rig ine de la  D irection actuelle q u i garan tit au x  n ou rrices , p en d a n t d ix  m ois, le p rix  
de n o u rr itu re  des en fan ts  q u i leu r son t confiés. Ces deux étab lissem ents, qu i ex ista ien t ru e  Sain t-M arlin  e t rue 
Q uincam poix, on t su b s is té  ju s q u ’au  1er vendém iairo an iv, époque à  laq u e lle  ils on t été  réun is  p a r  une  d élibéra- 

t io n d e  la  C om m ission de police adm in istra tive.
L ’arrêté  d u  gouvernem ent du  12 m essidor an  v m  a fait p asse r cet é tab lissem en t dans les  a ttrib u tio n s  d e  la 

p réfectu re do po lice; m ais  u n  nouvel arrê té  des consuls du  29 germ inal an  ix  le  p laça  défin itivem en t sous la 

D irection d u  conseil général des hospices.
A  ce lte  époque, les  règ lem ents anc iens éta ien t tombés en désuétude ou  éta ien t m al observés. L e  conse il général 

des hosp ices rend it, en  1802, 1804 e t 1805, p lusieurs  arrêtés ay a n t pou r objet le régim e in té rieu r de l’é tab lisse-
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le u r  4 TomLu Tomêdr ■ dlrECle,lr’ 1 c a ls s iw -« > m P*able, 1 com m is princ ipa l, ) co m m is co n tr ô -  
v i ie u rs . ’ p é d l l lo n n a i r e s  d » n t  *  ch argés d es  r e co u v re m en ts  en  v i l le ,  S so u s-e m p lo y é s , 2 s e r -

P e r s o n n e l  m é d ic a l .  -  l m é d e c in  c h a rg é  d e  l ’e x a m e n  d e s  n o u r r ic e s .

S E R V I C E S  E X T E R I E U R S .

EN FA N TS. A SSISTÉS.

ass ises  - C1”q a" ondissemellts dans ' “ quels sont répartis, do la manière suivante, 21,487 enfants

NOMBRE D’ENFANTS.

A bbeville...........
A r r a s .....................

A u t u n ....................

A u x e r r e ...............

A v a llo n ..................

A v e s n e s ................

B e a u n e  ..................

B é tl iu n e ..................

Blois....................
C a m b r a i ................

C h â le a u -C h in o n .

1 s o u s - in s p e c te u r 18
1 id . , 2 4 id .
1 id . , 1 c o m m is , 1
1 id . , 12
1 i d . , 9
1 id . , 13
1 id . , 8 id .
1 id . , 16 id .  . .
1 id . , 17 id..
1 i d . , 9 id .  . .
1 id . , 1 co m m is , 8

908

956

1 ,5 6 3

1 ,0 1 4

848

4 78

8 97

901

835

8 55

1 ,3 9 7

r e p o r t e r ....................................  1 0 )652

în s ti-
m e n t, ses d épenses e t sa  com ptabilité , e tc ., e tc  e t e n fin  Pn i s n o  n a» r

m ères  q u i consen ten t à L  garder W<C" “  S° Dt aCC° IdéS ' 4 lilre  A r a s e m e n t ,  aux

ville  de P aris  en tre p o u r un  s k ié m e  environ. A dm in istra tion  de d i s t a n c e  p u b liq u e , e t  dans laq u e lle  la

A in s i, au  b u d g e t spécial de cet é tab lissem en t, p o u r l'exercice m m  t™ i .
p o u r ......... ............................. - r  les  dépenses de toute n a tu re  on t été p révues

le s  rece ttes  particu liè res do la  D irection étan t de ............................................................................................ 6*7,703 fr.
.....................................................................................................  431,693 fr.

i l  a fa llu  pou rv o ir à  une insuffisance d e ................
216,070 fr.

71
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NOMBRE D’ENFANTS.

R ep o rt.

C o sn e  .............................

D o u a i...............................

M o n l f o r t ........................
M o n lr e u i l - s u r - M e r . .

N e v e r s .........................

P é r o n n e  ( i ) .............

R e n n e s  .......................

S a in t - C a la i* .............

S a in t -Q u e n t in  . 

S e m u r ..................

V e n d ô m e ....................

C o lo n ie s  a g r ic o l e s . .

1 0 ,6 5 2

1 s o u s - in s p e c te u r , 9 1 ,2 4 5

1 id . , 7 1 ,0 7 2

\ i d . , 6 5 45

\ id . , 8 3 23

1

]

i d . , 1 c o m m is ,  12  m é d e c in s . 1 ,2 2 5

i d . , 8 ■1,032

\ id . , 9 291

1 i d . , 16 366

1 id . , 12 821

1 id . , 14 4 74

\ id . , 21 i d ...................................... 7 7 2

•1 id  , 6 972

1 i d . , 6 i d ...................................... 902

1 id . , 15 717

T o t a l .......................................  2 1 ,4 8 7

ENFANTS PLACÉS PAU LA DIRECTION DES NOURRICES.

Sept arrondissements comprenant ensemble 2,027 enfants ainsi répartis :

NOMBRE D’ENFANTS.

C h â te a u -T h ie r ry  . .  

. ïo ig n y  (1™ sec tio n ) 

J o jg n y  (2e s e c tio n ) .

M ortagre.................
N o g e n t - le R o t r o u  .

P é r o n n e .......................

S e n s ...............................

- in sp e c te u r, 11 267

id . , 10 i d ............................ ..........  3 19

id . , 9 .......... 29 3

id . , 8 . . . . .  3 19

i d . , 6 . .  . .  260

id . , 7 ..........  2 60

id  , 9 . .  . .  309

T o t a l  ..................................... 2 ,0 2 7

(1) L ’arrond issem en t de P éronne renferm e à  la  fois «les enfants assistés e t  des en fan ts  p lacés p a r  l ’in term éd ia ire  

de la D irection des N ourrices. L e  m ôm e sous-inspecteur d irige les d e u i  serv ic es .

—  SOS —

g I I .  —  O R IE N T A T IO N  E T  D IM E N S IO N S  C U B IQ U E S D E S  S A L IE S  D E  M A L A D E S  D A N S L E S  H O P IT A U X  D E  P A R IS .

des
ÉTABLISSEMENTS 

et orientation 
de la 

façade principale.

D E S I G N A T I O N  

ET ORIENTATION

bâtiments ou pavillons.

HOTEL-DIEU
(N o rd -N o rd -E sl).\

PITIÉ ( N o r d ) . .

CHARITÉ
(N o r d - E s t ) .

SAINT-ANTOINE
(N o rd ) .

B â tim en t S ‘-L o u is  

(E .-N .-E ., O .-S .-O .)

B âtim en t S t-C h a rle s  
(Id.).

B âtim en t S l-Ju lien  
{Id.}.

B âtim en t annexe  

(an c ien  C hef-lieu)

B â tim e n t S*-Louis 
(O u est, E s t) .

B â tim e n t S l-A u g u s tin  1 
(N ord, Sud).

B â tim e n t S l-B en jam in  ' 
(N ord, Sud). 

B â tim en t N o tre -D am e 
(E s l,  O u est).

j B â tim e n t de  la  1”  co u r  
Salles en é q u e rre . 

(S .-E . ,N .-0 .,N .-E . ,S .-0 .)

) B âtim ent de la  2e co u r

I [Id.). •

B â tim e n t de la  3e c o u r  I 

V w .
I
I
< B â tim e n t p rin c ip a l 

(N o rd , Sud).

I V ieux  -  B âtim en t 
' (O uest, E sl) .
I V ie u x -P a v illo n  
' (E s l ,  O u est).

B â tim en t -  N euf 
y (E s ljO u e s l) .  '

Û
NOMBRE NOMBRE DE L IT S (l) CURE D’AIR

d es  é tag es 

composant chaque bâtiment 

o u  p av illon .

H

Ed

a
«aea
oz

de
s 

sa
lle

s.
 

'j

de
s 

ca
bi

ne
ls

 
t 

et 
ch

am
br

es
 

pa
r-

 
' 

ti
cu

li
èr

es
. 

!

po
rl

és
au

 
B

ud
ge

t.

ao
J

1
TO

TA
L.

 
^ CUBE D’AIR 

total 

pourebaque 

étage.

d an s

le s

sa lle s .

n i  a cuaq  

* 2 * 1

ue lit

w .Ü 'S .a  
g - 3 . i l  

g  2 ^

•43 1 77 2 79
m e. 

4,048 »
m e.

31.240

m e. m e.
31 .240

i l i 1 79 2 81 3,410.860 41.814 65.700 42.109
38 4 ! 36 3 39 3 012.220 61.326 43.680 61.224
48 3 1 77 3 80 3,348.330 41.652 57.780 41.834
45 3 2 68 1 09 2,633.320 38.227 36.050 38.164

3 e É tag e , 3 s a lle s  m a n -

33 3 1 09 5 74 3,313 » 44.936 34.620 44.797
R ez -d e -c h a u ssé e .................. 10 1 1 33 » 3«i 1,711.910 ■48.983 46.410 48.883

18 1 » 34 » 34 1,372 > 4IÎ.235 » 46.233
20 1 2 34 4 38 1,604 » 44.570 22.130 42.210
30 2 1 40 2 42 1,626.410 37.370 86 » 38.724
-48 4 2 09 4 73 2,807 i> 37.937 47.331 38.432
•48 4 3 04 6 70 2,639.210 37.128 49.166 37.988
•41 i 4 3 08 6 74 2,411.330 31.751 50.424 32.993

22 1 » 40 » 40 1,987.200 49.680 » 49.680
20 3 1 30 1 31 2,013.321 39.728 57.120 40.069
22 1 1 3f> 3 •il 1,643.192 39.813 30.369 40.077

3e E ta g e ,  1 s a lle  m a n s .. 18 1 36 4 40 1,188.913 2.'). 722 » 29.722

37 3 78 » 78 3,439.821 44.100 » 44.100
•1er É ta g e .................................. •4Iî 2 1 87 8 93 4,298.957 43.142 35.576 45.232

■43 2 1 87 8 93 3,997.33k 41.970 32.140 42.077
3<J E ta g e , 1 sa lle  m a n s . . 40 2 98 98 2,924.716 29.844 » 29.844

18 1 13 » 13 464.902 33.701 » 33.761
14 1 13 » 13 356.671 27.436 » 27.436
31 2 1 31 » 31 936.959 30.318 27.405 30.224

2e E ta g e , 2 s .  u n  peu m . 30 2 1 33 * 33 828.932 23.143 24.273 23.119

•40 2 » 34 » 34 2,930 * 31.259 îii.2 5 9
2e E ta g e ............«.................. 40 2 » 38 * 38 2,072.920 33.740 « 35.740

31 4 » 100 1 101 4,334 » 45.089 » 43.089
2e É ta g e ................................ 33 6 » 92 8 100 4,349.600 43.496 » 43.496

32 0 » 93 4 07 3,063.300 32.198 » 52.198
2o E ta g e ................................. 3(5 4 ” 77 2 79 3,361 » 43.073 » 45.075

33 4 » 76 » 76 2,954.890 38.880 „ 38.880
34 4 » 76 » 76 2,982.310 39.240 » 39.240
19 3 1 72 » 72 2,891.400 40.373 32.643 40.158

1er É tag e , l  sa lle  m a n s . 13 3 » 60 » 60 1,917.160 31.931 » 31.931
1G 2 » 14 » 14 427.200 30.318 » 30.318

2e E ta g e ,  1 s a lle  m an s . 3 2 » 6 » 6 188.210 31.308 » 31.368

11 2 1 46 » 46 1,770.230 39.106 23.463 38.483
12 2 » 48 » 48 1,383.980 32.909 » 32.999
13 2 2 32 ” 32 1,697.320 33.289 24.910 32.644

(1 ) L es b e rc ea u x  n e  s o n t co m p ris  d a n s  c e s  n o m b res  q u e  p o u r  le s  d e u x  h ftp ltau x  d’c n la n ls .
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des
ÉTABLISSEMENTS 

ct orientation 
de la 

façade principale.

D E S I G N A T I O N

ET ORIENTATION

bâtiments ou parlions.

NECKER (N ord).

COCHIN (b)
(O uest).

BEAUJON
(S u d -S u d -O u est) \

LARIBOISIÈRE (c) )
(Sud).

B âtim en t de  d ro ite  (a) 
(E s t,  O u est] .

B â tim en t de g a u c h e  (a)

(MO.

B âtim en t e n  façade s u r  h  
fau b o u rg  S '- J a c q u e s  

(O uest, E sl).
S a lle  p r in c ip a le . (E s t) .

«■ P av illon ,
(Sud , S u d -O u es t, Nord, 

N o rd -E s t).

2® Pavillon  
{Id.).

3e P av illo n  
(Id.).

4® P av illo n  

(/<*•)•

V ieux B eaujon , 
Q u ad rila tè re  ferm é 

\  (lés 4 p o in ts  c a rd in a u x ) .

P avillon  n °  1 

(S u d , N ord).

P av illon  n °  2

(MO-

P av illo n  n °  3

(MO.

P av illon  n° 4 

(M.).

P av illon  n °  8 

(MO-

P avillon  n« 6 

(M.).

INDICATION
u

NOMBRE NOM BRE D ES LITS CUBE D’A IR

? £ «
CUBE U AIR a ffé re n t à  c h a q u e  li t

d e s  é tages 

composant chaque hàliment 

ou  pavillon .

h

a
ax
5
o

de
s 

sa
ll

es
.

de
s 

ca
bi

ne
ts

 
et 

ch
am

br
es

 
pa

 
li

cu
li

èr
cs

.

po
rt

és
 

au 
B

ud
g

a

!

1"

T
O

T
A

L
.

total

poarchaque

élage.

d an s

les

sa lle s .

da
ns

 
J 

les
 

ca
bi

ne
ts

 
v 

et 
/ 

ch
am

br
es

. 
L

l ï l l

R ez -d e -c b a u ssé e ................. 26 4 84 84

m e.

2,367.040

m e.

43.834

m e. me.

43.834

33 3 3 60 » 60 2,501.039 41.675 41.829 41.683

33 3 3 60 » 60 2,322.368 38.698 38.841 38.706

R e z-d e-ch au ssée ................. 28 3 » 87 » 57 2,520.060 44.2-27 » 44.227

l e  É la g e ............................... 33 3 3 60 » 60 2,501.039 41.675 41.829 41.683

2e É la g e ............................... 33 3 3 60 » 60 2,322.365 38.698 38.841 38.706

I er É ta g e ................................ 18 4 » 81 » 51 1,948 » 38.137 » 38.137

2 e É la g e ............................... 18 4 » 50 » 50 1,015 » 20.300 » 20.300

3° É lag e , 1 salle  m a n s . 12 1 * 8 3 11 334.460 30.405 » 30.405

R ez -d e -c h a u ssé e ................. 10 1 1 18 » 18 789.214 45.009 34.532 43.845

l®1’ É ta g e ............................... 9 1 1 18 » 18 861.432 49.230 36.876 47.857

2 ® É la g e ............................... 13 1 22 » 22 892.454 41.646 35.705 40.566

R ez-d e-ch au ssée ................. 10 1 1 18 » 18 789.214 45.009 34.532 43.845

1er É t a g e . . . ......................... 9 1 1 20 » 20 861.432 43.760 36.876 43.071

13 1 22 » 22 892.454 41.646 38.705 40.566

R ez-d e-ch au ssée ...........  . . 10 1 i 18 » 18 789.214 45.009 34.532 43.845

I er É la g e .......................... . . 9 1 i 20 » 20 861.432 43.760 36.876 43.071

2® É ta g e ............................... 13 1 22 ” 22 802.454 41.646 35.705 40.560

R e z -d e -c h a u ssé e ................. 10 1 ' i 10 » 19 753-134 40.008 32.984 39.638

1er É la g e . . . .  ...................... 9 1 i 20 » 20 861.432 43.760 36.876 43.071

2e '  É l a g e ............................... 13 1 3 22 » 22 884.724 41.646 33.772 40.214

i pr É la g e ................................. 50 1 70 » 70 3.512.806 49.870 71.787 50.183

2® É la g e ............................... «3 » 66 8 74 2,138.866 28.904 » 28.904

3® É tag e  m a n s a rd é ......... 18 8 24 lu 39 959.392 24.599 » 24.599

'R e z -d e -c h a u s s é e ................ 17 1 1 34 » 34 1.986.522 58.701 54.043 58.427

l®>- É ta g e ................................ 17 J 1 34 » * 34 1,788.962 52.685 51.520 52.616

2e É la g e  ............................... 17 i 1 28 28 1,769.710 64.146 50.950 63.203

^R ez-de-chaussée .................. 17 1 1 . 34 u 34 1,986.522 58.701 84.043 58.427

1er É la g e ............................... 17 I 1 34 » 34 1,788.962 52.683 51.520 52.616

2® É ta g e ............................... 17 1 1 34 » 34 1,769.710 52.117 80.950 52.050

R ez -d e -c h a u ssé e .................. 17 1 1 34 » 34 1,986.522 58.701 54.043 58.427

l®r É la g e ................................. 17 1 1 34 » 34 1 ,7 8 8 .9 0 52.685 51.520 52.616

2c É ta g e ................................ 17 1 l 34 ‘ » 34 1,769.710 52.117 50.950 52.050

R ez -d e -ch au ssée .................. 17 1 1 34 » 34 1,986.522 58.701 54.043 58.427

1er É ta g e ................................. 17 1 I 34 „ 34 1,788.962 52.685 51.520 52.616

2® É ta g e ................................ 17 1 1 34 » 34 1,769.710 52.117 80.950 52.050

ltez-de-chausséc .................... 17 1 1 34 „ 34 1,986.522 58.701 84.043 58.427

17 1 1 34 > 34 1,788.962 52.685 51.820 52.616

2o É tage ................................. 17 1 1 34 34 1,769.710 52.117 50.950 52.050

R ez -d e -c h a u ssé e .................. 17 1 1 34 „ 34 1,986.522 58.701 84.043 58.427

1er É la g e ................................. 17 1 1 34 » 34 1,788.962 52.685 51.520 52.616

2® É lag e ................. ............... 17 1 1 34 8 34 1,769.710 52.117 50.950 52.050

(«) Chaque pavillon renferme, à son extrém ité, une petite salle éc ld rée , soit au Nord, soit au Sud.
(b) Sur les 8 lits supplémentaires disposés dans la salle Saintc-Maric, au  troisième étage, 5 onl été supprimés.
(c) L hôpital Lariboi.siùre, par suite dos besoins permanents du service, a toujours compris 634 lits  au lieu  de GOG prévus a 

iérer comme supplémentaires les 28 lits de la  salle d'accouchement.
budget. — Nous avons donc dû eonsi-
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des

ÉTABLISSEMENTS 

et orientation 
de la 

façade principale.

D E S I G N A T I O N

ET ORIENTATION

bâtiments ou pavillons.

SAINT-LOUIS
(S u d -S u d -O u est)

B âtim en t c e n tra l 

Q u a d rila tè re  rerm ê 
(les 4 p o in ts  ca rd in au x ). 

P av illo n  S l-M athieu 
fo rm a n t é q u e rre  

(S .-S .-O ., N .-N .-E .— 

O.-N.-O., E .-S .-E .) 
P av illon  S ^ F ra n ç o is  

(M .).

Pavillon  G abrie lle  
(N ord-O uest, S u d -E s t).

INDICATION 

des é tages 

composant charjtio bâtiment 

ou  pavillon .

' R ez -d e -c h a u ssé e ..  
, i ei É tag e ..................

f R ez-d e -c h a u ssé e ..  
( 1er É ta g e ..................

R ez-de  c h a u ssé e ..
I er É ta g e ..................

r R e z -d e -c h a u s s é e . .
i Cl É ta g e ..................

Î2n É ta g e ..................

/B â t im e n ts  de la  1*  d iv is. j R ez -d e -c h a u ssé e .............
I (Woird, S u d ) . j  le r  É ta g e .............................

\  B â tim en ts  de la  2* divis. < R e z -d e -c h a u ssé e .............

)  (MO-
MIDI (o) (N ord ), j  B â tim en ts  de la  5® divis.

(M.).
B âtim en ts  des p a y a n ts  

(O uest, E st) .

LOURCINE (t)
(O uest-N o rd - 

O u est) .

ENFANTS-MALA-
DES (e) (N o rd ).

B âtim en ts  St® M arie 

(S u d -S u d -O u csi, N ord- 
N o rd -E s l) .  

B â tim en ts  de la  com 
m u n au té  

(S u d -S u d -E s l,  O uest- 
N ord-O uesl). 

B â tim en t S i-Jean  
{U.).

I  B â tim en t à g au ch e  (c) 
(N o rd , Sud).

I er b â tim en t 
{Id.).

2e b â tim en t 

(MO-

1er É ta g e .........................

2  ̂ É tage , m a n sa rd é ..

1er E ta g e .........................
? 2o É la g e .........................

/ R ez-d e -ch au ssée .........
< i pr É la g e .........................

\ 2 P É tag e , m a n sa rd é .

j R e z -d e -c h a u ssé e .........
■ l 0r É ta g e ...........................

12o Élaçe............

f  B â tim e n t a u  p o u rto u r  de 
f la  c o u r  C en tra le  e t  de 

celle du R é se rv o ir  (rf) 

l (N ord -S ud , E s t-O u es i).

i R e z -d e -ch au ssée ..................
1 I er É la g e ......................... . . .

, R ez-d e-ch au ssée  (D a rlr .) .

' 1er É lag e  (T e ig n eu x )..........

R ez -d e -ch au ssée  (S c ro fu -
leu x ).......................................

. 1 «  É tage  (Id.) 
R ez-de-chaussée  (S cro fu -

leu se s) ...............................

. I er É tag e  (Id.) 
R ez-d e -ch au ssée  (C h iru r 

gie) ........................................

1er É lage  (M aladies a iguës) 
2® É tag e  ( D a rlreu scs  c l 

T e ig n e u se s) . ......................

«
NO MBRE NOMBRE DES LIT CUBE D'AIR

P.

a
o

<G

-o

u
o .

3  S |

to
=>
«
%

c

I
'a . TO

TA
L.

 
j CCBE D’AI

to ta l

pourchaqu

étage.

affé

dans
les

sa lles .

r e n t à  cha

« J
ra-3  «"S

tu

--
--

---
--

--
---

--
--

---
--

--
---

--
--

---
--

--
---

--
--

---
--

--
---

--
--

---
--

--
---

--
--

---
--

--
---

--
--

---
--

--
---

--
--

---
--

--
---

--
--

---
--

--
---

--
--

---
--

--
---

--
--

---
--

--
---

--
--

---
--

--
---

--
--

---
--

--
---

--
--

---
--

--
---

--
--

---
--

--
---

-—
--

i 
-2

da
ns

 
1 

g 
les

 
sa

lle
s,

 
1 

—
 

ca
bi

ne
ts

 
/ 

*•
' 

et 
ch

am
br

es
. 

/

6 285 288
m e.

8,014.678
me.

28.121

m e. m e.
28.121

128 4 ” 313 0 313 24,418.032 78.012 » 78.012

28 2 » 42 ». 42 1,875.460 37.810 37.510
28 2 39 » 39 1,780.500 48.653 45.653

24 2 » 40 » 40 l 460.169 36.504 » 36.504
28 2 20 44 » 44 1,176.707 24.015 28.301 26.743

7 * 7 7 » 7 281.085 » 40.155 40.155
7 * 9 11 » 11 343.750 » 31.250 3 i .250
9 » 9 11 » 11 359.865 32.715 32.718

38 2 » 88 3 58 1,399.950 24.137 » 24.137
46 3 » 67 3 70 1,550.640 22.152 » 22.152
19 1 » 40 2 42 1,196.530 28.488 » 28.488
28 2 D 55 3 89 1,495.564 25.348 » 25.348

73 4 » 96 8 101 1,905.041 18.861 » 18.861

11 * 11 11 » 11 444.603 » 40.426 40.426
11 * 11 11 s 11 313.173 * 28.470 28.470

14 1 „ 36 » 36 1,410.900 39.191 » 39.191
18 1 » 84 84 1,770.570 32.788 » 32.788
■18 1 50 ». 50 1,485.130 29.702 • 29.027

4 1 » 7 » 7 202.490 28.927 » 28.927
19 1 « 37 » 37 1,212.330 32.765 » 32.768
19 1 38 38 1,151.370 30.299 » 30.299

4 1 » 11 « U •403.940 42.358 » 42.358
4 1 ” 18 » 15 398.850 26.590 ” 26.590

14 1 28 » 28 519.680 18.560 18.560
16 I 30 5> 30 501.700 16.723 " 16.723

20 1 .40 D 40 835.740 20.893 » 20.893
20 1 * 40 ’ 40 805.170 20.129 • 20.129

20 1 » 40 40 835.740 20.893 „ 20.893
20 1 40 * 40 805.170 20.129 • 20.129

42 4 » 98 » 98 2,0-22.460 20.637 20.637
80 8 " 178 8 178 3,570.030 20.086 * 20.056

54 6 » 104

’

104 1,931.990 18.876 » 18.876

SSJÛr '*!? ' u™ lé '"=n “ rM rtp«rL» dan» 1rs .ailes dus 3 dlvisluns sont occupés p ar dos Iniknilers qui, à l'hOpjtal du midi, couchent dan» les salles de malades 
iu tc ii i  acs m s  allecles a ces derniers n ’est donc en réalité  que de 330.

« C en 11 te nombre des lits, en fait llgurer deux qui sont supprim és depuis plusieurs années déjà.
(c) Ce bâtim ent va ê tre démoli.
(rf) Une partie  m ansardée doit disparaître.
(e) Dans les hôpitaux d’enfants, les berceaux ont été compris d am  le nom bre des lils.
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ÉTABLISSEMENTS 

ot orientation 
de la

façade principale.

D É S I G N A T I O N

ET ORIENTATION

bâtiments ou pavillons.

INDICATION

des étages 

composant chaque bâtiment 

ou pavillon.

SAINTE-EUGÉNIE '
(S u d ) .

MAISON
ACCOUCHEMENT

(S u d -O u es l)  (a).

CLINIQUES
(N ord-E st) (fc).

' R ez-de-chaussée .................
)  l e *  É t a g e ................................................

l a c  É ta g e ..............................
' 3e É tage, 3 salles m an s .
/  R e z -d e -ch au ssée ...............

B ftlim ent des g a rço n s  \  ici- É ta g e ................. ............

\  2e É ta g e ............... ..............
V 3° É tag e , 5 sa lle s  m ans.

B â tim en ts  des lilles 

(E s t ,  O uesl).

(O u est, E s t) .

n o m b r e  d e s  l i t s

; B û tim en t du  c lo ître  
(S .-S .-O u es t, N. -N .-E s t) .  

B â tim en t en  a v a n t 

d u  c lo ître  
, (0 .-N .-O u es t,E s l.-S .-E s t)

/  B â tim en t de c h iru rg ie  
(hom m es) 

(N ord -O uest, Sud -E st). 
B â lim en l de c h iru rg ie  '■ 

(fem m es)
G a le rie  e l  p av illo n  fo r 

m a n t  r e to u r  
(N o rd -E s t, N ord -O uest 

S ud-O uesl). 
B â tim en t 

d u  serv ice  d 'a cco u ch e 
m en t

\ (N o rd -O u e s t ,  S ud-O uest)

BA lim cnt des h om m es 
(N ord).

1er E la g e . . 

2 ° É ta g e ..

1er É lag e  

2e É ta g e ..

I er E t a g e . .

l* r  E ta g e ..  
°e É ta g e ..

l«r É tage.

MAISON DE SANTÉ ^
(O uesl) (c).

B âtim en t des dam es 
(O u es t).

B â tim e n t tra n sv e rsa l 
(O u e s l,  E s l) .  

(H o m m es e t D am es).

1 R e z - d e - c h a u s s é e . . .

\ I*»- É ta g e ..................
j  2e É ta g e ....................

(  3e- É ta g e ....................
/  R ez d e -c h a u s s é e . .

\  1er É la g e ..................
\  2e É ta g e ..................

f 3e É la g e ..................
/  R e z - d e - c h a u s s é e . .  

\  1er É ta g e .................

j  2 « É ta g e .................

(  3° É ta g e .................

CUBE D AIR 

tolnl 

pourchaque 

étage.

CUBE D’AIR 

a ffé re n t â c h a q u e  l i t

dans

les
sa lles .

55

m e . n 
1,252.870

c.
22.779

62 1,635.310 26.375

57 1,071.860 18.498

38 756.910 19.607

50 1.215.680 24.913

57 1,398.520 24.535

58 1,121.170 18.393

48 939.450 19.357

54 2,218.841 41.089

•48 1,7 41.508 30.281

10 343 » 34.300

18 313 * 19.055

31 1,724.100 55.616

24 846.270 35.261

6 138.000 23.100

30 2,575.490 71.54

17 1,026.877

20 941.373 »
31 1,115.491 »
42 1,188.032 »

17 1,026.877 »
30 1,372.017

33 1,115.491 »

42 1,188.032

8 396.281

21 796.85 »

34 1,103.25 »

40 1,131.53

27.200

25.520

27.182
24.502

me.
.779 

26.375 
18.804 
10.918 
24.913 
24.538 

19 330 
19.571

41.089
30.281

34.300
19.055

60.404 

47.068 
35.983 
28.286
60.404 
45.734 
33.8Q2 
28.286 

49.533 
37.945 

32.448

60.404 
47.068 
35.983 
28.280
60.404 
45.734 
33.802 
28.286 
49.535 
37.945 
32.448 

28.029

reçoit non îles femmes accouctiécs, mais des femmes enceintes généralem ent non alitées. mn1aàes nons arrivons ait total de US lits  prévu au Budget

c lim b res  il 3 ou 4 lils; cc qui perm ettrait .le loger 33:i malades, si toutes les places étaient occupées.

Résumons ce tableau e t voyons si, malgré leur ancienne origine, nos hôpitaux p réseu ten , 
soit en particulier, soit dans leur ensemble, les conditions d'une bonne aération.

Nos hôpitaux généraux et spéciaux sc classent comme il suit, sous le rapport des quanti es 

d’air que leurs salles offrent à respirer :
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HOPITA UX GÉNÉRAUX. HOPITAUX SPÉCIA UX.

D'après 
le nombre 

réglementaire 
des IIIb, 

non compris 
les lils supplé

mentaires.

D’après 
le nombre 

effectif 
dos lits.

D'après 
le uombre 

réglementaire 
des lits, 

non compris 
les lits supplé

mentaires.

D’après 
le nombro 

effectif 
des lits.

me.
54 .902 54.902

46 .484

me.

49 .760

45.181 
41 .954  
41 .409  
40 .051  
36 .473  
30 .224

M aison de S an té (2 )................ 41 .340 41 .3*0
39.667
41 .409
38 .393
36.473
29 .414

35.741 35.741
32.651 32.651
24 .719 23.595
23 .263 22.1G8

19.778 19.778

Dans les hôpitaux généraux réunis, le cube d’air respirable est d e ................................ 44.106
Avec les lits supplémentaires, seulement d e ..................................................................... .... 42.908
Dans les hôpitaux spéciaux réunis, il est, dans le prem ier cas, de....................................34.203
Dans le second cas de ................................................................................................................ ....33.788
Dans les hôpitaux spéciaux réunis, moins les hôpitaux d’enfants, le cube d’air est,

d 'après le nombre normal des lits, do ....................................................................................... ....41.064
Avec les lits supplémentaires d e ............................................................................................... 40.722

Enfin, dans les hôpitaux généraux et spéciaux réunis, on trouve, d'après le nom
bre normal des lits, un cube d 'a ir d e ............................................................................................39.790

Avec les lits supplémentaires, d e ............................................................................................ ... 38.966

Ajoutons que si l’on rencontre dans nos hôpitaux généraux anciennement construits un certain 
nombre de grandes salles, plus de la moitié de nos malades couchent dans des salles qui ne con
tiennent pas plus de 30 lits. Ainsi, en laissant de côté la Maison de Santé et les cabinets à un ou 
deux lits dout nous avons indiqué le nombre, l’ensemble de nos hôpitaux comporte :

68 ................................................... 3 à 9 lits.
96 ................................................... 10 à 19

51 ................................................... 20 à 29
47 ................................................... 30 à 39
20 ................................................... 40 à 49

5 ..................................................  50 à 39
1 ................................................... 60 à 69
5 ...................................................  70 à 79
3 il 89

Des causes particulières expliquent, pour un certain nombre de nos hôpitaux, l’abaissem ent de

(1) L es lits  su p p lém en ta ires  m ontés dans ce t h ô p ita l n e  so n t occupés q u 'en  v e r tu  d ’u n e  au to risa tio n  sp éc ia le ; 
dans les années o rd inaires, le u r  m ise  en serv ice d u re  tro is m o is à p e in e .

(2) L e ca lcu l du  cube d ’a ir a été  é tab li s u r  le ch iffre n o rm al de 300 l i ts ,  b ie n  q u e  l ’on ne com pte m oyenne
m en t que 160 à  180 m alades. M ais, com m e la  m aison  est d iv isée en  cham bres sép a rée s , on conçoit q u e  l ’inoccu
p a tio n  des unes ne pu isse  p ro file r à  l ’assa in issem en t des a u tre s .
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la moyenne du cube d 'air : ce sont, dans presque tous, l’existence de chambres à un ou doux lits 
qni n’offrent pas, comparativement aux salles, une aussi grande capacité.

Le tableau général qui précède rend cette différence sensible pour Lariboisière : nous n’en 
citerons pas d’autres exemples. Dans quelques hôpitaux, tels que l’Hôtel-Dieu, la Pitié, Beaujon, 
Cochin, le Midi et dans les deux hôpitaux d’enfants, il existe des salles plus ou moins mansar
dées, où l’on a placé des lits régulièrement espacés ; mais, la capacité de ces salles étant moindre, 
les malades qui les occupent sont moins bien partagés au point de vue de la quantité d’air qu’ils 
ont à y respirer. Il est vrai, qu’en général, on place dans ces salles les .malades atteints d’af
fections chroniques, notamment dans les hôpitaux d’enfants. II faut observer, en outre, en ce qui 
touche ces deruiers établissements, qu’ils renferment une population en quelque sorte mixte. Sur 
1,023 lits qui y sont montés, plus de la moitié (534) sont consacres aux maladies aiguës ; dans 
les -489 autres, on reçoit des dartreux, des scrofuleux ou des teigneux. Généralement ces enfants 
ne sont pas alités : ils vont en classe, suivent les exercices gvm nastiques; en un mot ils sont 
traités, pour la plupart, moins comme des malades que comme des écoliers auxquels des soins 
hygiéniques et médicaux sout nécessaires (I). On a pensé sans doute à l’origine, sous l’influence 
de besoins pressants, que les enfants de cette catégorie pouvaient, sans danger, être mis dans 
de moins bonnes conditions, et c’est ce qui explique commept l’hôpital des Enfants, qui compte 
288 lits de malades chroniques, contre 310 affectés aux maladies aiguës, présente un encom
brement plus marqué. Mais cet inconvénient, malheureusement très-réel, doit disparaître pro
chainement devant la réforme commencée depuis plusieurs années, pour transférer à la cam
pagne les enfants atteints de maladies chroniques. Lorsque l’hôpital de Berck aura reçu tous les 
développements que nous projetons, il nous sera facile de réduire de 300 à 3S0 le nombre des lits 
de nos deux hôpitaux d’enfants, et nous pourrons ainsi, malgré leur appropriation défectueuse, 
augmenter très-notablem ent, par une large réduction du nombre des lits, le cube d’air des salles 
occupées, avoir des salles ou des chambres d’isolement, et même nous procurer des localités de 
rechange, partout si utiles, mais si essentielles pour le traitement des maladies de l’enfance.

Tenon a dit que la grandeur des salles ne doit pas se régler sur l’étendue vaste ou resserrée de 
leurs dimensions positives, mais sur le rapport de ces dimensions avec le nombre des malades; 
que la salle la plus grande est celle où l’on a plus d’air à respirer ; la moins grande, celle où chaque

(1) D ans les  étab lissem ents pub lics de F rance, les prescriptions ou l ’usage, en  ce q u i concerne les  d im ensions 
cu b iq u es  des salles d iverses, p e rm e tte n t d ’étab lir les chiffres su ivan ts :

P o u r  les c a se rn e s , u n  règ lem en t du  30 ju in  1856 porte que les cham bres doiven t être  calculées de m an ière à 
ce que chaque hom m e a i t  un volum e d ’a ir d ’au  m oins 12 m ètres cubes dans le s  casernes d ’in fan te rie  e t de 

14 m ètres cubes dans les casernes  de cavalerie. L’intervalle en tre  deux  lits  do it être  de 0m25 au  m o ins. Dans 
le s  éc u ries , les in s tru c tio n s  p rescriv en t de réserver u n e  capacité de 20 m ètres cubes p a r  cheval.

Q uant aux  p riso n s, on d o it d onner au x  cham bres particu lières u n e  h a u te u r  de 3 m ètres, lin e  longueur de 4  e t 
line larg eu r de 2,25, c’es t-à -d ire  q u ’elles doivent cuber 27 m ètres d ’a ir . L es dorto irs do iven t offrir p a r  in d iv id u  
de 15 à  20 m ètre s  cubes au  m oins, sau f les m oyens particu lie rs de ven tilation . I l  en est de m êm e p o u r les  ate liers.

D ans les lycées  el collèges, les lits  doivent ê tre  espacés d ’un  m è tre ; la  h a u te u r  des do rto irs  n e  p e u l ê tre  infé
r ieu re  à 4  m ètres , et le cube d ’a ir  norm al p a r  chaque élève est de 25 m ètres au  m oins.

D ans les collèges et les pensio n n ats  prim aires, l ’espace réservé en tre les lits  des élèves do it ê tre  égalem ent de
1 m ètre ; ces-lits  son t d isposés de m anière à offrir au  m oins 15 m ètre s  cubes d ’a ir  re sp irab le  p a r  élève. (C ircu
laire  du 31 m ai 1850.)

P o u r les salles d ’asile , i l  e s t p re sc rit de m énager dans les locaux consacrés au x  exercices au  m oins 2 m ètres 
cubes d’a ir p a r enfant adm is.

A P aris, on exige que les p réau x  couverts où les enfants p rennen t leu rs  repas e t leu rs  récréations a ien t une 
capacité  p lu s  grande que les salles d ’exercice (2 m ètres 500 au  lieu  de 2  m ètres cubes.)

E nfin, d ’après l ’in s tru c tio n  m in is tér ie lle  du 30 ju ille t 1838, l’aire  de la  classe dans les m aisons d’école d o it p ré 
sen ter p a r  élève u n e  surface de 1 m ètre ca rré  et u n e  h au te u r de 4  m ètres; c’es t donc’u n  cu b e d ’a ir  de 4  m ètres 
p a r élève. D ans les  m aisons d’école q u i n e  son t pas nouvellem ent constru ites, ou to lè re  une h a u te u r  de 3 m ètres 50.

malade en a moins; qu’on agrandit une salle en diminuant le nombre de ses m alades, qu’on la 
tient plus petite en y rassemblant plus de monde (1). Nous compléterons cette pensée si juste 

de 1 enon, en taisant observer qu’on peut, jusqu'à un certain point, agrandir les dimensions d ’une 
salle de malades par le renouvellement méthodique et continu de l’air qu’elle reçoit, c’est-à-dire 
par l’introduction permanente de l'air neuf et l’expulsion de l’a ir vicié. Dans les pavillons des trois 
hôpitaux ventilés par système mécanique (Beaujon, Lariboisière et Necker), le cube d’air déjà 
considérable que les malades ont à respirer se trouve multiplié, sans qu’il soit nécessaire d’ouvrir 
les fenêtres, dans la proportion des quantités d’air pu r incessamment introduites dans les salles.

A défaut de ventilation mécanique, il est des moyens plus simples e t moins dispendieux de 
procurer le renouvellement de l’air : le plus usité dans les hôpitaux de toute l’Europe, c’est 
celui qui consiste à tenir les fenêtres ouvertes. Ce moyen est très-employé dans nos hôpitaux 
pendant le nettoyage des salles et dans les autres moments de la journée, lorsque la tem péra
ture est douce; mais, tel qu’il est pratiqué, il serait loin de suffire à un renouvellement complet 
de l’air, et par conséquent à la disparition de toute odeur dans les salles. En A ngleterre, au 
con tra ire , la ventilation insuffisante des cheminées est puissam m ent aidée par l'ouverture en 
quelque sorte permanente des fenêtres, en hiver comme en été. Cette ventilation énergique 
entraîne-t-elle des inconvénients pour les malades? On ne le croit pas, en A ngleterre; mais 
nous avons lieu de penser qu’en France ce refroidissement des salles par courants d ’air serait 
difficilement admis par les médecins, et plus difficilement encore supporté par les malades.

Quoi qu’il en soit, la pratique suivie à cet égard, en Angleterre, nous fait uu devoir d’étudier 
avec soin les divers modes d’établissement des fenêtres usités dans ce pays, afin de constater 
s ils n ’offrent pas les moyens de distribuer plus rationnellement l’air neuf dans les salles (2).

(1) 4e m ém oire, p . 186.

(2) N ous avons fait connaître  (pages 33, 35, 3G, 46, etc .) la  d isposition  généralem en t adoptée dans nos é ta b lisse
m ents, q u an t a la  form e e t à la  d im ension des croisées ; à  cet égard encore, l ’A dm in istration  s 'e s l  renferm ée dans 
les prescrip tions de T enon . Ce d e rn ie r d o nne, à  la  su ite  de ses M ém oires s u r  les h û p i ta u s ,  la  figure q u e  n o u s

rep ro d u iso n s c i-contre, de d e u x  so rtes de cro isées : l ’u n e  A 
p o u r les salles de fiévreux  e l de convalescents, l’a u tre  B, p o u r 
les  salles de b lessés . « N ous p ro poserions, d it- il, des croisées 
« à  q u a tre  p an n e au x  p o u r les sa lles  de fiévreux  e t de conva- 
« lescents ; à s ix  p an n e au x  p o u r celles de b lessés  ; n o u s  en 
» tien d rio n s  les  ch â ss is  eu  fe r ;  les p an n e au x  su p érie u rs , p lu s  
« p e tits  q u e  les in fé r ie u rs , s’o u v rira ien l ju s q u ’à  la h a u te u r  du  
« p la n c h e r; les  cro isées des s.illes de fiévreux ne d esc en d ra ien t 
« q u ’au -d essu s  d u  cie l des l i ts ;  ce lles des sa lle s  de b lessés  se 
« pro longeraien t ju s q u ’à tro is  p ieds du  p la n c h e r in fé r ie u r  e t 
« d an s l ’in terva lle  des li ts . »

Un a u tre  systèm e, don t MM. B londel e t  S cr fon t con n a ître  les  
d isp o sitio n s  d an s le u r  R ap p o rt su r  le s  hôp itaux  ang la is, sem ble 
av o ir p ré v a lu  chez nos voisins d ’ou lre-M anche qu i lu i acco rden t 
u n e  p référence m arquée . C’e s t d ’un  systèm e analogue, ap p liq u é  
en  A llem agne, q u ’il es t q uestion  d an s le passage c i-dessous, em 
p ru n té  à  l ’ouvrage de M. le docteur R iegler (a), q u i ré sum e, au  
p o in t de vue techn ique , to u t ce q u ’il convient de co n n a ître , s u r  
ce tte  p a r tie  si im p o rtan te  de l ’in s ta lla tio n  h o sp ita liè re  d a n s  sou 
pays.

« Les fenêtres, d it M. le  do cteu r R ieg ler, ne do iv en t ê tre  n u lle  
« p a r t  assez h au te s, p o u r q u e  le m alade n e  pu isse  v o ir a u  de- 
« h o rs , m ais do iv en t l ’être  suffisam m ent p o u r q u e  l ’a ir pu isse  
« p a sse r  p a r-d essu s  la  tète des m alades couchés. D ans les  cor- 

(a) Das Niue otler dus Zweckmassige lm Bjuc, iu der Einrichtung und im 
Hausrutlie der SpLüler, Erzieh : und Pfk'geliauser. Wieu, 1851.

F ig : A  e t B.

A . C ro isée  p o u r  u n e  sa lle  de  fiév reux  e t de  con 
va le scen ts .

B . C ro isée p o u r  u n e  sa lle  de b le ssé s .
C . P a n n e a u x  en  b o is .
D. B as d’a rm o ire .



Cette question est l’objet d’un examen particulier dans le Rapport que MM. Blondel et Ser 

vont publier. 
Si maintenant nous comparons, quant à la dimension des salles, les hôpitaux parisiens, soit
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„  r id o rs , il  conv ien t de la isser les arcs des fenêtres au ss i larges e t élevés q u e  possib le afin d ’o b ten ir p lu s  de 
« lu m iè re  e t  d 'o u v rir  à  la  vue u n  p lu s  grand espace. Dans les sa lles, u n  hom m e deb o u t dort p o u v o ir faeüe- 
<r m en t regarder p a r -d e s su s  l ’ap p u i. Les cadres en fer g arn is  de 
te v itre s  la issen t p asse r b ea u co u p  de lu m iè re , et faciliten t a in s i le ser- 
k v ice du n e tto y ag e . Mais n o u s  n ’avons pas vu qu ’on les em ployai à la 
a co n stru c tio n  des liôp ilaux , m êm e dans les pays où le u r  usage es t le 

« p lu s  com m un.
« L es  fenêtres s o n t garn ies d e  fer à  l’ex térieu r dans le s  m aisons 

u d ’a lién és , com m e à M a rsb erg . A l ’hospice des aveugles c t à 1 hôp ita l 
«c d u  S ain t-E sp rit, à F ran c fo rt, à celui de H ambourg, à  l’h ô p ita l S ain t- 
« Je a n  de B ruxelles , à l’h ô p ila l civil de Cologne, elles so n t pro tégées 
« p a r  u n  grillage très-léger e t  très-lin . I l  y a avantage rée l à ne pas 
« fa ire  to u rn er , a in s i que l’in d iq u e  la  figure 1 , les fenêtres e t les po rtes 
a  à  b a tta n ts ;  il  es t m ieu x  de les  disposer comme les p lanchettes  des 
a ja lo u s ies , a u to u r d ’u n  axe h o rizo n ta l. Ce systèm e est ap p liq u é  à  1 Hô
te p ita l-g én é ra l à  H anovre, à l ’hôp ila l de M iddlessex, e t  en  p a r tie  à 
« qu elq u e s  fenêtres de l ’hôp ita l Sain t-Joan  a B ruxelles. Le ra p p o rte u r  
« a  trouvé d eu x  m an ières  de fixer ces fenêtres dans chaque p o sitio n , 
a L ’u n e  (figure 2) es t en  usage à  l’hôp ita l de M iddlessex : e lle  es t la  
a  p lu s  s im p le  e t la  p lu s  économ ique, m ais elle ne v au t p a s  celle de 
« H urw o o d , d o n t l ’ap p are il b re v eté  fa it m ouvoir et a rrê te  les fenêtres 
« a u  m oyen  de la  vis sans fin ; la  figuré 3  en dorme le  d ess in ; l’avan- 
« ta g é  de p o u v o ir fixer la  fenêtre à l ’angle que l ’on désire, p a r  le  m oyen 
« d ’une clef, e s t p o u r  un  h ô p ita l, su rto u t en ce qu i concerne la  venlila- 
« lion, d ’une g ran d e u ti li té ;  ces avantages ne peuvent être  ba lancés p a r  
« le  p rix  de re v ie n t de l’ap p a re il, q u i, en  fonte, coûte m eilleu r m arché .
« F .  M ackrory a  envoyé à l’E xposition  de Londres des fenêtres à châssis 
a  q u i s ’o u v re n tp a r  p u ls io n , com m e celles des v o itu res; couran t dans 
a  u n e  ra in u re , e t  to u rn an t au  m oyen d ’une vis sans fin s u r  u n  p iv o t 
« den té , elles p eu v e n t ê tre  arrê tées  à la  h au te u r q u ’on veut.

« A l ’hôpital du  fa u bourg  de W ic d cn , com m e dans les écu ries  im p éria le s , il y a  u n e  m an ière  d  o u v rir les com - 
« p a r lim e n ts  su p érie u rs  des fenêtres q u i facilite beaucoup la  v en tila tio n , lo rsq u ’il y  a  de dou b les  fe n e lre s . L a 
J  figure 4  en donne u n  dessin  ex a c t. Le nouveau  v en tila teu r des fenêtres de 
« N oy lo rs , à  l’E xposition , e s t p resq u e sem blable.

« A u lav o ir de l’hôp ita l de M iddlessex, le rou leau  en  fer se trouve en tre le 
<t ch âssis  in té r ie u r  e t le châssis ex té rieu r, qu i fon t le m ouvem ent ré c ip ro q u e de 
« d eu x  seaux  à  chaîne d 'u n  p u its , de sorte que lorsque le châssis in té r ie u r  es t 
« sou levé, celui de l ’e x té rie u r s’aba isse , afin de préserver le tra v a ille u r d u  v en t 
« co u lis , e t lo rsq u e  le  châssis in té r ie u r  est abaissé , celui de l ’ex té rieu r m onte 
« n a tu re lle m e n t. L e m êm e a p p a re il est excellen t p o u r les fenêtres des cabinets 
« d ’a isances, e t il n ’est p as  difficile de le d isposer de manière à ce que le châssis 
« ou  la  soupape à a ir se ferm e, dès que qu elq u ’un  ouvre la  p o rte  d u  cab i- 
« n e t , c t  s’o uvre  de n ouveau  dès q u e  la  p e rsonne s’en  v a  e t ferm e la  p o rte  
« d u  d eh o rs . — A  L ondres  e t à  S tu ttgard , les  verres convexes con tre l a  p re s 
te sion d ’a i r  son l d ’un  usag e  c o n s ta n t, su rto u t dans la  de rn iè re  de ces v ille s .
« I ls  fo n t u n  b on  effet e t  em p êch en t que du  dehors on pu isse  voir à  l ’in té - 
« r ie u r .  — B an s le s  rez-dc-chaussée , à  l ’h ô p ita l civil de Cologne, les  v itres in- 
« fé r ic u rc s  son t en  ve rre  m at, excepté dans les cham bres des oph thalm iques, où 
« les  v e r re s  v e rd â tre s  re m p lissen t le u r  b u t  beaucoup m ieux  que le s  rid ea u x  
« v e r ts  ; ces v itre s  sont, com m e nos b o u te ille s , te in tes au  m oyen du pero x y d e 
« de f e r ;  e lles son t m e ille u r  m arché  q u e  les  b lanches. P o u r les  p o rtes  v itrées 
« en  u sag e  dans les  sa lles  de m alades de l ’hôp ita l S ain t-Jean  à  B ruxelles e t  de 
« l ’hôp ita l civ il de Cologne, on se se r t d u  verre  d it m ousseline; c’e s t le m eilleu r, \
« e t l ’u sage  en  e s t , sous tous les ra p p o rts , p référab le à celui des v erres de cou- l V  J  
« le u r  q u i fatiguent la  vue.

«t A l ’h ô p ita l de la  v ille  de B resd e , les  fenêtres à  dorm ants des co rrido rs  011

F ig . i .
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aux autres hôpitaux français, soit aux hôpitaux de l’étranger, nous pourrons démontrer qu 'ils 
n’ont rien à envier à ces derniers.

F ig . 3.
« des cham bres se fe rm en t au  m oyen d ’u n e  b a n d e  de 4 pouces de d ia m è tre , 
« q u i couvre les  coins des 4  b attan ts , e t d ’une vis com m e il y en  a  au x  
« ch a m b rière s  des p u i t s .—  A la  C harité  de B erlin , p lu s ie u rs  fe n èlres  d es  
« cham bres e t  to u tes  les  fe n ê tre s  des co rrid o rs  se fe rm en t à  s e r ru re . — A 
« S ain t-Jea n , il y  a  des b a tta n ts  de fenêtres q u i s’o u v ren t en  av a n t e t  se fe r -  
« m e n t en  a r r iè re  p a r  le m oyen d ’u n e  m êm e b a rre . — L e s  g rilles fines 
« en fe r  e t  les g rille s  à  m ouches q u ’on  a  in tro d u ite s  systém atiquem en t à 
« l ’hôpital S ain te-C atherine , à S tu ttg a rd , p o u r l ’é té , g aran tissen t des in s e c te s , 
« m ais em pêchen t de re g ard e r a u -d eh o rs  e t d im in u e n t le  couran t d ’a ir des 
« fe n être s  o uvertes  à  l ’in té r ie u r .

« A L o n d re s , on n e  se s e r t, p o u r  le s  rez-d e-ch au ssée , q u e  de p ièces de 
« ca rton  ou  de fe r b la n c  p lacées o b liq u em en t, de so rte  q u ’on ne p e u t pas 
“ y  v o ir en  ligne dro ite . —  A la  nouvelle  C harité , à  B erlin , pour les m a la d e s  
« a tte in ts  d ’affeelions m en ta le s, il y  a  des g rilles de fenêtres en  bo is de 
« chêne, q u i, s’ad a p tan t b ie n  a u x  cadres, n e  b le s se n t p as  la  vue e t  ne l ’o b s- 
« tru e n t pas . — L es  r id ea u x , devan t les fenêtres d ’un  h ô p ita l, d ev ra ien t ê tre  
<c fa its  de m an ière qu ’on p û t à  vo lonté en  c o u v rir tou te  la  fenêtre  ou a lte rn a 
it tiv em en t le  h a u t ou  le  b a s . — A l ’hôp ita l des o p h th alm iq u es, à  L o n d re s , il  
a y  a des ab a t-jo u r q u ’on p e u t fa ire  re n tre r  des deux  côtés d an s le m u r, s u r  
« des ro u le a u x . »

A son  tou r, M. l ’ingén ieu r Begen exprim e com m e il su it son a v is  s u r  la  question , d a n s  son ouvrage su r la  co n 
s truction  des h ô p itaux  au  p o in t de vue spécia l de l ’aé ration  (a) :

F ig . 4.

« B ans les  salles d ’h ô p ita l, les  
« fenêtres, d it-il, do iven t ê tre  p lu s  
« grandes q u e  d a n s  les  cham bres 
« p a rtic u liè res  : il  fa u t q u ’elles 
« p ré sen ten t au  m oins une o u ver-
■ tu rc  d e  4 m è tre s  ca rrés.

« Los fenêtres à n ich e s  n ’offran t 
« a u c u n  avan tage e t  d é te rm in a n t 
« d ’a il le u rs  u n  re fro id issem en t 

plus rap id e  de l ’a ir  e l la  fo rm a
it tion  d e  co u ran ts  p lu s  v ifs, i l  
« se ra it bo n  de ne p as  d o n n e r au x  
« em b ra su res  u n e  p ro fo n d e u r de 
a p lu s  de 0m75.

a E n ag issan t a in si, on  n e  p r i -  
« v e ra it p a s  les  m alad e s  de la 
« vue des objets ex té rieu rs .

a On constate , à  la  C harité  de B e rlin , env iron  1mj0  de su rface lu m in eu se , l ni à  B é lh a n ie , 2 m2î> à  L a r i-  
bo is iè re  e t à  S ain t-Jean  de B ruxelles, e t enfin  1™ à  l ’H ôpita l-généra l de M unich.

« L a  m oyenne de ces chiffres se ra it l m50, q u an tité  co rresp o n d a n t en  généra l a u x  beso ins des m alad es .
>c A  L aribo isière  e t à  Sain t-Jean , on n ’a  ob ten u  le  ch iffre c i-d e ssu s  q u ’en  o u v ran t les  deux  cô tés des sa lle s  à 

« la  lu m iè re . Avec un  se u l rang  de fenêtres, on  n ’a u ra it  p a r  l i t  que l m12 de su rface  lu m in e u se , c’e s t - à -d ire  à  
<t p e u  p rè s  a u ta n t q u ’à  l’h ô p ita l de B éthan ie c t à  ce lu i de M unich.

et L a  form e des fe n être s  n ’est p as  san s  im p o rtan ce  d an s ce lle  q u e s tio n . S i l ’on veut en  avo ir de g ra n d e s ,  d o n - 
« lian t b ea u co u p  de lum iè re  e t  co û tan t p eu , il  ne fa u t p as  le s  ch o is ir à a rc s , p a rc e  q u e  la  m ain  d ’œ uvre  en  e s t  
« p lu s  ch è re  q u e  celle des fenêtres te rm in ée s  ho rizo n ta lem en t. B ’a il le u rs , à  h a u te u r  e t à  la rg e u r égales, le s  fe n ê -  
« très à arcs don n en t m o in s  de lu m iè re  q u e  ces de rn iè re s.

« L a  d is tr ib u tio n  des fenêtres d ép e n d  com plètem ent d e  ce lle  des l i t s ,  su b o rd o n n é e  à  son  to u r à  la  d im en sio n  
« des salles, a in s i q u ’à  l ’a v is  des m édecins.

« P o u r 12 l i ts ,  on a  o rd in a irem en t d e u x  fe n ê tre s  ju m e l le s ,  ou  b ie n  u n e  seu le  grande fenêtre , égale en  su -
« perficie au x  d eu x  p re m iè res  ; ....................m ais ces so rtes  de salles fo n t u n e  im p ressio n  d é sa g ré a b le  s u r  les
« m alades. »

[a) Der Buu der KrankenMuser mit besonderer Berüctsichügung der Ventilation und llelzung. — Münclien, 1802.
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La plupart des hôpitaux civils (le notre pays sont, comme beaucoup des nôtres, d’une antique 
origine et plus ou moins bien appropriés à leur destination; aussi il n’en est pas, à notre con
naissance, pour lesquels on puisse revendiquer, quant au cube d’air, une supériorité sur les 
hôpitaux parisiens.

Les hôpitaux militaires et maritimes, même ceux de récente construction, restent, sous ce 
rapport, bien au-dessous de nos hôpitaux généraux. Eu effet, le cube d’air afférent à chaque 
malade accuse, dans les hôpitaux de la guerre et de la marine, les chilfres ci-après :
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m e.

Hôpital militaire du Dey, à A lger......................................... 38 .200 »
de L ille .................................................... ...... 34 .600
de Vincennes........................................... ...... 33 .600 »

— de Marseille.................................................... 32 .000 »
— de Sidi-Bel-Abbès.................................. ...... 28 .900 »

de B ayonne.................................................... 28 .670 »
de Philippeville......... • ........................... ...... 24 .600 »

— de L y o n .................................................... ...... 23 .000  »
—  du Yal-de-Grâce, à P a ris ..................... .......2 2 .800  »

Hôpital maritime de Clermont-Tonnerre, h B rest.................. 34 .340  à 41 .130
—  de Rochefort............................................. ...... 41 .000  »
—  de Saint-Manrlrier, a Toulon.............. ...... 30 .860 »
—  de Cherbourg........................................... .......22 .000  »

Mais il faut rem arquer, en ce qui touche ces hôpitaux, que les lits qui composent leur effectif 
n’étant totalement occupés que d’une manière accidentelle, les chiffres ci-dessus expriment un 
cube d’air réellement moindre qu’il n'existe, si l’on a soin d’espacer les lits ordinairement en 
service, dans la proportion de l’emplacement disponible.

Parm i les hôpitaux civils de l’étranger, il en est peu qui présentent su r les nôtres un avan
tage très-sensible : la pluparl, au contraire, leur sont notablement inférieurs pour les dimen
sions cubiques des salles de malades. On va en juger.

A LLEM A G N E.

me.

Hôpital de W ieden, à V ienne......................................................................83 .000  »
Hôpital de Béthanie, à Berlin : Petites salles...........................................50 .000  à 60 .000

—  — Grandes salles.................................. ....30 .000 »
Maison d’Accouchement de Munich (1) : Salles de 6 lits ................ ....49 .753 »

— — Salles de 10 li ts ................ ....38 .149  »

(1) D ans les  sa lle s  de s ix  lits  de la  Maison d’A ccoucbem ent de M unich, le cube d ’a ir  p a r  l i t  e s t  de 49m 123 
co q u i n ’em pèche q u e  M. L o u is  Degen, in g én ieu r m unicipal de M unich chargé p a r  son gouvernem en t d ’é tu d ie r 
los d ifférents systèm es de v en tila tio n  ap p liq u és  dans les  h ô p itau x  de l ’E u ro p e , ne s ’exprim e a in s i q u ’i l  s u i t  su r 
la  s a lu b rité  de ce t é ta b lissem e n t : « L a  chose p rin cip a le  es t la  ven tila tion  ; s i e lle  m an q u e  ou  si elle  es l im par- 

fa ite  com m e à l’in s titu tio n  de M unich , les conséquences en  son t au s s i te rr ib le s  que les effets d ’u n e  ép idém ie .
< L es lièvres déc im cn t.le s m alades e t  il n 'y  a de sa lu t que dans l ’évacuation  de l ’é ta b lissem e n t. C ette m aison  a 
« été  m a n q u è e  m algré les grands fra is de son é ta b lissem e n t; ce q u i le  p ro u v e , c’e s t q u e  la  m un ic ipalité  songe 
« à  lu i d o nner u n e  a u tre  destina tion . » Si m ain tenan t on rapproche d es  ré su lta ts  officiels p u b liés  s u r  la  Maison 
d ’A ccouchem ent de M unich, ce ju g em en t d 'u n  hom m e assu rém en t m ieux p lacé  q u e  q u i q u e  ce so it, p o u r connaître  
la  v é rité , on tro u v era  que n ous avons été  b ien  in sp irés  dans no tre  réserve «i l’égard de la  s ta t is tiq u e  si favorable 
quo  n o u s  avons donnée, page 42-i, d ’ap rès  M. le d octeu r Y ibm er, de la m o rta lité  de ce m êm e étab lissem en t.
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m e.
Hôpital de la Charité, à Berlin.................................................................. ...40 .000 à 45 .000

Hipital du Saint-Esprit, à Francfort....................................................... ...36 .887 »
Hôpital de B am berg..................................................................................... ...34 .633 »
Maison de Santé de Munich : Salles des cliniques.............................. ...31.721 x

—  — Salles ordinaires........................................ 26 .462 »
Hôpital de Brème..............................................................................................30 .476  »
Hôpital israélite de B erlin ........................................................................... ... 21 .000 »
Hôpital de Ham bourg................................................... ............................ ....23 .814  »
Hôpital d’Oldenbourg.................................................................................... ... 23 .220 »

A N G L E T E R R E .

King’s Collegehospital ( i ) .......................................................................... ...84 .888  »
Blackburn’s infirmary.....................................................................................57 .740  »
Royal free hospital...................................................................................... ...5 7 . 2 3 3  »
London hospital............................................................................................. ...48 .135 »
Guy’s hospital............................................................................................ . 4 6 . 7 1 9  „
Saint-Thomas hospital................................................................................. ....4 3 , 3 0 4  ,
Saint-Mary’s hospital................................................................................... ...42 .472  »
Saint-Bartholomew’s hospital........................................................................38 .990 »
Saint-Georgo’s hospital....................................................................................3 5 . 6 7 7  »
Middlesex hospital......................................................................................... ....3 1 . 3 4 5  »
W estminster hospital................................................................................... ....31 .146 »
üniversity College hospital..............................................................................31 .146 »

B E L G IQ U E .

Hôpital de Saint-Jean, h B ruxelles.......................................................... 48 .580  à 54 .400

E S P A G N E .

Hôpital de la Princesse, à M adrid............................................................  21 .000 »

H O L L A N D E .

Hôpital de Rotterdam..............................................................................  34 000

IT A L IE .

Hôpital de Saint-Louis h T urin ................................................................. 96 .900 »
Hôpital Saiüt-Mathieu à Pavie................................................................  95 000 »
Grand-IIôpital de M ilan..........................................................................  gg ^80
Hôpital de Santa-Maria-Nuova, à F lo rence ............................................ 61 .190 »

(1) Ces ch iff re s , applicables aux hôp itau x  an g la is , n e  son l pas exactem ent concordants avec ceux  m ie nous 
avons cités (page 380). Mais nous les c royons exacts  : ils  on t été d édu its  d u  euhe m oyen  des sa lles  fou rn i oar 
le ra p p o rt de la  C om m ission roya le  chargée de l'am élio ra tio n  des h ô p itau x  m ilita ire s  e t des casernes rann ro  
ch é  du  nom bre des lits  ex istan ts, dans chaque h ô p ita l, au  m ois de ju in  1862. ’
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ILE DE MALTE.

me.

H ô p ita l p ro je té  d e s  I n c u r a b le s ................................................................................... 4 2 .4 7 1  »

SUISSE.

H ô p ita l d e  S a in t- G a l l ................................................................................................. ....3 8 .9 4 0  »
H ô p ita l c a n to n a l d e  Z u r ic h  : S a l le s  d e  12  l i t s .............................................. ...3 8 .6 2 5  »

—  —  S a lle s  d e  10  l i t s ..................................................3 2 .1 9 2  »

A rrê to n s -n o u s  u n  in s ta n t  a u x  d o n n é e s  q u i  n o u s  s o n t  fo u rn ie s  s u r  l e s  h ô p i ta u x  a n g la is .  C e u x  de  

ces  h ô p i ta u x  q u i  c o n tie n n e n t u n  c u b e  d ’a ir  c o n s id é ra b le  (R o y a l f re e ,  K in g ’s c o lle g e  e t  B lacfcb u rn  

in firm a ry ) ,  n e  r e n fe rm e n t  q u ’u n  t r è s - p e t i t  n o m b re  d e  l i t s .  M ê m e  en  te n a n t  c o m p te  d e  c e tte  

c irc o n s ta n c e  a v a n ta g e u s e ,  l a  m o y e n n e  d u  c u b e  d 'a i r  d a n s  l e s  h ô p i ta u x  d e  L o n d re s ,  n ’e s t  q u e  

d e  4 2 mo ; o r , on  a  t u  p lu s  h a u t ,  q u e  d a n s  le s  h ô p i ta u x  g é n é ra u x  d e  P a r i s ,  c e tte  m o y e n n e  a t te in t  

4 i™ 1 0 6  o u  4 2 mt9 0 8 ,  s i  l ’o n  a jo u te  à  l’e ffectif n o rm a l le s  l i t s  s u p p lé m e n ta i re s .  A  L o n d re s ,  il 

e s t  v r a i ,  le  m a té r ie l  s i . e x ig u  d e s  s a lle s  e s t  n a tu re l le m e n t  m o in s  e n c o m b ra n t  q u e  le  n ô t r e .  C ’e s t  

d o n c  f a ire  la  p a r t  b e lle  à  n o s  v o is in s  q u e  d’a d m e ttre  q u ’ils  n o u s  s o ie n t  é g a u x  s o u s  ce  r a p p o r t .

O n r e m a rq u e r a ,  d a n s  l e  ta b le a u  q u i p ré c è d e , le s  h ô p i ta u x  i ta l ie n s ,  c o m m e  o ffra n t,  q u a n t  à 

l ’e s p a c e , d e s  c o n d itio n s  e x c e p tio n n e lle s  d e  s a lu b r i té .  M a is  c ’e s t  le  c a s  d e  fa ire  o b s e rv e r  q u e  

l’h y g iè n e  e s t  u n e  c h o se  c o m p le x e , q u ’e lle  n e  d é p e n d  p a s  s e u le m e n t  d e  l 'a c c o m p lis s e m e n t d ’u n e  

c o n d itio n  d é te rm in é e ,  m a is  d e  la  ré u n io n  d e  to u te s  le s  c o n d it io n s  re c o m m a n d é e s  p a r  l a  s c ie n c e . 

E n  e ffe t, il e s t  n o to ir e  q u e ,  d a n s  le s  h ô p ita u x  i ta lie n s , s i  l a r g e m e n t  p o u r v u s  so u s  l e  r a p p o r t  d e  

l ’a i r ,  s i  fa v o r isé s  p a r  l e  c lim a t, la  m o rta lité  e s t  p lu s  c o n s id é ra b le  q u e  d a n s  l e s  h ô p i ta u x  p a r i s ie n s .

E n  r é s u m é ,  il r é s u l te  d e  la  c o m p a ra is o n  d e  n o s  h ô p i ta u x  a v e c  le s  é ta b l is s e m e n ts  a n a lo g u e s  

d e  l ’é t r a n g e r ,  q u e ,  m a lg ré  l e s  im p e rfe c tio n s  q u ’o n  y  r e m a rq u e  e n c o re ,  le s  h ô p i ta u x  d e  P a r is  

r é a l is e n t  d e  b o n n e s  c o n d itio n s  d ’a é ra t io n ,  e t q u ’i ls  o c c u p e n t  e n  E u r o p e  le  r a n g  é le v é  q u e  l e u r  

a s s ig n e  l ’o p in io n  fa v o ra b le  d e  ta n t  d e  p e rs o n n e s  c o m p é te n te s .

N o u s  a v o n s  e x p liq u é  (1) c o m m e n t le s  li ts  s u p p lé m e n ta ire s ,  é ta b l is  so u s  l ’e m p ire  d e  l a  n é c e s 

s i t é ,  é ta ie n t  d e s t in é s  à  d isp a ra ît re  d a n s  u n  tem p s  p ro c h a in .  L o r s q u e  n o u s  p o u r ro n s  d is p o s e r  

d ’u n  l ie u  d e  t ra i te m e n t  p o u r  l e s  p h th is iq u e s ,  e t  r é g le r ,  s e lo n  d e s  p r in c ip e s  n o u v e a u x , l ’e n v o i d e s  

m a la d e s  d a n s  le s  m a is o n s  d e  c o n v a le sc e n c e ;  lo rs q u ’e n lin  n o u s  a u ro n s  a u g m e n té  n o s  r e s s o u r c e s  

d e  ISO  à  2 0 0  lits  in s ta l lé s  d a n s  d e  n o u v e a u x  b â tim e n ts ,  il n o u s  s e ra  s a n s  d o u te  fac ile  d e  r é d u i r e  

le  n o m b re  d e s  l i t s  d a n s  l e s  h ô p i ta u x  g é n é ra u x , d e  m a n iè re  à é le v e r  le  c u b e  d ’a ir  d e s  s a lle s  a u  

c h if f re  n o rm a l  d e  S I  m è t r e s  p a r  m a la d e , fixé s i  ju d ic ie u s e m e n t p a r  T e n o n  (2), e t  d é jà  r é a l is é  

d a n s  l e  s e u l  h ô p ita l n o u v e a u  q u e  l 'A d m in is tra t io n  a it  p u  é d if ie r .

E n f in  n o u s  c o m p to n s  i n s ta l l e r  d a n s  le s  h ô p ita u x  e x is ta n ts ,  p a r to u t  o ù  le s  lo c a lité s  l e  p e r m e t 

t ro n t ,  d e s  s a lle s  d e  j o u r  o u  l ie u x  d e  ré u n io n s  p o u r  le s  m a la d e s  q u i  n e  g a rd e n t  p a s  le  l i t ,  e t  

a m é lio re r  l’h y g iè n e  d o s  a n c ie n n e s  s a lle s ,  en y  p la ç a n t, s i  l ’e x p é r ie n c e  q u i  s e  p o u r s u i t  r é p o n d  à  

n o tre  a t te n te ,  l’a p p a re i l  e x tr a c te u r  d o n t  n o u s  av o n s  p a r lé  p lu s  h a u t  (3 ) . C e t  a p p a re il  é ta b li  d a n s  la  

fo rm e  d ’u n e  c h e m in é e  à  fo y e r  a p p a re n t ,  p o u r ra ,  o u tre  so n  u t i l i té  h y g ié n iq u e  e t  e n  s ’a jo u ta n t  a u x  

m o y en s  o rd in a i re s  d e  c h a u ffa g e , p ro c u re r  à  n o s  m ala d e s  la  v u e  é g a y a n te  d u  fe u ,  e t  d e v e n ir  a in s i ,  

d a n s  le s  s a lle s ,  u n  u tile  é lé m e n t d e  d is tra c t io n .

(1) Page 25.
(2) -i0 m ém oire, page 193, (6 to ises 1/2 (48 me. 123) p o u r les convalescents e t  7 to ises (51 m e. 827) p o u r le s  

m alades).
(3) Page 62.
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P l a n c h e s  c l a s s é e s  a  l a  s u i t e  d u  t e x t e ,  n °  i  a  x v i i i ,  a p r è s  la  ta b le .

T A B L E  A L P H A B E T I Q U E

D ES M A T I È R E S  (1).

A B A N D O N S D 'E N F A N T S . —  (V oyoz E n f a n t s  a s -  
s is tè s .)

A B A T T O IR S . — A IT ecla lion  t e m p o r a ir e  a u  s e rv ic e  
d e s  h ô p i ta u x ,  e n  1 8 1 4  e t  1 8 1 5 , d e s  a b a t to i r s  
e n c o re  en  c o n s t r u c t io n ;  r é s u l ta ts  d u  t r a i te m e n t;  
p la n  d e  l 'a b a t to i r  M é n ilm o n ta n t, p a g e  37 .

A C A D É M IE  D E S  S C IE N C E S . —  F o rm a t io n  d ’u n e  
C o m m iss io n  d e l ’A c a d é m ie  d e s  S c ie n c e s ,  e n  1 7 8 6 , 
p o u r  l ’e x a m e n  d e s  q u e s t io n s  r e la l iv e s  a u  d é p la 
c e m e n t d e  r i l ô l e l - D i e u ,  p a g e  2 7 . —  O p in io n  d e  
c e l le  C o m m iss io n  s u r  le s  p la n s  d e  P o y e t  e t  d e  
P e t i t ,  2 9 , 30  e t  3 1 . — D e s c r ip tio n  d e  l ’h ô p ita l  
m o d è le  p r o p o s é  p a r  le s  c o m m is s a ire s  d e  l ’A c a-

* d é m îc  d e s  S c ie n c e s . —  A d o p t io n  d u  sy s tè m e  
d e s  p a v il lo n s  is o lé s , 3 2 . —  D im e n s io n s  e l  d is 
ta n c e  s é p a ra l iv e  d e s  p a v il lo n s  ; n o m b r e  d ’é ta 
g e s , 3 3 . —  D im e n s io n s  d e s  s a l le s ;  n o m b re  d e  
l i ts  q u ’e lle s  d o iv e n t  c o n te n ir ,  33  e t 3 4 . —  Is o le 
m e n t  d e s  p a v i l lo n s  p a r  u n e  ru e  d e  12 lo ise s ,  3 4 . 
— A v is  d e  la  C o m m iss io n  d e  l ’A c a d é m io  s u r  l ’a é 
r a tio n  d e s  b â t im e n ts  h o s p i ta l ie r s ,  5 1 .  —  S es  
p la in te s  a u  s u je t  d e  l ’i n s a lu b r i té  d e s  h ô p i ta u x ,
5 3 . —  A v is  s u r  la  s i tu a t io n ' e t  la  le n u e  d e s  l a t r i 
n e s ,  6 7 . — M ode d e  v id a n g e  p r o p o s é  p o u r  t ro is  
é ta b lis s e m e n ts  p la c é s  s u r  la  r iv e  d ro i te ,  6 8 . —  
O p in io n  do la  C o m m iss io n  s u r  l a  d is p o s it io n  à 
d o n n e r  a u x  l i t s ,  1 1 1 . —  A v is  s u r  le  c la s s e m e n t  
e l  la  s é p a r a t io n  d e s  m a la d ie s  c o n ta g ie u s e s  e t  
s u r  r é ta b l is s e m e n t  d e  s a l le s  s p é c ia le s  p o u r  le s  
o p é r é s ,  1 1 7 . — O p in io n  d e  la  C o m m iss io n  s u r  
l 'u t i l i t é  d e  sa lle s  a f fe c té e s  a u x  c o n v a le s c e n ts ,  1 5 7 .
—  O b s e rv a t io n s  s u r  l ’o rg a n is a t io n  d u ' G e n e ra l  
D is p e n s a rv , à L o n d re s ,  2 1 4 .

A C C O U C H E M E N T .— O r ig in e  d e  là  M aiso n  d ’a c c o u 
c h e m e n t ,  à  P a r is ,  p a g e s  19 n .  e t  195 n .  —  (V oyez 
A c c o u c h e m e n ts , N o m e n c la tu r e  e t  S ta t is t i q u e  
m é d ic a l  .)

A C C O U C H E M E N T  (M a is o n  m u n ic ip a le  d ’) ,  à

V ie n n e , p a g e  4 1 6 .— D e s c r ip tio n  d e  c e l le  m a iso n  ; 
r è g le m e n ts  q u i la  r é g is s e n t ,  4 16  e t  4 1 7 .

A C C O U C H E M E N T  (N o u v e lle  M aiso n  d ’), à  Mu
n i c h . —  S a d e s c r ip t io n ,  p a g e  4 2 2 . —  M o u v e m e n t 
g é n é ra l  d e  sa  p o p u la t io n  d e  18b 2  à 1 8 6 1 , 4 2 4 .—  
O p in io n  d e  M. D e g e n  s u r  l ’in s a lu b r i té  d e  c e t  
é ta b l i s s e m e n t ,  5 7 4  n .

A C C O U C H E M E N T S . —  S e rv ic e s  a f fe c té s  a u tre fo is  
a u x  fe m m e s  e n  c o u c h e s .  —  S itu a tio n  d e s  a c c o u 
c h é e s  à  l ’H ô te l-D ie u . —  D é ta ils  d o n n é s  p a r  
T e n o n  s u r  l e s  é p id é m ie s  d e  f iè v r e  p u e r p é ra le  
fl l ’H ô le l-D ie u  , p a g e  1 32  n . — D e s c r ip tio n  p a r  
T e n o n  d ’u n  h ô p ita l  m o d è le  p o u r  le s  fe m m e s  e n 
c e in te s  e t  a c c o u c h é e s  , 1 3 4 . —  O b s e rv a iio n s  s u r  
la  m o r ta l i té  d e  la  M aiso n  d ’a c c o u c h e m e n t ,  135 .
—  H ô p i ta u x  re n f e r m a n t  d e s  s e r v ic e s  d ’a c c o u c h e 
m e n t  o u  d e  n o u r r ic e s ,  1 35  n .  —  M e su re s  p r is e s  
p a r  l ’A d m in i t t r a l io n  p o u r  a r r ê t e r  l e s  e f fe ts  d e s  
é p id é m ie s  p u e r p é r a le s ;  d iv is io n  d e s  s a l le s  d e  la 
M a iso n  d ’a c c o u c h e m e n t  a u  m o y e n  d e  d o u b le s  
c lo is o n s  v i t r é e s ,  1 3 6 . —  D iff ic u lté  d e  g é n é r a l i s e r  
à P a r is  le  s e r v ic e  d e s  a c c o u c h e m e n ls  à d o m ic ile ,
1 3 7 . —  C o m p a ra is o n  d e s  d e u x  s y s tè m e s  a d o p 
té s  e n  F ra n c e  e t  e n  A n g le te r r e  p o u r  l ’a d m is s io n , 
d a n s  le s  h ô p i ta u x ,  d e s  fe m m e s  e n c e in te s ,  138.
—  H ô p ita u x  s p é c ia u x  d ’a c c o u c h e m e n t  à L o n d re s , 
1 3 8  n .  — A m é lio ra tio n s  r é a l is é e s  c l  p ro p o s é e s  
d a n s  le s  s e r v ic e s  d ’a c c o u c h e m e n l  à  P a r is ,  139 .

A D M IN IS T R A T IO N  G É N É R A L E  D E  L ’A S S I S 
T A N C E  P U B L IQ U E . —  (V o y e z  A s s is ta n c e  i m -  
b l iq u e  e t  N o m e n c la tu r e .)

A D M I S S IO N S .—  S y s tè m e  d e s  a d m is s io n s  d a n s  le s  
h ô p i ta u x  a n g la is ,  p a g e  2 5 . —  R è g le s  d e  l ’a d m is 
s io n  d a n s  le s  h ô p i ta u x  d e  P a r i s ,  1 4 0 . —  S y s tè m e  
d e s  a d m is s io n s  à l ’H ô te l-D ie u  s o u s  l ’a n c ie n  r é 
g im e , 1 4 1 71. —  C ré a t io n  d u  B u re a u  c e n tra l  d ’a d 
m is s io n ,  1 42  n . — R è g le s  en  v ig u e u r  to u c h a n t

(1) C’e s t aux  no tes  q u ’il fa u t chercher l ’ind ica tion , lo rsq u e  le  n u m éro  de la  page e s t su iv i de la  le tlre  » .
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l ’a d m is s io n  d e s  m a la d e s ,  1 4 3 . — A d m is s io n  d es  
m a la d e s  p r é v e n u s  o u  c o n d a m n é s ,  1 4 5 . —  R è 
g le m e n t  d u  13  f r im a ir e  a n  x  s u r  le s  a d m is s io n s , 
l o i .  —  (V o y ez  D o m ic ile .)

A É R A T IO N . —  A v is  d e  la  C o m m iss io n  d e  l ’A c ad é- 
m ie  d e s  S c ie n c e s  s u r  l e s  c o n d i t io n s  d ’a é ra tio n  
d e s  s a l le s  d e  m a la d e s ,  p a g e  3 0 . —  D isp o s itio n s  
à  d o n n e r  a u x  fe n ê tre s  : d ’a p r è s  le  p r o j e t  m o d è le  
d e  l 'A c a d é m ie  d e s  S c ie n c e s ,  33  ; d ’a p r è s  C la v a- 
r c a u ,  3 5 . —  P r in c ip e s  d e  l’a é ra t io n  d e s  h ô p ita u x , 
d ’a p r è s  L a v o is ie r  e t  la  C o m m iss io n  d e  l ’A c a d é - 
m ie  d e s  S c ie n c e s ,  e n  1 7 8 6 , 5 4 . ■— R a p p o r t  de 
L a  R o c h c f o u c a u ld - L ià n c o u r t  e t  d u  c o m te  d e  
P a s to r e t  s u r  la  n é c e s s i té  d ’a é r e r  le s  sa lle ? , 54 c l
5 4 .— O b s e rv a t io n s  d e s  m é d e c in s  d e  l 'H ô te l-D ie u , 
e n  1 7 5 6 , s u r  le  m ê m e  s u j e t ,  5 2  n .—  É v a lu a tio n  
c u b iq u e  d e  l a  q u a n t i t é  d 'a i r  re s p ir a b le  p o u r  
c h a q u e  m a la d e , d a n s  le s  h ô p i ta u x  d e  P a r is ,  en
18 1 6 , 5 4 . —  ̂V o y e z  Â n g ib o u s t , F e n ê tre s  e t  \ e n -  
t i la l i o n . )

A G E N T S  D E S U R V E IL L A N C E . —  (V o y ez P e r 
s o n n e l a d m i n i s t r a t i f . )

A L IÉ N É S . —  (V o y e z  S t a t i s t i q u e  m é d ic a le , V ie il
l e s s e - F e m m e s  e t  V ie i l le s s e - H o m m e s .)

A L IÉ N A T IO N S . —  (V o y e z  F o r tu n e  h o s p i ta l iè r e .)

A L L A IT E M E N T  A R T IF IC IE L . —  S o n  in flu e n c e  
s u r  la  m o r ta l i t é  e x c e p t io n n e l le  d e s  e n fa n ts  a s s is 
t é s ,  p a g e  3 1 1 . ( V o y e z E n f a n t s  a s s is té s  e t  N o u r 

r ic e s . )

A M O R T IS S E M E N T  (L e t tr e s  d ’) .—  (V o y ez F o r tu n e  

h o s p i ta l iè r e .)

A M P H IT H É Â T R E  D ’A N A T O M IE . —  S o n  o rig in e  

e l  s o n  o rg a n is a t io n , p a g e  211 n .  —  (V o y ez N o 
m e n c la tu r e .)

A N G E R S  (H ô le l-D ie u  d ’) .  —  O r ig in e ,  a p p ré c ia tio n  
e l  d e s c r ip t io n  d e  c e t  h ô p i ta l ,  d ’a p r è s  M . V io lle l-  
le - D u c ,  p a g e  4 8 3 . —  C o u p e  t ra n s v e rs a le  d e  la  
g ra n d e  sa l le ,  4 8 4 .

A N G IB O U S T . — S e s  o b s e r v a t io n s  s u r  la  c o m p o 
s itio n  c l  le  m o u v e m e n t  (Te l ’a i r ,  p a g e  5 8 . —  Ilô le  
d e  l’o z o n e , 60  n .  —  O p in io n  d e  M. A n g ib o u s t 
s u r  le s  m o y e n s  d e  re f r o id i s s e m e n t  d e s  s a lle s  
p e n d a n t  l ’é té ,  6 5 . —  In f lu e n c e  d e s  d iffé re n ts  
m o d e s  d e  c h a u ffa g e  s u r  la c o m p o s i t io n  d e  l ’a ir  
a tm o s p h é r iq u e , 1 07  n .  —  C o n s id é ra t io n s  te c h n i
q u e s  e l  s ta t is t iq u e s  s u r  l a  v e n t i la t io n  e t  le  c h a u f
fa g e , â  l ’h ô p ita l  d e  R o c h e f o r t ,  37 0  e t  3 7 1 . —  
O b s e rv a tio n s  s u r  l ’in s ta l la t io n  d e s  p o ê le s  ca lo ri
f è re s  d a n s  c e t  é ta b l i s s e m e n t ,  3 7 2  n .

A N T O IN E , A r c h i te c te  d e  la  m a is o n  d e  L a  R o c h e 
fo u c a u ld , p a g e  3 2 9 .

A P P E N D IC E S . —  P a g e s  2 73  e t  s u iv a n te s .

A P P R O V IS IO N N E M E N T  ( S e r v ic e  c e n t ra l  d ’ ). —  
O r g a n is a t io n  d u  s e r v ic e  d e  l ’a p p r o v is io n n e m e n t  ; 
im p o r ta n c e  d e s  o p é r a t io n s  d e  c e  s e r v ic e  e n  1 8 6 1 , 
p a g e s  2 3 7  e t  2 38  n .  —  (V o y ez  N o m e n c la tu r e .)

A R A G O . —  S o n  a p p r é c ia tio n  d e s  r a p p o r t s  d e  B ailly  
s u r  le s  h ô p i ta u x , p a g e  30  n .

A R C H IT E C T U R E . —  C o n d it io n s  à  r e m p l i r  p a r  le s  
b â t im e n ts  h o s p i ta l ie r s  a u  p o in t  d e  v u e  a r c h i te c -  
t o n iq u e ,  p a g e  4 7 8 .

A R M O IR E S . —  T i r o i r  e n  tô le  a d a p té  a u  l i t  e t  
s e r v a n t  d ’a r in o i r e ,  p a g e  9 0 . —  A r m o ire s  p la c é e s  
d a n s  le s  s a l le s  d e  l ’a n c ie n  H ô te l-D ie u , 7 7 . —  
(V o y e z  H ô te l - D ie u .)

A S IL E  (S a lle s  d ’) . -  (V oyez C u b e  d 'a i r . )

A S IL E S  D 'A L IÉ N É S . —  F r o j e t  d e  c o n s tru c t io n  
d ’a s i le s  s p é c ia u x  p o u r  le s  a l ié n é s  d e s  d e u x  s e x e ? , 
p a g e  2S 8 .

A S S IS T A N C E  P U B L IQ U E . —  H is to r iq u e  d e  l ’A d -  
m in is t r a t io n  g é n é ra le  d e  l ’A s s is ta n c e  p u b l iq u e ,  
d e p u is  s o n  o r ig in e  ju s q u 'i l  l ’in s ti tu t io n  d u  C o n se il 
g é n é r a l  d e s  h ô p i ta u x  e t  h o s p ic e s  c iv i ls ,  p a g e  
1 67  n .  —  R è g le m e n ts  m in is té r ie l s  d u  8 f lo ré a l 
e t  d u  8 p r a i r ia l  a n  i x ,  c o m p lé ta n t  l ’o rg a n is a 
t io n  a d m in is tr a t iv e  d e s  h ô p i ta u x ,  h o s p ic e s  e t  
s e c o u r s  à  d o m ic i le ,  5 2 3 . — L o i o r g a n iq u e  d u  
10 ja n v ie r  1 8 4 9 , 5 46  n .  —  A r r ê té  d u  g o u v e r n e 
m e n t  d u  2 4  a v r il  1 8 4 9 , 5 4 7  n .  —  O r g a n is a t io n  
a c tu e l le  d e  l ’A d m in is t r a t io n  , 170  e l  171 n .  —  
(V o y e z  N o m e n c la tu r e , P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f  
e t  P e r s o n n e l  m é d ic a l . )

A T E L IE R S . —  A te l ie r s  d e  c o n f e c t io n  e t  d e  r a c 
c o m m o d a g e , p a g e  9 6 . —  L e u r s  r e c e t te s  e n  1 8 6 0 , 
9 7 . —  (V o y e z  V ie i l le s s e - F e m m e s  e t  V ie il le s s e -  

H o m m e s .)

B A IL L Y . —  S a  p a r t ic ip a t io n ,  c o m m e  ra p p o r te u r ,  
a u x  t ra v a u x  d e  la  C o m m iss io n  d e  l ’A c a d é m ie  d e s  
S c ie n c e s , c h a rg é e  d ’e x a m in e r  le s  q u e s t io n s  r e la 
t iv e s  à  l a  c o n s t r u c t io n  d e s  h ô p i ta u x , p a g e  30 n .

B A IN S .— P r e m ie r  s e r v ic e  d e  b a in s  é ta b li  à  l ’H ô te l- 
D ie u  , e n  1 7 1 8 , p a g e  1 00  n .  —  O b s e rv a tio n s  
d e s  m é d e c in s  d e  l ’H ô te l-D ie u  s u r  le  s e r v ic e  d e s  
b a in s ,  e n  1 7 5 6 , 1 0 0 . —  O rg a n is a t io n  du  s e rv ic e  
d e s  b a in s  p r o p o s é e  p a r  T e n o n . — É ta b lis s e m e n t 
d e  s a l le s  d e  b a in s  à  l ’H ô te l-D ie u  e t  d a n s  le s  
a u t r e s  é ta b lis s e m e n ts ,  d è s  l ’o r ig in e  d u  C o n se il 
g é n é r a l  d e s  h ô p i ta u x ,  1 0 1 . — N o u v e a u  se rv ic e  
d e  b a in s  in te rn e s  d e  l ’h ô p ita l  S a in t -L o u is ;  p la n  
e t  d e s c r ip t io n , 102 e t  1 0 3 . —  S e rv ic e  d e s  b a in s  
e x te rn e s  d u  m ê m e  h ô p i ta l ,  1 0 4 . —  S e rv ic e  d e s  
b a in s  d e  l ’h ô p ita l  d e s  E n f a n ts ,  e n  1 8 3 4 , 102  n .
—  B a in s  d e s  h ô p i ta u x  d e  la  C h a r i té ,  d e  B e a u jo n  
e l  d e  N e c k e r ,  1 0 4 . —  T a b le a u  d u  n o m b re  e l  d e  
la  n a tu r e  d e s  b a in s  d é l iv r é s ,  e n  1 8 6 1 , d a n s  les  
h ô p i ta u x , av«ec l ' in d ic a t io n  d u  n o m b re  d e s  b a i 

g n o ire s  q u i y  e x i s t e n t ,  10B. —  (V o y e z  M a is o n  
m u n ic i j ia le  d e  S a n té . )

B A L C O N S . —  O b s e rv a tio n s  d e  D u c h a n o y  s u r  le s  
b a lc o n s  d e s t in é s  a u x  m a la d e s  q u i  n e  p e u v e n t  
d e s c e n d r e  d a n s  le s  p r o m e n o i r s ,  p a g e  39 n . —  
(V o y ez la  p a r t ie  d e s c r ip t iv e  d e s  b â t im e n ts  d e s  
h ô p i ta u x  a lle m a n d s .)

B A L N É A T IO N . — (V o y e z  B a in s .)

B A R A Q U E S (H ô p ita u x  en ) . —  (V o y e z  L é v y .)

B A R R O T  (M . F e r d in a n d ) .  —  E x t r a i t s  d e  so n  r a p 
p o r t  f a it  a u  n o m  d e  la  C o m m iss io n  d u  C o n se il 
d e  s u rv e il la n c e  c h a rg é e ,  en  1 8 5 6 , d e  la  r é v is io n  
d u  rè g le m e n t  d e  l ’in s ti tu t io n  d e  S a in te -P é r in e ,  
p a g e s  331 e t  s u iv a n te s .

B A T IM E N T S . — M o d e d e  c o n s tru c t io n  e t  d e  d i s 
t r ib u t io n  d e s  b â t im e n ts  h o s p i ta l ie r s ;  t r a v a u x  d e  
l ’A c a d é m ie  d e s  S c ie n c e s ,  do  T e n o n  e t  d e  d iv e rs  
a u te u r s  o u  a rc h ite c te s  à  c e  s u je t ,  p a g e s  8 e t  s u i
v a n te s .  —  É ta t  d e s  b â t im e n ts  d e  l ’I I ô tc l -D ie u  
s o u s  l ’a n c ie n  ré g im e , 26 e t 's u iv a n te s .  — P r o je t s  
d iv e rs  p r é s e n té s  p o u r  la  r e c o n s t r u c t io n  d e  c e t  
h ô p i ta l  ; id é e  a lo r s  e x is ta n te  d e  r é p a r t i r  le s  m a 
la d e s  e n t r e  p lu s ie u r s  é ta b lis s e m e n ts ,  2 6 , 2 7 , 28 
e t  3 1 . —  A v is  d e  la  C o m m iss io n  d e  l ’A c a d é m ie  
d e s  S c ie n c e s  s u r  c e s  p r o j e t s ,  3 0 . —  S o n  p r o 
g ra m m e  p o u r  la  c o n s tru c t io n  d ’u n  h ô p i ta l  m o d è le , 
3 2 . — P r o je t  d e  M . G a u , p o u r  la  c o n s tru c t io n  
d ’u n e  in f i rm e r ie  à l ’H ô te l-D ie u , e n  1 8 3 1 , 4 0 . —  
P r o je t  d e  M . H iiv é , p o u r  la  r e c o n s tru c t io n  de 
l ’H ô te l-D ie u , s u r  la  r iv e  g a u c h e  d e  la  S e in e ,  
4 3 . —  É ta t  p ré s e n t  d e s  h ô p i ta u x  c iv ils  d e  P a r i s ,  
8 . —  M o n ta n t d e  la  d é p e n s e  c o n s a c ré e  à  le u r  
re c o n s t ru c t io n  e t  à  l e u r  e n t r e t ie n ,  d e p u is  le  
1er j a n v ie r  1 803  ju s q u ’a u  31 d é c e m b re  1 8 6 1 , 
7 4  n .  —  A p e rç u  s u r  l ’o r ig in e  e t  le s  b â t im e n ts  
d e s  h ô p ita u x  a n g la is ;  p la n s  g é n é ra u x  e t  d e  d é ta il ,
18  e t  s u iv a n te s .— (V o y ez A c a d é m ie  d e s  S c ie n c e s , 
L a r ib o is iè r e  e t  la  p a r t ie  d e s c r ip t iv e  d e s  b â t i 
m e n ts  d e  c h a q u e  h ô p i ta l  f r a n ç a is  e t  é t r a n g e r .)

B A T IM E N T S  IS O L É S . —  (V o y e z  B r è m e  e l  les  
o b s e rv a tio n s  d u  D*“ M e ie r  s u r  le s  b â t im e n ts  is o lé s  
d a n s  le s  h ô p i ta u x  a l le m a n d s ,  p a g e  4 5 9  n .)

B A U D EL O CQ U E (L e D 1'). —  S e s  o b s e r v a t io n s  s u r  
le  s e r v ic e  d e s  b a in s  à l ’h ô p i ta l  d e s  E n f a n ts ,  en  
1 8 3 4 , p a g e  1 0 2  n .

B A Y O N N E (H ô p ita l m i l i t a i r e  d e ) .  —  P la n  d e  c e t  
h ô p ita l , p a g e  3 6 4 . —  P la n  d e  la  m o i tié  d u  r e z -  
d e  c h a u s s é e  d e  l ’u n  d e s  b â t im e n ts .  —  D e s c r ip 
t io n  d e s  b â t im e n ts  e t  d e s  s e r v ic e s  in t é r i e u r s ;  m a 
la d e s  e t  p e r s o n n e l .—  O p in io n  d u  d o c te u r  L a r r e y  
s u r  c e l  h ô p i ta l ,  3 6 5 .

B A Z IN  (L e D r). —  T r a i te m e n t  s p é c ia l  d e  la  g a le  c l  
d e  la  te ig n e  à  l ’h ô p i la l  S a in t-L o u is , p a g e  2 1 5 .

B E A U JO N  ( H ô p i t a l ) .—  S o n  o r ig in e ,  p a g e  1 0 n . —

D is p o s i t io n s  a c tu e l le s  d e  c e t  h ô p i ta l  ; p la n  g é 
n é r a l  e t  p la n  d e  d é ta il ,  10 e t  1 1 . - ‘-T r a n s fo r m a t io n  
o p é r é e  d e  1 8 3 7  à  1 8 4 4 , s u iv a n t  le  s y s tè m e  d e s  
p a v i l l o n s is o l é s ,1 0 .  — S y s tè m e  d e  v e n t i la t io n  e s 
s a y é  d ’a b o r d  e té la b l i  e n s u i te  à B e a u jo n , d ’a p r è s  le  
D r V a n -H e c k e , 5 7 .— V e n tila t io n  p a r  in je c t io n  d e s  
fo s s e s  d ’a i s a n c e s ,  7 1 . —  (V o y ez N o m e n c la tu r e .)

B E A U JO N . F e r m i e r  g é n é ra l ,  fo n d a te u r  d e  l ’h o s p ic e  
d e  c e  n o n i .  —  (V o y ez l ’a r t i c le  p r é c é d e n t . )

B E A U N E  ( H ô te l- D ie u  d e ) .  —  O r ig in e ;  d e s c r ip t io n  
e t  p la n  d e  c e t  é t a b l i s s e m e n t ,  p a g e  4 8 8 .

B É C L A R D . —  S e s  o b s e r v a t io n s  s u r  le  p o u v o ir  
n u t r i t i f  d e  la  g é la t in e ,  p a g e  2 39  n .

B É G IN  (L e  D r) .— S e s  e x p é r ie n c e s  s u r  l a  p r é p a r a 
t io n  d u  b o u i l lo n  à  l ’h ô p i ta l  B e a u jo n , p a g e  241 n .

B E L L IÈ V R E  (L e  p r é s id e n t  d e ) . —  S o n  in i lia liv e  
e t  s e s  l ib é ra li té s  p o u r  r é ta b l is s e m e n t  d e  l 'I I ô p i -
ta l - g é n é r a l ,  2 82  n  e t  5 4 n .  —  (V o y e z  H ô p i ta l -  
g é n é r a l  e t  V ie i l le s s e - F e m m e s .)

B E R C K  S U R -M E R  (H ô p ita l d e ) . —  F o n d a t io n  d e
c e l  é ta b l i s s e m e n t ;  v u e  p e r s p e c t iv e ,  p a g e  1 3 0 . —  
(V o y ez  N o m e n c la tu r e .)

B E R L IN  (H ô p ita u x  d e ) . —  P a g e  4 0 9 .

B E R T I ( G io v . F e l . ) .  —  D e s c r ip t io n  d u  G r a n d -  
H ô p i ta l  d e  M ilan , p a g e  4 6 7  n .  —  O b s e rv a tio n s  
s u r . l e  p a s s a g e  m é n a g é  d e r r i è r e  le s  l i ts  à  l ’h ô 
p i ta l  d e  S a i n t - L o u i s - d e - G o n z a g u e ,  à  T u r in ,  
4 7 2  n .  —  D e s c r ip t io n  d e  c e l  é ta b lis s e m e n t,  4 7 3 .

B É T H A N IE  (H ô p ita l  d e s  D ia c o n e s s e s  d e ) , à  B er
l in .  —  D e s c r ip t io n  d e  s e s  b â t im e n ts  e t  d e  s e s  
s e r v ic e s ,  p a g e s  4 11  e t  4 1 2 . —  H is to r iq u e  e t  o b je t  
d e  l ’in s t i tu t io n  d e s  D ia c o n e s s e s  d e  B é th a n ie ,  
441  n .  —  É ta t  d e s  d é p e n s e s  o c c a s io n n é e s  p o u r  
la  c o n s t r u c t io n  e t  l ’in s ta l la t io n  d e  c e t  h ô p i t a l ,
—  D e s c r ip t io n  d u  li t  d e s  m a la d e s ,  d ’a p r è s  
M . S te in ,  4 1 3 .

B IB L IO T H È Q U E S . —  F o rm a t io n  d e  b ib l io th è q u e s  
d a n s  c h a q u e  h ô p i ta l ,  p a g e  1 5 0 . —  (V o y ez  V ie i l 
le s s e - H o m m e s  e l  S a in t - M ic h e l . )

B IC Ê T R E . —  (V o y ez  V ie i l le s s e - H o m m e s .)

B IE N F A IT E U R S  —  N o m b re  d e s  b ie n fa i te u r s  d e  
l ’H ô te l-D ie u , p a g e  5 0 5 . —  N o m s  d e  q u e lq u e s - u n s  
d e s  p lu s  a n c ie n s  b ie n fa i te u r s  d e  l ’H ô te l-D ie u  , 
5 0 6  n .  —  B ie n fa ite u rs  d e  l 'H ô p ita l-g é n é ra l  (V o y ez  
B e l l i è v r e  e t  M a z a r in ) .

B IE N S  d e s  h ô p i t a u x  e t  h o s p i c e s . —  (V o y ez  D o 
m a in e  h o s p i ta l i e r  eL F o r tu n e  h o s p i ta l iè r e .)

B I L G R A I N .— F o n d a t io n  à  l ’h ô p i ta l  d e s  E n fa n ls -  
m a la d e s ,  p a g e  1 2 9 . —  (V o y ez  p la n c h e  4 .)

B L A C K B U R N  (N o u v e lle  In f ir m e r ie  d e ) , e n  A n -
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g le t e r r c .  —  A p p l ic a tio n  d u  s y s tè m e  d e s  p a v i l 
lo n s  is o lé s . —  C h if fre  d e  la  d é p e n s e  d e s  t ra v a u x  
d e  c o n s i r u c t io n , p a g e  4 3 8 . — D e s c r ip tio n  d e s  
b â t im e n ts  ; l e u r s  d im e n s io n s  m é tr iq u e s  , 4 38  e t  
4 3 9 . —  I n s ta l la t io n  d e s  d iv e r s  s e r v ic e s .  —  A p p a
re il  i  d e  d é c h a r g e .  —  C u b e  d ’a i r  p o u r  c h a q u e  
m a la d e , 4 3 9 . —  (V o y ez p la n c h e  4 3 .)

B L A N C H IS S S A G E . —  (V o y e z  B u a n d e r ie s .)

B L E S S É S . —  R a p p o r t  d u  n o m b r e  d e s  b le s s é s  à 
c e lu i  d e s  a u t r e s  m a la d e s  à  n i ô t e l - D i e u , d ’a p r è s  
T e n o n .  —  R a p p o r t  d u  n o m b re  d e s  m a la d e s  p la 
c é s  a c tu e l le m e n t  d a n s  le s  s e rv ic e s  d e  c h iru r g ie  
à  c e lu i  d e s  m a la d e s  p la c é s  d a n s  le s  s e rv ic e s  d e  
m é d e c in e ,  p a g e  114 . —  (V o y ez M a la d e s , M a la 
d ie s  e t  O p é ré s .)

B L O N D E L . I n s p e c te u r  p r in c ip a l  d e s  s e rv ic e s  d e  
l ’A s s is ta n c e  p u b l iq u e .  —  S o n  r a p p o r t  s u r  u n  
n o u v e a u  l i t  m é c a n iq u e  p o u r  le s  b le s s é s  e t  le s  
g ra n d s  m a la d e s , p a g e  8 5 .

B L O O M IN G D A L E  ( A s i l e  d e ) ,  à  N e w -Y o r k . —  
F o n d a t io n  e t  c o n s t r u c t io n  d e  c e t  é ta b lis se m e n t.
—  D é p e n s e s  d e  l ’a s i le  p e n d a n t  l ’e x e rc ic e  1861, 
p a g e  4 2 9  n .  —  C o m p te  re n d u  d e s  o p é ra tio n s  
d e  l ’a s i le  p e n d a n t  le  m ô m e  e x e rc ic e , 432 .

B O IS . —  (V o y ez C h a u ffa g e .)

BO N D Y  (C o m te  d e ) . —  Q u e s tio n s  p o s é e s  p a r  lu i ,  
c o m m e  P r é f e t  d e  la  S e in e ,  a u  C o n se il g é n é ra l  
d e s  h o s p ic e s ,  a u  s u j e t  d e  l ’a p p a r i t io n  d u  c h o lé ra  
à  L o n d re s ,  e n  1 8 3 1 , p a g e  4 0 . —  (V o y ez H ô te l-  
L ie u . )

B O U C H A R D A T . — E x p é r ie n c e s  s u r  l a  p ro p a g a tio n  
d e  l ’a i r  m ia s m a tiq u e  à  l I Iô te i-D ie u  , p a g e  59 n .

B O U C H E R IE  C E N T R A L E . —  I d é e  d ’u n e  B o u c h e 
r ie  c e n tra le  d e s  h ô p i ta u x  e t  h o s p ic e s , p a g e  236 .
—  S a  ré a l is a t io n  a u  c o m m e n c e m e n t  d e  1 8 4 9 , 
2 3 7 .—  O r g a n is a t io n  d e .c e t  é ta b lis s e m e n t, 236  n .
—  C o n so m m a tio n  d e  la  v ia n d e  e n  1 8 6 1 , 23 7  n .
—  (V oyez N o m e n c la tu r e .)

B O U IL L O N . —  O b s e rv a t io n s  d e s  m é d e c in s  d e  
l ’H ô le l-D ie u , e n  1 7 5 6 , s u r l a  p ré p a r a t io n  d u  b o u il
lo n  , p a g e  2 2 2 . —  S a  p ré p a r a t io n ,  d ’a p r è s  u n e  
a n c ie n n e  f o r m u le  r é g le m e n ta i r e ,  2 3 8 . —  E s s a is  
p ra tiq u e s  p o u r  la  c o n f e c t io n  d u  b o u i l lo n  au  
m o y e n  d e  d iv e r s e s  s u b s ta n c e s ,  2 39  n .  —  M ar
c h é  p a s s é  a v e c  la  C o m p a g n ie  h o l la n d a is e  p o u r 
la  fo u r n itu re  d u  b o u i l lo n  n é c e s s a ire  a u x  é t a 
b l i s s e m e n ts .  —  A v is  d e3  C o m m iss io n s  m é d i
c a le s  d e  1 8 3 6  e t  184 3  s u r  la  q u a l i té  d u  b o u il
lo n  fo u rn i  p a r  c e t te  C o m p a g n ie , 2 4 0 . —  E ssa is  
te n té s  à  l ’h ô p ita l  B e a u jo n  p o u r  la  c o n fe c tio n  du  
b o u i l lo n , 2 4 1 .— E x p é r ie n c e s  d e  M . B é g in ,2 4 1  n .
—  N o u v e lle  fo rm u le  p o u r  la  f a b r ic a tio n  d u  
b o u i l lo n . —  M e su re s  p r i s e s  p o u r  s a  p ré p a ra t io n  
d a n s  le s  é ta b lis s e m e n ts ,  2 4 2 .

B O U L A N G E R IE  C E N T R A L E . —  H is to r iq u e  d e  
l ’é ta b lis s e m e n t  d e  la  B o u la n g e r ie  c e n t r a l e  d e s  
h ô p i ta u x  e t  h o s p ic e s ,  2 34  n .  —  S o n  o rg a n is a 
tio n  a c tu e l le  e l  s a  p ro d u c tio n  j o u r n a l i è r e ,  2 3 4 .
—  S a  d é p e n s e  e t  sa  fa b r ic a tio n  a n n u e l le s ,  235  n .
—  (V o y ez  N o m e n c la tu r e .)

B O U L A R D  ( F o n d a t io n ) .  —  (V o y e z  N o m e n c la tu r e  
e t  S a in t -M ic h e l .)

B R È M E  (H ô p ita l  d e ) .  —  E m p la c e m e n t  c h o is i p o u r  
la  c o n s tru c t io n  d e  c e t  h ô p i ta l ,  p a g e  4 5 8 . — D e s
c r ip t io n  d u  b â t im e n t  d e  s é p a ra t io n  d e s t in é  à  
is o le r  le s  m a la d e s  e t  le s  in f i rm ie r s  e n  c a s  d ’é p i 
d é m ie .  —  O r ie n ta t io n  d e  l 'h ô p i ta l  , 4 5 9 . —  
D e s c r ip t io n  d e s  b â t im e n ts .  —  D is t r ib u t io n  d e s  
s e r v ic e s  g é n é r a u x ,  4 6 0 . —  P r é p a r a t io n  d e s  a li
m e n ts  p a r  la  c u is s o n  â  v a p e u r .  —  D e s c r ip tio n  
d e  c e  m o d e  d e  c u is s o n , 4 6 1 . —  D e s c r ip t io n  d e  
l ’h ô p i ta l  p a r  é ta g e .—  N o m b re  to ta l  d e s  s a l le s  e t  
l i ts ,  4 6 2 . —  D im e n s io n s  eL c a p a c ité  d e s  s a l l e s ,  
4 6 3 . —  D is p o s i tio n  d e s  f e n ê t r e s .  — E s s a is  d e  
v e n t i l a t io n ,  4 6 4 . —« M o b ilie r  d e s  s a l l e s ;  l in g e ,
4 6 5 .  —  D é p e n s e s  a n n u e l le s  d e  l ’é ta b li s s e m e n t  ; 
n o m b r e  d e  jo u r n é e s  e t  p r ix  d e  jo u r n é e ,  4 6 5  e t
4 6 6 .  —  (V o y ez p la n c h e  13 b is .)

B R É Z IN  (F o n d a t io n ) .  —  (V o y e z  N o m e n c la tu r e  el 
R e c o n n a is s a n c e .)

B U A N D E R IE S . —  O b s e rv a t io n s  d e s  m é d e c in s  d e  
F H Ô te l-D ie u , e n  1 7 5 6 , s u r  le  m o d e  d e  b la n c h is 
sa g e  d u  l in g e ,  p a g e  98  n .  —  A v is  d e s  m é d e c in s , 
e x p r im é  e n  1 8 4 3 , s u r  la  n é c e s s i té  d e  c r é e r  u n e  
B u a n d e r ie  c e n t r a le ,  9 8 . —  O r g a n is a t io n  a c tu e l le  
d e s  b u a n d e r ie s .  —  Q u a n ti té  a p p r o x im a tiv e  d u  
l in g e  b la n c h i  c h a q u e  a n n é e  p a r  le s  d iffé re n ts  
é ta b lis s e m e n ts  d e  l ’A d m in is l r a l io n , e l  q u a n t i té  
d e  l in g e  b la n c h i ,  e n  1 8 6 1 , à la  S a lp ê t r iè r e  , 9 9 .
—  O p in io n  d u  d o c te u r  O p p e r t  s u r  l e s  b u a n d e 
r ie s  d e s  h ô p i ta u x  L a r ib o is iè r e  , S a in t - J e a n  d e  
B ru x e l le s  e t  d e  B é th a n ie ,  4 0 6 .

B U D G E T S. —  T a b le a u  d e s  d é p e n s e s  o rd in a i r e s  i n 
s c r i te s  a u  b u d g e t  d e  1 8 6 2 , p a g e  5 2 9 . —  D é 
p e n s e s  e x t r a o r d in a i r e s ,  5 3 0 . —  T a b le a u  d e s  r e 
c e t te s  o rd in a i r e s  du  b u d g e t  d e  1 8 6 2 , 5 3 1 .— R é 
su m é  p a r  c a té g o r ie  d e s  r e c e t te s  o r d in a i r e s  , 5 32  
e t  5 3 3 . —  A lïe c la l io n  d e s  r e c e t t e s  o r d in a i r e s ,  
s o u s  le  t i t r e  d e  F o n d s  g é n é ra u x  , à  l ’ac q u it  
d e s  d é p e n s e s  o rd in a i r e s .  —  I m p u ta t io n s  d e s  
d é p e n s e s  e x tr a o r d in a i r e s ,  p a r t i e  s u r  l e s  fo n d s  
g é n é ra u x  e l  p a r t ie  s u r  le s  c a p ita u x  , 5 3 3 . — 
T a b le a u  d e s  r e c e t te s  e x t ra o rd in a ire s  d u  b u d 
g e t  d e  1 8 6 2 , 5 3 4 . —  E m p lo i d e  c a p i ta u x  in s c r i t  
au  b u d g e t  d e  1 8 6 2 , 5 3 0 . —  M o n ta n t d e s  v a le u rs  
e n  c a p i ta u x  v e r s é e s  d a n s  la  c a is s e  d e  l ’A d m i- 
n is lr a l io n  d e  1 8 3 5  à  1 8 6 0  , e l  d é c o m p o s it io n  
d e  c e t te  so m m e  p a r  c a té g o r ie s  d e  v a le u r s ,  5 3 7 .
—  D e s tin a tio n s  r e ç u e s  p a r  l e s  c a p i ta u x , d iv isé e s
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e n  r e m p lo is  p ro d u c ti f s  e l  e n  e m p lo is  im p ro d u c 
tifs  o u  d é p e n s e s .  —  M o n ta n t d e s  so m m e s- affec
té e s  à c e s  d e u x  c a té g o r ie s  d e  d e s t in a t io n , 5 3 8 . —  
M o n la n t d e s  s o m m e s  re c o u v ré e s  à t i tr e  d e  c o n 
v e r s io n s  d e  v a le u r s ,  5 3 9 . —  R é s u m é  d e s  d é 
p e n s e s  o r d in a i r e s ,  p a r  c h a p i t r e ,  d u  1er j a n v ie r  
180 3  a u  31 d i-c e m b re  1 8 6 1 , 5 3 9  e t  5 4 0 . —  M on
ta n t  d e s  r e c e t te s  o rd in a i r e s  p o u r  la  p é r io d e  d e  
1 8 0 3  à  1 8 6 2 . —  M o n la n t d e s  r e c e t t e s  e x t r a o r d i 
n a i r e s ,  5 3 6 . —  T a b le a u  d e s  o p é r a t io n s ,  e n  r e 
c e t te s  e t  en  d é p e n s e s ,  e f fe c tu é e s  s u r  le s  fo n d s  
g é n é ra u x  p o u r  la  p é r io d e  d e  1803 à  1 8 6 1 , 5 3 5 .

B U F F E T S  E T  T A B L E S  A  P A N S E M E N T . —  I n 
tro d u c t io n  d e s  b u ff e ts  à p a n s e m e n t  d a n s  le  
m o b i lie r  d e s  h ô p i ta u x , p a g e 8 4 .— (V o y e z  p la n c h e  
B , p a g e  8 6 .)

B U R E A U  DES D IRECTEURS DE L ’ANCIEN IIÔ T E L -  

D i e u . —  D é m iss io n  d e s  a d m in is t r a te u r s  d e  
l ’H ô ie l-D ie u , d u  G r a n d -B u re a u  d e s  p a u v r e s  c l  d e  
l ’I lô p i ta l -g é n é ra l ,  e n  1 7 9 1 , p a g e  5 1 7  n . — (V o y ez 
A s s is ta n c e  p u b l iq u e , I l ô t e l - ü i e u  e t  P e r s o n n e l  

' a d m in i s t r a t i f . )

B U R E A U X  D E B IE N F A IS A N C E . —  L e u r  o r ig in e ,  
p a g e  32 2  n .  —  L e u r  n o m b re  e t  l e u r  c o m p o s i t io n , 

171 n e t  55 6  e t  s u i v .— N o m e n c la tu re  d e s  m a iso n s  
d e  s e c o u rs  q u i  e n  d é p e n d e n t .  —  P o p u la t io n  in d i
g e n te  p a r  a r r o n d is s e m e n t ,  5 5 5  e t  su iv .

B U R E A U  C E N T R A L  D ’A D M IS S IO N . —  I n s t i t u 
tio n  d u  B u re a u  c e n tra l  ; s o n  o r g a n is a t io n , p a g e  
2 1 4 . —  R e le v é  d e  s e s  t ra v a u x  p e n d a n t  la  pér io d e  
d e  1 8 5 2  à  1 8 6 1 , 2 1 5 . —  (V o y e z  C o n s u lta t io n s  e t  
N o m e n c la tu r e .)

C A B A N IS .— S o n  o p in io n  s u r l a  n é c e s s i té  d e  r é d u ir e  
à  u n e  p ra tiq u e  m o d é ré e  l ’é lc n d u e  d e s  s e r v ic e s  
d e  c h i r u r g ie ,  p a g e  2 6 3 .

C A B IN E T S  D E T O IL E T T E . —  M e su re s  p r is e s  en  
y u c  d e  l ’in s ta l la t io n  d e  c a b in e ts  d e  lo i le t te  â  l ’u 
s a g e  d e s  m a la d e s  e l  d e s  a d m in is t r é s ,  p a g e  8 7 .

C A L O R IF È R E S . —  I n s ta l la t io n  â  la  M aiso n  do 
S a n té  d ’un c a lo r i f è r e  d e  n o u v e lle  in v e n t io n ,  
p a g e  1 0 8 . —  (V o y ez C h a u f fa g e .)

C A M U S. —  T a b le a u  d e  l ’a d m in is tr a t io n  h o sp ita 
l i è r e  en  l ’a n  x i ,  p a g e  1 2 0 . —  Id é e s  s u r  r é t a b l i s 
s e m e n t d ’u n e  in f i rm e r ie  p a r t ic u liè re  a u x  fe m m e s  
e n  c o u c h e s . —  O b s e rv a tio n s  s u r  le  s é jo u r  d e s  
c o n v a le s c e n ts  d a n s  le s  h ô p i ta u x ,  154 . —  R é -  
p a r ti l io n  d e  la  su rv e il la n c e  d e s  é ta b lis s e m e n ts  
e n t r e  le s  m e m b re s  d u  C o n se il , 1 7 0 . —  R é s u l ta ts  
d e s  r é fo rm e s  a c c o m p lie s  d a n s  le  s e r v ic e  d e  s a n té ,
1 9 6 . —  R é fo rm e s  in t ro d u i te s  p a r  le  C o n se il g é 
n é ra l  d e s  h ô p i ta u x  à  la  S a lp ê t r iè r e ,  2 8 5 .

C A P IT A U X . —  (V o y ez B u d g e ts  e t  B o n s  e t  L e g s .)

C A S E R N E S. —  (V o y ez C u b e  d ’a ir .)

C A V E C E N T R A L E . —  H is to r iq u e  d e  la  c r é a t io n  
d e  la  C ave c e n t r a le  d e s  h ô p i ta u x  e l  h o s p ic e s .
—  Q u a n ti té  e t  v a le u r  d e s  v in s  c o n s o m m é s  en  
•1 8 6 1 , p a g e  2 35  n .  —  (V oyez N o m e n c la tu r e .)

C H A IS E S . — In tro d u c t io n  d e s  c h a ise s  d a n s  le  m o 
b i l ie r  d e s  h ô p i ta u x , p a g e  8 4 . —  (V o y e z  p la n c h e  A , 
p a g e  8 2 .)

C H A IS E S  P E R C É E S .— (V o y ez p la n c h e  A , p a g e  8 2 ).
—  D e sc rip tio n  p a r  M . T h o r r  d ’u n  s y s tè m e  d e  
c h a ise s  m o b i le s  d e s t in é e s  à  s u p p lé e r  le s  l a t r in e s  
d a n s  le s  h ô p i ta u x , p a g e  4 0 7  n .

C H A M B R E S P A R T IC U L IÈ R E S , p a g e  118. —  N o m 
b r e  d e s  c a b in e ts  e t  c h a m b r e s  p a r t ic u liè r e s  d a n s  
le s  h ô p i ta u x  do P a r i s ,  5 6 5  e l  s iiiv . —  (V o y ez M e ïe r ,  
O p p e r t  e t  la  p a r t i e  d e s c r ip t iv e  d e s  b â t im e n ls  d e  
c h a q u e  h ô p i ta l  a l le m a n d .)

C H A M O U S S E T  (M . d e ) .  —  S o n  p ro je t  d ’h ô p ita l , 
p a g e  5 0 3 .—  S o n  p r o j e t  d ’a s ile  p o u r  le s  v ie i l la rd s  
d e s  d e u x  s e x e s .  (V oyez S a in t e - P é r in e . )

C H A P T A L  (L e c o m te ) .— S o n  ra p p o r t  s u r  la  q u e s tio n  
d e  l ’in a m o v ib i l i té  d e s  fo n c tio n s  d e  m é d e c in  c l  d e  
c h i r u r g ie n  d e s  h ô p i ta u x , p a g e  1 9 8 .

C H A R B O N S . —  (V o y e z  C h a u ffa g e .)

C H A R IT É  (H ô p ita l d e  la ) ,  à  P a ris .-— O r ig in e  d e  sa  
c o n s t r u c t io n ;  d é ta il s  s u r  le  n o m b r e  d e  l i ts  q u ’il 
re n fe r m e , le  n o m b r e  d e s  m a la d e s  a d m is , le  t r a i -  
t e m e n t  e x te r n e  e t  le s  d é p e n s e s  d e  l ’é la b lis s e m e n t,  
e n  1 8 6 1 , p a g e  16  n . — (V o y e z  N o m e n c la tu r e .)

C H A R IT É  (H ô p ita l d e  la ) , à  B e r l in .  —  D e s c r ip t io n  
d e  s e s  b â t im e n ts ,  p a g e  4 0 9 . — S e rv ic e  d e s  a c 
c o u c h e m e n ts  e t  d u  la z a r e t  d ’é té ,  d ’a p r è s  le  D r C h . 
E s s e ,  4 1 0 .

C H A R P IE . — C o n v e rs io n  d u  l in g e  c o m p lè te m e n t  
u s é  e n  c h a rp ie  e t  p iè c e s  â  p a n s e m e n ts ,  p a g e  9 7 .
—  Q u a n ti té  d e  c h a r p ie  e t  d e  p iè c e s  à p a n s e m e n ts  
f o u r n ie  p a r  le s  a te l ie r s  d e  la  S a lp ê t r iè r e  à  l ’a r 
m é e  d ’I ta l i e ,  9 8 .

C H A R T E S  E T  L E T T R E S  P A T E N T E S . —  C h a r te  
d e  l ’é v ê q u e  In c h a d , p a r  la q u e lle  il  d o n n e  a u x  
p a u v r e s  d e  l 'H ô le l -D ie u  la  d îm e  d e  p lu s ie u r s  
t e r r e s .  —  A c te  c a p i lu la ir e  p a r  le q u e l le s  c h a 
n o in e s  d e  l ’é g lis e  d e  P a r i s  s ’e n g a g e n t  à  la i s s e r  
l e u r s  l i l s  à  l ’H ô le l-D ie u . —  C h a r te  p a r  la q u e lle  
l ’é v ô q u e  R e n a u d  c è d e  a u  c h a p i t r e  d e  N o t r e -  
D a m e  la  m o itié  q u ’il p o s s é d a it  d e  la  p r o p r ié té  
d e  l ’h ô p i ta l ,  p a g e  17 n . —  C h a r te  d e  L o u is  VU 
ro i  d e  F r a n c e  : d o n  d e  t ro i s  s o u s  e t  h u i t  d e n ie r s  
d e  c e n s ,  5 06  n .  —  L e t t r e s  p a te n te s  d e  C h a rlr  s  V I, 
p e r m e t ta n t  à  l ’H ô le l-D ie u  d e  p la c e r  s e s  m a iso n s  
s o u s  la  p r o te c t io n  d e s  a r m e s  d e  F r a n c e ,  5 0 7  n.
—  L e t t r e s  p a te n te s  d e  L o u is  V III c o u l ia n t  à  d e u x  
b o u rg e o is  d e  P a r is  la  p e r c e p t io n  d e s  r e n te s  s u r  
la  P ré v ô té  d o n n é e s  à  l 'H ô le l - D ie u ,  5 0 8  n .  —  
C h a r te  d e  P h i l ip p e - À u g u s le  d o n n a n l  à  l ’H ô le l-  
D ieu  le s  jo n c h é e s  d e  so n  p a la is . —  L e t t r e s  
p a t e n t e s  d e  L o u is  I X  c o n f é ra n t  le  d r o i t  d e  n e
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p a y e r  q u ’u n  c e r .a in  p r ix  le s  l i v r e s  n é c e s s a ire s  
au x  m a la d e s .  —  C h a r te  d e  J e a n  II  c o n f irm a n t à 
l ’H ô le l-D ie u  le  d r o i t  d e  p r is e  d e  p o isso n  d e  m e r  
e t  d ’a u t r e s  d e n r é e s ,  5 09  n .  —  C h a r te  d e  s a in t  
L o u is  a c c o rd a n t  l 'e x e m p tio n  d e  to u t  p é a g e  s u r  
le s  d e n r é e s  d e s t in é e s  à  la n o u r r i tu r e  d e s  h a b i ta n ts  
d e  1 H ô te l-D ie u , 511  n .  —  L e t t r e s  p a te n te s  d e  
C h a rle s  Y a c c o rd a n t  à  l ’I lô te l-D io u  le  d ro i t  d e  
V id im u s ,  5 1 2 . —  L e t t r e s  p a te n te s  d e  L o u is  X V  
lu i  c o n f é ra n t  le  d r o i t  d e  C o m m il t im u s  au  g ra n d  
s c e a u , 5 1 2  n . —  L e t t r e s  p a te n ie s  d e  L o u is  X V I 
p o r ta n t  é l i b ü s s e m e n l  à  P a r is  d ’u n  M o n t-d e -  
P ié té ,  5 16  n .

C H A R T R E S  (H ô te l- D ie u  d e ) . —  D e sc rip tio n  d e  ce t 
é ta b lis s e m e n t  ; s o n  a n a lo g ie  a v e c  l 'H ô te l-D ie u  
d ’A n g e rs ,  p a g e  4 8 4 .

C H A U F F A G E . —  A p p l ic a tio n  d a n s  le s  h ô p ita u x  
d e  s y s tè m e s  p e r f e c t io n n é s .  —  P re m iè r e  a p p l i 
c a tio n  d u  s y s tè m e  D u v o ir ,  à B e a u jo n , p a g e  55 .
—  A p p lic a tio n  s im u l ta n é e  d u  m ê m e  s y s tè m e  e l 
d u  s y s tè m e  T h o m a s  e t  L a u r e n s  à  L a r ib o is iè r e ,  
5 6 . —  S y s tè m e  V a n -I Ie c k e  a p p l iq u é  à  B eau jo n  c t 
à  N e c k c r , 5 7 . —  D isc u ss io n  s u r  l e  c h a u ffa g e  au 
m o y e n  d e s  c h e m in é e s  o u  d e s  c a lo r ifè re s , 6 3 . —  
O p in io n  d e  T e n o n  s u r  le  c h a u ffa g e  d e s  s a lle s  d e  
m a la d e s ,  1 0 5 . —  R é c la m a t io n s  d e s  m é d e c in s , en  
1 8 0 4 , c o n c e r n a n t  l ’é ta b lis s e m e n t  d e  p o ê le s  d a n s  
le s  s a lle s  —  In su f f is a n c e  d u  ch a u ffa g e  , s ig n a lée  
p a r  la  C o m m iss io n  m é d ic a le  d e  1 8 3 7 , -106 .— P r é 
te n d u s  e f fe ts  d e  l 'a u g m e n ta tio n  d u  n o m b re  d es  
p o ê le s  à la  S a lp ê t r iè r e .— In s ta l la t io n  d a n s  c h a q u e  
s e r v ic e  d ’u n  p o ê le  o u  d ’u n e  c h e m in é e . —  In c o n - 
v é n ie n ts d e s  p o ê le s  o r d in a ir e s ,  1 0 7 .— S u b s ti tu tio n  
d e s  c a lo r i f è r e s  à  c e  m o d e  d e  c h a u ffa g e , 108 . — 
C h a u ffa g e  p a r  le  g az  à  l ’h ô p ita l  S a in t - L o u is ,  83 n ,  
e t  à  la  M a iso n  d e  S a n té ,  3 4 2 . —  E ta b l is s e m e n t  
à  la  M aiso n  d e  S a n té  d ’u n  c a lo r i f è r e  d e  n o u v e lle  
in v e n t io n . —  É tu d e  du  s y s tè m e  P e rk in s ,  -108 .—  
N o m b re  to ta l  d e s  a p p a r e i l s  d e  c h a u ffa g e  e x is ta n t 
d a n s  le s  é ta b li s s e m e n ts  au  1er a v r iH 8 6 1 ,  -109.—  
D é p e n s e  d u  c o m b u s t ib le  e t  d e  l ’é c la i ra g e  à d if
f é re n te s  é p o q u e s ,  -109 n ___ D iffé re n ts  sy s tè m e s
d e  c h a u ffa g e  a p p l iq u é s  à  l ’h ô p i ta l  L a r ib o is iè r e ,
3 5 0 .— O p in io n  d u  d o c te u r  O p p e r t ,  s u r  le s  d iv e rs  
p ro c é d é s  d e  c h a u ffa g e  a d o p té s  d a n s  le s  h ô p itau x  
d ’E u ro p e , 4 0 7 . —  S y s lè m e  d e  c h a u ffa g e  em p lo y é  
ù l ’h ô p ita l  d e  Z u r ic h ,  4 4 6 .

C H E M IN É E S . —  ( V o y e z  C h a u ffa g e .)

C H IR U R G IE  E T  C H IR U R G IE N S . —  (V o y e z  O p é rés  
e t  P e r s o n n e l  m é d ic a l . )

C L A S SE M E N T  d e s  m a l a d e s . — (V o y e z  M a la d e s .)

CLA V A R EA U . —  D is p o s i tio n s  à  d o n n e r ,  d ’a p rè s  
l u i ,  a u x  f e n ê tre s  d e s  s a lle s  d e  m a la d e s ,  p a g e  3 5 .
—  C o n s tru c tio n  d u  p o r t iq u e  a c tu e l  d e  l ’H ô te l-  
D ie u , 4 79  n .

C L E R M O N T -T O N N E R R E  (H ô p ita l m a r i t im e  d e ) , à 
B re s t .  —  P o p u la t io n , d is p o s it io n  d e s  b â t im e n ts  , 
p la n  d e  l ’h ô p i ta l ,  p a g e  3 7 5 .

C L IN IQ U E S  (H ô p ita l d e s ) . — O rig in e  e t  b u t  d e  
c e t  é ta b l i s s e m e n t ;  n o m b r e  d e  s c s  l i ts  e t  d e s  
m a la d e s  a d m is ;  d é p e n s e s  e n  1 8 6 1 , p a g e  18 n .
—  (V o y ez  N  o m e n c la tu r e  e l  p la n c h e  5 .)

C L O IS O N S . —  (V o y ez A c c o u c h e m e n ts ,  L o n d o n  
h o s p i ta l ,  R ié g le r ,  T h o r r  e l  la  p a r t i e  d e s c r ip t iv e  
d e s  s a l le s  d e  m a la d e s  d e  c h a q u e  h ô p ita l a l le m a n d .)

C O C H IN  (H ô p ita l) . —  O r ig in e  d e  c e t  h ô p i ta l  , 
p a g e  16 n .  —  P la n  d e  s e s  d i s p o s it io n s ,  1 6 . —  
D é ta ils  s u r  le  n o m b r e  d e  s e s  l i t s ,  s u r  c e lu i  d e s  
m a la d e s  a d m is  e l  s u r  le s  d é p e n s e s  d e  l ’é ta b l i s 
s e m e n t  e n  1 8 6 1 , 17 n .—  (V o y ez  N o m e n c la tu r e .)

C O C H IN , C u ré  d e  S a in t - J a c q u e s - d u - H a u t - P a s .  —  
(V o y e z  l ’a r t i c le  p ré c é d e n t .)

C O L L È G E S . —  (V oyez C u b e  d ’a ir . )

C O M B U S T IB L E . —  (V o y ez C h a u ffa g e .)

C O M M IS S IO N S  A D M IN IS T R A T IV E S  E T  M É D I
C A L E S . —  F o rm a t io n  d ’u n e  C o m m iss io n  s p é 
c ia le  c h a rg é e  d e  d o n n e r  s o n  a \ i s  s u r  to u te s  
l e s  q u e s t io n s  s e  r a t t a c h a n t  à  la  c o n s t r u c t io n , à  
l 'a m é n a g e m e n t  d e s  h ô p i ta u x ;  s a  c o m p o s i t io n , 
p a g e  5  » .  —  A v is  d e  la  C o m m is s io n  m é d ic a le  
c h a rg é e  d ’e x a m in e r  le  p r o j e t  d e  l ’h ô p i ta l  L a r i -  
b o is iê re ,  4 6 . —  S e s  r e c o m m a n d a t io n s  e l  c e l le s  
d e  la  C o m m iss io n  d u  C o n se il g é n é ra l  d e s  h ô p i
ta u x  a u  s u j e t  d e  l ’in s ta l la t io n  d e s  la t r in e s  du  
m ê m e  h ô p i ta l ,  6 8 .  —  A v is  d e  la  C o m m iss io n  
m é d ic a le  d e  184 3  s u r  la  n é c e s s i té  d ’u n e  B u a n 
d e r ie  c e n t r a le ,  9 8 . —  O b s e rv a t io n s  d e  la  C o m 
m iss io n  a d m in is tr a t iv e  d u  b u d g e t  d e  -1838 s u r  
le  c h a u ffa g e  d e s  s a l le s ,  1 0 6 . —  A v is  d e  la  C o m 
m iss io n  m é d ic a le  d e  1 8 4 3  s u r  le  m ê m e  s u je t ,  1 0 7 .
—  O b s e rv a t io n s  d e  la  C o m m iss io n  m é d ic a le  d e  
1 83 3  s u r  l e s  a d m is s io n s  à  l ’h ô p ita l  d e s E n f a n l s -  
m a la d e s ,  1 2 8 .—  A v is  d e s  C o m m iss io n s  m é d ic a le s  
d e  1 8 3 5  e t  1 836  s u r  la  n é c e s s i té  d 'i s o l e r  le s  
e n f a n ts  a t t e in t s  d e  m a la d ie s  c o n ta g ie u s e s ,  -129.
—  A y is  d e  la  C o m m iss io n  m é d ic a le  d e  1 8 3 8  s u r  
l ’u t i li té  d e  f o n d e r  u n  h ô p i ta l  d e  c o n v a le s c e n ts ,  
1 6 0 . —  O p in io n  d e s  C o m m iss io n s  m é d ic a le s  d e  
1 8 3 3  à 184 5  s u r  l a  c o m p o s i t io n  e t  l e s  se rv ic e s  
d u  p e r s o n n e l  d e s  in f i r m ie r s ,*179. —  I n s t i tu tio n  
d ’u n e  C o m m iss io n  s p é c ia le  d e s  m é d ic a m e n ts  e t  
r e m è d e s  n o u v e a u x , 198  ■—  J u g e m e n t  d e  la  C o m 
m iss io n  m é d ic a le  d e  -1829 s u r  l ’in s ti tu t io n  d e  
l ’in te r n a t  e t s u r  le  m a u v a is  s e r v ic e  d e s  e x te rn e s ,  
2 0 3 . —  A v is  d e  la  C o m m iss io n  m é d ic a le  d e  
1839 s u r  le  m ê m e  s u j e t ,  2 0 4 . —  A v is  d e s  C o m 
m iss io n s  m é d ic a le s  d e  1 8 3 6  e t  -1843 s u r  la  q u a 
l i té  d u  b o u i l lo n  fo u r n i  p a r  la  C o m p a g u ie  h o l la n 
d a i s e ,  2 4 0 . —  In s t i tu tio n  d ’u n e  C o m m iss io n  
c h a rg é e  d ’é lu d ie r  le s  r é s u lta ts  d e s  g r a n d e s  o p é 

ra tio n s  c h iru r g ic a le s  d a n s  le s  h ô p i ta u x  d e  P a r is ,  
2 6 4 . —  S o n  ra p p o r t ,  2 6 5 . —  C ré a t io n  d ’u n e  
C o m m iss io n  c h a rg é e  d ’é tu d ie r  le s  m o y e n s  d ’o r 
g a n is e r  l e  s e r v ic e  d e  s ta t is t iq u e  m é d ic a le . —  
(V oyez S t a t i s t i q u e  m é d ic a le .)

C O M M U N A U T É  J U IV E  (H ô p ita l  d e  la ) , à B e r l in .
—  D e s c r ip tio n  d e  s e s  b â t im e n ts  ; s o u  o r ie n ta 
t i o n ,  p a g e  4 4 9 . —  S u p e rf ic ie  e t  c u b e  d ’a i r  d e s  
s a l le s  d e  m a la d e s  ; d is tr ib u tio n  in t é r i e u r e  d e  s e s  
s a l le s ;  d i s p o s it io n  d e s  f e n ê t r e s .  —  C h a u ffa g e .—  
C a b in e ts  d ’a i s a n c e s .  —  S a l le s  d e  b a in s ,  4 5 1 . —  
A p p r é c ia t io n  d u  v é r i ta b le  c a r a c tè r e  d e  c e t  h ô p i
ta l ,  4 5 2 .

C O M P T A B IL IT É . —  (V oyez B u d g e ts .)

C O M PT E S  E N  M A T IÈ R E . —  N o m e n c la tu re  d e s  
c o m p te s  o u v e r ts  a u x  d if fé re n ts  o b je ts  m o b i lie rs ,  
p a g e  109  n .

C O N C O U R S. —  O r ig in e  d e s  c o n c o u rs  d e  l ’in t e r 
n a t  eL d e  l ’e x l e r n a l ,  p a g e - 1 9 5 . —  C o n d itio n s  
g é n é ra le s  e t  fo rm e s  d e  c e s  c o n c o u rs ,  2 0 5 . — O b li- 
g a l io u  d u  c o n c o u rs  p o u r  le s  p la c e s  d e  m é d e c in s  d u  
B u re a u  c e n t r a l ,  2 0 0 . —  C o n c o u rs  a p p l iq u é  a u  
r e c ru te m e n t  d u  c o r p s  m é d ic a l  d e  l 'H ô te l-D ie u  
d è s  le  m ilie u  d u  d ix - s e p t iè m e  s iè c le ,  201  n .

C O N F IS C A T IO N S . —  É d i t  d e  ju in  1 6 0 9  a f fe c la n t  
à  la  n o u r r i tu r e  d e s  p a u v r e s  d e  l 'H ô te l - D ie u  le s  
d e n ie r s  q u i p ro v ie n d r a ie n t  d e s p e in e s  p é c u n ia i re s ,  
s a is ie s  c t  re v e n u s  d e s  i n f r a c t e u r s à  u n  é d i t  p r é 
c é d e n t  r e n d u  c o n t r e  le s  d u e l l i s te s .  — É d i t  d u  
30  m ai 1611 p r o n o n ç a n t  la  c o n f is c a tio n  d e  l ’a r 
g e n t ,  d e s  b a g u f  s , jo y a u x ,  e t c . ,  e x p o s é s  d a n s  le s  
je u x .  —  S o m m e  p r o d u i te  p a r  le s  c o n f isc a tio n s , 
d e  1 7 5 4  à  1 7 6 0 , 5 1 0 .

C O N S E IL  D ’É T A T . —  A r rê t  p o r ta n t  é ta b li s s e m e n t  
d e  q u a t r e  h ô p i ta u x  d e  1 ,2 0 0  li ts , p a g e  30  n .  —  
A r rê t  r é g la n t  l ’a p p l ic a t io n  d e  l ’é d i t d e  L o u is X I I I ,  
d e  fé v r ie r  1 6 2 6 , e n  fa v e u r  d e  l ’H ô te l-D ie u , 5 10  n .
—  A r r ê t  o rd o n n a n t  la  ré u n io n  d e  la  lo t e r i e  d e s  
E n fa n ts  t ro u v é s  à  la  lo te r ie  r o y a le  d e  F r a n c e ,  
5 1 6  71. —  A r r ê t  d é c id a n t  q u e  to u te s  le s  e x e m p 
tio n s  d u  d ro i t  d ’e n t r é e  a c c o rd é e s  p a r  le s  ro is  
a u x  h o s p ic e s  s e r o n t  re m p la c é e s  p a r  u n e  a l lo c a 
t io n  e n  arg en L  é q u iv a le n te ,  p a y é e  p a r  le  T ié s o r  
ro y a l o u  p r i s e  s u r  le s  re v e n u s  d e s  v i l le s ,  5 1 6 . —  
(V o y ez F o r tu n e  h o sp iL a liè re .)

C O N S E IL  G É N É R A L  D E S  H O P IT A U X  E T  D E S  
H O S P IC E S  C IV IL S  D E  P A R IS . —  In s t i tu tio n  
d u  C o n se il g é n é r a l ,  d ’a p r è s  l e  p la n  d ’a d m in is 
t ra t io n  p ro p o s é  p a r  M . le  c o m te  F r o c h o t ;  so n  
in s ta l la t io n , p a g e  5 2 5 . —  R é p a r t i t io n  d e  la  s u r 
v e i l la n c e  d e s  d if fé re n ts  é ta b lis s e m e n ts  h o s p i ta 
l ie r s  e n t r e  l e s  m e m b re s  d u  C o n s e il , 1 7 0 . —  D is- 
so luL iou  d u  C o n se il g é n é r a l ,  5 4 3  n .

C O N S E IL  D E S U R V E IL L A N C E . —  In s t i tu tio n  d e  
ce  C o n se il , p a g e  5 4 6  n  ; s a  c o m p o s i t io n , 5 4 7  n  ; 
s e s  a t t r ib u t io n s ,  171 c l  5 46  n .

C O N S O M M A T IO N  A L IM E N T A IR E . —  (V o y e z  
A p p r o v i s i o n n e m e n t , B o u i l lo n , P a i n , R é g im e  
a l im e n ta i r e , V ia n d e  e l  V in . )

C O N S T R U C T IO N S . —  (V oyez B â t i m e n t s , O p p e r t  
c t  l a  p a r t i e  d e s c r ip t iv e  d e s  b â t im e n ts  d e s  h ô p i 
ta u x  f r a n ç a is  e l  é t r a n g e r s .)

C O N S U L T A T IO N S . —  O r ig in e  d e  c e  s e r v ic e ,  
p a g e  2 1 3 . —  S o n  e x te n s io n , 2 1 4 . —  A r r ê lé  d u  
C o n se il  g é n é ra l  d e s  h ô p i ta u x  p o r ta n t  ré g le m e n 
ta t io n  d u  s e r v ic e ,  2 1 4  n . — R e le v é  d e s  c o n s u l ta 
t io n s  d o n n é e s  p a r  le  B u re a u  c e n t r a l  p e n d a n t  la  
p é r io d e  d é c e n n a le  d e  1 852  à  1 8 6 1 , 2 1 5 . — T a 
b le a u  c o m p a ra t i f  d u  n o m b re  d e s  c o n s u l ta t io n s  
g r a tu i te s  d o n n é e s  d a n s  le s  h ô p i ta u x  e n  1 8 5 9 ,
1 8 6 0  e t  1 8 6 1 , 2 1 6 .

C O N V A L E S C E N T S . —  N o m b r e  d e s  c o n v a le s c e n ts  
e x is ta n t  d a n s  le s  h ô p i ta u x ,  d ’a p r è s  T e n o n ,  p a g e  
1 5 3 . —  M e su re s  p r i s e s  p a r  l e  B u re a u  d e  l ’H ô te l-  
D ie u  c o n t r e  le s  c o n v a le s c e n ts  v a l id e s ,  153  n .  —  
O b s e rv a t io n s  d e s  m é d e c in s  d e  l ’H ô te l-D ie u , en  
1 7 5 6 , s u r  le s  in c o n v é n ie n ts  d u  s é jo u r  d e s  c o n v a 
l e s c e n ts  d a n s  l’h ô p i t a l , 1 7 2  n .  — O p in io n  d e  C a 
m u s  s u r  l e s  c o n v a le s c e n ts  q u i  s é jo u r n e n t  d a n s  
le s  h ô p i ta u x  ; r è g le m e n t  du  4 v e n tô s e  a n  x , s u r  
l e s  a d m is s io n s  d a n s  le s  s a l le s  d e  c o n v a le s c e n c e , 
1 5 4  7i. —  C iic u la i re  a u x  d ire c te u r s  d e s  h ô p ita u x  
s u r  l a  n é c e s s i té  d e  r e n v o y e r  d e  c e s  é ta b lis s e 
m e n ts  le s  in d iv id u s  q u i , s o u s  le  n o m  d e  c o n 
v a le s c e n ts ,  y  p r o lo n g e n t  in d é f in im e n t  l e u r  s é 
jo u r .  —  I d é e s  d e  T e n o n  s u r  le s  s a l le s  d e  c o n v a 
le s c e n ts ,  1 5 5 . —  U t i l i té  d e  le u r  a f fe c te r  le  re z -  
d e - c h a u s s é e ,  157 . —  H ô p ita u x  d e  c o n v a le s c e n ts  
e x is ta n t  à  P a r i s  a u  d ix - s e p t iè m e  s iè c le ,  156  n .  
— C ré a t io n , e n  -1781, d e  d é p ô ts  d e  c o n v a le s c e n ts  
p o u r  le s  m i li ta i r e s ,  1 5 7 . —  A r r ê té  d u  23  f é 
v r i e r  1 8 0 2  d é c id a n t  l ’in s ta l la t io n  d e  s a l le s  s é p a 
r é e s  p o u r  l e s  c o n v a le s c e n ts .— P r o je t  d ’u n  h ô p ita l  
d e  c o n v a le s c e n ts  e n  1 8 2 4 . —  O p in io n  d u  C o n se il 
g é n é r a l  d e s h ô p i l a u x à  c e  s u je t ,  1 5 8 . — F o n d a 
t io n , en  1 8 5 5 , d e s  a s i le s  d e  V in c e n n e s  e l  d u  V é -  
s in e t ,  p o u r  l e s  o u v r ie r s  c o n v a le s c e n ts  o u  m u t i 
l é s .— B u t d e  c e t te  i n s t i t u t i o n ,1 6 1 . —  A lïe c la l io n  
d e  c e s  d e u x  é ta b li s s e m e n ts  a u x  c o n v a le s c e n ts  
d e s  d e u x  s e x e s .  —  S u b s ti tu t io n  d ’u n  a b o n n e 
m e n t  fix e  e t  a n n u e l ,  à  l ’a l lo c a t io n  in d iv id u e l le  
d e  q u in z e  f r a n c s  p a y é e  p a r  m a la d e , 1 6 2 . —  
R è g le s  s p é c ia le s  t r a c é e s  p a r  le  c o m te  P e t i t i  d i 
R o re lo  p o u r  le s  s a l le s  d e  c o n v a le s c e n ts  d a n s  le s  
h ô p i ta u x  d ’I t a l i e ,  16 5  n . — S a l le s  d e  c o n v a le s 
c e n c e  ,d a n s  le s  h ô p i ta u x  a n g la i s ,  1 66  n .—  (V oyez 
P o l ic e  e t  P y o h é m ie .)

C O R R ID O R S . —  D is p o s ilio n  g é n é r a le m e n t  a d o p té e  
d a n s  la  c o n s t r u c t io n  d e s  h ô p i ta u x  a l le m a n d s .
—  (V o y e z  la  p a r t i e  d e s c r ip t iv e  d e s  b â t im e n ts  d e  
c h a q u e  h ô p i ta l  f r a n ç a is  e t  é t r a n g e r . )

C O R V IS A R T  (L e  b a r o n ) .  —  S o n  o p in io n  s u r  l 'h ô 
p i ta l  d e s  E n l 'a n ls -m a la d e s , p a g e  -126.
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C O U C H E R . —  C o m p o s it io n  d u  c o u c h e r  d e s  m a 
la d e s ,  s o u s  le  r é g im e  d e s  e n t r e p r i s e s  e l  à  l’é p o 
q u e  a c tu e l le ,  p a g e  8 1 . —  In t ro d u c t io n  d e s  s o m 
m ie r s  é la s t iq u e s  d a n s  le  c o u c h e r  d e s  m a la d e s  
(V o y ez  p la n c h e  A ) ,  8 2 . —  A d o p tio n  d e s  é d r e 
d o n s ,  8 3 . —  S im p lif ic a tio n  p r o je té e  d e  la  l i lc r ie  
d e s  h ô p i ta u x . —  C o m p o s itio n  d ’u n  l i t  d e  m alad e  
d a n s  le s  h ô p i ta u x  a n g la is ,  9 0 . —  T a b le a u  co m 
p a r a t i f  d u  n o m b re  d e s  e f fe ts  d e  c o u c h e r , au  
1er j a n v ie r  1 860  e t  a u  1 er j a n v ie r  18G2 , 95.
—  (V o y e z  L i t s ,  M a te la s  e t  le s  d é ta ils  d o n n é s  
s u r  l ’in s ta l la t io n  d e s  h ô p i ta u x  é t r a n g e r s . )

C O U C H E T T E S . —  (V o y ez  L its .)

C O U L O M B .— S e s  id é e s ,  c o m m e  m e m b re  d ’u n e  
C o m m iss io n  d e  l ’A c a d é m ie  d o s  S c ie n c e s ,  au  s u je t  
d e  l 'H ô te l-D ie u , p a g e  2 7 . —  O b se rv a tio n s  s u r  la 
v e n t i la t io n  d a n s  le s  h ô p ita u x  a n g la is ,  5 2 .

C O U R S C L IN IQ U E S . —  E n s e ig n e m e n t  p ra tiq u e  
d e  la  m é d e c in e  e l  d e  la  c h i r u r g ie  à  l ’H ô tel-D ieu  
e t  à la  C h a r i té ,  s o u s  l 'a n c ie n  ré g im e , p a g e  209 .
—  C ré a t io n  d e  c o u r s  c l in iq u e s  o ff ic ie ls , —  P re 
m ie rs  c o u r s  c l in iq u e s  in s ti tu é s  à  l 'H ô te l -D ie u  e t 
à  la  C h a r ité , 2 1 0 . —  E x te n s io n  d o n n é e  à r e n 
s e ig n e m e n t  c l in iq u e ;  c ré a t io n s  su c c e s s iv e s  d es  
c l in iq u e s  d e  r e n s e ig n e m e n t  officiel d e s  h ô p ita u x , 
211  n .  —  O r ig in e  d e  l ’e n s e ig n e m e n t  c lin iq u e  su r  
l e s  m a la d ie s  m e n ta le s  à  l a  S a lp ê t r iè r e ,  288 n .

C O U V E R T S E N  C O M P O S IT IO N .— S u b s ti tu tio n  des 
c o u v e r ts  e n  c o m p o s i t io n  a u x  c u i l l e r s ,  é e u e lle s  e t  
g o b e le ts  en  é ta in ,  p a g e  8 6 .

C O U V E R T U R E S . —  (V oyez C o u c h e r .)

C R È C H E  —  (V oyez E n f a n t s  a s s i s té s .)

C U BE D A I R .— É v a lu a tio n  en  m è tre s  c u b e s , d ’a p rè s  
M . d e  P a s to r e t ,  d e  la  q u a n t i té  d ’a i r  re s p ir a b le ,  
p a r  m a la d e , d a n s  le s  é ta b lis s e m e n ts  h o s p ita l ie rs , 
lo rs  d e  la  c r é a t io n  d u  C o n seil g é n é ra l  d e s  h o s 
p i c e s ,  p a g e  5 4  h . —  V o lu m e  d ’a ir  r e s p ira b le  
n é c e s s a ire  à  c h a q u e  m a la d e ,  d ’a p r è s  L av o i
s ie r ,  T e n o n  e t  d ’a u t r e s  s a v a n ts ,  5 5 . —  N é cess ité  
d 'é le v e r  le  v o lu m e  d ’a i r ,  à  f o u r n ir  p a r  h e u r e  
c l  p a r  l i t ,  à  60  m è lre s  c u b e s  d a n s  le s  s a l l e s , 
e l  à  20  m è t r e s  c u b e s  d a n s  le s  p ro m e n o ir s  c o r
r e s p o n d a n ts  , d ’a p r è s  le  g é n é ra l  M o r i n , 5 6 . —  
M in im u m  e t  m a x im u m  d u  c u b e  d ’a ir  a f fé re n t à  
c h a q u e  l i t ,  d ’a p r è s  la  C o m m iss io n  a n g la is e  c h a r
g é e  d ’é lu d ie r  le s  h ô p i ta u x , 3 79  n , —  C u b e  d ’a ir , 
p a r  é ta g e  c l  p a r  l i t ,  d a n s  le s  h ô p ita u x  g é n é ra u x  
e t  sp é c ia u x  d e  P a r i s  r é u n is  , 5 6 5  e t  s u iv . —  
C u b e  d ’air* : d a n s  le s  h ô p i ta u x  g é n é r a u x ;  d a n s  
le s  h ô p ita u x  s p é c ia u x , 5 6 9 . —  C u b e  d ’a i r  d a n s  
le s  d iv e rs  é ta b lis s e m e n ts  p u b l ic s  , c a s e rn e s  , p r i 
s o n s ,  c o l lè g e s ,  s a l le s  d ’a s i le ,  5 7 0  n . — C u b e  d ’a ir  
p a r  l i t  d a n s  le s  h ô p ita u x  m ili ta ire s  e t  d a n s  le s h ô p i-  
la u x  é t r a n g e r s ,  5 7 4  e t  5 7 o . —  (V o y ez la  p a r tie  
d e s c r ip t iv e  d e s  b â t im e n ts  d e  c h a q u e  h ô p ita l  f r a n -  
ç a :s e l  é tr a n g e r .)

C U E S (H ô p ita l d e ) , d a n s  la  P r u s s e  r h é n a n e .  — D e s 
c r ip t i o n ,  p a g e  4 8 9 . —  P la n , 4 9 0 .

C U IS IN E S . —  (V o y e z  M a té r ie l  e t  la  p a r t ie  d e s 
c r ip t iv e  d e s  b â t im e n ts  d e  c h a q u e  h ô p ita l  f r a n 
ç a is  e t  é t r a n g e r . )

C U IS IN E S  A  T H É . —  (V o y ez la  p a r t i e  d e s c r ip t iv e  
d e s  b â t im e n ts  d e  c h a q u e  h ô p i ta l  a l le m a n d .)

C U IS SO N  A  V A P E U R . —  (V o y e z  M e ïe r .)

C U L L E R IE R  p è r e  ( le  D r ). —  S o n  f o r m u la ir e  p a r 
t i c u l ie r  à  l ’u sa g e  d e  l ’h ô p ita l  d e s  V é n é r ie n s ,  
p a g e  1 96  n .  —  L e t t r e  d u  D r L o u is  a u  D * C u lle r ie r  
à  l ’o c c a s io n  d ’u n  e s s a i  d e  la  g u i l lo t in e ,  2 9 2  n .  —  
(V o y ez  V én é r ien s .')

C U L T E  (S e rv ic e  d u ) .  —  L ib e r té  d e  c o n s c ie n c e  
a s s u r é e  a u x  m a la d e s .  T o u t  m a la d e  a p p a r te n a n t  
à  u n  c u l te  d is s id e n t  p e u t  r e c e v o i r  l ’a s s is ta n c e  
d e s  m in is t r e s  d e  s a  c o m m u n io n , p a g e  151.

C U V E T T E S  H Y D R A U L IQ U E S  —  (V o y ez  L a tr in e s . )

D A V E N N E . D i r e c te u r  h o n o r a ir e  d e  l ’A d m in is tr a -  
t io n  g é n é ra le  d e  l ’A s s is ta n c e  p u b l iq u e . —  S e s  o b 
s e r v a t io n s  à l ’A c a d é rn ie  d e  M é d e c in e  s u r  la  p ro 
p o r t io n  d e l à  m o r ta l i té  d a n s  le s  h ô p i ta u x  fra n ç a is  
e t  d a n s  le s  h ô p i ta u x  a n g la is ,  p a g e  2 6 2  n .

D E C A Z E S (L e c o m te ) ,  M in is tre  d e  l ’in té r ie u r .  —  
S a  l e t t r e  d u  23 f é v t ie r  1 8 1 9 , a u  C o n se il g é n é 
ra l  d e s  h o s p ic e s ,  s u r  la  n é c e s s i té  d 'o b s e r v e r  le s  
p r e s c r ip t io n s  d e s  r è g le m e n ts  d e s  4  v e n tô s e  an  x  
e l  21 a v r i l  1 8 1 0 , p a g e  199  n .

D É C H A R G E  ( A p p a re ils  d e ) .  —  (V o y e z  B la c k b u r n .)

D E G E N , I n g é n ie u r .  —  S o n  a v is  s u r  l a  fo r m e  c l  la 
d im e n s io n  à  d o n n e r  a u x  fe n ê t re s  d a n s  le s  h ô p i
ta u x , 57 3  n .  —  O b s e rv a t io n  c r i t iq u e  s u r  l a  M ai
so n  d ’a c c o u c lic m nn l  d e  M u n ic h , 5 7 4  n .

D E L 0 R M E  (P h i l ib e r t ) .  —  A v is  d e  c e t  a r c h i te c te  
s u r  la  m e i l le u re  e x p o s i t io n  d e s  s a l le s  d e  m a la 
d e s ,  p a g e  4 99  n .

D É P Ô T S  D 'E N F A N T S . —  L ’A d m in is t r a t io n  r e 
c u e i l le  e t  p la c e  e n  d é p ô t  h  l ’h o s p ic e  d e s  E n fa n ls -  
a s s is lé s  l e s  e n f a n ts  d e s  m a la d e s  e n t r a n t  à  l ’h ô 
p i ta l ,  p a g e  1 4 4 . —  (V o y e z  E n f a n t s  a s s is té s .)

D É S IN F E C T A N T S . —  L e  s u lfa te  d e  z in c  a d o p té  
c o m m e  d é s in fe c ta n t .  —  E s s a is  d e  d é s in fe c tio n  
p ra tiq u é s  à  la  S a lp ê t r iè r e .  —  P r o c é d é  K r a e m e r ,  
p a g e  6 9 ,— P ro c é d é  P a u le l ,  7 0 .— (V o y e z  L a tr in e s .)

D E S P O R T E S , A d m in is t r a te u r  d e s  h o s p ic e s .— R e n 
s e ig n e m e n ts  s u r  l e s  lo g e s  d ’a l ié n é s  à  la  S a lp ê -  
t r i è r e ,  p a g e  28 6  n .

D E V IL L A S  (H o sp ic e ) .  —  H is to r iq u e  d e  sa  fo n d a
t io n , p a g e  3 1 5 . —  S o n  é t a l  a c tu e l ,  3 1 6 . —  D e s 
c r ip t io n  d u  p la n  d u  n o u v e l  h o s p ic e  en  c o n s tru c 
tio n  à  Is sy . —  P o p u la t io n  a c tu e l le .  —  D é p e n se  
d ’c n lrc l ie n  e n  1861 . —  P r ix  m o y e n  d e  la  j o u r 
n é e .  —  M o rta li té , 3 1 7 . —  (V o y e z  N o m e n c la tu r e .)
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D E V IS  DU COUCHER, DU LINGE E T  DE l ’i IA B IL L E - 

m e n t , p a g e  9 2 .—  (V o y e z  C o u c h e r , H a b il le m e n t  
e t  L in g e r ie .)

D EY (H ô p ita l m ili ta i r e  d u ) ,  à A lg e r . — P r o je t  p o u r  
l a  c o n s tru c t io n  d e  c e t  h ô p ita l  ; d is p o s it io n  g é n é 
ra le  e t  d e s t in a t io n  d e s  b â t im e n ts  à  é d if ie r  ; in s ta l 
la t io n  d e s  s e r v ic e s  g é n é ra u x , p a g e  3 6 7 . — (V o y ez  
p la n c h e  16 .)

D IA C O N E S S E S . —  (V oyez B é th a n ie .)

D IO N IS  — S o n  o p in io n , r a p p o r té e  p a r  T e n o n , s u r  
l 'e n c o m b r e m e n t  d e s  s a l le s  d e  b le s s é s ,  p a g e  2 6 3 .

D IS S E C T IO N S . —  I n a u g u ra t io n  à  l ’H ô te l-D ie u  d e  
l ’é tu d e  p ra tiq u e  d e  l ’a n a lo m ie ,  p a g e  2 10  n .  —  
(V oyez A m p h i th é â t r e  d 'a n a to m ie .)

D O M A IN E H O S P IT A L IE R . —  D o m a iu e  p ro d u c t i f  
d e  r e v e n u ;  d o m a in e  im p ro d u c t i f ;  p ro p r ié té s  u r 
b a in e s  e t  r u r a le s ,  p a g e  541  n .  —  (V o y ez F o r tu n e  
h o s p i ta l iè r e .)

D O M IC IL E . — L o i d u  24  v e n d é m ia ire  a n  u  s u r  
le  d o m ic ile  d e  s e c o u rs ,  p a g e  1 3 9 . —  E x c e p tio n  
e n  m a t iè re  d ’a d m is s io n  d a n s  le  c a s  d e  m a la d ie  
f o r tu i le  d ’u n  in d ig e n t  h o r s  d e  la  c o m m u n e  d e  
s o n  d o m ic i le ,  1 4 1 . —  (V o y ez A d m is s io n s .)

D O N S E T  L E G S . —  I m p o r ta n c e  d e s  d o n s  e l  le g s , 
e n  c a p ita u x , e n  r e n te s  e t  e n  v a le u rs  d iv e rs e s ,  
r e c u e il l is  p a r  l ’A d m in is t r a t io n , d e  1 8 0 4  à  1 8 6 1 , 
5 2 8  n

D O R T O IR S . —  (V oyez M é n a g e s  e t  l a  p a r t ie  d e s 
c r ip t iv e  d e s  b â t im e n ts  d e  c h a q u e  h ô p i ta l  f ra n ç a is  
e t  é t r a n g e r .)

D U C H A N O Y .—  P r o je t  d ’h ô p i ta l ,  e n  v u e  d e  la  s u p 
p r e s s io n  d e  l ’H ô te l-D ie u , p a g e  38 n .  —  A r r a n g e 
m e n t  d e s  r id e a u x  e t  d e s  l i ts ,  1 1 2 .

D U F A U R E . —  E x p o s é  d e s  m o tif s  d u  p r o je t  d e  lo i du  
10 ja n v ie r  1 8 4 9 , p o r ta n t  o rg a n is a t io n  d e  l ’A d m i-  
n is tr a t io n  g é n é ra le  d e  l ’A s s is ta n c e  p u b l i q u e , 
p a g e  5 45  n .

D U P R A T  (L e c h a n c e lie r  A n to in e ) .  —  S a  p a r t ic i 
p a t io n  à  la  ré fo rm e  d e  l 'H ô te l -D ie u , p a g e  4 9 7 .
—  D o n a tio n  d e  c e  m in is t r e  p o u r  la  c o n s tru c t io n  
d ’u n e  n o u v e l le  s a lle  a p p e lé e  d e p u is  s a l le  d u  
L é g a t ,  4 9 8 . —  (V o y e z  L é g a t . )

D U P U Y , A r c h i te c te  d e  la  V i l l e .—  P la n  d e  l ’H ô te l-  
D ie u  e x p o sé  e n  1 8 4 4  ; a p e rç u  d e  c e  p la n ,  p a g e  
39 n .  '

D U P U Y T R E N . —  N o te  re m is e  a u  r o i  C h a r le s  X ,  
s u r  le s  a m é lio ra t io n s  e f fe c tu é e s  e t  à  e f fe c tu e r  à 
l 'H ô te l -D ie u , e t  s u r  l a  n é c e s s i té  d e  m a in te n i r  c e t  
h ô p ita l  d a n s  so n  e m p la c e m e n t  a c tu e l ,  p a g e  27 n .

D U V O IR . —  S y s tè m e  d e  c h a u ffa g e  e l  d e  v e n t i la 
t io n , p a g e  5 5 . —  E ffe ts  o b te n u s  p a r  le s  d i f fé re n ts  
a p p a re i ls  d e s  sy s tè m e s  D u v o ir , T h o m a s  e l  L a u -  
r e n s ,  e l  V a n - I le c k e ,  c o m p a ra t iv e m e n t  a v e c  le s

d é p e n s e s  d e  p r e m ie r  é ta b lis s e m e n t  e l  d ’e n tre l ic n  
a f fé r e n te s  à  c h a c u n  d ’e u x , 351  n .

E A U X .— E ta b l i s s e m e n t  d e  r é s e r v o i r s  e t  d is tr ib u tio n  
d e s  e a u x  d a n s  l ’h ô p ita l  m o d è le  p r o p o s é  p a r  la  
C o m m iss io n  d e  l ’A c a d é m ie d e s  S c ie n c e s ,p a g e 33 . 
— O b s e rv a tio n s  d e  la  C o m m iss io n  m é d ic a le  c h a r 
g é e ,  e n  1 8 3 9 , d e  l ’e x a m e n  d e s  p la n s  d e  l’h ô p i ta l  
L a r ib o is iè r e ,  s u r  l ’é lé v a tio n  e t  l a  d is tr ib u tio n  d e  
l ’e a u  d a n s  to u te s  le s  p a r t ie s  d e s  b â t im e n ts  h o s p i
t a l ie r s ,  6 8 . —  O p in io n  d u  d o c te u r  O p p e r t ,  s u r  
l ’a p p r o v is io n n e m e n t  en  e a u  d e s  h ô p i ta u x , 4 0 4 .
—  D is t r ib u t io n  d e s  e a u x  d a n s  le s  h ô p ita u x  d e  
P a r i s ,  5 48  n .  —  T a b le a u  d e  la  c o n s o m m a tio n  
d ’e a u  p a r  j o u r ,  e t  p a r  l i t ,  d a n s  le s  é ta b lis s e m e n ts  
d e  l ’A d m in is t r a t io n , 54 9  n . — (V o y ez  R é s e r v o ir s .)

É C L A IR A G E . —  E m p lo i d u  g a z  à l ’h ô p i ta l  S a in t - 
L o u is  p o u r  l ’é c la i r a g e  d e s  s a l le s  d e  m a la d e s ,  
p a g e  83  n . — O b s e rv a t io n s  d e  T e n o n  s u r  la  fu m é e  
d e s  la m p e s ,  8 4 .—  O r ig in e  e t  a v a n ta g e s  d e  la  v e il
le u s e  à  s u s p e n s io n , 8 4  n .  —  (V o y ez  p la n c h e  A ,  
p a g e  8 2 .)

E C O L E S  POUR I.ES ENFANTS E T  LES SERV ITEU RS  
d e s d e u x  s e x e s . — C ré a tio n  p a r  le  C o n se il g é n é 
ra l d e s  h o s p ic e s  d ’u n  e m p lo i d ’in s ti tu te u r ,  c h a rg é  

•d’in s tr u i r e  l e s e n f a n l s  r e te n u s  à  l ’h ô p ita l  p a r  d e s  
m a la d ie s  c h r o n iq u e s ,  p a g e  1 2 8 . —  C ré a tio n  
d ’u n e  é c o le  s p é c ia le  a u x  g e n s  d e  s e r v ic e ,  2 9 8 .—  
(V o y ez  C u b e  d 'a i r , E n f a n t s  a s s is té s  e l  Y ie i l -  
le s s e - H o m m e s .)

É C U R IE S . —  (V o y e z  C u b e d ’a i r . )

É D R E D O N S . —  (V o y e z  C o u c h e r .)

É G O U T S . —  (V o y ez  O p p e r t .)

É L È V E S  IN TER N ES E T  EX TE R N E S DES HOPITAUX.

—  J u g e m e n t  d e  la  C o m m iss io n  m é d ic a le  d e  1829 
s u r  l ’in s ti tu tio n  d e  l ' i n te r n a t  e t  d e  l ’e x te rn a t ,  
p a g e  2 0 3 . —  A v is  d e  la  C o m m iss io n  m é d ic a le  
d e  1 8 3 9  s u r  l e  m ê m e  s u je t , 2 0 4 . —  C irc u la ire  
a u x  d i re c te u r s  d e s  h ô p i ta u x  e t  h o s p ic e s  c o n c e r 
n a n t  le  s e r v ic e  d e s  é lè v e s ,  2 0 4  n .  —  P e in e s  d is 
c ip l in a i r e s ,  ré c o m p e n s e s ,  2 0 5 .

E M P L A C E M E N T  D E S H O P IT A U X . —  O p in io n  d u
d o c te u r  O p p e r t  s u r  l e  m e i l le u r  e m p la c e m e n t  à 
c h o is i r  p o u r  l a  c o n s tru c t io n  d ’u n  h ô p i ta l ,  p a g e  
4 0 4 .

E N F A N T S . —  H ô p ita u x  ré s e rv é s  a u tre fo is  a u x  
e n f a n ts  n é c e s s i te u x  e t  a u x  e n f a n ls  t ro u v é s ,  p a g e  
1 2 3  11. —  L its  ré s e rv é s  , a u  xvi®  s iè c le , d a n s  
u n e  s a lle  d e  r i l ô t e l - D i e u ,  p o u r  l e s  e n f a n ls  eu  
b a s - â g e ,  1 24  n .  —  A ffe c ta tio n  d e  la  m a iso n  d e  
l ’E n fa n t- J é s u s  a u  t r a i te m e n t  d e s  e n f a n ts  m a la d e s  
d e s  d e u x  s e x e s ,  1 2 5 . —  A p p r é c ia t io n  d e  c e tte  
n o u v e l le  in s ti tu t io n  p a r  C o rv isa rt  ; a v is  d e  M . le  
d o c te u r  L a r r e y ,  126 . —  R a p p o r t  d e  la  C o m m is 
s io n  m é d ic a le  d e  1 8 3 9  s u r  le s  e f fe ts  d e  la  c o n 
fu s io n  d e s  a f fe c tio n s  a ig u ë s  d e  l ’e n fa n c e  ; c la s s e -
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m e n t  d e s  m a la d ie s  d a n s  le s  h ô p ita u x  d 'e n f a n ts ;  
fo n d a tio n  B ilg ra in , 1 2 9 .—  C ré a tio n  d e s  h ô p i 
ta u x  d e  F o r g e s  e t  d e  B e rc k -s u r-M e r , 1 3 0 . —  
I n s t i tu tio n  d e  g y m n a s e s  d a n s  le s  h ô p ita u x  d ’e n 
fa n ts , 1 50  n . — (V o y e z  F o rg e s  e t  B e r c k - s u r - M e r ) .

E N F A N T S -A S S IS T É S  (H o sp ic e  d e s ) . —  S o n  o r i 
g in e .  —  D iff é re n te s  m a is o n s  a n c ie n n e m e n t a f 
fe c té e s  a u x  e n f a n ts  t r o u v é s ,  d ’a p r è s  T e n o n , p a g e
3 0 7 . —  R a p p o r t  d e  L a ro c h e fo u c a u ld -L ia n c o u r t, 
s u r  le s  e n f a n ts  a b a n d o n n é s ,  —  T ra n s la tio n s  su c 
c e ss iv e s  d e  l ’é ta b lis s e m e n t  d e s  E n fa n ls-ass is t^ s ,
3 0 8 ."— P o p u la t io n  h a b i tu e l le  d e  l ’h o s p ic e ;  s u r 
v e il la n c e  e x e rc é e  p a r  l ’A d m in is tr a t io n  s u r  ses  
p u p i l le s ,  3 0 9 . —  D e s c r ip tio n  d e  l ’h o sp ic e  ac tu e l 
d e s  E n fa n ts - a s s îs té s ,  3 1 0 . —  T a b le a u  d e  la  p o 
p u la tio n  d e  l ’h o s p ic e ,  d e  1 8 5 4  à 1 8 6 1 . — N o m b re  
d e s  d é p ô ls  d ’e n f a n ts  p e n d a n t  c e tte  p é r io d e , 
3 1 2 . — M o rta l i té  à l ’h o s p ic e ,  d e  1804 à 1 8 6 1 , 
3 3 8 .—  P o p u la t io n  e t  m o r ta l i té ,  d e  1789 à  1813, 
3 38  n . —  E r r e u r  c o m m is e  p a r  M . L a in é , d an s 
so n  ra p p o r t  s u r  le s  é lè v e s  d e  l ’h o sp ic e  d e  1815 à
1 8 1 7 , 3 4 0  n .  —  R é u n io n  d e  la  lo te r ie  d e s  en fan ts  
tro u v é s  à  la  lo te r ie  r o y a le  d e  F ra n c e ,  516  n .  —  
S e rv ic e s  e x té r ie u r s .  —  S o u s - in s p e c te u r s  d es  e n 
fa n ts  a s s is té s .  — N o m e n c la tu re  d e s  a r ro n d is s e 
m e n ts  d a n s  le s q u e ls  s o n l  r é p a r t i s  le s  e n f a n ts .—  
N o m b re  d e  ce s  d e r n ie r s  p a r  a r ro n d is s e m e n t ,  563 .
—  (V o y e z  N o m e n c la tu r e . ')

E N F A N T S -M A L A D E S  (H ô p ita l d e s ) .  —  O r ig in e ;  
n o m b re  d e  l i ls  ; n o m b re  d e  m a la d e s  a d m is  en
1861 ; d ép c r-se  a n n u e l le ,  p a g e  18 n .  —  (V oyez 
E n f a n t s ,  N o m e n c la tu r e  e t  p la n c h e  4 .)

E N T R E P R I S E S . —  C o n sé q u e n c e s  d u  ré g im e  d es  
e n t r e p r i s e s  ; c h a rg e s  im p o sé e s  a u x  e n tre p re n e u rs ,  
p a g e  7 5  n .

É P ID É M IE S . —  (V o y e z  S ta t i s t i q u e  m é d ic a le .)

É P IL E P T IQ U E S . —  (V o y ez V ie i l le s s e - F e m m e s  e t 
V ie i l le s s e - H o m m e s .)

E S C A L IE R S . —  (V o y e z  la  p a r t ie  d e s c r ip tiv e  d es  
b â t im e n ts  d e  c h a q u e  h ô p i ta l  f r a n ç a is  e t  é t r a n -

■ g e r . )
E S P A C E M E N T  d e s  l i t s . —  D a n s  le s  h ô p ita u x , 

p a g e  114 n .  —  D a n s 'le s  c o l lè g e s  e t  p e n s io n n a ts ,  
d a n s  le s  c a s e rn e s ,  5 7 0  n .  — (V o y ez L it s . )

E S P A G N E  ( L ’a s s is ta n c e  p u b l iq u e  e n ) ,  p a g e  3 9 3 .

E S Q U IR O L . —  F o n d a te u r  d e  l ’e n s e ig n e m e n t  c lin i
q u e  d e s  m a la d ie s  m e n ta le s ,  à  la  S a lp ê tr iè r e ,  
p a g e  2 88  n .

E S S E  (L e D r C h .) .  —  D e s c r ip t io n  d u  s e r v ic e  d ’ac
c o u c h e m e n t à  l 'h ô p i ta l  d e  la  C h a r i té  d e  B e rlin , 
p a g e  409  ; d u  la z a r e t  d ’é té  d a n s  le  m ê m e  é ta 
b l i s s e m e n t ,  4 1 0 ;  d e  l ’h ô p i ta l  d e  la  c o m m u n a u té  
ju iv e ,  à  B e r lin , 4 4 9 .

É T A B L IS S E M E N T S  M IX T E S .— Il n 'e n  e x is te  p a s  
à  P a r i s .  D a n s  le s  v il le s  s e c o n d a ire s ,  le  m êm e

é ta b lis s e m e n t  r é u n i t  s o u v e n t  l 'h ô p i ta l , l ’h o s 
p ic e  e t  l ’a s i le , p a g e  2 8 0 . —  (V o y ez  G iso rs , H ô p i
t a u x  é tr a n g e r s  e t  M a lle .)

É T A G E S . — N o m b re  d e s  é ta g e s  d a n s  le s  é ta b li s 
se m e n ts  h o s p i ta l ie r s ,  p a g e  5 65  e t  s u iv .—  (V o y ez 
M e ïe r c l  la  p a r t i e  d e s c r ip t iv e  d e s  b â t im e n ts  de 
c h a q u e  h ô p i ta l  f r a n ç a is  e t  é t r a n g e r . )

E X E M P T IO N S . —  E x e m p tio n s  a c c o rd é e s  p a r  s a in t  
L o u is  d e  to u t  p é a g e  s u r  le s  d e n r é e s  d e s tin é e s  
à  la  n o u r r i tu r e  d e s  h a b i ta n ts  d e  l ’H ô te l-D ie u ;  
e x e m p tio n  d e s  d r o i t s  d e  c h a n c e lle r ie ,  d u  lo g e m e n t  
d e s  g e n s  d e  g u e r r e ,  p a g e  5 1 1 .

E X P O S IT IO N  d e s  b â t i m e n t s . —  (V o y ez M e ie r  e l  
O r ie n ta t io n .)

E X T E R N A T . —  (V o y ez É lè v e s . )

F A U T E U IL S . —  In t r o d u c t io n  d e s  f a u te u i ls  d a n s  le  
m o b i lie r  d e s  h ô p ita u x , p a g e  8 4 ;  d o n  d e  la  r e in e  
M arie - C h r is tin e  d ’E s p a g n e  à  c e tte  in te n t io n  , 
8 4  n .  —  (V o y ez p la n c h e  A ,  p a g e  8 2 .)

F E N Ê T R E S . —  D is p o s i t io n s  à  d o n n e r  a u x  fe n ê lr . s  
d e s  s a lle s  d e  m a la d e s ,  d ’a p r è s  l ’A c a d é m ie  d e s  
S c ie n c e s ,  p a g e  33  ; d ’a p r è s  C la v a re a u  , 3 5 .  —  D is
p o s itio n  d e s  f e n ê t re s  à  la  P it ié  e t  à  l ’in f irm e r ie  
d e  l a  S a lp ê tr iè r e .  —  O p in io n  d e  M iss N ig h tin g a le  
s u r  l a  d is p o s it io n  d e s  fe n ê t re s  d a n s  les  h ô p i ta u x  
a n g la is ,  3 6 . —  D im e n s io n  d e s  c ro is é e s  à l ’h ô p ita l 
L a r ib o is iè r e ,  4 6 . —  O p in io n  d e  la  C o m m iss io n  
m é d ic a le  d e  1 8 3 9  s u r  la  d is p o s it io n  à  d o n n e r  aux  
o u v e r tu r e s  d e s  f e n ê t re s  à  l ’h ô p ita l  L a r ib o is iè r e ,
4 6 . —  N o m b re  d e  fe n ê t re s  d a n s  le s  h ô p ita u x  d e  
P a r i s ,  5 6 5  e t  s u iv .  —  F o rm e  e t  d im e n s io n s  d e s  
c r o is é e s  p o u r  le s  s a l le s  d e  f ié v re u x  eL d e  b le s s é s ,  
571  n .  —  D e s  d if fé re n ts  s y s tè m e s  d e  fe n ê tre s  
u s i té s  d a n s  le s  h ô p i ta u x  d ’A lle m a g n e  : d ’a p r è s  le  
d o c te u r  R ie g le r ,  571 n ;  d ’a p r è s  l ’i n g é n ie u r  D e - 
g e n ,  5 7 3  n .  —  (V o y ez A é r a t io n  e t  V e n t i la t io n .)

F E R M E  S A IN T E -A N N E . —  (V o y e z  V ie il le s se -  

H o m m e s .)

F IÈ V R E  P U E R P É R A L E . —  (V o y ez  A c c o u c h e m e n ts  
e t  S t a t i s t i q u e  m é d ic a le . )

F IL A T U R E  D E S  IN D IG E N T S . —  O r ig in e  d e  c e t  
é ta b l i s s e m e n t ;  s a  d e s t in a t io n  a c tu e l le .  —  Q u a n 
ti té  d e  to i le s  f a b r iq u é e s  p a r  la  F ila tu r e  e n  1 8 6 1 , 
p a g e  91 n .

F IL T R A G E  (A p p a re ils  d e ) .  —  Q u a n ti té  d ’e a u  c la r i 
fiée  p a r  le s  a p p a r e i l s  d e  f i l t r a g e  in s ta l lé s  d a n s  
le s  é ta b lis s e m e n ts  d e  l ’A d m in is t r a t io n , 5 50  n .

F O R G E S  (H ô p ita l .d e )  —  C ré a t io n  d e  c e t  h ô p i t a l , 
p a g e  1 3 0 . — P la n  d e  l ’é ta b lis s e m e n t,  p la n c h e  4 .

F O R T U N E  H O S P IT A L IÈ R E . — N o m b re  d e s  b ie n 
fa ite u r s  d e  1 H ô te l-D ie u , p a g e  5 0 5 . —  R e v e n u s  
d e s  d iv e r s  é ta b li s s e m e n ts  h o s p i ta l ie r s  d e  P a r is  
a u  m o m e n t  d e  la  R é v o lu t io n .  —  C h a r te  d e  
l ’é v ê q u e  In c h a d  d o n n a n t  a u x  c h a n o in e s  de 
N o tre -D a m e , p r o p r ié ta i r e s  e t  a d m in is t r a te u r s  d e
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l ’H ô te l-D ie u , l a  d im e  d e  p lu s ie u r s  t e r r e s .  —  D o
n a tio n  p a r  l e s  c h a n o in e s  d e  N o tre -D a m e  d e  le u r  
p r o p r e  lit, a p r è s  l e u r  m o r t ,  a u x  p a u v r e s  d e  l ’H ô - 
te l -D ie u , 5 0 6 . —  C h if fre  d e s  r e n ie s  a s s ig n é e s  à 
l ’H ô te l-D ie u  s u r  la  p ré v ô té  d e  P a r i s ,  en  1309.
—  R e n ie s  c o n s t i tu é e s  p a r  L o u is  IX  à l ’H ô te l- 
D ie u  s u r  l e  t r é s o r  ro y a l. —  T o ta l  d e s  d o n a 
tio n s  e n  r e n ie s  s u r  l e  t r é s o r  r o y a l ,  fa ite s  à 
l ’H ô le l-D ie u , d e  126 0  à  1 3 4 0 , 5 0 8 . — D é ta il d e  
la  f o r tu n e  d e  l ’H ô le l-D ie u  e n  1 4 1 6 , 5 0 8  n . —  
A u to r is a t io n  d ’a c q u é r i r  d e s  t e r r e s ,  e l  l e t t r e s  d ’a 
m o r t is s e m e n t  d o n n é e s  à  l ’H ô le l-D ie u  p a r  le s  ro is  
d e  F r a n c e  d e p u is  s a in t  L o u is ju s q u ’à  F ra n ç o is  I er.
—  P r iv ilè g e s  e t  e x e m p tio n s  a c c o rd é e s  p a r  le s  
ro is ,  5 0 9 . —  É d i l  d e  L o u is  X I I I  a c c o rd a n t  à 
l ’H ô le l-D ie u  3 s o u s  s u r  l e s  30 s o u s  q u i s e  p e r 
c e v a ie n t  p o u r  l ’e n t r é e  d e  c h a q u e  m u id  d e  v in  
d a n s  P a r i s .  —  É d i t  d e  H e n r i  IV  é ta b lis s a n t  
e n  fa v e u r d e  l ’H ô te l-D ie u  u n  d r o i t  d e  10 so u s  
s u r  c h a q u e  m in o t  d e  se l s e  v e n d a n t  d a n s  la  
g é n é ra l i t é  d e  P a r i s .  —  A p p e l  f a i t  à  l a  c h a r i té  
p u b l iq u e , e n  1 6 5 3 , p a r  l e s  a d m in is tr a te u r s  de 
l ’H ô le l-D ie u , 5 1 0 . —  É d i t  d e  L o u is  X IV  a t t r i 
b u a n t ,  t a n l  à l ’H ô te l-D ie u  q u ’à  l ’H ô p i ta l -g é n é -  
r a l ,  p o u r  t ro i s  a n s ,  l a  lo ta l i lé  d e s  30  s o u s  p a r  
m u id  d e  v in  e n t r a n t  d a n s  P a r i s .  —  R é p a r t i t io n  
d e  ce  r e v e n u  e n t r e  le s  p a u v r e s  d e  l ’H ô te l-D ie u  
e l  c e u x  d e  l ’H ô p i ta l -g é n é ra l.  — P r o d u i t  a n n u e l  
d e  c e  r e v e n u .  —  A t t r ib u t io n  à  l 'H ô te l -D ie u  d u

* d r o i t  d e  1 /9  d u  p r ix  d e  c h a c u n  d e s  b i l le t s  d a n s  le s  
s p e c ta c le s  p u b l ic s .  —  P r iv ilè g e  d e  b o u c h e r ie  d e  
c a rê m e . —  A u to r is a t io n  d o n n é e  p a r  C h a r le s  IX  
d e  p la c e r  1 ,0 0 0  l iv r e s  d e  r e n te  à u n  ta u x  u s u -  
r a i r c  , 5 1 1 . —  É la l  d e  la  f o r tu n e  d e  l ’H ô te l-  
D ie u ,’ en  1 7 9 1 , 5 1 2  n .  —  É ta t  d e s  r e v e n u s  d e  
l ’H ô p i ta l - g é n é r a l , e n  1 7 8 9 , 5 1 3 . —  A r r ê t  d u  
c o n s e il  d ’É ta l  d é c id a n t  q u e  to u te s  l e s  e x e m p 
t io n s  d u  d r o i t  d ’e n t r é e  a c c o rd é e s  p a r  le s  ro is  
a u x  h o s p ic e s  s e r o n t  r e m p la c é e s  p a r  u n e  a l lo 
c a tio n  e n  a r g e n t  é q u iv a le n te  p a y é e  s u r  l e  t r é s o r  
ro y a l o u  p r i s e  s u r  le s  r e v e n u s  d e s  v i l le s ,  5 1 6 .
__ É ta t  d e  la  fo r tu n e  d e s  h o s p ic e s  d e  P a r i s  au
m o m e n t  o ù  le s  a d m in is t r a te u r s  d e  l 'H ô te l - D ie u ,  
d u  G r a n d -B u re a u  d e s  p a u v r e s  e t  d e  l ’H ô p i la l -  
g é n é ra l  c e s s è r e n t  l e u r s  f o n d io n s .  —  D écreL  d e  
la  C o n v e n tio n  q u i  f a i t  r e n t r e r  d u »  le  d o m a in e  
d e  l ’É ia t  to u s  le s  b i e n s  h o s p i ta l ie r s  e t  en  
o r d o n n e  la  v e n te .  —  S u s p e n s io n ,  p a r  u n e  lo i 
n o u v e l le ,  d e  la  v e n te  d e s  b ie n s  d e s  h o s p ic e s .
—  A b r o g a t io n  d e  la  lo i d u  11 ju i l le t  1 7 9 4 . 
R é v o c a tio n  d é f in i t iv e  d e  c e t te  m ê m e  lo i . —  
P e r te  é p r o u v é e  p a r  le s  h o s p ic e s  d e  P a r i s  p a r  
s u i te  d e s  v e n te s  r é a l i s é e s ,  5 1 7 . —  D é b a ts  au  
se in  d u  c o n s e il  d e s  C in q - C e n ts  s u r  la  q u e s 
tio n  r e la t iv e  à  la  v e n te  d e  la  p a r t i e  d e s  b ie n s  
r e s t i tu é s  a u x  h o s p ic e s  d e  F r a n c e ,  5 1 8  n .  —  
L o i d u  4  v e n tô s e  a n  i x .  —  A r r ê t é s  d e s  c o n 
s u ls ,  d u  15 b r u m a i r e  d e  la  m ê m e  a n n é e ,  r e s t i 
tu a n t  a u x  h o sp ic e s  u n  c a p i ta l  im p o r ta n t .  —  É ta t

d e s  f in a n c e s  h o s p i ta l iè re s  au  m o m e n t  d e  l 'o r 
g a n is a t io n  d e  l ’A d m in is t r a t io n , e n  1 8 0 1 . —  
P la n  d ’o rg a n is a t io n  d e  l ’À d m in is tr a t io n  g é n é ra le  
d e s  h ô p i ta u x  e t  h o s p ic e s  c iv ils  d e  P a r is ,  5 1 9 . —  
A t t r ib u t io n  a u x  h ô p ita u x  d 'u n e  so m m e  f ix é e  a n 
n u e l le m e n t  p a r  l e  C o n se il m u n ic ip a l  e t  p r i s e  s u r  
l e s  r e v e n u s  d e s  o c t r o i s ,  5 2 4  e t  su iv . —  É ta l  d e  
la  f o r tu n e  d e  l ’A s s is ta n c e  p u b l iq u e , d ’a p r è s  le  
b u d g e t  d e  1 8 6 1 . —  (V o y e z  B u d g e ts ,  D o m a in e  
h o s p i ta l i e r , D o n s  e t L e g s  e t  G e s tio n  f in a n c iè r e .)

F R A IS  D E  S É JO U R . — C ir c u la i re  r e la t iv e  au  r e 
c o u v r e m e n t  d e s  f r a is  d e  s é jo u r  d a n s  le s  h ô p i ta u x , 

p a g e  1 4 4 .

F R A N C F O R T  ( H ô p i ta l  d u  S a in t-E s p r i t ,  à ) .  —  
D e s c r ip t io n , p a g e  4 2 5 . —  N o m e n c la tu re  d e s  
p r in c ip a u x  h ô p ita u x  d e  l ’A l le m a g n e , 4 2 4  n .  —  
N o m e n c la tu re  d e s  a u t r e s  é ta b lis s e m e n ts  h o s p i 
ta l ie r s  d e  la  v i l le  d e  F ra n c fo r t ,  4 2 7  n .

F R 0 C H 0 T  (L e c o m te ) .  —  S e s  id é e s  a u  s u je t  
d u  m é la n g e  d e s  e n f a n ts  a v e c  le s  a d u l te s ,  p a g e  
1 2 5 . —  O b s e rv a t io n s  s u r  l e  s e r v ic e  d e s  a d m is 
s io n s ,  1 5 4  n .  —  I n s t r u c t io n  g é n é r a le  d u  6 b r u 
m a ire  a n x ,  1 6 9 . — P r o je t  d e  ré o rg a n is a t io n  d e s  
s e r v ic e s  h o s p i ta l ie r s ,  1 6 9  n .  —  O b s e rv a tio n s  s u r  
l e  p e r s o n n e l  m é d ic a l  d e s  h ô p i ta u x . —  D isc o u rs  
d u  5  v e n tô s e  a n  i x ,  1 9 1 . — P la n  g é n é ra l  d ’o r 
g a n is a t io n  d e  l’A d m in is t r a t io n  d e s  h ô p i ta u x  e t  
h o s p ic e s ,  5 1 9  e t  s u iv a n te s .— A r r ê té s  d e s  c o n s u ls , 
d u  27 n iv ô s e  a n  i x ,  a d o p ta n t  c e  p la n  e t  c o n f ia n t 
rA d m in is L ra tio n  d e s  h o s p ic e s  c iv ils  d e  P a r is  à  u n  
C o n se il  g é n é ra l  d ’a d m in is lr a t io n  a v e c  le  c o n c o u rs  
d 'u n e  C o m m is s io n  a d m in is tr a t iv e  c h a rg é e  d e l ’ex é - 
c u t io n  d e s  d é l ib é r a t io n s  d u  c o n s e il .  —  P a ro le s  
p r o n o n c é e s  à  l ’o c c a s io n  d e  l ’in s ta l la t io n  d u  C on
se il  g é n é ra l  d e s  h o s p ic e s ,  5 2 5 .

G A L E . — M é th o d e  in s ti tu é e  p a r  le  d o c te u r  B azin , 
e n  1 8 5 0 , à  l ’h ô p i ta l  S a in t - L o u is ,  p o u r  le  t r a i te 
m e n t  d e  la  g a le ,  2 1 5 .

G A L E R IE S . —  (V o y e z  I b e r t i  e t  la  p a r t ie  d e s c r ip 
t iv e  d e i  b â t im e n ts  d e  l ’h o s p ic e  d e  la  R e c o n n a is 
s a n c e ,  d e  S a in te -P é r in e ,  d e s  M é n a g e s , à  I s s y ,  d e s  
In c u r a b le s ,  à  I v r y ,  e t  c e lle  d e s  b â t im e n ts  de^  
é ta b li s s e m e n ts  h o s p i ta l ie r s  d e  l ' i l e  d e  M alte .
—  (V o y ez  a u s s i  A c a d é m ie  d e s  S c ie n c e s .) 

G A L L A V A R D IN  (L e  D r). —  E n s e ig n e m e n t  p o ly 
c l in iq u e  e n  A lle m a g n e , p a g e  3 8 2  n .

G A M A RD . —  T la n  d e  l ’h o sp ic e  d e s  I n c u r a b le s -  
fe m m e s , p a g e  3 1 . — C o n s tr u c t io n  p a r  c e t  a r c h i 
te c te  d u  b â t im e n t  d u  R o s a ire  s u r  l e  P o n t- a u -  
D o u b le  ; d e  la  p r e m iè r e  m o itié  d u  b â t im e n t  
S a in t - C h a r le s  e t  d u  p o n t  d e  c e  n o m , 5 0 0 .

G AU . —  P r o j e t  d e  c o n s t ru c t io n  d ’u n e  in f i rm e r ie  
c e n t r a le  à  l ’H ô te l-D ie u , p a g e  4 0 . —  P la n  d e  c e t te  

in f i r m e r ie ,  4 1 .

G A U T H IE R , A r c h i te c te  d e  l 'h o s p ic e  d e  la  R e 
c o n n a is s a n c e  e l  d e  l ’h ô p ita l  L a r ib o is iè r e ,  p a g e s  

3 16  e t  3 4 7 .



GAZ. —  (V o y ez C h a u ffa g e  e t  É c la ir a g e .)

G É L A T IN E .— (V o y ez B e c la r d , B é g in  e l  B o u i l lo n .)

G E N E R A L  D IS P E N S A R Y , à L o n d r e s .  —  O b se r
v a t io n s  d e  la  C o m m iss io n  d e  l ’A c a d é m ie  d e s  
S c ie n c e s  d e  1 786  s u r  c e l te  in s ti tu t io n , p a g e  2 1 4 .

G E S T IO N  F IN A N C IÈ R E . —  R e s s o u rc e s  e t  c h a rg e s  
a c tu e l le s  d e  l ’A d m in is t r a t io n  d e  l ’A ss is la n c e  p u 
b l iq u e .  —  S u b v e n t io n  a n n u e l le  a c c o rd é e  à  l ’A d -  
m in is l r a l io n , p a g e  5 2 7 .—  (V o y e z  B u d g e ts  o l F o r 
tu n e  h o s p i ta l iè r e .)

.G IS O R S  (H ô p ita l - h o sp ic e  d e ) . —  A p p ré c ia tio n  d e  
c e t  é ta b lis s e m e n t  c o n s id é r é  c o m m e  h ô p ita l  r e s 
t r e in t ,  4 7 8 . —  N o m b r e  d e  l i ts .  —  D é p e n se s  d e  
c o n s tru c t io n  e t  d ’in s la l la l io n , 4 78  n .  —  V ue de 
la  fa ç a d e  p r in c ip a le  e t  d u  c ô lé  d e  la  c o u r in té 
r ie u r e ,  4 7 8 .

G L A SC O W  (R o y a l In fi rm a r y  o f ) .  — C o m p a ra iso n  
d u  n o u v e a u  p a v i l lo n  d e  c e t  h ô p ita l  av e c  ceux  
d e  d iv e r s  h ô p i ta u x  f ra n ç a is , p a g e  2 1 . — P la n , 22.

G R A N D -B U R E A U  D E S  P A U V R E S . —  O rig in e , 
p a g e  3 20  n .  —  O r g a n is a t io n , 321 n .  —  D ro its , 
p r iv i lè g e s  e t  e x e m p tio n s ,  5 12  n .  — (V oyez F o r 
tu n e  h o s p i ta l iè r e .)

G R A S S I. —  C a lc u ls  s u r  la  q u a n t i té  d ’a i r ,  p a r  
m a la d e , f o u r n ie  p a r  l e s  a p p a re i ls  d u  sy s lèm e  
D u v o i r , p a g e  56  n .  —  E x p é r ie n c e  s u r  la  p ro 
p a g a t io n  d e  l ’a i r  m ia s m a t iq u e  à l 'H ô te l-D ie u , 
59 n .  —  P r o c é d é  d e  d é s in fe c tio n  p a r  les  ag e n ts  
c h im iq u e s , 69  e t  7 0 .  —  Id é e s  s u r  l ’a é ra tio n  d e s  
c a b in e ts  e t  d e s  fo sse s , 7 1 .  —  T ra v a il  s u r  la  
v e n t i la t io n . (V oyez L a r ib o is iè r e .)

G U ÉRA RD  —  S o n  o p in io n  s u r  l ’o r ig in e  e t  l ’o rg a -  
n is a l io n  d e  l ’a n c ie n  H ô l e l - D i e u ,  p a g e s  492 
e t  4 9 3 .

G U IL L O T IN E . —  P r e m ie r  e s sa i d e  la  g u il lo tin e  
f a il  s u r  le  c a d a v re ,  à B ic ô tre , p a g e  2 92  n .

G UY S H O S P IT A L . —  P la n  e t  o r ig in e  d e  c e t  h ô p i
ta l .  —  A p e rç u  d e  s a  c o n s tru c t io n , p a g e  2 0 . —

. R è g le m e n ts  d e  p o l ic e  in t é r i e u r e ,  1 52  n . — T a 
b le a u  s o m m a ire  d e s  m a la d ie s  t r a i té e s  d a n s  c e t  
h ô p i ta l  p e n d a n t  la  p é r io d e  d c  1 8 5 4  à  1 8 6 1 , 256. 
— C o m p a ra is o n  d e l à  m o r ta l i t é  p e n d a n t  la  m ô m e 
p é r io d e  à l ’h ô p i ta l  d e  G u y  a v e c  la  m o r ta l i té  à 
l ’H ô te l-D ie u , à  L a r ib o is iè r e ,  e t  d a n s  le s  s ix  a u 
t r e s  h ô p i ta u x  g é n é ra u x  r é u n is ,  2 5 7 .

G Y M N A SE S. —  In s t i tu tio n  d e  g y m n a s e s  d a n s  les  
h ô p ita u x  d ’e n f a n ls ,  p a g e  1 5 0 . —  D o n s e ffe ts  d e  
c e l te  in n o v a t io n . —  N o m b re  d e s  e n fa n ts  g u é r is  
d e  la  c l io ré c , d c  1 8 4 7  à  1 8 5 1 . —  É ta b l is s e m e n t  
d ’u n  g y m n a s e  à  l ’h ô p i ta l  S a in te -E u g é n ie  ; à B i- 
c ô tre  e t  à  la  S a lp ê t r iè r e  p o u r  le s  id io ts  e t  p o u r  
l e s  é p i le p t iq u e s ,  151 n .

H A B IL L E M E N T . —  E ffe ts  d ’h a b i l le m e n t  m is  ù la 
d is p o s it io n  d e s  m a la d e s . —  S u b s ti tu t io n  d u  m o l

le to n  b le u  fo n c é  a u  d ra p  g r i s  b e ig e ,  p ag e  9 2 . —  
E ffe ts  fo u rn is  a u x  in d ig e n ts  d e  B ic ê tre  e t  d e  la  
S a lp ê t r iè r e ,  93 n .  —  (V o y ez D e v is  d u  c o u c h e r , 
d u  l in g e  e t  d e  l 'h a b i l l e m e n t . )

H A M B O U R G  (H o p ila l-g é n é ra l  d e ) . —  C o n fig u ra tio n  
d e  s e s  b â t im e n t s ,  p a g e  4 5 2 . —  O r ie n ta t io n ;  
su p e r f ic ie  to ta le  d e  l ’e m p la c e m e n t  s u r  le q u e l 
l ’h ô p ita l  e s t  c o n s tru i t .  —  D e s c r ip lio n  d e  ses  
b â t im e n ts ;  l e u r s  d im e n s io n s  m é t r iq u e s ,  4 5 3 . —  
T o ta l  d e s  f r a is  g é n é ra u x  d e  c o n s t ru c l io n , 4 53  n .
—  D e s c r ip lio n  d e s  s a l le s  d e  m a la d e s ;  d i s t r i b u 
t io n  in té r ie u r e  e t  d im e n s io n s  c u b iq u e s  d e  ces 
s a l le s ,  4 5 4  e t  s u iv a n te s .  —  D e s c r ip tio n  d e s  s e r 
v ic e s  g é n é ra u x , 4 5 5 . —  R é g im e  a l im e n ta i re ,  456  
e t  s u iv a n te s .  — R è g le m e n t ,  4 5 7 . —  (V oyez p la n 
c h e  13 b is .)

H E N R I IV  , F o n d a te u r  d e  l ’h ô p ita l  S a in t-L o u is  
e t  b ie n f a i te u r  d e  l ’H ô te l-D ie u . —  (V o y e z  F o r 
tu n e  h o s p i ta l i è r e , H ô te l - D ie u  e t  S a i n t - L o u i s . )

H O L M E S  (L e D r ) . —  O p in io n  s u r  l e s  r e le v é s  
s ta t is t iq u e s  re la t if s  à  c e r ta in e s  o p é ra tio n s  p ra ti 
q u é e s  d a n s  le s  h ô p i ta u x  d e  L o n d re s ,  p a g e  261 .
—  O b s e rv a t io n s  s u r  l ’o p é r a t io n  d e  la  r é s e c t io n  
d u  g e n o u , 2 6 2  n .

H Ô P IT A L -G É N É R A L  D E  P A R IS . —  F o n d a t io n  d e  
l ’I I ô p i ta l - g é n é r a l .— É d it  d e  L o u 's X lV  a t t r ib u a n t  
t a n t  à  l ’I I ô te l -D ie u  q u ’à l ’H ô p i ta l -g é n é ra l ,  p o u r  
t ro i s  a n s ,  la  to ta l i té  d e s  30  s o u s  p a r  m u id  d e v i n  
e n t r a n t  d a n s  P a r i s .  —  C ré a t io n  d u  d ro i t  s u r  les  
r e c e t te s  d e s  s p e c ta c le s  p u b lic s , p a g e  5 1 1 . —  A r 
r ê t  d u  P a r le m e n t  d e P a r i s  r é g la n t  le  re c o u v re m e n t  
d e  la  ta x e  d e s  m e n d ia n ts  o r d o n n é e  p a r  F ra n ç o is  Ier, 
513  n .— É te n d u e  d u  r e s s o r t  d e  l ’H ô p i la l -g é n é ra l ,  
en  1 7 8 6 , 2 80  n .  — É ta t  d e s  re v e n u s  d e  l ’H ô p ita l-  
g é n é r a l ,  en  1 7 8 9 , 5 1 3 . —  D ro its , p r iv i lè g e s  e t 
e x e m p tio n s , 5 13  n .  —  É la t  d e s  r e c e t te s  e t  d e s  d é 
p e n s e s ,  e n  1 6 6 2 , 5 1 4 . —  L ib é r a l i té s  d u  p r é s id e n t  
d e  B e l l iè v re ,  d u  c a rd in a l  M a z a rin  e t  d u  d u c  d e  
M az arin  e n v e r s  l ’H ô p i l a l - g é n é r a l , 5 1 4  n .  — N o 
m e n c la tu re  d e s  p r in c ip a le s  p ré r o g a t iv e s  p r o 
d u is a n t d e s  re v e n u s  p o u r l 'H ô p i la l - g é n é r a l ,  5 1 5  n .
—  D r o it  d ’é ta b li r  d e s  lo te r ie s  sp é c ia le s  d e  b ie n 
fa isa n c e  e t  d c  te n i r  s o u s  l a  d é n o m in a tio n  d e  
M o n t-d e -P ié té  u n e  a d m in is tr a t io n  d e  p rê ts  s u r  
g a g e s , 5 1 5 . —  L e l t r e s  p a le n le s  p o r ta n t  é ta b lis 
s e m e n t  à  P a r i s  d ’u n  IM o n l-d e -P ié lé , 51 6  n .  —  
E ta l  d u  re v e n u  d e  l ’H ô p i la l -g é n é ra l  en  1 7 8 8 , 5 1 6 .
—  (V o y ez V ie il le s s e  -  F e m m e s .)

H O P IT A L -H O S P IC E . —  (V o y e z  É ta b l is s e m e n ts  
m i x t e s  e t  G is o r s .)

H O P IT A U X .—  E tu d e  s u r  les h ô p i t a u x  ; s o n  o b je t, 
p a g e s  5  e t  6 . —  P r o g r a m m e  d e  l ’o u v ra g e , 7 .

H O P IT A U X  A L L E M A N D S  , p a g e  4 0 3 . —  (V o y ez 
B e 'th a n ie , B r c m e , C h a r i té ,  C o m m u n a u té  j u i v e ,  
h B e r l in ,  F r a n c fo r t , H a m b o u r g , M a is o n  d ’a c -

—  591 —

c o u c h e m e n t  e t  M a is o n  m u n ic ip a le  d e  S a n t é ,  à 

M u n ic h , V ie n n e  e t  W ie d e n .)

H O P IT A U X  A M É R IC A IN S . —  S y s tè m e  d e  fo n 
d a tio n  e t  o rg a n is a t io n  d e s  h ô p i ta u x  a m é r ic a in s  ; 
le u r  m o d e  d ’a d m in is t r a t io n ,  l e u r s  r e s s o u r c e s ,  
p a g e  4 2 9 . —  (V o y ez  B lo o m in g d a le ,  N e i o - Y o r k ,  
P e n s y lv a n ie , P h ila d e lp h ie  e t  S a i n t - L o u i s . )

H O P IT A U X  A N G L A IS . —  A p e rç u  s u r  q u e lq u e s  
h ô p i ia u x  a n g la is , p a g e  1 8 . —  L e u r  o r ig in e ,  1 9 ,
20  c l  2 1 . —  P la n s , 20 e t  s u iv a n te s . —  W o r k -  
h o u s e s ,  22 n .  —  O p in io n ’ d e  M iss  N ig h l in -  
g a le  s u r  la  c o n s tru c t io n  e t  la  s a lu b r i té  d e s  h ô p i 
ta u x , en  A n g le te r r e  e t  e n  F r a n c e ,  2 3 .—  C o m p a 
ra iso n  é ta b lie  p a r  M iss N ig h tin g a le  e n t r e  l e s  p la n s  
d e s  q u a tre  d e r n ie r s  h ô p i ta u x  c o n s tru i ts  e n  F ra n c e  
e l e n  A n g le te r re ,  2 4 . —  C o n firm a tio n  d e  c e  j u g e 
m e n t  p a r  le  D r J o h n  R o b e r to n . —  S y s tè m e  d e s  
a d m iss io n s  d a n s  le s  h ô p iia u x  a n g la is , 2 5 .  —  R e n 
s e ig n e m e n ts  s u r  l’é ta t  d e s  p r in c ip a u x  h ô p i ta u x  d e  
L o n d re s , e n  1 8 5 9 , r e la t iv e m e n t  à  la  d im e n s io n  
d e s  s a lle s  ; 26 n .  —  O b s e rv a t io n s  d e  T e n o n  e t  d e  
C o u lo m b , s u r  l a  v e n t i la t io n  d e s  h ô p i ta u x  a n 
g la is , 5 2 . —  U sa g e  d e s  c h e m in é e s  d a n s  c e s  h ô 
p i ta u x ,  6 4 . —  E x tra it  d u  rè g le m e n t  d e  l ’h ô p ita l  
d e  G u y , 1 52  n .  —  O p in io n  d e s  c o m m is s a ire s  
d e  l ’A c ad ém ie  d e s  S c ie n c e s  s u r  l ’in s ti tu t io n  d u  
G e n e ra l  D i s p e n s a r y , 2 1 4 . —  M o y e n n e  du  
c u b e  d ’a i r  d a n s  le s  h ô p i ta u x  a n g la is ,  5 7 6 . —  
(V o y ez  B la c k b u r n , G e n e ra l D i s p e n s a r y ,  G la s -  
c o w  , G u y ’s h o s p i ta l , K in g ’s  c o lle g e  h o s p i ta l ,  
L o n d o n  h o s p i ta l ,  M a r y - le - B o n e , M a lte .  P o r ts -  
m o u t h , S a in t - B a r th o lo m e iv ’s  h o s p i ta l ,  S a i n t -  
G eorges h o s p i ta l , S a in t - T h o m a s  h o s p i ta l , U n i-  
v e r s i t y  c o lle g e  h o s p i t a l , V ic to r ia  h o s p i t a l , 
W e s tm in s te r  h o s p i ta l  e t  W o o h o ic h  h o s p i ta l .)

H O P IT A U X  E S P A G N O L S . —  (V o y ez  M a d r id . )

H O P IT A U X  É T R A N G E R S . —  H ô p ita u x  n o u v e l le 
m e n t  c o n s t r u i t s  g é n é r a le m e n t  in s p ir é s  d e s  id é e s  
d e  T e n o n  e t  d e  l ’A c a d é m ie  d e s  S c ie n c e s ,  p a g e  3 8 1 .
—  (V oyez le s  d iv e rs  m o ts  q u i s e  r a p p o r te n t  
a u  su je t .)

H O P IT A U X  F L O T T A N T S  d ’a m è r iq u e . —  Id é e  
p re m iè re  d e  ce s  é ta b lis s e m e n ts  ; l e u r  i n s ta l la 
tion  à  b o rd  d es  s te a m e r s ;  r é p a r t i t io n  d e  le u r s  
se rv ic e s  g é n é ra u x , p a g e  4 3 6 .

H O P IT A U X  G É N É R A U X . —  E ta b l is s e m e n t ,  à  la  
d e m a n d e  d e s  a d m in is tr a te u r s  d e  l ’H ô p i ta l -g é n é ra l  
d c  P a r i s ,  d ’h ô p i ta u x  g é n é r a u x  d a n s  to u te s  le s  
v i l le s  d u  ro y a u m e , p a g e  5 1 5 .

H O P IT A U X  H O L L A N D A IS .—  (V o y e z  R o t t e r d a m .)

H O P IT A U X  IT A L IE N S . —  G ê n e s ,  V e rc e il , C ô m e , 
B e rg a m c , P a d o u e , V ic e n c e , M a n lo u e , P a r m e  e t  
B o lo g n e , p a g e 3 8 8 .  —  (V o y e z  L i v o u m e  , M i l a n , 
M o d è n e , N a p l e s , N o v a r e , R o m e , S a i n t - B o 
n i  fa c e ,  S a n ta - M a r ia , S a in i - M a th i e u , T u r in  e l  
V en ise .)

H O P IT A U X  M IL IT A IR E S  E T  M A R IT IM E S . -
H ô p i t a u x  m i l i t a i r e s . —  In s ta l la t io n  b ie n  e n 
t e n d u e  d e s  h ô p i ta u x  m ili ta i r e s  a v a n t  la  R é v o 
l u t i o n , d ’a p r è s  T e n o n ,  p a g e  3 5 7 . —  É c o n o 
m ie  e t  te n u e  g é n é ra le  d e  c e s  é ta b lis s e m e n ts ,  3 5 8 . 
— M o t if s q u im a in t ie n n e n là  u n  ta u x  to u jo u rs  é le v é  
le s  c h a rg e s  d e s  h ô p i ta u x  m i l i t a i r e s , 3 5 9 . —  
O b s e rv a tio n s  s u r  la  m o r ta l i té  r e s p e c tiv e  d e s  h ô 
p i ta u x  m i li ta i r e s  e t  d e s  h ô p i ta u x  c iv ils . —  R é 
g im e  a lim e n ta i re  d a n s  le s  h ô p i ta u x  d e  la  g u e r r e  
c l  d e  l a  m a r in e ,  3 6 0 . —  C la s se m e n t d e s  m a 
la d ie s .  —  D is p o s itio n  g é n é ra le  d e s  b â l im e n ls .  —  
H ô p ita u x  m ili ta i re s  d e  L i l l e ,  d e  M a rs e ille , d e  
L y o n ,  d u  V a l- d e - G r â c e , d c  V in c c n n e s  , 3 6 2 . —  
D e  B a v o n n e , 3 6 5 . —  D e  S id i-b e l-A b b ô s  e t  do 
P h il ip p e v i i le ,  3 6 6 .— D u  D e y , à  A lg e r ,  3 67  — P rix  
m o y e n  g é n é ra l  d e  la  j o u r n é e ,  e n  1860 , d a n s  le s  
h ô p i ta u x  g é r é s  p a r  é c o n o m ie ,  d a n s  le s  h ô p ita u x  
e n  e n tr e p r i s e  e t  d a n s  le s  h ô p i ta u x  c i v i l s , 3 67  e l  
3 6 8 . —  (V o y e z  B a y o n n e , D e y ,  L i l l e ,  L y o n  , 
M a r s e il l e ,  P h i l ip p e v i i l e ,  S id i - b e l - A b b e s , V a l-  
d e - G r â c e e t  V in c e n n e s .)  — H ô p i t a u x  m a r i t i m e s .

—  H ô p ita u x  •m a r it im e s  d e  R o c h e f o r t ,  d c  C le r-  
m o n t - T o n n e r r e ,  à  B r e s t ,  d e  S a in t  M a n d r ie r , à 
T o u lo n , 36 8  e l  s u iv a n te s .  —  É ta l  c o m p a ra t i f  d e s  
d é p e n s e s ,  p a r  j o u r n é e  d e  m a la d e , d a n s  le s  h ô p i 
ta u x  d e  R o c h e f o r t ,  d e  T o u lo n  e t  d e  B r e s t ,  
p cn d a n L  le s  e x e rc ic e s  185 9  e t  1 8 6 0 . —  J o u r 
n é e s  d e  t r a i te m e n t  d a n s  le s  h ô p i ia u x  m a r i 
t im e s  d e  C h e r b o u r g ,  d e  B re s t , d e  R o c h e fo r t  e t  
d e  T o u lo n ,  p e n d a n t  l ’e x e rc ic e  1 8 6 0 ; j o u r n é e s  
a f fé r e n le s  à  c h a q u e  c a té g o r ie  d e  m a la d e s , 3 7 7 .
—  R e le v é , p o u r  l e s  m ô m e s  é ta b lis s e m e n ts ,  du  
m o u v e m e n t  d e s  m a la d e s ,  d u  n o m b re  d e s  lils  e t 
d e  la  d u r é e  m o y e n n e  d u  s é jo u r .  —  H ô p ita u x  
m i li t a i r e s  d e  l ’A n g le le r r e .—  I n f ir m e r ie s  v o la n te s  
e x p é r im e n té e s  e n  C r im é e , 3 60  n .  —  C o m m is 
s io n  a n g la is e  c h a rg é e  d ’e x a m in e r  le s  d is p o s it io n s  
sp é c ia le s  à  la  c r é a t io n  d ’h ô p ita u x  ré g im e n ta ire s ,  
3 7 8 . — R a p p o r t  d e  c e t te  C o m m is s io n , 3 7 9 . —  
(V o y e z  p la n c h e  1 7 .)

H O P IT A U X  P A R IS I E N S . —  L e u r  n o m b re  e t  l e u r  
o r g a n s a t i o n ,  p a g e  8 . —  L e u r  a p p r o v is io n n e 
m e n t  e n  e a u , 5 4 9 . —  O r ie n ta t io n  d e  le u r s  b â t i 
m e n t s ;  d im e n s io n s  c u b iq u e s  d e s  s a l le s  d e  m a 
la d e s  p a r  h ô p i ta l  e t  p a r  é ta g e ,  5 6 5  e t  s u iv .
—  M o rta li té  d a n s  le s  h ô p ita u x  d e  P a r i s ,  273 
e t  2 7 4 . — (V oyez A c c o u c h e m e n t ,  A s s i s ta n c e  p u 
b l iq u e ,  B e a u j o n , C h a r i t é ,  C l in iq u e s ,  C o c h in ,  
E n fa n t s - m a l a d e s , F r o c h o t ,  H ô te l - D ie u , L a r i 
b o is iè r e , L o u r c in e ,  M i d i ,  N e c k e r , P i t ié ,  S a i n t -  
A n to in e , S a in t e - E u g é n ie ,  S a i n t - L o u i s  e t  S t a 
t i s t i q u e  m é d ic a le .)

H O P IT A U X  R U S S E S , p a g e  39 9  —  (V o y ez  M o sc o u  
c l  S a in t - P é te r s b o u r g . )

H O P IT A U X  S U IS S E S . —  (V o y ez Z u r ic h . )  

H O S P IC E S  E T  M A IS O N S  D E R E T R A IT E . —  C a-
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r a c lè r e  d e  l ’h o s p ic e , p a g e  2 7 7 .— R è g le m e n t  c o n 
c e rn a n t  le s  a d m is s io n s  d a n s  le s  h o s p ic e s ,  27 7  n .
—  N é c e s s i té  d e  c o n s e r v e r  l e s  h o s p ic e s ,  278 .
—  O r ig in e  d u  s e c o u rs  d ’h o s p ic e ,  2 78  n .  —  U tilité  
d ’u n  h o s p ic e  s p é c ia l  p o u r  l e s  e n fa n ts  in f irm e s .
—  R é d u c t io n  d u  n o m b r e  d e s  l i ls  d a n s  le s  d eu x  
g ra n d s  h o s p ic e s  d e  la  V ie il le s se , 2 7 9 . —  D ivision  
d e s  h o s p ic e s  en  t ro i s  c a té g o r ie s ,  280 .

H O T E L -D IE U . —  S o n  o r ig in e ,  p a g e s  17 e t  4 8 . —  
L ’H ô te l -D ie u  a u  M o y e n -â g e . —  O b s e rv a tio n s  
s u r  l ’o r ig in e  d e  l ’H ô le l-D ie u , 4 90  n .  —  E m p la c e 
m e n t  p r é s u m é  d e  l 'h ô p i ta l  S a in t-C h r is to p h e , 
4 0 1 . —  P r e m iè r e  e x te n s io n  d e  l ’H ô le l-D ie u  du  
c ô té  d e  la  S e in e ,  4 9 2 . —  O p in io n  d e  M. G u é -  
T ard  s u r  la  s i tu a t io n  d e  l ’a n c ie n  IIô te l-D ie u , 492  
e t  4 9 3 . — L e g s  d u  c h a n o in e  A d a m . — C a ra c tè re  
a r c h i te c lu r a l  d e s  s a l le s  c o n s t r u i te s  à  p a r t i r  du 
x n e s i è c l e .  —  A n t iq u i té  d e  la  s a lle  S a in t  - 
T h o m a s , 4 9 3  n .—  C o n s tr u c t io n  d e l à  sa lle  N e u v e  
p a r  s a in t  L o u is ,  4 0 4 . —  V e s tig e s  d e s  c o n s tru c 
t io n s  d e  L o u is  IX  c l  d e  L o u is  X I ,  4 7 9 . —  R e s 
t i tu t io n  p a r  M. V io l le t - le - D u c  d o s  d e u x  façades  
p r in c ip a le s  d e  l ’H ô te l-D ie u  au  x v B e t  au  x v i e s iè
c le s  : -1° v u e  d e  l’e n t r é e  p r in c ip a le  s u r  la  p la c e  du  
P a rv is ,  a u  x v e s iè c le ;  2° v u e  d e  la  fa ç a d e  s u r  la  
r u e  d u  P e t i t - P o n l ,  a u  x v i e s iè c le  (p la n c h e s , 
p n g e  4 8 1 ). —  É ta t  d e  c e t  h ô p ita l  a u  x v e s iè c le , 
4 8 1 . —  D is p o s itio n  e t  d e s t in a t io n  d e s  p rin c ip a le s  
s a lle s  d e  l ’H ô te l-D ie u  à  c e l le  é p o q u e ,  4 9 4 . —  
(V o y ez p la n c h e  1 t e r . )  —  D é ta il d e  la  fo r lu n c  
d e  l ’H ô te l-D ie u  en  1*416, 5 0 8  n .  —  L e ttre s  p a 
te n te s  d e  F r a n ç o is  I er. —  A g ra n d is s e m e n t 
d e  l ’H ô te l - D ie u ,  4 9 6 . —  A r r ê t  d u  p a r le m e n t ,  
d u  2 m a i 1 5 0 5 , ré fo rm a n t  so n  a d m in is tr a t io n .
—  C ré a tio n  d e  h u i t  c o m m is s a ire s  a d m in is 
t r a te u r s  , 4 9 7 . —  I n v e n ta i r e  d e s  o b je ts  m o 
b i l ie r s  d e  la  s a l le  S a in l-D c n is  en  1 5 3 7 , 7 7  n .
—  C o n s tr u c t io n  d e  la  sa lle  d u  L é g a t .  —  T ra 
v a u x  d e  c o n s o l id a t io n , 4 9 8 . —  R e c o n s tru c tio n  
d e s  s a l le s  S a in l-T h o m a s  e t  S a in t-D e n is , e t  du 
b â t im e n t  d e  s a in t  L o u is .  —  M o d ifica tio n  du  s ty le  
p r i m i t i f ,  4 9 9 . —  C o n s tru c tio n  d u  P o n l- a u -  
D o u b le ,  d u  b â t im e n t  d u  R o s a ire , e tc .  —  P o p u 
la tio n  d e  l ’H ô le l-D ie u  v e r s  1 6 5 0 . —  N o u v e a u x  
a c c ro is s e m e n ts  d e  l ’h ô p i ta l ,  0 0 0 . —  D r o it  de 
p a s s a g e  s u r  le  P o n t- a u - D o u b le ,  5 0 0  n .  —  V ue 
d e  l ’e n t r é e  e l  d e  la  c h a p e l le  d e  l ’H ô te l-D ie u  en  
1 6 5 0  ( r e p r o d u c tio n  d ’u n  d e s s in  d ’Is r a ë l  S y l
v e s t re ) ,  4 8 0 . —  É ta l  d e s  fin a n c e s  d e  l ’H ô te l-D ièu  
e u  1 6 6 2 . —  D r o i l s u r  le s  s p e c ta c le s  a c c o rd é ,  en  
1 7 1 6 , p a r  le  R é g e n l ,  a u x  a d m in is tr a te u r s .  —  I n 
c e n d ie s  d e  1737 e t  d e  1 7 7 2 . —  (V o y ez  p la n c h e  1.)
—  P ro c è s -v e rb a l  d re s s é  à l ’o c c a s io n  d e  c e  d e r n ie r ,  
5 0 2 . —  D é lib é ra t io n  d u  B u re a u  d e  l ’IIô le l-  
D ieu  au  s u je t  d u  d é p la c e m e n t  e l  d e  la  r e c o n 
s t ru c t io n  d e  c e l  h ô p i ta l ,  5 0 2  n .  —  D e sc rip tio n  
d e  l ’I I Ô te l - D ie u , e n  1 7 8 6  , p a r  T e n o n  e t  L a 
R o c h e f o u c a u ld - L ia n c o u r t  : d if fé re n ts  p ro je t s  d e  
r e c o n s tru c l io n  p r é s e n té s  a u  g o u v e r n e m e n t  a p r è s

l ’in c e n d ie  d e  1 7 7 2 , 5 0 3  e t  5 0 4 . —  É ta l  d u  m o 
b i l ie r  d e  l ’H ô le l - D ie u  e n  1 788  , 7 6 . —  R e s s o r t  
d e  l ’a d m in is tr a t io n  d e  l ’Ilô te l-D ie u  a v a n t  1 7 8 9 ,
17  7i. —  R e v e n u s  a v a n t  la  R é v o lu t io n , 50 6  n .  —  
In d u lg e n c e s  a c c o rd é e s  a u x  b ie n fa i te u r s  d e  l ’H ô 
t e l - D ie u .  —  F a c  s im ile  d u  s c e a u  d e  l ’I lô tc l-  
D ie u .— R e n ie s  a s s ig n é e s  à  c e t  h ô p i ta l .  —  L e ttre s  
d e  s a u v e g a rd e  e t  d ’a m o r t is s e m e n t ,  5 0 7 . —  L e g s , 
d o n a t io n s  e t  p r iv i lè g e s  d iv e r s ,  5 0 8 . —  R a p p ro 
c h e m e n t  e n tre  l e s  d is p o s it io n s  d e  l ’in f i rm e r ie  d e s  
r e l ig ie u s e s ,  c o n s t r u i te  a p r è s  l ’in c e n d ie  d e  1 7 7 2 , 
e l  c e l le  d e  l ’a n c ie n  h ô p i ta l  d e  T o n n e r r e ,  48 6  n .
—  ( V o y e z  p la n c h e  1 b i s ) .  —  R a p p o r t  f a it  au  
C o n se il g é n é r a l  d e s  h o s p ic e s  p a r  M . G i l b e r t , 
a r c h i te c te ,  in s p e c te u r  d e  l ’H ô t e l - D ie u ;  d e s 
c r ip t io n  d e  la  f a ç a d e  d e  la  s a lle  d u  L é g a t,
481  e t  4 8 2  n .  — E x a m e n  d e s  d if fé re n ts  p ro je t s  
d e  r e c o n s tru c l io n  d e  l ’I I ô t e l - D i e u .  —  S o u 
s c r ip t io n  o u v e r te  à  c e l  e f fe t ,  2 6 . —  P la n s  p r o 
p o s é s  p a r  P o y e t ,  P e t i t  e t  I b e r l i ,  28 71. —  A vis 
d e  D u p u y t r e n  s u r  le  d é p la c e m e n t  d e  l ’H ô te l-D ie u ,
2 7 .—  P r o je t  d e  r e c o n s tru c t io n  d e  l ’h ô p i ta l , p r é 
s e n té  p a r  u n e  so c ié té  a n o n y m e , e n  1 8 3 1 , 40  n .
—  P r o je t  e t  p la n  d e  G a u ,  4 1 . ' —  A v a n t-  
p r o j e t  d e  H u v é , 4 3 . —  A v is  d e s  m é d e c in s  e l  
c h i r u r g ie n s  d e  l ’H ô te l-D ie u , e n  1 8 3 8 , s u r  l a  q u e s 
t io n  d u  d é p la c e m e n t  d e  c e t  h ô p i t a l ,  27  n . —  
(V o y ez C h a r te s , F o r tu n e  h o s p i ta l iè r e  e t  N o m e n 

c la tu r e ) .

H Y D R O F È R E  (A p p a re ils  à  1’) .  —  (V o y ez B a in s  
e t  M a th ie u  d e  l a  D r ô m e .)

H Y D R O T H É R A P IE . — (V o y ez B a in s .)

H Y G IÈ N E .—  (V o y e z  A é r a t i o n ,H ô p i t a u x  f r a n ç a is  
e t  é tr a n g e r s ,  L a tr in e s , V e n t i la t io n ,  e t  l e s  d iv e rs  
m o ts  c o n c e rn a n t  le s  o b je t s  q u i s e  r a p p o r te n t  à  
l ’h y g iè n e .)

IB E R T I. —  P r o j e t  p o u r  la  re c o n s t ru c t io n  d e  l ’H ô - 
te l -D ie u , p a g e  29 n .

ID IO T S .—  (V o y ez V ie i l l c s s e - l 'e m m e s  e t  V ie il le s se -  
H o m m e s .)

IM M E U B L E S . —  (V o y ez  D o n s  e t  L e g s , F o r tu n e  
h o s p i ta l iè r e  e l  G e s tio n  f in a n c iè r e .)

IN C H A D , E v ê q u e  d e  P a r i s . —  (V o y ez C h a r te s  e l 
H ô te l-D ie u .)

IN C U R A B L E S  (H o sp ic e s  d e s ) . —  P la n  d ’e n s e m b le ,  
p a g e  3 1 . —  P la n  d e  d e u x  s a lle s , 3 0 3  —  O r ig in e  
d e s  ln c u ra b le s -H o m m e s , 3 0 1 . —  O r ig in e  e t  d e s 
t in a t io n  d e  I n c u r a b lp s - F e m m e s ,  30 2  n . ;  sa  
d e s c r ip t io n  d ’a p r è s  T e n o n ,  3 0 2 . —  P r o j e t  d e  
c o n s t r u c t io n ,  à  Iv r y ,  d ’u n  h o s p ic e  d ’in c u ra b le s  
p o u r  le s  d e u x  s e x e s .  —  D e s c r ip t io n  d e  l ’a v a n t -  
p r o j e t ,  3 0 4 . —  P ro g ra m m e  d e s  d i s p o s it io n s  à 
o b s e r v e r  p o u r  la  c o n s t r u c t io n ,  3 0 5 . — P o p u 
la tio n  e t  d é p e n s e s  d e s  d e u x  é ta b lis s e m e n ts  en  
1 8 6 1 , 3 0 6 . —  N o m b re  d e s  l i t s .  —  P r ix  m o y e n  d e  
la  j o u r n é e ,  3 0 7 . —  (V o y ez N o m e n c la tu r e .)
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IN D IG E N T S . —  P o p u la t io n  in d ig e n te .  (  V o y ez 
B u r e a u x  d e  b ie n fa is a n c e .)

IN D U L G E N C E S . —  (V o y ez F o r tu n e  h o s p i ta l iè r e .)

IN F A N T IC ID E S . —  R a p p o r t  d u  n o m b re  d e s  in fa n 
tic id e s  d a n s  le  d é p a r te m e n t  d e  la  S e in e  à c e lu i  
d e s  in fa n tic id e s  à L o n d re s ,  p a g e  138 .

IN F IR M E R IE S . —  In s ta lla t io n  d e  l ’in f i rm e r ie  d e  
la  S a lp ê t r iè r e ,  p a g e  291 ; d e  B ic ê t re ,  2 9 6 .

IN F IR M IE R S  E T  IN F IR M IÈ R E S . —  (V o y ez P e r 
s o n n e l a d m i n i s t r a t i f  e l  S a n ta - M a r ia - N u o v a . )

IN S P E C T E U R S . —  I n s p e c te u r  d e s  s a lle s  à  l ’H ô le l -  
D ieu  a v a n t la  R é v o lu t io n , p a g e  1 46  t ï. —  (V o y e z  
P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f .)

IN S T IT U T E U R S . —  (V o y ez  É c o le s .)

IN T E R N A T . —  (V o y e z  É lè v e s . )

IN V E N T A IR E S . —  (V o y ez M a t é r i e l )

JO U R N É E  (P r ix  d e ) . —  É ta l  p a r  a n n é e  d u  p rix  
m o y e n  d e  la  jo u r n é e  d a n s  le s  h ô p i ta u x  e l  d a n s  
le s  h o s p ic e s , d e p u is  1 8 0 3  ju s q u ’e n  1 8 6 1 , p a g e s  

542  e t  5 4 3 .

K E R G O R L A Y  (L e  c o m te  A . d e ) . —  R a p p o r t  à  la 
C o m m iss io n  d u  C o n se il  g é n é ra l  d e s  h o s p ic e s ,  
c h a rg é e  d e  l ’e x a m e n  d u  p r o g r a m m e  e t  d u  p la n  
d e  1 h ô p i ta l  L a r ib o is iè r e ,  p a g e  4 5 .

K IN G ’S CO LLEG E H O S P IT A L . —  O r ig in e ,  p a g e
2 i  n . —  D is t r ib u t io n  in té r ie u r e  d e s  b â l im e n t s ;  
p la n  d ’e n se m b le  e t  p la n  d e  d é ta il  d  u n e  s a lle  , 

23 e t  2 4 .

L A M A R T IN IÈ R E , C h ir u rg ie n  d e  L o u is  X V . —  O n  
lu i  d o i t  l ’id é e  p r e m iè re  d e  l ’é ta b lis s e m e n t  d e  
l ’H ô p ita l d e s  C lin iq u e s . —  (V o y e z  C lin iq u e s  e l  

C o u rs  c l in iq u e s .)

L A M B R E C H T S  (F o n d a tio n ) . —  (V o y ez  N o m e n c la 

tu re .)

L A M P E S . —  R e m p la c e m e n t  d e s  la m p e s  p a r  le s  
v e il le u s e s  à  s u s p e n s io n , p a g e  84 n .  —  (V o y e z  
M a r jo l in  p è r e  e t  T e n o n .)

L A R IB O IS IÈ R E  (H ô p ita l) . —  A p p lic a tio n  d u  sy s 
tè m e  d e s  p a v il lo n s  is o lé s ,  p a g e  8 . — P la n  g é n é r a l  
d e s  d isp o s it io n s  d e  c e t  h ô p i ta l .  (V oyez p la n c h e  
2 . ) — P la n  d ’e n s e m b le , e t  p la n  d e  d é ta il  d ’u n e  
s a lle , 9 — R e p ro d u c t io n  d u  p la n  m o d è le  p r é s e n té  
p a r  l ’A c a d é m ie  d e s  S c ie n c e s ,  e n  1 7 8 8 , 8 eL 3 2 .
—  D e s c r ip tio n  d e  l ’h ô p i t a l - m o d è le  p r o p o s é  
p a r  l ’A c a d é m ie ,  3 2 ,  33  e t  3 4 . —  P ro g ra m m e  
d o n n é  p a r  l ’A d m in is t r a l io n  p o u r  la  c o n s tru c t io n  
d e  l ’h ô p i ta l  L a r ib o is iè r e ,  4 5 .  —  A v is  d e  la  
C o m m iss io n  m é d ic a le  n o m m é e  p o u r  l ’e x a m e n  
d u  p r o je t ,  4 6 .—  D isc u ss io n  p a r  le  C o n se il g é n é 
ra l  d e s  h ô p i ta u x  d e s  d iv e r s  p ro je t s  p r é s e n t é s ,
4 7 . —  A d o p tio n  d ’u n  p la n  n o n  e x é c u té ,  48  e t  4 9 .
—  A d o p t io n  d é f in it iv e  d u  p la n  a c tu e l ,  5 0 . —

O p in io n  d e  M iss N ig h t in g a le  e l  d u  d o c te u r  R o -  
b e r lo n  s u r  l ’h ô p ita l  L a r ib o is iè r e ,  24  e t  2 5 . —  
E x p é r ie n c e  s u r  la  v e n l i la t io n  fa ite  à  l ’h ô p i ta l  L a 
r ib o is iè r e ,  5 6 . —  O p in io n  d e  M . le  d o c te u r  L a r -  
re y  s u r  l a  v e n t i la t io n  d e  c e t  h ô p i ta l ,  6 1 . —  N o 
t ic e  s u r  l ’h ô p ita l  L a r ib o is iè r e .  —  P é r im è t r e  
d e  l ’é ta b lis s e m e n t.  —  D é p e n s ° s  d e  c o n s t ru c 
t io n , 3 4 7 . — N o m b re  d e  l i t s ,  b â t im e n ts  e t  s e r 
v ic e s , 3 4 9 . —  E m p lo i d u  s tu c  e n  r e m p la c e m e n t  
d e  la  p e in tu re ,  3 5 0 . —  C h a u lïa g e  e t  v e n t i la t io n  
d ’a p r è s  l e  s y s tè m e  c o m b in é  d e  MM. T h o m a s , 
L a u r e n s  e l  G r o u v e l le  e l  d ’a p r è s  le  sy s tè m e  d e  
M . D u v o i r ;  c o m p a ra is o n  d e s  d é p e n s e s  o c c a 
s io n n é e s  p a r  le s  d i f f é r e n t  s y s tè m e s  a u jo u r 
d ’h u i  a p p l iq u é s ,  5 6 ,  5 7 ,  351 e t  3 5 2 . —  B u a n 
d e r ie  e t  s é c h o ir ,  3 5 3 . —  D é p e n s e s  o c c a s io n n é e s  
p a r  c e  s e r v ic e ,  3 5 3  e t  3 5 4 . —  O rg a n is a tio n  du  
se r v ic e  e t  d u  p e r s o n n e l  d e  l’h ô p i ta l ,  3 5 4 .— P e r 
s o n n e l  d u  s e r v ic e  d e  s a n lé .  —  In d ic a t io n  d e s  
d é p e n s e s  d e  t o u te s  n a tu re s  a u x q u e l le s  a  d o n n é  
l i e u ,  en  1 8 6 1 , l 'h ô p i ta l  L a r ib o is iè r e .  —  N o m - 
b r e d e  jo u r n é e s  d e  m a la d e s .— D é p e n s e  m o y e n n e  
a n n u e l le  p o u r  c h a q u e  l i t  e l  d é p e n s e  m o y e n n e  
d u  t r a i te m e n t  d e  c h a q u e  m a la d e . — T a b le a u  d e s  
d é p e n s e s  s e r v a n t  à  é ta b l i r  le  p r ix  m o y e n  d e  la  
j o u r n é e , 3 5 5 . —  M o r l a l i l é , 3 5 6 . —  C o m p a 
ra is o n  d e  l ’e n c e in te  e t  d e  la  su r fa c e  sp é c if i
q u e s  d e  L a r ib o is iè r e ,  a v e c  l ’e n c e ii i te  e t  la  s u r 
fa c e  sp é c if iq u e s  d e  l ’h ô p ita l  m a r i t im e  d e  R o c h e - 
f o r t ,  d ’a p r è s  M . A n g ib o u s t ,  371  n .  — (V o y e z  A c 

c o u c h e m e n t ,  N o m e n c la tu r e  e t  S t a t i s t i q u e  m é 

d ic a le .)

L A  R O C H E F O U C A U L D  (M aiso n  d e ) .  —  H is to riq u e  
d e  s a  fo n d a tio n , 3 2 7 . —  S a  d e s c r ip t io n ,  p a r  
L a  R o c h e f o u c a u ld - L ia n c o u r t .  —  S e s  t r a n s f o rm a 
tio n s  s u c c e s s iv e s ,  3 2 8 . —  D e s c r ip t io n  d e s  b â t i 
m e n ts .  —  N o m b r e  d e s  l i l s ,  p o p u la t io n , d é 
p e n s e .  P r ix  d e  j o u r n é e  e t  m o r ta l i té  e n  1 8 6 1 , 329 .
—  (V o y ez N o m e n c la tu r e .)  •'*

L A  R O C H E F O U C A U L D -L IA N C O U R T  (L e d u c  d e ) .
—  S e s  o b s e r v a t io n s  c r i t iq u e s  s u r  l e  d é fa u t d ’a é 
ra tio n  d e s  s a l le s  d e  l ’I I ô le l - D ie u  , p a g e  5 2 .
—  P la in te s  s u r  la  c o n fu s io n  d e s  m a la d ie s  c o n 
ta g ie u s e s  a v e c  le s  a f fe c tio n s  o r d in a i r e s ,  119  n .  
—• R a p p o r t  s u r  l ’é ta t  d e s  e n fa n ts  a d m is  à  la  
P i l i é  e l  à la  S a lp ô tr iè re ,, 1 2 4 . —  R e m a r q u e s  
s u r  l ’a b u s  d e  l ’a u to r i té  d e s  re lig ie u s e s  à l ’IIôL el- 
D ie u , 1 7 4 . —  S u r  le s  d é s o r d r e s  d a n s  l 'a l im e n 
ta t io n  d e s  m a la d e s  p e n d a n t  la  R é v o lu t io n ,  2 2 7 .
—  R a p p o r t  s u r  la  S a lp ê t r iè r e ,  2 8 4  n .  —  S i lu a -  
t io n  d e s  e n f a n ls  a s s is té s , 3 0 8 . —  D e s c r ip t io n  d e  
la  M aison  d e  L a  R o c h e fo u c a u ld , 3 2 8 . —  D e s
c r ip t io n  d e  l ’H ô le l-D ie u  e n  1 7 8 6 , 5 0 4 .—  É v a lu a 
t io n  d e s  re v e n u s  d e s  h ô p i ta u x  e t  h o s p ic e s ;  r a p 
p o r t  à  l ’A s s e m b lé e  n a t io n a le ,  5 0 6  n .

L A R R E Y  ( L e  b a r o n ) .  —  O p in io n  s u r  l a  c o n 
s t ru c t io n  d e  l ’h ô p ita l  d e V in c c n n e s ,  p a g e  2 2 ;  s u r  
la  v e n t i la t io n  d e  l ’h ô p i ta l  L a r ib o is iè r e ,  6 1 ;  s u r  la
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n é c e s s i té  d e  s é p a r e r  l e s  e n f a n ts  m a la d e s  d e s  
a d u l te s ,  1 2 6 . —  O p in io n  s u r  l ’h ô p ita l m ili ta i r e  
d e B a y o n n e ,  3 6 5 ;  s u r  l e  G r a n d - H ô p i t a l  d e  M i

la n ,  4 7 0 .

L A T R I N E S . — O b s e rv a t io n s  p r é s e n té e s  p a r  la  C om 
m iss io n  d e  l ’A c a d é m ie  d e s  S c ie n c e s , e n  1786 e t  
1 7 8 8 , s u r  l ’im p o r ta n c e  d e  la  s i tu a t io n  e t  d e  la  
b o n n e  te n u e  d e s  la t r in e s  d e s  h ô p ita u x . —  O b li
g a t io n  im p o sé e  a u x  h a b i ta n ts ,  v e r s  le  m ilie u  du 
x v i °  s iè c le ,  d e  c o n s t r u i r e  d e s  fo sse s  d ’a isa n 
c e s .  _  D é c r e t  d u  10  m a r s  180 9  q u i ré g le m e n te  
l e u r  c o n s t r u c t io n ,  p a g e  6 7 . —  A m é lio ra tio n s  
a p p o r té e s  p a r  l ’A d m in is t r a t io n  d a n s  ce  s e r v ic e , 
e n  1 8 5 1 . —  E s s a is  d e  d é s in fe c tio n  p ra tiq u é s  à 
l a  S a lp ê t r iè r e ,  6 9 . —  A é ra tio n  d e s  c a b in e ts  e t  d es  
fo s s e s , 7 0 .  —  A p p a re ils  e n  u s a g e  d a n s  le s  d iv e rs  
é ta b lis s e m e n ts  d e  rA d m in is L ra lio n , 7 2 . —  N o u 
v e l le s  e x p é r ie n c e s  e n  c o u rs  d ’e x é c u tio n  d a n s  les  
é ta b lis s e m e n ts  h o s p i ta l ie r s .— S y s tè m e  d e  la tr in e s  
in s ta l lé  â  l 'h ô p i ta l  d e  B e r l in ,  7 3 .  —  S es in c o n v é 
n ie n ts ,  7 4 .  —  In s ta l la t io n  d e s  la t r in e s  à l ’h ô p ita l 
d u  V a l-d e -G rà c e , 3 6 2 . —  A v is  d u  d o c te u r  O p p e rt  
s u r  l e s  d if fé re n ts  s y s tè m e s  d e  la t r in e s ,  407 . —  
D e s c r ip tio n  p a r  M . T h o r r  d ’un  sy s tè m e  d e  ch a ise s  
m o b ile s  d e s t in é e s  à  s u p p lé e r  le s  la t r in e s  d a n s  les  
h ô p i ta u x , 4 0 7  n . —  [V o y . C u v e tte s  h y d r a u l iq u e s .)

L A V A B O S. —  É ta b l i s s e m e n t  d e  la v a b o s  d a n s  les  
a s i le s  d e  V in c e n n e s  e t  d u  V é s in e l .  —  P ro je t  
d ’in s ta l la t io n  d e  la v a b o s  d a n s  le s  h ô p ita u x ,

. p n g e  86  ; à  l ’h o s p ic e  d e  la  V ie ille sse -H o m m e s , 
29 8  n ;  —  a u  n o u v e l h o s p ic e  d e s  M é n a g e s , 326.
—  In s ta l la t io n  d e  la v a b o s  d a n s  p lu s ie u r s  h ô p i
ta u x  a l le m a n d s , 4 65  n .  —  (V o y ez p la n c h e  B, 

p a g e  8 6 .)

L A V A G E . —  O b s e rv a t io n s  d e s  m é d e c in s  d e  l 'H ô le l-  
D ie u , e n  1 7 5 6 , s u r  le  la v a g e  d e s  s a l le s  d e  m a la 
d e s . _  A v is  d e  D e s a u lt  e l  d e  D u p u y tre n  s u r  le 
m ê m e  o b je t ,  131 n .  —  S u p p re s s io n  d u  lav a g e  
d e s  s a l le s  à  g ra n d e  e a u , 1 3 1 . —  (V o y e z  E a u x ,  
M a r x  e t  M e ïe r .)

L A V O IS IE R . —  S c s  i d é e s , c o m m e  m e m b re  d ’u n e  
C o m m iss io n  d e  l’A c a d é m ie  d e s  S c ie n c e s ,  en  
1 7 8 6 , au  s u je t  d e  l ’H ô te l-D ie u , p a g e  2 7 . — P r in 
c ip e s  d e  L a v o is ie r  s u r  l ’a é ra t io n  d e s  b â tim e n ts  
h o s p i ta l ie r s ,  5 1 . —  S o n  a v is  s u r  l e  v o lu m e  d ’a ir 
r e s p ir a b le  n é c e s s a ire  à  c h a q u e  m a la d e , 5 5 . 

L A Z A R E T  D ’É T É . —  (V o y ez  C h a r i t é , à  B e rlin .)

L E B Œ U F  ( L ’a b b é ) .  —  O p in io n  s u r  l ’o r ig in e  d e  
l ’H ô le l-D ie u , p a g e  491 n .

L É G A T  (S a lle  d u ) ,  à  l ’I lô te l -D ie u  d e  P a r i s .  —  C a 
ra c tè r e  d e  s o n  a r c h i te c tu r e ,  p a g e  481 —  D é co 
ra tio n  d e  sa  f a ç a d e , 481 n .  —  (V o y e z  D u p r a t .)

L E R O Y . —  P la n  d e  l ’H ô te l-D ie u , p a g e  3 2 .

L E V A Ü . —  C o n s tru c tio n  p a r  c e t  a r c h i te c te  de 
l ’é g lis e  d e  la  S a lp ê tr iè r e  e t  d e  c e l le  d e  B ic ê lv e , 
p a g e s  2 83  e l  2 95  n .

L É V Y  ( L e D r  M ich e l) . —  S e s  o b s e r v a t io n s  s u r  l ' i n 

s ta l la t io n  d e s  b a r a q u e s  à  l ’u sn g e  d ’h ô p i ta l ,  p a g e  

3 61  n .

L IL L E  ( H ô p ita l  m i l i t a i r e  d e ) .  —  D is p o s i t io n  d e  
s e s  b â t im e n t s ,  p a g e  3 6 2 .

L I N G E R I E S .— C e n tra lis a t io n  â  l a  F i la tu r e  d e s  in 
d ig e n ts  d e s  o b je t s  d e  l in g e r ie  à c o n f e c t io n n e r ,  
p a g e  9 1 . —  S u p é r io r i té  d e s  l in g e r ie s  h o s p i ta 
l iè re s  d e  P a r i s  s u r  c e l le s  d e s  h ô p i ta u x  a n g la is .
—  C a u s e s  d u  d é f ic i t  d e s  a r t i c le s  d e  l in g e r ie ,  
d e  1 8 3 8  à  1 8 6 0 , 9 4 . — T a b le a u  c o m p a ra t i f -d u  
n o m b r e  d e s  e f fe ts  d e  l in g e  e l  d e  c o u c h e r  e x is 
t a n t  a u  1er j a n v ie r  1 860  e t  a u  -1er j a n v ie r  1 8 6 2 , 
9 5 . —  E ffe ts  a l lo u é s  p a r  l e  d e v is  r é g le m e n ta ire  
a u x  m a la d e s ,  a u x  v a l id e s  e t  a u x  e m p lo y é s .  —  
N o te  s u r  l e s  d e s t ru c t io n s  e f fe c tu é e s  d a n s  le  c o u rs  
d e  l ’e x e rc ic e  1 8 6 1 . —  A te l ie r s  d e  c o n fe c tio n  
e t  d e  r a c c o m m o d a g e , 9 6 . —  L e u r s  r e c e t te s  en  
1 8 6 0 ,9 7 .

L IT E R I E . —  (V o y e z  C o u c h e r  e t  L i t s . )

L I T S .  —  L its  s u p p lé m e n ta ir e s  e x is ta n t  d a n s  le s  
h ô p i ta u x  d e  P a r i s ,  p a g e  26  ; l e u r  n o m b r e ,  5 6 5  e t  
s u iv .  —  É ta l  d e s  l i ts  d e  n iô t e l - D ie u  a v a n t  la  R é 
v o lu t io n ,  7 6 . —  L es  l i ts  à  d e u x  é ta g e s  n ’o n l  j a 
m a is  e x is té ,  7 6  n .  —  N o m b re  d e s  l i ts  d e  l ’H ô te l- 
D ie u  e n  1 7 9 1 ,7 7  n .— E s s a i  d e s  l i l s  en  f e r  e n  1 7 9 9 ; 
l e u r  s u b s t i tu t io n  u l t é r i e u r e  a u x  a n c ie n n e s  c o u 
c h e t te s  e n  b o is , 8 1 . —  M o d ific a tio n  a p p o r té e  d a n s  
la  c o u le u r  d e s  l i is .  — D iv e rs  s y s tè m e s  d e  l i ts  e x is 
t a n t  a u jo u r d ’h u i  d a n s le s i iô p i la u x  ; r é p a r t i t io n  d e s  
d i f fé re n ie s  e s p è c e s  d e  l i ts  d a n s  le s  h ô p i ta u x , 
(V o y ez p la n c h e  A ) ,  8 2 . —  N o u v e a u  l i l  m é c a 
n iq u e  p o u r  le s  b le s s é s  e t  le s  g ra n d s  m a la d e s ,  
8 5 . —  L ils  s a n s  m o n ta n ts  e t  à t i r o i r  p o u r  le s  
h o s p i c e s , - 9 0 . (V o y e z  p la n c h e  B , p a g e  8 6 .)  —  
O b s e rv a t io n s  d e  T e n o n  s u r  le s  l i ls  g a r n is  d e  r i 
d e a u x , 8 7 . —  N o m b r e ,  n o rm a l  d e s  l i ts  d ’a p r è s  
le  b u d g e t  d e  1 8 6 2 , 9 6 . —  A r r a n g e m e n t  d e s  l i ls  
d e  m a la d e s  d a n s  le s  h ô p ita u x  d e  P a r is  e n  1 7 8 6 ; 
id é e  d e  T e n o n  s u r  l ’a r r a n g e m e n t  à  y  s u b s t i 
t u e r ,  1 1 1 . —  N o u v e l a r r a n g e m e n t  d e s  r id e a u x  e t 
d e s  l i ts ,  p r o p o s é  e n  181 1  p a r  D u c h a n o y , 112 .
—  M o d e d e  p la c e m e n t  d e s  l i ts  d a n s  le s  s a lle s  
S a in te -M a rlh e  e l  S a in le - J e a n n e , à  l ’H ô le l-D ie u ,
1 1 3 . —  E s p a c e m e n t  m o y e n  d e s  l i ls  d a n s  le s  
h ô p i la u x  d e  P a r i s ,  1 1 4  n ; d a n s  le s  c o l lè g e s  e l  
p e n s io n n a ts  ; d a n s  le s  c a s e r n e s ,  57 0  n .  — N o m 
b r e  d e s  l i ls  d ’a p r è s  l e s  f ix a tio n s  d u  B u d g e t ,  5 65  
e t  s u iv a n te s .  —  R é s u m é  d e  l ’e x a m e n  d e  lo u s  le s  
sy s tè m e s  d e  r id e a u x  d e  l i l s  a d o p té s  d a n s  le s  h ô 
p i ta u x  a l le m a n d s , 4 1 4  n .  —  L ils  e n  b o is  g é n é r a 
le m e n t  en  u s a g e  e n  A l le m a g n e , p a g e s  4 2 3 , 4 2 7 , 
4 4 7 , 4 6 5 . —  E ta l  p a r  a n n é e  d e  la  d é p e n s e  d e  
c h a q u e  l i t  d a n s  le s  h ô p i ta u x  e t  d a n s  l e s  h o s p ic e s  
d e  P a r i s ,d e p u is  180 3  j u s q u ’e n  1 8 6 1 , 5 4 2  e t  5 4 3 .
—  (V oyez M a té r ie l  e l  N o m e n c la tu r e .)

L IT S  D E P L U M E . —  (V o y e z  C o u c h e r .)
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L IV O U R N E  (H ô p ita u x  d e ) ,  p a g e  3 8 9 .

LO G ES D ’A L IÉ N É S  à  B ic ô lre  e l  à l a  S a lp ê tr iè r e .
—  R e n s e ig n e m e n ts  fo u rn is  p a r  M. D e s p o r te s  s u r  
la  s i tu a t io n  d e s  lo g e s  à  la  S a lp ê tr iè r e  a u  m o m e n t 
d e  la  R é v o lu tio n , 286  n . —  S u p p re s s io n  d e s  lo g e s  
d a n s  le s  h o s p ic e s  d e  la  V ie il le s se . (V o y ez M é n a 
g e s , V ie il le s se -F e m m e s  e l  V ie il le s s e -H o m m e s .)

L O N D O N  H O S P IT A L . —  O r ig in e  d e  c e t  é ta b lis 
se m e n t ,  e t  r e n s e ig n e m e n ts  s u r  sa  c o n s tru c tio n ,
—  In c o n v é n ie n t  d e  l ’a c c o u p le m e n t p ro d u i t  p a r  
les  c lo iso n s  s é p a ra n t  en  d e u x , d a n s  le u r  lo n 
g u e u r ,  le s  s a lle s  d e  c e t  h ô p ita l , p a g e  21 .

L O T E R IE S . —  R é u n io n  d e  la  lo te r ie  d e s  E n fa n ts  
tro u v é s  à  l a  lo te r ie  ro y a le  d e  F ra n c e ,  p a g e  5 16  n .
—  (V o y ez  H ô p ita l-g é n é r a l.)

L O U IS  X IV . —  (V oyez H ô p i ta l-g é n é r a l.)

L O U R C IN E  (H ô p ita l d e ) .  —  O r ig in e  e l  d e s tin a tio n  
d e  c e t  h ô p ita l  ; n o m b re  d e  s e s  l i ts  e t  d e  s e s  
m a la d e s ,  e t  m o n ta n t  d e  sa  d é p e n s e  e n  1 8 6 1 , 
p a g e  18 n . —  (V oyez N o m e n c la tu r e .)

L U B E C K  (H ô p ita l d e ) .— D e s c r ip tio n  e l  p la n  d e  c e t  
h ô p i ta l ,  p a g e  482 .

L Y C É E S . —  (V oyez C u b e d 'a i r . )

LYO N (H ô p ita l m ili t a i r e  d e ) ,  p ag e  3 6 2 .

M A D R ID  (H ô p ilau x  d e) . —  H ô p ita l d e  la  P r in c e s s e ,  
p a g e  3 9 7 . —  H ô p i ta l -g é n é ra l,  3 9 8 .

M A G E N D IE  (L e D r). —  E ssa is  p o u r  l ’a m é lio ra tio n  
d u  b o u il lo n , p a g e  2 3 9 .

M A ISO N S D E R E T R A IT E . —  (V o y ez  H o s p ic e s .)

M A IS O N S  D E S E C O U R S . —  (V oyez B u r e a u x  d e  
b ie n fa is a n c e .)

M A L A D E S. —  M A L A D IE S . —  In f lu e n c e  d e s  q u e s 
t io n s  d e  s a lu b r i té  e t  d 'h y g iè n e  s u r  le  ré s u lta t  du  
tra i te m e n t d e s  m a la d e s .  —  B u t d e  V É lu d e  s u r  
les  h ô p i ta u x ,  5 . —  H ô p ita u x  g é n é ra u x  e t  sp é 
c ia u x  ré s e rv é s  au x  d iv e r s  g e n r e s  d e  m a la d ie ,  
8 . — N o m b re  d e  m a la d e s  a d m is , en  1 8 6 1 , d a n s  
c h a c u n  d e  c e s  é ta b lis s e m e n ts , 10 e t  s u i v . —  
R é p a r tit io n  d e s  m a la d e s  d a n s  le s  h ô p i la u x  de 
L o n d re s , 19 n  e l  s u i v . —  M a la d e s  a d m is  d a n s  
le s  W o r k h o u s e s ,  à L o n d re s , 2 2 . —  S y s tè m e  
d e s  a d m is s io n s  d e  m a la d e s  d a n s  le s  h ô p i 
la u x  a n g la is ,  2 5 . —  R e c h e rc h e s  fa ite s , e n  1788, 
p a r  T A c a d é m ie  d e s  S c ie n c e s  p o u r  o b v ie r  a u x  
e ffe ts  d e  l ’e n c o m b re m e n t  d e s  m a la d e s  à  l’H ô le l-  
D ieu , 2 7 .- —  M ode d e  r é c e p t io n  d e s  m a la d e s , 
p ro p o s é  p a r  la  C o m m iss io n  d e  P A c a d é m ie  d e s  
S c ie n c e s , 3 2 . —  M esu res  p r is e s  p e n d a n t  l ’é p id é 
m ie  c h o lé r iq u e  d e  1 8 3 2 , 4 0 . —  I n v e n la i re s  d e  
1 5 3 7 , fa is a n t c o n n a î tr e  l ’é t a t  d e s  o b je t s  q u i s e r 
v a ie n t  a u x  m a la d e s  d e  l’H ô le l-D ie u , 7 7  n .  —  
C o m p o s itio n  ré g le m e n ta i r e  d e  c h a q u e  l i t  d e  m a 
l a d e ,  8 1 .  —  In f lu e n c e  d e s  c o u le u rs  s u r  l ’e s p r i t  
d e  c e r ta in s  m a la d e s .  —  O b s e rv a t io n s  d e  M. le

d o c te u r  S o lo n , 82  n .  —  In tro d u c t io n  d e s  s o m 
m ie r s  e t  d e s  é d r e d o n s  d a n s  le  c o u c h e r  d e s  m a la 
d e s ,  8 2  e l  8 3 . —  A c tio n , s u r  l ’é c o n o m ie  a n im a le ,  
d e  la  fu m é e  d e s  la m p e s  a n c ie n n e m e n t  e m p lo y é e s  
p o u r  l ’é c la i ra g e  d e s  s a lle s , 8 4 . —  In v e n tio n  d e  la  
v e i l l e u s e  à  s u s p e n s io n , 8 4  n .  —  N o u v e a u x  l i ls  
m é c a n iq u e s  p o u r  le s  b le s s é s  e t  le s  g r a n d s  m a 
la d e s ,  8 5 . —  L a v a b o s  à  l ’u sa g e  d e s  m a la d e s , 86 .
—  Q u e s tio n  d ’h y g iè n e  r e la t iv e  à  l a  c o n s e rv a 
t io n  d e s  r id e a u x  d e s  l i l s ,  8 7 . —  É lu d e  s u r  la 
c o n s t i lu lio n  h y g ié n iq u e  d e  l ’a i r ,  a u  p o in t  d e  
v u e  d e s  c a u s e s  d ’e n d é m ie  o u  d e  c o n ta g io n , 
89 n .  —  S im p lifie  a 1 io n  p r o je té e  d e  la  l i te r ie  
d e s  i f ia l id e s  , 9 0 . —  H a b il le m e n t  d e s  m a la 
d e s ,  9 2 . —  O b je ts  d e  l in g e  e t  d e  c o u c h e r  q u i 
l e u r  s o n t  a f fe c té s , 9 5 . —  A r ra n g e m e n t  d e s  lits  
d a n s  le s  h ô p i ta u x , en  1 7 8 6 . 1 1 1 . —  C la s se m e n l 
d e s  m a la d e s  p a r  n a tu re  d ’a f fe c t io n s  e t  p a r  c a té 
g o r ie s  d ’â g e , 1 1 4 . — A ffe c ta tio n  d ’é la b lis s e m e n ls  
s p é c ia u x  au x  m a 'a d ie s  c o n ta g ie u s e s ,  a v a n t  la  R é 
v o lu t io n . —  O b s e rv a tio n s  s u r  le  c la ss e m e n t 
d e s  m a la d ie s  c o n ta g ie u s e s . —  O p in io n  d e  
T e n o n  s u r  le  m é la n g e  d e s  m a la d e s  a t te in ls  d ’af
fe c tio n s  q u i  s e  p r o p a g e n t ,  1 1 5 . —  S itu a tio n  d es  
s e r v ic e s  d e  b a r io lé s  e l  d e  g a le u x  d a n s  l ’a n c ie n  
H ô te l-D ie u , 11 5  e t  1 1 6 . —  C o n c lu s io n s  d e  T e n o n  
te n d a n t  à  s é p a r e r ,  d a n s  le s  n o u v e a u x  h ô p i ta u x , 
le s  m a la d ie s  c o n ta g ie u s e s  d e s  a f fe c tio n s  o rd i
n a i r e s ,  e t  à  en  o p é r e r  la  d iv is io n  p a r  c la sse , 1 1 6 .—  
C o n c lu s io n s  d a n s  le  m ê m e  s e n s  d e s  c o m m issa ire s  
d e  l ’A c a d é m ie  d e s  S c ie n c e s , 1 17  n .  —  A m é lio 
ra tio n s  r é a l i s é e s  d a n s  le s  s e r v ic e s  d e  c h iru r g ie ,  
1 1 8 . —  Is o le m e n t  d e s  c a s  s p é c ia u x  d a n s  le s  h ô 
p i ta u x  a n g la is ,  1 19  n .  —  A m é lio ra tio n s  ré a l i 
s é e s  d a n s  le  c la s s e m e n t d e s  m a la d ie s  d e p u is  
l’in s ti tu tio n  d u  C o n se il g é n é ra l ,  d ’a p r è s  M . d e  
P a s lo r e t ,  1 2 1 . —  S é p a r a t io n  d e s  e n fa n ts , 1 2 3 .
—  S é p a r a t io n  d e s  m a la d e s  c h r o n iq u e s .  —  R a p 
p o r t  d e  M . d e  P a s t o r e t ,  127. —  C la s s e m e n t d e s  
m a la d ie s  d a n s  le s  h ô p  ta u x  d ’e n f a n ts ,  1 2 9 . —  
T ra i te m e n t  d e s  e n fa n ts  s c r o fu le u x  à F o rg e s  c l  à 
B e rc k , 1 3 0 . —  F e m m e s  e n  c o u c h e s .  — M o rta lité  
d e s  a c c o u c h é e s  à  l ’H ô le l -D ieu  d a n s  le  s iè c le  d e r 
n i e r .— F iè v re  p u e r p é ra le ,  1 32  n .— M e su re s  p r is e s  
p o u r  c o m b a tt r e  c e t te  a f fe c tio n , 1 3 6 . —  A c c o u 
c h e m e n ts  à  d o m ic ile  en  F r a n c e ,  1 3 7 . — À  L o n 
d re s ,  13 8  n .  —  R è g le s  d e  l’a d m is s io n  d a n s  le s  
h ô p i la u x  d e  P a r is ,  140. —  M alad e s  é t r a n g e r s ,  
1 4 1 . —  M alad e s  p ré v e n u s  o u  c o n d a m n é s , 145 .
—  R a p p o r ts  d e s  m a la d e s  à  l ’h ô p ita l a v e c  le u r s  
fa m il le s ,  1 4 8 . —  O b lig a tio n s  p e r s o n n e l le s  d e s  
m a la d e s ,  1 4 9 . —  T ra i te m e n t  p a r  la  g y m n a s 
t iq u e ,  1 5 0 . —  L ib e r té  d e  c o n s c ie n c e  a s s u r é e  a u x  
m a la d e s ,  1 5 1 . — R è g le m e n t  d e  l ’h ô p ita l  d e  G u y , 
à  L o n d r e s ,  1 5 2  n .  —  H ô p ita u x  s p é c ia u x  ou  
s a l le s  p o u r  le s  c o n v a le s c e n ts ,  1 53  —  A s ile s  im 
p é r ia u x  p o u r  le s  o u v r ie r s  c o n v a le s c e n ts  d e  b le s 
s u re s  o u  d e  m a la d ie s ,  1 6 1 . —  P e r s o n n e l  e m 
p lo y é  a u  s e r v ic e  d e s  m a la d e s ,  1 6 7 . —  R a p -
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p o r t  d e  ce  p e r s o n n e l  a u  n o m b r e  d e s  m a la d e s , 
1 7 5 . —  T ra i te m e n t  e x te r n e .  —  C o n s u lla tio n s , 
2 1 3 . —  N o m b re  d e  m a la d e s  a d m is  a u x  c o n 
s u l t i o n s  e t  a u  t r a i te m e n t  e x te r n e ,  d e  185 2  à
1860, 2 1 5 . —  T ra i te m e n t  d e s  m a la d e s  à  d o m i
c ile , 2 1 7  n .  —  O p in io n  d e  L a R o c h e fo u c a u ld -  
L ia n c o u r t  s u r  l e  t r a i te m e n t  à  d o m ic i le ,  52 . —  
R é g im e  a l im e n ta i re  d e s  m a la d e s ,  2 2 0 . —  R é 
g im e  a l im e n ta i re  à  l 'H ô te l -D ie u , e n  1 7 5 6 , 222 .
—  R é g im e  a l im e n ta i re  p e n d a n t  la  R é v o lu tio n , 
2 2 6 . —  R é g im e  d e  1 8 0 6 , 2 2 8 . —  R è g le m e n t du  
2 3  f é v r ie r  1 8 5 3  s u r  le r é g im e  a lim e n ta ire , 243 .
—  M a la d e s  à  l a  d iè te .  —  M alad e s  au x  a lim e n ts  
s o l id e s .  — T a b le a u  d e s  a l lo c a t io n s ,  2 43  e t  244 .
—  R e p a s  d a n s  le s  s a l le s .  —  R e p a s  a u  ré fe c 
to i r e ,  2 4 5 e l 2 4 6 . —  P r ix  d e  la  j o u r n é e  a lim e n 
ta i r e  d e  m a la d e  à  d iv e rs e s  é p o q u e s  , 2 4 7 . —  
M o rta li té  d a n s  le s  h ô p i ta u x , d 'a p r è s  M. d e  P as- 
t o r e t ,  2 4 8 . —  M o rta li té  p e n d a n t  l ’in v a s io n  c h o 
lé r iq u e  d e  1 8 3 2 , 2 50  ; —  d e  1 8 4 9 , 251  ; —  de 
1 8 5 3 -5 4 , 2 5 2 . —  É p id é m ie s  p u e r p é ra le s  d e  1829 
à  1 8 6 1 , 2 5 3 . —  A c c o u c h e m e n ts .  —  M o rta lité  de 
c e s  s e r v ic e s ,  d e  1 802  à  1 8 6 1 , 2 5 4 . —  T ab le au  
s o m m a ire  d e s  m a la d ie s  t ra i té e s  à  G u y ’s  h o sp ita l 
p e n d a n t  la  p é r io d e  s e p te n n a le  d e  1854 à  1861, 
2 5 6 . —  R e c r u te m e n t  d e s  m a la d e s  d e  l 'h ô p ita l 
L a r ib o is iè r e .  —  O p in io n  d e  M. T a r d ie u  , 259 . —  
S o in s  â  d o n n e r  a u x  o p é r é s ,  2 6 6 . —  Q u e s tio n s  
d iv e rs e s  re la t iv e s  a u  s e r v ic e  d e s  m a la d e s , 271 e t  
2 7 2 . —  M alad e s  r e ç u s  à  l a  M aison  d e  S a n té , 345 .
—  T a b le a u  d e  la  d é p e n s e  m o y e n u e  d u  tr a i te 
m e n t  d e  c h a q u e  m a la d e  d a n s  le s  h ô p ita u x  e t  à  la 
M a iso n  d e  S a n té  d e  P a r is , 5 4 4 .—  (V oyez l ’a r tic le  
s p é c ia l  â  c h a q u e  h ô p ita l  é t r a n g e r .)

M A L A D IE S  C O N T A G IE U S E S . —  (V o y ez l ’a r tic le  
p r é c é d e n t . )

M A L T E  (É ta b lis s e m e n ts  h o s p i ta l ie r s  d e  1 île  d e ) . —  
R e c o n s t i tu t io n  d e  l ’a s s is ta n c e  p u b l iq u e  d a n s  l ’î le  
d e  M alle , p a g e  4 7 3 . —  P r o j e t s  c t  p la n s  d ’é ta b lis 
s e m e n ts  h o s p i ta l ie r s .  —  D e s c r ip tio n  e t  ex a m en  
d ’u n  p la n  d ’h o s p ic e ,  4 7 4 . —  A p p ré c ia tio n  d e  
l ’h ô p i ta l -h o s p ic e  d e s  In c u ra b le s ,  4 7 4  n .  —  O pi
n io n s  d e  M iss N ig h l in g a le  e t  d e  la  C o m m issio n  
a n g la is e  d ’h y g iè n e  s u r  l e  p r o je t  d e  c e t  é ta b lis 
s e m e n t ,  4 7 5  ï i . — E x a m e n  e t  d e s c r ip t io n  d e  l'hô- 
p i t a l h o s p ic e ,  4 7 6 . — (V o y e z  p la n c h e  lo . )

M A R JO L IN  (L e D r ) . —  S e s  e x p é r ie n c e s  s u r  la  v e il
le u s e  à  s u s p e n s io n , p a g e  8 4  n .

M A R JO L IN  (Le D r  R e n é ) .—  S a  n o iic e  s u r  l ’h ô p ita l 
d e  R o tte r d a m , p a g e  4 4 0 .

M A R S E IL L E  (H ô p ita l  m ili ta i r e  d e ) , p a g e  3 6 2 ,

M A R X  (L e D r) . —  S o n  o p in io n  s u r  le  la v a g e  d es  
s a lle s , p a g e  131 n .

M A R Y -L E -B O N E  (W o rk h o u s e  d e )  —  O rg a n is a 
t io n  d e  c e t  é ta b lis s e m e n t,  p a g e  2 2 .

M A T E L A S. —  In tro d u c t io n  d u  s o m m ie r  é la s t iq u e  
d a n s  le  c o u c h e r  d e s  m a la d e s , p a g e  8 2 . —  S u b 
s t i tu t io n  p ro je té e  d ’u n e  p la q u e t te  e n  b o u r r e  au  
d e u x iè m e  m a te la s , 9 0 . —  S u b s ti tu t io n  d e s  m a 
te la s  d e  la in e  à  c e u x  d e  p lu m e . — O b s e rv a tio n s  
d e s  m é d e c in s  d e  l 'I lô te l -D ie u , e n  1 7 5 6 , 122 n .

M A T É R I E L .— É ta l  d u  m o b ilie r  d e  l ’H ô te l-D ie u , 
e n  1 7 8 8 , p a g e  7 6 . —  M o b ilie r  d e  la  s a lle  S a in t-  
D e n is  e n  1 5 3 7 , 77  n .  —  O b je ts  c o m p o s a n t  le  m a 
té r ie l  d ’u n  l i t  à  l ’H ô te l-D ie u  à  la  l in  d u  x v n e s iè 
c le ,  7 8  n .  —  V a le u r  d u  m a té r ie l  h o s p i ta l ie r  en  
1 8 0 2 , 7 8 . — É ta b l is s e m e n t  d ’u n  ta r i f  u n ifo rm e  
p o u r  l’é v a lu a tio n  du  m a té r ie l ,  7 9 .  —  V a le u r  a c 
tu e l le  d u  m a té r ie l  h o s p i ta l ie r ,  8 0 . — A m é lio ra 
t io n s  q u ’il a  r e ç u e s ,  8 1 . —  M até rie l d e  c h a q u e  
l i t  d ’h ô p ita l  s o u s  le  r é g im e  d e s  e n tre p r is e s ,  81 . 
— P re s c r ip tio n  d u  d e v is  r é g le m e n ta i r e  en  v ig u e u r  
p o u r  c h a q u e  li t  d e  m a la d e , 8 1 . —  R e m p la c e m e n t 
d e  l ’a n c ie n  m a té r ie l  d ’é ta in  p a r  d e s  s e r v ic e s  
c o m p le ts  d e  v a is s e l le ,  8 6 . —  P r o je t  d ’u n  s y s tè m e  
d e  p la te s - fo rm e s  p o u r  le  tr a n s p o r t  d e s  m a la d e s  au x  
é ta g e s  s u p é r ie u r s ,  8 5 .  —  L a v a b o s  d e s  a s i le s  d e  
V in c e n n e s  e t  d u  V é s in e l, 8 . —  (V o y ez  p la n c h e  B , 
p a g e  8 6 .) — R e c h e rc h e  d ’u n  ty p e  u n iq u e  p o u r  le s  
f o u r n itu re s  d e  m e u b le s  e l  u s te n s i le s ;  n o m in a tio n  
d ’u n e  C o m m iss io n  à  c e t  e f fe t , 9 1 . —  Im p o r la n c e  
a c tu e l le  d u  m a lé r ie l  h o s p i ta l ie r ,  109 . —  T a b le a u  
p é r io d iq u e  d e s  d é p e n s e s  o c c a s io n n é e s  p a r  l ’e n 
t r e t ie n  e l  le  r e n o u v e l le m e n t  d u  m a lé r ie l ,  d e  1802 
à  la  lin  d e  1 8 6 0 , 1 1 0 . —  (V o y ez C o u c h e r , L a v a 
b o s , L in g e r ie s  e t  L it s  e t  la  p a r t ie  d e s c r ip t iv e  d e s  
s a lle s  d e  c h a q u e  h ô p i ta l  é t r a n g e r .  —  V o y e z  aussi 
le s  p la n c h e s  A  e t  B , p a g e s  82  e t  8 6 .)

M A T H IE U  (d e  la  D rô m e ) . —  In s ta lla t io n  d e s  a p 
p a r e i ls  b a ln é a to ire s  d e  c e t  in v e n te u r ,  à  l ’h ô p ita l  
S a in t-L o u is , p a g e  1 0 3 .

M A Z A R IN  (L e c a r d in a l ) .—  S o n  le g s  d e  3 0 ,0 0 0  liv re s  
p o u r  l ’é ta b lis s e m e n t  d ’un  h ô p i ta l  d e  c o n v a le s 
c e n ts , p a g e  156  n .  —  S a  p a r tic ip a  l io n  à  l ’é t a 
b l is s e m e n t  d e  l ’H ô p i la l -g é n é ra l .  283  n .  —  S es  
l ib é ra li t é s  e n v e rs  c e l te  in s ti tu t io n ,  5 1 4  n .

M É D E C IN S. —  (V oyez P e r s o n n e l  m é d ic a l.)

M É D IC IS  (M a rie  d e ) .  —  (V o y e z  C h a r ité .)

M E IE R  (L e  D r D a n .) . —  S a  m o n o g ra p h ie  d e  l ’h ô 
p ita l  d e  B rè m e , p a g e  4 5 8 .—  N o te  s u r  l e s  s o u s -  
so l d e s  h ô p i ta u x  d e  l ’A l l e m a g n e , 4 5 8  n  ; s u r  
le s  b â t im e n ts  is o lé s  d e  c e s  é ta b lis s e m e n ts  ; 
s u r  l ’e x p o s i t io n  d e  q u e lq u e s - u n s  d e s  p r in c i
p a u x  h ô p ita u x  d e  l ’A lle m a g n e , 4 59  n ;  —  s u r  le  
n o m b re  d e s  é ta g e s  ; s u r  le s  c a v e s  d e s  s o u s -s o l  ; 
s u r  l e s  c o u r s  d e s  c u is in e s  d a n s  c e s  m ê m e s  é ta 
b lis s e m e n ts ,  4 60  7i ; —  s u r  l e s  b u a n d e r ie s  e t  
s u r  la  c u is s o n  à  v a p e u r  d e s  a l im e n ts  d a n s  le s  h ô 
p ita u x  a l le m a n d s ,  461  n ;  —  h u r le s  p h a r m a c ie s , 
le s  s a lle s  d ’o p é r a t io n  e t  lo  s e r v ic e  d ’a c c o u e h e -
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m e n t  d a n s  q u e lq u e s - u n s  d e  c e s  é ta b lis s e m e n ts .  
4 6 2  n .  —  C o m p a ra iso n  d e s  d i f fé re n ts  s y s tè m e s  
d ’in s ta l la t io n  a d o p té s  e n A lle m a g n e  re la t iv e m e n t  
a u x  c h a m b re s  p a r t ic u l iè r e s  d e  m a la d e s ,  a u  n o m 
b r e  d e s  l i ls  q u e  d o iv e n t  c o n te n ir  l e s  s a l le s ,  au  
c u b e  d ’a i r  a f fé r e n t  à  c h a q u e  l i t ,  4 63  n .  — N o te s  
s u r  le  c h a u ffa g e  e t  l ’é c la i r a g e  d e  q u e lq u e s  h ô p i 
ta u x  a l le m a n d s ,  c o m p a ré s  a u  c h a u ffa g e  e l  à 
l’é c la i r a g e  d e  l ’h ô p i ta l  d e  B rè m e , 4 6 4  n ;  s u r  
l ’e n tre t ie n  d e  la  p r o p r e té  e t  d e  la  s a lu b r i té  d a n s  
le s  s a l l e s ;  s u r  l ’in s ta l la t io n  d e s  la v a b o s  d a n s  
p lu s ie u r s  h ô p i ta u x  a l le m a n d s ,  4 6 5  n .

M E N A B R E A  (L e g é n é ra l) .  —  S o n  p r o je t  d ’h ô p ita l  
m ili ta ire  p o u r  la  v il le  d e  T u r in ,  p a g e  3 8 3 .

M É N A G E S (H o sp ic e  d es) . —  O r ig in e  d e  c e t  é ta b lis 
s e m e n t ,  p a g e  3 2 0 . —  É la t  a n t é r i e u r  à  l a  R é v o lu 
t io n . —  in d ic a t io n s  d e  T e n o n  e t  d e  M . d e  P a s 
to r e t ,  3 2 2 . —  A ffe c ta tio n  d é f in i t iv e  d e  l ’h o s p ic e  
e n  1 8 0 1 . — É ta t  d e  se s  b â t im e n ts  à c e l le  é p o q u e , 
d ’a p r è s  M. d e  P a s t o r e t ,  3 2 3 . —  L e u r s  t r a n s f o r 
m a tio n s  su c c e s s iv e s . —  D é m o lit io n  d e s  lo g e s  d e  
fo u s, 3 2 4 . —  D e s c r ip tio n  d e s  b â t im e n ts  d u  n o u v e l 
h o s p ic e  e n  c o n s tru c t io n  à I s s y ,  3 2 5 . —  (V o y ez 
p la n c h e  9 ). —  R è g le m e n t  a c tu e l  c o n c e r n a n t  le s  
a d m is s io n s ,  3 2 3 n . — N o m b re  p a r  e s p è c e s  d e s  l i l s  
d u  n o u v e l h o s p ic e ,  3 2 6 . —  M o n ta n t d e  la  d é 
p e n s e  à  la q u e lle  c e lle  c o n s tru c t io n  d o n n e r a  lie u , 
e t  p r ix  d e  r e v ie n t  p a r  l i t .  —  P o p u la t io n  d e  
l ’h o s p ic e  a c tu e l .  —  D é p e n s e  g é n é r a le  d ’e n tre t ie n  
e n  1 8 6 1 ;  p r ix  d e  j o u r n é e ;  m o r t a l i t é ,  3 2 7 . —  
(V o y ez N o m e n c la tu r e .)

M É N IL M O N T A N T . —  (V o y e z  A b a tto ir s .)

M E U B L E S . —  (V o y ez  m a lé r ie l . )

M ID I (H ô p ita l d u ) . —  O r ig in e  e t  d e s t in a t io n  d e  
c e t  h ô p ita l  ; n o m b re  d e  se s  l i ts ;  n o m b re  d e  m a 
la d e s  a d m is  e n  1 8 6 1 ;  d é p e n s e s  a n n u e l le s ,  p a g e
18  7i. —  (V o y ez  N o m e n c la tu r e .)

M IL A N  ( G ra n d - H ô p i la l  d e ) . —  D e s c r ip t io n  d e  c e t  
é ta b lis se m e n t p a r  M . B e r l i ,  4 6 7  n } ë t  d e  s e s  
annexes*  p a r  le  D T V e rg a , 4 6 7  e t  s u iv .  — N o m 
b r e  d e s  s a l le s  c l  n o m b r e  d e s  l i t s . —  D im e n s io n s  
c u b iq u e s  d e s  s a lle s  e l  m o y e n n e  d u  c u b e  d ’a i r  
p a r  c h a q u e  l i t ,  4 69  n .  —  C o n s id é ra t io n s  s u r  les  
d i s p o s it io n s  d u  p la n  d u  G r a n d -H ô p i ta l  d e  M ila n ,
—  In s ta lla t io n  e l  ré g im e  in t é r i e u r ,  4 6 9 .—  (V o y ez  
p la n c h e  14 .)

M O B IL IE R . —  (V o y ez  M a té r ie l.)

M O D È N E  (H ô p ita u x  d e ) , p a g e  3 8 8 .

M O N O G R A P H IE S , p a g e  4 3 8 .

M O N T -D E -P IÉ T É . —  (V oyez H ô p i ta l - g é n é r a l)

M O N T Y O N  (L e b a r o n  A u g e t  d e ) . —  S o n  le g s  à 
l 'A d m in is t r a t io n  h o s p i ta l iè re .  —  C o m p te  m o ra l  
e t  a d m in is tr a t i f  d e  la  fo n d a tio n  M o n ty o n , d e  182 5  
à  1 8 2 8 , p a g e  1 5 8 .

M O R IN  (L e  g é n é ra l) .  —  R a p p o r t  s u r  le  s y s tè m e  
d e  c h a u ffa g e  e t  d e  v e n t i la t io n  D u v o ir , p a g e  55 .

M O R T A L IT É . —  M o r ta l i té  d a n s  le s  h o sp ic e s ,
—  F o rm u le s  a d o p lé e s  p a r  l ’A d m in is t r a t io n , d e  
1 8 0 3  à 1 8 6 1 , p o u r  le  c a lc u l  d e  la  m o r t a l i t é ,  
p a g e  3 3 5 . —  T a b le a u  d e  l a  m o r ta l i té  d a n s  le s  
h o s p ic e s ,  m a is o n s  d e  r e t r a i te  e l  h o s p ic e s  fo n d é s , 
d e  1801 à  1 8 6 1 . —  M o y e n n e  g é n é ra le  d e  la  m o r 
t a l i t é .  —  M o rta li té  s p é c ia le  a u x  e n f a n ts  a s s is 
té s ,  p e n d a n t  la  m ô m e  p é r io d e , 3 3 8 . —  (V oyez 
S ta t i s t i q u e  m é d ic a le ,  p o u r  la  m o r ta l i té  d a n s  le s  
h ô p i ta u x  ; v o y e z  au ss i V i ta l i t é . )

M O S C O U . — N o m e n c la tu re  d e s  h ô p i ta u x  d e  M o s 
c o u  , p a g e  4 0 0 . —  O rg a n is a t io n  d e  la  M aison  
im p é r ia le  d ’é d u c a t io n , 4 0 1 . —  D e s c r ip t io n  d e  sc s  
b â t im e n ts ,  401  n .

M O Y E N -A G E . —  C o n s id é ra t io n s  s u r  le s  é ta b lis s e 
m e n ts  h o s p i ta l ie r s  au  M o y e n - â g e  ; tra v a u x  e t  
o p in io n s  d e  M . V io l le l -  l e - D u c  e l  d e  M . le  
D r C a tlo is , p a g e  481  —  D é ta ils  s u r  le s  a n c ie n s  
h ô p i ta u x  o u  m a la d r c r ic s  d e  L u b e c k , d e  S a in le -  
C a th e r in e  , d e  S a in t  A n a s la s e -e l- S a in l- G e r v a is ;  
d e  l ’a b b a v e  d ’O u rsc a m p , d ’A n g e rs ,  d e  T o n n e r r e ,  
d e  B e a u n e ,  d u  T o r to i r ,  d e  C u ë s , e tc .  —  (V oyez 
F o r tu n e  h o s p i ta l i è r e , H ô te l - D ie u  e l  le s  a r t ic le s  
sp é c ia u x .)

M U N IC H  (H ô p ita u x  d e ) ,  p a g e  4 1 7 .

N A P L E S  (H ô p ita u x  d e ) ,  p a g e  3 9 0 .

N E C K E R  (H ô p ita l) .— O rig in e  d e  c e t  h ô p i t a l ;  n o m 
b r e  d e  s e s l i t s  c l n o m b r e d e m a la d c s a d m is e n l8 6 1  ; 
d é p e n s e  a n n u e l le ,  p a g e  41 n .  —  S a  re s ta u ra t io n , 
10 e t  11 . —  P la n s  d ’e n s e m b le  e t  d e  d é ta il ,  12.
—  C h a u ffa g e  e t  v e n t i la t io n  p a r  le  s y s tè m e  V a n - 
I le c k e ,  5 7 . —  (V o y e z  N o m e n c la tu r e .)

N E C K E R  (M me) ,  F o n d a t r ic e  e t  d i r e c tr ic e  d e  l ’h o s 
p ic e  d e s  p a r o is s e s  S a in t-S u lp ic e  e l  d u  G r o s -  
C a il lo u . —  (V o y e z  l ’a r l ic le  p r é c é d e n t . )

N E W -Y O R K  (H ô p ita l  d e ) . —  S a  d e s c r ip t io n ,  
p a g e  4 3 0 . —  N o m b re  d e s  m a la d e s  r e ç u s  p e n 
d a n t  l ’a n n é e  1 8 6 1 , 4 3 1 . —  D é p e n s e s  d e  l ’h ô p ita l 
p e n d a n t  l e  m ê m e  te m p s , 4 3 2 .

N IG H T IN G A L E  (M iss). —  S o n  o p in io n  s u r  la  c o n 
s t r u c t io n  e t l a s a lu b r i lé c o m p a r a l iv e s d e s h ô p i t a u x ,  
e n  A n g le te r r e  e t  e n  F r a n c e ,  p a g e s  2 3 , 24  e t  2 5 .
—  S o n  a p p r é c ia tio n  d e  l ’h ô p ita l  L a r ib o is iè r e ,  24  
e l  2 5 .—  S o n  a v is  s u r  l ’e x p o s il io n  d e s  s a l le s  e l  s u r  
l e u r  é c la i ra g e  a u  m o y e n  d e s  f e n ê t r e s ,  3 6 . —  
S o n  ju g e m e n t  s u r  l ’h ô p ita l  d e  N e tle y ,  24  e l  50  n ;  
s u r  le s  é ta b lis s e m e n ts  h o s p i ta l ie r s  d e  l ’î le  d e  
M a lle , 4 75  n .

N O M E N C L A T U R E  d e s  é ta b lis s e m e n ts  e t  d e s  s e r 
v ic e s  re s s o r t is s a n t  à  l’A d m in is t r a t io n  g é n é ra le  d e  
l ’A s s i s ta n c e  p u b l iq u e ,  p a g e  5 4 5 .

N O M E N C L A T U R E  d e s  a r r o n d is s e m e n ts  d a n s  l e s -
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q u e ls  s o n t  r é p a r t i s  l e s  e n f a n ts  a s s is té s ',  p ag e  
5 6 3 ;  —  d e s  a r r o n d is s e m e n ts  d a n s  le s q u e ls  s o n t 
r é p a r t i s  l e s  e n f a n ts  p la c é s  p a r  la  D ire c tio n  d e s  
N o u r r ic e s .  —  N o m b re  d e  c e s  d e r n ie r s  p a r  a r r o n 
d is s e m e n t ,  5 6 4 .

N O U R R IC E S  (D ir e c t io n  d e s ) .  —  O r ig in e  d u  B u re a u  
d e s  N o u r r ic e s  ; o b je t  d e  so n  in s ti tu tio n  ; p e r s o n 
n e l  a d m in is t r a t i f  e t  m é d ic a l ,  p a g e  562 .

N O V A R E  (H ô p ita l d e ) ,  p a g e  3 8 8 .

O F F IC E  A U X  IN F U S IO N S . —  (V o y e z  la  p a r tie  
d e s c r ip t iv e  d e s  b â t im e n ts  d e  c h a q u e  h ô p ita l  a l le 
m a n d ) .

O P É R A T IO N S . —  I n s t i tu t io n  d ’u n e  C om m issio n  
c h a rg é e  d ’é lu d ie r  l e s  r é s u lta ts  d e s  g ra n d e s  o p é 
ra t io n s  c h iru r g ic a l  o s  d a n s  le s  h ô p ita u x  d e  P a ris , 
p a g e  2 6 4 . — ( V o y e z  M a la d e s  e t  S t a t i s t i q u e  m é 
d ic a le . )

O P É R É S . —  Q u e s tio n s  s u r  le  p la c e m e n t ,  d a n s  d es  
s a l le s  p a r t ic u liè r e s ,  d e s  m a la d e s  q u i  v ie n n e n t d e  
s u b ir  cle g r a n d e s  o p é r a t io n s ,  1 1 5 .— S itu a tio n  d es  
o p é r é s  d a n s  l’a n c ie n  H ô te l-D ie u , d ’a p r è s  T e n o n ,
1 1 6 . —  C o n c lu s io n s  d e s  C o m m is s a ire s  d e  l ’A c a - 
d é m ie  d e s  S c ie n c e s  te n d a n t  à  l ’é ta b lis s e m e n t,  
d a n s  c h a q u e  h ô p i t a l , d e  t ro is  s a l le s  p o u r  les 
o p é r é s ,  1 1 7  n .  —  A m é lio ra tio n s  r é a l is é e s  d a n s  
le  s e r v ic e  d e s  o p é r é s  d e p u is  l ’in s ti tu tio n  du  C on
se il g é n é ra l  d e s  h o s p ic e s .  —  In s ta lla t io n  de 
c h a m b re s  in d é p e n d a n te s ,  à p ro x im ité  d e l à  sa lle  
p r in c ip a le ,  1 1 8 .

O P P E R T  (L e D r) .  —  S o n  o p in io n  s u r  l ’h ô p ita l 
L a r ib o is iè r e , p a g e  3 8 2 . —  S o n  o u v ra g e  s u r  le s  
h ô p i ta u x  d e  la  F ra n c e ,  d e  l ’A n g le t e r r e  e t  de 
l ’A lle m a g n e , c o m p a ré s ,  4 03  n .  —  S o n  o p in io n  
s u r  l’é ta b lis s e m e n t  d ’u n  s y s tè m e  d ’é g o u ts  ; 
s u r  l ’a p p r o v is io n n e m e n t  en  e a u  p o ta b l e ,  4 0 4 ;
—  S u r  l ’o r ie n ta tio n  d e s  b â t im e n t s ;  s u r  le  sys
tè m e  d e s  p a v il lo n s  is o lé s ,  4 0 5 . —  S u r  l 'in 
s ta l la t io n  d e s  c h a m b re s  p a r t ic u liè r e s  p o u r  l ’is o 
le m e n t  d e s  m a la d e s ;  s u r  l ’é ta b lis s e m e n t  d e  
s a lle s  d e  r e c r é a t io n .  —  D isp o s itio n s  a d o p té e s  
â  l ’h ô p i ta l  É l i s a b e th  d e  B e r lin , e n  v u e  d u  t r a i te 
m e n t  d e  la  p h th is ie ,  4 0 6 . — E x a m e n  d e s  m eil
le u r s  p r o c é d é s  cle b la n c h is s a g e  e t  d e  ch au ffag e  
e l  d e s  d iv e r s  a p p a r e i l s  d e  la t r in e s ,  40 6  e t  4 0 7 .

O R IE N T A T IO N  d e s  b â t im e n ts  h o s p i ta l ie r s .  —  O p i
n io n  d e s  c o m m is s a ire s  d e  l’A c a d é m ie  d e s  S c ie n c e s  
s u r  l ’o r ie n ta tio n  e t  T a é ra lio n  d e s  b â t im e n ts  d e s  
h ô p i ta u x , p a g e  3 2 . —  O r ie n ta t io n  d e s  b â tim e n ts  
a f fe c té s  a u x  m a la d e s ,  d a n s  le s  h ô p ita u x  d e  P a r is ,  
5 6 5  e l  su iv . —  (V o y ez B â t im e n t s , O p p e r t  e l  la 
p a r t ie  d e s c r ip t iv e  d e s  b â t im e n ts  d e  c h a q u e  h ô 
p ita l  f r a n ç a is  e t  é t r a n g e r  )

O U R SC A M PS (A b b a y e  d ’) .  —  P la n , p a g e  4 8 3 . —  
D e s c r ip tio n , 4 8 4 .

O ZO N E. — (V o y ez A é r a t i o n ,  A n g ib o u s t  e t  V e n t i 
la t io n .)

P A IL L A S S E S . —  (V o y ez  L its .)

P A IN . —  (V o y ez  B o u la n g e r ie  c e n tra le .)

P A R A V E N T S . —  P a ra v e n ts  en  l is a g e  d a n s  le s  h ô 
p i ta u x  d e  D r e s d e  e l  d e  la  C h a r i t é ,  à  B e rlin ,
—  S é p a r a t io n  d e s  l i ts  à  l ’h ô p i ta l  d e s  E n fa n ts -  
m a la d c s ,  p a g e  4 1 4  n . — (V o y e z  R ie g le r  e t  T h o r r .)

P A R E N T -D U C H A T E L E T . —  S o n  a v is  s u r  la  s é p a 
ra tio n  d a n s  le s  fo s s e s  d ’a i s a n c e s  d e s  m a t iè re s  
so lid e s  e t  l iq u id e s , p a g e  7 0 .

P A R M E N T IE R . —  S a  p h a r m a c o p é e  à  l ’u s a g e  d e s  
h ô p i ta u x  e l  h o s p ic e s , p a g e  .1 9 6 .

P A R Q U E T S  D E S  S A L L E S . —  S u b s ti tu t io n  d e s  
p a r q u e ts  a u x  a n c ie n s  c a r r e a u x ,  p a g e  131 .

P A S T O R E T  (L e  c o m te  d e ) .  —  S e s  p la in te s  a u  
s u je t  d e  l ’in s a lu b r i té  d e s  h ô p ita u x , p a g e  5 3 . —  
S e s  id é e s  s u r  la  d i s p o s i t io n  à  d o n n e r  a u x  l i t s , 113.
—  C o n s la la lio n  d e s  p r o g r è s  ré a l i s é s  p a r  le  C o n 
se il  g é n é r a l ,  p o u r  r e m é d ie r  a u x  e f fe ts  d e  la  c o n 
ta g io n  e l  a m é l io r e r  l ’in s ta l la t io n  d e s  m a la d e s , 
1 2 1 . —  S o n  ju g e m e n t  s u r  l e  n o u v e l  h ô p i ta l  d e  
l ’E n fa n t- J é s u s ,  1 2 7 . —  M e su re s  p r o p o s é e s  p a r  
lu i  a u  s u je t  d e s  c o n v a le s c e n ts ,  1 5 4  n  e t  1 6 4 .—■ 
S e s  o b s e r v a t io n s  s u r  l e  p e r s o n n e l  d e s  h ô p i ta u x , 
1 7 4 . —  T r a i te m e n t  e x te r n e ,  2 1 3 . —  R é s u l ta t  
d u  d é p o u i l le m e n t  d e  la  m o r ta l i t é  d a n s  le s  h ô p i
ta u x  e n  1 8 1 4 , 2 4 8 . —  R é fo r m e s  in t r o d u i te s  à  la  
S a lp ê t r iè r e ,  2 8 5 . —  É ta t  d e  B ic ê tre  a u  m o m e n t  
d e  l ’in s ti tu t io n  d u  C o n se il g é n é r a l ,  2 9 4 . —  In d i
c a tio n s  s u r  l ’h o s p ic e  d e s  M é n a g e s  e n  1 7 8 8 , 3 2 2 .
—  É ta t  d e s  b â t im e n ts  d e  l ’h o s p ic e  d e s  M én a g es  
e n  1 8 0 1 , 3 2 3 .

P A V IL L O N S . —  (V o y ez  B â t im e n t s  e t  la  p a r t ie  d e s 
c r ip t iv e  d e s  b â t im e n ts  d e  c h a q u e  h ô p i ta l  f r a n 
ç a is  e t  é t r a n g e r . )

P E IN T U R E .— S u b s ti tu t io n  d e  l a  p e in tu r e  à  l 'h u i le  
à  la  p e in tu r e  â  l a  d é t r e m p e ,  p a g e  131 n .  —  E m 
p lo i  d u  s tu c  e n  re m p la c e m e n t  d e  la  p e in tu re .  
L a  c o u le u r  n o i r e  r e m p la c é e  p a r  la  c o u le u r  v e r t -  
c la ir  d a n s  la  p e in tu r e  d e s 'l i t s ,  8 2 . —  (V o y ez L a 
r ib o is iè r e ., L i t s , P i t ié  e l  S t u c . )

P E N S IO N  R E P R É S E N T A T IV E . —  (V o y e z  R e p o s .)

P E N S Y L V A N IE  (H ô p ita l d e ) ,  p a g e  4 3 7  n .

P E R K IN S  (S y s tè m e ) . —  (V o y ez  C h a u f fa g e .)

P E R S O N N E L  A D M IN IS T R A T IF  E T  S E C O N 
D A IR E . —  F il ia t io n  d e  l ’A d m in is t r a t io n  h o s p i ta 
l i è r e  d e  P a r is ,  d e p u is  s o n  o r ig in e  ju s q u 'à  l 'in -  
s t i tu l io n  d u  C o n se il  g é n é ra l  d e s  h ô p i ta u x ,  
p a g e  1 67  n .  — R é o r g a n is a t io n  d u  p e r s o n n e l  d e s  
h ô p ita u x  e t  h o s p ic e s ,  e n  1 8 0 2 , 1 6 7 . —  C ré a tio n  
d ’u n  e m p lo i d ’a g e n t  d e  s u rv e il la n c e  e t  d ’u n  e m 
p lo i  d ’é c o n o m e  d a n s  c h a q u e  m a iso n  h o s p i ta l iè re ,  
1 6 8 .— D e v o ir s  d e s  a g e n ls d e  s u r v e il l a n c e  à l ’é g a rd  
d e s  m a la d e s , 1 6 9 .—  S u rv e i l la n c e  e x e rc é e  p a r  le s  
m e m b re s  d u  C o n se il , 1 70  n .  —  L o i d u  10 ja n v ie r

1 8 4 9  p o r ta n t  r é o rg a n is a t io n  d e  l’A d m in is t r a t io n  
g é n é ra le  d e  l ’A s s is ta n c e  p u b l iq u e , 1 7 0 . —  C o m 
p o s i t io n  d u  p e r s o n n e l  d e  l ’A d m in is t r a t io n  c e n 
t r a le ,  171 n .  —  F o n c t io n s  d e s  r e l ig ie u s e s  e t  d e s  
in f i rm ie rs ,  1 7 1 . — P e rs o n n e l  d e s  h ô p i ta u x  so u s  
le s  a n c ie n n e s  a d m in is tr a t io n s ,  1 7 4 . —  N o m b re  
d e s  p e r s o n n e s  a t ta c h é e s  a u  s e r v ic e  d i r e c t  d e s  
m a la d e s , d a n s  le s  h ô p i ta u x  e t  h o s p ic e s ,  en  1 7 8 6 , 
•1790, 1 8 1 4 , 1 8 6 2 , 175 e t  1 7 6 . —  A b u s  d a n s  le  
s e r v ic e  d e s  in f i rm ie r s  en  1 8 1 9 , 1 7 7 . —  D isp o 
s itio n s  p r i s e s  p a r  le  C o n se il g é n é r a l  d e s  h o s p ic e s  
p o u r  l ’a m é lio ra t io n  d u  p e r s o n n e l  s e c o n d a i r e  
( r è g le m e n t  d u  27  a v r i l  1 8 3 6 ) , 1 7 8 . —  O p in io n  
d e s  C o m m iss io n s  m é d ic a le s  s u r  la  c o m p o s i t io n  
e l  le s  s e r v ic e s  d u  p e r s o n n e l  d e s  in f i rm ie r s ,  1 7 9 .
—  P r im e  a c c o rd é e  à  l ’a n c ie n n e té  d e s  s e r v ic e s ,  
18 1 . —  M o d ific a tio n s  a p p o r té e s  d a n s  le  r e c r u t e 
m e n t  d e s  s e r v i t e u r s ,  1 8 3 . —  N o u v e lle  e t  d e r 
n iè re  o rg a n is a t io n  d u  p e r s o n n e l  s e c o n d a ire  ( a r 
r ê té  d u  18 j a n v ie r  1 8 6 1 ), 1 8 4 . —  C la s s if ic a tio n  
d e  c e  p e r s o n n e l ,  18 5  n .  —  C o n s id é ra t io n s  s u r  
l e  p e r s o n n e l  s e c o n d a ire  d e s  h ô p i ta u x  d e  L o n 
d re s ,  1 8 7  n .  —  R è g le m e n t  d u  -12 f é v r ie r  1 8 4 5 , 
lo u c h a n t  l ’a d m is s io n  a u  r e p o s  o u  à  la  p e n s io n  
r e p ré s e n ta t iv e  d e s  s o u s -e m p lo y é s  e t  s e r v i t e u r s ,  
1 8 8 . —  (V o y ez N o m e n c la tu r e .)

P E R S O N N E L  M É D IC A L .—  S a  c o m p o s i t io n , à  l ’H ô 
te l-D ie u , a v a n t  l ’in s t i tu t io n  d u  C o n se il g é n é ra l  
d e s  h o s p ic e s ,  p a g e  189  n .  —  P e rs o n n e l  m é d ic a l  
s o u s  le  r é g im e  d e s  e n t r e p r i s e s ,  1 9 0 . —  R è g le 
m e n t  d u  4  v e n tô s e  an  x  s u r  l e  s e r v ic e  d e  s a n té ,  
1 92  —  R è g le m e n t  sp é c ia l  s u r  la  p h a r m a c ie  d e s  
h ô p i ta u x  e t  h o s p ic e s  c iv ils , 1 9 3 . —  A p o lh ic a ir e -  
r ie  d e  l ’H ô le l-D ie u  e n  1 7 5 6 , 193 n .  —  O r ig in e  
d e s  c o n c o u rs  e t  d e s  p r ix  d e  l ’in te r n a t  e t  d e  l ’e x 
te rn a t ,  1 9 5 . —  M o d ifica tio n s  a p p o r té e s  s u c c e s s i 
v e m e n t d a n s  la  c o m p o s i t io n  d u  p e r s o n n e l  m é d i
c a l, 1 9 7 . —  In s t i tu tio n  d e  la  C o m m iss io n  s p é c ia le  
d e s  m é d ic a m e n ts  e l  r e m è d e s  n o u v e a u x , 1 9 8 . —  
In a m o v ib il i té  d e s  fo n c tio n s  d e  m é d e c in  e t  c h i r u r 
g ie n  d e s  h ô p i ta u x , e t  l im i te  d ’â g e ;  r a p p o r t  d e  
M . le  c o m te  C h a p la l  s u r  c e t te  q u e s t io n , 1 9 8 . —  
R è g le m e n t  d u  30  j a n v ie r  1 830  s u r  le  s e r v ic e  d e  
s a n té ,  2 0 0 . — R e c r u te m e n t  d u  c o r p s  m é d ic a l  p a r  
v o ie  d e  c o n c o u rs ,  201  n . —  R è g le m e n t  a c tu e l  s u r  
le  s e r v ic e  d e  s a n té ,  2 0 2 . — A c c ro is s e m e n ts  su c 
c e s s if s  d u  p e r s o n n e l  m é d ic a l ,  2 1 8 . —  (V o y ez  
C on su lta tio n s , Cours c lin iq u es , É lè ve s  in te rn es  
et e x te rn e s , N o m en cla tu re  et S ta g e .)

P E T IT . —  S o n  p r o je t  p o u r  la  r e c o n s t r u c t io n  d e  
l ’H ô te l-D ie u , p a g e  29  n .

P E T I T I  D I R O R E T O  (L e c o m te ) . —  R è g le s  s p é 
c ia le s  p o u r  le s  s a l le s  d e  c o n v a le s c e n c e  d a n s  
le s  h ô p i ta u x  d ’I ta l ie ,  p a g e  165  n .

P H A R M A C IE . —  R è g le m e n t  s p é c ia l  s u r  la  p h a r 
m a c ie  d e s  h ô p ita u x  e l  h o s p ic e s  c iv ils , p a g e  1 9 3 .
—  A p o th ic a ir e r ie  d e  l ’H ô te l-D ie u  e n  1 7 5 6 .—  E ta 
b l is s e m e n t  d ’u n e  p h a r m a c ie  c e n t r a le  p o u r  le s  h ô 

p i ta u x  e l  h o s p ic e s  c iv ils  d e  P a r i s ,  193  n .— P h a r 
m a c o p é e  d e  P a r m e n l ie r  ; f o r m u la ir e  m a g is t r a l  à 
l ’u s a g e  d e s  h ô p i ta u x  e t  h o s p ic e s ,  196 . —  F o r 
m u la ire  d u  D r C u lle r ie r  p o u r  l ’h ô p ita l  d e s  V é n é 
r ie n s ,  1 9 6 . —  (V oyez N o m e n c la tu r e .)

P H A R M A C IE N S . — (V o y ez P e r s o n n e l  m é d ic a l . )

P H IL A D E L P H IE  (A s i le  d e ) . —  A n a lo g ie  d e  s e s  b â -  
t im e n ls  a v e c  c e u x  d e  l ’a s i le  im p é r ia l  d e  V in 
c e n n e s ;  l e u r  d e s c r ip t io n  e t  l e u r  d is tr ib u tio n  i n 
té r ie u r e ,  p a g e  4 3 7 .

P H I L I P P E V IL L E  (H ô p ita l  m ili ta i r e  d e ) .  — D e s
c r ip t io n  e l  s u p e r f ic ie  d e  sc s  b â l i . r e n ts ,  p a g e  3 6 6 .
—  P la n , p la n c h e  17 .

P H T H I S I E .  —  H ô p ita l d e s  p h th is iq u e s ,  à L o n d re s  ; 
r è g le m e n t  e n  v ig u e u r  p o u r  l ’a d m is s io n  d e  ce s  
m a la d e s ,  p a g e  2 5 9  n .  —  D isp o s itio n  p o u r  le  t r a i 
te m e n t  d e  la  p h th i s ie  à l ’h ô p i la l  É lis a b e th  d e  
B e r l in ,  s ig n a lé e  p a r  le  d o c te u r  O p p e r t ,  4 0 6 .

P IN E L . —  S e s  p r e m iè r e s  le ç o n s  s u r  le s  m a la d ie s  
m e n ta le s  à l a  S a lp ê t r iè r e ,  2 88  n .

P I T I É  (H ô p ita l d e  la ) , —  O r ig in e ;  n o m b r e  d e  l i ts ;  
m a la d e s  a d m is  e n  1 8 6 1 ;  d é p e n s e  a n n u e l le ,  
p a g e  18 n .  —  P la n  (v o y e z  p la n c h e  1 6 ) , —  P r e 
m ie r  e m p lo i  d u  s tu c  d a n s  c e t  é ta b l i s s e m e n t ,  
131 n .  —  (V o y ez N o m e n c la tu r e .)

P L A N C H E S . — N o m e n c la tu re  d e s  p la n c h e s  jo in te s  
a u  p r é s e n t  o u v r a g e ,  p a g e  2 7 3 . —  N o m e n c la tu re  
d e s  p la n c h e s  c la s s é e s  d a n s  le  te x te .  (V o y ez la  
ta b le  d e s  d iv is io n s  d e  l ’o u v ra g e .)

P L A N S  E T  D E S S IN S  in te rc a lé s  d a n s  le  t e x t e .  —  
A n g e r s  (H ô p ita l  d ’) ,  p a g e  4 8 4 . —  B a y o n n e  (H ô 
p ita l  d e ) ,  3 6 4  e t  3 6 5 . — B e a u jo n  (H ô p ita l ) ,  10 
e t  i l . — B e a u n e  (H ô te l-D ie u  d e ) ,  4 8 8 . —  B erlin  
(H ô p ita l  d e  l a  C o m m u n a u té  ju iv e  à ) , 4 4 9 . —  C le r- 
m o n t - T o n n e r r e  (H ô p ita l  d e ) ,  à  B re s t ,  3 7 5 . —  
C o c h in  ( H ô p i t a l ) ,  16 . —  C ro is é e s  p o u r  u n e  
s a lle  d e  f ié v re u x  e t  u n e  s a l le  d e  b le s s é s ,  5 7 1 . —  
C u ë s  (H ô p ita l  d e ) , d a n s  la  P r u s s e  rh é n a n e ,  4 9 0 .
—  D e v illa s  (H o sp ic e )  3 1 7 . —  F e n ê t r e  à b a t ta n ts ,  
fig . 1 ; f e n ê t r e  à  l 'h ô p i ta l  d e  M id d le .ssex , fig  2 ,  
5 7 2 . —  F e n ê t r e  d e  H u r w o o d , fig . 3 ;  fe n ê tre  à  
l ’h ô p i ta l  d e  W i e d e n ,  à  V ie n n e , f ig . 4 ,  5 7 3 . —  
G la s c o w  (R o y a l I n f ir m a ry  o f), 22 . —  G u y ’s h o s -  
p i ta l ,  20  e t  2 3 . —  H ô te l - D ie u ,  ( p r o je t  d e  P o y e t) ,
2 8 . —  H ô te l-D ie u  ( in f i rm e r ie  c e n t r a le ,  p r o je t  d e  
G a u ) , 4 1 .  —  H ô te l-D ie u  (V u e  d e l ’)  e n  1 6 5 0 , 4 8 0 .
—  H ô te l-D ie u  (S c e a u  d e  1’) , 5 0 7 . —  I n c u r a b le s -  
f e m m e s  (H o sp ic e  d e s )  31 e t  3 0 3 . —  K in g ’s  c o l 
le g e  h o s p i ta l ,  23 e t  2 4 .— L a r ib o is iè r e  (H ô p ita l) , 9 .
—  L ü b e c k  (H ô p ita l d e ) , 4 8 2 . —  M é n ilm o n ta n t  
( A b a t to i r  d e ) ,  3 7 . —  N e c k e r  (H ô p ita l) , 1 2 . —  
O u r sc a m p  (A b b a y e  d ’) , 4 8 3 . —  P o r l s m o u th  (H ô
p i ta l  d e ) , 2 3 .  — R o tte rd a m  (H ô p ita l  d e ) ,  2 3 . —  S t-  
A n lo in e  (H ô p ita l) , 1 3 . —  S t- L o u is  (H ô p ita l) , 14  
e t  1 5 . —  S l- L o u is  (b a in s  in te r n e s ) ,  1 0 2 . —  S t-  
M iclie l ( H o s p ic e ) ,  3 1 9 . —  S a lp ê t r iè r e  ( h o s p ic e  d e  
la ) , 2 8 4 . — W o o lw ic h  (H ô p ita l  d e ) , 2 3 .
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P L A T E S -F O R M E S . —  (V o y e z  M a té r ie l  e l  R o t te r 
d a m .)

P O Ê L E S . —  (V o y e z  C h a u f fa g e .)

P O L IC E . —  M e s u r e s  g é n é ra le s  d ’o r d r e  e t  d e  p o 
lic e  e n  v ig u e u r  d a n s  le s  h ô p i ta u x  d e  P a r i s , 
p a g e  1 4 6 . —  D é lib é ra t io n  d u  b u re a u  d e  l 'H ô te l-  
D ie u , d u  20  d é c e m b re  1 7 5 2 , 1 46  n .  —  A n c ie n 
n e s  im m u n ité s  d o n t  jo u is s a ie n t  le s  m a la d e s  ad m is  
d a n s  le s  h ô p i ta u x  d e  P a r i s ,  1 47  n .  —  R e la tio n s  
d e s  m a la d e s  a v e c  l e u r s  f a m ille s , 1 4 8 .— C o n trô le  
e x e rc é  p a r  l ’A d m in is t r a t io n  p e n d a n t  le s  v is ite s  
fa ite s  a u x  m a la d e s ;  o b l ig a t io n s  p e r s o n n e l le s  d e s  
m a la d e ? ,  1 4 9 . —  R è g le m e n t  d e  l ’h ô p ita l  d e  G uy, 
1 5 2  n .  —  R è g le m e n t  d e  l 'h ô p i ta l  d e  M unich , 
4 2 0  n .  —  R è g le m e n ts 's p é c ia u x  p o u r  le s  c o n v a 

le s c e n ts ,  1 6 4 .

P O L Y C L IN IQ U E  (E n s e ig n e m e n t)  e n  A lle m a g n e . —  

(V o y e z  G a l la v a r d in .)

P O N T -A U -D O U B L E . —  P a s s a g e  p u b l ic  m é n a g é  
s u r  ce  p o n t  p a r  l ’a d m in is tr a t io n  d e  l ’H ô tel-D ieu .
—  F ix a t io n  d u  ta u x  d u  p é a g e , p a g e  500  n .

P O P U L A T IO N . —  (V o y ez S ta t is t i q u e  m é d ic a le  e l  
l ’a r tic le  c o n s a c ré  à c h a q u e  h ô p i ta l  o u  h o sp ice .)

P O R C E L A IN E . —  R e m p la c e m e n t  d e  l ’é la in  p a r  la 
p o r c e la in e  o p a q u e  p o u r  le s  u s te n s i le s  d e  tab le  
d a n s  le s  h ô p i ta u x  d e  P a r i s ,  p a g e  86 .

P O R T S M O U T H . —  (V o y e z  P la n s .)

P O Y E T . —  P r o je t  e l  p la n  d ’u n  n o u v e l h ô p ita l , 
p a g e  2 8 .

P R E S C O T T  E W E T . —  S o n  r a p p o r t  au x  g o u v e r 
n e u r s  d e  l ’h ô p ita l  S a in l-G e o r g e s  d e  L o n d re s  su r  
l e s  s a l le s  d e  c o n v a le s c e n ts ,  166  n .

P R IV IL È G E S  —  (V o y ez  G r a n d - B u r e a u  d es  p a u 
v r e s ,  H ô p i ta l - g é n é r a l  e t  H ô te l-D ie u .)

P R O G R A M M E . — (V o y e z  H ô p i ta u x .)

P R O M E N O IR S . —  (V o y e z  la  p a r t i e  d e s c r ip tiv e  
d e s  b â t im e n ts  d e  c h a q u e  h ô p i ta l  f r a n ç a is  e l  
é t r a n g e r . )

P Y O H É M IE . —  In f lu e n c e  d e s  s a l le s  d e  c o n v a le s 
c e n c e  s u r  la  p y o h é m ie ,  1 66  n .  —  (V o y e z  P re s -  
c o l t  Ë w e t . )

Q U E S T IO N S . —  Q u e s tio n s  à  r é s o u d re  r e la t iv e 
m e n t  à  la  r é p a r t i t io n  d e s  m a la d e s  d a n s  le s  é ta 
b l i s s e m e n ts ,  p a g e  1 1 5 . —  Q u e s tio n s  à  é lu d ie r  
c o n c e rn a n t  le s  h ô p i ta u x  à  c r é e r  o u  le s  h ô p ita u x  
e x i s t a n t s ,  2 7 1 . —  Q u e s tio n  re la t iv e  a u  t r a i 
te m e n t  e x lc rn c ,  2 7 2 .

R A M B U T E A U  (L e  c o m le  d o ). —  S o n  p r o j e t  p o u r  
la  t r a n s la tio n  d e  l 'H ô te l-D ie u  s u r  la  r iv e  g a u c h e  
d e  la  S e in e ,  p a g e  4 3 .

R A M O N  T O R R E S  M U N O S  D E  L U N A . —  S es
é lu d e s  s u r  le  p o u v o ir  a b s o r b a n t  d e s  t is s u s  d i 
v e r s  e m p lo y é s  d a n s  le s  h ô p i ta u x , p a g e  88  n .

R É C O L L E T S  (C o u v e n t d e s ) .  —  (V o y e z  In c u r a b le s .)

R E C O N N A IS S A N C E  (H o sp ic e  d e  la ) . —  H is to 
r iq u e  d e  s a  fo n d a tio n , p a g e  3 1 3 . — D e s c r ip tio n  
d e  s e s  b â t im e n t s ,  3 1 4 . —  N o m b re  d e  s e s  l i l s ;  
c o n d i t io n s  d ’ad m iss io n  ; d é p e n s e  to ta le  d e  l ’h o s 
p ic e  e n  1861 ; p r ix  m o y e n  d e  la  j o u r n é e ,  3 1 5 . —  
(V o y ez p la n c h e  8 .)

R É F E C T O IR E S . —  S e rv ic e  d e s  r é f e c to ir e s  à la  S a l
p ê t r i è r e ,  p a g e  2 9 0 . —  In s ta l la t io n  d e s  r é fe c to ir e s  
à  B ic ô lre , 3 0 1 .—  (V o y ez  R é g im e  a l im e n ta ir e  e t  
la  p a r t ie  d e s c r ip t iv e  d e s  b â t im e n ts  d e s  h o s p ic e s  
e l  m a iso n s  d e  r e t r a i t e ,  e l  c e l le  d e s  b â t im e n ts  d e s  
é ta b li s s e m e n ts  h o s p i ta l ie r s  d e  l ’île  d e  M alle .

R É F R IG É R A N T S . —  (Voyez V e n t i l a t io n .)

R É G IE  IN T É R E S S É E . —  E s s a i  d u  s y s tè m e  d e  la  
ré g ie  in té r e s s é e  d a n s  le s  h ô p ita u x  d e  P a r i s ,  
p a g e  7 5 . —  A ttr ib u t io n s  d e s  r é g is s e u r s ,  7 5  n .
—  (V oyez E n t r e p r i s e s . )

R É G IM E  A L IM E N T A IR E . —  H is to r iq u e  d u  r é 
g im e  a l im e n ta i r e  a v a n t  l a  ré g le m e n  ta l io n  d e  18 0 6 , 
p a g e  2 2 0 . — R é g im e  d e s  m a la d e s  d e  l ’a n c ie n  
H ô te l-D ie u , 2 2 0  n .  —  U sa g e  d e  r a c c o m m o d e r  
le  b o u i l lo n , 2 2 1 .— O b s e rv a t io n s  d e s  m é d e c in s ,  e n  
1 1 5 6 , s u r  l 'a l im e n ta t io n  d e s  m a la d e s  d e  l ’H ô te l-  
D ie u  , 2 2 2 . —  R é g im e  a l im e n ta i re  d e s  m a 
la d e s  p e n d a n t  la R é v o lu t io n ,  2 2 6 . —  A b u s  
r é s u l ta n t  d e  s o n  a p p l ic a t io n , d ’a p r è s  L a  R o c h e -  
f o u c a u ld - L ia n c o u r t ,  2 2 7 . —  L ’a lim e n ta t io n  d e s  
m a la d e s  r e p la c é e  s o u s  le  r é g im e  p a te r n e l  ; rè 
g le m e n t  s u r  le  ré g im e  a l im e n ta i re  d u  9  ju i l l e t  
1 8 0 6 , 2 2 8 ; s e s  d is p o s it io n s  p r in c ip a le s ,  2 2 9 .
—  R é g im e  sp é c ia l  d e s  b le s s é s  r u s s e s  t ra i té s  d a n s  
le s  h ô p i ta u x  e n  1 8 1 4 ;  so n  in flu e n c e  s u r  le s  
r é s u l t a ts  d u  t r a i te m e n t ,  2 3 0 . —  R é v is io n  d u  rè 
g le m e n t d e  1 8 0 6 , 2 3 1 . — R è g le m e n t  d u  23  f é v r ie r  
1 8 5 3 . —  R é g im e  d e s  m a la d e s  à la  d iè te ,  2 4 3 . 
— R é g im e  d e s  m a la d e s  a u x  a l im e n ts  so lid e s , 2 4 4 . 
— R é g im e  d e s  v a lid e s  e t  in f irm e s  d e s  h o s p ic e s  d e  
la  V ie ille sse  e l  d e s  I n c u r a b le s ,  2 4 5 . —  R é ta b l is 
s e m e n t d e s  r é fe c to ir e s ,  2 4 6 . — P r ix  d e  la  jo u r n é e  
a l im e n ta i re  d u  m a la d e  (n o n  c o m p r is  le  p a in ,  la 
v ia n d e  e t  le  v in )  e n  1 8 4 0 , 1 8 4 3 , 1 8 5 5  e l  1860 , 
2 4 7 . —  R é g im e  a l im e n ta i re  d a n s  le s  h ô p i ta u x  de 
l a  g u e r re  o u  d e  la  m a r in e ,  36 0  ; à l ’h ô p i la l -g é -  
n é r a l  d e  M a d r id , 3 9 8  ; d a n s  c e lu i  d e  Z u r ic h , 
448 ; d e  H a m b o u r g , 4 5 6 . —  C o n s id é ra t io n s  s u r  
l e  r é g im e  a l im e n ta i re  d e s  c o n v a le s c c n ls , 164,
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R É G IM E  P A T E R N E L . —  A d o p tio n  d e  c e  ré g im e , 
p a g e  7 6 . —  (V o y e z  E n tr e p r i s e s  e l  R é g ie  i n t é 
ressé e .)

R E L IG IE U S E S . — F o n c t io n s  d e s  r e lig ie u x  e t  re li
g ie u s e s  d a n s  l 'a n c ie n  H ô le l-D ie u . —  S e rv a n te s  
la ïq u e s  p la c é e s  s o u s  le u r  d é p e n d a n c e  c l  le u r  
d ire c l io n . —  I n te r d ic i io n  fa ite  au x  ic l ig ie u s e s  
p a r  l ’a u to r i té  e c c lé s ia s t iq u e  d e  se  fa ir e  a id e r  p a r  
de» d o m e s tiq u e s  d a n s  les  t ra v a u x  m ê m e  les  p lu s  
pén ib le> . —  L es  re lig ie u se s  n e  re le v a ie n t  q u e  
d e s  a d m in is tr a te u r s ,  p a g e  172 . —  O b :e r v a l io n s  
d e s  m é d e c in s  d e  1 H ô te l-D ieu  en  1756 , r e la t i 
v e m e n t a u x  f o n d  o n s  d e s  r e l ig ie t s e s ,  Î 7 2  n .  —  
O b se rv a tio n s  d e  L a  R o c h e fo u c a u ld  -  L ia n c u u r i  
s u r  le s  a b u s  d e  l ’a u lo r i lé  i l l im ité e  a c c o rd é e  a u x  
c o n g ré g a tio n s  r e l ig ie u s e s  d a n s  le s  h ô p i t a u x ,  
•174. —  L e s  r e l ig ie u s e s  s o n t  ré g ie s  a c tu e lle m e n t 
t a n t  p a r  le s  t r a i té s  p a s sé s  av e c  le s  c o m m u n a u té s  
q u e  p a r  le s  l è g le m e n ts  p a r lic u l  e r s  d e  l 'a d m in is 
tra t io n  , 1 8 5 . — N o m e n c la tu re  d e s  o r d r e s  r e l i 
g ieu x  d e s s e rv a n t  le s  h ô p i ta u x  t t  h o s p ic e s  d e  
P a r is ,  1 85  n .  —  L e u r  a s s im ila tio n  d a n s  le n o u 
v ea u  c la s s e m e n t d u  p e r s o n n e l  s e c o n d a ire ,  185 .
—  F ix a t io n  d e  la  v a le u r  r e p r é s e n ta t iv e  d e  le u r  
v e s tia ire , 1 8 6 .

R E M P L O IS  P R O D U C T IF S . —  (V oyez B u d g e ts  )

R E N T E S . —  (V oyez B u d g e t s , D o n s  e t  L e g s , F o r 
tu n e  h o s p i ta l iè r e , G r a n d  B u r e a u  d e s  p a u v r e s  e l  
H ô p i ta l - g é n é r a l. )

R E P O S . —  R è g 'e m e n l  d u  15  fé v r ie r  1845 s u r  l ’a d 
m iss io n  a u  re p o s  o u  à  la  p e n s io n  r e p ré s e n ta t iv e  
d e s  s o u s -e m p lo y é s  e l  s e r v ite u r s  ; d iv is io n  en  
p lu s ie u r s  c la ss e s  d u  re p o s  e n  m t u r e ,  p a g e  1 8 8 .
—  M o d ifica tio n s  q u ’il p a r a î t  d é s i ra b le  d ’y  a p 
p o r te r ,  189 .

R É S E C T IO N .—  (V o y ez H o lm e s  e l  S t a t i s t i q u e  m é 
d ic a le .)

R É S E R V O IR S . —  C o n s tru c tio n  à l a  S a lp ê tr iè r e  
d ’u n  ré s e rv o ir  a l im e n té  p a r  le s  e a u x  d e  l ’O u rc q , 
p a g e  2 8 7 . —  N o m b re  e t  c a p a c ité  to ta le  d e s  r é 
se rv o ir s  c o n s tru i ts  d a n s  c h a q u e  é ta b lis s e m e n t  d e  
l ’A d m in is tr a l io n , 5 49  n .

R E V E IL  E T  C H A L V E T . —  L e u r s  r e c h e r c h e s  s u r  
la  c o n s t i tu tio n  h y g ié n iq u e  d e  l 'a i r  d e s  s a lle s  d a n s  
les  h ô p i ta u x , p a g e  8 9 .

R E V E N U S . —  (V o y e z  B u d g e t s , D o n s  e t  L e g s ,  F o r 
tu n e  h o s p i ta l iè r e ,  G r a n d - B u r e a u  d e s  p a u v r e s  
e t  H ô p ita l-g é n é r a l.)

R ID E A U X . —  O b se rv a tio n  d e  T e n o n  s u r  le s  lils  
g a r n is  d e  rid e a u x , p a g e  8 7 . —  D e s c r ip t io n  de 
c e lle  p a r t ie  d u  m o b ilie r , p a r  M. d e  P a s to re t ,  88 .
—  P o u v o ir  ab so rb au L  d e s  l is su s , 88 n .  — O b s e r
v a tio n s  s u r  le s  c o r p u s c u le s  o rg a n iq u e s  a d h é 
re n ts  a u x  r id e a u x  , 89  n .  —  L ’e x p é r ie n c e  n ’a 
p a s  e n c o re  su ff is a m m e n t é ta b li  l 'in s a lu b r i té  d es  
rid e a u x  , 8 9 . —  L e u r  u t i l i t é  a u  p o in t  d e  v u e

d e  la  d é c e n c e  e t  d e  l 'i s o le m e n t  d e s  m a la d e s . —  
S u p p re s s io n  p r o je té e  d e  la p e n te  d a n s  les  g a r n i 
tu re s  d e s  r id e a u x , 9 0 . —  S y s tè m e  d e s  r id e a u x  
d a u s  le s  h ô p iia u x  a l le m a n d s ,  4 1 4  n .  —  (V o y tz  
D u c h a n o ij  e l  T h o r r .)

R IÉ G L E R  (L e D r ) . —  E x a m e n  d e  to u s  le s  sy s tè m e s  
d e  r id e a u x  en  u sa g e  d a n s  le s  h ô p i ta u x  a l le 
m a n d s ;  o b s e r v a t io n s  s u r  l’u sag e  d e s  p a r a v e n ts  
e t  d e s  c lo is o n s ,  p a g e  4 1 4  n .

R O B E R T O N  (L e d o c te u r  J o h n ) .  — S o n ju  p e in e n t en  
fa v e u r  d e s  h ô p ita u x  f ra n ç a is , p ag e  2 5  n . — D es
c r ip t io n  d e  la  n o u v e 'le  in f irm e r ie  d e  B la c k b u rn , 
en  A n g le te r re ,  4 3 8 .

R O C H E F O R T  (H ô p ita l m a r i t im e  d e) . —  P o p u la t io n  
d e  c e t  h ô p i ta l ,  p ag e  3 6 8 . —  D e s c r ip tio n  e t  d e s 
t in a t io n  d e s  b â tim e n ts , 3 6 9 . —  C la s se m e n l d e s  
m a la d ie s ;  n o m b re  d e s  l i ls ,  e tc . ,  e lc . —  C o n s i
d é r a t io n s  te c h n iq u e s  e l  s ta t is tiq u e s  s u r  l’h ô p i ta l  
d e  R o c h e fo rt , p a r  M . A n g ib o u sL , 3 7 0 . —  (V oyez 
p la n c h e  18 .)

R O M E  (H ô p ita u x  d e ) , p a g e  3 8 9 .

R O S A IR E  (B â tim e n t d u ) . —  S a  c o n s tru c t io n  s u r  
le  P o n t - a u - D o u b le  p a r  l 'a r c h i te c ie  G a m a rd , 
p a g e  5 0 0 .

R O T T E R D A M  (H ô p ita l  d e ) . —  D e s c r ip tio n  d e  c e t  
h ô p i ta l ,  p a g e  4 4 0 . —  M o r t a l i t é  4 4 2 . —  (V o y e z  
P la n s  e t  la  p la n c h e  1 3 .)

S A IN T - A N A S T A S IE - E T -  S A IN T -G E R V A IS  (H ô 
p ita l  d e ) . —  S o n  o r ig in e  e t  s a  d e s t in a t io n , p a g e s
4 8 2  e l  4 83  n .

S A IN T -A N T O IN E  (H ô p ita l) . —  O r ig in e  d e  c e t  h ô 
p i ta l ;  n o m b r e  d e s e s  l i t s ;  m a la d e s a d m is e n  1 8 6 1 ; 
d é p e n s e  a n n u e l le ,  p a g e  1 2  n .  —  P la n s  d ’e n s e m b le  
e t  d e  d é ta il ,  1 3 . — (V o y ez  a u s s i  p la n c h e  5 .)  —  
A m é lio ra tio n s  r é a l is é e s  e t  p r o je té e s ,  1 3 .  —  
(V o y e z  N o m e n c la tu r e .)

S A IN T -B A R T H O L O M E W ’S H O S P IT A L , à  L o n 
d r e s .  —  O r ig in e  d e  c e t  é la b lis s e m e n t;  d é ia H s 
s u r  s a  c o n s t r u c t io n ,  p a g e  19 .

S A IN T -B O N IF A C E  (H ô p ita l  d e ) , à  F lo r e n c e ,  p a g e  
3 8 4 .

S A IN T E -C A T H E R IN E  (H ô p ita l  d e ) .  — O rig in e  e l  
d e s t in a t io n ,  p a g e 4 8 2  n .  —  F ra n c h is e s  eL im m u - 
n i l é s ,  1 47  n .

S A IN T -C H A R L E S  (B â tim e n t) . — M e s u re s  p r i s e s  a u  
s u je t  d e  s o n  d é d o u b le m e n t ,  p a g e  4 3 . —  C o n 
s t r u c t io n  d e  la  p r e m iè r e  m o itié  d e  c e  b â t i 
m e n t ,  5 0 0 .

S A IN T -C H A R L E S  ( P o n t) .  —  (V o y e z  G a m a r d .)

S A IN T -C H R IS T O P H E  ( H ô p i t a l ) .—  (V o y e z  H ô te l-  
D ie u .
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S A IN T E -E U G É N IE  (H ô p ita l ) .—  O r ig in e  d e  c e t  h ô -  
p i l a i ;  n o m b re  d e  s e s  l i l s ;  n o m b re  d e  m a la d e s  
a d m is  e n  1 8 6 1 ; d é p e n s e  a n n u e l le ,  p a g e  18 n . —  
(V o y e z  p la n c h e  4  e t  N o m e n c la tu r e .)

S A IN T -G E O R G E ’S H O S P IT A L , â  L o n d r e s  P ^ge 
20 .

S A IN T - J U L IE N -L E -P A U V R E  (B asiliq u e  d e ) . —  
H is to r iq u e  d e  c e t te  é g l is e ,  p a g e  42  n .

S A IN T -L O U IS  (B â tim e n t d c ) ,  à l ’H ô te l-D ie u  d e  
P a r i s .—  S a  re c o n s t r u c t io n ,  p a g e  4 9 9 .

S A IN T -L O U IS  (H ô p ita l) , à P a r is .  —  O r ig in e  e t  
d e s t in a t io n , p a g e  l i n . — P la n s  d ’e n se m b le  e t  d e  
d é t a i l , 14  e t 15 . —  N o m b re  d e s  l i t s ;  n o m b re  d e  
m a la d e s  a d m is  en  1861 ; d é p e n s e  a n n u e lle , 16 n .
—  É ta t  d e s  s a l le s  e n  1 7 8 6 ,1 5 .  —  P la n  d e s  b a in s  
i n t e r n e s ,  1 0 2 . —  (V o y e z  N o m e n c la tu re .')

S A IN T  -  L O U IS  ( H ô p ita u x  d e ) ,  e n  A m é r iq u e , 
p a g e  432 .

S A IN T -M A N D R IE R  (H ô p ita l m a r i t im e  d e ) , à  T o u 
lo n . —  D is p o s itio n s  d e s  b â L im e n ts ; p la n  d e  d é 
ta i l  d ’u n e  d e s  s a l le s  d e  m a la d e s  ; v o lu m e d ’a ir 
d e  c h a q u e  s a lle , p a g e  3 7 6 .

S A IN T E -M A R T H E  ( S a l l e ) ,  à  l ’H ô te l-D ie u . — Sa 
c o n s t r u c t io n , p a g e s  1 13  e t  114 . —  (V oyez p l a n 
c h e  5 .)

S A IN T -M A T H IE U  (H ô p ita l d e ) ,  à P a v i e , p ag e  
3 8 7 .

S A IN T -M IC H E L  (H o sp ic e). —  H is to r iq u e  d e  sa 
fo n d a tio n , p a g e  3 1 7 . —  E x t ra it  du  te s ta m e n t  de 
M . B o u la rd ,  3 1 8 . —  D e sc rip lio n  d o s  b â tim e n ts  
c l  p la n  d e  l ’h o s p ic e , 3 18  e t  3 1 9 . — P r ix  m o y en  
d c  la  jo u r n é e  ; d é p e n s e  to ta le  d c  l ’h o sp ic e  en  
1 8 6 1 ; m o r ta l i té ,  3 2 0 .

S A IN T E  P É R IN E  (In s titu tio n  d e) . — H is to riq u e  d e  
l a  fo n d a tio n  d e  c e l le  m a iso n , p a g e  330  n .  — 
É ta l  d e  l ’in s ti tu t io n  e n  1 8 0 7 , 3 3 0 . —  T ra n s la tio n  
d e  l ’in s ti tu t io n  à  A u te u i l ,  3 3 3 . —  D e sc rip lio n  
d e s  n o u v e a u x  b â t im e n ts ;  n o m b re  d e  li ls , 3 3 4 . —  
D é p e n s e  ; p r ix  m o y e n  d e  la  jo u r n é e ;  m o r ta li té , 
3 3 5 . —  (V o y e z  N o m e n c la tu r e  e t  p la n c h e  10 .)

S A IN T -P É T E R S B O U R G  (H ô p ita l d e  S a in te -M a rie , 
à). —  P a g e  3 9 9 . —  D e s c r ip lio n  d e  ses  b â t im e n ts ;  
ré g im e  in té r ie u r ,  4 0 0 . —  I n s t i tu tio n  d e s  v eu v e s 
d e  la  C h a r i té ,  40 0  n .

S A IN T -T H O M A S  (S a lle ) , à  l ’H ô te l-D ie u . —  Son  
c a r a c tè r e  a r c h i te c tu r a l ,  p a g e  4 93  n .  —  S a re 
c o n s tru c t io n , 499 .

S A IN T -T H O M A S  H O S P IT A L . —  O r ig in e  d e  ce t 
h ô p i ta l  e t  d é ta ils  s u r  se s  c o n s tru c t io n s ,  p a g e  19 .

S A L L E S .— É la t  d e s  s a l le s  d e  l ’h ô p ita l  S a in t-L o u is  
e n  1 7 8 6 , p a g e  1 5 . — R e n s e ig n e m e n ts  s u r  le s  
p r in c ip a u x  h ô p i ta u x  d e  L o n d re s , en  1 8 5 9 , re la 
t iv e m e n t  l a  d im e n s io n  d e s  s a lle s , 26 n .  —  Di
m e n s io n  d e s  s a lle s  d e  L a r ib o is iè r e ,  4 7  —  In s ta l

la t io n s  d e s  s a lle s  d>  m a la d e s ,  1 1 0 .— M o y e n n e  
d e  le u r  t e m p é r a tu r e  , 5 6 . —  D e s c r ip tio n  d e s  
s a lle s  S a in te -M a r lh e  e t  S a in te - J e a n n e ,  à l’H ô - 
le l - D ie u ,  1 1 3 . —  C la s s e m e n t d e s  m a la d e s ' p a r  
n a tu r e  d ’a f fe c tio n s  o u  p a r  c a té g o r ie s  d ’â g e  ,
1 1 4 . —  In s ta l la t io n  d e s  b le s s é s  à  l ’H ô te l - D ie u ,  
d ’a p r è s  T e n o n ,  1 1 7 . —  P e l i le s  s a l le s  d ’is o le m e n t  
e x is ta n t  d a n s  la  p lu p a r t  d e s  h ô p i ta u x  a n g la is , 
1 19  n .  —  L i ls  ré s e rv é s  a u  x v i e s iè c le , d a n s  
u n e  sa lle  d e  l ’H ô te l-D ie u , à  d e s  e n fa n ls  e n  b a s -  
â g e ,  1 2 4  n .  —  E m p lo i d u  s tu c  p o u r  la  p e in tu re  
d e s  s a lle s , 131 n .  —  R a p p o r t ,  p r é s e n té  en  1756 
p a r  les  m é d e c in s  d e  l ’H ô te l-D ie u , r e la t i f  à  la  p r o 
p r e té  e l  a u  la v a g e  d e s  s a l le s ,  131 n .  —  D iv is io n  
d e s  s a lle s  d e  la  M aiso n  d ’a c c o u c h e m e n t  au  
m o y e n  d e  d o u b le s  c lo iso n s  v i t r é e s ,  1 3 6 .— S a lle s  
d e  c o n v a le s c e n c e ,  -164. —  C la s s e m e n t d e s  s a lle s  
d e s  h ô p i ta u x  d e  P a r i s  p a r  n o m b re  d e  l i t s ,  5 6 9 .
—  O b s e rv a tio n s  s u r  le s  s a lle s  m a n s a r d é e s  d a n s  
le s  h ô p i ta u x  d e  P a r i s .— D e la  g r a n d e u r  re la t iv e  
d e s  s a l le s ,  d ’a p r è s  T e n o n , 3 7 0 . —  (V o y e z  p la n 
c h e  5 .)

S A L L E S  D O P É R A T IO N S . —  (V o y ez O p é rés  e t 
Z u r ic h . )

S A L P Ê T R IÈ R E . —  (V o y ez  V ie i l le s s e - F e m m e s .)

S A L U B R IT É . —  (V o y ez H ô p i ta u x  f r a n ç a i s  e t  
é tr a n g e r s , L a tr in e s ,  L a v a g e  eL le s  d iv e rs  m o is  
q u i s e  r a p p o r t e n t  a u  s u je t ) .

S A N S O N -D A V IL L IE R . —  S o n  r a p p o r t  s u r  le  p ro 
j e t  d e  l ’h ô p i ta l  L a r ib o is iè r e ,  p a g e  48 .

S A N T A -M A R IA -N U O V A  (H ô p ita l d e ) , à F lo r e n c e .
—  S a  d e s c r ip l io n ,  p a g e  3 8 4 . —  M o u v e m e n t d e  
sa  p o p u la t io n  p e n d a n t  l ’a n n é e  1 8 6 1 , 3 8 7 .

S A N T É  ( S e r v ic e  d e ) .  —  R è g le m e n t  s u r  le  s e r v ic e  
d e  s a n té  d u  4  v e n tô s e  a n  x ,  p a g e  1 9 2 . —  M odifi
c a tio n s  a p p o r té e s  à c e  s e r v ic e  en  1 810  e t  e n  1 8 2 9 ,
1 9 7 .—  O b s e rv a t io n s  a d r e s s é e s  à c e t  é g a rd  p a r  le  
M in is tre  d e  l ' i n té r i e u r  au  C o n se il  g é n é ra l  d e s  h o s 
p ic e s ,  1 99  n .  —  R è g le m e n t  a c tu e l  s u r  le  s e rv ic e  
d e  s a n té  a p p r o u v é  le  26  a o û t  1 8 3 9 ;  c h a n g e 
m e n ts  q u ’y  a a p p o r té s  l a  lo i d u  10 ja n v ie r  1849 
e t  la  lo i  g é n é ra le  d u  7  a o û t  1 8 5 1 , 2 0 2 .—  (V o y e z  
C o n s u l ta t io n s , C o u rs  c l in iq u e s ,  É lè v e s  in te r n e s  
e t  e x t e r n e s , P e r s o n n e l  m é d ic a l .)

S A N T É  (M aison  m u n ic ip a le  de) , à  P a r i s . — O r ig in e , 
c a r a c tè r e  e l  d e s tin a tio n  d e  la  M aiso n  d e  S a n té ,  
p a g e  3 4 1 . —  D e sc rip tio n  d e  la  n o u v e lle  M aison  d e  
S a n té  é d ifié e  e n  1 8 5 8 , 3 4 2 .—  (V o y ez p la n c h e  i l . )
—  D é p e n se  o c c a s io n n é e  p a r  la  c o n s tru c t io n  e t 
l ’a m e u b le m e n t  d u  n o u v e l é ta b lis s e m e n t,  3 4 3 . —  
S e rv ic e s  i n té r ie u r s  ; n o m b re  e t  n a tu r e  d e s  b a in s  
d é liv ré s  e n  1 8 5 9 , 1 860  e l  1861 ; c h a u ffa g e  au  
g a z  p o u r  le  s e r v ic e  d e  la  c u is in e ,  3 4 2  —  
T a r i f  sp é c ia l  p o u r  le s  p e t i is  a p p a r te m e n ts  e t  
le s  c h a m b re s  s é p a ré e s  o u  c o m m u n e s . —  D is
p o s itio n s  p a r t i c u l i è r e s  a u x  m a la d e s  a d m is  à  la 
M aison  d e  S a u té ,  3 4 4  n .  —  M a té r ie l d e  la  M ai-
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•son  d e  S a n té .—  D é ta ils  d ’a d m in is tr a t io n , c o n c e r 
n a n t  c e t  é ta b lis s e m e n t.  —  D é p e n s e s  o rd in a i r e s  e t  
e x t r a o r d in a i r e s ,  3 4 5 . —  M o u v e m e n t g é n é r a ' e t  
r é p a r t i t io n  d e s  m a la d e s  d a n s  le s  d iv e r s  s e r v ic e s ,  
e n  1 8 5 9 , 186 0  e t  1 8 6 1 .—  T a b le a u x , 34 5  e t  3 4 6 .
—  M o rta li té , 3 4 6 . —  (V o y e z  N o m e n c la tu r e . )

S A N T É  (M aison  m u n ic ip a le  d e ) , à M u n ic h . —  D e s
c r ip l io n  d e  se s  b â t im e n ts  e t  d e  s e s  d iv e r s  s e r v i 
c e s , p a g e  4 1 8 . —  C u b e  d ’a i r  d e  s e s  s a lle s  ; d e s 
c r ip l io n  d e  s o n  sy s tè m e  d e  v e n t i la t io n , 4 1 9 . —  
R è g le m e n t  d e  p o lic e  in t é r i e u r e ,  4 20  n .  —  M ou
v e m e n t  d e  s a  p o p u la t io n  d e  1 8 5 2  à  1 8 6 1 , 4 2 1 .

SA U V E G A R D E  (L e l tr e s  d e ) . —  D é fin itio n  d e s  l e t t r e s  
d e  sa u v e g a rd e . —  P r e m iè r e  l e t t r e  d e  s a u v e g a rd e  
d o n n é e  à l ’I I ô te l -D ie u  p a r  L o u is  IX , p a g e  5 0 7  n .

S C H R A M L I (L e  D r) - —  S a  d e s c r ip t io n  d e  l ’h ô p ita l  
ca n to n a l d e  Z u ric h , p a g e  4 4 3 .

S C R O F U L E . —  (V o y ez  B erc lc  e t  F o r g e s .)

SE C O U R S  A  D O M IC IL E . —  A r r ê t é  d e s  c o n s u ls , 
d u  29 g e r m in a l  an  i x ,  r é u n is s a n t  l ’A d m in is 
tra  lio n  d e s  s e c o u rs  à  d o m ic ile  d e  la  \ i l l e  d e  
P a r i s  a u x  a t t r ib u t io n s  d u  C o n se il g é n é ra l  d e s  
h ô p i ta u x ,  5 2 5 . —  (V o y ez B u r e a u x  d e  b i e n fa i 
sa n c e  e t  N o m e n c la tu r e .)

SE C O U R S  D H O S P IC E . —  (V o y ez  H o sp ic e s .)

S É P A R A T IO N  D E S  E N F A N T S .— (V o y e z E n f a n t s . )

S É P A R A T IO N  D E S  M A L A D E S. — S é p a r a t io n s  fo r 
m a n t  a lc ô v e s , d ’a p iè s  l e  p r o j e t  d ’I b e r l i .  (V o y ez  

I b e r t i ) .  —  N ic lie  o u  a l c ô v e , d ’a p r è s  le  p la n  d e  
P e t i t .  (V o y ez P e t i t . )  —  S é p a r a t io n  d e s  m a la d e s  
d a n s  u n  m ê m e  l i t  a u  x v m e s iè c le .  (V o y ez L it s ) .  
— S é p a ra tio n  d e s  m a la d e s  d a n s  le s  h ô p ita u x  a l le 
m a n d s ,  d 'a p r è s  M . T h o r r ,  4 0 8  e l  4 0 9 .

S E R , I n g é n ie u r  d e  l ’A d m in is t r a t io n  d e  l ’A ss is ta n c e  
p u b l iq u e . —  S o n  ra p p o r t  s u r  la  c o n s tru c t io n  d ’u n  
n o u v e l a p p a re i l  d e s t in é  ù a m é lio re r  l 'a é r a t io n  d e s  
s a lle s , p a g e  6 2 .

S ID I-B E L -A B B È S  (H ô p ita l m ili ta i r e  d e ) .  —  D es 
c r ip l io n  d c  c e t  é ta b lis s e m e n t  ; re n s e ig n e m e n ts  
s ta t is tiq u e s ,  p a g e  3 6 6 .—  P la n  d e  l ’h ô p i ta l .  (V o y e z  
p la n c h e  17 .)

S IM M 0 N S  (L e D 1'). —  (V oyez H ô p i t a u x  f lo t ta n ts . )

S O M M IE R S  É L A S T IQ U E S . —  (V o y ez  C o u c h e r .)

S O U S -IN S P E C T E U R S  d u  s e r v i c e  d e s  e n f a n t s -

a s s t s t é s . —  (V oyez N o m e n c la tu r e .)

S O U S -S O L . —  (V o y ez  M e ie r  e t  la  p a r t ie  d e s c r ip -  
liv c  d e s  b â t im e n ts  d e  c h a q u e  h ô p i la l  a l le m a n d .)

S P E C T A C L E S  P U B L IC S  (D ro it s u r  le s ) . —  (V oyez 
F o r tu n e  h o s p i ta l iè r e  e l  H ô p ita l-g é n é r a l.)

S T A G E . —  O rd o n n a n c e  d u  3 o c to b re  1841 s u r  le  
s l a g e ,  p a g e  2 0 6 . —  S itu a tio n  d e  c e  s e r v ic e  d e 
p u is  c e l te  é p o q u e  ; n o u v e lle  e t  d e r n iè r e  o r g a n i 
s a t io n  d u  s ta g e , 2 0 7 .— D é c re t  d u  1 6 ju in  1 8 6 2 ,2 0 8 . |

S T A T IS T IQ U E  M É D IC A L E . —  R é s u l ta ts  d u  p  e -  
m ie r  d é p o u i l le m e n t  d e s  ta b le a u x  d e  la  m o r ta l i té  
f a i l  p a r  M . d e  P a s lo re l  e n  1 8 1 4 , p a g e  2 4 8 . —  
T a b le a u  d e  la  m o r ta l i t é  d a n s  le s  h ô p ita u x  g é n é 
ra u x  e t  sp é c ia u x , d e  180 4  à  1 8 6 1 , 2 4 9 . —  R é 
p a r t i t io n  d e l à  m o r ta l i té ,  d e  181 4  à 1 8 1 9 , e n l r e  
l e s  h ô p i ta u x  g é n é ra u x , le s  h ô p ita u x  sp é c ia u x  
e l  le s  h ô p ’ta u x  te m p o ra ir e s ,  2 5 0  n .  —  R é p a r t i 
t io n  d e  la  m o r ta l i té  e n  183 2  e l  e n  1 8 4 9 , 251  n .
—  M o rta li té  p e n d a n l  la  p é r io d e  d e  185 0  à  1 8 5 9 , 
2 5 2 . —  C o m p a ra is o n  d e  la  m o r ta l i t é  d a n s  le s  
s e r v ic e s  d e  m é d e c in e ,  e n  1 8 5 2 , 185 3  e t  1854, 
2 5 2  n .  — É p o q u e s  d e s  é p id é m ie s  le s  p lu s  m e u r
t r i è r e s  d « n s  le s  s e r v ic e s  d ’a c c o u c h e m e n t ,  2 3 3 .
—  R e le v é  p a r  l i e u s e  r  d e  la  m o r ta l i té ,  d e  1 8 0 2  à 
1 8 6 1 , d a n s  le s  d i f fé re n ts  s e rv ic e s  d ’o b s té t r iq u e  ; 
a n n é e s  m a x im a  e l  m in im a ;  m o r ta l i té  d e s  fe m m e s  
a c c o u c h é e s  en  1860 e t  1 8 6 1 , 25 3  n . — M o rta li té  
à  la  M aiso n  d ’a c c o u c h e m e n t ,  p a r  p é r io d e s  d é 
c e n n a le s  d e  1 8 0 2  à 1 8 6 1 , 2 5 4 . —  R é s u l ta ts  d e  
c e s  d i f fé re n te s  o b s e r v a t io n s .  —  E x a m e n  c o m 
p a r a t i f  d e s  d i f fé re n te s  s la t i s l iq u e s  m é d ic a le s  
p r é s e n té e s  p a r  q u e lq u e s  a d m in is tr a t io n s  h o s p i 
ta l i è r e s  d e  L o n d r e s ,  2 5 5 . — T a b le a u  s o m m a ire  
d e s  m a la d ie s  t r a i lé e s  à  G u y 's  h o s p i ta l  p e n d a n t  
la  p é r io d e  s e p te n n a le  d e  185 4  à  1 8 6 1 , 2 5 6 . —  
C o m p a ra is o n  d e  la  m o r ta l i t é  p e n d a n l  la  m ô m e  
p é r io d e  à  l ’h ô p ita l  d e  G u y  a v e c  la  m o r ta l i té  à 
l ’I I ô te l - D ie u ,  à  L a r ib o is iè r e  e t  d a n s  le s  s ix  a u t r e s  
h ô p i ta u x  g é n é r a u x  ré u n is ,  2 5 7 . —  C a u se  île  la  
m o r ta l i t é  à l’h ô p i ta l  L a r ib o is iè r e ,  2 5 9 . —  P o p u 
la t io n  e l  m o r ta l i té  c o n s ta té e s  d a n s  le s  h ô p i ta u x  d e  
P a n s ,  d u  1er j a n v ie r  1 8 0 4  a u  31 d é c e m b re  1861, 
a v e c  d i< L incûon  d e s  h ô p i ta u x  g é n é ra n x  e t  s p é 
c ia u x  ( ta b le a u ) ,  2 7 3 . —  M o rta li té  c o n s ta té e  d a n s  
c h a c u n  d e s  h ô p i ta u x  d e  P a r is ,  d u  1er ja n v ie r  1804 
a u  31 d é c e m b r e  1861 ( ta b le a u ) , 2 7 4 . —  M o tifs  d e  
l ’im p o s s ib i l i té  d e  r a p p r o c h e r  e n t r e  e l le s  l e s  ta b le s  
d e  m o r ta l i t é  d e s  h ô p i ta u x  fra n ç a is  e l  d e s  h ô p i ta u x  
a n g la is .  —  O p in io n  d u d o c l e u r T .  H o lm e s  s u r  les 
r é s u l t a ts  s ta t i s t iq u e s  d e  c e r la in c s  o p é r a t io n s  sp é 
c ia le s  p r a t iq u é e s  à  L o n d re s ,  2 6 1 . —  C o m p a ra is o n  
d e  la  m o r ta l i t é  d e s  m a la d e s  o p é r é s  e n  F /a n c e  av e c  
la  m o r ta l i t é  c o r r e s p o n d a n te  d a n s  le s  h ô p i ta u x  d e  
L o n d r e s ,  2 6 2 . —  O p in io n  d e  T e n o n , d e  D io n is  e t  
d e  C a b a n is  s u r  l a  t ro p  g r a n d e  a g g lo m é ra tio n  
d e s  m a la d e s  o p é r é s ,  2 6 3 . —  I n s t i tu t io n  d ’u n e  
C o m m is s io n  c h a r g é e  d ’é tu d ie r  l e s  r é s u l t a ts  d e s  
g r a n d e s  o p é r a t io n s  c h iru r g ic a le s  d a n s  le s  h ô p i 
ta u x  d e  P a r i s ,  2 6 4 . —  S o n  r a p p o r t ,  2 6 5 . —  
M e su re s  p r o p o s é e s  p a r  e l le ,  2 6 6 . —  N é c e s 
s i té  e t  o b je t  d u  s e r v ic e  d e  s t a t i s t iq u e  m é d ic a le  
o rg a n is é  le  1er j a n v ie r  1861 , 2 6 8 . —  C ré a t io n  
d ’u n e  C o m m iss io n  s p é c ia le  c h a r g é e  d ’é tu d ie r  
le s  m o y e n s  d ’o rg a n is e r  c e  s e r v ic e , 26 9  n .  —  
M o rta li té  à  l ’h ô p i ta l  m u n ic ip a l  d e  M u n ic h  p o u r  
la  p é r io d e  d e  1 8 5 2  à  1 8 6 1 , 421  ; d a n s  le s  h ô p i 
ta u x  d e  S a in t - L o u is  e n  A m é r iq u e ,  4 3 4  e l  s u i 
v a n te s  ; à  l ’h ô p i ia l  d e  R o tte r d a m , 4 4 2 .
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S T E IN  (M .) . —  É ta l  d e s  d é p e n s e s  d e  c o n s tru c tio n  
e t d ’in s la l la t io n  d e  l ’h ô p i ta l  d e  B é th a n ie , à  B e r lin ,
—  D e s c r ip t io n  d u  li t  d e s  m a la d e s  d a n s  c e t  é ta 
b l i s s e m e n t ,  4 1 3 .

S T U C . —  E m p lo i  d u  s lu c  e n  re m p la c e m e n t d e  la 
p e in tu r e ,  p a g e  131  n .  —  (V o y ez  L a r ib o is iè r e  e t  

P i t ié . )
S U B V E N T IO N S  M U N IC IP A L E S . —  (Voyez B u d -  

g c ts .)

S U L L Y  (M a x im ilien  d e  B é th u n e , d u c  d e ) . —  E x e m 
p la i r e  o r ig in a l  d u  p la n  d e  l ’h ô p ita l  S a in t-L o u is  
a p p r o u v é  p a r  l e  d u c  d e  S u lly ,  p a g e  14 n .

S U R V E IL L A N T S  E T  S U R V E IL L A N T E S .— (V oyez 
P e r s o n n e l  a d m i n i s t r a t i f  e t  s e c o n d a ire .)

T A B L E S  D E  N U IT . —  In tro d u c t io n  d e s  ta b le s  d e  
n u i t  d a n s  le  m o b i lie r  d e s  h ô p ita u x , p a g e  84  n .
—  (V o y ez p la n c h e  A , p a g e  8 2 .)

T A B L E S  R O U L A N T E S  p o u r  la  d is tr ib u tio n  d e s  
a l im e n ts .  —  (V o y e z  p la n c h e  B , p a g e  8 6 .)

T A R D IE U  (L e D r ) .  —  S o n  o p in io n  s u r  la  m o r
ta l i t é  à  l ’h ô p i ta l  L a r ib o is iè r e ,  p a g e  259.

T A R IF S . —  (V o y ez  M a té r ie l .)

T E IG N E . —  I n s ta l la t io n , à  l 'h ô p i ta l  S a in t-L o u is  et 
d a n s  le s  h ô p i ta u x  d ’e n f a n ts ,  d e  s e rv ic e s  p o u r  le  
t r a i te m e n t  (le  l a  te ig n e  c t  d e  la  s c ro fu 'e . —  
P r o j e t  d ’u n e  o rg a n is a t io n  p lu s  la rg e  d u  t r a i te 
m e n t  e x t e r n e  d e  la  l e ;g n e , 2 1 5 .

T E M P É R A T U R E  D E S S A L L E S .—  (V oyez S a l le s . )

T E N O N . —  P r in c ip e s  s u r  le  m é r i te  d ’u n  h ô p ita l , 
p a g e  7 .  —  D e s c r ip t io n  d e s  s a lle s  d e  l ’h ô p ita l 
S a in t -L o u is  en  1 7 8 6 , 15 . —  O b s e rv a tio n s  s u r  
la  v e n t i la t io n  d a n s  le s  h ô p i ta u x  a n g la i s ;  5 2 . —  
E ta t  d u  m o b i lie r  d e  l ’H ô te l-D ie u  e n  1 7 8 8 , 7 6 .—  
O p in io n  s u r  la  fu m é e  d e s  la m p e s , 8 4 ;  s u r  la  
c o n s e rv a t io n  d e s  r id e a u x  d e  l i t s ,  8 7 . —  P ro p o 
s itio n  d ’un  s y s tè m e  d e  b a in s ,  1 0 L.— Id é e s  s u r  le 
c h a u ffa g e  d e s  s a l le s  d e  m a la d e s ,  1 0 5 .—  In d ic a 
t io n s  s u r  T ari a n g e m e n l  d e s  l i ls ,  111 e t  1 1 2 .— S é
p a r a t io n  d e s  m a la d ie s  c o n ta g ie u s e s ,  1 1 5 .— D éta ils  
s u r  le s  v a r io lé s  e l  le s  g a le u x  d e  l ’H ô te l-D ie u ,
1 1 6 . —  O p in io n  s u r  l ’in s ta l la t io n  d e s  b le s s é s ,
1 1 7 . —  S u b s ti tu t io n  d e s  m a ie la s  d e  la in e  au x  
p a i l la s s e s  e l  a u x  l i ls  d e  p lu m e  à  l ’H ô te l-D ie u ,
12 2  n .  —  H ô p ita u x  r é s e r v é s  au x  e n fa n ts  ,
12 3  n .  —  S itu a tio n  d e s  a c c o u c h é e s  à  r iIô L e l-  
D ie u , 1 3 2 . —  D é ta ils  s u r  le s  é p id é m ie s  p u e r p é 
r a le s ,  132  n .  [—  P r o p o s i t io n  d e  fa ir e  d e  l’em 
p lo i  d e s  a c c o u c h é e s  u n  h ô p i ta l  s é p a r é ;  d es
c r ip t io n  d e  c e t  h ô p ita l-m o d è le , 1 3 4 . —  R a p p o r t  
d u  n o m b re  d e s  c o n v a le s c e n ts  à c e lu i  d e s m a ia d e s  
d a n s  le s  h ô p i ta u x , 153 . — R e c r u te m e n t  d e s  in fir
m ie r s ,  1 7 3 . —  U sa g e  d e  ra c c o m m o d e r  le  b o u il
lo n , 2 2 1 . —  É ta l  d e  la  S a lp ê tr iè r e  a v a n l  la  
R év o lu tio n - , 2 8 4  n .  —  D e s c r ip t io n  d e  B ic ê tre , 
2 9 4 . — D e s c r ip t io n  d e  l ’h o s p ic e  d e s  In c u ra b le s -  
fe m m e s , 3 0 2 .—  A p e rç u  s u r  le  s e r v ic e  d e s  d if

f é re n te s  m a is o n s  a f fe c té e ?  a u x  e n fa n ts  t r o u v é s ,  
3 0 7 . —  D e s c r ip t io n  d e  l ’h ô p ita l  d e s  P e t i te s -  
M a iso n s  en  1 7 8 6 , 3 2 2 . —  C o n s ta L a lio n  d e  la  
m o r ta l i t é  m o y e n n e  d e s  a c c o u c h é e s  île  l ’H ô te l-  
D ie u , 2 5 3 . —  D e s c r ip t io n  d e  l ’é ta t  d e  c e t  h ô p i
ta l ,  e n  1 7 8 6 , 5 0 3 .—  O p in io n  s u r  la  t ro p  g ra n d e  
a g g lo m é r a t io n  d e s  m a la d e s  o p é r é s ,  2 6 3 .—  B o n n e  
in s ta l la t io n  d e s  h ô p ita u x  m ili t a i r e s ,  3 5 7 . —  O b 
s e r v a t io n s  s u r  la  g r a n d e u r  r e la t iv e  d e s  s a l le s ,  57 0 .

T H O M A S  E T  L A U R E N S . —  A p p l ic a tio n  d e  l e u r  
s y s tè m e  d e  c h a u ffa g e  e t  d e  v e n t i la t io n , p a g e s  56  
e t  3 5 1 .

T H 0 R R  (M. J . )  —  D e s c r ip t io n  d ’u n  s y s tè m e  d e  
c h a ise s  m o b i le s  d e s t in é e s  à  s u p p lé e r  l e s  l a t r in e s ,  
40 7  n .  —  O p in io n  s u r  l ’e m p lo i d e s  r id e a u x  c t  
d e s  p a r a v e n ts ,  4 0 9 . —  P ro g ra m m e  d ’u n  h ô p i ta l -  
m o d è le ,  4 0 8 . —  R è g le m e n t  d e  p o l ic e  i n té r ie u r e  
à  l 'h ô p i iu l  d e  M u n ic h , 42 0  n .

T H O U R E T . —  S o n  a v is  s u r  l ’e m p lo i  d e  la  s o u 
s c r ip t io n  o u v e r te  p o u r  la  r e c o n s tru c t io n  d e  l ’IIô - 
te l-D ie u , 27  n . — R a p p o r t  a u  C o n se il g é n é r a l  
d e s  h o s p ic e s  a u  s u j e t  d e  l ’in s a lu b r i t é  d e s  h ô p i 

ta u x , 5 3 .

T O IL E S . —  T o i le s  d e s t in é e s  a u x  c o n fe c tio n s  h o s 
p i ta l iè r e s ,  p a g e  9 1 . —  M ode d e  f a b r ic a tio n  e l  
d ’a p p r o v is io n n e m e n t ;  c e n t r a l i s a t io n  d i s  fo u r 
n i tu r e s  d e  to i le  à la  F i la tu r e  d e s  in d ig e n ts ,  91 n .
—  (V o y e z  F i la tu r e . )

T O N N E R R E  (H ô te l-D ie u  d e ) . —  S o n  o r ig in e ,  
p a g e  4 8 4  n .  —  D e s c r ip t io n , p la n  o ’e n s e m b le ,  
4 8 5 . —  C o u p e  t ra n s v e rs a le  d e  la  n e f . —  D isp o 
s i t io n  d e s  l i t s ,  4 8 6 . —  V u e  p e r s p e c t iv e  d ’u n e  d e s  
t r a v é e s  d e  la  s a l le ,  4 8 7 .

T O R T O IR  (M a la d re r ie  d u ) ,  p r è s  d e  L a o n . —  S c s  
b â t im e n ts ,  c e l lu le s  e t  f e n ê t r e s  s e m b la b le s  à  
c e u x  d e  l ’h ô p i la l  d e  T o n n e r r e ;  d e s c r ip t io n ,  

p a g e  4 8 8 ; p la n ,  4 8 9 .

T O U R . —  (V oyez E n f a n t s  a s s is té s .)

T R A IT E M E N T  A  D O M IC IL E .— (V o y ez  J l/a la d e s .)

T R A IT E M E N T  E X T E R N E . —  O r ig in e  d e  ce  
s e r v ic e ,  p a g e  21 3  n .  —  S a  r è g le m e n ta t io n  à 
p a r t i r  d e  1 8 0 2 ;  s o n  e x t e n s i o n ;  n o u v e a u  r è g le 
m e n t  d e  1 8 2 5 , 2 1 4 . —  T r a i te m e n t  • à  d o m ic ile  
d e s  fe m m e s  a c c o u c h é e s ,  d e  1 8 5 2  à  1 8 6 1 , 1 3 7 .
—  T r a i te m e n t  e x te rn e  d u  B u re a u  c e n t r a l .  2 1 5 ; 
d e  l ’h ô p i ta l  S a in t-L o u is  e t  d e s  d e u x  h ô p i ta u x  
d ’e n f a n ts ,  2 1 6 .—  T r a i te m e n t  à  d o m ic i le  d e s  m a - 
l i d e s  in d ig e n ts ,  2 1 7  n .— (V o y e z  C o n s u lta t io n s .)

T U R IN  ( H ô p ita l  e t  œ u v r e  d e  S t- L o u is  d e  G o n - 
z a g u e ,  à ) . — D e s c r ip tio n  d e  c e t  é ta b lis s e m e n t  
d ’a p r è s  M . G a u th ie r  d e  G la u b r y , p a g e  4 7 1 .—  
R e n s e ig n e m e n ts  e x t r a i ts  d e  l ’o u v ra g e  d e  M . B erti, 

4 7 3 .

U N IV E R S IT Y  C O L L E G E  H O S P IT A L . —  O rig in e  
d e  c e t  h ô p i ta l  c t  d é ta ils  s u r  s a  c o n s tru c t io n , 

p a g e  2 1 .
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U S T E N S IL E S . —  (V oyez M a té r ie l .)

V A L -D E -G R A C E  (H ô p ita l m ili ta i r e  d u ) .  —  A n 
c ie n n e  d e s t in a t io n  d e s  b â t im e n ts ;  l e u r  d i s p o s i
t io n  a c tu e l le .  p a g e  3 6 2 .

V A N -H E C K E  (L e D 1). —  A p p l ic a tio n  d e  so n  sy s
tè m e  d e  c h a u ffa g e  e t  d e  v e n t i la t io n  à  B e a u jo n  e t  à 
N c c k e r ,  p a g e s  57  e l  3 5 1 .

V A S IS T A S . —  O b s e rv a tio n s  d e  M . le  b a r o n  L a r -  
r e y  s u r  le s  o u v e r tu r e s  m o b ile s  à  p r a t i q u e r  a u x  
fe n ê tre s  d a n s  le s  s a l le s  do  m a la d e s ,  p a g e  6 1 . —  
(V o y ez  la  p a r t ie  d e s c r ip t iv e  d e s  s a lle s  d e  c h a q u e  
h ô p i ta l  é t r a n g e r .)

V E IL L E  (S e r v ic e d e ) .  —  C o m p o s itio n  du  s e r v ic e  d e  
v e il le  d a n s  le s  h ô p i ta u x , p a g e  148 .

V E IL L E U S E . —  O r ig in e  d e  la  v e i l l e u s e  à  s u s p e n 
s io n , p a g e  8 3 . —  R e m p la c e m e n t  d e s  la m p e s  
p a r  d e s  v e i l le u s e s  d a n s  to u s  le s  h ô p i ta u x , 8 4  n .
—  (V o y ez p la n c h e  À , p a g e  8 2 .)

V E L L E F A U X  (C lau d e ). —  S o n  p la n  d e  l ’h ô p ita l  
S a in t -L o u is , ,p a g e  14. —  R e c o n s tru c t io n  p a r  c e t  
a r c h i te c te  d e  la  p lu s  g ra n d e  p a r t ie  d e  l 'H ô te l-  
D ie u , 4 9 9 .

V É N É R IE N S . —  T r a i te m e n t  d e s  v é n é r ie n s  a v a n t  
la  R é v o lu tio n . —  H is to r iq u e  d e s  a n c ie n s  h ô p i 
ta u x  d e  v é n é r ie n s ,  d ’a p r è s  C u llo r ie r  p è r e ,  293  n .

V E N IS E  (H ô p ita u x  d e ) . — D e s c r ip t io n  d e  l ’h ô p ita l  
c iv il,  p a g e  38 8  n .

V E N T IL A T IO N . —  O b se rv a tio n s  c t  v u e s  d e  D u - 
c h a n o y s u r  le s  m o y e n s  d e  v e n t i la t io n  à a d o p te r  
d a n s  l ’e x é c u tio n  d u  p la n  d e  l ’h ô p ita l  q u ’il a v a it  
p ro je té ,  e n  re m p la c e m e n t d e  l 'H ô te l -D ie u , p a g e  
38 n .  —  P r in c ip e  d e  L a v o is ie r  s u r  l 'a é r a t io n  
d e s  b â t im e n ts  h o s p i ta l ie r s .  —  A v is  d e  la  C o m 
m iss io n  d e  l ’A c a d é m ie  d e s  S c ie n c e s  s u r  la  h a u 
te u r  à  d o n n e r  a u x  p la n c h e rs  d e s  s a l le s  d e  
m a la d e s ,  s u iv a n t  la  n a tu re  d e s  a f fe c tio n s . —  
R a p p o r t  d e  L a r o c h e fo u c o n k l-L ia n c o u r l  s u r  le  
d é f a u t  d ’a é ra t io n  d a n s  le s  h ô p i ta u x  d e  P a r is ,  5 1 .
—  O b s e rv a tio n s  d e  T e n o n  e t  d e  C o u lo m b  s u r  la  
v e n t i la t io n  d e s  h ô p i ta u x  a n g la is , 5 2 . —  O b s e r 
v a tio n s  d e s  m é d e c in s  d e  l ’H ô te l-D ie u , e n  1 7 5 6 , 
s u r  la  s a lu b r i té  d e  l ’a i r  d a n s  c e t  h ô p i ta l ,  52  n .
—  C o n c lu s io n s  d u  r a p p o r t  fa it  â  l ’A c a d é m io  d e s  
S c ie n c e s , en  1 7 8 8 , s u r  le  m o d e  d e  v e n t i la t io n  à 
é ta b l i r  d a n s  le s  q u a l r e  h ô p i ta u x  di s t il lé s  à  r e m 
p la c e r  l ’H ô te l-D ie u . —  P la in te s  fo rm u lé e s  p a r  la  
C o m m iss io n  d e  l ’A c a d é m ie  d e s  S c ie n c e s  a u  s u je t  
d e  l 'in s a lu b r i té  d e s  h ô p i ta u x , 5 3 . — É t a t , au  
p o in t  d e  v u e  d e  l ’a é r a t io n ,  d e s  s a lle s  d e s  h ô 
p i ta u x  d e  P a r is ,  d ’a p r è s  le  c o m te  d e  P a s to re t ,  54 .
—  E ssa i d u  s y s tè m e  d e  v e n t i la t io n  d e M .  D u v o ir  
à  l ’h ô p i ta l  B e a u jo n , 5 5 . — R é s u l ta t  d e è  o b s e r 
v a tio n s  e t  d e s  é tu d e s  a u x q u e l le s  ce  s y s tè m e  a 
d o n n é  l i e u . — R a p p o r t  d u  g é n é ra l  M o rin , 55  e t  
5 6 .— In s ta lla t io n  e t  essa i c o m p a ra t i f  fa it à  l ’h ô p i ta l

L a r ib o is iè r e  d u  sy s tè m e  T h o m a s  e t  L a u r c n s  e l  du  
s y s tè m e  D u v o ir .  —  R é s u l ta t  d e  c e s  e x p é r ie n 
c e s ,  5 6 . —  E x p é r im e n ta t io n  d u  s y s tè m e  V a n - 
l l e c k e  à  B eau jo n  e t  à  N e c k e r .  —  A n a ly se  c t  
a p p r é c ia tio n  d e  c e s  d iv e rs  s y s tè m e s , 5 7 . —  C o n 
c lu s io n s  d e  la  C o m m iss io n  d ’e x a m e n  a c c o rd a n t 
l a  p ré f é r e n c e  au  sy s tè m e  p a r  in su ff la tio n , 5 8 . —  
C o m p a ra is o n  d e s  r é s u lta ts  d e  l ’a p p l ic a t io n  d e s  
t ro is  s y s tè m e s  p ré c i té s ,  a u  p o in t  d e  v u e  d e s  r é 
s u lta ts  o b te n u s  e t  d e  la  d é p e n s e ,  3 50  n .  —  A vis 
d e  M . le  Dr L a r re y  s u r  la  v e n t i la t io n  d e  l 'h ô p ita l  
L a r ib o is iè r e ,  6 1 . —  C o n s tr u c t io n  d ’un  n o u v e l 
a p p a r e i l  d e s t in é  à a m é lio re r  l ’a é ra l io n  d e s  s a lle s , 
6 2 . —  V e n ti la t io n  p a r  le s  fo y e rs  d e  c h e m in é e . —  
E x a m e n  d e  c e  s y s tè m e , 63  e t  64 . —  A v a n ta g e s  
d e  la  v e n t i la t io n  m é c a n iq u e , 6 4 . —  A p p a re ils  
v e n t i la te u r s  u t i l i s é s  p o u r  le  r e f ro id is s e m e n t  d e s  
s a lle s  p e n d a n t  l ’é té ,  6 5 . —  O p in io n  d e  M. A n g i-  
bousL s u r  le s  m o y e n s  e m p lo y é s  p o u r  e f fe c tu e r  le  
r e f r o id i s s e m e n t  d e s  sa lle s , 65  c l  6 6 . —  O b s e r 
v a t io n s  s u r  le  r é f r i g é r a n t  q u i  fo n c tio n n e  à l ’I n -  
s t i l u t  e l  s u r  u n  s y s tè m e  d e  r é f r ig é r a n t  a p p l iq u é  
à l ’in d u s tr ie ,  66 n .  — R a p p o r t  d e  M . G r a s s i  s u r  
le  s y s tè m e  d e  v e n t i la t io n  p a r  in je c t io n  é ta b li  â  
l ’h ô p i ta l  B e a u jo n  e l  à  l 'h ô p i ta l  N e c k e r ,  7 1 . —  
A p p a re i ls  d e  v e n t i la t io n  in s ta l lé s  à  la  M aison  d e  
S a n té  g é n é ra le  d e  M u n ic h , d ’a p r è s  le  sy s tè m e  
d e  M. d e  H æ b e r l ,  40 8  n .  —  S y s tè m e  d e  v e n t i la 
tio n  é ta b li  d a n s  le s  s a lle s  d e  b a in s  d e  l 'h ô p ita l  
S a in t-L o u is ,  1 0 4 ;  s y s tè m e  in s ta l lé  à  l ’h ô p ita l d e  
M u n ic h , 4 4 6 . —  O b s e rv a t io n s  d e  M. l ’in g é n ie u r  
D e g e n  s u r  la  v e n t i la t io n  d e  l ’h ô p ita l  d e  M u n ich .
—  (V o y ez A é r a t io n ,  F e n ê t r e s , L a v o i s ie r  e t  l ’a r 
tic le  c o n s a c ré  à  c h a q u e  h ô p i ta l  f r a n ç a is  e l 
é t r a n g e r .)

V E R D IE R  E T  C A T T O IS  (M M .). —  D e s c r ip tio n  d e s  
b â t im e n ts  d e  l a m a la d r e r i e  d u  T o r to ir ,  p a g e  4 8 8 . 
— D e sc rip tio n  e t  p ia n  d e  l ’h ô p i ta l  d e  C u ë s  d a n s  
la  P r u s s e  rh é n a n e ,  4 8 9 .

V E R G A  (L e  D r). —  D e s c r ip t io n  d e s  a n n e x e s  d u  
G r a n d -H ô p i ta l  d e  M ila n , p a g e  4 6 7 .

V É S IN E T  (A sile  im p é r ia l  d u ) .—  (V o y ez  C o n v a le s 
c e n ts .)

V IA N D E . —  (V o y ez  B o u c h e r ie  c e n tr a le .)

V IC T O R IA  H O S P IT A L  , à  N c tle y .  —  V ic e s  d e  sa  
d is tr ib u tio n  in t é r i e u r e ,  p a g e  49  n .  —  O p in io n  d e  
la  C o m m iss io n  s a n i ta i r e  a n g la is e ,  4 3 8  n .

V ID A N G E S .— A v is d e  la C o m m is s io n  d e  l ’A c a d é m ic  
d e s  S c ie n c e s  s u r  l a  d é c h a rg e  d a n s  le  g r a n d  é g o u l  
T u r g o t  d e s  v id a n g e s  jo u r n a l iè r e s  d e s  t ro i s  é ta 
b l is s e m e n ts  d e  la  R o q u e t te ,  d e  S a in t-L o u is  e t  d e  
S a i n t e - P é r in e ,p a g e 6 8 .— O b s e rv a tio n s  d e  la C o m 
m iss io n  d u  C o n se il g é n é ra l  d e s  h o s p ic e s  e t  d e  la  
C o m m iss io n  m é d ic a le  . e n  1 8 3 9 , s u r  le s  s o in s  à 
d o n n e r  à  l 'in s ta l la t io n  d e s  la t r in e s  d a n s  le  n o u v e l 
h ô p i ta l  L a r ib o is iè r e ,  68  e t  6 9 . —  A m é lio ra tio n s
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a p p o r té e s  p a r  l ’A d m in is t r a t io n , e n  1 8 5 1 , d a n s  
l ’e x é c u tio n  d e s  v id a n g e s .  —  P ro c é d é  K ra e m e r  
e x p é r im e n té  ü l«i S a lp ê lr i i  r e . — N o m in a tio n  d 'u n e  
C o m m iss io n  c h a rg é e  d e  s u iv re  le s  essa is  d e  d i
v e r s  a u t r e s  p ro c é d é s ,  6 9 .— R é su lta ts  d e s  tra v a u x  
d e  c e t te  C o m m iss io n . —  C o n c lu s io n  d ’u n  ra p p o r t  
s u r  l e s  a m é lio ra t io n s  à  in t ro d u ire  d a n s  le s  v o i
r ie s ,  le s  m o d e s  d e  v id a n g e s  e l  le s  lo sse s  d ’a i
s a n c e s  d e  P a r is .  —  E s s a i  d e s  a p p a re ils  d iv ise u rs  
d e  M . D u g lé r é ,  7 0 .  — É tu d e  d e s  p ro c é d é s  L e sa g e  
e t  S a l le  v ille  e t  d u  s y s tè m e  d e  v id a n g e s  d il  h y d ro -  
b a r o m é tr iq u e .  —  O p é ra tio n  d e s  a l lè g e s  d a n s  
le3  fo sse s  p a r  l e s  a g e n ls  d e  l ’A d m in is t r a t io n , 
a p r è s  d é s in fe c tio n  d e s  p a r t ie s  l iq u id e s ,  7 1 .  —  
In s t i tu tio n  d ’u n e  C o m m iss io n  sp é c ia le  c h a rg é e  
d ’e x a m in e r  s ’il e s t  ré e l le m e n t  u tile  d e  r e n o u v e le r  
le s  a b o n n e m e n ts  fa its  p o u r  la  d é s in fe c tio n  d e s  
la t r in e s  a u  m o y e n l d 'a g e n ts  c h im iq u e s , 7 2 . —  
(V oyez D é s in fe c ta n ts  e t  L a tr in e s . )

V IE IL L E S S E -F E M M E S  (H o sp ic e  d e  la ) . —  H is to r i
q u e  d e  s i  fo n d a tio n , p a g e  28 0  n . — É la t  d e  la  S a l 
p ê t r i è r e  e n  1 6 5 7 , 2 8 2  ; s e s  a g ra n d is se m e n ts  s u c 
c e s s ifs , 2 8 3 .— R a p p o r ts  d e  T e n o n  e l d e  L aro c h e -  
f o u c a u ld -L ia n c o u r t  s u r  la  S a lp ê tr iè r e ,  284  n .  —  
R é fo rm e s  in t ro d u i te s  d a n s  c e t  e m a iso n  d ’a p rè s  
C am u s  c l  P a s to re t ,  2 8 5  —  A m é lio ra tio n  du  s o r t  
d e s  a l ié n é s ,  286  e t  2 8 7 . —  A m é lio ra tio n s  e t  ch a n 
g e m e n ts  d e p u is  1 8 1 4 . —  S é p a ra tio n  d e s  je u n e s  
id io te s  d e s  a u t r e s  a d u l te s ,  2 8 7 . —  É la t  a c tu e l d e s  
b â t im e n ts  d e  la  S a lp ô tr iè re .  —  P o p u la tio n  d e  c e t  
h o s p ic e ,  2 8 8 . — N o m b re  d e  s e s  l i ls ,  2 8 9 . — N o 
m e n c la tu re  d e s  d iv e rs  s e rv ic e s  d e  r é ta b l is s e 
m e n t ,  2 89  n .  —  D iv is io n s  d u  d é p a r te m e n t  d es  
in d ig e n te s ,  2 9 0 . —  S itu a tio n  d e s  in f irm e r ie s  ; 
d iv is io n s  d e s  a l ié n é s ;  t r a i te m e n t  d e s  é p ile p tiq u e s , 
2 9 1 . —  M o n ta n t d e s  d é p e n s e s  sp é c ia le s  à  l ’é t a 
b l is s e m e n t .  —  M o u v e m e n t d e  la  p o p u la tio n  d e  
l ’h o s p ic e  e l  p r ix  m o y e n  g é n é ra l  d e  la  j o u r n é e ,  en
1 8 6 1 , 2 9 2 . — t (V o y e z  N o m e n c la tu r e  e t  p la n 
c h e  6 .)

V IE IL L E S S E -H O M M E S  (H o sp ic e  d e  la ) .— O rig in e , 
p a g e  2 92  n .  —  É ta t  d e  B ic ê tre  e n  1 6 5 7 , 2 9 3 ;  au  
m o m e n t d e  l ’in s ta l la t io n  d u  C o n seil g é n é ra l ,  294 .
—  P re m ie r  e s s a i  d e  la  g u il lo t in e ,  29 2  n . — D es
c r ip t io n  d e  l ’é ta t  a c tu e l  d e  B ic ê tre , 2 9 5 .— F e im e  
S a in tc -A n n e , 2 95  n . —  S itu a tio n  d e s  in f irm e r ie s .
—  S e rv ic e s  d ’a l ié n é s  , 2 9 6 . —  In s t i tu tio n  d ’u n e  
é c o le  s p é c ia le  p o u r  le s  e n f a n ts  é p i le p t iq u e s  a l ié 
n é s  o u  i d i o t s , 2 96  n .  —  A p p r o v is io n n e m e n t  en  
e a u  d e  l ’h o s p ic e ,  2 9 7 . —  Q u a n ti té  d ’e a u  fo u rn ie  
jo u r n e l le m e n t  p a r  le  p u i l s  d e  B icêL re, 5 4 9 . —  
S e rv ic e s  e l  in s t i tu t io n s  d e  fo rm a tio n  n o u v e l le ;  
c r é a t io n  d ’u n e  é c o le  p o u r  le s  s e r v ite u rs  d e s  d eu x  
s e x e s ;  in s ta l la t io n  d ’u n e  b ib l io th è q u e . —  N o m b re  
d e  l i t s ;  p o p u la tio n  d e  l ’h o s p ic e , 2 9 8 . — R è g le 
m e n t  e l  d isc ip lin e  in té r ie u r s .  —  C ré a tio n  d e s  a te 
l ie r s  d ' i n d ig e n t s ;  l e u r  é ta t  a c tu e l ,  2 9 9 . —  D é 

p e n s e s  d e  l ’é ta b lis s e m e n t;  p r ix  m o y e n  g é n é ra l  d e  
la  jo u r n é e  ; m o r ta l i té ,  3 0 1 . —  (V oyez N o m e n c la 
tu r e  e t  p la n c h e  7 .)

V IE L , a r c h i te c te  d e  l ’h ô p ita l  C o c h in , p a g e  17 n .  —  
A m é n a g e m e n t  d e s  sa lle s  c o n s tru i te s  p a r  c e t  a r c h i 
te c te  à  la  P il i é ,  114 . —  (V o y ez  p la n c h e  5 .)

V IE N N E  (H ô p ita u x  d e ) , p a g e  4 1 5 .

V IN . — (V o y e z  C a v e  c e n tra le .)

V IN C E N N E S  (H ô p ita l m ili ta i r e  d e ) .  —  D e s tin a tio n  
c l  d i s tr ib u tio n  d e  se s  d if fé re n ts  c o r p s  d e  b â t im e n t ,  
p a g e  3 6 2 . —  D is t r ib u t io n  d e s  s e r v ic e s  g é n é ra u x ,
—  S a lle s  d e s  m a la d e s .  —  S y s iè m e  d e  c h a u ffa g e  
e t  d e  v e n t i l a t io n . —  R e n s e ig n e m e n ts  s ta t i s t iq u e s ,
—  O b s e rv a tio n s  d o n t  c e t  é ta b lis s e m e n t  p e u t  ê l r e  
l ’o b je t ,  3 6 3 . —  C o m p o s it io n  d u  p e r s o n n e l ,  3 6 4 .
—  (V o y e z  p la n c h e  3 .)

V IN C E N N E S  (A sile  im p é r ia l  d e ) . —  (V o y e z  C o n v a 
le sc e n ts .)

V IN C E N T  D E  P A U L  ( S a i n t ) .  —  F o n d a te u r  d e  
l ’h o s p ic e  d e s  V ie i l la rd s  d u  f a u b o u rg S a in t-M a r l in ,  
d e v e n u  e n s u i te  l ’h o s p ic e  d e s  In c u ra b le s - h o m m e s , 
p a g e  301  n .  —  (V o y e z  E n f a n t s  a s s i s té s .)

V IO L L E T -L E -D U C . —  S o n  a p p r é c ia tio n  d e s  c o n 
s t ru c t io n s  h o s p i ta l iè re s  au  M o y e n - â g e , p a g e s  50  n  
e l  4 8 1 . —  D e s c r ip tio n  d e s  c a b in e ts  d 'a i s a n c e s ,  
d e s  s iè g e s  e l  d e s  tré m ie s  e x is ta n t  d è s  l e x v 6 s iè c le  
a u  c h â te a u  d e  P ië r r e f o n d s ,  73  n .  —  R e s t i tu t io n  
d e s  d e u x  fa ç a d e s  p r in c ip a le s  d e  l ’H ô te l-D ie u , a u  
M o y e n - â g e , 4 8 1 . — D e s c r ip tio n  d e s  H ô le ls -D ie u  
d ’A n g e rs  e i d e  C h a r t re s ,  4 8 3 . — D is p o s itio n  d e s  
l i t s  à  l ’h ô p ita l  d e  T o n n e r r e ,  4 8 6 . —  D e s c r ip tio n  
d e s  b â t im e n ts  d e  l ’I lô te l -D ie u  d e  B e a u n e , 4 8 8 .

V I S IT E S  (J o u r s  d e ) d a n s  le s  h ô p i ta u x  d e  P a r is .  —  
R è g le m e n t  e n  v ig u e u r  d a n s  l ’a n c ie n  H ô te l-D ie u  
e n  c e  q u i c o n c e rn a i t  l ’e n t r é e  d e  l 'h ô p i ta l ,  1 48  n .
—  (V o y ez P o lic e .)

V IT A L IT É . —  C a lc u l d e  l a  v ita l i té  d a n s  le s  h o s 
p ic e s ,  d e  1 8 0 4  à  1 8 6 1 , p a g e  3 3 7 . —  N o u v e lle  
fo rm u le  p o u r  r e c h e r c h e r  la  v i ta l i té  m o y e n n e  d e s  
p e r s o n n e s  a d m ise s  d a n s  le s  h o s p ic e s  e l  m a iso n s  
d e  r e t r a i te ,  3 3 5 . —  R é s u l ta ts  o b te n u s  p a r  l ’e m 
p lo i  d e  c e l le  fo rm u le , 3 3 6 .

V O IT U R E S  M É C A N IQ U E S . —  In t ro d u c t io n  d a n s  le 
m o b ilie r  des. h ô p i ta u x  e t  h o s p ic e s  d e s  v o i tu re s  
m é c a n iq u e s  s e r v a n t  à  p r o m e n e r  le s  a d m in is tr é s  
im p o te n l s ,p a g e :8 4 . -  ( V o y e z p la n c h e  B , p a g e 8 6 .)

W A T E R -C L O S E T S . —  (V o y ez  L a tr in e s  e t  la  p a r tie  
d e s c r ip t iv e  d e s  b â t im e n ts  d e  c h a q u e  h ô p ita l  
é t r a n g e r . )

W E S T M IN S T E R  (H ô p ita l d e ) .—  O r ig in e  d e  c e t  h ô 
p i ta l  e l  d é ta ils  s u r  s a  c o n s tru c t io n , p a g e  19 n .

— 607 —

W IB M E R  (L e D r  C a r i .) .  —  E x t ra it  d e  s a  d e s 
c r ip t io n  d e  la  M aiso n  m u n ic ip a le  d e  S a n lé ,  â  M u
n ic h , 41 8  e t  s u iv . —  D e sc rip tio n  d e  la  n o u v e lle  
M aiso n  d ’a c c o u c h e m e n t ,  à  M u n ic h , 4 2 2 .

W IE D E N  (H ô p ita l d e) , à V ie n n e , p a g e  4 1 7 .

W O O L W IC H . —  (V o y ez  P la n s .)

W O R K H O U S E S . —  R e n s e ig n e m e n ts  s u r  l a  m a iso n  
d e  M a r y - le -B o n e , p a g e  22  n .  —  (V o y e z  H ô p i
t a u x  a n g la is .)

Z U R IC H  (H ô p ita l c a n to n a l d e ) . C e l é ta b lis s e m e n t  
e s t  p lu s  c o m p le t  q u e  l ’h ô p ita l  d e  R o tte rd a m , a v e c  
le q u e l il  o ffre  d e  n o m b re u s e s  a n a lo g ie s ,  p a g e  
4 4 2 . —  D e s c r ip tio n  d e  s e s  b â t im e n ts ,  4 4 3  e l  
4 4 4 . —  D isp o s itio n s  p a r t ic u liè re s  d u  b â t im e n t  
p r i n c i p a l , d e s  c o r r id o rs  e t  d e s  e s c a l ie rs .  —  
D is t r ib u t io n  d e s  e a u x . —  C h a u f f a g e , 4 4 5 . —  
C u is in e s ;  b u a n d e r ie ,  4 4 6 . —  L ie u x  d ’a i s a n c e s ;  
l i te r ie  ; s a l le s  d e  m a la d e s , 4 4 7 . —  S a lle  d ’o p é r a 
tio n s .  —  R é g im e  a l im e n ta i re  , 4 4 8 . —  (V o y e z  
p la n c h e  1 2 .)

PARIS. iMl'. m ilw r , HUE DE CiRENLllE-SAlNT-UONORÉ, « .



E R R A T A .

P ag e  1 4 , l ig n e  14  d e  la  n o L e, a u  l ie u  d 3 : D u b r u e l , l is e z  : ü u b r e u l .

1 4 , id .  15 id .  id .  d e  : V ille  f a u x ,  l ise z  : V e lle fa u x .

1 5 , id . 5  id . i d .  d e  : S a i n t - L o u i s , l i s e z  : s a in l  L o u is .

2 4 , d a n s  la  lé g e n d e  d u  p la n  d e  K in g s ’ C o l l è g e , a u  l ie u  d e  : 8 . P e t i t  a m p h i th é â tr e  à  r e z - d e -  

c h a u s s é e ,  l is e z  : 9 .
29 , l ig n e  2 4  d e  la  n o te ,  a u  l ie u  d e  : e t  c o m p lè te m e n t  e n v ir o n n é  d ’u n e  g a le r ie ,  lise z  : c l  c o m 

p lè te m e n t  e n v iro n n é e s  d ’u n e  g a le r ie .

7 5 , l ig n e  23  d u  t c x l e , a u  l i e u  d e  : 6 2  1 /2  à  95  c e n t . ,  l is e z  : 6 2  c e n t .  1 /2  à 95  c e n t .

9 7 , id .  2 i  id .  id .  d e  : p a r  l e s  i n d ig e n t s , l ise z  : p a r  l e s  in d ig e n te s .

1 3 8 , id .  1 1 d e  la  n o te ,  a u  l ie u  d e  : A p p e n d ic e  4 ,  l is e z  : A p p e n d ic e  5 .

1 5 6 , id .  2 i  id .  id .  d e  : 3 0 ,0 0 0  f r . ,  l is e z  : 3 0 ,0 0 0  l iv .

2 5 6 , l ig n e  6  d e  la  n o te ,  a u  l ie u  d e  : bij J .  C . S t e c l e , l is e z  : b y  J .  C . S te e le .

2 9 1 , id . 5  id .  id . d e  : le s  d e u x  s e c tio n s  d ’a i i c n c s - in e u r a b le s ,  l is e z  : le s  d e u x

se c tio n s  d ’a l ié n é e s - in c u r a b le s .

30 0 , id . I l  id . id .  d e  : d e s  c o r d c u r s  e t  d e  f i le u r s  d e  la in e ,  lise z  : d e s  c a r d e u r s

e t  d e s  f i le u r s  d e  la in e .

3 0 9 , id .  16 id .  id .  d e  : M. l ’a b b é  B r u n à u l d ,  l is e z  : M. l ’a b b é  B ru m a u ld .

3 1 5 , a u  lieu  d e  : I I I .  —  H o sp ic e  D e v il la s ,  lise z  : I I .  —  H o s p ic e  D e v il la s .

3 4 5 , l ig n e  2 5  d u  te x te ,  au  l i e u  d e  13  é lè v e s  in te r n e s ,  l is e z  : 13 é lè v e s  in le r n e s  e t  e x te r n e s .

3 5 1 , id . 9 d e  la  n o te ,  a u  l ie u  d e  : N o u s  le s  p i-o d u is o n s  ic i ,  l is e z  : N o u s  le s  r e p ro d u is o n s  ic i . 

4 0 4 , d e r n iè r e  l ig n e  d e  la  p a g e , a u  l ie u  d e  : o n  tro u v e  s e m b la b le s  r é s e r v o ir s , lise z  : o n  tro u v e  

d e  se m b la b le s  r é s e r v o i r s .

4 2 7 , l ig n e  28  d u  te x te ,  a u  l ie u  d e  : i l  a  s t a tu é , l is e z  : il a  é lé  s la lu é .

4 3 4 , id . 5 id . id . d e  :; v a r a n d a s , l i s e z  : v ér a n d a s.

4 9 2 , id . 22 id . id de : é ta it  a lo rs  p lu tô t  u n  h o sp ita lie r , l ise z  : éta it a lo rs  p lu tô t un 

é ta b lis se m e n t h o sp ita lier .

4 9 8 , id . 14 id. id . d e  :: d o n t la p la n ch e , l ise z  : d o n t la  p la n ch e  (p a g e 4 8 2 ) .

5 0 6 , id . 2 id . id . de : S te v i lle , l i s e z  : I lte v il le .

5 2 5 , id . 30 id . id . d e : rep rod u ire  d a n s  so n  e n tie r  l t s  pa ro les  p r o n o n c é e s , l is e z  : 

re p r o d u ire  d a n s  so n  en tier  le  d iscours p ro n o n c é .

5 3 0 , id . 1 du  la b le a u  id . d e  :: R e p o r t . . .  1 3 ,8 6 6 ,4 4 8 , lise z  : R e p o i l . . .  1 3 ,8 6 6 ,4 2 8 .



L 'H O T E L -D IE U  DE P A R IS  P u

avant 1 incendie de 1772 avec le plan projeté d’un hôpital de convalescents à construire sur l’emplacement du cloître S1. Julien-le-pauvre

iquc sur la place du Parvis N'Dame 

se et dépendances 

e S? Thomas'

...5? Denis 

Sf Côme 

.. S!1 Jean

reconstruites 

et en 1617

7 \..icL

8 ii- 
9 - id

SÏAugustinj Louis 1XccL oui3 XI 

.S1*  Mai'the ou du lé ga t-i533 

..du Rosaire -  i63U.

.S1 Charles — i 65 i

n  S a lle  S ' Antoine .1717

xi _id_S4. Jacques _i65i

i3 Cours

Réfectoire des relig ieu ses  

i 5 Chapitre des religieuses 

a6 P ha rm acie

17 S a lle  des m o rts

18 Portique su r la rue de la  Bucherie

19 Maison des convalescentes de l’ hôtel-D ieu 

ao P ro jet d.'un h ô p ita l de convâlc

(  a S a lles . h Cours )

Graz>è chez, AoHZ J*.**,
Z ith . Janten.. ra rw  .

Parvis 

Notre Dame

Rue Neuve Notre - Dame



Cravê chzis t Z ith.Jem an.I'ctrv .

N O T R E  DA.

L 'H O T E L  - D IE U  RE P A R IS  PL

avant 1 incendie de 1772 avec le plan projeté dun hôpital de convalescents à construire sur l'emplacement du. cloitre S1 Julien-le-pauvre

1 Portiijuc sur la place du Pi 

i  Eglise et dépendances 
3 Salle S1? Thomas'» 
k id ...S  ̂ Denis /  1
5 id  S? Côlne J  k~enïbï7
6 ..id....S. Jcàn 1 construites 3oqs
7 '...id., ..SÎAuguatinj Louis IX et Louis XI 
fi -id—S“  Marthe ou l u  légat-i533
9 -id ..du Rosaire -  i63U-
10 _icL..St  Charles _  i65i

î i  Salle S1 Antoine -1717 
12 ...id....St. Jacques _i65i

Réfectoire des religieuses 
i5 Chapitre des religieuses 
a6 Pharm acie
17 Salle des m orts
18 Portique su r la. rue  de la Bucherie
19 Maison des convalescentes de l 'h ô te l-.Dieu 

P ro jet d'un hôpita l de convalescents
( a Salles. b Cours )

Rue Neuve Notre Dame



E c h e l l e  d e  4  m ill '* ' p o u r  m è t r e  

(Double des autres Plans de détails)

L é g e n d e

A  P e r on e t  E n tré e

1 Chœur de l'E fflise

2  N ef e t  p assage (L'entrée de la  m aison

3 Bas côte e t  chapelle  d u  E s p r i t  

k B as  cote' e t  chap e lle  S1?  A nne

5 B as chapitre

6 Sacristie

Loge des su is se s  e t  p o r t ie r s  

S a l le  p o u r  v is i te r  le s  e n tra n ts  

A cception des m alades

10 C liam brettcs de divers em ploies e t domesticjuc

Ancienne salle  S*; T hom as
12 C arré  S* D en is

13 Coup de ïhorlo t

l!l- D épendances de la p o tic a ire r ic

15 Cour de la  vieille b o u la n g e rie

16 L u tr in

17 S ta lle s

19 Confessionnaux

N e u v e  N o t r e

H O T E L -  D I E U  ( 1 7 5 0  )

P la n  de l ’E glise  et de la  Salle S*. D enis



Topographie PL. 

des différentes positions de L ’H O TE L- DIEU au moyen âtfe

E ch e lle  d .un  mill® p o u r  m è tre

IN D IC A T IO N  

clcs constructions à différentes epogu.es

■ pocjucs g a llo - ro m a in e  

t  m érovingienne
Teintes on p o in ts

.poque moyen agi-

EPOQUE M ODERNE. en hacJntr\

Bxrzs- Iitk . J  ans on.
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sn
îs

gp
ng

egencL

i  P assa ge  d'entrée .

a Galeries de d é g a g e m en ts  .

3 Bureaux dc la  d ire c t io n  .

fe C o n cierg e  .

5 B u reau x de l'éco n o m at .

6 S a l le  de g a rd e  d e s  é lèv e s  en m édecine 

 ̂ Consultations externes

8 R éfecto ire  des Sens de s e r v ic e  .

d C u isin e g é n é ra le  .

D ép en d an ces  de la  cu isin e  .

Pli arm :

U  C a b in e t d u  p h a r m a c i e n .

13 D épendan ces de l a  p h a r m a c ie  .

14 S a lle  de g a rd e  des élêvc3 en pharrr.u '  ie

15 V estia ire  des m é d e cin s  . 

îS  L ieu x  d 'a isa n ce s  com m uns

'  iy S a lle s  d es  m a la d e s

18 Malades a g ite s  .

•iq Cabinet d e  la  Soeur .

20 Office .

21 Dépôt de l in g e  3aie  .

H O P I T A L  L A R IB O IS IE R E
Plan An R ez-d e-C h aussée .

E ch elle d 'un  rniïH" p o u r  m è tr e .

S u ite  de l a  L é g e n d e  . PL. Il

Tl e ^ s

a l  Lieux d'aisances des m alades .
23 Bibliothèques . •

„  g aU- Réfectoires des malades .
2*2 iT | *5 Communauté .

g  \ 26 Escalier de la  com m unauté . 
Magasins .

28 Bains divers ( Femmes )
29 Bains divers (Hommes)
30 Chapelle .

^  ^  3s Sacristie .

u  ̂  f ii Bijan,ierie
a; h -S j ^3 Séchoir â  air chaud .

C'S’Citi 1 ^  dépendances de la  “buanderie .
;  2 c 35 Salles d'opération .

36 Cabinet de l ’opérateur .
3 j Salles des m o rts  e t  d ’autopsie
38 "Vestiaires
3g Ecuries .
4-o Rem\ses des voitures

Rue Ambroisie Paré

Gravi chez A v r i l  f r.cr, 7. irh. Jartfdi< ?m-i'.



H O P I T A L  M I L I T A I  R I 1'. D E  V I N C E N N E S  

Plan iu. 1“  Etage
.E chelle  A u n  i m l l 6 p o u r  m è tr e

D  E  V f  N  C E  N  N I !  S  L c £ e n d c  P A R C  D E

' R cz d e - C h a u s s é e  B  E t a g e ___________________ 2*  E ta g e _______________________3 ?  f i l a g e

a f e p c n ï .  salle des conférences i  Logem ents... ■/ Logements «  Magasins |  vario lcW It àes'^cédês,
3 bureau*, médecins de Parle, ma&sins 8l \  . 1 l  ta illeu r. cordonnier . & .
K Galerie -  Promenoir .T - ..................Gefcue - T errasse ............  ........................ » ............................... .......................  « ........................
5 JVsôbulM dutsumte h  largeur des pavillons / P a lie r .. ................  / ...................Palier.......... ............... J ............. P a l ie r ...................

\aver. entrées en A  e t en B I J w r  r i -
g E9CaUtrs ......... E sca lie rs  ............{ - ■ • -E scaliers - ....................... E s c a l ie r s .........
7 Sous officiers Chirurgie 12 lits l Sous officiers.. îjiédccine. 12 lits  ( ic u s  officiers, medecme. 12 lits ( .Sous officiers vénériens 10lits

! (f æ £ £ t s f c î , * t - -  :  I- I f e S l l ^ i Ï Ï  j  i S S / ^ i f e n f e  » * “ * • * - * » “ » ,  

ï r ^ . S r f î r . - . ..................... J '&  : i - . “  i l s  v . t  â :  s &  i » . * * .
j _ ..............  .......] (Ces trois salles communiquent entre elles I

l par de larges baies non fermées ) l
............" 1 Officiers malaâeü. 6 lits  J Officiers, i3 lits  .............. (D iv e rs

a3J '  " , ...... I l  officier supérieur \  1 officier supérieur .. . . 1
| ' J Salle à manfier, salle de réunion fi ,

iV| Cuisine ,licîiciicric, paneterie, dépense 1 Soldats . m ode c m e . fi lits Soldats, médecine, S lits | Salle 3a lit?
îS j Atdier.dépots. salle des oplithalmiqucs- K . id ...........  id -........«  lus ...... id . 12 lits- J  D rc ^ p w so ire d e s  mSnmers

r f l L î ^ ï  de malades s û t .  J i d ............. id ...  12 lits._ L  id  id w  lits  l
17 Communauté.- ................... ........... I ........  C o m m u n a le  .............C o rn m u n a u tt ..................{ Comm-oaaïuc..
18 Médecins traitants, sceurs . catinets de malades,Infirmiers majors . Dépôts .Lavabos . Latnnes , &
19 Chapelle de la'Vierge, érigée par S.M. l'impératrice
20 Salle des m orts, autopsie
ai Remise du. Corbillard . . .
22 Concierge ! 2à Caserne pour 127 in iinn ie rs l  en projet | 26 Glacière.
23 Corps S  garde I 25Buanderie. réservoirs, magasins, & J

J  a r  d i n

PL. 111

' " ' t e *

LizTbJanton, P aru



H O P IT A L  D E S E N F A N T S  M ALADES
FO N D A T IO N  B II, GRAIN

PL. IV

Plan du Rez-de-Chaussée

Xé {fende

1 Vestibule d'entrée

2 Grand Escalier

3 Office

4- Latrines

5 Dépôts

6 Salle des enfants

7 Pâ le  _  Calorifère

8 Déoaôement de service

9 Cabinet au. lin^e

10 Escalier ae service

11 Bréau.— Bifectcire

12 Salle de ta in s

13 Chauffagfc des bains

l<i "Vestibule des douches e t fum igations

15 Caiinct3 de fumigations

16 5 d le  des douches

ÏTofci:(auE 'E taâe d ispositions sem b lab le s  )

E c h e l le  de  0,02 m i l l ” p 0"ur m è t r e  i double dim ension des autres ■olancKes \

i DE F O R G E S -L E S -B A IN S  (Seine et Oise)

( Annexe de l 'h ô p ita l des Enfants )

Flan d’ensemble -  Rcz-dc-Chausséc H O P I T A L  S T.E E U G É N IE
Echelle d’un mill* pour mètre

Bâtiment sur la Rue de Charenton.( Kez de Chaussee )

Bandes localités affectées au. service du traitement externe

Légende

1 Bureau du D irec teu r

2 Bureau & la supérieure 

•3 Vestibules e t escaliers

ï- Réfectoire des sfarpons 

5 Préau des garçons 

ô Réfectoire des fdles

7 Préau des filles

8 Cuisine

3 Laverie

10 Magasins

U Bain3

12 tôlerie

13 Chapelle
u dessus tro t a £ s )

?&?<â;ê r é 3 k \

Echelle de 2 m ilP p o u r  m è tre ,  {double dii s iuercs pIüikks 1

1

_  J

r  1 \  

t t n

i t

‘‘ ''■tan

1 Entrée de l'hopital

2 Couloir

3 Office

4- Médecin

5 Chirurgien

6 Salle d'attente

L égende

7 Escalier conduisant au fourneau  des bains

8 Déshabilloir

9 Piscine

10 Bains des filles

11 id  des garçons

12 Chauffe -lmgs

irrac'è- ih& t, A dttZ



Pl.V

HOPITAL DE I,A  PIT IE

Plan d'un d e s  dortoirs du. bâtiment construit par V f f iL  ( 1792-1802 ) pour les enfants de la Patrie
f t m i w v  a p p lû x tt i tm  île s  d ù p w ù ù m r  n m m m a n d ô a r  p a r  ta. c o m m is s io n .i l* la a u là r iic  f r r s c ù m c e s  c !  p a r  Tcrum

_ U 1

•t - ~ L L ! \

E chelle des 4 plans 2 miliss pour mètre
D im ension double d e s  a u tr e s  plans.

■ r  *  *  ^  *  «  - * -  i f r  *  *

8 1  S i  M  M  S y 0  i l  i 8  m  m  i l

jlul

HOPITAL DE LA CLINIOUI

H O PIT A L  ST A N TO IN E  
Ancien dortoir du bâtiment abbatial converti en .salle de malades

T  i ™

H O T E L - D IE U

Installation aci uelle de la salle Marthe .

Service des femmes accouchées-----------Salle construite avant la prise
de possession de l'établissement par l ’Adm0.11 des liospices

i  Vestibule 
îî'Ddpôc
i  Cabinet 4c la  religieuse 
4- Laverie
5 Office
6 Cheminées
7 Poêle
8 Appareil à pansements

’i / J T -



Ancien C im etière

M arché i
E  G L IS E  

iO

4 3  Pavillon S*François
4 4  Rivillon S*Hyppohie
45 B âtim ent d'Âubitfny
4S  Galeries
4-7 A zehers et SaJJe j «  J«cni

Bâtiment
sEsuuirol

48  Réfectoirs chaaffoirs e: dortcirsj
49  E adm ent f iu to re t

QUARTIER RAMBUIEAU.ou S'D iV l'5ecla
5 0  Salle de travail
51 Bâtiment X iancourt.

52  BatimeniDespcrtes.
53 Bâtiment Cochm.
5 4  Chalets.
5 5  ' M arche (A Cantine J
5 6 Enfants idiotes et épileptiques -
5 7  Gymnase couvert
5 8  id . découvert.
5 9  Garde-Meubles
60  Bureau, des Aliénées
61 Ancien Cimetière
62  R éservoirs

C h a n t i e r

H O S P IC E  D E  L A  V IE IL L E S S E
"Fem m es

(SA1.1*ÊTKIKRE..)

Plan général

Echelle d'un^èmillim? pour mètre.

I Moitié <Isa autres plans.)
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H O S P IC E  D E  LA  V IE IL L E S S E
H om m es

( b t c è t r e )

-~ i r̂ 9ue Plan ^encrai

E ch c IIc  d 'i tn J é  ra illim "p o u r  m è tre

; (M oitié des autres-plan.--.)

Ho s p ic  ç .

Cou'.' d'entrée 

. id. de l'Eglisc 

id - de. linfirnicriq.:

. j3 ( -de la KrecUon; 

id ' des. G®1 Infirm es':

L e o e n iç  

‘ Désignation ‘ des '' Cours 

A s i l e

F  Entp.ee .de l'Asile

G- Cour des a^ tc 's  ■('l'.Seçtion )

H id. des paisibles i f  S c c t. )

I  n - i i .  . ( 2e Sec; )

J  id des a $ te s  | 1*. Scct.) .

K  id. des enfants id-.ots et «fpiirj.ti^ues■ ‘(3* Sect**).

L  id des épileptiques \ i e. Secnon )

64  ...

S ervices .g én é rau x  .

M B uanderie. sexïtcâr et bassins

.N Coar du puits 

0  id . des m archands

P  J a r d in s  divers;

; -e e-uiticonces

•chauds

Désignation des Bâtim ents

1 Pavillon d  entrée
2  Direction les  Postes et logement i r a  des Mi-decu .
3 Salle de consultations
4  Logem ent de l'Eoonome
5 Indigent, grands infïi-mes
5 Lingene
7 Chapelle des pro testan ts . W u  au dessus 

^8 Crûiométre 
3 ^ftugikiihéâtre
10 Chantipr et Magasin aux métaux
11 Annpi 'Qmeucre

• f c . ï ^ l $ f ô Î ! U n a » £ i t a  valides (Bat1 dit du1/*Châtrât ]
16 Povil^H ces B'nj-.s ( ,d ,3
19 P e fec tiite . Dovtoïhsdindigents an dessta 
t i  - ,  ’f  ’ l  audüsiiS n firm erle  i'n.di*nt?
Ai rnajçnaciej , ( '.Gûl^tne B re ton ) ''
22 Iridigrits valides ' ’ \

1 id .  : Salfe de disiîyphne
24 Bi'ohûÀéaue 
"25 A ilie rs  dr la m ats mi '
26 Ateliers des .majga»sfet .W tiçues. 'S 
27.20: Eo^èments divers. dortoirs de fille» de srs«yic«
00 toStâ  ^ù its  e t rêierVtfirs, ajiàesVus./0.r j  a h a W le W  

de Cordonnerie et de1 Tapisserie
30 Garde -Meubles ;
31.32.Logement et ja rd in  |du Chirurgien,
33 Eglise; ' ù  ;
34- Bàtûjieht du Presbytère
35 Aliènes' a g ità  ( lr.c Seclion )
36 | id Cluuffrrr
37  ’Réfçtitairê des épileptiques 
38 . Aliéné^ tranquilles t '1 "  Section) .
39 id  ! ’.d . ( 2*Section)
40 Aliènes,. Service de G ururg ie ’ ■
A l Réfectoire des Aliènes (lr '  Section)
42  id;. id . [ 2® Section ).Dortoirs au dessus
43 Classé et ClisufFpir (2 ' Section.)
<»4.b2. Gymnase (couvert et découvert ) dc3 enfants 

; 46 Aliénés- dangereux 
. 47-Aliênés .agités ( 2 ' Section)
.48:49. Atelier e t p arlo ir  des entants-
50 Gasse et réfectoire des; enfants
51 Epileptiques
52 Bureau d'admiâsion et parloir des Ahériés 
=2^?* Cabinets des médecins de l'Àsile
53 Logements divers( Cabanons de lan c"e prison)
54  Ancien.'Atelier des enfants
55 Direction ( logement et bureaux).

. 56. R em isés.. . .
57 Ecuries . ,
58 H angars . . ; : f "■'•••;;• . '•
5S; 'Ch.ar.cii^i-ie.ljo'üclïerie;; audessus,matflP dliabill^ ...j
60 Buanderie
61 Paxieterie.et comestibles "
52-63;Zcoiiomat.; cuisine et dépendances
64  J a rd in ,p o u r  la-cu lturc . m araîchère 4e l ’hospice
SS &arâieTj du .d it . •



HOSPICE DE LA RECONNAISSANCE
A OARCHES ( Seine et Oi s e )  

Fondation Brezm  

Plan <lu Rez (Je Chaussée

PLVil 1.

Echelle d'un rnillim. pour mètre

Route de

X

Légende
1 E n trée
2 C oncierge
3 B u reau x  ] au 1*T et au Etage
4  D i r e c t e u r ;  ' L o g em en ts
5 C o m m u n au té  

B C onsultation
7  Log!"’ des sous employés

8  Pharm acie

Saint Cloud

Légende
9  et 10 Cuisine e t dépend? Jrirflrm'em iu  2'  kngerie
11 Bains
12 Réfectoire
13 Dortoirs f E t .*
14 Salle de réunion ( Dortoirs
15 Chapelle
16 Escaliers.

17 L a tr in e s
18 B uanderie et dépendances ( porcherie . .itxliei s 

rem ises, lc g sn é n ts  de se rv iteu rs  e t r . J

Grave Viez A v r i l f ™  Fans
l.»h Jansor Ihm



Légende

. . .  , /’ 1 E n trée  ' f  _
A Administration ( . r .U ,;s supérieur*
Km  ir. d u u “ el 'r et*'1 i . , loo *■ des Employés

( 5 uracierae ( * ' '
/ 4  C h a m b ra  d s  ménages 

B M è m je s* w i& cS,  li
T,t- , ie à - li“ tt 5étt“ | *-uvelie6 Jicurlei taux mêna^èn

I 7  Latxm fs

1 8 Logements des surveillants

H O p iC E  D E S  MENAGES  

A ISSY.

Plan f]u Rez-df-Chaussée .

Echelle d’un imll.pour mèlre

■ ' [ y ~ "W ïïü y ^ T n î— . 'T '  
i U ----Ê l i p H , . üii nn : ’D : nn □□ on q|n n n :.n oo ait
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Suité i e k  légende • I X . .

i 9 Dartoirs des grands infirmes/" aol^îtaot '
C Dortoirs j  10 Oratoire ) «b KU

R«d; 0flîce3,J.avabos j et Dortoirs
( Dép ots.L atriius (^T E u g a^n in

S 12 Piêfecboire f
13 Salle dt reunioT, 1 

« « • m w #  Crnsine Imtara
f e r  loir s I

E thapelle [16 Sacnst-e
17 Cousine tl.dépcndaw.çs
18 Réfectoire le s  Vinromçs

19 1Q femmes 
20. id  gens àe service 
Zi B linden t et dépendances 
22 Lingeries, dépendances.

125 Pharmacie et service médical 
24 Service des morts 
25Ecuri£é et remises
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Crraoe- cnce. AzrrîLf~ar', 3 ou i e v a r t M unicipalité anson. P a r is

Rou Le

O N D E S Tt P É R I N E  A

Plan du Rez-d.c -Chaussée

Echelle d'un m il!'peur mètre .

A U T E U IL  .

Versailles

g D irec teu r

10 A um ônier e t  em ploie'

n  L o g e m e n t des pensionna ires

i  a B u an d erie

i3 L in g e r ie

i4- M agasins

15 E tendoirs

16 S a lle  d e s  rp o r ts

17 Chantier 

iô Réservoirs 

13 Jardin iers



L e’pende

JBaliment contenant à  rez. - de • c h au ssée  . 

l'administration et la salle de réunion des malade3 

e t aux étages su p é r ieu rs , des logements . 

Cuisine et ses dépendances 

Pharmacie e t se s  dépendances 

Bains des hommes 

Bains des dames 

Colerie de communication 

Galerie de communication 

Bâtiment contenant à rezàcchausséc V hydrothérapie 

une partie de la  lingerie e t des cham bres de 

malades;au  p rem ier é tac- , une partie  de la  

lingerie ,des réservoirs et des chambres de malades 

aux étages supérieurs des chambres de malades 

des réservoirs e t  les dortoirs des gens de service .

MAISON MUNICIPALE DE SANTÉ
Plan du. R ez-de-C haussée .

Echelle l 'u n  mill? pG ur m è tre

Rue du FaubS S1 Denis

P I.X I

Suite de la Légende .

g B âtim ents contenant des chambres de malades 

des offices, salle de ta in s  . dépendances &. 8:

10 Chapelle

11 Sacristie

iz Salle des m orts  

i3 Salle d'autopsie 

i4- Salons de réunion

15 Logements d’employés

16 Réservoir

i-] Cours des écuries rem ises ateliers &

18 Sortie reservée pour les convois funèbres 

ig Chemins de service .

Cram par Avril _ IT** Paris- Ltth Jtauvn.. /tins



Légende
i  E ntrées g Em ployés . 17 L ogem ent du mécanicien . 25 Amphithéâtre
^ E n tré e  d e s  s a lle s  d.e m a la d ie s  c o n ta g ie u s e . 10 Médecins de service . 18 Salle des médecins . 26 -Logementdu cu isinier
3 E s c a l ie r  p r in c ip a l . n  Logement du l* f m aitre  des sa lles . 19 Lavoir de cuisine . 27 L atrines .

S a lle  ( g l i ts  ) 12 — i d ---- du  2® m aitre  . 20 Pas se ter ie . 28 Galeux
5 _.id .12 l i t s i3 .Bibliothèque et salle de lecture  . 21 De'pense . 29 Gens de service
6 ...ià ...... aU- . i h Cuisine . 22 L ogem ent de l'économe . 3o Buanderie
7 Salle . i5  D ispensaire . 23 Magasin . 3 i  L a v a b o .
6 S a lle  d 'a tten te  . 16 C ontrôleur médical . 24- Salle des m o rts

PI X 11
PLAN DE L 'A IL E  S U D -E S T  

D E L’H O PIT A L  ROYAL M ILITAIRE DE V IC TO R IA

Légende

S aile d' op «rations 
Salle de lecture 
Pharmacie 
Portier 
Bureaux
Salle àe réception

Salles de malades
Cabinets pour les  se rv iteu rs , offices, réservoirs 3r

Bains
Galeux
Calorifères

1  iû t Jasuon, J’a r ù .

HOPITAL D E  ZURICH
(Bâtiment principal A , 

Fem m es
r i  i i H T n

*-------L J — t -

T
v .

P la n  d u  R e z -d e  - C haussée

Echelle diinmillira*pour mètre

Hommes

PLAÏi D 'EN SEM BLE

A  B aüm ent p rincipal

Balimerit spécial 
B r

(Maladies contagieuses, etc.)

C Anatomie

L'HOPITAL DE ZURICH

D Buanderie 

E  Services généraux 

F  Foyer cen tra l

Grave ckct. A v r i l s f ru .



H O P IT A L  I)K  R O T T E R D A M  

Plan du Rez-dc ( haussée

Echelle d 'un  mi.ll. p o u r m é t r t .

p i.x m

1 Entrée principale

2 Vestibule
3 Bureau i'admission
•b Appartement du mcdccin directeur 
5 Cabinet du médecin

6 Chambre de bains n Salles de malades ( 10 lits ) 16 Chambres des malades payants

7 Bains de vapeur 12 Couloir desservant toutes les salles 17 Lieux d'aisance

8 Chambre derepos après lesbains de vapeur i3 Salle du conseil - Bibliothèque 18 Chambre du surveillant ou de la surveillante

g Escaliers Salle d'opérations etde cours 19 Offices

10 Transport vertical i5 Centre des couloirs éclairé par le haut 20 Lavoirs oïl cabinets de toileut

IN Kl RM ERIK DE BLACKBURN (Angleterre)

Plan An le.r Etage

Echelle d’un mill. pour métré .

1 Salle d'opérations 5 Réfectoire des convalescents g Terrasses i3 Salles de réunions et chambre à coucher

ï Salles pour placer les malades opérés 6 Salle de lecture îs Débarras it Cuisine des surveillants

3 Salles de malades 7 Corridor 11 Bains i5 Chambres des surveillants

G- Salles pour les cas spéciaux 8 Balcon 12 Latrines 16 Doirtoir des infirmiers

17 Chapelle

büh.jtuwpn, Paris
Cnn* rJ,ex Atnt!_ f'? ''.
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H O P IT A L  l)K  11 A M 1501 IR C P L .  . \ l l l » . ,s

B alim ent principal A  du Plan d ensemble

P l a n  (lu  l i e z -  l l o - ( 'h a u s s e r —  Echelle dun mill' pour mrtr<

L e’eende

1 B u reau x 14- P harm acie

2 P o rtie r 15 M agasin

3 L a trines 16 Salles de m a la d e s , ( m oyennes )
4  D ébarras 17 Salles de m alades, ( g r a n d e s  ^

5 R éserv o irs 15 id  .. i à  . . (  p e t i t e s  )

6 Lingerie 19 B u re a u  de l ’architecte

7 B ains 20 Boutiques de vente  p o u r les besoins des m alades

8 E conom at 21 Chaudière à vapeu r

9 C abinet des m édecins 11 Magasins
10 L ogem en t de l 'é co n o m e 23 Séchoir

11 B u re a u  des en trées 24- Salle de visite des aliénés

12 E ntrée des empiovés 25 A teliers

13 Logem ent des pharm aciens 26 Logements des su rv e illa n ts ------ 27 Offices

1*?. Etage d is trib u tio n  an a lo g u e , s a l le s  de m a lad es , sa lle  d 'o p éra tio n s & S - ,
2e. id  dans la  p a r tie  centrale seulement (  Salle du  conseil, archives, magasins, & . )

E tag e  V a  so u te r ra in
Cuisines e t dépendances, m agasins, ate liers, 
L ingerie , logements de serv iteurs . Bains des 
a l ié n é s ,-  A liénés ag ités , "Réservoirs êt .

H . a î le s  a jou tées en 1848

E t e s

HUMEES

H O P I T A L  D E  B R E M E
L e g e n lc

1 Escalier

I  Corridor 
3 Vestibule

4- B ureau des entrées

5 Cabinet d u  médecin
6 Pharmacie
7 Laboratoire
8 Bains

3 Logement de l'économe

10 Salle d'opérations

II M alades opérés

12 Lingerie

13 Salles de malades _10 lits  

H  Salles .. . i d  5 l i t

B âtim ent principal

P la n  d u  R e x -d e -C h a u s s é e

E chelle  d 'u n  mi il*, p ou r m è tre

, &  , i  i _ r ‘i  j  c i  1 e  «  i a

J L X r . I E M f e j j a j L l P s 'a !
H  ■ hrH

îH J

Légende

15 Salles de convalescents _  5 lits
16 Maladies spéciales _ 2 lits
17 id id 1 lit 
16 Infirmiers
19 Offices

20 Salles ]
21 Préau /  Enfants malades
22 Latrines I

. 1’. Etage. distribution .irulogue 

b  partie centrait comporte seule un 2r: éta^e

Eu<?c '/i souterrain renfermant les service:. jfçnénmx 

( Cuisine Bains de vapeur et sulfureux 8i à )



G R A N D  H O P IT A L  D E  Ali LAN

Echelle d'un mi 11e pour mètre

Coupe sur la ligne A  B

Plan du Pvez-de-Chaussée

C - A  : -N  A  L

e g e n  a

1 E n tré e s
2 C oncierges
3 S a lles
'! S a lle s  de la  d ire c tio n  mc'dicale
Ei S a lle 3 de r e c e p t io n  des m alades
6 Salle des p o r te u rs
V A p p a rte m e n t de l ’in sp ec teu r
8 Vestibule cl passage
9 Vestiaire

10 Corridor e t la trin e
U Salles de m alades
12 Pompe c t ch am b re  de su rv e illa n t
13 Chambre de surveillan t
14- Cour
15 Cour des m agasins de la  literie
16 M agasin des l i t s  et ëtuve

c-’icx. A vril f r.M\

17 Résidence des vicc - c h iru rg ien s
16 . ...id. des m édecins a ss is tan ts
19 Dépôt des picces à pansement
20 L o g em en t d 'in firm ie r chef
/J Salles les  astes et de l'enregistrem ent
22 Salle  de l'état civil
23 Cabinet de l'arch iv iste
24 Cabinet du m a ître  des comptes
25 B u reau  des aumônes e t  des dots
26 Vestibule des a rc h iv e s , eaisse à  .
27 Ja rd in
28 Place b o rd a n t  le  canal
29 A rch ives  gencrales
30 S a lle  de d is t r ib u t io n  des anm oncs
31 Caisse
32 EçTise e t  sacristie

33 C orrido r et p o rte  c o n d u is a n t  a u  canal
34 Logem ent du po rtie r
35 A ppartem ents et ja rd in  le  Ycconorae
36 Cour principale
37 B ureau du chef îles magasins
36 Chambre de serviteurs
39 Chambrt pour un  chirurgien
M) Paneterie
¥1 Dépense
42 Service de la police
43 Salle p ou r le traitement de la teigne
44 Cabinet, de la  sous-p rieu re
45 Glacière
45 Pharmacie e t  dépendances
47 Passage conduisant à la -ave
46 Cabinet d'étude p o u r  b  plurm a.-ie

11-9 L aborato ire de chimie ct dépendances
50 Dépôt du  vinaigre
51 Raffinerie de la farine
52 Chambre du  sommelier
53 Salle  des m alades a tte in ts  d 'h y d r
54 E u iv e , nompe et escalier
55 Salles des teigneux - t  salle de bains
56 Salles pour les enfants nouveau-nés
57 Vestiaire des m iris
58 Service des bains composés
59 Salle des femmes atteintes de délire
60 Dépense' de la  cuisine
61 Lingerie
6?. Cuisine et dépendances
63 Buchcr
54 Lavoir pour les infirm iers

p h ob ie

65 Charpenterie et magasin central
66 Salle des m o rts  ei. lieux anney.es
67 P o rtique  b o rd a n t  le canal
S8 Dépôt de la verrerie
09 Etuve de- 1a buanderie
70 Portique ct magasin de bois pour k ‘buanderi
71 Machine des bains
72 Moulin cl dépendances
73 Logement du tu an d ic r
74 Séchoir
75 E tendait'
76 Magasin des couvertures le  lair.e
77 P e tit p o rtique  avec la trines
78 Cour de l ’école des serviteurs
79 Ecole des serviteurs
8 0  P o rte  e t passage conduisan t â l 'c U n à c ir



P R O J E T  D ’H O P IT A L  -  HOS PI CE

pour L*île de Malte

PL. XV

Plan du Rcz de Chaussée

E chelle dun m ille pour m ètre

L é g e n d e

Serv ices g é n é ra u x , vestia ire ,lin g e rie , a te lier de confection, m agasins & 

( a u  1er é tag e  )  do rto irs des gens de service ( Division p a r  sèxe.) 

f  L a trines

S a lle s  J  |
h  L avabosde m alades

D é b a rra s  
j  Su rve illan ts

L  r/A. Jansan,, F a n sGrazrè ckex, À vrtL  ,J~rs'~r.

5 Chapelle,—51*!3 Logement de l'aumônier

6 Réfectoires, k  Offices

2  S alles de réunion.

8 B ureaux , Pharm acie, Dispens a ire , Salles 

d'attente e t de consultation, Bibliothèque, 
Salle du conseil 6c au FEtage, Salles d'opérations

1 Cuisine e t dépendances 

l \ ‘5 Epluchoir

j a Infirmiers

I b Débarras 
Maladies J

2 S péciales )  c Latrlnes
d  Lavabos

L e B ains



L e  g a rn it

1 ------- 3 Etages (jr comprisHcz-dc-Chausse'e) et'ferrasse—Salle 4cs conterences, bibliothèque

- .  Portier. Salles d'attente et de visite.,t-.............. Z ..........  id . .... . . id .........
chambre de gaxde,bureaux .logements.

3--,. Z id. .................... id . .... Corps dr garde. magxsins. logements .

4  -- .3 .. .. id. .....................................  Casernement des infirmiers. magasins

5- - 3 id .. .._ ...............................Pharmacie .logements .

6 (Groupe) 2 ....................... id ------ 232 malades , dépôts

7 ...id....... 2 - id .........- . 232__ i i v .. .Cuisine,dépense ctc .

8 id .2 ................  ............. ..............................  232 i i ,  . Bains

9 id. .2 ......................- ......... .......................  .232 id y Magasins

Craoè. chc*. A vril f 'r-er,

15 3 Etages...................convalescents, détenus
°  ( im lils )

16 Préau des détenus

17 Citernes

18 Aliénés

19 Buanderie et lingerie ( bâtiments existants )

20 Séchoir

21 Ecuries

22 Promenoir des officiers 

21 Jardin botanique

24 ( Groupe ) Service dis morts

25 Galeries
Lith y. Ja n so ri ,P a n s

1 0   .... Chapelle (partie centrale)

11  .......................... ............... id. — ( aîle droite ) ,  G-aleux .

12 Cour spéciale aux galeux

1 3  .......... - .......... Chapelle (aile gauche maladies contagieuses

14- Conr spéciale aux. malades atteints directions contagieuses



Légende

1 Salles de malades ( soldats )

2 id id ( officiers )

3 Réfectoire des officiers 

li Infirmier de garde

5 Latrines

6 Escalier

H O P IT A L  M IL IT A IR K  1)K S ID I-B E L -A B B È S  ( Algérie)

Plan du lc.l> Elaoe

Echelle d’un m ille pour mètre

P l . .  XVI

Légende

7 Infirmiers majors — Dépôts

8 Salle d'opérations

9 Infirmiers ( au 2e. Etage, magasins )

10 Latrines

( mêmes dispositions au 2rac Etage )

H O PIT A L  M ILITA IR E DE P H IU P P liV lU E  (Algerie)

V ?

G.ct u '

Légende

Rra-dc-Chausscc IV Etage 2* Etage

!
Z
-•
■fi

V
8
9
il
V-V,
.■16

Laboratoire
Pharmacie
Tisancrie
Depot et bureau
Cuisine
Concierge
Bureau des entrées 
Corps île garde 
Adjudans d administration 
Salle dt police d’infirmiers 
Vestiaire
Officier comptable 
Vestiaire
Sacristie
n-.-.j' i!•

Médecin en chef
Magasins
Ateliers
Logements Infirmiers et 24 Malades

Chirurgie 36 lits Chirurgien de garde 
Officiers malades

Médecine 36 lits

id 36 Medecine 36 lits Médecine 36 id.

id 36 Médecine 36 lits 36 id.

id 32 Méi* 36 lits 
deux cabanons de feus

Médecine 36 id.

Bains
Réfectoire
Infirmiers

Doi'toir Dortoir
Infirmiers

Magasins
Bûcher 
Autopsie 
Amphithéâtre 
Salle îles tnorts 
Chapelle funéraire

P 1 a  n  du  Re z - de - Chausse c

Echelle d'un mill'.pour mètre

PLA N D'UN H O P IT A L  RKGIMKNTAIUK ANGLAIS

Echelle d'un mill® pour mètre

Pus;r- Lilh. JansoTt-



PL.xvm

E n t r é 1

H O PIT A L MARI T I ME  DE ROCH EFORT
P1 a n du Re•/. - de - Cha lissée

E c h e lle  i u n  rn iU 'p o u r  m è tre  l ié f f c i ïd i

13 Glacière 
ü  Fiévreux
15 Administration,réfectoire

et dortoir des infirmiers

18 Maladies contag ieuses 
18 Magasins
20 Laboratoire

21 Buanderie
22 Réservoirs

23 Anatomie


